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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


Ilil 

99/ 


600046698/ 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL: 


TOME    TROISIEME. 


AL-^AM 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 


DES 


SCIENCES 

MORALE,  ÉCONOMIQUE, 

POLITIQUE  ET   DIPLOMATIQUE; 

o  u 

BIBLIOTHEQUE 

D  E 

L'H  OMME-D'ÉT  A  T     ET     DU     CITOYEN; 

Mis  en  ordre  &  publié  par  M,  R  OJSINE  T,  Cenfeur  RoyaL 


qA,u     C^eutvj  O^  eu  la    Syctttt. 


ss 


TOME    TROISIEME. 

'   A    L  O  N  D  R  E  S, 
Chez  les   Libraires   associés. 
Etft  trouve  à  Paris  che[  P Editeur,  rue  S.  Dominique ,  près  la  rue  d'Enfer, 


M.    Dec.    tXXVIIL 


* 


sss 


T   A    BLE 

DE  S    ARTICLES 


DU    TOME    TROISIEME, 


A 


LLIANGE,f.i»     . 

Principe  diS  AlUanciS  ,  leurs  mot'^s  ,  Uun 
efpeces^  droit  de  pùré^  des   AUiatites. 
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De  la  bonne  foi  dans  lés  Allianeesk ,       y 

JLês  Alliances  doivent  être  inviolaUeSé       4. 

AiUÎMces  des  pondes  Puiffances  éveo -les^ 

pesiis  Souverains^  7 

jéHiancer  des  petiu  Princii  avec  les  pondes 

Puijfonces,.  -  S 

D*s  pondes  Alliances,-  ^ 

Aniances  naturelles,  sa 

/Vr  ^lUoifcts   anciennes  &  'Sju  AUfonccs 

nameiks^  i   .  .  i* 

jtlUonces  forcées.  \y. 

Des  AUionces  pndUs  fiir  dea  inêérets,  ou 

des  occidens  pojfogers,.  iS- 

Des  AUionces  DerpétueUu.^  24 

Des  Alliances  fondies  fur  la  parentés      ij 

Des   Alliances  des  Princes  Ciréntn^  avec 

les  Infidèles^  ■  ^6 

Combien  il  eft  imprudent  de  Juire  Alliance 

avec  un  Prince  qm  ^  plus,  da  r^mation 

que  de  forces^  31 

Les  Etats  qui  font  oJJc^Jbrts  par  leur  pro» 

pre  valeur^  j^  achètent  jamais  F  Alliance 

it aucune  Puijfance  i  mais  ils  l'acquièrent 

par  leur,  pondeur  ^6^  par  Uur  crédit.  32. 

f^ucBes  font  les  AUîancet  tes  plus  ajffitrées  : 

celles  qu'on  fiùt  avec  une   République  ^ 

^ou^  eeÙes^  qua  fôn  eantraSe  ov^m  Prin* 
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Récapitulation.  Principes  fur  la  jufticr,  de» 
'Alliances  &  leur  exécution^  3^ 

Pjlihcipaux  Traités  d'Alliance  cok- 

CLUS  XNTRE  LES  PuiSSAlK^JLS  DE  VÈv-^ 
^OPE  DEFVIS  LA  PjMX  DE  W&STFIIAUB 
.'    WSqu'A  CE  JOW.  ) 

itK  l.  Traité  d'Alliance  entre  la  Froncé' 
4i»  t  Angleterre  y  en  16 ff.  4Z 

No.  IL  Traité  d'AlÙonce  entre  U  Polope 
£»  le  Danemarek ,  en  16 f^.  4f 

Jfo.  HL  troué  d'Alliance  &  d'Amitié  ^ 
conclu  à  Paris  le  12  Décembre  i6s7  r 
eiura  Louis  XIV'  &  U  Duc  de  Longue^ 
ville.  ibid.. 

No.  IV.  AlTiance  du  Rhin  fu  Tnàté  d'Al^ 

liance  entre  le  Roi  Tres-Chràien  &  pbtr- 

peurs  Princes  6r  Etats  ^Allemagne ,  fipiè 

à  Mayence  le  if  Août  i6f8.  46 

Capitulation  faite   par  la  Roi  âr.les 

outres  Princes  de  laldpte  du  RÙn^ 

avec  lef  principaux  Officiers  de  l'or-^ 

méequ'Hs  doivent  mettre  fitr pied.  4pr 

ÎIo.  y.  Traité  d'Allioace  d^enfive  entre: 
divers  Princes  du  Cercle  de  Weflphalie  6r 
autres  de  V Empire ,  fait  i  Srunjwick  ^ 
U  22  Août  i66r^        ,         .  .  .57 

N<>.  VL  Alliance  entre  (e,J(loi  d^AngUterref 
Charles  11  Sfu  la  $t4ts^Générmix  ^es> 
Provincee'Ume4f,4lf'ffaye^  U  aj  /on-- 
vier  MS^         "    .  .t        .  i» 
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No.  Vil  TrîpU'AlûahcttntuPAngUtmel 
la  HoUah4t  &  la  SuedtyJe  2$  Avril 
ié68.  $1 

No.  VIIL  AUbmc€  difenjhi  mre  FEmpe^ 
rcur  Léopold  &  rEUBeur  de  Saxe  ^  à 
Vienne  le  jo  Novembre  1668.         _  6  j 

No.  DL  traité  d* Alliance  entre  Louis  XIV i 
Roi  de  France  ,'•  &  Mdximlien»Henri  de 
Bavière  ,  Prince  Electeur  de  Cologne  » 
€orulu  à  Paris  le  16  Février  166 ç,     66 

No.  X.   Traité -d'Alliance  &'d€  Hortmefct 
entre  le*Porttigal  &  les  Provinces-Umerl' 
À  la  Haye^  le  jo  Juillet  166^.        68 

No.  XI.  Traité  d'Alliance  entre  V Angleterre 
&  U  Danemarek^  en  166^,^    ,  îbid. 

No.  XVL.  Alliance  fecrete  de  Louis   XIV 

1  avec  Charles  11^  Roi  d'Angleterre^  en 
'^70.  69 

No.  Xm.  TrMté  d'Alliance  &  de  Commerce 

entre  le  Roi'd'An^erre  Chartes  11^  & 

WRoi  de  Danemarck  Chrifiitm   V,  à 

Copenhague^  U  n  Juillet  t€jo.     '    71 

Ko.  XIV.  Alliance  défenfive  entre  l'Empo^ 
reur  Léopold  &  Charles-Gafpar ,  Ev/que 
de  Trêves  ,  à  Coblents ,  U  18  Février 
1671.  84 

•  No.  XV.  Alliance  déftnfive  entre  Frédéric 
Guillaume  ,  EleOeur  de  Brandebourg  , 
Chriftophe-Bemard^  Evéfue  de  Munfter^ 
&  PAUqfpe'Guillaume f  Comte  Palatin  du 
Rhin,  â  Bielfeld,le  7  Avril  1671.  i|)i(L 
N^.  XVL  TraiU d'Alliance  entre  Léopold^ 
Emperettr  des  Romains  ,  &  Chriftophe^ 
Bernard ,  Evêque  &  Prince  de  Munfler , 
à  SafferAerg,  le  17  Juillet  1671»       8{ 

'  No.  XVIL  Traité  J Alliance  entre  l'Empe- 
rettr  Léopold^ Louis  XlV^Roi  de  France^ 
À  Vienne  te  1  Novemïte  t€yi.  ibidL 

No.  XVm.  ABe  d'Alliance  entre  Charles  11^ 
Roi  d'EJpagne  ^  &  les  Provinces-Unies 
des  Pays'Bas,  à  la  Haye  le  17  Décem- 
hre  1671.  88 

^  No.  XIX.  Traité  d'Alliance  perpétuelle  entre 

'  la  France  &  la  Stude^  en  1672*        90 

No,  XX.  Alliance  entre  Louis  XIV  ^  Roi 

de  France^  &  Charles  XI,  Roi  de  Suéde, 

à  Stockholm  le  14  AvrU  16/2.       ibid, 


No.  XXL  Alliance  dijenfivi  èrire  tEmpi^ 
reur  Léopold  &  Fréddrîk  -  Guillaume, 
Eleâeur  de  Brandebourg ,  à  Berlin  le  2j 
Juin  1672,  104 

No.  XXIL  Traité  d'Alliance  entre  V Empe- 
reur Léopold  &  les  Proyinces'Unies  des 
Pays-Bas  ,  à\ft  Haye  U  2$  luiUet  1672. 

No.  XXni.  AlUancedéfenfive  entre  Léopoldg 

Empereur  des  Romains  ;  Jean-Philippe , 

'  EliSêtr  de  Mayencè  ;  Ch^leS'Gafpar , 

'  EÙQettr  de  Tfeves  ;  Jeon-ùeérge ,  Ele&eur 

de  Saxe  ;  Chriflophe-Bemard  ^  Evéque  de 

Munfler  ;  &  Chriftian-Ernefl ,  Marcgn^e 

de  Brandebourg-Bareith  ;  ,au  Chate^ft^  de 

.  Marie^ourg,  àJVurtibàufgte  10  OSobre 

t672.  ifiid. 

No.  XXIV.  TraîU  d'Alliance  entre  Ferdi- 
nand-Marie, EleBeur.  de  Bavière  »  & 
Eberard,  Duc  de  fVurtemberg  ,  i  AùtnicA 
le  10  Février  1672.  106 

No.  XXV.  Traité  d'Alliance  enffèù  Roi  de 
Danemarck  &  les  Provinèes-t/niis ,  à 
Copenhague  le  2,0  Mai  167 j.'       '  ibid. 

No.  XXVI.  Traité  ^ Alliance  entre  VEmpt^ 
reur,  le  Roi  <tEfpagne  ,  &  tes  Etats- 
Généraux  des  Pro^inces-l/nies  dis  Pays- 
Bas  d'tmepdrt,  &  lé  Dttc  deXorraine 
de  Fautre ,  à  la  Haye  te  i  Juillet  167 ^i 

No.  XXVn.  TraUé  éTAUIànce  entre  Char- 
les 11 ,  Roi  d'Efpagne ,  &  les  Seigneurs 
E^atS'Généràux  des  Provinces-Vnies  des 
Pays-Bas,  à  la  Haye  le  $0  d^Août 
167).  119 

No.  XXVIIL  Traué  d'Alliance  entre  Sa 
M4Jefté  Impériale  Léopold,  &  Chartes  U  i 
Roi  Catholique  d^'EJpagne ,  &  les  Sei- 
gneurs  EtatS'GénérauSe  des  Provinces" 
Unies  d'une  part ,  &  Chartes  ,  Duc  de 
Lorraine  d'autre  part ,  contre  là  France  ^ 
fait  au  Camp ,  entre  Hanau  &  Francfort, 
le  6  d'OBobre  167^ ,  avec  la  Ratification 
dudit  Duc.  1 27 

No.  XXIX.  Alliance  déferle  entre  Char- 
les XI,  Roi  de  Suéde,  «•  Frédéric-GuU- 
kme^  EleOm  de  Bran^itrgp  â  C(h 
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hgmjur  h  Sprk\  tel  Dieemhn  t6jf, 
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Ifo.  XXX.  AtBanci  diftnfivt  entre  Uo" 
foldl.  Empereur  des  Remains  ^  &  Chrif" 
ium  V ^  Roi  de  Danemarck^  à  Copen» 
hapie  ie  26  Janvier  1674,  ibid* 

No.  XXXL  Alliance  entre  Sa  Majefii  Im- 
périale Léopoldg  &  le  Séréniffime  CharUs" 
Lms,  EleBeitr  Palatin^  i  Vienne  le  4 
Avril  1674.  131 

No*  XXXIL  Allianee  entrer  Empereur  LéO' 
poldj  Charles  II  ^  Roi  ^Efpagne^  <•  les 
Prûyinces-Unies  des  Pays-Sas^d'une  part^ 
&  Frédéric-Guillaume  p  Eleâeur  de  Èran-^ 
tehourg,  de  Vaasr€  pwrt^  à  Cologne  fur  la 
Sprée  le  i  Juillet  1674.  ibid. 

No.  XXXm.  Traité  d'Alliance  entre  Léo- 
poldy  Empereur  des  Romains  ,  Charles  II, 
Roi  d'Efpagne  ^  &  les  Seigneurs  EtatS' 
Généraux  des  Provinces-Unies  d'une  part , 
fr  Chriftian  V^  Roi  de  Danemarck  d'autre 
pan  ^àla  Haye  le.  to  Juillet  16^4,  ibid. 

No.  XXXIV.  Traué  I Alliance  défenfive 
entre  l'Empereur  LéopoU ,  le  Roi  d'Ef" 
pagine ,  U  Roi  de  Danemarck  »  6»  Us 
PrcvinceS'Unies  ^  en  16^4*  139 

No.  XXXV.  Alliance  entre  CharUs  II,  Roi 
f Angleterre,  &  Charles  IX  y  Roi  de  Suéde, 
à  Weftminfter  /«  lO  OSlobre  16^4,     14a 

No.  XXXVI.  Alliance  défen/ive  entre  Char- 
les XI  y  Roi  de  Suéde ,  &  Ferdinand- 
Marie,  EleSeur  de  Bavière,  à  Munich 
U  p  Mars  iôyf.  ibid. 

No.  XXXVIL  Traué  d^ Alliance  entre  U 
France  &  la  Suéde ,  le  %$  Avril  lôys*  ibid. 

No.  XXXVm.  Traité  d^AUiance  entre  les 
Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  Etats- Géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  , 
pour  eux  &  pour  leurs  Hauts  Alliés  d'une 
part,  &  le  Seigneur  Chriflophe-Bemard , 
Evéfue  &  Prince  de  Aùfnfier  d'autre  part , 
à  U  Haye  le  $6  d'OSobre  lôy^.     141 

No.  XXXIX.  Alliance  entre  Chriftophe- 
Berrtard^  Eyique  &  Prince  de  Munfter, 
&  Jean^Frédéric  ,  Duc  de  Brunjwick- 
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A  L  L  I  A  N  C  E.    f.    m. 

.  Principe  des  AUianeu  ;  leurs'  motifs  ;  leurs  ejpcces  ;   droit  de  faire  det 
liantes. 

Xj'ALIIAKCE  dans  le  fens  le  pitn  gâiëràl ,'  en  Politique  ^  eft  uneuiiîon.î 
un  traité  qui  fe  But  entre  des  Soiiveraîns  ou  des  Etats  pour  leur  avantage 
commun.  La  divifion  la  plus  générale  des  Alliances  ^  eu  celle  qui  les  dif- 
dngue  en  Traités  qui  n*énoncent  que  des  chofes  à  quoi  Ton  eft  déjà  obligé 
par  le  Droit  Naturel ,  &  en  traités  par  lefquels  on  prend  des  engagement 
autres  que  ceux  que  prefcrit  la  fimpfe  Loi  Naturelle.  Du  nombre  des  pre- 
miers lont  les  Alliances  où  l'on  ,  s'engage  feulement  à  vivre  en  bonne 
amidé ,  i  ne  fe  point  nuire ,  à  fe  rendre  de  part  &  d'aun-e  les  derot^ 
de  l'humanité.  Il  lut  des  fiecles  de  liarbarie ,  il  y  a  peut-étrp  encore  dtl 
Nations  fauvages  cbez  qui  les  principes  qui  nous  repréfentent  tous  .')<^ 
bommes  comme  des  frères,  à  qui  ta  Nature  défend  de  le  aire  auciia mal. 
Tome  IIL  .  A       ' 


4  ALLIANCE. 

t 

ner  la  troifîeme  guerre  que  Rome  venoic  de  commenter  contre  Carthage  » 
il  fut  Êit  un  traité  par  lequel  le  Sénat  Romain  accordoit  aux  Carthaginois 
h  liberté  &  l'ufage  de  leurs  Loix ,  &  leur  laiflbit  toutes  leurs  terres  & 
tous  Teurs  autres  biens  »  tant  ceux  de  la  République  que  ceiix  des  particu- 
miâiàon  qvLp^  dans  Perpace  de  trente  jours  «  ils  enverroient  à  li* 


Kers^  à  j 

lybéeif  trois  cens  otages,  tons  fils  de  Sénateurs  ou  de  principaux  Citoyens , 
et  qu'ils  ieroidnt  toiâ  ce  que  les  Confuh  leur  ordonneroient.  Les  otages 
foreint  livrés,*  Air<  la  bonne  fei  des  Romains  &  dans  la  perfuafion  que  les 
Confids^  n!Qrdoniieroient  rien  qui  fÙi  indigne  de  Rome  ou  de  Carthage. 
Mais  quand  il  ftit  queftion  de  déclarer  ces  ordres ,  le  Conful  Lucius  Mar« 
ctufi iCenlbrius ,  après  s'être  £dt  délivrer  toutes  les  armes  des  Carthaginois, 
leur  dit,  d)e  la  part  du  Sénat,  d'abandonner  les  murs  de  Carthage,  &  de 
hèàc  une  anm  ville  qui  jRit  au>  moins  à  quatre-vingt  ftades  de  la  mer  , 
êncâinte  de  murs  j(k  fans  fortifications.  Quelle  dut  erre  l'indignation  des 
Carthaginois  »  esi  fe  voyant  fi  cruellement  trompés  !  Us  repréfenterent  inu- 
tilement» que  cet  arrêt  terrible  étoit  contraire  au  traité  félon  lequel  Car« 
thage  devoit  demeurer  libre.  On  leur  répondit ,.  par  une  balTe  équivoque, 
que  parJe.mott  de  Carthage^  on  avoit  emendu  les  Carthaginois,  &  non 
pas  l&;;Ue^  où  étoit  leur  vUle.^La  guerre  recommença,  &  Carthage  fut 
Mtalmîfent 'détruite  ,  à  la  honte  dès  Romains  qui ,  pour  abufer  leurs  rivaux, 
avaient-  eu  l'attention  de  ne  pas  £ûre  mention  des  villes  dans  le  dénom-^ 
brement  des  biens  qu'ils  laifToient  aux  Carthaginois.  De  cette  manière  le 
Sénat,  en  leur  laiflant  la  liberté ,  fous-èntendoit des  conditions  qui  étoient 
leur  ruine  entière ,  &  cachoit  par  la  réticence  infidieufe  du  mot  Ville ,  le 
perfide  4e  détruire  Carthage.  Quelle  infâme  fupercherie  ! 


Les  AUlahca  doivent  être  inviolables. 

m 
«  •    .  . 

Un  Prince  doit  être  fidèle  à  (es  engagemens ,  lors  même  que  (on  inté- 
têt  femistie  exiger  qu'il  ne  le  foit  pas;  ou  plutôt  l'intérêt  de  la  probité,  de 
la  vertu  vvAr  la  bonne,  foi  doit  remporter  fur  tous  les  autres.  La  maxime 
^ntf^aire  ouvriroit  la  porte  à  la  tromperie,  &  par  elle,  aux  plus  grands 
déibrdres;  aiitoriferoit  la.£:aude,  femeroit  la-hiéfiance  dans  tous  les  Cabi- 
^tts y  dontieroit  liM.%  lUille.'Uionfiifions,  &  introduiroit  l'anarchif  la  plut 
danllereufe  dann  le  xtionde  politique.  La  bonne  réputation  efl  un  avantage 
dffraad,  qull  eft  toujours  utile  de  lui  facrifier  de  petits  intérêts  paflagera 

StiX^n.  exagere^  prefque  toujours',  parce  qu'ils  flattent  des  vues  particulières, 
c  qui  mis  dans  la  balance  ne  valent  pas  le  quart  de  l'autorité  que  donne 
la;  réputation  1  d'être  îoyiolablemênt  attaché  à  tes. aUiés.  Mais  quelle  fureté 
y  a-t-^il  à  traiter  avec  un  Prince  auflî  peu  fcrupuleux  que  l'écoit  Charies* 
Quint  qui  juroit  tovlpms^ foi -iPhamme  iPhunnear,  &  faifoit  toujours  le 
contraire  de  ce  qu'il  juroit;  ou  que  Charles-Guftave^  Roi  de  Suéde ,  qui  ne 
rougilToit  pas  de  dire  qu'il  ne  lavoit  quel  animal  cVtoit  qu'un  trait  i.    De 
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pMic  éqmxzhlt  fera  toujours  Êivorable  aux  Souverains  qui ,  ne  cherchant 
m  k  tromper ,  ni  à  profiter  d'un  abus  ,  doivent  être  eux-mêmes  à  l'abri 
de  la  finaude  &  de  la  furprife.  •.  . 

Ces  cûnfidêtitionc  noua  font  fentûr  combien  U  importe  de  bien  calculer 
avant  que! de  fermer  des  Alliances.  II  faut  pefer  les  avantagea  ,  &  les  inr^. 
coovéaioQs;  comparer  ce  /que  Ton  a  k.  craindre  y  à  ce  que*  Ton  peut  efpé-< 
rer  ;  envifager  les  accidens  qui  peuvent  réfulter  des  avantages  prëfens  ;- 
proportionner  fes  engagemens  à  fes  facultés,  &  aux  fruits  qu'on  doit  en 
recueillir  ;  en  un  mot  ^  apprécier  à  ùl  jufle  ^valeur  ce  que  chaque  allié  met 
&  retire.  C'eft  par  le  plus  fcrupuleux  examen  qu'on  parviendra  à  ne  fe 
faire  iUufion  fiir  aucun  point ,  à  former  des  Alliances  atifli  utiles  que  fo- 

I  ides  9  parce  qu'elles  feront  fondées  fur  la  bafe  d'une  utilité  réciproque. 

II  a'y  a  que  celles-là  fiur  lefquelles  on  doive  Compter» 

AUiancts  des  grandes  Puijances  avec  les  petits  Souverains. 

m 

Lbs  glandes  Fuiflanées  ne  doivent  pas  s'attacher  à  former  des  Alliances 
avec  de  petits  Souverains,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  circonftances  parti* 
culieses  qui  leur  en  fidTent  une  Loi.  On  ne  peut  pas  efpérer  de  grands  fe« 
coun  d'un  petit  Prince.  Son  Alliance  eft  peu  flire,  parce  qu'une  grande 
Poiilance  ennemie  a  bien  des  moyens  de  l'attirer  à  fbn  parti  :  l'expérience 
a  fait  connoicre  que  les  petits  Souverains  font  fujets  à  oonner  leur  amitié 
aux  plus  ofCrans  ;  ordinairement  l'argent  que  l'on  donne  pour  acjieter  des 
AlUaaces  eR  un  aident  perdu  ;  une  plus  -grande  fomme  etï  rend  l'effet 
'  nul.  Un  petit  Prince  encore  ne  pouvant  agir  par  lui-même ,  on  eft  obligé 
de,  lui  payer  des  fubfides  qui  énervent  P£tat.  Il  ne  peilt  pas  non  plus  fe 
ddfendre  par  lui-même  contre  un  ennemi  puiflant,  &  s'il  vient  à  être  écra- 
fé  I  il  nous  refle  fur  les  bras.  On  en  a  vu  des  exemples  dans  la  guerre  du 
Nord  y  lorfque  le  Duc  de  Holftein  fe  déclara  pour  la  Suéde ,  &  fut  abinié, 
par  la  Rume  &  le  Danemarck.  La  même  chofe  eft  arrivée  avec  le  Duc 
de  Modene^  dans  la  dernière  guerre  dltalie.  S'allier  avec  de  petits  Prin*. 
ces /fiur-tout  lorfque  leurs  Etats  font  vmfins  de  notre  ennemi,  c'eft  fou- 
vent  lui  donner  plus  de  prife  fur  nous.  U  vaudroit  mieux  payer  alors  ces 
Princes  pour  être  neutres  que  pour  fe  déclarer  en  notre  faveur.  Je  ne  vois, 
guère  que  la  néceifité  de  pailer  fiir  leurs  terres  qui  doive  hixo  rechercher 
Kur  Alliance  ;  ou  leur  habileté  perfonnelle  >  qui  en  £iic  des  Généraux  redou-^ 
tables  qu'on  peut  mettre  avec  fuccàs  à  la  tête  d'une  armée  d'Alliés  ;  en- 
core £iut-il  être  bien  fur  de  leur  fidélité  ;,  ou  d'autres  cas  femblables  qui. 
ne  font  pas  en  grand  nombre. 

Il  eft  louvent  plus  difficile  de  cbnferver  PAlIiance  d'un  petit  Prince  que 
celle  d'un  grand.  C'eft  que  la  foibteffe  de  celui-là  le  rend  foupçonneux, 
inquiet^  jaloux,  exigeant.  Il  craint  toujours  que  Pautre  n'abufe  de  faiupé* 
riorité.  Facile  à  s'alarmer  „  il  lut  fembte  qu'on  n'a  jamais  affez  de  coin- 


h-" 


t  ALC^ANCB; 

pUifances  pour  lui ,  quV>n  ne  méaage  point  aflez  fes  inté-éti  Cet  petitet 
Alliances  tont  donc  embarraflàntes ,  vérilleufës ,  épineulès.  Une  Puiffiuic» 
fupërieure  acquiert  difficilement  la  confiance .  d'une  autre  qui  lui  eft  6xt 
inferieure.  Les  petits  Souverains  font  toujours  plus  occupés  de  ce  qu^ 
attendent  de  leur  Allié  que  de  ce  q|u^ls  Im*  doivent.  Les  grands  iaveac 
qu'ils  ont  dans  leur  force  &  leur  réputation  un  garant  fumant  des  fo^ 
cours  qui  leur  font  promis. 

MUancts  des  Petits  Princes  avec  la  grandes  Puijances. 

TouTB  fbciété  d'intérêts  avec  un  plus  puiflanr  que  foi  eft  dangereufo; 
Cette  ancienne  maxime  s'eft  fixip  Ybuvent  vérifiée  dans  les  Alliances  des 
petits  Princes  avec  les  grands  ^  pour  qu'on  puifle  la  révoquer  en  doute. 
Sans  parler  des  Romains  qui  fe  faifoient  les  défënfeurs  des  autres  Peuples 
poi^  les  affervir  ^  combien  de  petits  Princes  &  dé  petits  Etats  en  laiie  fe 
font  mis  dans  la  dépendance  des  PuifTances  fiipérieures  dont  ils  ont  réclamé 
l'affifiance.  Cependant  plus  un  Etat  eft  foibte  ,  plus  il  eft  environné  de 
puifTans  voifins ,  plus  il  a  befoîn  de  fe  ménager  des  Alliances  qui  puiftenc 
opérer  fa  tranquillité  &  fa  (ûreté.  C'eft  ce  qui  a  produit  la  confëdéradon 
Helvétique  y  &  celle  des  Provinces-Unies  ^  mais  ces  Etats  ainfi  confëdérés, 
font  moins  regardés  comme  des  Alliés  entre  eux ,  que  comme  un  feul  corps 
dont  les  Membres  font  unis  à  perpétuité  pour  leur  intérêt  commun.  Ôe 
n'eft  pas  de  ces  confédérations  dont  il  s^agit  ici.  Les  Suiftès  &  la  Répu- 
blique de  Hollande  ont  encore  de  petites  Souverainetés  qui  leur  font  àl« 
liées  i  ou  qui  font,  fi  l'on  veut  ainfi  s'exprimer,  fous  leur  proteâion  i  &  c'eft 
afTurément  un  grand  avantage  pour  ces  Etats  de  la  dernière  clafle ,  de  s'être 
ménagé  l'amitié  d'un  voifin  puifiant  &  non  ambitieux ,  qui  en  fo  les  atta* 
chant  a  eu  l'avantage  d'arrondir  fès  firontieres  ,  ou  de  n'avoir  point  d'é« 
trangers  dans  fon  foin. 

Il  eft  d'autres  petits  Etats  qui  foroient  ifolés,  &  en  butte  à  l'ambition 
de  quiconque  voudroitles  aflêrvir,  s'ils  ne  s'allioient  à  des  PuifTances  capa* 
bles  de  les  défendre.  Heureufoment  pour  eux ,  la  conftimtion  aâuelle  de 
PEurope  veille  à  leur  conforvation  ;  &  la  Loi  de  l'équilibre  fera  toujours 
que  les  grandes  Monarchies  s'oppoferont  à  des  invafions  qui  foroient  pen* 
cher  la  balance  en  fiiveur  des  ulurpateurs.  Après  bien  des  mouvemens.& 
des  déplacemens ,  il  paroit  que  les  Principautés  les  plus  foibles ,  ont  pris 
une  amettè  qu'elles  conferveront  foit  en  veitu  de  leurs  Alliances  aâueUes, 
foit  par  l'intérêt  général  qui  la  leur  afiure. 

La  révolution  de  Pologne  eft  peut-être  une  exception  k  ce  •  que  je  dis  ; 
tvdTi  quelle  étrange  conftitution  que  celle  de  Pologne  !  Qui  pouvoit  la 
garantu-  des  maux  qu'elle  a  éprouvés  >  Si  les  troubles  qui  l'ont  agitée  doi* 
vent  ramener  un  calma  durable  &  dans  les  Provinces  qui  lui  reftent  &  dans 
celles  qui  ont  pafté  fous  une  autre  domination ,  qu'aura-t-elle  à  regretter  t 

Une 
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Une  conduite  honnête ,  prévenante  y  af&dueufe  dans  les  petits  Souverains 
envers  les  Puiflknces  avec  qui  ils  ont  des  rapports ,  fur-tout  envers  celles  qui 
peuvent  beaucoup  pour  ou  contre  eux  ,  valent  ordinairement  mieux  que 
dtes  liâi/bns  J)articuiieres  avec  quelques-unes.  Leur  intérêt  eft  de  ménager 
tous  ceux  qid  peuvent  leur  être  utiles  ou  nuifibles ,  de  conferver  leurs 
bonnes  grâces  par  des  procédés  nobles  &  obligeans  ;  au  lieu  qu'en  s'alliant 
à  une  Puiflknce  particulière  ,  ils  courent  rifque  d*en  indifpofer  plufieurs 
•unes  y  fans  s'attacher  davantage  celle  avec   qui  on   s'allie.   Car  un  allié 

imiflant  fe  mettra  peu  en  peine  de  manquer  à  un  allié  trop  foible  pour 
ui  en  marquer  (on  reflèntiment.  Il  ofera  même  fe  lervir  peut-être  da 
fnrétexte  dé  leur  union  pour  le  maitrifer  ,  &  l'amener  hautement  à  fes 
vues.  Que  fera  alors  un  petit  Prince  qui  ne  (e  fera  pas  afTùré  de  la  bonne 
volonté  de  ceux  qui  pourcoient  le  f ervir  utilement  contre  un  allié  qui  abufe 
des  droits  de  l'amitié? 

On  voit  par-là  combien  il  efl  quelquefois  dangereux  de  contrafter  det. 
Alliances.  En  croyant  augmenter  les  forces  on  les  affoiblit.    On  perd  de 
bons  amis  pour  acquérir  un  faux  allié.  Quand  on  efl  trop  fbible^  pour  être 
maître  de  &s  aâions ,  il  &ut  éviter  des  engagemens  qui  peuvent  devenir 
crés-gênans* 

Des  grandes  Alliances. 

Les  grandes  Alliances ,  celles  qui  font  conipofées  de  Puiflances  fbrmî« 
dables ,  femblent  au  ■-  premier  coup  d'œil  ne  devoir  être  fu jettes  à  aucun 
des  inconvéniens  des  Alliances  entre  des  Puiflances  inégales.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  s'en  laifler  impofer  par  cette  apparence.  Les  grands  Etats  ont 
des  intérêts  trop  compliqués  &  trop  difparates  pour  être  long-temps  alliés* 
Un  accident  les  unit ,  un  autre  les  défunit.  La  diverfité  &  Te  changement 
des  intérêts  rompent  plus  âcilement  les  grandes  Alliances  qu'elles  n'ont 
été  contraâées.  Dans  ces  fortes  de  liaifons ,  chacun  voulant ,  non  foumet* 
lie  fes  vues  particulières  au  but  général  de  la  ligue ,  comme  il  le  de^ 
vroit ,  mais  plier  l'objet  de  l'union  à  fes  intérêts  perlonnels  ,  la  méfiance , 
}a  jaloufie ,  la  rufè  s'en  mêlent ,  les  plaintes  ouvertes  fuccedent  aux  mur« 
mures ,  au  lieu  de  fe  fervir  nuitueUement ,  oh  fe  deflert  ou  Ton  refle 
dans  l'inaâion  ;  la  diffolution  totale  de  l'Alliance  s'enfuit  ^  &  c'efl  beatH 
coup,  fi  l'inimitié  des  alliés  ne  lui  fuccede  pas. 

Une  Alliance  entre  de  grandes  Puiflances  efl  une  machine  trop  compo* 
fée ,  dont  les  refforts  s'accordent  mal  ;  les  mouvemens  fe  gênent  ;  il  y  a 
trop  de  frottemens.  L'hifloire  fourmille  de  preuves  de  cette  vérité.  Voye^^ 
Ligue  y  car  ces  fortes  de  grandes  Alliances  font  ordinairement  oâknfives# 
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furprendre  ,:ou  ^  ron  craignît  d*êtfc  fuipris.  Toutes  les  foU  que  tes  în- 
térets  ibn(  communs ,  on  ne  fkuMût  trop  it  prévenir  par  de  bons  offices , 
ajgir  avec  Szele  &  «vec  candeur,  écarter  tous  les  obftacles ,  piTer  par*deP» 
fus  de  petits  intérêts  pour  obtenir  l'eflentiel.  Quand  on  a  bien  faible  vé- 
ntable  point  de  vue  d^une  Alliance  naturelle ,  il  ne  s*agit  plus  que  d*en 
combiner  les  différentes  circonftances  où  Ton  peut  fe  trouver ,  pour  juger 
du  plus  ou  du  moins  d'importance  qu^on  doit  y  donner ,  &  ne  pas  s'ex- 
pofer  à  des  rep;rets  ou  à  oes  reproches.  Enfin,  lorfque  des  alliés  naturels 
traitent  des  affaires  qui  les  fm-cent  à  ne  pas  agir  de  concert ,  ils  doivent 
y  mettre  toute  la  fianchife  &  la  bonne  volonté  qui  con^dennent  à  deg 
amis  qui  n^onr  pas  envie  de  fe  brouiller. 

Des  jiUiances  anciennes  6  des  jiUiances  noùveltes: 

Les  Alliances  nouvelles  »  toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  (ont  auffî  fragilet 
i{ne  les  anciennes  font  afSuées.  Quelque  bonnes  intentions  qu'aient  les  nou« 
veaux  alliés,  k  lenteur  de  leurs. négociations  nuit  toujours  à  l'exécution  de 
leurs  defTeins.  Ils  font  quelque  temps  à  s'entendre ,  avant  que  l'habitude 
leur  apprenne  à  agir  de  concert,  à  voir  les  objets  de  la  même  manière  ^ 
&  ait  établi  la  confiance  fans  laquelle  on  ne  &it  rien  qu'à  contre-cœur. 

Convenons  cependant  que  des  changemens  d'intérêt  peuvent  produire  des 
Alliances  nouvelles  aufli  fblides  que  les  anciennes  qu'elles  remplacent.  On 


de  fbutenîr  un  voifîn  qui  leur  paroifibit  beaucoup  moins  redoutable  que 
fon  ennemi  ;  &  les  Provinces-Unies  ayant  contraoé  l'habitude  de  craindre 
le  voifinage  des  Françcns ,  elles  ont  voulu  au  commencement  de  ce  fieclc 
oppofer  une  barrière  à  lews  efforts ,  &  elles  regardent  aujourd'hui  la  Cour 
de  Vienne  comme  leur  rempart. 

Telle  efl  encore  l'Alliance  de  la  France  avec  l'Efpagne ,  depuis  le  com« 
mencement  de  ce  fiecle.  Les  Rois  de  ces  deux  Royaumes  font  unis  par 
les  intérêts  du  fane.  Philippe  V  perfonnellemént  brouillé  avec  tous  les  al- 
liés namrels  de  fcs  Etats ,  ne  pouvoit  compter  que  fur  la  France  pour 
Eure  valoir  les  droits  de  fes  fils  ,  du  fécond  lit ,  fur  la  fucceffion  de  Par- 
tne  &  de  Tofcane*  Mais  nous  traiterons  plus  bas  des  Alliances  fondées 
fur  la  parente 


ALLIANCE. 

Alliances  forcées. 
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Comme  il  y  a  des  Puiflances  naturellement  amies ,  il  y  en  a  auflî  qui 
font  nanirellement  rivales  &  jaloufes  l\ine  de  l'autre.  Leurs  intérêts  fe  croi- 
kni.  L'agrandiflement  de  Tune  ne  peut  qu'être  préjudiciable  à  l'autre.  Ce 
font  des  voifins  qui  ne  peuvent  étouffer  une  envie  fecrete  d'étendre  leurs 
fironderes  :  ou  deux  peuples  commerçans  fans  ceffe  expofés  à  la  tentation 
d'envahir  le  commerce  l'un  de  l'autre  \  ou  encore  des  Nations  qui  ont  une 
antipathie  invétérée  l'une  pour  l'autre  ^  fans  qu'on  en  puiffe  donner  d'au* 
tre  raifon  que  l'ancienneté  de  leur  haine.  De  telles  Fuiffances ,  malgré  la  di« 
verfîté  de  leurs  vues ,  malgré  leurs  rivalités  y  malgré  l'incompatibilité  de  leurs 
intérêts  ,  fe  voient  quelquefois  contraintes  par  une  fituation  finguliere  du  fyf- 
céme  général  de  l'Europe ,  ou  pour  des  intérêts  momentanés ,  ou  par  l'ap- 
proche  d'ui^  danger  extraordinaure ,  de  contraâer  enfemble  des  liaifons  d'a« 
mitié  ^  &  d'entrer  en  Alliance ,  au  moins  pour  quelque  temps  ^  jufqu'à  ce 

2ue  le  changement  des  affaires  remette  les  intérêts  dans  leur  ordre  naturel* 
^n  nomme  ces  Alliances  des  Alliances  forcées ,  parce  qu'elles  font  contrai* 
res  aux  intérêtsr  naturels  des  parties  qui  les  contraâeht.  Auffî  n'y  a-t-il  que 
la  néceffîté  du  moment  qui  puifle  les  autorifer.  Comme  elles  font  tort 
fufpeâes ,  elles  ne  durent  qu'autant  que  la  néceflîté  qui  les  a  produites. 

Toute  Alliance  qui  s'accorde  mal  avec  les  principes  politiques  du 
Gouvernement ,  avec  le  génie  y  les  mœurs  &  les  préjugés  d'une  Nation , 
ou  avec  la  fituation  topographique  de  fon  territoire  ^  eft  une  Alliance 
forcée^. 

On  alfure  que  ^  dans  le  voyage  que  le  Czar  Pierre  fît  en  France  ^  pen« 
dant  la  nûnonté  de  Louis  XV ,  il  y  eut  quelque  négociation  entamée  pour 
former  une  Alliance  entre  la  France  &  laRuflîe.  Mais  une  telle  Alliance , 
contraire  aux  intérêts  des  Contraâans ,  auroit  encore  été  forcée  en  ce  qu'elle 
ne  pouvoir  leur  être  d'aucun  avantage.  Ce  n'eil  que  le  commerce  qui  peut 
unir  les  Cours  de  Pétersbourg  &  de  Verfailles ,  oc  le  commerce ,  à  mcnns 

3u'on  ne  traite  avec  un  Etat  purement  commerçant ,  ne  l'emporte  jamais  ^ 
i  ne  doit  jamais  l'emporter  fur  l'intérêt  de  la  confervation  &  de  la  (û^ 
reté  de  fes  Provinces.  La  Ruffîe ,  par  la  pofition  de  ks  Provinces  ^  doit 
être  plus  étroitement  attachée  à  la  Maifon  d'Autriche  qu'à  la  France,  puif^ 
qu'elle  n'a  d'ennemi  commun  qu'avec  la  première.  Le  Czar,  par  une  di- 
verfion  fkvoraljle ,  devient  le  défènfeur  de  la  Hongrie  contre  les  armes  de 
la  Porte;  &  plus  il  fe  lie  intimement  à  la  Cour  de  ^Vienne,  plus  il  en 
imppfe  au  Grand-Seigneur ,  qui  doit  craindre  d'être  obligé  de  fe  défendre 
fur  le  Danube ,  s'il  veut  porter  la  guerre  fur  le  Nieper.  La  Ruffîe  auroic 
déplu  à  Vienne  &  à  Londres  par  cette  Alliance ,  &  la  France  fe  feroit  ren« 
due  fufpeâe  à  la  Porte  &  à  la  Suéde. 

Plufieurs  Puiffances ,  quoique  confidérables  ,  fe  font  fait  une  maxime  d'é^ 
tre  neutres  ^  elles  ne  cherchent  qu'à  fe  conferver.  Vouloir  les  engager  à  ic 
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mêler  dans  les  affaires  qui  a^texit  TEurope ,  ce  feroît  fe  donner  beaucoup 
de  mouvement  fans  fruit  ; .  &  fi  l'on  réufuflbit ,  quel  avantage  doit-on  at- 
tendre d'une  Alliance  forcée?  '     : 

Qu^un  Ambafladeur  de  Vienne,  de  France,  ou  de  Londres  tâche  d'en-, 
gager  la  République  de  Venife  à  prendre  part  dans  les  guerres^  d'Italie  ;  fon 
Sénat  fe  décidera  pour  la  paix ,  parce  qu'on  ne  peut  lui  propofer  que  des 
avantages  trop  fbibles  pour  l'emporter  fin:  les  craintes  que  lui  caufe  la 
guerre.    Emploiera-t-on ,  pour  féduire  les  Vénitiens,  les  petites  fubtilité». 
de  l'intrigue  &  de  la  flatterie  ?  Ce  fera  inutilement.   Un  Sénat  n'eft  point 
comme  un  Prince ,  ou  -comme  le  peuple  dans  la  Démocratie ,  la  dupe  de, 
quelques  cajoleries.    Le  menacera-t-on  ?  U  efpérera  qu'une  Puiflance  qui. 
eftime  aflez  fes  forces  pour  vouloir  les  attirer  dans  fon  parti  &  s'en  fervir, 
ne  le  contraindra   pas  à  les  tourner  contre  elle.    Voudroit-on   intéreffer  fa 

{prudence ,  en  cherchant  \  lui  &ire  peur  de  cette  Monarchie  univerfelle  à 
aquelle 
craindre 
dont  on 

caufe  de  fa  décadence.  Peut-être  même  que  fi  cette  fage  République  n'oc- 
cupoit  que  des  terres  arides  &  des  montagnes  où  elle  ne  pût  attirer  au* 
cunes  rîchefles  par  le  Commerce^  elle  feroit  un  trafic  de  {es  hommes, 
comriie  font  les  Suifles ,  qui ,  (ans  s'inquiéter  des  mouvemens  d'ambition 
qui  troublent  leurs  voifms,  vendent  des  foldats  à  tous  ceux  qui  veulent 
en  acheter ,  &  penfent  que  la  forme  même  des  Gouvememens  Européens 
met  entre  les  Etats  un  équilibre  qui  s'entretient  tout  feu!. 

Tout  tend  chez  les  Vénitiens  à  conferver  leur  liberté  ,  c'eft-à-dîrc ,  à 
empêcher  qu'une  des  familles  Patriciennes,  en  qui  réfide  la  Souveraineté  ^ 
ne  s'élève  au-deflus  des  autres  &  ne  les  opprmie.  Ils  favent  qu'en  de- 
venant une  Puiflance  militaire  &  ambitieufc,  il  fe  formeroit  parmi  eux 
des  Sylla ,  des  Pompée ,  des  Céfar  ;  &  tandis  que  les  Patriciens  fe  font 
bornés  aux  fondions  civiles  du  Gouvernement ,  leur  Général ,  qui  n'eft  lui- 
même  qu'un  étranger  &  un  mercenaire,  n'a  aucun  crédit  dans  la  Répu- 
blique. Les  Suifles,  dont  les  Cantons  forment  autant  de  Républiques  li- 
bres ,  fouveraines  &  indépendantes ,  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  fe  défen- 
dre chez  eux ,  n'ont  rien  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  faire  la  guerre  avec 
avantage  au- dehors,  &,  par . conféquent ,  ne  peuvent  point  être  con- 
quérans. 

Quand  des  Peuples  aînfi  gênés  par  leur  conftitutîon  politique,  portent 
en  eux-mêmes  un  obftacle  à  l'ambition  qu'on  veut  leur  donner ,  il  feroic 
inutile  de  cultiver  leur  amitié  dans  la  vue  de  s'en  faire  des  alliés  folides 
fur  lefquels  on  puifle  compter  en  temps  de  guerre.  Le  Négociateur  le  plus 
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allîé  âgiroît  froidement  malgré  lui ,  parce  que  les  reffbrts  de  fon  gouvcr- 


charge  à  la  conclufion  de  la  paix  :  car  il  faudroit  ou  le  payer  de  Tes  pré- 
tendus fèrvices ,  ou  fe  déshonorer  en  abandonnant  Tes  intérêts. 

Les  Provinces- Unies  fentent  aujourd'hui  qu'elles  n'auroient  dû  prendre 
aucune  part  aux  guerres  guin'intéreflbient  pas  direftement  leurs  domaines. 
Leur  traité  d'union  n'en  fait  en  quelque  forte  qu'un  Corps  de  Républiques 
confédérées .  qui  ne  peuvent  avoir  cet  accord  qui  eft  l'ame  des  fuccès  mi- 
litaires; &  la  forme  de  leurs  Etats  généraux  &  particuliers  les  expofe  i 
d'extrêmes  lenteurs.  Leurs  Citoyens  ne  font  riches  que  par  la  pêche  &  le 
commerce.  D'ailleurs  elles  ne  pofTedent  qu'un  pays  affez  mauvais ,  qu'elles 
défendent  à  grands  frais  contre  la  mer ,  &  qui  feroit  à  charge  à  tout  Prince 
qui  en  feroit  la  conquête. 

Tant  de  raifons  auroient ,  fans  doute ,  fait  dans  tous  les  temps ,  des  Provin* 
ces-Unies  une  Puiflance  neutre  :  mais  s'étant  accoutumées  à  manier  les  armes 
pendant  la  longue  guerre  qui  les  rendit  libres ,  ^ayant  dans  leur  fein  la  famille 
d'un  Prince  qui  avoir  créé  la  République ,  &  une  Noblefle  qui  ne  pouvoir  fe 
«éfoudre  à  menej:  une  vie  bourgeoife  &  commerçante  ;  d'ailleurs  les  Provin- 
ces qui  touchent  à  leurs  frontières ,  étant  devenues  le  théâtre  de  la  guerre 
ia  plus  opiniâtre  ;  enfin  le  courage  avec  lequel  la  République  avoir  conquis 
&  liberté  y  &  fes  richedès  immenfes  portant  les  Princes  les  plus  puiflans  à 
rechercher  à  l'envi  fon  alliance;  l'orgueil  étouffa  la  politique;  &  les  Hol- 
landois  flattés  de  l'honneur  dangereux  de  traiter  avec  des  Rois,  fe  firent- 
imprudemment  des  ennemis.  Après  cette  première  démarche  il  n'étoit  plus 
temps  de  revemr  fur  fes  pas  ol  de  changer  de  conduite.  Les  Provinces- 
Unies  étoient  liits  par  des  engagemens^  &  fi  elles  n'a  voient  pas  confenti 
à  facrifier  une  partie  de  leurs  richefles  à  fervir  l'ambition  des  autres  Puif- 
iances ,  peut-être  fe  feroit-il  fait  une  conjuration  générale  contre  elles } 
car  leurs  alliés  mêmes  étoient  jaloux  de  leur  grandeur ,  &  tous  les  Etats 
auroient  trouvé  un  avantage  particulier  à  les  ruiner.  Quelle  foule  de  bran- 
ches de  Commerce  ne  fe  feroit  pas  en  effet  formée  pour  les  Anglois  ,  les 
François ,  les  Danois  ,  les  Suédois  ,  les  Portugais ,  les  Villes  Anféati- 
ques  y  Oc.  en  accablant  un  Peuple  qui  s'étant  rendu  propres  les  richeffes 
de  toutes  les  Nations  dont  la  parefle  étouffe  Tinduflrie  ,  étoit  devenu  te 
faâeur  du  monde  entier  ? 

Ce  défaut  de  conftitution  mît  dans  PEtat  des  intérêts  oppofés  ;  une  claffe 
des  Citoyens  vouloit  la  guerre ,  &  l'autre  la  paix  ;  d'où  il  réfultoit  que  la 
Républicjue*  faifoir  prefque*  toujours  ce  qu'elle  ne  devoir  pas  faire,  &  pref- 

2ue  toujours  mal  ce  qu  elle  faifoit.    Qu'on  jette  les  yeux  fur  les  dépêches 
u  Maréchal  d'Eflrades  &  du  Comte  d'Avaux ,  on  verra  que  les  Etats-Gé- 
oéraux  n'offrent  qu'une  fcene  toujours  mouvante ,  &  que  les  opérations 
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des  Miniftres  étrangers ,  toujours  fubordonnées  aux  intrigues  ;  aux  artifices 
&  aux  intérêts  des  diflërens  partis  qui  dominent  tour-à-tour ,  ne  portoient 
jamais  que  fur  des  conjeâures  incertaines. 

Au  lieu  de  fe  plaindre  inutilement  de  la  RëpubUque,  pourquoi  les 
Princes  qui  négocièrent  les  premiers  avec  elle,  ne  s'apperçurent-ils  pas 
plus  qu^elie-méme  que ,  faute  d'avoir  dirigé  leurs  négociations  à  la  nature 
de  fon  Gouvernement ,  ils  n'avoient  £dt  que  des  Alliances  forcées  ?  Les 
HoUandois  avoient  tort,  fans  doute,  de  contraâer  des  eogagemens  que 
leur  conftitution  les  empéchoit  de  remplir  ;  mais  les  Princes  qui  traitèrent 
avec  eux ,  furent-ils  moins  blâmables  d'acheter  chèrement  leur  amitié  & 
écs  promeflès  incertaines  >  Si  le  Confeil  de  France  avoir  exaâement  cal- 
culé les  avantages  qu'il  pouvoit  efpérer  de  fes  négociations  à  la  Haye ,  il 
fe  feroit  bien  garde  de  conclure  en  i66z  une  Alliance  dont  il  fe  repen»- 
tit  bientôt  après.  »  Je  vous  avoue ,  écrivoit  Louis  XIV,  à  la  fin  de  l'année 
9  1664 ,  au  Comte  d'Eflrades,  que  je  ne  me  trouve  pas  dans  unpedc 
»  embarras ,  confidérant  que  fi  j'exécute  à  la  lettre  le  traité  de  x  66% ,  Je 
p  ferai  un  très-grand  préjudice  à  mes  principaux  intérêts  ;  &  cela  pour  des 
»  gens  dont ,  non-ièulement ,  je  ne  tirerai  aucune  ailiftance ,  maïs  que  je 
»  trouverai  contraires  dans  le  feul  cas  où  j'aurai  befbin  de  les  avoir  fiivo*- 
B  râbles  ;  &  alors  les  afiiftances  que  je  leur  aurai  données ,  tourneront  con*» 
9  tre  moi-même.  " 

Les  HoUandois ,  infinûts  par  leurs  &utes ,  ont  tenu  une  conduite  toute 
oppofée  dans  la  dernière  guerre.  On  a  eu  beau  les  folliciter  &  les  tour^ 
menter ,  les  exciter  &  les  chagriner  de  toutes  les  manières  ;  ils  ont  mieux 
aimé  foufTrir  que  de  fe  départir^  de  leur  fyilême  de  neutralité  i  &  ils  s'ea 
font  bien  trouvés. 

Une  autre  confidération  doit  les  affermir  dans  ces  principes,  &  même 
arrêter  les  Princes  qui  f eroient  tentés  de  leur  faire  des  propoûtions  con« 
traires  à  leurs  intérêts.  C'eft  la  révolution  de  1748. 

Je  ne  veux  point  prévoir  quelle  fera  la  politique  des  Stathouders  hiré^ 
ditaires ,  lorfqu'après  avoir  affermi  &  étendu  leur  autorité ,  leur  intérêt  par« 
dculier  fera  devenu  l'intérêt  général  de  la  Nation;  mais  en  attendant  ce 
moment  fatal,  il  y  auiia  entre  le  Stathouderat  &  la  Magiftrature  les  mé^ 
mes  divifions  qui  agitèrent  les  Provinces  -  Unies  depuis  la  Paix  {*)  de  Ni-* 
megue,  jufqu^au  temps  que  le  parti  du  Prince  d'Orange  prit  l'afcendant 
dans  les  Etats  &  gouverna  les  affaires  à  fon  gré.  Il  fera  nicile  aux  Pui(^ 
fances  étrangères  aobfbruer ,  fi  je  puis  parler  ainfi ,  tout  le  corps  de  la  Ré« 
publique ,  d'en  arrêter  les  mouvemehs ,  &  de  l'empêcher  d'agir.   Un  parti 


^ 


(*)  Voyez  les  Négociations  de  Mr.  le  Comte  d*Avaux ,  Ambafladeur  de  France  à  la 
Haye ,  après  la  Paix  de  Nimegue,  On  en  trouvera  un  extrait  dans  cet  ouvrage  à  l'article 

M£SM£$   {Claude  dt). 

fervira 


fervîra  d'entrave  k  Fautre<  I^Ius  la  Ri^publique  pareijtra  voi^ouTt^rif  ^^oms 
elle  agira  ;  &  les  Princes  Tes  alliés  qui  auront  compté*  lur  des  fecours 
proportionnés  à  fps  forces  pour  le  fuccès  de  leurs  entreprifes ,  courront 
rifque  de  les  voir  échouer. 


pie,  quand  un  iiôérét  réel  uniroit  lès  Frani^ois  &  les  Anglois  pour  une 
même  entreprife ,  qu'ils  tiraflent  de  leur  alliance  tout  l'avantage  qu'ils  en 
pourroient  attendre.  Quoique  le  Roi  d'Angleterre  ait  droit  de  traiter  i. 
Ton  gré  avec  les  étrangers  ^  ièroit-il  prudent  de  compter  fur  fes  engage^ 
mens  y  s'ils  étoient  défagréables  à  fa  Nation?  Ferfonne  n'ignore  comment 
Charles  II ,  gêné  par  le$  murmures  de  Ton  Parlement,  fe  cojxiporta  dans 
la  guerre  de  1672  ;  &^  Q  la  France  àvoit  formé  une  tnxfpprité  où  les  fe;^ 
cours  des  Anglois  lui  éùflcnt  été  héceflâires ,  n'auroit-elîe  pas  échoué  dès 
la  féconde  campagne  ?  La  convention  (ignée  au  Fardo  ^  iV  y  a  environ 
50  ans ,  entre  la  G>ur  de  Londres  &  l'Eipagne  ,  e(l  encore  une  preuve 
de  ce  que  je  dis.  Ce  Traité  devint  inutile ,  &  la  Nation  Angloife ,  qui 
ne  vouloit  aucun  accommodeipent ,  força  le  Miniftere  à  &ire  la  guerre. 
Mais  au(n  rien  n'eft  plus  Hîr  ni  plus  foude  que  les  Alliances  conti-aâées 
avec  les  Peuples  libres,  quand  elles  font  conformes  à  leur  goût  &  cohfîr^ 
mées  par  l'habitude  d?agir  de  concert. 

La  pofition  topographique  d'une  Puiflance  peut  encore  rendre  une  Al- 
liance forcée,  &  par-là  être  un  obftacle  à  ce  que  fon  allié  puiffe  &  doive 
par  conféauent  en  exiger  une  diverfion  en  fa  £iveur;  nous  en  avons  vu 
ua  exemple  dans  la  dernière  guerre.  Lorfque  la  France  &  TEfpagne 
voulurent  attaquer  les  Etats  que  l'Im^ératrice-Reine  poflede  en  Tulie»  & 

3ué  le  Roi  de  Sardaigne  défendoit,  il  étoit  de  leur  intérêt  que  la  Cour 
e  Naples  fè  déclarât  pour  la  neutralité;  fes. forces  n'étoient  point  capa« 
blés  d'ouvrir  l'entrée  de  l'Italie  à  fes  alliés  ,  &  en  fkifant  une  diverfion 
elle  s'expofoit  à  recevoir  plus  de  mal  qu'elle  ne  pouvoir  faire  de  bien  à 
l'Efpagne  &  la  France.  Ces  deux  Couronnes  furent  fouvent  inquiètes  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  fur  le  fort  du  Royaume  de  Naples  ;  &  (1  les 
Autrichiens,  au  lieu  d'entrer  en  Provence  par  les  Etats  de  Gênes,  avoient 
porté  leurs  forces  contre  Naples , .  quel  échec  la  France  &  l'Efpaghe  n'au- 
roient-elles  pas  foufFert  par  la  perte  de  leur  allié ,  que  TAngleterre,  maî- 
trefle  alors  de  la  Méditerranée ,  auroit  tenu  bloqué  fans  efpérance  de  fe- 
cours ,  tandis  que  l'armée  Autrichienne  aiuroit  fait  des  conquêtes  dans  l'in? 
térieur-  du  pays^  * 


Tome  m. 


Ves  'JllM^étï  ffitittitî  pif  des  inxirits  ou  dià  aeâîtns  pajjagm,    . 

•       -  .  .  ,  ■ 

ÇtTAW»  dii  a  rfeà  Mhmces  qui  ne  font  fondée  $  que  fur  des  tntérft» 
eu  des  acci4eps , paflàgers ,  la  plus  grande  faute  qu^on  puifle  commettre^ 
e^fcft.  dç  ié^  ttpr&et  t6ïtf^  6c  naturelles.    Cette 

lèute  ett  ^lûs  tçmr^ûne  qâ'ôn  ne  petife;  on  ne  Voit  que  des  Puîflanpck' 
qui  fe  tfou^aïit  fkppVochëes  Tunfe  de.  l'autre  par  quelque  événement  parti- 
culier, ^^diiteiit  4*un  inftam  d'amitié  pour  contraoeif  àts  engagentens 
éternels.  Pourquoi  conclure  des  Traités  qui  ne  doivent  jamais  être  exé- 
cutés, &  fe  mettre  dans  le  cas  de  nuire  à  fes  intérêts,  ou  de  mériter  les 
reproches  de  mauvaile  foi  &  d%fidélité  > 

On  n^a,  Jc  on  ne  peut  avoir  ,  que  des  Alliances  paflageres  avec  tout 
Sut  dont  6^'  n%ft  pas  l'ahié  Naturel  ;  &.  on  s^ncpofe  encore  à  ne  £dre 
que  de  fau^s  opérations,  lorfqti^oft  n^eft  pas  eArêmemenp  attentif  à  exa- 
miner n  Hne^rêt  dui  a  ibrmé  ces  Alliances  paAà^res,  në^aflbiblit  point, 
les  Princes  de  TEmpif e  qui  craignoient ,  après  fa  Paix  dé  Munfter ,  que 
la  Maifon  d^Autriche  humiliée  ne  voulût  recouvrer  ce  qu'elle  avoît. per- 
du, &  qui  regardoient  TEmpereur  comme  l'ennemi  capital  de  leur  1i* 
t>erté,  étoient,  étroitement  unis  &  là  France.  Tant  que  ces' ièntlmens  fub* 
fifteroient,  la  Xigue  du  Rhin  de  voit  être  inébraillaible.  Mais  les  Miniftres 
qui  fuccSdefékt  aii  Cardinal  M azàriû ,  ruinèrent  cet  intérêt  par  les  coup» 
redopbl^s  qu'ils  poi;^erent  à  l'Empereur  &  à  fa  Maifon:  A  niefure  que  fé^ 
Princes  de  t'Empîre  fentoient  que  l'Empereur  Léopold ,  occupé  de  fes 
dangers  préfens ,  devoir  moins  fonger  à  les  fubjuguer ,  les  nœuds  de  l'Al- 
liance du  Rhin  dévoient  fe  relâcher ,  le  befoin  n'étoit  plus  le  même  :  le 
Minifiere  de  France  ne;  s^$n  apperçUt  pas ,  &  il  fut  furpris  que  l'Empïrfc 
fe  laiflat  engager  par  l'Empereur  à  prendre  la  défenfe  des  Prôvinces-rtJniés 
dans  les  guerres  de  16^2.- 

Moins  votre  aUié  ^  ^belbin  de  votre  Alliance ,  moins  il  vous  fera  atta* 
ché.  Si  fes  torces  augmentent ,  foyez  (i^r  qiie  fon  àlfeétion  pour  vous  di- 
minuera \  car  il  eft  naturel  qu'un  État  qui  le  feut  des  forces,  ait  une  Cer- 
taine confiance  qui  le  rend  plus  exigeant  &  plus  hardi.    Si  ce  changement 

ix  de  (es  avantages^  ne.  voudra  pas  rîfquer  imprudemment  de  les  perdre. 
\es  démarches  feront  lentes  Se  réfléchies  ;  &  il  ne  vous  fera  attaché  qu'au- 
tant que  vous  aurez  travaillé  à  lui  faire  ef!imer  votre  Alliance  par  une 
conduite  pareille  à  la  fienne. 

On  a  vu  quelquefois  des  Miniftres  qui,  en  jugeant  qu'une  Alliance  n'é- 
toit  fondée  que  lur  des  intérêts  paflàgers ,  ont  commencé  à  fe  défier  d'à* 
vance  des  intentions  de  leur  allié ,  ont  été  jaloux  de  fes  forces ,  &  pour 
rendre  plus  forts  les  liens  de  fon  union ^  en  le  rendant  plus  dépendant. 
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le  font  #ppofës  Tecretemeot  à  fes  fiiccès,  ou  Vota:  fervi!  aMc  fiviédua 
Mars  cette  poUtiqiie  ôdieufe  hh  fouveai.  férvi  qu^UBter  la  déhSàoà  qii\>a 
craignoit,  &  toujours  qu'à  fe  priver  d'une  partie:^  des  irantagefe  qii'pii  a& 
fêndcHr^^  fôn  Altiasce^  Tan^  qiiVm  eft  allie  &  que  I?iaoéréb  éé  I^âm  flib* 
fille  ^  it  &ut  fe  coafiuire  par  l^iirincîj^  de  génâtb(ini  &  de  fidélité  qui 
doivent  gouverner  des  alliés  fineereo.  'Avec/,  des  ûaetfks^  dçi  riifisis^'.def 
idenn^ervîces  on  né-tronipev^toxi'4i\>bIige  pecfoade:v  &*&  f^^ 
de  mus  alliés,  je  me  décrie  auprès  dB  tous  le»  autres;  Çh  voyant  qii^ine 
Alliance  eff  paflageie/  6  qe^Eroublie'rieii  pour  k  relidie^^  durable ,  ma  ti^ 
putation  pHf viendra^  ceitaiiiethent  tow  les  efpriul  leiw  -ma  firreùr.  Quan4 
inôii  alUe  lfi*àbahdoniieÀ^:ffiBrceiîau?il  i^fft  flas'de'^fon  siniérét  de  m'ôtre 
iôtaéhé ,  it  ^«raindm  'éiiCopé  de>l»i^Qmnfer  ;  &  Ufi  diaiigelnéns  qui  fu^viennenr 
continuelletAerit^ên' Surope^ '^e  iiraffiiroiR'l\)coàfi  former  qàelquê 

houvcTIe  Alliance  > qui'^m^  'é^à^nnhigtt^  de'  cette  q(A$  je  pèfds  ;  ^/qui » 
dés  fa  naiflantbi^  fera'fotide,  jsiarce  que  ma  réputation  auna  donné  de  la 
confiance.  ■  •''    -'     •    '•     *      .^'v.-  :     "r-  -::•;, 

Il  y  a  des  Alliances  qu(  la  profpérité  de^  all^  dote  détiHiire ,  &  ç'eft 
ainfi  que  deux  PuilTanC'es'éloignëès  l'une  ^de*4'alum,r  4^  U^  etifemble 
contre  un  enuemi  commiiA  qui  les  iiipare ,- îbnt  WibiM*  uèieë  it  tnefureque 
leurs  (ùccè»  rapfirofeheht  liàUrs  •  froiitieres ,  jk  dëvetdppélit  >Jntre  elles  des 
intérêts  oppofés.  QuanS  Ids  -fept  ProVinces^Ùnles  pri^^ât  ries  armes  pour 
fe  fouftraire  au  j6ug  de  la  domination  Efpagnolè ,  elles  devinrent  leis  alliées 
des  ennemis  de  Philippe  II  |i  '  la  France  décote  le^  féconder  rde  tout  fon 
pouvoir,  elle  trbuvoit  un  graiid  avantage  à  entretenir  une  révolte  qui  -  de* 
voit  occuper  une  partie 'îomîdéirable  des  forces  îSe  là  Cour  de  Madrid  ;   êc 


la  République  naiflaritev  qui  ne  ibngéoit  qu'à  fttire  tecotîtiottre  fon  indé- 

Eendance,  n'avoît  d^ib'ord  point  d'aub'e  objet  que  la  iPrancé;  il  falloit 
umilier  l'Efpagne,  voilà  iVnique  intérêt  des  alliés.  Mais  dès  que  leurs 
fuccès  commencèrent  à  répondre  à  leurs  efpérances ,  leurs  vues  durent  corn* 
mencer  à  n'être  pas  les  mêmes.  La  France  devoir  naturellement  fe  pro« 
pofer  de  profiter  de  fa  (upérk>rité  poiir  faire  -  des  conquêtes ,  &  chaflèr 
itiéme  entièrement  les  îfpaghôlslJ^es  Pays-Bas.  Il  n'împortoit^  au  con- 
traire ,  aux  Provinces-Ûnîes ,  qu^  d'être  libres  ;  &  dès  que  la  Cour  d'Ef* 
pagne  étoit  aflez  humiliée  pour  être  contrainte  à  reconnoltre  leur  indépen- 
dance ,  il  leur  étôit  plus  avantageux  de  voir  la  Flandre  entre  (es  mains , 
que  fous  la  domination  de  la  France. 

Il  s'en  faut  bien  que  le  Cardinal  de  Richelieu ,  trompé  par  fon  avidité 
ou  par  la  haine  que  les  Hollandois  avoient  contre  lôsEfpagnoIs,  fe  foit 
comporté  dans  cette  conjonôure  délicate  d'une  maniei-e  digne  de  lui. 
Pour  refferrer  fon  Alliance  avec  les  Provinces**  Unies ,-  il  devoir  n'avoir 
uele  même  objet  qu'elles  fe  propofbient,  &  c'étoit  le  véritable  intérêt 
e  la  France;  car  que  jpouvoit-il  lui  arriver  de  plus  heureux  que  de  voir 
iiu:  la  frontière  des  Pays-Bas  un  voifih.incapaUe  de  rien  entreprendre,  & 
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qu'il  e&t  été  >facile  dsicbntenir  dans  le  devoir,  parce  qu'il  fe  feroit  trouva 
reflerré  èntr&.defax  Piu(Emces.  également  intërefiëes  à  obférVer.  Tes  démar? 
ciies:^'À  dcmt.l'Aflianiae  n'auroir  foufibrt  ^cune  altération}  .  ^ 

(i  Mais'fi  le^  Cardinal  de  Richelieu 'voidbip  facrilier  l'ftât  à  fa  psàffton  de 
£ûré.dës  toiiquétes , :  dans  ce-fcas:^àjmê^eV  ne ;fu41x|»$:.  encore  Mn^  fmtQ 
Cionfi^érahle V  en  firaant  à-Park^/le  A,  Eévneroi^3^>i:e  célèbre  Tmitéd^ 
dK^rtagéV'pâr  leqndrH  coiyvenoir.avieo  les  Prxyvinces^iJnies-  de  phaé^  Ut^ 
•Efpagnols  des  FàysTBas,  .&  ;de  i  partager,  leurs  .dépouilles  >  Cet  açcprd  au-; 
^t' pu  être  utlle^à.  la.naiiflance  de  la^ révotnrioh  ;  iji^auroir  éch^ufSi -Vami: 


tûtion;  &  la.  haine  cdos^HoUandois/y  qui  x:royi>ient;  oe.pouvoir  jamais  aflez  fi^ 

Ser  de  la  .cyraonieîdts;. Philippe  II.î  r^Ib:' ét^içut  ^alvcs  aveuglés  par  lei^f 
>sà.;;j&  rintàrétti^^coAimcf  '^ yàk .àSti' sétcàt  le  même  ^  Anifterd^nir  4s 
ô^  :Mais  .ea:'l^|{$  lM-iUBaurcs:avedei«  ^hjmgéide  ^çe\,  Içs  efppcs  eq 
^ottasiblei  plus  calmes  &.^pliis^;ioftruit8  rpaïf  lUie  treyet.dç  douze  ans  donc 
ils . avoient  iènti  le$  :av^pige^,; n'étoieot. plus  capable^  jde^  mêmes  empor- 
temens.  Si  Richelieu  vouloit  engager  les  Provinces-Unïes  dans  ^  une  en^ 
ftéprU^  déTilrmais  i:0ptç4ife,à  teitrs  intérêts,  pourquoi  leur  montroit-iî 
toute. Ton  a'mbitiQ^,^  ail:M6u.de  la  cacher?  A  p^.ine  }es  Hqllandqis  eu-^ 
xent'ils  figné  li;C.oJ3kvenBopîde^  partage, [  qu^ouv^{a^t  If sj, yeux  fur  les  in- 
tentîotis  derJa  Fjance|/';iis:Con;ime9çeFe^t  ^',Cj(>n|ioi^^  intérêts»     Ils 

furent  efirayés,  icraignirept  d'avoir, à  leur- portei  im  ennemi  bien  plus  re-^ 
4oUtable  que  les  Efpag|i9U ,  &  (e  itepentant  de  leur  Traité,  fufpendirent 
leurs  efforts,  if,  nç. firent  U  guerre  que^ mollement. 

.    I Quand  deupi  fHiés  feint  parvenusi  ajLi  terme  fatal  qui  leur  donne  des  in-* 

^r^s  oppofé^,   les^  fi|ieKe9  &  ;  les .  menfonges  qu'ils,  emploient  pour  fe 

.tromper  mutuellemefit  >  l^r  fontriégalement-  pemiçi^iix-;  une  honnête  fran-^ 

chifq  çft .  le  feuj  (^océdé  qui  puifTe  l^ur  être .  avaqt^gçux.    »  Ceft  pour 

»  être  libres,  dévoient  dire  les  Provinces  * Unres^  à  la  France,  que  nous 

.»  avons  iècoué  1^:  joug  des  Efpagnols;  &  vous  nous  avez  fecourus  dans 

j»  cette  entreprife,   parce  que  vous  l'avez  regardée  comme  une  diveriion 

•s»  favorable  contre  une  P^uiffance  inquiète,  qui,  depuis  plus  d'un  (iecl.e^ 

»  n'a.  çh^ché  qu'à  trtiublçr  le  rçpos  i^e  ;  vos  Provinces  oc  à  les  envahir. 

>  Comme  votre  bîeivBiit  nV  été  qu'un  bienfait  politique,  ayez  la  juflicç 

.3»  de  n^exiger  de  nous  qu'une  recontioiilànce  politique.  Si  c'etoit  vous  of« 

»  fenfer,   que  de  veiller  à  notre  fureté,  &  de  préférer  le  voifinage  des 

p  Efpagnols  à  demi- vaincus ,  à  celui  d'une  Nation  que  la  grandeur  de  fbn 

3»  courage ,  &  {es  fecours  même ,  npus  ont  appris  à  redouter ,  vous  de- 

ft  viendriez  pour  ooais  ce  qu'a  été  autrefois  PEfpagise  ;  nous  devrions  vouf 

»  hajfr/  C'eft  pour  conferver  votre  Alliance,  c'cft  pour  être  en  état  de 

i>  donner  un  libre  cours  à.  notre  reconnoiflance ,  que  nous  ne  voulons  pas 

-»  être  vos  voifîns,  &  npu^  expofer.à  devenir  vos  ennemis.    Que  vous  im^ 


*  porte  que  le  Roi  d'Efpagpe  occupe  encore  dans  les  Pays.-  Bas  quelque^ 
3  Provinces  à  demi-cuinées,  puifqu'étant  unij 


unis  nous  la  forcerons  déformais 


ALLIANCE,.  "---  ^^ 

*  à  fe  contenter  de  ce  qo^il  pofTede?  Si  la  foibleiïe  efl  pour  vous  une 
»  raifon  de  vous  emparer  de  fes  domaines,  vous  êtes  donc  une  PuifTanc^ 
9  ambitieufe;  &  bientôt ,  quand  nos  frontières  fe  toucheront,  la  fbiblefle 
p  de  notre  République  fufiira  donc  pour  vous  déterminer  à  nous  envahir.. 
»  Nous  croyons  encore  que  c'efl  plutôt  par  Timpulfion  dé  votre  ancienne 
»  haine  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  que  par  les  motiB.  d'une  ambition 
»  réfléchie ,  que  vous  voulez  vous  emparer  du  Pays  -  Bas.  Mais  fi  vous 
9  continuez  à  vouloir  que  nous  préfënons  -  vos  intérêts  aux  nôtres ,  ne 
>  rompez-vous  pas  par  là-même  notre  Alliance  ?  6c  ne  fêroit-ce  pas  cou«- 
V  tir  inipidenient  à  notre  perte,  que  de  ne  nous  pas  précautionner  con-* 
»  tfe  votre  ambition?  De  quoi  la  France  eut -elle  eu  à  fe  plaindre? 
trouver  mauvais  que  les  circonfiances  eufTent  changé,  c'eût  été  trouver 
mauvais  d'avoir  eu  les  fuccès  qui  l'avoient  mife  en  état  de  faire  la  loi 
ï  la  Maifon  d'Autriche  ^  &  pouvoir  -  elle  exiger  que  les  Provinces  -  Unies 
ûcrifiaflent  leur  liberté  à  une  vaine  reconnoilTance  ? 

Les  Etats-Généraux,  au  lieu  d'agir  avec  cette  candeur  fi  convenable  k 
une  République  qui  avoir  fait  ^es  chofes  dignes  de  la  liberté  pour  la- 
quelle elle  combattoit ,  n'eurent  qu'une  conduite  équivoque ,  qui  tour-à- 
tour  ôta  &  laifia  à  la  France  Tefpérance  de  cônfêrver  leur  amitié.  Cette 
Couronne,  loin  d'efpérer  tour -à -tour  &  de  craindre,  en  cédant  fucceffî^ 
vement  à  toutes  les  impreffîons  qu'on  vouloir  lui  donner,  devoit  prévoir 
qîie  les  nouveaux  intérêts  de  fon  allié  l'emporteroient  fur  les  anciens  pré- 
juges. Elle  auroit  dû  fe  décider  :  mais  le  Traité  du  Cardinal  de  Riche-* 
lieii  étoit  une  chimère  trop  agréable  polir  y  renoncer.  Les  Provinces- 
Unies  fignerent  leur  paix  particulière  a  Munfter,  &  la  France  n^ouvrit 
point  encore  les  yeux.  Après  avoir  &it  les  reproches  les  plus  amers  aux 
£tats-Généraux ,  elle  fe  perfiiada  que  leur  première  haine  contre  TEfpagne 
iiibfiftoit  encore  toute  entière;  que  leurs  Ambafladeurs  au  Congrès  de 
Munfier  s'étoient  laiffês  corrompre  par  l'argent  de  la  Cour  de  Madrid  ;  & 

2ue  la  République,  honteufe  de  fon  ingratitude,  feroit  capable  de  tout 
li^e  pour  réparer  la  prétendue  faute  de  fa  défeâion.  Le  Comte  d'Efh-a- 
des  négocioit  encore  a  la  Haye ,  conformément  à  ce  plan  extraordinaire  ; 
&  tandis  qu'on  fe  flattbit  de  tromper  Mr.  de  Wit  fur  les  intérêts  de  fa 

Îatrie,  les  Provinces -Unies  conclurent  avec  l'Angleterre  &  la  Suéde  la 
nple  Alliance ,  pour  s^oppofer  aux  j>rogrès  de  Louis  XIV  dans  les  Pays-r 
Bas.  Les  Miniftres  de  France,  obligés  de  faire  la  paix  à  Aix-la-Cha* 
pelle,  &  honteux  de  leur  erreur^  voulurent  fe  venger  fur  la  République 
de  s'être  trompés.  Les  deux  Etats  fe  haïrent,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
iu  renoncer  à  une  Alliance  qu'il  leur  avoit  été  inipo/fible  d'entretenir  ; 
&  cette  haine  a  été  la  principale  fource  de  tous  les  maux  que  Tun  &  l'au- 
tre ont  depuis  éprouvés. 

.   Il  eft  rare  que  les  intérêts  rtfptGdù  des  Eues  fpuârent  quelque  chaa- 
gemeot  pendant  la  paix»  Dans  la  chaleur  d'une  grande  guerre  les  befoins 
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parent 

tre  des  af&ires  étrangères  doit  principatement  examiner  quels  changemfem 
fes  Alliances  peuvent  avoir  founerts.  Plus  les  Princes  auront  feit  de  grands 
fkcrifices,  plus  un  Miniftre  habile  trouvera  d'ouverture  i  fbrrher  de  nou-i 
velles  liaifons.  Un  Etat  qui  abandonne  quelque  portion  de  fba  territoire  g 
obéit  à  la  néceflîté»  &  ne  perd  pas  l'efpérance  de  recouvrer  fce  qu'il  a 
perdu.  Le  vainqueur  craint  qu'on  ne  traniê  le  projet  de  lui  enlever  fa  cott* 
quête.  Des  alliés  qui  ont  mal  fait  la  guerre,  fe  reprochent  réciproque^ 
ment  leurs  malheurs ,  &  font  prêts  à  fe  haïr.  Ceux  qui  ont  été  heureux  ^ 
fe  divifent  quelquefois  en  partageant  le  butin  ;  ou  leur  Chef  qui  les  pro- 
tège, exige  de  leur  reconnoiffance  des  complaiiances  qui  les  hurailieroient, 
&  qui  les  révoltent.  De  -  là  il  doit  néceflairement  réfulter  de  nouveaux  in-* 
térêts ,  ou  des  padions  qui  font  envifager  les  anciens  fous  une  face  nouvelle. 

Tandis  que  les  politiques  faififlènt  ordinairement  avec  affez  d'habileté 
ces  petits  intérêts  propres  à  former  its  Alliances  pafTageres ,  il  feroit  bien 
furprenant  de  voir  que  les  grandes  révolutions  qui  changent  tout  le  fyftême 
général  de  l'Europe ,  échappent  à  leur  pénétration ,  ii  on  ne  favoit  que  la 
conftitution  de  nos  gouvernemens  eft  telle,  que  le  hazard  &  l'intrigue 
placent  prefque  toujours  à  la  tête  des  affaires  les  hommes  qui  doivent  les 
gouverner.  Un  ignorant  ne  peut  point  avoir  d'autre  politique  que  la  rou<^ 
tine  de  fes  bureaux ,  &  un  intrigant  doit  penfer  qu'une  Nation  tait  fa  for* 
tune  par  les  mêmes  moyens  qu'il  a  fait  la  fienne;  &  dès- lors  c'eft  aux 
paflîons,  aux  préjugés,  &  aux  intérêts  particuliers  à  gouverner  le  Monde. 

La  paix  de  Weftphalie  étoît  faite ,  celle  des  Pyrénées  avoit  humilié  l'or» 
gueil  de  l'Efpagne ,  &  il  n'y  avoit  encore  que  les  Hollandois  qui  foup-^ 
çonnaffent  que  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  âvoit  été  jufqu'alors  la  Puiflance 
dominante  de  l'Europe,  n'éroit  plus  que  la  rivale  de  la  France.-  L'Angle- 


lébres  dans  toute  l'Europe,  &  qui  ont  le  mieux  connu  l'intérieur  de  leur 
pays  &  fon  gouvernement ,  parioient  alors  au  Parlement ,  comme  on  y 
avoit  parlé  lous  le  règne  de  Guillaume  III  :  il  n'étoit  queflion  que  de 
veiller  à  la  liberté  générale,  en  confervant  encore  l'équilibre  entre  la  France 
&  la  Maifon  d'Autriche.  Ce  font  cependant  ces  grands  intérêts  qui  doi- 
vent donner  le  mouvement  à  tout  le  refte.  Les  ignore-t-on  >  Il  eft  îm- 
pofïïble  que  les  Peuples  foient  tranquilles  ;  &  ils  fe  déchireront  par  des 
guerres  auffi  inutiles  aux  vainqueurs,  que  funeftes  aux  vaincus. 


C*)  Mr.  Robert  Walpolc ,  &  Mr.  Pdtcuay ,  depuis  Milord  Badu 
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A  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI ,  la  plupart  des  François  furent  per- 
fuadés  que  la  France  touchoic  au  moment  déuré,  où  après  avoir  ptis  avec 
peine  Paiceadant  fur  la  Mai/bn  d'Autriche.,  elle  alloit  enfin  dominer  l'Eu- 
rope, en  achevant  de  ruiner  une  Puiflance  qui  «n  défèndoit  feule  la  li- 
l>erté.  Cette  Cour  de  Vienne ,  di(bit-on ,  va  être  réduite  ^  jpofTéder  quel- 
ques Provinces  qui  ne  lui  permettront  de  jouer  qu'un  rôle  fubalterne  dans 
l'Empire  même.  Les  Princes  de  Bavière,  malgré  l'acquifition  de  la  Bo- 
hême ,  n'étant  ni  afTez  riches  ^  ni  aflez  forts  pour  corrompre  ou  intimider 
les  Diètes  d'Allemagne ,  &  rendre ,  eh  quelque  forte ,  la  Couronne  héré- 
ditaire fur  leur  tête ,  auront  continuellement  befoin  de  l'amitié ,  des  fe- 
cours  &.  de  la.proteâion  des  François  ^  cette  Maifbn  fera  forcée  par  fon 
>ropre  intérêt  a  fe  conduire  relativement  aux  vues  de  la  Cour  de  Ver- 
ailles. 

La  France ,  qui  croyoit  voir  alors  toutes  (es  frontières  en  fôreté ,  de« 
voit  porter  toutes  fes  forces  fur  la  jner;  &  on  ne  doutoit  pas  que  fes 
nomoreufes  efcadres  n'euffent  fur  l'Angleterre  les  mêmes  avantages  que  fes 
armées  de  terre  auroient  eus  fur  la  Cour  de  Vienne.  Une  perfpeâive  peu 
éloignée  préfentoit  déjà  cette  Carthage  humiliée  ;  &  les  François ,  après 
s'être  ennchis  par  la  ruine  de  fon  Commerce,  recommepçoient  à  former 
de  grandes  armées  de  terre  pour  ef&ayer  les  Puilfances  du  continent.  Le 
Roi  de  France ,  idé ja  accoutumé  à  gouverner  l'Empire  par  l'Empereur  fon 
Lieutenant,  devoit  enfin  fè  mettre  fur  la  tête  la  Couronne  de  Charlema* 
gne ,  faire  fubir  le  joug  aux  Princes  de  l'Empire  ;  &  des  bords  du  Danube 
ou  du  Rhin  envoyer  ^s  brdre^s  à  toute  l'Europe. 

Ce  beau  projet ,  enfanté  car  le  Public  peu  mftruit ,  n'étoît  qu'un  beajn 
fonge*  Quand  U  Cour  de  Vienne  auroit  été  ruixiée ,  la  France  n'en  auroit 
pas  été  plus  I  priés  de  la  Monarchie  univerfelle  ;  à  une  tête  coupée  de  Phy- 
dte ,  il  en  auroit  fucçédé  une  autre.  Les  intérêts  de  plufieurs  Puiffances , 
en  particulier ,  àuroient  changé  ;  mais  le  fyflême  général  de  l'Europe  n'au- 
roit  (bufiert  aucun  changement.  Les  Princes  qui  àuroient  dépouille  l'héri- 
tière de  Charles  'VL  fe  feroient  hâtés  de  rechercher  l'Alliance  de  l'Angle* 
terre.  L'Europe  n'auroit  retenti  que  des  mots  d'équilibre ,  de  liberté  &  de 
tyrannie.  Au  Heu.  de  la  Cour  de.  Vienne,  on  auroit  vu  celle  de  Berlin  ou 


les  plus  fidèles  aqroient  vraifemblablement  fait  tous  leurs  efforts  pour  mé* 
liter  l'amitié  des  Anglois  ;  &  la  France ,  après  bien  des  fuccès  mutiles  à 
(a  prétendue  grandeur,  aoroit  encore  été  obligée  d'employer  fes  princi* 
pales  fbrces  lur  terre  ,&  de  négliger  fa  nurine,  6c  rAngleterre  auroic 
confervé  fa  fupériorité  fur  mer. 


1^  A  L  L  I  A  NX  E» 
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Des  Alliances  perpétuelles. 


ne  cherchent  qu'à  s'agrandir ,  cjue  leur  jâloufie  tient  continuellement  éveil- 
.lées,  &  dont  ^ambition  a  toujours  Quelque  droit  tout  prêt  à  faire  valoir. 
De  cette  foule  d'intérêts  oppofés  ,  d'où  naît  une  haine  naturelle  entre 
quelques  Nations  ,  il  fe  forme  auflî  un  lien  qui  en  attache  quelques 
autres. 

Toutes  les  Puiflances  n'emploient  pas  les  mêmes  moyens  pour  s^élever. 
Celles  qui  ne  peuvent  agir  par  elles-mêmes ,  cachent  leur  ambition.  Leur 
politique  <;on(iue  à  attendre  qu'il  s'élève  des  difiërends  dans  l'Europe  pour 
en  profiter  :  elles  n'ont  point  d'objet  déterminé  d'a^randiffenient ,  parce 
qu'elles  dépendent  des  conjonébres  ;  &  leur  art  confine  à  vendre  à  propos 
leur  Alliance ,  &  à  donner  leurs  fecours  à  l'Etat  qui  leur  propofe  le  plus 
grand  avantage.  Les  Princes  qui  tirent,  au  contraire,  de  leurs  propres  tbr* 
ces  le  principe  de  leur  grandeur ,  ont  un  fyftême  fuivi  d'élévation ,  &  ils  y 
rapportent  toutes  leurs  démarches  au  milieu  des  événemens  que  leur  poli* 
tique  ou  la  fortune  font  naître. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  eft  aifë  de  juger  des  PuifTances  qui 
*  peuvent  contraâer  des  Alliances  perpémelles ,  &  dans  quel  cas  elles  doi-> 
vent  fe  les  permettre.  Celles  du  premier  ordre ,  que  leur  pofition  mettent 
hors  d'état  de  fe  faire  aucun  mal,  &  qui  ont  cependant  un  etinemi  com- 
mun qu'elles  font  également  intéreffées  à  ruiner ,  feroient  blâmables ,  .fi 
elles  ne  fe  lioient  pas  par  les  plus  longues  Alliances  :  plus  leurs  engage- 
'  mens  feront  forts ,  plus  elles  en  retireront  de  confidération.  Il  n'en  eft  pis 
de  même  des  Traités  d'amitié  qu'on  a  vu  quelquefois  conclure  entre' deUx 
Princes  naturellement  ennemis  &  jaloux  l'un  de  l'autre.  Ces  Traités  qui 
n'établiffent  aucune  liaifon  folide ,  les  expofent  au  mépris  ou  à  la  haine 
des  autres  Puiifances  «  toujours  promptes  à  les  foupçonner  de  ne  pas  con- 
poltrp  leurs  intérêts  ou  de  fe  jouer  de  leurs  promefies. 

Coomie  un  grand  Etat  ne  peut  avec  fagefTe  vouloir  s'étendre  aux  dé« 

pens  de  cçux  (jui  lui  font  inférieurs  &  qui  ne  hii  donnent  aucun  ombra* 

,  il  ne  fauroit  être  trop  attentif  à  faifir  les  occafions  de  contraâer.  avec 


eux  des  alliances  perpétuelles.  Mais  ceux-ci  de  leur  côté  ne  doivent  siV 
prêter  qu'à  la  derrière  extrémité ,  parce  qu'ils  fe  mettroient  dans  le  cas  de 
violer  leurs  engagemens ,  ou  de  renoncer  aux  avantages  que  leur  préfeote 
te  cours  toujoui'^  vArié  des  affres* 


Vis 


Dts  Alliances  fondées  fur  tà"^  parenté. 

'  Les  lîaifons  du  fang  ont  peut-être  contribué  plus  que  tout  le  refte  aux 
inconfëquences  de  notre  politique  moderne.  Ellçs  dérangent  tous  les  fyO- 
témes,  &  mettent  de  petites  we^ons  domëfHqûes  à  la  place  des  grands 
intérêts  qui  devraient  faire  agir  les  Princes  pour  le  bien  de  leur  Nation , 
ou  du  moins  pour  l'avantage  de  leur  Maifon»  On  ne  peut  établir  1  cet 
éeard  aucune  règle  certaine.  Tàimerois  mieux  un  moulin  pour  mon  fils  ^ 
difoit  le  feu  Roi  Vidor ,  que  marier  ma  fille  au  Duc  dt  Bour&^gnz  ;  mais 
un  autre  Prince  Sacrifiera  fon  héritier  à  Pétabliffement  de  fa  fille;  Acileft 
certain  que  Tintérét  a  fait  parmi  les  Souverains  autant  'de  mauvais  parenî^ 
qu^tine  téndreffe  aveugle  a  fait  oublier  à  d'autres  la  gl(»re  &  la  Areté  de 
leur  Royaume.  ' 

Plus  communément  les  liens  du  fang  ne  '  forment  que  des  Alliances  é<juH 
voques.  Un  Roi  qui  efl  entraîné  par  l'amitié ,  fait  encore  ce  qu'il  doit  i 
fôn  Etat  :  en  voulant  concilier  des  fentimens  oppofés ,  il  arrive  qu'il  obéit 
tour-à-tour  aux  uns  &  au*  autres,.  &  qii'^uflr  mauvais ' politique  que  mau- 
vais parent ,  il  nuit  à  fes  intérêts ,  &  kti  mal  ceux  qu^il  croie  f ervir.  Quoi 
3u'il  en  fbit,  Ja  politique  a  raifon  de  regarder  tes  liaifôns  du  fang,  comme, 
es  accidehs  propres  à  former  des  Alliances  paifage^e^,  fur  lefquelles  elle 
doit  fonder  de  plus  grandes  ou  de  moindres  efpérances ,  fuivant  que  les 
Princes  avec  qui  l'on  traite,  font  plus  ou  moins' touchés  des  intérêts  de 
leur  Rt>yaume ,  ou  qu'ils  fe  laiflTent  plus  ou  moins  gouverner  par  l'attrait 
d'une  tendreffe  particulière.  '  ; 

Des  Princes  ont  beau  avoir  une  origine  commune ,  ils  ceffent  d'être  amis 
Quand  leurs  Etats  ont  des  intérêts  ôppofés;  Un  Peuple  ne  doit  donc  pas 
faire  la  guerre  pour  placer  fes  Princes  fur  des  trônes  étrangers  ;  il  achC'- 
teroit  trop  chèrement  un  avantage  inutile ,  fi  la  Nation  à  laquelle  il  veut 
donner  un  Roi^  efl  fon  alliée  haturetlef;  &  un  avantage  court  &  paflàgèr^ 
fi  elle  eft  fon  ennemie  :  il  arrive  même  quelquefois  que  des  tracalleries 
de  famille  brouillent. des  Puiffances  qui  auroient  été  amie^.  Il  ny  a  défor^ 
mais  plus  de  Pyrénées  ^  à\i  Louis  3QV\  à  Philippe  V ,  qui  partoit  pour 
l'^fp^gn^*  Les  ennemis  de  la  France  prirent  ce  compUment  poli  qui  ne 
Kîgnifioit  rîéri,  pour  le  réfultat  de  toute  la  politique  de  l'aïeul  &  du  petit* 
fils.  On  crut  que  les  deux  Monarques  avoient  ftit  un.çomplçt  ppur  afler-» 
vîr  le  refte  de  l'Euro()e ,  que  \ti  Coûts  de  Madrâ  &  de  Verfaillés'  défor- 

rhaîe    rf^rr/iîr^^i^çnf  unieS  •    d'aUTOiCnt   ou'*'**  rri^fin*»   tnf#irAf      Rr   /viip   PatnKîfmn 

u'on  leur .  fuppbfbit ,  ne  1 

__  partager  tes  Conquêtes  (ju' ^ ^ 

En  voulant  prévenir  un  mal  imaginaire,  les  ^l^és  s'eh  firent  un  réel.   3i 

Philippe  V  avoit  fuccédé ,  fans  conttadiâion',  à  Charles  If,  il  auroît  eil 

céceflkirement  les  mêmes  iiuérêti  &  la  même  politique  ont  fes  prédéceC; 

Tome  IIJ:  ''  '  '  U       '  ' 


aï  À  L  L  i  À  VI  à  È. 

feurs,  fa  reconnoiflanceaiiroir*été  courte.  Ses  ennemis  affermirent  PAI« 
liaxice  qu'ils  redoutoient  ,  parce'  que  l'Efpagne  offbnfëe  par  tous  Tes  an* 
ciens  *  alliés- ,  ne  pouvoic  Qfpérer  de  fe-  venger  que  par  le  fecours  de  la 
France. 


ibones  »  &  que  ces  liaifons  de  famille ,  bornées  à  peu  de  perfonnes ,  doi-> 
vent  céder  à  l'intérêt  de  l'Etat  qui  comprend  tous  les  Citoyens  dont  U  eft 
i^ompbfë.  Il  eft  donc  eflentiel.  qu'un  Souverain  ne  contraâe  point  de  cette 
irnaniete  des  Alliances  qui  choquent  l'intérêt  national  :  il  s'e^cpoferoit.pai: 
bette  imprudence  à  des  clutgrins  &  à  des  fautes  dont  il  reilèntiroit  le  pre- 

inier  lés  fuîtes  funeftes. 

.  Mais  ces  Alliances  fervent  quelquefois- à  di(fîper  des  ligues  &  à  rom^ 
pre  d'autres  Alliances  nuifibles  ;  elle^ ,  retiennent  toujours  au  moins  pou^ 
un  temps  les  Etats  en  quelque  conHdératiQn  lés  .uns  des  autres ,  &  elles 
ne  doivent^  par  cpnféquent ,  pas  être  négligées ,  lorfque  d'autres  intérêt^ 
plus-  forts  ne  s'y  opppfent  pas.  Ojn  peut  ajouter  qu'allez  fouvent  elles  ac-- 
quierent  (înon  des  droits  ,^  au  moins  des  prétentions  qui  tôt  ou  tard  (ont 
utiles  à  la  maifbn  à  qui  elles  ont  paiféi  mais  qui  peuvent  aufli  ocçafion- 
lier  dès  guerres  longues  &  cruelles. 

Les  quatre  Souverains  de  la  Maifon  de  France ,  dit  un  excellent  Politi- 
que ,  doivent  avoir  pour  principe  de  ne  marier  jamais  leurs  filles  qu'à  des 
rrinces  de  leur  fang.  Si  les  Princes  de  cette  Augufte  Maifon  l'avoient  tou- 
jours fait,  les  deux  Bourgognes  &  les  Pays-Bas  n'en  feroicnt  jamais  fortis. 


rifq 

entrées  les  Archiducheffes  d'Autriche. 

Des  Alliances  des  Princes  Chrétiens  avec  Us  Infidèles. 


)  t 


Est- IL  permis  aux  Princes  (Chrétiens  de  faire  Alliance  aveé  les  infi- 
dèles,, tels  que  les  Turcs ,  &c,? 

Ce  prétendu  problême  n'efl  pas  d'un  flecle  philpfophe ,  tel  que  lenô^ 
trç.  Cependant ,  les  préjugés  religieux  font  quelquefois  fi  fort  enracinés 
àzps  Cjsrtains  efprits  foibles ,.  toujours  aux  dépens  de  la  faine  politique  & 
de'  la  raifon,  qu'il  n'efl  pas  itidigne  4^un  Ecrivain  bien  iiitentionné  d*en- 
tfer  pat  complaifance  dans  des  difcufEons  qu'il  rougiroit  de  traiter  devant 
dçs  hommes  qui  foulent  aux  pieds  là  fupermtion.  S'il  fut  un  temps  où» 
çj^eTpea  pour ^  certains  jours  facrés,  on  crut  être  obligé  de  fe  laiffer 
mallacret  par  fé|  eiiaemi^ ,  plutôt  que  de  ie  défendre ,  feroit-il  étonnant 


ArLXI  A  N  C  EA  apt 

^dQ  chet  cpielqties  Nations  où  la  Phîlofophie  n'a  ^ as  Kncore  hlx  it  grandti 
proerès ,  il  fe  trouvât  des  Princes  ou  dei  Miniftres  aflez  peu  éclairés  |>ôur^ 
fe  foire  fcrupule  de  faire  Alliance  avec,  les  Mufulmans  ou  les  Idalitre^^r  .t 

Du  refle  ^  la  queftion  dont  il  s'agit  ici ,  a  très  «-bien  été  difcutée  par  iia, 
Polîtiqqe  moderne ^  &  je  ne  puis  rien  £dre  de,  mieux  que  de'  le  copier 
en  l'abrégeant.  Il  a  fait  voir  que  l'exemple  des  Patrtarçnes ,  la  pratique> 
confiance  des  anciens  Empereurs  &  Rois  Chrétiens,  &  Tufage  aouel  des> 
Cours  Chrétiennes ,  fans  en  excepter  la  Cour  de  Rome ,  çoncoutcM^t  avecC 
Ja  raifon  pour  ^utorifer  de  telles  Alliances^  :  .  .  ; 

Si  Dieu  défendit  aux  Ifraélites  d'entrer  en  Alliance  avec  quelques  Na**) 
tîons  particulières ,  comme  les  Fhiliflins ,  il  eft  fi!^r  lauffî  que  le  Peuple  de 
Dieu  s'allia  avec  d'autres  Idolâtres,  fans  que  le  Seigneur  lui. en  fit  un  cnrr 
me.  Le^  Alliances  d'Abraham  avec  Afcol  &  Aner.,  &  avec .  Abimelec  $- 
celles  de  David  avec  Achis,  Roi  de  Geth  ;  puis  avec  Naas,  BEpi  d§sf 
Ammonites,  &  Hiron  Roi  ;  de  Vir;  celles  des  Machinées  ^P^V^^r4& 
Chefs  de  la  Nation  Sainte,  avec  les  Romains /&  avec  les  Spartiates  ;- ide[ 
Jofué  avec  les  Gabaonites}  d'Aza,  Roi  de  Juda,  avec  fiçnadad,  çnTont. 
la  preuve.  ' 

Depuis  l'établiflement  du  Chriftianifme,  les  Empereurs  Théodofe,  Arr^ 
cadius,  Honorius,  Valentinien,  s'allièrent  avec  les  Goths,  les  Alains,  let 
Gçpijes,  les  Vandales ,  les  Francs.  Sous  ces  Empereurs .  Chrétiens  ,^  les^^«, 
mées  Roin^ines  avoient  foitvent.  pour  troupes  wxUiaires ,  .non  feulement^ 
des  :Goths  qui  étoient  Ariens ,  mais  encore  des  Païens ,  plus  ennemis  du 
ChrifKanifme  que  ne  le  font  les  Mahômétans.  Alors  U  foi  étoit  vive  & 
ardente*,  le  zèle  de^la  maifon  du  Seigneur  embrafoit  1^  cœurs  chrétiens, 
&  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  a  fidt  parler  les  hommes  Apofloliques  avec  unjB 
iàinte  hardiefTe ,  animoit  de  girands  perfonnages.  Tels  étoient  S.  Ambroife  ^ 
accoutumé  à  avertir  &  à  reprendre  Théodofe  de  fes  &utes ,  S.  Jérôme , 
S.  AugufliA,  S.  Chryfbftomç,  S.Xéon.  Aucun  de  jce$  Pères  ne  s'eft  élevé 
contre  ces  Alliances  que  la  circonflance  &  le  befoin  Jqflifioient. 

Alphonfe  le  Cfiafle ,  pour  s'oppofer  à  l'invafion  de  dbarlemagne ,  s'atlia 
avec  Marfile,  Roi  Maure  de  Saragoflè;  &  Alphonfe  II J,  fumpmmé  le^ 
Grand ,  qui  avoir,  tput  à  craindre  de  fes  fujets  &  de  fes  ennemis ,  fît  Al«* 
liance  avec  Lope,  Roi  Maure  {*). 

Les  Rois  ^e  Hongrie ,  &  les  Princes  de  Tranfylvanie  ont  fbuvent  fait 
la  guerre  avec  les  Turcs  contre  les  Allemands  »  &  (è  font  nui  fous  la  pro* 
te£on  des  Mahômétans,  contre  les  Autrichiens. 

La  raifon  juflifie  tous  ces   Traités. 

Il  faut  aimer  la  Religion ,  &  haïr  l'impiété  ;  mais  il  ne  faut  pas  haïr 
les  hommes.  Cefl  la  Religion  du  Mahometan  qu'où  doit  abhorrer  &  non 


(*)  Forefli,  Hift.  des  Rolf  d*£fpagiie, 
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i8  ALLIANCE. 

A  pêrfbnne,  Y  a-t'-îl  une  lisdion  néceflairé  entre  la  Guerre  &  îa  Ke&* 
gion?  Un  Prince  Chrétien  peut  s'allier  avec  les  Mahométans,  fans  trahir 
la  patrie  ni  fà  gloire,  fans  renoncer  à  fa  fei,  &  fans  accorder  aucune 
condition  qui  y  donne  atteinte.         •  <  ^ 

L'£glite  y  dit-on ,  tient  pour  excommuniés  tous  les  Hérétiques /&  Vex^ 
Mmmunication  ne  permet  naseaux  Fidèles  de  coitmiuiiiqueF  avec  eux;  âr 
p4us  forte  raifab/doitron  frabftenir  de  communiquer  avec  lés  Infidèles» 
Raifbnner  ainfi  c'eft  pouffer^  trop  torn  l'effet  de  Pexconuiiumcation^  qui  ne^ 
▼a  qu^  empêcher  la  Communion. d'une  même  fteHgion,  &:  la  participa- 
tion aux  inémes  myfteres/ 

'  La  fociété  des  Nations,  comme,  celle  èes  particulien^,  a ^es  Loix  miîf» 
penfables  ^  des  lôix  également  ennemies  de  Pimpiété  &  des  difficultés: 
IbrupuleUfes.  Il  n'eft  pas  difficile  de  fMvre  le  mouvement  que  Tintérêt  de 
PElSat .  iiiiprilitie  ^  Tans  ceflfèr  de  cbnftrver  la  '  loi.  Toute  communicatiot» 
p(kir  des  intérêts  ^émporets,  xfl  permiféî  elle n'èft  défendue  <|ue  lorfqu'elle^ 
ifMt  au  détriment^ de  kt-  Religion:  H  jfaut  dtftinguer  le  culte  divin  &  la  foi „ 
d'avec  la  rf&reté  &  l'intérêt  temporel  des  ïtats. 

Les  Princes  Chrétiens  peuvent  traiter  avec  tes  Infidèles;  ils  le  peuvent^ 
et  4ls  le ' Font;  Des  Evêques-  n>émé$  ont  été  employés,  les  uns  par  le 
Grand*Seigneur^rles  autres  auprès  :dti  Crasd -Seigneur!  II  n'y  a  pas  Juf^ 
qu'aux  Papes  qui  n'aient  dffiingué,  en  leur  propre  perfonne,  la  qualité  dé 
tHhces  temporels, '4'avec  ^HedeChitfs^  de  l'Eglife  univ^rfelle, 
J  Le  Pape  Jean   I   fût  envoyé  S  Conflantinople  par  Théodotic ,  Arien  ^ 


Roi  d'Italie ,  grand  &  équitable  Prince ,  pour  Totticiter  auprès  de  l'Empe- 
9eur  Jùflifi  I ,  là  révocation  d'un  Edit^  qui  ordonnoir  que  les  Eglifes  de» 
Ariens  feroieat  mi&s  entre  les  mains  des  Catholiques.  Cette  Ambaflade 
»'eut  pas  le  fuccès  que  lé  Roi  en  attendoit.  lien  attribua  ta  faute  ^  Ta  mau-» 
ràife  dondiiice  du  î^ape,  &  le  foupconna  même  d'avoir  trahi  fes  intérêts^ 
Lorfquejeân  I  fut  ide  t^tôur  en  luke,  Théodoric  le  fit  arrêter  à  Ravenne^ 
où  il  mourut  (*  )*^^'  ^    '         '  ;   '         "/  ' 

'  Le  R6i  Théodat  envoya  auffi  îe' Bape  A'gapct  à  Conftantinopfe ,  pour 
déterminer  Jttftinien  à  lin  accordeirl^  paix  (**). 

^  Jeari  de^Montluèv  alors  Protonotasre  diiSéfnt  Siege^  &  depuis  fuecefli* 
vement  Evêque  de  Valence,  &  Archevêque  de  Vienne  en  Daûphiné,  fut 
Ambkffadeur  dtd  Fràfnçôis  I ,  à  '  la  Porte   ("***)..  François    de   Noafllfes^ 


Evêqife  d'Acqsî,  fôt  aufïi  AmbaflTadeur  du  même  Prince  à  Conftantinople. 
De-la  il  paffa  à  l'Ambaflade  <ie  !Ve«ife>^  &  11  en  fut  tiré  pour  être  Am- 
baflTadeur de  Charles  IX,  auprès  de  Selhri  II ,  en  1^72.  Les  Rois  de  Hon- 


(*  )  Hiftoire  Civile  du  Royaume  de  Naples,  par  Giannone,  liv.  3.  ck.  6^ 
'(»*)It)id. 

m  Hift.  Thuan.  lib.  5.  fous  l'an  1545,  ' 
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grie  ont  fouvent  envoyé  des  Evêques  à  la  Porte,    Ferdinand  d^Autrîche  y 
députa  l'Evéque  d'Agria,  en  1556. 

Soliman  députa,  en  1565  ,  TEvêque  de  Hermanftadt  en  Tranfylva- 
nie ,  vers  PEmoereur  Maximilien  II ,  pour  le  détourner  de  faire  la  guerre 
à  Jean,  qui,  étant  fils  de  Jean  Zapoly,  prenoit  la  qualité  de  Roi  de 
Hongrie ,  &  de  Prince  de  Tranfylvanie. 

Les  Papes,  eux-mêmes,  ont  recheiché  Tamitié  des  Turcs,  Alexandre  VI  ^ 
envoya  George  Bucciardo ,  Génois ,  en  AmbafTade  à  Bajazet ,  pour  deman- 
der du  fecours  contre  Charles  VIII ,  Roi  de  France.  Bajazet  renvoya  cet 
Ambafladcur  au  Pape,  avec  le  Chiaoux  Daut,  chargé  de  deux  cens  mille 
écus  qu^il  devoit  remettre  au  Pontife ,  s'il  faifoit  empoifonncr  Zizim  , 
frère  ae  Bajazet ,  qui  étoit  gardé  à  Rome ,  depuis  que  Louis  XI ,  Roi  de 
France,  Pavoit  envoyé  à  Alexandre  VI.  II  eft  trifte  d'être  obligé  de  rap- 
porter ces  faits ,  mais  ce  font  des  monumens  hiftoriques ,  &  il  ne  faut 
rien  dérober  à  la  vérité.  Les  deux  Minières  du  Pape  oc  du  Sultan ,  paf« 
fant  de  Grèce  en  Italie,  furent  pris  fur  mer  par  les  ennemis  du  Pape^ 
pillés  &  expofés  à  terre.  Le  Chiaoux  fut  fecouru  &  envoyé  à  Conflanti*- 
nople  par  le  Marquis  de  Mantoue ,  qui ,  étant ,  à  fon  tour  ,  devenu  pri« 
fonnier  de  la  République  de  Venife,  fon  ennemie  irréconciliable,  obtint 
fa  liberté  par  la  proteaion  de  la  Porte  (  *  ). 

Toutes  les  Nations  Chrétiennes  communiquent  avec  le  Turc ,  &  tous  les 
Etats ,  qui  tiennent  un  rang  confidérable  en  Europe ,  ont  des  Ambafladeurs 
à  la  Porte. 

Les  Cours  d'Autriche  Se  de  Ruflie  ont  toujours ,  en  temps  de  paix ,  de« 
Miniftres  à  Conftantinopte ,  &  elles  traitent  fouvent  avec  le  Grand*Seigneur» 
Les  Cours  d'Autriche ,  de  Ruflie  &  de  France  ont  des  alliances  avec  la 
Porte,  comme  on  le  verra  ci- après. 

Combien  de  Traités  n\>nt  pas  hit  les  Polonois ,  les  Hollandois  &  les 
Anglois  avec  le  Turc ,  &  avec  d'autres  Etats  Mahcmiétans  >  Les  Polonois 
ont  traité  avec  la  Porte;  les  Hollandois,  avec  la  Porte  &  avec  les  Algé- 
riens, avec  le  Perfan,  avec  les  Saltîns,  avec  les  Tunifiens;  les  Anglois 
ont  traité  avec  les  Algériens ,  avec  lès  Tunifiens ,  avec  les  Tripolitains  ^ 
&  ils  trafiquent  avec  les  Juife ,  avec  les  Mahométans ,  avec  les  Maures  ^ 
avec  les  Nègres  Tàïens,  avec  les  Idolâtres  de  la  Chine  &  de  Malabar^ 
avec  les  Sauvages  &  les  Canibales  de  Virginie  &  des  Caraïbes  ;  enfin  ^ 
toutes  les  Compagnies  des  Indes ,  établies  en  Europe ,  traitent  direâement 
avec  les  Indiens ,  Mahométans ,  ou  Idolâtres. 


l€ 


(*)  On  peàt  confdlt«r  Guîchardin ,  HIft.  des  Guerres  ditaHe,  1,  a  &  9»  1^<  Mémoires 
e  Comines ,  oa  plutôt  les  Preuves  &  les  Obferyation)  de  Godefroî ,  Edition  de  BruxeU 
» ^  oii  l'on  trouve  les  Lettres  du  Ps^e  au  Sultan.  Se  celles  du  Sulun  au  Pape  avec  leuf 
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Que  Ton  parcoure  tous  les  Etats  Chrétiens ,  on  nVn  trouvera  pas  un  feut 
ûui  n'ait  traité^  d'une  manière  ou  d'autre /avec  les  Infidèles,  oif'qui  s'ei^ 
ioit  abftenu  par  d'autres  raifons  que  celles  de  la  politique.  On  trouvera 
dans  le  Corps  univerfel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens ,  Se  dans  cet 
Ouvraee ,  des  Traités  de  toute  efpece ,  £dts  par  les  Princes  ChrétteQs  avec. 
les  Inndeles.  ;. 

Charlemagne  envoya  une  AmbafTade  folemnelle  au  Calife  Aaron  Rachîd , 
pour  protéger  les  Chrétiens  qui  habitoient  l'Afie  &  l'Afrique ,  contre  les 
vexations  des  Officiers  Mahométans,  &  pour  entretenir  la  liberté  des  pieux 
pèlerinages  de  Jérufalem  &  du  refte  de  la  Terre  Sainte,  Ce  même  Char- 
lemagne reçut  des  Ambafladeurs  &  des  préfens  de  ce  Calife.  Louis  VII  Se 
Philippe  II ,  Rois  de  France ,  traitèrent  avec  le  Sultan  Aladin  i  S.  Louis  ^ 
avec  Melenfala  ;  &  Robert  d'Anjou ,  avec  Sélim  L 

Lorfque  François  I,  Roi  de  France  »  s'allia  avec  Sélim  en  i$34)  l'Eu- 
rope vit  avec  étonnement ,  les  enfeignes  Mahométanes  mêlées  avec  les  dra- 
peaux François.  Comme  le  Roi  de  France  &  l'Empereur  de  Conftantinople 
ne  craignent  rien  Tun  de  l'autre ,  leur  commune  utilité  peut  établir  entr'eux 
une  union  qui  eft  rare  entre  d'autres  Alliés.  François  ne  s'allia  avec  Sélim  ^ 
que  parce  qu'il  y  étoit  forcé ,  &  dans  la  vue  unique  d'arrêter  le  cours  des 
ufurpations  de  Charles-Quint.  L'Hiftoire  nous  a  tranfmis  l'offre  que  fit  le 
Roi  de  France  de  renoncer  à  cette  Alliance,  &  même  de  tourner  fes 
armes  contre  l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien ,  pourvu  que  l'Empereur 
voulût  donner  des  bornes  à  fon  ambition.  Si  l'alliance  de  François  I,  avec 
Sélim,  eût  eu  quelque  chofe  d'illégitime,  il  eut  moins  fallu  la  reprocher 
à  François  I ,  qu'à  Charles- Quint  qui  l'avoit  rendue  néceflaire;  mais,  aflû- 
rément,  cette  Alliance  étoit  très-raifonnable.  François  en  connoilToit  tout 
l'avantage  ,  &  Charles  ,  qui  en  fecret  l'apprpuvoit ,  lui  en  faifoit  honte 
publiquement.  Les  hommes  ne  fe  regardoient  pas  encore  alors,  comme 
unis  par  l'humanité ,  le  premier  de  tous  les  liens.  Le  nom  de  Turc  réveil- 
ioit  dans  le  cœur  des  Chrétiens  ,  toute  la  haine  que  les  Croifades  leur 
avoient  in&irée.  Le  préjugé  du  temps  avoit  perfliadé  qu'il  étoit  honteux 
que  les  Infidèles  fufTçnc  établis  en  Europe;  oc  dans  le  redoublement  de 
zèle  due  les  difputés  de  Religion  avoient  fait  nakre ,  les  Catholiques  &  le^ 
Proteftans  fe  piquoient  naturellement  d'une  plus  grande  ardeur  pour  les 
intérêts  de  la  Chrétienté.  Preffé  à  la  fois  par  la  néceflité  &  par  le  préjugé 
public  ,  François  ne  fit ,  avec  Sélim ,  qu'une  demi« Alliance ,  qui  lui  fit 
des  ennemis,  &  qui  loi  fut  infiruéhieufç.  Lçs  Rois  fes  fuccefleurs  n'ont 
pas  fu  cultiver  l'Alliance  que  ce  Prince  leur  avoit  ménagée,  &  ont  fou- 
vent  deffervi  la  Porte. 

'  Un  Cardinal,'  fe  plus  grand  Miniftre  que  la  France  ait  eu  ,  eftimoit  jufle 
cette  Alliance,  quoiqu'il  loue  le  Roi  fpn  maître  de  n'avoir  pas  voulu  la 
faire. ^»  La  féconde  remarque,  digne  de  grande  confidération  en  cefuiet, 
h  (  dit*il  )  )  efl  que  V.  M.  n'a  jamais  voulu ,  pour  fe  garantir  du  péril  de 
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»  la  guerre ,  expofer  la  Chrétienté  à  celui  des  amies  des  Ottotnans ,  qui 
H  lui  ont  fouvent  été  offertes.  Elle  n'ignoroit  pas  qu'elle  accepteroit  un 
»  tel  fecours  avec  juftice ,  &  cependant    cette  connoiflance   n'a  pas  été 


3>  ae  les  preueceiieurs ,  oc  qc  oivers  rnnccs  ac;  la  niaiion  a  Aucricne,  qui 
»  affêâe  particulièrement  de  parpître  auflî  religieufe  devant  Dieu ,  qu'elle 
»  l'eft  en  effet  à  fes  propres  intérêts ,  s'eft  trouvé  trop  foible  pour  la  por- 
n  ter  à  ce  que  THiftoire  nous  apprend  avoir  plufîeurs  fois  été  pratiqué 
»  par  d'autres  (*)• 

Dans  la  guerre  que  le  dernier  Traité  d'Aix-la-Chapelle  termina  en  1748; 
rimpératrice^Reine  de  Hongrie  employa ,  contre  la  France  ,   des  troupei  ^ 
irrégulieres ,  de  toutes  fortes  de  religions  :  Coi&ques,  Pandoures,  Talpa-' 
ches  ^  Tartares  ;  &  l'Impératrice  de  Ruflîe  envoya  à  fbn  fecours  une  armée 
de  trente  fept  mille  hommes,  compofée  de  Grecs  Schifmatiques ,  de  Ma-^ 
hométans,  de  Payens. 

On  n'eft  plus  aujourd'hui  retenu  par  de  vaines  confidérations.  \sÇ/& 
Princes  Catholiques  le  confédérent  ^  tous  les  jours,  avec  ces  mêmes  Hé- 
rétiques, contre  lefquels  ils  fe  croifoient  autrefois,  &  les  Etats  Chrétiens 
ne  Tont  aucune  difficufté  de  s'allier  avec  le  Turc. 

'  Le  Roi  de  Suéde  fit  non*feulement  en  17^5  un  Traité  de  commerce  & 
de  navigation  avec  le  Grand-Seigneur,  il  conclut  encore  en  1739  ,  avec 
ce  Prince ,  une  Ligue  défenfive  contre  la  Ruflîe ,  PuiflTance  Chrétienne, 

Le  Roi  dés  Dèux-^Siciles  fit  en  1740  ,  avec  la  même  Porte  Ottomane^ 
iih  .Traité  de  paix ,  de  commerce  &  de  navigation. 

-  Enfin ,  '  François  I ,  Empereur  d'Allemagne ,  figna  en  qualité  de  Grand 
Duc  de'To(cane,  en.  1747  ,  un  Traité  de  paix  perpétuelle  &  de  libre 
commerce  avec  la  Forte.  Ottomane. 

• 

Combien  il  eft  imprudent  de  faire  Alliance  avec  un  Prince  qui  a  plus  de 

r  .  '  réputation  que  de  forcer. 

»  '      .  ■ 
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TiTÈ-LiVB  voulant  faire  voir  la  faute  que  firent  les  Sédicins  en  s'ap-j 
puyant  fur  le  fecours  des  habitans  de  la  Campanie  ,  &  celle  que  firent 
ceux-ci  ,  en  entreprenant  de  fecourir  les  autres ,  cet  Auteur  ne  pouvoit 
pas  l'expliquer  en  des  termes  plus  forts,  qu'en  difant  :  Qiie  les  habitans 
de  la  Campanie  entreprirent  la  défenfc  des  Sédicins  avec  plus  d^ éclat  d'aune 
fellc  proteâionj  &  plus  de  bruit  ^  que  de  véritables  forêts  propres  à  les 
fecourir  (**). 


(*)  Teftament  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu,  chap.  premier. 

(  *^)  Campani  magis  nomcn  in  auxilium  Scdicinorum ,  quàm  vins  ad  prafidium  attulenmt^ 
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Là-delTus ,  il  faut  remarquer  que  les  Alliances  qu^on  fait  avec  des  Fria« 
ces,  ou  trop  éloignés  pour  vous  fecourir,  ou  trop  occupés  pour  le  faire ^ 
vous  donnent  bien  plus  de  réputation  que  dé  forces.  C'eft  ce  qui  arriva  aux 
Florentins,  lorfqu'en  1499  ,  ayant  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples  fur  les  bras^ 
PAlliance  du  Roi  de  France  leur  fut  plus  honorable  qu'avantageufe  (  *  )  , 
comme  il  arriva  aux  Sédicins  par  l'Alliance  des  Campaniens. 

Ce  fut  donc  une  Biute  à  ces  derniers  de  s'imaginer  avoir  plus  de  forces 
qu'ils  n'en  avoient  en  effet.  Ainfi ,  quelquefois ,  les  Etats  ont  affez  d'im- 
prudence pour  entreprendre  la  défenfe  d'autrui,  pendant  qu'ils  ne  peuvent  ^ 
ni  ne  favent  pas  fe  défendre  eux-mêmes.  C'efl  ce  que  firent  les  habitaas 
de  Tarente ,  qui ,  dans  le  temps  que  l'armée  Romaine  &  celle  des  Samnites 
étoient  en  vue  l'une  de  l'autre,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  au  Conful 
Romain ,  pour  lui  déclarer ,  qu'ils  entendoient  que  les  deux  Peuples  vécuf^ 
fent  en  bonne  intelligence,  &  qu'ils  déclareroient  la  guerre  \  celui. des  deux 
qui  paroitroit  le  plus  éloigné  de  la  paix.  Le  Conful ,  fe  moquant  de  ces 
Ambaffadeurs  &  de  leur  déclaration ,  fît  fonner  la  charge  devant  eux  ^ 
Commanda  à  îts  gens  de  donner  fur  les  Samnites ,  montrant ,  par  cettt 
conduite ,  la  réponfe  que  les  Tarentins  pouvoient  mériter. 

Les  Etats  qui  font  aJJTe^  forts  par  leur  propre  valeur ,  r^ achètent  jamais 
r Alliance  (T aucune  Puijfance;  mais  ils  Pacquierent  par  leur  grandeur  y 
&  par  leur  crédit. 

Les  Romains  étoient  afHegés  dans  le  Capitole ,  &  quoiqu'ils  attendiflent 
du  fecours  du  côté  de  Veies ,  &  par  le  moyen  de  Camille  ,  néanmoins ,  la 
famine  les  preffant ,  ils  entrèrent  en  traité  avec  les  Gaulois ,  &  ils  convin- 
rent de  fe  racheter  par  une  certaine  quantité  d'or  ;  &  comme  on  le  pefbit 
déjà,  Camille  furvint  avec  fon  armée.  Ce  que  la  fortune  fît,  dit  Tite-Livc^ 
afin  que  les  Romains  r^euffent  pas  la  honte  de  vivre  après  ne  s'^étre  délivrés 
yi/'ù  prix  *d argent  (**).  C'efl  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  non-feulement 
dans  cette  conjonâure-ci ,  mais  auflî  dans  la  fuite  des  aâions  de  cette 
République,  qui  ne  fît  jamais  de  conquêtes  la  bourfe  à  la  main,  mais 
feulement  par  la  valeur  de  fes  armées  :  ce  que  je  ne  crois  pas  àu'aucune 
République  ait  jamais  pratiqué  ;  car ,  entre  les  autres  chofes  qui  font  con*«* 
noître  la  puiffance  d'un  Etat ,  c'efl  de  voir  comment  il  fe  conduit  avec  fes 
voifîns,  oc  lorfqu'il  fe  conduit  de  manière  que  fes  vôifins  font  fes  tribu- 
taires ,  en  lui  payant  tribut ,  c'efl  fîgne  qu'il  eft  puiffant  ;  mais ,  lorfque  fes 
voifîns ,  quoique  plus  petits  que  lui  ,  l'ooligent  à  leur  payçr  des  penfîons  ^ 
c'efl  un  ugnë  manifefle  de  foibleffe. 


•■ 


f*)  Magîs  namen  quÀm prafUium. 

(^^}  Ut  Romani  auro  ndempii  non  viverenti 

Qu^oil 
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Qu'on  ttfc  niiftoire  Romaine ,  &  l'on  verra  que  tes  habitans  de  Maf- 
feille ,  les  Edueqs,  iifle  de  Rhodes ,  Hiéron ,  Tyran  de  Syracufe ,  les  Rotl 
Eumenes  &  Mailînifla,  qui  étoienc  tous  voifins  de  l'Empire  Romain ,  Voù. 
verra,  dîs-je,  qu'ils  fourniflToient  tous  aux  dépenfes  de  l'Empire  dans  les 
befbins ,  en  lui  payant  tribut ,  fans  en  rien  exiger  que  fa  feule  proteâion. 

L'on  verra  le  contraire  dans  tous  les  Etats  foibles.  Et  pour  commencer 
par  une  République  célèbre;  Florence^  dans  les  fiecles  de  fa  plus  grande 
profpérité,  payoit  des  penfions  plus  ou  moins  fortes  aux  plus  petits  Sei-- 
gneurs  dans  la  Romagne.  Elle  en  donnoit  encore  à  la  Ville  de  Peroufe ,  à 
celle  de  Caftello,  &  à  tous  fes  autres  voifms.  Mais,  fi  cette  République 
eût  été  vigoureufe  &  bien  armée  ,  l'on  auroit  vu  ,  qu'au  contraire ,  fes  voi- 
fms auroient  acheté  fa  protçâion  &  fon  amitié ,  au-Keu  de  lui  vendre  leur 
Alliance.  Les  Florentins  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  eu  cette  lâcheté* 
Les  Vénitiens  l'ont  eu  aufli  ;  il  fut  même  un  temps  où  de  grands  Monar^ 

Îues  ne  laiffoient  pas  d'être ,  en  quelque  forte ,  tributaires  d'un  Prince  ou 
^■un  Etat  qui  leur  étoit  inférieur  en  forces.  On  accufoit  ces  Potentats  de 
ne  vouloir  pas  que  leurs  Peuples  fuffent  aguerris ,  aimant  mieux  jouir  de 
l'avantage  préfent  de  les  opprimer ,  &  de  fe  mettre  à  couvert  d'un  péril 
imaginaire,  que  de  permettre  &  d'introduire,  dans  leurs  Etats,  une  bonne 
difcipUne  militaire ,  qui  les  eut  garantis  de  tous  les  accidens ,  &  qui  eut 
rendu  leurs  Peuples  heureux  pour  toujours.  Si  une  telle  conduite  a  fait  naître 
pour  quelque  temps  une  apparence  de  repos,  elle  a  produit  enfin  mille 
malheurs  inévitables  lorfqu'on  eft  tombé  dans  des  temps  de  troubles.  Il  fe- 
rait ennuyeux  de  rapporter  ici  toutes  les  occafions ,  où  les  Florentins ,  les 
Vénitiens ,  &  d'autres  Etats ,  fe  font  rachetés  de  la  guerre ,  &  ont  fuM 
une  ignominie ,  à  laquelle  les  Romains  n'ont  jamais  pu  fe  foumettre ,  que 
cette  feule  fois,  où  les  Gaulois  les  avoient  amenés  fi  près  de  leur  entière 
ruine. 

Combien  faudroît-îl  de  temps  pour  &îre  l'hiftoire  de  toutes  les  Places 
que  les  Florentins  &  les  Vénitiens  ont  achetées  ?  L'on  en  a  vu  enfiiite 
rabus;  on  a  fenti  qu'il  écoit  impofiible  de  défendre  par  le  fer  les  Etats 
conquis  par  de  l'or. 

Les  Romains^  au  contraire,  eurent  toujours  la  grandeur  dame,  de  ne 
faire  des  conquêtes,  &  de  ne  fe  maintenir ,  que  par  la  voie  des  armes; 
&  tant  qu'ils  jouirent  de  la  liberté ,  ils  n'en  uferent  point  autrement.  Mais  ^ 
dès  qu'ils  devinrent  les  efclaves  des  Empereurs ,  &  que  ces  Princes  furent 
devenus  tyrans ,  &  plus  amateurs  de  l'oml>re  que  du  foleit ,  alors  ces  bra* 
v^s  Romains  prirent  audi  le  chemin  de  fe  racheter ,  tantôt  des  Parthes  ^ 
tantôt  des  Allemands ,  &  tantôt  d'autres  Peuples  leurs  voifins  ^  ce  qui  caufk 
la  ruine  d'un  fi  grand  Empire. 

Tout  ce  défordre  n'eft  venu  que  pour  avoir  défamié  les  Peuples.  Ce  qui 
produit  un  plus  grand  mal ,  c'eft  que  plus  l'ennemi  avance  dans  vos  Etats  ^ 
plus  il  trouve  de  fbibleflè.    Car  quand  on  fuit  cette  Politique  blâmable , 
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ron  ruine  Tes  Sujets,-  afin  de  ne-pas  manquer  de  gens;  qui  veiiteac  bite 
tenir  l'ennemi  éloigné  des  Frontières.  Mais,  afin  de  le  tenir  le  plus  loin 
4e  ion  Pays  qu'il  fe.peut,  ce  Souverain  penfionne  fes  voifins.  Cela  fait  que  y:, 
lorfque  l'ennemi  atcaaue  des  Etats  oui  fe  gouvernent  de  cette  manière,  tl 
trouve  un  peu  de  réHÂance  fur  les  frontières  ;  mais ,  dés  qu'il  les  a  enta* 
mées, .il  ne  trouve  plus  rien  qui  l'arrête.  Comment  peut-on  ne  pas  s*âp« 
percevoir  que  cette  Politique  eil  fort  mauvaife  ?  Lorfqu'un  homme  va  à  la 
guerre ,  il  met  à  couvert ,  autant  qu'il  le  peut ,  le  cœur  &  les  autres  par* 
ties  nobles ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  extrémités ,  parce  que ,  fans  elles , 
on  peut  vivre  ;  mais ,  dés  que  le  cœur  eft  atuqué ,  il  faut  mourir.  Ces 
JEtats-là  font  tout  le  contraire }  car  »  fans  penfer  au  cœur ,  ils  ne  s'arment 
^e  les  pieds  &  les.màins. 

Sans  citer  Florence  &  Venife,  avant  que  la  France  eût  un  Militaire  for- 
midable ,  eUe  éprouva  à  quoi  l'expofoit  l'inconvénient  de  payer  des  Alliés 
pour  la  défendre.  Lorfque  les  An^lois  l'attaquèrent  en  1 5 1 3 ,  tout  le  Pays  • 
fut  alarmé ,   le  Roi  lui-même  fennt ,  auffi-bien  que  les  autres ,  que  la  perte  * 
d'une  feule  bataille  mettoit  fa  Couronne  en  rifque. 

Il  arrivoit  tout  le  contraire  chez  les  Romains  ;  car ,  plus  l'ennemi  appro- 
choit  de  Rome ,  plus  il  trouvoit  de  r^ftance.  L'on  vit ,  en  effet ,  qu'après 
qu'Annibal  eut  j^gné  trois  grandes  batailles ,  où  il  périt  tant  d'Officiers  de 
toutes  fortes ,  &  tant  de  braves  foldats ,  la  République  fut  encore  en  état 
de  foutenir  cette  guerre,  &  même  d'en  fortir  viâorieufe.  Tout  cela  ne 
vient^ue  d'avoir  eu  foin  de  tenir  toujours  le  cœur  de  lltalie  bien  armé , 
fans  fe  mettre  fort  en  peine  des  extrémités.  Car ,  les  principales  forces  de 
cette  République  étoient  les  Peuples  de  Rome,  ceux  du  Pays  Latin,  avec 
les  autres  Villes  dltalie  qui  lui  étoient  affociées ,  & ,  enfin ,  fcs  Colonies. 
L'on  tiroit  tant  de  foldats  de  tous  ces  lieux-là  ,  qu'il  y  en  eut  afiex 
pour  conquérir  l'Univers,  &  pour  le  tenir  dans  les  termes  d'une  parfaite 
«obéiflknce.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes ,  Annibal  envoya  des 
Ambaflàdeurs  à  Carthage,  où,  comme  ils  faifoient  de  grands  éloges  deS' 
exploits  de  ce  Général,  Hannon  leur  demanda,  fi  le  Peuple  Romain  avoir 
envoyé  quelqu'un  demander  la  paix,  &  fi  quelque  Ville  du  Pays  Latin, • 
tm  des  Colonies ,  s'étoit  foulevée  contre  la  République  ?  ces  Députés  ré* 
pondirent  que  cela  n'étoit  point  encore  arrivé.  La  guerre ,  dit  Hannon , 
xi'efl  donc  pas  plus  avancée  qu'elle  l'étoit  avant  cette  viâoire. 

Quelques  grandes  Puiflances  de  l'Europe  font  encore  dans  l'ufàge  de 
payer  des  penfions  à  de  petits  Princes  pour  fe  conferver  leur  amitié;  ) 
tjuoi  ils  font  déterminés  par  des  raifons  particulières ,  comme  de  fè  mena- 

Î^er  la  liberté  du  paffage  par  leurs  terres ,  ou  la  facilité  d'en  tirer  des  fub- 
iflances,  ou  au  moins  de  s'affurer  qu'ils  obferveront  une  exaâe  neutra* 
lité ,  &c.  Je  ne  fais  fi  tout  cela  n'efl  pas  un  argent  mal  employé.  L'avan- 
tage qu'on  acheté  fi  cher  ne  pourroit-il  pas  s'obtenir  à  moins  de  frais) 
INe  vaudroit-il  pas  mieux  les  employer  au-dedans  de  l'Eut,  foit  à  augmenter 
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fim  militaire  9  foie  à  améliorer  le  fort  de  fesTolHats,  à  entretenir  ifês  pla« 
ces  dans  le  meilleur  état.  La  force  réelle ,  le  crédit ,  une  conduite  noble , 
franche ,  honnête  &  généreufe ,  font  beaucoup  plus  que  l'argent.  Il  vaut 
mieux  en  impofèr  par  foi- même  à  fes  voifîns  ^  que  d'acheter  leur  Alliance 
qu'ils  mettent  totijours  à  trop  haut  prix« 

Quelles  font  les  Alliances  les  plus  affurées  :  celles  qu'on  fait  àve€  une 
République ,    ou  celles  que  ton  contraSe  Ofec  un  Prince  ? 

Machiavel  qui  fe  propofe  cette  queftion ,  la  réfout  ainfi. 

Comme  il  arrive  tous  les  jours ,  dit-il ,  qu'un  Prince  fait  un  Traité  avec 
aa  antre ,  ou  que  des  Républiques  en  font  entr'elles  ;  que  même  il  s'eof 
6it  auffi  entre  un  Prince  &  une  République  ;  il  n'eft  pas  inutile  d'exami- 
ner de  qui  la  fidélité  eft  plus  confiante ,  &  fur  qui  l'on  doit  compter  pins 
à  coup  mr,  ou  for  les  promefles  d'une  République ,  ou  for  la  parole  d'un 
Prince;  &  l'on  trouvera,  après  un  mûr  examen,  qu'en  pluHeurs  rencon- 
tres il  Y  a  beaucoup  de  conformité  entr'eux  \  &  qu'en  d'autres  il  s'y  ren- 
contre de  la  différence. 

Quand  une  République  &  un  Prince  auront  fait  un  Traité  forcé ,  il  no 
iera  obfervé,  ni  de  part  ni  d'autre.  Quand  aufli  l'un  &  l'autre  appréhen- 
dera de  perdre  fos  Etats,  il  ne  faut  point  s'attendre  à  l'obfervation  d'un 
traité  de  leur  part,  ni  en  efpérer  aucune  reconnoiflknce. 

Démétrius,  cro'on  appelloit  le  Preneur  de  Villes  ^  avoit  accordé' mille 
laveurs  aux  Athéniens.  II  arriva  par  la  foite ,  que  ce  Prince  étant  battu  par 
fes  ennemis ,  &  voulant  fe  réfugier  dans  Athènes ,  comme  dans  une  ville 
amie ,  &  qui  lui  avoit  de  l'obligation  ,  cette  ville  eut  la  dureté  de  lut 
fermer  fes  portes  ;  ce  qui  lui  parut  bien  plus  rude ,  que  la  perte  qu'il  ve- 
noit  de  £dre  de  (on  armée.  Pompée  ayant  été  défàî^t  par  Céfar  dans  la 
Theflàlie,  il  fe  retira  en  Egypte  vers  Ptolomée,  qu'il  avoit  auparavant 
vernis  fur  le  Trône ,  &  qui ,  pour  récompenfe ,  fit  tuer  ce  malheureux 
Che£  L'on  voit  bien  que  ces  deux  effets  Viennent  d'une  même  caufe  ; 
cependant  la  République ^  auffî  ingrate,  n'eut  pas  tant  de  cruauté  que  le 
Prince, 

Ainfi,  quand  la  peur  domine,  la  foi  n'efl  pas  mieux  gardée  de  la  part 
d^une  République ,  que  de  celle  d'un  Prince.  Et ,  s'il  fe  rencontre  un 
Prince,  ou  une  République,  qui  s'expofe  à  périr  pour  vous  demeurer 
iidele  ;  l'un  &  l'autre  peuvent  avoir  auffi  les  mêmes  raifons.  Car,  pour 
le  Prince ,  il  peut  arriver  aifément  qu'il  foit  ami  d'un  Potentat  affez  puif- 
iant ,  qui  ,  n'ayant  pas  pour  l'heure  les  moyens  de  le  défendre ,  peut 
pourtant  dans  la' fuite  le  rétablir  dans  fes  Etats.  Ou  bien,  il  fe  peut 
fahre ,  que  celui  qui  efl  dépouillé ,  ayant  foutenu  les  intérêts  de  l'autre  ^ 
comme  étant  fon  allié,  il  ne  puifle  fe  promettre  de  trouver  des  affurances 
&  de  la  bonne  foi'dans  fon  vainqueur;  telle  étoit  la  fituation  des  Souve- 

Ex 
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raks  du  Royaume  de  Naples  ^  \4s-à-vis  des  François  atoAjuels  ils  ëtoient 
attachés.  Pour  les  Républiques ,  il  faut  citer  celle  de  Sagoote ,  qui  périt 
pour  demeurer  attachée  aux  Romains  ;  &  celle  de  Florence ,  qui  s'éxpofa 
au  même  malheur  pour  demeurer  attachée  aux  mêmes  François. 

Je  crois  pourtant ,  tout  bien  compté ,  que  lorfqu'il  s^agira  d^un  péril  émi* 
nent,  l'on  trouvera  un  peu  plus  d'aflûrances  dans  une  République ,  que 
dans  un  Prince  ;  pai:ce  qu'encore  que  Tun  &  l'autre  aient  la  même  in« 
tention ,  cependant  ^  comme  les  Républiques  bnt  leurs  démarches  plus  len^ 
tes,  il  arrivera  qu'elles  emploieront  plus  de  tems  à  fe  réfoudre,  &,  par 
conféquent-,  elles  vous  garderont  la  foi  plus  long-temps., 
r^  Le&  Alliances  fe  rompent  encore  fbuvent  par  un  principe  d'intérêt;  mais 
dan^  ce  cas^  les  Républiques  ont  bien  plus  de  fidélité  que  les  Princes, 
&  ^'on  pourroit  rapporter  des  exemples,  où  des  Princes  ont  rompu  pour 
un*  très  -  petit  intérêt ,  où  un  avantage  con(idérable  n'a  pu  faire  réfoudre 
une  République  à  enfreindre  fes  Traités.  Je  n'en  citerai  qu'un.  Thémifto- 
cle  haranguant  les  Athéniens ,  leur  dit  qu'il  avoit  les  moyens  de  &ire  un 
grand  bien  à  leur  Pays  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  s'en  expliquer  publi- 
quement, de  peur  ^de  le  faire  manquer  en  le  découvrant  :  le  Peuple 
d'Athènes  chargea  ArifHde  d'écouter  fgs  propofitions  ^  &  de  former 
la  réfolution  qu'il  y  auroît  à  prendre  à  ce  fujet  ^  félon  qu'il  le  juge- 
roit  à  propos.  Thémiftocle  donc  lui  découvrit,  que  la  flotte  de  toute Ja 
Grèce  étoit  dans  un  lieu  oii  il  étoit  aifé  de  la  prendre ,  ou  de  la  détruire  ; 
&,  quoiqu'elle  fût  fous  la  bonne  foi  des  Athéniens,  que  l'on  pouvoit 
pa0er  par-delfus  cette  difficulté ,  puifque  ce  coup  les  rendroit  entièrement 
majitres  de  toutes  les  autres  Puiffances.  Ariflide  rapporta  au  Peuple ,  que 
la  propofîtion  de  Thémiftocle  étoit  très  -  avantageufe ,  mais ,  en  même 
temps  y  très-malhonnête ,  &  très-contraire  à  k  probité ,  ce  qui  la  fit  re- 
jetter  de  tout  le  monde. 

Je  fuis  fur  que  Philippe  de  Macédoine  n'auroît  point  eu  cette  délica- 
teffe,  non  plus  que  beaucoup  d'autres  Princes,  qui. ont  plus  £Êiit  de  con- 

Suêtes  par  la  perfidie ,  que  '  par  tous  les  ^autres  moyens.  Il  me  fcmble 
onc  prouvé ,  conclut  Macihiavel ,  qu'un  Peuple  ne  fait  pas  tant  de  fautes, 
qu'un  Prince^  &  qu'il  eft  plus  fiir  de  fe  fier  à  une  République,  qu'à  ubl 
Monarque.. 

RUapitulation.  Principes  fur  la  jufHce  des  AWianccs  &  leur  exécution^ 

h 

L^iKxéRÊT'eû  le  feul  lien  des  Alliances.  On  ne  doit  compter  que 
ftr  celles  qui  font  avantageufes  à  tous  les  alliés  j  &  l'on  ne  doit  compter 
fur  chacun  des  alliés  qu'à  proportion  de  l'avantage  que  chacun  retire  de 
TAUiaace  commune.  Il  n'y  a  donc  que  l'utilité  réciproque  qui  puiffe  rea-^ 
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ait  h»  Alliances  Totides,  &  elles  ne  font  diurables  ^'autant  que  cette  uti* 
lité  fubfifte. 

I  I. 

....  «   . 

*  -  »  .  r     i'  1  ■    ■  * 

'  En  corfttaâknt  une  Alliance  i  il  ne  faut  pas  feulement  confïdérer  & 
cônfcilier 'lés  intérêts  aduels  dés  alliés  :  il  faut  encore  prévoir  quels  pour* 
font  én-e  ces  intérêts  pour  Tavenir ,  en  calculant  les  ^vériemens  pomblesw 
Les  événement  changent  tes  intérêts  ^  &  les  intérêts  les  Alliances. 

III* 

Le  bien  des  Peuples  eft  le  fondement  des  Alliances ,.  &  des  change^ 
mens  qu^on  y  &it.  Si  ce  bien:  exige  d'autres  engagepiens^  il  faut  s'y  ré*- 
foudre.  Dans  ce  cas  ^  on  doit  avertir  (on  allié  mie  les  changemens  arri* 
vés  ne  permettent  pas  de  demeurer  dans  foa  AÛiahce^  "afin  que  de  fou 
côté  il  puiffe  prendre  d'autires  melures. 

IV. 

Les  Alliances  perpétuelles  doivent  être  rares,  &  aveur  àes  objets  fixes 
que  la  juftice  avoue. 

V. 

Les  Alliances  indéterminées  font  prefque  de  nul  efïet.  Tout  doit  être 
ipécifîé  &  déterminé  dans  un  Traité.   Tous  les  cas  doivent  être  prévus. 

VL 

On  peut  sMlîer  avec  un  Prince  aéhiellement  en  guerre,  pourvu  que 
cette  ^erre  foit  jufle.  Si  elle  ne  Pétoit  pas  ^  on  fe  rendroit  complice  de 
fon  injuflice. 

VIL 

Enfeigner  qu^on  ne  doit  pas  donner  les  fecours  promis  i  un  allié  j  îorf^ 
que  la  guerre  ne  paroit  pas  jufle ,  c'eft  donner  trop  de  facilité  à  éluder 
Pexécution  d'un  Traité ,  fous  le  prétexte  de  cette  injuuice.  Si  l'injuflice  de 
la  guerre  eft  abfolument  évidente ,  il  vaut  abfolument  mieux  rompre  PAI-* 
liance  que  de  participer  à  cette  injuflice.  Mais  dans  les  cas  communs  & 
ordinaires  y  même  dans  les  cas  douteux  où  les  deux  parties  femblent  être 
autorifêes  à  la  guerre  par  des  motifs  également  ptaufibles  ^  ou  à-peu-prés  > 
on  doit  défendre  les  intérêts  de  foa  alliée 

V  I  I  L 

On  peut  s'àtlîer  avec  difîërens  Princes  à  la  fois.  S'ils  font  en  guerre 
Fun  contre  Pautre ,  on  gardera  la  neutralité.  On  tâchera  de  les  accom-* 
moder  ^   &  oo  ofinra  fa  mé^ation.  Si  la  juflice  veut  que  Pon  fe  déclare 
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pour  jV"  >.  f^'^'^  ^^^"^  dont- la  oufe  q|1  la  plus  iufie ^  on . doie ^en  jpréve«( 

IX. 

^  On  nç  doit  aucifn  Çccours^k  vr^  alUé  qpi.fq  f^tit  des  enQemt&, par  one 
tbnduite  mànijfelfement  i'njufte.  ^  Qiiand  il  feroit  attaqué  le  premier  par  l^ 
vole  dei  armes,  il  ri'ep  eft  pas. moins. ragréfleur,   fes  inji 


trouva 

mauvais  que  les  Hollandois  donnaflènt  des  fecours  à  la  Grande  Bretagne 
'Qc  à  la  Reine  de  Hongrie,  prétehdatiit  eue  ces  deux  PuifTances  étoient  les 
^  '  ^'^  "'\  quoique* *U  France  leur  eut  dëclar^  ' — —    "^^  *" ""^'^  * 

i  répondirent  que  la  France  étoit  1' 

gubrre  lî'avoir  eu  que  des  prëtexn 
vera  toujours.  Un  Allié  ne  manquera  jamais  de  raifbns  pour  foiitenir  qu^il 
a  tout  le  droit  de  Ton  côté,  &  quHl  eil  injuflement  attaqué.  Si  vous  Ta* 
bandonnez  dans  cet  embarras,  il  criera  à  la  mauvaife  foi,  il  fe  répandra 
en  plaintes ,  ôc  fi  Toccafion  fe  préfente,  il  vous  fera  éprouver  fon  reffen- 
timent.  II  n'y  a  donc  qu'une  injufliçe  évidente  qui  puiflfe  autorifer  le  re* 
fus  des  fecours  flipulés  dans  une  Alliance  défenfîve. 

X. 

Le  ca^  de  cette  injuftice  évidente  eft  fi  rare ,  qu\)n  a  raifon  de  ftipuler^ 
comme  on  le  fait  ordinairement ,  que  Tun  des  contraâans  donnera  fou 
fecours  à  l'autre  ,  dés  que  celui-ci  fera  attaqué  hofiilement  dans  quel- 
Qu'une  de  fes  pofieffîons.  Etant  quefiion  lorfqu'on  forme  une  Alliance  dé- 
fenfîve ,  de  marquer  d^une  manière  claire  &  précife  le  cas  de  l'Alliance ,  il. 
faut  déterminer  un  point  fixe»  certain  &  qui  ne  foit  fujet  à  aucune  con- 
tefiation.  Quel  autre  point  peut -on  choilîr  qu'un  ade  d'hoftilité.  Tout 
autre  grief,  quel  qu'il  foit,  qu'on  voudrpit  prendre  pour  le  cas  de  l'Al- 
liance, feroitune  fource  intariuàble de  plaintes,  de  différends,  de  chicanes^ 
4e  conteftatipns.  Les  Traités  d'Alliance  défenfive  qui  font  fi  avantageux 
pour  les  Nations ,  devieudroient  inutiles ,  parce  qu'il  feroit  aifé  d'en  élu* 
4er  la  force. 

En  fuivant  la  méthode  ufitée  de  contraâer,  on  aflûre  le  repos  public. 
Un  Prince  qui  fait  qu'en  commettant  les  premières  hoftilités,  il  s'attire 
fur  les  bras  les  forces  des  Alliés  de  fon  ennemi ,  efl  moins  prompt  à  e& 
venir  à  une  rupture  ouverte.  Il  réprime  fts  partions  ;  il  tente  toutes  les 
voies  de  la  négociation  »  &  il  n'oublie  rien  pour  fiiire  connoitre  la  jufiice 
de  fa  caufe  &.  l'injufiice  de  fon  ennemi.  Tout  ufage  propre  à  étendre 
t'empire  de  la  raifon  &  de  la  bonne  foi  fur  les  hommes,  doit  être  adopté 
avidement,  quoique  dans  de  certains  cas  il  foit  fujet  à  des  inconvéniens. 


Si  par  les  fuices-d^ne!  guerre  diftûfiré,  V^Sulli  M^ithl  ï^^àilliM  & 
porte  à.  fou  cour  U  guerre,  dans»  le&Euts.de  celui  (c)ui  la  arfà<{ûë  le  pre^ 
mier^  }VUtf  iUi  M  r continuée: les  >  ieram.  fHpuléi,  Ci»^1difif^vé»«i¥i6û$' 
de  la.  ^eirre ,  ;he»reàx  ou  màlheuretox^  a'oi  chanTCntjiklîsr  (a^dèitû^^      :» 

XI  t    • 
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•  Doit-on  ftcourîr  un  illië,  lorfqu'en  le  fecôurant  on  sVxpofe  à  fe  per- 
dre entiercmefat  avec  lui>  Si  le  cas. d'une  perte  évidente  n'eft  pas  imagi- 
naire, il  a  dû  être  prévu;  &  s'il  a  été  prévu,  on  n'a  pas  dû  sy  expofer 
témérairement.  Mais  le  Traité  étant  conclu,  il  faut  ^exécuter.  Quel  feroit 
l^objet  de  l'Alliante,  fi  .on  n^étôit  pas  obligé  dé  s^expofer  à  quëlijue  pé^ 
ril  pour  fecourir  fts  Alliés  ?  fi  après  ivôit  fiit  .tous  fes  èffiirts  en  faveur^ 
d'un  allié,  avoir  effuyé  dés  malheurs,  des  pertes,  avoir  négocié  pour  for-v 
tificr  fon  parti ,  &  fe  mettre  en  état  de  foutehir  le  choc  de  l'ennemi, 
commun ,  on  volt  que ,  malgré  fa  bonne  volonté ,  toutes  les  forces  réu- 
nies des  Alliés  font  incapables  de  réfifler  à  une  Puiïïance  qui  les  accable  p 
la  feule  reflburce  dans  ce  cas  eft  la  paix;  fi  Tennemi  offre  des  conditions 
fuppprtables ,  la  orudence  veut  que  l'on  s'y^rènde.  Si  votre,  allié  ;.  pbftînf 
i  fa  perte,  refuie  la  paix,  vous  n'êtes  pà!s/6blifé  de  voiis  perdre  avec  fui. 
Vous  avez  fàtis&it  à  vos  engagémens ,  en  le  fecôurant  \  vôtre  défavanta* 
ce  ,  comme  vous  avez  fait.  II  n^eft  pas  en  droit  d'exiger  que  vous  (oyez 
auffî  téméraire ,  auffi  dé&fpéré  que  lui.  Le  falut  de  l'Eut  efi  toujours  la 
loi  fiiprêmc.  X  I  I  L 

La  claufe  par  laquelle  deux  alliés  fe  prorhettént  de  ne  conclure  la  paix 
^ue  de  concert,  a  des  bofnes.  11  ne  feroit  pas'jufie  Que  je  repos  de  tous 
les  Etats  alliés  dépendit  abfolument  d'un  feul  qui  s^oofiineroit  &  rejetter 
des  propofitions  de  paix  raifonnables.  Celui  qui  veut  entrer  en  négocia- 
Tion  pour  la  paix ,  ne  doit  rien  conclure  avec  l'ennemi  commun ,  fans  en 
avoir  fait  part  à  fts  alliés ,  &  fans  leur  avoir  en  même  temps  déclaré  qu'il 
TIC  fe  détachera  pas  d'eux  ^  moins  qu'ils  ne  rejettent  des  propofitions 
jufles  en  totalité.  U  doit  n'agir  que  coiiféquemmeht  à  cette  déclaration^ 
-en  for^  qi;^e  tant  que  fes  alliés  ne  s'obflinenft  pas^^  a  rejetter'  des  propoû^" 
^ons  telles  qu'on  en  doive  regarder  l'exécution  <:omme  un  jufte  réhiltat 
-Je  la  guerre,  il  ne  fafle  pas  la  paix  particulière.  Mais  s'ils  s'obfiinent  k 
-ne  vouloir  pas  accepter  de  telles  propolfitions ,  celui  qui  a  amené  la  né^ 
^ciation  à  ce  point-là  en  faveur  de  fes  alliés ,  peut  faire  la  paix  en  foor 
"particulier ,  apits  les  avoir  avertis  de  fa  dtfpofition  à  conclure,  &  dei» 
taifbns  légitimes  qu'il  a  d'en  agir  ainfi..  Ces:  principes  doivéntî  fervir  de 
féele  aux  Puiffances  qui  en  s'alliant  enfèmble  n'ont  point  déterminé  l'objet 
^irelles  fe  propofent  par  la  j^erre. 
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Mais  quand  les  allies  ont  (Upulé  de  ne  pofer  les  armes  qu'après  avoir 
obtenu  telle  ou  telle  iàtisfaâion  ^  la  diefe  change.  Les  articles  dont  on  eft 
convenu  étâoi.  alors  regardés  conome  le  jufle  réfultat'^dé  la  guerre  ,  il  fiuit 
qu'ils  foiep^  ^remplis ,  ayant  qi/àucun:  des  alliés  puiflè  aire,  (a  paix  particu* 
liere  ,  à  moins  qu^l  ne  foit  certain  que  Ton  allié  veut  le  gagner  de  vitefTe  ^ 
ou  qu'il  ne  fdît  menacé  de  fa  ruine  entière  en  continuant  la  guerre.  Tout 
allié  qui  hors  ces  deux  cas  fe  prête  à  quelque  convention  particulière  ^ 
contraâe  invalidenient  i  &  il  peut  revenir  Uxr  ce  manquement  de  foi  ^ 
pourvu  qu'il  fe  remette ,  vis-à-vis  l'ennemi  commun  ^  dans  la  (ituation  oii 
'  U  fè  trouvoit  quand  il  a  Eût  fa  paix. 

Lorfque  la  Reine  Anne  fît  fa  paix' particulière  avec  Louis  XIV  en  lyizi 
le  but  de  la  guerre,  qui  étoit  de  ne  pas  l^flèr  l'Efpagne  &  les  Indes  à 
la  niaifon  de  Bourbon ,  h'étoît  pas  rempli.  L^Empereur  Charles  VI ,  difoient 
les  Toris  qui  firent  cette  paix ,.  feroit  trop  puiuant  s'il  poffédoit  tous  les 
Etats  de  la  maifon  d'Autriche  avec  l'Empu-e.  Ils  pouvoient  avoir  raifon  ^ 
mais  n'y  avoit-il  pas  un  milieu ,  &  ne  pouvoit-on  pas  mettre  la  Couronne 
des  Ef^agnes  fur  la  tête  d'uR  Prince  qui  ne  pouvoit  faire  ombrage  aux  deux 
uiaifons,  comme  un  :  Prince  de,  Bavière. 

On  peut  dire  la  niêmè  chofe  de  1&  P^ix  particulière  que  Charles  VI  fît 
avec  la  Porte  à  Belgrade ,  par  le  confeil  &  fous  la  médiation  de  la  Fran- 
ce ,  fans  y  comprendre  la  Ruflîe  qui  fut  contrainte ,  fe  voyant  abandonnée 
de  fon  allié ,  de  renoncer  aux  avantages  qu'elle  pouvoit  tu-er  des  grandes 
conquêtes  qu'elle  avoit  faites ,  juf<^u^  l'embouchure  du  Boriflhene  &  au- 
delà  du  Nieller  dans  la  Moldavie.  Mais  là  France  ,  qui  fouhaitoit  l'affoi- 
bliflèment  de  l'Empereui:  Sç  dç  la  Ruflîe,-  n'oubiia  rien  pour  engager  le 


grade  ^  le  Royaume  de  Servie. 

XV. 

Si  les  Alliances  politiques  ont  des  avantages ,  elles  ont  aufH  des  incon-- 
véniens.  La  proteétion  que  le  Prince  plus  puiffant  doit  accorder  au  plus 
fbible ,  eft  fouvent  une  occafîon  de  le  vexer  ;  &  le  Prince  le  plus  foible 
fe  voit  obligé  dVpoufer  toutes  les  querelles  du  plus  puiflant.  Ces  Alliances 
ibnt  néanmoins  utiles  loriqu'on  a  fu  trouver  le  vrai  point  de  l'intérêt  com-  . 
Biun  des  Puiflances  alliées,  &  qu'on  a  Tadreflë  d'y  accommoder  les  con- 
dirions  4e  l'Alliance  avec  une  fi  jufte  jprécifion  que  cfiacun  foit  fur  dVn 
KÛrer  tout  l'avantage  ^'il  en  peut  rationnablement  elpérer. 

XVI. 


Quelqu* Alliance  que  I*od  ait ,  il  eft  toujours  fâge  de  compter  moins  fur 
les  engagemens  que  ion  ^Ué  a  '  co)itrâQés ,  que  fiÂjceu^  qu'il  peut  en 
effet  remplir  ;  &  fi  l*6h  vfeu^  une  réglé'"plus  préôfe  V  que  Ton  ne  compte 
pofirivement  que  fur  la  moitié  de  ce  qu'il  peut  ou  doit.  Quand  le  moment 
d'exiger "J'ejrfÊutibn  ^*un  rraîfé  i&  aWré  ,  ill^feûç  î(i''ïohfermcr  àûk  cir- ' 
éoitftaWesaâuellèsvfoavem  Weh  dHffrentes"^e'cfr  qu'elfe -^étoieftt^Ioit 
que  le  traité  a  été  conclu.  Si  l'on  prétend  forcer  ces  circonfiances ,  on 
ne  fait  encore  qu'une  opération' ^£ip.fl&  Quelq^s  négociateurs  obftinés  par- 
viendront peut-être ,  à  force  d'art ,  d'intrigue  &  d'inftance ,  à  abufer  de 
la  fbibteffe ,  de  l'ignorance  qh  de  la-  pa;eflè  d'va'  Ftince  ,:  ponr  l'engagée 
jaiiis'des  déinàrcHés  qu'il'^eft'incaî»dMe  de  foùferflr.^QuY'  g'âg(ÏA*tfm-iIs?" 
Au  lieu  d'un  allié  dont  les  fecoiu^  fotent  utiles  ^  ils  en  auront  un  dont  il 
leur  £iudra  fans  c^e  cKitep' les- lenteurs /-ri^arer  les  iâutes /' £t  indemni- ' 
fer  les  pertes.  Des  Principes  des  Négociationsy  par  M.  l'Ahhé  DE  Mablv. 
Jnjlitutions  Politifuei  du  Baron'VE  'BXEtwiSiT.  la  Science  du  Gouver- 
nement ,  par  M.  DE  REAL.  Effai  fur  les  principes  du  Droit  &  de  la 
MoraU.  Difcours  Politiques  fitr.JaSrLïVE,  parJAACJaXVKLt'McSKi, 
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Traita    d'Alliancb 

Entre  la  France  &  P  Angleterre  y  en  t^SS^ 

m 

X-/  E  p  u  I  s  la  Paix  de  wcftphalie  ^  ta  Franfce  fcmbloît  ne  regarder  les 
avantages  qu'elle  y  avoit  obtenus ,  que  comme  un  acheminement  à  des  plus 
grands.  Elle  s'étoit  réfërvé  i  Mnnfter  de  continuer  la  guerre  contre  PEfpagne  ^ 
qui  n'étoit  plus  que  le  fquelette  tronqué  de  la  puiflante  Monarchie  laifTée 
par  Charles-Quint;  &,  comme  fi  la  guerre  avec  elle  eût  été  une  guerre 
entre  Puiflances  égales,  les  Plénipotentiaires  François  à  Munfter  lui  avoienc 
coupé ,  par  un  article  exprès  du  Traité ,  le  fecours  de  TEmpire  &  de  l'Em- 
pereur, On  pouvoit  prédire  fûrement,  qu'à  moins  de  fe  faire  de  nouveaux 
Alliés,  TEfpagne  avanceroit  dans  fa  décadence  audi  long-temps  qu'elle  dif- 
féreroit  de  faire  fa  paix.  Elle  s'étoit  enfin  délivrée ,  quoique  peu  glorieufe* 
ment,  de  la  guerre  difpendieufe  des  Pays-Bas ,  en  reconnoiffant  les  fepc 
Provinces-Unies  pour  un  Etat  libre  &  fouverain.  Son  Traité  avec  elles  avoit 
précédé  d'un  an  celui  de  Wefiphalie.  MsCis  les  Hollandois,  fatigués  de  la 

{perre ,  &  pleins  encore  de  leur  haine  contre  la  Puifiànce  tyrannique ,  à 
aquelle  ils  s'étoient  dérobés  »  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'^  devenir  fes 
défenfcurs.  Cependant  la  révolte  de  la  Cataloene ,  &  la  révolution  du  Por- 
tugal y  faifoient  une  fàcheufe  diverfion  à  fes  forces.  Les  Puiflances  d'Italie, 
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tm  nètitres,  ou  déclaras  contre  elle,  &  foutehues  par  les  François,  lui 
Êûfoient  confumer  à  la  dëfenfè  des  deux  Siciles  &  du  Milanez  les  fecours 
qu'elle  avoit  accoutumé  d^n  tirer  pour  celle  de  Tes  aun-es  Etats.  Il  n^ 
avoit  quedu  côté  de  P Angleterre  quMle  pût  efpérér  de  l'appui.  Son  Am* 
bafladéur ,  à  Londres ,  eut  ordre  de  propbfer  à  Cromwel  un  Traité  d'Al- 
liance ^  aur  Conditions',  qu'il  lui  plairoit  de  ftq>uler  pour  la  grandeur  do 
fa'  fimille  &  Taccroil^ment  de  celle  de  la  Royale  République.  Il  offrit 
au  Froteâeur  de  remettre  Dunkerque  aux  Anglois  aufli-tôt  après  la  figna- 
ture  du  Traité  :  &  le  Roi  d'Efpagne  s'engageoit  en  outre  à  agir  de  con- 
cert avec  toutes  Tes  forces  dans  les  Pays-Bas ,  pour  faire  revenir  à  l'An- 
gleterre Calais  Ton  ancienne  pofleflion. 

Le  Cardiilal  Mazaitn  demandoit  quç  TAHiance  de  la  France  fût  préfé« 
zée;  &  quoi  qu'il  n'oiffrît  que  "des  efpérances  tout-à-fait  dépendantes  du 
ibrt  des  armes,  il  fut  écoute.  Gronnrel  donna  hautement  la  préférence  à 
I4  France  ;  &  il  s'engagea  d'entretenir  tant  que  là  guerre  dureroit  ,  dans 
celle  des  armées  Françoifes  qui  agiroit  en  Flandres  ,  un  corps  de  fix  mille 
hommes  d'Infanterie  Angloile ,  à  condition  que  le  fiege  de  Dunkerque 
tn  étant  la  première  opération,  on  lui  remettroit  là  ville  aufli-tôt  après  fa 
prife.  Le  Traité  fut  renouvelle  &  confirmé  en  1657,  &  l'armée  Françoife 
agit  en  confSquence. 

La  plupart  des  Polit jques  Anglois^  ont;  blâmé  le  Froteâeur  du  parti  qu'il 
prit.  La  PuifTance  de  la  France,  difent^ils,  menaçoit  déjà  l'Europe;  l'oc- 
cafion  étoit  belle  de  la  contenir  dans  de  juftes  bornes  ;  &  Cromvel  auroit 
trouvé  plus  de  gloire  &  d'avantage  pour  l'Angleterre,  fî  ,  foutenant  l'Ef- 
pagne  fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  il  l'avoit  remife  en  équilibre  avec  fa 
rivale.  Pour  condamner  un  Politique  auffi  heureux  ,  il  faut  autant  de  pé- 
nétration que  d'impartialité  ;  &  l'une  ou  l'autre  paroit  avoir  manqué  à  (es 
Cenfeurs.  Le  Cardinal  Albéroni ,  qui  pefe  avec  toute  Pexaâitude  imagina- 
ble les  motifs  du  Froteâeur ,  lui  fait  honneur  de  fon  choix.  Il  le  regarde 
conmie  le  chef-d'œuvre  de  la  bonne  Politique.  Une  pareille  autorité  qui 
ie  produit  avec  tout  l'appareil  des  raifonnemens  &  de  l'expérience  ,  eft 
d'un  grand  poids  ;  &  la  fagacité  qui  paroit  dans  l'avis  de  cette  Eminen- 
ce^  en  fait  un  morceau  curieux  d'Hiftoire  Politique,  qu'on  me  faura  gré 
d'avoir  donné.  Voici  comme  on  fait  parler  ce  rameux  Minifbe  dans  Ion 
Teflamem  Politique  Chap.  XIII. 

»  C'efl  au  Traité  de  Weftphalie  qu'il  faut  marquer  Pépoque  de  l'éta- 
»  bliffement  de  Péquilibre  de  l'Europe.  Tous  les  Traités  qui  lui  font  pof^ 
9  térieurs ,  toutes  les  guerres  qui  fe  font  faites  depuis ,  n'ont  eu  pour  objet 
»  que  de  troubler,  ou  de  maintenir  l'ordre  qu'il  a  fixé.  Dès  qu'on  faifît  le 
»  point  de  vue  de  Pufurpateur  Cromvel ,  on  ne  voit  rien  dans  fa  conduite 
9  qui  ne  réponde  à  cette  idée. 

»  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  fe  ilatta  que  fes  Succeffeurs  fuîvroient 
m  confiamment  les  routes  qu'il  leur  frayoit  |  avoit  mis  l'Angleterre  hors 
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»  dç  la  balance;  Les  divifions^  que  d^abiles  Miniflres  y  pouTOÎeat  eii« 
2»  trecenir»  lui  fbmblpieqt  un  fur  ^  garant  ,  que  j^^iiais  les  Rois  Se  France 
9  n^auroient  à  difcuter  avec  elle  «les  anaires  Etrangères.  Il  prépara  tout 
»  en  co^féquence  pour  que  Ji'équilibre  une  fois  é^li^le  foin  de  le  j main- 
!>'  tenir  tpmbât  au  Corps  Germanique.  Cromwel  le  propofa  dé  lui  oter  la 
»: ,  balance ,  pour  la  faire  palTer  à  la  Nation  ;  «^  ce  but  fut  l'ame'  de  (a 
'» ,  négociation  avec  l'Efpagne  &  la  France.  Ce  iRit  pour  y  arriyer  ptus^  fû- 
»  remeitt  qu'il  feignit  de  ne  pas  comprendre  celui  dç.la  paix  4e  Muimer. 
»  Sans  fecours  du  côté  de  rEmpereur  &  de  rEmpire>|  PEfpagne  luttoit 
»  avec  défavantage  contre  la  France.  Se  joindre  à  elle ,  en  acceptant  Dun* 
2>  kerque  ^  dont  elle  faifoit  la  récoiùpenfe  du  fecours .  qu'elle  àemandoit  ; 
a»  c'étoit  engager  l'Angleterre  dans  une  guerre  extrêmement  longue  :  puiP* 
»  qu'elle  feroit  entre  Puiffances  égaler  ;  c'étoit  ne  lui  procurer,  pour  les 
»  »andes  dépenfes  qu'il  lui  faudroit  .£dre  ,  qu^une  paix  telle^  que  l'Empire 
»  fa  lui  diâeroit.  C'étoit,  outre  cela^  la  mettre  dans  la  néceflîté  d^éntrer 
»  dans  tous  les  diffèrens  des  deux  Maifbns  ,  &  de  fe  tenir  toujours  du 
^  »  côté  de  la  plus  fbible.  En  préférant  TAlliance  de  la  France ,  &  recevant 
p  Dunkerque  conquis  par  les  armes  combinées»  c'étoit  décider  la  fupério« 
»  rite  de  la  maifon  de  fiourbon ,  fur.  celle  d'Autriche ,  &  lui  faire  termi^ 
m  ner  promptement  cette  guerre  par  une  augmentation  de  Fuiflance,  qui 
%  ébranloit  l'équilibre.  Dans  la  guerre  fuivante ,  il  faudroit  que  le  Corps 
»  Germanique  fe  rendit  aux  follicitations  de  fon  Chef  :  autrement  la  ba- 
•  lance  étoit  renverfée  ;  &  il  en  fouffroit  le  premier.  La  guerre  feroit  donc 
»  entre  Puiffances  égales  quand  l'Empire  &  la  maifon  d'Autriche  feroient 
9  unis  contre  la  France. 

»  Cependant  l'Angleterre ,  un  pied  en  Flandres  ,  ménageroit  auprès  de 
»  l'un  oc  de  l'autre  parti  les  conditions  de  fa  neutralité ,  ou  de  fa  déclara* 
3»  tion,  &  feroit  toujours  à  temps  de  £iire  acheter  fa  médiation  au  prix 
»  qu'elle  y  voudroit  mettre.  UEfpagne  étoit  trop  fbible ,  la  France  n'avoit 
n  point  de  raifon  pour  la  troubler  dans  la  poâeflîon  de  Dunkerque.  Les 
»  Hollandois  ne  pouvoient  que  fe  tenir  en  garde  contre  un  voifin  dange- 
»  reux.  Si  le  génie  Politique  de  Cromwel  avoir  animé  Charles  II ,  la  petite 
»  guerre  que  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  étouffa  ,  auroit  donné  à  l'Angle- 
9  terre ,  ou  par  la  ceflion  de  l'Efpagne ,  ou  par  accord  de  partage  avec  la 
9  France,  la  plus  importante  moitié  des  Pays-Bas  Autrichiens  ».  D.  B.  M. 
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Traite    d'Alliance 

Entre  la  Pologne  &  le  Danemarck ,  en  1657, 

X  AR  le  Traité  de  Copenhague  du  28  Juillet  1^57,  les  Rois  &  Etats 
de  Danemarck  &  de  Pologne  forment  une  Alliance  perpétuelle ,  &  pro- 
mettent de  fe  fecourir  mutuellement  de  toutes  leurs  forces  toutes  les  fois 
que  l'un  ou  l'autre  des  contraâans  fera  attaqué  par  la  Suéde.  Ils  s'enga- 
gent, de  plus,  dès  qu'une  fois  ils  auront  pris  les  armes,  à  ne  conclure  au** 
cufl  accommodement  particulier. 

G^eft  en  conféquence  de  ce  Traité  d'Alliance  défenfîve  contre  la  Suéde  ^ 
que  le  Danemarck  fecourut  la  Pologne  attaquée  par  Charles-Guflave  :  cette 
guerre  fut  terminée  par  la  paix  d'Oliva. 

Voyei^  Oliva. 

Nous  avons  parlé  ci-defliis  des  Alliances  perpétuelles.  Nous  y  renvoyons 
le  Leâeur. 


mmm 


No.      I  I  L 

TRAiTié   d'Alliance   et  d'Amitié 

Conclu   à  Paris  &  12  Décembre  i6^y ,   entre  Louis  XIV  &  le   Duc  dt 
.    LongucviUc  ,   comme  Prince  Souverain  de  Neuchâtel  &  de  Valengin. 

M^M  N  vertu  de  ce  Traité ,  le  Roi  Très-Chrétien  pourra  faire  à  fa  volonté 
«les  lievées  d'hommes  dans  les  deux  Comtés  de  Neuchâtel  &  de  Valengin , 
après  en  avoir  averti  le  Souverain.  Tous  ceux  qui  voudront  entrer  au  fér- 
oce de  la  France ,  feront  les  maîtres  de  le  faire-  Leur  Prince  ne  les  rap- 
pellera point  qu'il  ne  fpit  attaqué  î  dans  ce  cas  même  ,  fes  fu jets,  ne  pour- 
ront fe  retirer  fans  avoir  un  coi^é  qu'on  leur  accordera  toujours.  Ils  au- 
iront  la  même  paie  que  les  Suiffês  ;  &  dans  toute  l'étendue  du  Royaume 
ils  jouiront  des  privilèges  accordés  ou  qu'on  accordera  dans  la  fuite,  aux 
Cantons  du  Corps  Helvétique. 

Les  habitans  des  Comtés  de  Neuchâtel  &  de  Valengin  ne  ferviront  nî 
^direâement  ni  indireâement  contre  la  France.  Ils  refuferont  tout  paflage 
*ir  leurs  terres  à  fes  ennemis ,  &  ils  le  donneront  à  toutes  les  troupes  à 
la  folde  du  Roi  Très-Chrétien.  Deux  Compagnies  des  Gardes-Suifles  de  ce 
ïrince  feront  commandées  par  des  Officiers  nés  dans  ces  deux  Comtés , 

0tt  qui  en  feront  originaires. 

Voyci^  Neuchâtel. 


4^  À  L  X  I  A  N  C  E.    (  Tnifis  tt) 
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N^   I  V. 

ALLIANCE     DU     RHIN, 

ou 

T  R  AITÉD' ALLIANCE 

Entre  U  Roi  Très^ChrétUn  &  plujîcurs  Princes  &  Etats  (P Allemagne  ^  Jîgnl 

à  Mayence  /!(  i$  Août  i6^\i. 

»  \<^  OMME  le  Roi  Très-Chrétien  ^  en  qualité  de  membre  de  la  Paix , 
entre  dans  PAlHance  que  les  Eminentiflîmes ,  Séréniffîmes ,  RévérendifG<- 
mes  ^  Princes  &  Seigneurs ,  le  Seigneur  Jean  Philippe  ,  Archevêque  de 
Mayence ,  le  Seigneur  Charles  Goiipard ,  Archevêque  de  Trêves  ;  le  Sei- 
gneur Maximilien  Henri ,  Archevêque  de  Cologne  ,  Archichanceliers  de 
TEmpire  Romain  en  Allemagne ,  Gaule ,  Royaume  d'Arles  &  Italie ,  & 
Princes  Ele6teurs  ;  le  Seigneur  Philippe  Guillaume ,  Comte  Palarin  du  Rhin, 
Duc  de  Bavière,  de  Juliers,  de  Cleves  &  de  Mons,  le  Rôi  de  Suéde ^ 
comme  Duc  de  fireme  &  de  Verde  &  Seigneur  de  Wifmar ,  les  Seigneurs 
Augufte ,  ChrifHan  ,  Louis  ,  &  George  Guiliaume ,  Ducs  de  Brunfwic  &  de 
Lunebourg ,  &  le  Seigneur  Guillaume ,  Landgrave  de  HeiTe ,  ont  Ëtit  en 
vertu  du  réfultatdont  ils  font  convenus  à  Francfort  le  14  Août  de  la  pré- 
fente année  1^58.  Sa  Majêflé  très-Chrétienne  approuve  en  toutes  chofes  ce 
réfultat ,  &  fe  joint  conformément  à  fa  teneur  &  fous  les  mêmes  condi- 
tions, auxdits  Eleâeurs  &  Princes^  ainfi  le  Roi  très-Chrétien  d^une  part^ 
ic  les  Eleâéurs  &  Princes  alliés  de  Pautre ,  fe  font  promis  réciproquement 
amitié,  &  ont  fait  Alliance  pour  leur  défenfe  mutuelle  &  pour  la  conferva^ 
tion  de   la  tranquillité  publique  dans  PEmpire,  &  outre  cela   confirment 

Î»ar  ce  Traité  particulier  le  iufdit  réfultat  qui  a  été  fait  &  reçu  folemnel- 
ement  de  tous  ^  &  font  convenus  des  deux  côtés  des  conditions  fuivan- 
tes  ;  enforte  néanmoins  que  comme  il  eft  dit  dans  ledit  réfultat ,  il  fera  li** 
bre  à  tous  les  autres  Princes  qui  font  membres  de  la  paix  »  fans  en  ex- 
cepter aucun  ,  d'entrer  dans  cette  Alliance  ,  foit  qu'ils  foient  Catholiques  ^ 
ou  qu'ils  fuivent  la  Confeflîon  d'Ausbourg. 

„  L  11  y  aura  entre  le  Roi  très-Chrétien ,  &  lefdits  Eleâeurs  &  Princes 
alliés,  &  leurs  fucceffeurs,  héritiers,  &  defcendans ,  une  (incere  &  ferme 
union  pour  ce  qui  regarde  la  Paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruck ,  &  une  obli- 
gation réciproque  pour  leur  mutuelle  défenfe^  enforte  que  Pun  défende 
Pautre,  ou  que  tous  en  défendent  un,  &  que  ceux  qui  font  compris  dans 
le  Traité  de  Paix  s'affifleront  mutuellement  Pun  Pautre  s'ils  font  attaquéi 
dans  leurs  Etats  y. &  ils  le  feront  en  la  manière  fuivante.  ^ 


ALLIANCE.    C  Traitis  iP)  ^ 

. .  ;;  n.  Cette  Alliance  défenfive  ne  s'étendra  pas  plus  loin ,  qu'à  ce  que  le 
Traité  de  Paix  les  oblige  les  uns  envers  les  autres ,  tant  publique  que  par- 
ticulière :  le  Roi  très-Chrétien ,  &  tes  Eleôeurs  &  Princes  alliés  jouiront 
chacun  à  leur  égard  &  en  commun ,  de  cette  fureté  tant  publique  que  par- 
ticulière y.  étant  en  aflurance  par  les  fecours  mutuels  qu'ils  fe  donneront 
contre  tous  les  agreflêurs  qui  contreviendront  au  Traité  de  Paix.  En  par- 
ticulier lis  fe  fecoureront  Pun  l'autre  contre  ceux  qui  troubleront  quelqu'um 
des  Alliés  dansxe  qu'il  poflede  par  droit  de  fucceflion  ou  d'éleâion^  ou  en 
vertu  du  Traité  de  Paix.  ^ 

„  ni.  Cette  convention  particulière  pour  faire  obferver  l'a  paix  ,  ne  nuira 
en  aucune  £içon  à  qui  que  ce   foit  ,    foit  dehors  ou   dans  l'Empire  ;   la 

rre  même  d'entre  la  France  &  l'Efpagne  en  fera  entièrement  exclue^ 
Eleveurs  &  Princes  alliés  ne   voulant  &  n'étant  aucunement  obligés 
£y  entrer.  ,^ 

,^  IV.  Le  Roi  très-Chrétien  entre  dans  cette  Alliance  défenfive  ^  &  pro*- 
lEiet  d'obferver  en  toutes  ehofes  le  Traité  de  Paix ,  &  lorfqu'il  en  fera  re-^ 

Înis^  d'a/fî/ler  ceux  qui  voudront  l'bbferver,  &  prendront  intérêt  aux  droits^ 
[  à  la  liberté  des  Eleâeurs ,  &  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  en  gé- 
fiérat  &  en  particulier  ,.  contre  tous  ceux  qui  voudront  ou  tâcheront  de 
leur  naire  ou  de  les  troubler  dans  la  joui(&nce  de  leurs  droits,  &  de  leurs^ 
fibertés»  ,^ 

^  V,  Le  Roi  très-Chrétien  promet  de  ne  point  porter  Tes  armes  contre 
au  diedàns  l'Empire ,  de  ne  pas  agir  avec  hoftilité  contre  les  Eleâeurs  & 
Princes,  ou  contre  leurs  Etats  ou  Provinces,  de  ne  les  point  charger  de: 
contributians  pendant  Phiver ,  ou  d'autres  exaâioi»  militaires ,  de  ne  les 
point  troubler  en  quelque  autre  manière  ,  &  de  ne  point  permettre  qu'oa 
levé  àc^s  fotdats  en  JFrance,  ou  en  Alface ,  pour  attaquer  l'Empire ,  ou  les 
Beâeurs  &  Princes  Alliés  qui  font  préfentement  entrés  dans  cette  Allian-^ 
ce  ,  ou  qui  y  pourront  entrer  à  l'avenir,  ni  qu'on  y  arme  contre  eux,  & 
^Q^  y  tburnidTe  à  leurs  ennemis  des  canons  ou  de  la  poudre  à  canon.  „ 

^  VL  Le  Roi  en  particulier  difpoféra  tous  fes  autres  Alliés ,  tant  ceux  qu£ 
le  font  préfentement ,  que  ceux  qui  pourront  l'être  à  l'avenir  dedans,  ou 
dLdiors  l'Empire ,  à  <:onferver  une  bonne  &  conftante  amitié ,  &  la  pai]& 
avec  l'Empire ,  tes  Eleâeurs  &  Princes  alliés ,  &  à  ne  leur  nuire ,  ni  préju-* 
Vicier  en  aucune  manière  direâement  ni  indirëâement.  y^ 

„  VIL  Le  Roi  très-Chrétien  s'oblige  au  fimple  d'aflîfter  à  fes  dépens  tous^ 
fes  Alliés  enfemble  ou  chacun  d'eux  en  particulier,  de  feize  cens  hommes 
et  pied  ,  &  de  huit  cens  chevaux ,  avec  un  nombre  de  canons  convena-^ 
Me,  fi  eux  ou  quelqu'un  de  leurs  Etats  en  quelque  endroit  qu'ils  foient  fi- 
tués  en  Allemagne ,  étqient  attaqués  hofiilement ,  ou  fi  on  les  chargeoit  y, 
4e  quelque  mapiere  que  ce  fôt ,  de  quartiers  ou  de  contributions  pendant: 
l%Î¥er,  ou  de  palfagé,  ou  on  exerçât  des  violences^  ou  d'exécutions,  mili^ 
taires  >  pu  d'autres  voies  de  fitit  &  vexations,  m»  . 


^  ALLIANCE.    (  Traités  d") 

„  Vin.  Semblablcment  les  Elcfteurs  &  ÎPrînces  alliés  promettent  d^obfcrver 
la  paix  avec  le  Roi  très-Chrétien,  le  Royaume  de  France  &  tous  les  payi^.. 
qui  lui  font  préfentement  foumis  ,  &  de  ne  point  adifier  direâement ,  ni' 
indireâement  de  troupes ,  ou  d'arj?ent ,  ceux  qui  voudroient  au  préjudice  du 
Traité  de  Paix  attaquer  le  Roi ,  oc  attaquer  a^ec  hoftilité  les  terres  qu'il  a 
acquifes  par  le  Traité  de  Paix  &  qu'il  pofTede ,  ou  dans  lefquelles  il  a  droîc 
de  garnilon  en  vertu  du  Traité  de  Paix.  „ 

„  IX.  Les  El  efteurs  &  Princes  alliés  s'obligent  au  fimple  de  fecourir  à  leur» 
dépens  le  Roi  très-Chrétien ,  du  nombre  de  gens  de  pied  &  de  chevaux' 

Îiui  efl  exprimé  dans  le  fufdit  réfukat  dans  &  pour  les  Provinces  qu'il  poT- 
ede  par  le  Traité  de  Paix ,  s'il  étoit  attaqué  avec  hofiilité  par  quelque 
Etat  de  l'Empire,  ou  par  d'autres  qui  foient  membres  de  la  paix  de  Munf- 
ter ,  ou  fî  on  donnoit  du  fbcours  à  fes  ennemis  qui  envahiroient  ces  Pro-^ 
vinces^  m  ' 

„  X.  Si  le  Traité  de  Paix  n^eft  pas  obfervé  pour  lors  à  la  réquifitîon  de 
la  partie  ofFenfée ,  les  Eleéteurs  &  Princes  alliés  &  ceux  qui  feront  entrés 
dans  cette  Alliance ,  employerotit  aulïï-t6t  conformément  au  Traité  de  Paix ,' 
tous  leurs  foins  &  leurs  bons  offices ,  afin  que  tout  ce  qui  pourroit  être  con-^ 
traire  à  la  paix  foit  ôté  &  réparé  eflfeétivement  &  fans,  délai.  ,^  [ 

„  XI.  En  vertu  de  cette  Alliance,  tous  &  un  chacun  des  Elefteurs  &  Prin- 
ces alliés  promettent  que  pour  obtenir  la  coniervation  de  la  paix,  ils  feront 
tous  leurs  efforts  ,  tant  dans  les  Diètes  de  l'Empire  ,  qu'ailleurs ,  afin  que 
la  garantie  générale  fondée  fur  le  Traité  de  Paix  au  paragraphe  Cependant, 
foit  établie  efficacement  &  réellement,  &  quand  elle  fera  établie,  ou  qu'on 
en  aura  fait  une  particulière  entre  les  membres  de  la  paix  par  l'entrée  d'un 
plus  grand  nombre  dans  cette  Alliance  jufqu'à  ce  que  l'on  puiffe  établir  fer- 
mement la  générale  ,  on  conviendra  des  moyens  réels  &  effeétifs  de  con- 
ferver  la  paix  &  de  U  jon^on  des  Confeils  &  des  forces  contre  ceux  qui 
y  contreviendront.  „ 

„  XII.  Cependant  tous  6c  un  chacun  des  Eleâeurs  6c  Princes  alliés  dont 
les  Etats  font  fur  les  rivières,  &  principalement  fur  le  Rhin ,  &  outre  cela 
en  quelque  endroit  que  ce  foit ,  où  cela  fe  pourra  à  caufe  de  la  fituation  du 
lieu ,  feront  obligés  chacun  dans  fon  territoire  de  prendre  garde  que  les 
troupes  envoyées  en  Flandre  ou  ailleurs' contre  le  Roi  très-Chrétien,  &fes 
préfens  alliés,  ne  paffent  fur  leurs  terres,  &  que  ceux  qui  contreviennent 
a  la  paix,  n'y  prennent  des  quartiers  d'hiver,  des  armes,  des  canons,  6; 
des  vivres.  „ 

„  XIII.  Le  Roi  très-Chrétien ,  &  les  Eleâeurs  &  Princes  alliés  fe  promet- 
tent mutuellement ,  que  fi  à  l'occafion  ou  fous  prétexte  de  cette  Alliance 
fléfenfive  pour  le  maintien  de  la  Paix  en  Allemagne ,  un  d'eux  ou  tous  font 
attaqués  avec  hoililité  par  quelqu'un  quel  qu'il  foit,  foit.  dedans  ou  dehors 
l'Empire,  en  ce  cas  ils  fe  fecoUreront  l'un  l^autre  de  tout  Icut  jpouvoir  & 
avec  des  forces  proportionnées  au  péril  ^  &  ils  feront  tous  obligés  de  faire 

marcher 
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marcher  leurs  armées  &  de  joindre  leurs  troupes  eh  fort  bon  état  pour  la 
défènfede  leur  allié  qui  fera  attaqué.  „ 

'  ^  XIV,  Cette  Alliance  défenfive  durera  trois  ans^à  coinpter  du  jour  de  la 
ratification  ;  &  fi  cependant  la  paix  entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Ef- 
pagne  n'éft  pas  faite,  elle  fera  prolongée  du  confentement  de  tous  les  Alliés , 
ou  de  ceux  qui  voudront  perfifier  plus  long-tems  dans  cette  alliance;  &  on 
traitera  de  cette  affaire  à  Francfort  une  demi  année  avant  que  les  trois  ans 
foient  expirés.  ,, 

•  „  XV.  Le  Roi  trés-Chrétîen  &  les  Eleftcurs  &  Princes  alliés  fe  promet- 
tent mutuellement  d'obferver  tous  &  un  chacun  de  ces  articles ,  parce  qu^ils 
font  fondés  fur  le  Traité  de  Paix  &  les  autres  cotifiitutions  de  l'Empire , 
qu'ik  font  conformes  au  réfultat  fiiit  à  Francfort  le  14  Août  de  la  préfente 
année  1658  entre  les  Eleâeurs  &  Princes  nommés  ci-de(fus  &  dans  lequel 
le  Roi  très-Chrétien  efl  entré ,  &  quHls  ne  font  &its  au  préjudice  de  qui 
que  ce  foit;  tous  &  un  chacun  des  Êleâeurs  &  Princes  alliés  fe  refervanc 
néanmoins  toujours  la  foi  qu'ils  doivent  à  l'Empire ,  à  leur  patrie ,  &  à 
l'Empereur  :  en  foi  &  pour  fi^reté  de  toutes  ces  choies  y  ce  traité  d'alliance  a 
été  figné  &  fcellé  par  les  Ambaffadeurs  du  Roi  très-Qirétien  &  des  Elec- 
teurs âc  Princes  alliés  qui  ont  promis  d'échanger  dans  un  mois  les  ratifica-* 
lions  de  leurs  Maîtres.  Fait  à  Mayence  le  15  Août  i^ç8. ,, 

La  Ligue  du  Rhin  fot  continuée  pour  trois  ans,  par  un  traité  paffé  à  Franc-* 
^Kt  le  31  Août  1661  y  entre  les  mêmes  &  les  Ducs  de  Wirtemberg  &  des 
Deux-ponts. 

Elle  fut  continuée  une  féconde  fois  pour  trois  '  autres  années  par  un 
traité  paffé  encore  à  Francfort  entre  les  mêmes  le  25  Janvier  1663. 


'T^ 


CAPITULA TI ON 

faite  par  le  Roi  &  les  autres  Princes  de  la  Ligue  du  Rhin  ^  avec  les  princiri 
paux  Officiers  de  P armée  qiûHs  doivent  mettre  fur  pied. 

.  S  A  V  O  I  il,j 

^u  le  Prince  de  Salm ,  pour  le  Clergé  général  de  la  Ligue  à  Francfort  i 

le  z^  Juin  iffS9\ 

i>X\  Ous,  Leopold-Philippe-Charles ,  Prince  de  Salm ,  Vildtgrane  de  Daun  ; 
&  de  Kytburge ,  Rheingrave  de  Steind ,  Comte  d'Anholt ,  Baron  de  Fe- 
nefirage  &  Baht  &  Latum ,  Seigneur  de  Pulni ,  Bayon ,  Neuville ,  Ogi- 
nille  ,  Meidericq ,  Bannerher ,  héréditaire  du  Duché  de  Gueldres  ,  &:Comté 
de  Zutphen ,  Lieutenant-Général  de  fa  ^ajefté  Très-Chrétienne  fiu*  tou- 
tes fes  Troupes  Allemandes ,  Reconnoiffons  que  fadite  Majefiéi  les  Elecr 
Tome  m.  G 
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tâurs^'i&  lès  Princes  ci-après  dénamrfi&  ;,;  étant  cbnvcyaus  cnfemWe  d'un* 
certaine  union  défenfive  pour  4e  maintien  de  la  paix ,  &  le  repos  de  VEmr 
Ire%  en  laquelle. eft  tpiré  puis  après  Monfieur  le  Landgrave  Georges  de 
[eflen  Prince  de  Hersfeld ,  Comte  de  Kaftcnclndbogen ,  Diecz ,  Ziegen-* 
Jiein^  Nidda^  Schavenbourg ,  liTenbourg^  &  Badingen  ^  &  qu'ayant  été 
établi  par  Ta  MajeAé <»  &  lefdits  Eleâe^s  &  Princes,  Maréchal  Général 
fiiir.  leurs  Troupes  :.  lefquelles  ;  en  cas  de  befoin  Pon  doit  mettre  enfem- 
ble  ,  dont  ils  font  convenus  avec  nous  par  leurs  AmbafTadeurs  préfens  k 
Francfort  fur  le  Mein  y  félon  h  Capitulation  fiiivaUte  tranilatée  de  Porigi- 
mal  Allemand  tn  latin,  "m 

,  j»  Qu'il  foit  notoire  à  tous  par  ces  préfentes  ^  que  Sa  Majefté  très-Chré- 
tienne &  les  Révérendiflîmes ,  Séréniflimes ,  lUuftnflimes ,  Révérends  Elec- 
teurs &  Princes  Jean-Philippe ,  Archevêque  de  Mayence ,  Grand*Chancelier 
4e  P£nipire  en  Allemagne,  &  Eleâeur^  Evêque  de  Wirtzburg,  &  Duc 
de  Franconie  ;  Charlcs-Gafpard ,  Archevêque  de  Trêves ,  Grand-Chance- 
lier de  PEmpire  dans  les  Gaules  &  dans  le  Royaume  d^Arles ,  &  Eleâeur 
Adminiftrateur  de  Prum  ;  Maximilien-Henri ,  Archevêque  à»  Cologne  ^  Grand- 
Chancelier  de  l'Empire  en  Italie  &  Elefteur ,  Evêque  de  Hildesheim ,  &. 
de  Liège,  Adminiilrateur  de  Bergte%aden,  &  Stablo,  Duc  de  la  hwte  & 
baffe  Bavière  ,  du  haut  Palatinat  iians  la  Weilphalie ,  d'Angrie  &  de  Buil? 
km  ^  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Landgrave  de  Leuchtehberg  y  Marquis  de: 
Fraruihimoiit  ;  Chriflophe-Bernard ,  Evêque  de  Munfter,  Prince  du  faint 
Empire ,  Burggraye  de  Stamberg  &  Seigneur  de  Berkelé  y  Philippe-Guil- 
laume -Comte  Palatin  du  Rhin ,  Duc  de  Bavière ,  de  Julters  y  de  Cleves , 
&  de  Monts  y  Comte  de  Weldentz  ,  Spanheim  ,  Mark ,  Ravensburg  6c 
Menro,  Seigneur  de  Ravenfteins  ;  &  fa  Majefté  Suédoife,  Duc  de  Brème 
Ac  W^Fdet\°&  Seigneur  de  Wlfmar,  Au^uftè  Duc  de  Brunfiriclc  &  de  Lii^ 
nebourg,  &  Guillaume  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg  y  6c  Guillaume 
Landgrave  de  Heffe ,  Prince  de  Hersfeld ,  Comte  de  Katzeneindbogeu  , 
fiietz  /  Zfegenhein  ,  Nidda ,  &  de  Shavembourg  y  ayant  conclu  pour  de^ 
raifons  &  motifs  très-forts  les  14  &  15  d'Aoftt  de  l'année  1658  ,  à  Franc- 
fort fur  le  Mefn ,  &  à  Mayence ,  une  certaine  alliance  défenfive ,  &  ayant 
entr'autres  chofes  dans  cette  union  défenflvé  bien  clairement  réglé  :  que 
fi  le/dits  Seigneurs  alliés  ,  contre  leur  efpérance  &  penfée ,  étoient  mena- 
cés de  quelque  danger,  &  -qru'ils  fuffènt  oMigés  pour  fe  conferver  &  pour 
protéger  leurs  fujets  d'une  injufte  foit:e,  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  quelle 
devroit  être  en  cette  occafion  la  règle  qu'il  faudroit  fuivre  pour  maintenir 
le  bon  ordre  parmi  leurs  troupes  unies ,  tant  de  Cavalerie  oc  d'Infanterie , 
que  pour  l'artillerie  &  pour  toutes  lés  chofes  qui  la  regardent,  &  ayant 
été  jugé  expédient  d'établir  un  Commandant  Général ,  &  la  chofe  étant 
préfentement  en  cet  état,  lèfHife  Seigneurs  alliés  font  convenus  &  ontcon- 
lenti  d'offrir  à  l'Illuftriffime  Prince  LeoJ>old-Philippe- Charles ,  Prince  de 
Sàlm,  Wildgrave   de  Daun   &  de  Kirburg,  Rheingrave  de  Stein  ,  Baron 
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de  Winfting  "&  Anholt,  &  à  caufe  de  fa  gn^e  expérience  dans  lagtïerrt 
qui  n'eft  inconnue  à  perfonne ,  &  pour  la  finguliere  afFeétion  qu'il  a  pouf 
k  paîjt'de  la  nàtioti  Gèrmaiii^lKe " ribtrc  chefe  patrie,  la  charge  de  Maré- 
chal-Général ,  avec  tous  les  honneurs  ,  droits  «  prérogatives  qui  accom-» 
pagnent  cette  charge  ,*  conformértient  au  traité  d'alliançre  &  àicette  capi^ 
tulation,  &  l'ont  àinfî  étàWi/Géhéral  de  toutes  leurs  tix>upe$  d'Ihfantierifir 
&  de  Cavalerie  qu'on  afleiiiWerâ -f ant  de  ceux  qui  font  •  compris  préfente^ 
ment  .'dans  ladite  alliance,  que  des  autres  qui  y  entrénkif  dans  la  fuite  ^ 
&  auflî  fur  l'artillerie  &  les  autres  chofes  qiîi  la  -regardent ,  &  font  coii* 
irenus  par  leurs  Confeiflers  &  Plènîpbtehtiàlrèi  députés  qui  fôfït  ici  ptéftns 
avec  riUuflridime  Prince,  des  articles  de  capitulation  en  4a  manière  fui^ 
vante:  "  --^V-'i    '     '     ■  ■        *--    •■-    "-    \-  /^  '^    ■••    ;    - ;• 

»  I.  L'Illuftfiffîme  Prince  ^rfemêff'en  premiet  4ieu  àufiiîts  JSeîgoeurs  cott* 
fédérés,  &  3^  ceux  qui  entreront -'dans  la  fuite  ;dans  detre  âlliaike ,  4  toirt 
&  à  chacun ,  fen  vertu  dè^cetté  capitulation  ,fWélîté-,&obéiflranCe4  Si 
(ju'il  les  feryira  eux,;  &  leurs  pays ,  &  fujets ,  fans  avoir  égard  à  la/Ré^ 
ligion  ,  ni  aux  autres  prééminerf ces  qtii  font  udirpées  &  reconnues  dedanî 
ou  dehors  l'empire',  «  cela  conformément  mi'tirâiré  de  ladite ■  aHiance  J 
dom  im  exemplaire  lui  a  été  donné,  ëhfemMe-aVec  -celui  qui  à  été  fiiik 
avec  là  Couronne  de  France  pài-.les'Conféîlfers  des  Seigneurs  alliés  aiSèm^ 
blés  ici  à  Francfort  ajfîn  qu'il  liii  fervk  dé  règle""',  etmirtïé  auflî  cette  ça-* 
pitulatîon  ftite  avec  hii  qu'H-  doit  obférver  i'  exécuter^  dàhs  tous  &  chàcùk 
de  fes  p^oints  &  claufes  lelon  la. meilleure  interprétation  ,  en  s'employant 
de  tout  Ton  poiivoîr  pour  lé  bieA  &  la  "défenfé  des'  Seigneurs'  alliés ,  & 
en  prévenant  tous  les  périls  &  ddngers  qui-  potrrroîent  les  menacer  ou 
leurs  Etats-,  tetteà  &  fujets ,  touteîr  les:  fois '^ue  fon  Àltefle  en  fera  aver- 
tie, &  d'abofd  qti'il  lé  %ra\  fuppdfé^^ue  la  cîiofe  foit  de  quelque  con- 
fequence,  même  quand  ce  fié  ïferèît  pas 'par  'des  aôioni  miUbires  &  fans 
que  les  Troupes  foieiit  en  campagne ,  ^'  éeîa  -dcTtoutes^  fes  forces  ,  &  dé 
la  meilleure  manière  qu^l-.  pourra  leiàire;  'que-  fi*  la  chofe  ne  lui  cft 
as  poflible,  il  en  avertira  au  moins  fans  délia  les*  Seigneurs  alliés-, 
i  ceux  que  la  cliofe  regarde  ,  comihé'-auffi  le  Direébîre^  Efe^oral  de 
Mayencc,  ou  )e$  plus'  proclies  EleéteàtP^-'Prifices  aHiés  à  leurs  commuât 

dépens,        •      •'  ■   :  <     ■  .^         .    -tv  ro   .:1    :•  :    '  [   ''..,:.:,;» 

',,'11.  L^^u(Wifin^ePririceve^t  &^otttftrigér,  régler  &  exécuter  tous  fet 
defleifas  &  à^nfsf  félon  la  réglé  que '-lui  prelcrivent  léfdits  Traités  d'Ali- 
liance,  &  félon  tous  leurs  articles  &  claufes,  comme  aufli  félon  l'inftruo- 
tion  générale  qui  y  cft  jointe  &  approuvée  de  tous,  pour  les  Confeillm 
de  ràerre ,  pour  la  diftribution  des  appointérftens  ic  autres  Statuts  ,  «def^ 
quelles  chofes  conteiè  auflî- des  Traités  d'Alliance  on  lui  a  déjà  commû^- 
nique  &  on  hii- comtiiuhiqtiera  dans  la  Tuite  deis  copies  authentiques , '& 
dans  les  cas  qui  ne*  font  pâfs'  compris  dans  toutes  ces  chofes , -il  aura  égard 
aux  Loix  fondamâitâles  de  l'Empire ,  aisx  co^ftitutions  &^'k  Féràreid'exé- 

Ga 
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cation ,  &  iVant-  toutes  chiffes  aa  Traké  de  paix  fait  k  Mimfter ,  de  Weft* 
phalie  &  Ofnabnig.  ^* 

V  II  k  réglera  eacore  feUm  les  ordonnances  des  confédérés  qu'on  publiera 
dam  la  fuite  ^  les  réglemens  &  articles  nvTds  feront,  lêlon  les  ordonnan* 
ces  de  la  gilerre .  qu^on  y  joindra  ,  &  k:s  autres  chofes  néceflaires,  def^ 
quelles  cboles  aufli.  on  lui  donnera  des  copies  authentiques  j  il  fuivra  auili 
les  plus  louables  ^  &  raifonnables  coutumes  de  la  guerre  ,  defquelles  on 
pourra  fe  (èrvir  utilement  à  Tavanuge  , .  &  au  bien  des  Seigneurs  alliés  , 
làns  bleflèr ,  ni  préjudider  au  Traité  d'union ,  &  à  cette  capinilatiob.  ^ 

„  in.  L'Ulufb'e  Pmice  prcmiet  à  cène  fin  qu'il  aurm  conjointement  avec  les 
autres  ConfeiHers  des  AIKés,  grand  Ano  que  les  Conlèillers  de  guerre  (c 
tiennent  (elon  qu'il  eft  ordonné  dans  la  manière  de  les  tenir ,  de  les  ai«- 
fem)>ler  quand  la  néceffité  le  demandesfg,^^  aifîfter  ,  &  d^  Eure  fa  fonc« 
tÎQn  dans  Fabfiaice  du  Prince  allié  qui  à  le  commandement  général  dai^ 
lès  terres^  ou  de  celui  qu'il  aurm  fixbfiitué  à  ià  place;  &  une  propofidoa 
étant  £dte  après  Tavoir  déclaré  dans  le  Confèil  ^  (eloii  que  le  temps  &  le 
lieu  le  permettra ,  il  recueillera  les  voix  &  donnera  la  uenne  la  dernière; 
îi  prendra  garde  auffî  que  le  jplus  grand  nombre  de  voix  remporte  dans 
p^  ^onftiltatioiis  ^  comme  il;  eft  porté  dans  le  Traité  d^AIIiance ,  &  fera 
qonclurre  félon. le  pIus; grand  nombre^  comme  auffî  que  Texécution  des 
cbpfès  dont  on  ifra  conyoïu  dans  la  délibératioa»  fbient  entreprifes  &  con* 
duites  jufqu^à-  la  6n  vigôureufement'  dans  le  temps  &  dans  les  circonftan«» 
ces  déterminées.  /^  ^ 

»  IV.  Lllluflriflîme  Prince  promet  &  s^engage,  que  fi  en  vertu  du  Traité 
d'Alliance  quelqu'un  des  Seigneurs  Coofêdérés  vouloir  dans  fes  propres 
Etats  affifler  par  lui-même  &  en  perfooqe  aux  expéditions  militaires  ,  & 
les  réglet  &  diriger ,  il  veut  en  ce  cas  le  recoimoitre  *  comme  fbn  Sei«» 
gneur  dans  ks  propres  Etats  ^  &  même  fi  on  allott  de  felHits  Etats  dans 
un  autre  endroit ,  il  confenr  d'obéir  aux  réglemens  de  fon  Confeil  de 
guerre,  ou  même  dans  les  chofes  qui  ne  peuvent  pas  ibuffirir  de  retarde- 
ment à  lui-même ,  en  quoi  lefHks  Seigneurs  alliés  le  font  réfervés  ce  pou- 
voir :  que  fi  quelqu'un  d'eux  ne  vouloit  pas  affifter  par  lui-même  aux 
expéditions  militaires^  il  pourra  pourtant  confHtuer  une  perfbime  à  fa  pla« 
ce ,  à  laquelle  &  à  raifbn  de  fa  qualité  6c  pour  les  emplois  de  guerre  , 
^'il  aura  exercé  avec  gloire ,  fbn  Altefle  puifiè  iàns  deshonneur  ni  pré- 
|tidice  donner  &  céder  Sa  place  ^  afin  qu'il  leur  laifie  par-là  le  comman- 
dement ^néral  dans  les  terres  de  leur  Prince ,  &  aufli  la  direâion  dans 
ies  Confeil^  ^ 

M  V.  Lllluflriffîme  Prince  ,  ni  ne  veut ,  ni  ne  doit  rien  entreprendre , 
ju  exécmer  ^  l'iniçu  &  fans  le  confènteme^t  defîlits  Seigneurs  alliés , 
^eâeurs  &  Princes  qui  dirigent  le  commandement^  &  cm  Confeil  de 
:guerre^  ^  ,au-delà^de  ^e  qui  y  aura  été  conclu  unanimement,  &  parle 
•plus  grand  nombre  de  voix  ^  fbit  que  ce  foit  pour  changer  de  camp  ,  pour 
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conduire  Parinëe ,  £iire  des  irruptions ,  pour  donner  des  combats ,  ou  des 
bauilles  générales ,  pour  attaquer  l'ennemi ,  faire  des  fieges ,  &  pour  les 
lever  ,•  &  pour  la  communication  des  camps  &  places ,  de  quelle  manière 
que  toutes  ces  chofes  puifTent  être  appellées ,  mais  il  fe  conduira  &  exé- 
cutera toutes  chofes  à  la  manière  fufdite  qui  a  été  déterminée  dans  le  Con«« 
ieil  de  guerre ,  û  ce  n^eft  que  les  troupes  fuflent  attaquées  par  l'ennemi 
à  Timprovifte ,  &  fans  qu'on  y  penfàt ,  car  dans  cette  occafion  il  s'oppo- 
fera  à  lui  de  la  meilleure  manière  qu'il  jugera  à  propos ,  dé  forte  que  fi 
d'un  côté  ou  d'autre  il  étoit  néceffaire  pour  des  caulès  inévitables  qu'on 
fh  quelque  dommage  aux  ponts  &  édinces ,  pour,  éviter  &  fe  délivrer  de 
l'ennemi  ;  dans  ce  cas  l'IUufiriflîme  Prince  ne  fera  pas  tenu  d'en  répon* 
dre ,  comme  il  eft  réglé  par  les  chofes  qui  font  contenues  dans  les  lettres 
d'articles.  ** 

yy  VL  Pour  ce  fujet  niluftriflîme;  Prince  aura  une  entière  confiance  & 
confèrvera  une  mutuelle  intelligence  avec  tous  &  chacun  des  Confeillers 
de  guerre ,  &  communiquera  avec  eux  toius  y  &  avec  chacuA  d'eux  ou  par 
écrit»  ou  de  bouche  ,  des  chofes  qui  feront  venues  à  fa  connoiflance  par 
une  bonne  relation  &  correfpondance ,  &  qui  feront  de  quelque  confé-* 
quence  ^  &  ainfi  il  aura  foin  par  une  fidèle  &  fincere  correfpondance  des 
avantages  commims  de  tous  les  Alliés  &  de  chacun  en  particulier  &  du 
bien  de  leurs  Sujets  &  pays*  "  . 

^  VII.  Si  le  Confdl  de  guerre  trouvoit  bon  ou  qtle  la  nécefiité  le  de^ 

Jtiandât,  que  fon  Alteffe  allât  avec  toute,  l'armée  ou  avec  une  partie  d'i« 

celle  dans  quelque  fi^rterefiè  de    quelque  Prince  des  alliés  ,  l'Illufiriflime 

PriQce ,  conjointement  avec  le  Confeil  4e  guerre  qui  fuit  l'armée ,  réglera 

les  ehofes  dans  les  pccafions  qui  arriveront  avec  le  Gouverneur  de  ladite 

fonereSi^  »  &  on  lui  fignifiera  qu'en  tant  que  cela  n'efi  pas  contraire  à  un 

ordre  particuliçr  de  fon  maître ,  il  donnera   les  chofes  qui   ferant  nécef- 

làires  fans  pourtant  que  cela  expofe  la  place  à  aucun  danger,  &  qu'on 

donneàllllufire  Prince  &  à  toute  l'armée,  autant  que  faire  fe   peut,  un 

iubfide ,  &  s^il  arrive  que  l'illufirifiime  Prince,  les  aétions  continuant,  foit 

obligé  de  demeurer  dans  ce  lieu,  il  fi^a  traité  par  le   Gouverneur  avec 

tout  rhonneur  qui  lui  eft  dû ,  en  lui  demandant  le  mot  du  guet  \  ce  qui 

4fera  pourtant  toujours  propre  au  Prince  de  cet  Etat ,  lors  qu'il  fera  pré* 

ifent  ;  les  troupes  que  l'Illufirinime  Prince  aura  fitii  marcher  dans  un  temps 

^e  céceffité  &  félon  que  la  chofe  femblera  l'exiger ,  doivent  attendre  la 

snême  chofe  des  Gouverneurs  des  fortereffes ,  s'il  arrivoit  que   l'IUuftriflî- 

sne  Prince  trouvât  quelque  défaut  dans  le  Gouverneur  ou  dans  la  place ,  il 

«n  avertira  fans  cefle  le  Prince  à  qui  elle  appartient ,  &  lui  dira  toutes  les 

circonflances  de  la  chofe  ;  cependant  par  fes  bons  confeils  il  exhortera  le 

<70uvernetn:  de  la  place  à  faire  fon  devoir.  ^ 

„  VIII.  L'lllufh^(fime  Prince  ne  révélera  ni  ne  manifrflera  à   perfonne 
les  chofes  qui  lui  feront  communiquées  fous  le  fecret^  ou  immédiatement 
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par  les  Seigneurs  alliés,  ou  dans  les  Cbnfeîls  de  guerre.  Se  il  le  garâem 
h  bien  que  nul  homme  au  défavantage  des  Seigneurs  alliés  ne  le  faura^ 
ni  par  lui,  ni  par  d'autres  en-  quelque  manière  &  par  quelle  voie  que  c* 
(bit ,  excepté  celui  à  qui ,  à  raifon  de  la  charge  qu'il  exerce ,  il  feroit  obligé 
de  le  révéler,  qu'il  gardera  le  filence  jufqu'à  la  mort,  que  fi  après  cela 
n'étant  plus  au  lervice  des  Seigneurs  alliés ,  &  exerçant  ailleurs  des  char* 
ges  &  tles  emplois ,  il  ne  iè  fervira  p(Hnt  des  ConnoifTances  qu'il  aura  euet 
par  ce  moyen  dans  le  temps  qu'il  a  exercé  la  charge  de  Général  au  défar 
vanàige  des  Seigneurs  confëdàrés  &  de  leurs  fujets  &  pays. 

»  IX.  Son  AlfefTe  lUuftriffime  veut  &-doit  ne  pas  avoir  un  moindre  foid 
<L&  fidélité,  ni  faire  de  moindres  efforts  pour  conferver  dans  touKs  les  oc« 
cafions  de  la  guerre  qui  a^veront ,  les  troupes  unies  tant  de  pied ,  que  de 
cheval  des  Seigneurs  alliés ,  &  prendre  fur  tout  un  foin  particulier  des  che- 
vaux des  fujets ,  comme  âudt  de  tolis  les  habitans  qui  font  néceffaires  à 
i'armée ,  dans  laqudle  occstfion  ils  ne  lui  feront  pas  moins  fujets  que  les 
véritables  foldats,  &  auxquels  il  faut  donner  de  bons  Officiers;  il  aura  foin 
encore  des  chofes  qui  regardent  l'artillerie.   Pour  ce  fujet ,  loriqi^  le  ju-* 


fidèlement 

bien  des  Seieneurs  alliés ,  fous  quelque  prétexte  de  compte  ou  aucune  ter* 

fiverfàtion  &  égard  à  ion  pnopre  intérêt ,  &  que  les  fimples  foldats ,  auffi* 
ien  que  les  Officiers  &  maîtres  de  l'artillerie ,  fans  différence  dans  toutes 
les  occafions  en  quelque  endroit -que  et  foit  de  jour  &  dé  nuit,  le  com- 
portent fagement  &  vaillamment ,  félon  le  contenu  des  articles  qu'ils  ont 
lait  ferment  d'obfefver,  &  comme  il  convient  à  des  Généraux  &  fidelles 
Officiers  &  foldats ,  qui  aiment  Thonneur ,  &  qu'il  les  y  oblige  de  tout  fon 
pouvoir  en  les  traitant  avec  douceur  &  honnêtement,  n'ayant  aucune  con- 
duite particulière  ,  ni  autre  chofe  quelle  qu'elle  foit  à  l'égard  de  perfonne^ 
mais  qu'il  ne  fe  propofe  fimplement  pour  but ,  que  l'utilité  &  ravantage 
des  Seigneurs ,  comme  ils  le  prefcrivent  eux-mêmes.  >> 

p  X,  Parce  qu'on  ne  peut  pas  prefcrire  en  particulier  ni  fpécifier  les 
fervices  aduels  que  l'IllufWffime  Prince  doit  rendre  à  raifon  des  grandes 
charges  qu'impole  un  fi  grand  emploi,  lefdits  Seigneurs  alliés  ne  doutent 
en  aucune  façon ,  qu'il  n^n  ait  un  loin  continuel ,  principalement  l'Illuf* 
triffime  Prince  devant  fe  fervir  de  fa  prudence  pour  confidérer ,  qu'il  eft 
celui  fur  qui  on  fe  repofe  du  foin  par-delfus  tous  les  autres ,  de  faire  en- 
forte  enfemble  avec  le  Confeil  de  guerre ,  que  le  Traité  d'Alliance ,  le 
contenu  des  articles  &  les  autres  Edits  &  réglemens  qu'on  a  publiés ,  foient 
duement  obfervés  de  tous  &  d'un  chacun ,  félon  que  lem*  devoir  parti- 
-culier  l'exige  ;  fon  Altefle  Iliuftrifiîme  promet  donc  &  s'engage  qu'il  fera 
d'un  bon  exemple  à  ceux  qui  lui  feront  infërieurs ,  aux  Officiers  tant  fupé- 
jieurs  que  fubalternes  &  à  toute  l'année ,  intendant  avec  équité  &   avec 


A%  t  I  A  N  e  E,    (  Traité$  ity  „ 

figefft  là  jufticc ,  &  par  toutes  fes  autres  aftions  héroïques ,  ^tfil  ne  le^ 
exhortera  qu'à  foire  des  chofes  qu'il  aura  fait  le  premier,  &  que  dansToc- 
^aiion ,  comme  c'eft  la  louable  coutume  de  la  guerre ,  il  fera  toutes  les 
phofes  &  fe  conduira  ^e  la  manière  qu'il  convient  à  un  fagç,  expérimenté  ^ 
|idelei,  &  brave  Prince  de  l'Empire,  &  à  un  Maréchal  Général,  &  i^ 
pourra  rendre  compte  devant  Dîep  &  le  monde,  &  à  tous  les  Seigneurîi 
&  Princes  confédérés^  qu'il  regarde  pendant  le  temps  de  ùl  commiflîoh 
ç;omme  fes  fupérieurs ,  qu'il  a  fait  toutes  chofes  fans  nulle  réfleixipn  »  dé-p 
pendance ,  ou  vue  d'aucune  autre  puifTance ,  le  tout  fidèlement ,  n^épar-* 
gnant  ni  la  vie  ni  le.fang. 

'  »  XI.  Pour  ce  qui  regarde  lès  appointemens  qui  font  dûs  à  fon  Altefle 
pour  cette  charge ,  on  en  eft  convenu  avec  Elle  en  la  manière  fuivante  ; 
c'efl  à  favoir  que  lefdits  Seigneurs  alliés  promettent  à  l'IUuftrilfîme  Prince , 
qu'ils  lui  payeront  toutes  les  années ,  lorfqu'il  ne  fera  pas  dans  les  aâions . 

{û  dans  les  travaux  de  la  guerre,  quatre  mill^  écus  Impériaux;  qup  fi  l'U-* 
uftriflinie  Prince  eft  obligé  d'agir  en  perfbnne ,  &  de  fe  défendre  contre 
Tennemi,  en  exceptant  les  choies  qui  ont  été  déclarées  plus  bas,  touchant 
le  tort,  pe^idant  que  ces  aâions  détenfives  dureront ,  outre  lefdits  quatro 
inille  écus  Iimpériaux ,  on  lui  donnera  encore  mille  florins  du  prix  de  Franc-* 
fort  par  moi^ ,  &  il  en  fera  payé  par  avance  pour  trois  mois  au  cpmmen* 
cément  des  aétions.. qu'il  fitudra  entreprendre,  comme  aufli  d'abord  que  le$ 
ratifications  de  cette  capitulation  des  Seigneurs  alliés  lui  feront  données , 
fur  le  champ  ils  auront  loin  de  lui  faire  donner  deux  mille  écus  Impériaux; 
à  déduire  fur  fa  penfion  annuelle,  de  la  bourfb  commune  du  d'upe  autre 
fnaniere ,  pourvu  que  la  çhofe  fç  faffe  exaâement.  » 

x>  XII.  Parca  que  conformément  au  règlement  des  payemens  defdits  Sei- 
gneivs  alliés,  il  n^eft  pas.  expédient  de  donner  à  aucun  OiHcier  fubalt^rnè* 
ou  Supérieur,. ni  à  aucun  foldat  de  pied  ni  de  cheval  en  général,  lorfqu'il 
piafche  pour  aller  en  campagne,  ou  qu'il  eft  dans  le  camp,  autre  chofe 
que  le  feul  lit ,  lequel  règlement  nous  laiflbns  encore  dans  cette  occafion 
cans  fa  vigueur,  (de  forte  pourtant  que  pour  ce  qui  concerne  les  vivrez, 
conformément  à  l'ordonnance  des  Sei^n^urs  alliés  ,  qu'ils  ont  fait  publier, 
on  les  leur  fera  avoir  à  un  jufte  prix ,  &  équitable  )  ainfi  rilluftriflîme 
Prince  ne  pourra  outre  cela  rien  exiger  y  mais-  il  l'attendra  de  l'aftîgnation 
queliji'^ff  fi^ra- le;  Général  d^  Camp ,  .pu  celui  qui  rfmplit  cette  charge, 
ayant  pourtant  égard  à  la  dignité  de  fa  charge.  » 

a>  XIII.  Les  Seigneurs  alliés  tant  en  général  qu'en  particulier  déclarent 
qu'ils  veulent  défendre  fon  Altefle  Illuftriflime  dans  cette  charge ,  contre . 
tous  &  en  toutes  chofes ,  &  ainfi  que  fi  lui  ou  ceux  qui  lui  font  attachés , 
étoient  inquiétés  à  raifon  du  foin  &  des  fervices  qu'il  a  rendus  dans  cette 
union  dérenfive ,  ou  fi  on  leur  envahiflbit  leur  bien  &  qu'on  les  en  dé- 
pouillât, de  quelle  manière  que  cela  fe  fit,  en  ce  cas  les  Seigneurs  alliés - 
veulent  bien  prendre  fon  parti,  &.de  ceux  qui. lui  font  attachés,  tenir  fa- 
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place ,  lui  donner  du  fecours ,   &  autant  que  faire  fê  pourra  lui  aider  i 
recouper  ce  au'il  aura  perdu  &  l'indemnifer  de  toutes  les  pertes.  » 

n  XIV.  Si  (on  AltefTe  Illuftriifime,  (ce  qu^  Dieu  ne  plaife,)  étoitprîfè 
par  Tennemi  en  faifant  fa  charge ,  les  Seigneurs  alliés ,  félon  la  coutume 
de  la  guerre,  employeront  unanimement  tous  leurs  foins  pour  le  racheter^ 
&  Tindemniferont  de  toutes  fes  pertes.  » 

»  XV.  Enfin  on  efl  convenu  de  part  &  d'autre ,  tant  des  Seigneurs  aI-« 
liés  que  de  nUuflridime  Prince,  que  cette  Capimlation  durera  autant  de 
temps  que  TAlliance ,  que  s'il  arrivoit  que  les  Seigneurs  confédérés  ne  vou- 
liiffent  plus  fe  fervir  de  nUuflriflîme  Prince ,  ou  que  lui-même  refuÛt  de 
continuer  fon  emploi ,  il  fera  libre  à  l'un  &  à  l'autre  parti  d'y  renoncer 
trois  mois  auparavant ,  de  forte  pourtant  que  fi  cette  renonciation  fe  faifbit 
par  les  Seigneurs  alliés ,  on  payera  encore  \  fon  Altefle  lUufhiffîme ,  à  comp« 
ter  depuis  la  fin  des  trois  mois ,  une  demi  année  de  fa  penfion  ;  que  fx 
c'étoit  le  Prince  lui-même  qui  renonçât  à  fa  charge  on  ne  lui  payera  rien  , 
que  ce  qu'il  pourroit  lui  être  dû  de  refle  de  fa  penfion  ordinaire  :  l'IUuf^ 
triflîme  Prince  fera  connoitrç ,  par  le  ferment  qu'il  prêtera  d'abord  qu'on 
lui  aura  fourni  les  ratifications  de  cette  Capitulation ,  &  par  les  lettres  ré^ 
verfales  qu'il  en  donnera  ,  qu'il  veut  obferver  cette  dite  Capitularion  félon 
tous  &  chacun  de  fès  points  &  claufes,  comme  le  doit  faire  fincerementj; 
fidèlement,  fans  aucun  détour,  exception  ou  réferve.  i> 

r>  En  foi  de  quoi ,  &  pour  mieux  faire  obferver  cette  Capitulation ,  on 
en  a  &it  deux .  exemplaires  qui  ont  été  fignés  &  munis  du  fceau  des  armes 
de  l'Iliuflriffîme  Prince  &  des  Confeillers  &  Ambaffadeurs  des  Seigneurs 
alliés  ,-  dont  on  en  a  donné  un  à  fon  Alteffe-  Illuflriflime  ,  &  l'autre  au 
Direâoire  de  Mayencc ,  &  on  a  promis  paniculierement  qu'on  obtiendra 
les  ratifications  de  toutes  ces  chofes  dans  l'efpace  de  quatre  femaines ,  àç, 
qu'on  les  donnera  ^  l'IlluflrifCme  Prince  ;  cependant  il  fera  obligé  de  £dre 
fa  charge  de  Maréchal -Général  comme  s'il  les  avoit  entre  les  mains  ;  & 
fa  pennon  annuelle ,  comme  aufli  des  trois  mois ,  fi  la  néceffîté  demande 
qu'on  faffe  quelque  aâion ,  commencera  à  courir  dès-à-préfent.  A  Fraacr 
fort  fur  le  Mein,  le  i$  Juin  de  l'an  1659. 

R.     G  R   A  V  B  L. 

Philippe    WonworburG|  Sca 


J^o.  y. 


i 
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Traita     d*  Alliance     d^fensivi, 

Entre  divers  Princes  du  Cercle  de  Jf^eJIphalie  ,  &  autres  de  V Empire  , 
comme  entr'^autres  VEleSeur  de  Cologne ,  VEleçleur  d^  Brandebourg ,  Us 
Princes  de  Brunjwick  &  Lunebourg, 


L 


Fait  à  Brunfwick,  k  zx  Août  i66j. 


ES  Seigneurs  Eleâeurs  de  Cologne  &  de  Brandebourg,  enfemble  les 
Seigneurs  Evêque  d'Osnabrug  &  George-Guillaume ,  comme  auffi  Rodolphe- 
Augufte,  Ducs  de  Brunfvick  &  Lunebourg,  avec  la  Dame  Lantgrayinne  ^ 
&  Régente  de  Hefle-Caflel ,  ayant  ci-devant,  &  dans  cette  préfente  con- 
îpnéhire  de  temps,  diligemment  confidéré  &  délibéré  fur  les  moyens  de 
conferver  &  maintenir  les  Pays  &  Peuples  que  Dieu  leur  a  confié^  &  les 
Refendre  avec  raflîilance  divine  contre  toute  violence,  afin  qu^ils  foient 
maintenus  dans  une  bonne  union,  &  Pexpérience  ayant  appris  que  les 
Confliçutions  &  Ordonnances  laites  avec  grande  peine  par  le  Saint-Empire 


vant  établies  entr'eux ,  mais  audi  de  faire  entr'eux  une  Alliance  défenfive 
plus  ferme  &  plus  étroite.  C'eft  pourquoi  leCiits  Princes  &  Eleâeurs  ont 
député  &  envoyé  leurs  ConfeUlers  ici  à  Brynfwiçk-,  qui  ont,  au  nom  de 
leurs  Seigneurs  Principaux,  &  fous  leurs  ratification  &  approbation  traité 
&  conclu  lîne  Alliance  défenfive  de  la  manière  fuivante.  ^^ 

^  I.  Il  y  aura  entre  lefdits  Alliis  de  part  &  d'autre  une  fincere  &  unanime, 
amitié  &  voifinance ,  enforte  qu'ils  tacheront  de  procurer  le  bien  fie  uti- 
lité l'un  de  l'autre,  &  s'il  leur  anfîve  quelque  chofe  qui  les  mette  en 
quelque  danger ,  celui  que  cela  regardera  en  avertira  à  temps ,  afin  d'éviter 
les  troubles  qui  en  pourroient  fuivre ,  &  qu'on  puifTe  conununiquer  à  temps 
fur  le  fecours  promis  &  qui  f<^ra  défiréi  ^^ 

„  IL  Cette  Alliance  défenfive,  ne  fera  point  ofFenfive  à  l'égard  de  perfonne, 
&  encore  moins  à  l'égard  de  Sa  Majeflé  Impériale  &  de  l'Empire  ;  mais 
feulement  pour  la  détenfe  &  n;ianutention  des  Pays ,  Peuples ,  Droits  & 
Prérogatives  d'iceux.  " 

„  III.  Tous  &  un  chacun ,  Pays  des  Alliés^  qu'ils  poifedent  maintenant  dans 
le  St.  Empire ,  feront  compris  dans  la  préfente  Alliance ,  en  telle  manière , 
que  fi  quelques-uns  defdits  Pays  &  Peuples  defdit^  .Confédérés  venoient  à 
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être  aflaiUis ,  ou  qu^on  vint  à  commettre  contre  iceux  quelque  violence ,  &  en- 
treprifes ,  même  en  y  voulant  mettre  les  troupes  en  quartier,  ou  les  y  faire 

{>af{èr  contre  les  ConfUtutions  de  l'Empire  ol  Inftrumens  de  Paix  >  (  fur 
efquels  eft  fondée  la  préfence  Alliance  )  &  qu^on  voulût  donner  atteinte 
à  ladite  préfënte  Alliance ,  ceux  des  Alliés  à  qui  telle  violence  fera  faite  ^ 
en  donnant  avis  &  notification  préalable  &  à  temps  à  Tes  Alliés  \  feront 
affîftés  des  Troupes  de  Cavalerie  &  dlnfànterie  fans  perdre  de  temps  ^ 
ielon  qu'il  eft  accordé  &  convenu  par  les  Articles  fuivans.  ^ 

,,  IV.  Mais  afin  qu'on  puiffe  favoir  ce  que  chacun  fera  obligé  de  fournir  à 
celui  oui  fera  attaqué  ou  lézé  lors  qu'ail  demandera  du  fecoufs ,  il  éfl  accordé  que 
fbn  Alcefle  Eleélorale  de  Col^rae  fournira  deux  mille  quarante  Hommes  de 
Cavalerie  &  feize'cens  Fantamns;  fa  Sérénité  Eleâorale^ de-  Brandebourg, 
mille  hommes  de  Cavalerie»  &  deux  mille  hommes  de  Pied ,  le  Prince  Séré-^ 
niilime  d'Ofhabrug  mille  Chevaux  &  deux  mille  Fantaffins,  le  Séréniflime' 
Prince  George-Guillaume  deux  cens  quarante  Chevaux ,  &  fix  cens  qua- 
rante quatre  Fantaflins,  fa  Sérénité  le  Duc  Rodolphe  Augufle  deux  cens 
Chevaux  &  quatre  cens  Fantaflins ,  la  Sereniflime  Landgravinne  de  Hefle- 
Caflel  deux  cens  Chevaux  &  quatre  cens  Fantaflins,  leKjuels  ils  tiendront 
prêts,  &  les  envoyeront  fans  perdre  de  temps ,  comme  il  a  été  dit,  quand 
roccaûon  le  requerra.  Les  Alliés  tiendront  prête  auffi  la  moitié  de  plus 
que  leurdite  cotte-part ,  qui  même  fera  augmentée  fi  on  le  juge  convenable.  „ 
„  V.  Chacun  des  Alli&  étant  averti  par  celui  qui  fera  moleflé ,  du  danger 
où  il  fera ,  fera  obligé  de  lui  envoyer  le  fecours  promis  en  Cavalerie  & 
In&nterie  dans  quatorze  jours ,  à  compter  du  jour  que  la  réquifition  en  aura 
été  &ite  &  ce  fans  délai.  Et  qu'il  ne  le  pourra  rappeller  &  faire  revenir , 
à  moins  que  le  requérant,  n'en  eût  plus  befbin  lui-même,  ou  que  Paffiflant 
étant  attaqué  ou  moleflé  n*en  eut  befoin  pour  lui-même.  „ 

„  VI.  Mais  fi  plus  d'un  des  Confédérés  venoit  à  être  atuqué  &  à  effiiyer 
ouelque  danger,  en  ce  cas  les  autres  Alliés  envoyeront  une  partie  du  fecours  à 
l\in  des  attaqués ,  &  l'autre  partie  à*  l'autre  de  la  manière  que  deffiis ,  ^ 
parce  qu'il  fe  pourroit  faire  que  femblable  fecours  ne  feroit  pas  fiiffifant, 
en  ce  cas  les  Alliés  feront  tenus  de  prendre  des  réfblutxons  proportionnées 
au  danger,  &  de  convenir  d'un  tel  fecoius  qu'il  fbit  fiiffifant  poiir  aflifter  à 
bon  efcient  celui  qui  fera  attaqué.  „ 

„  VII.  Quand  le  fecours  efleaif  aura  été  envoyé,  &  qu'il  fera  arrivé auprfe 
àt^  Troupes  &  dans  le  Pays  de  celui  qui  l'aura  requis,  celui  à  qui  ledit 
fecours  fera  envoyé,  en  aura  auflî-tôt  le  commandement  en  Chef,  &  la 
direftion  dans  toutes  les  afiaires  Militaires  >  foit  qu^l  vienne  à  agir  dans  foo 
Pays  ou  dans  un  autre  hors  de  celui  des  Confëdérés,  mais  quand  il  s'agira 
dVntreprendre  quelque  chofe,  il  .fera  toutes  les  fois  tenu  un  Conieil  de 
Guerre ,  comme  c'efl  la  coâtume.  „ 

,)  VIII.  Chaque  alfiftant  fournira  autant  d'Artillerie  &  autres  chofes  né- 
ceflaires  avec  les  Troupes  que  les  cas  de  la  Gtierre  le  requerront ,  mais  fi 
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Ton  a  befoin  de  groffes  pièces  de  Canon,  on  les  fournira  à  proportion  du 
befbin  du  requérant ,  en  cas  que  ce  (bit  pour  agir  dans  fon  Pays ,  ou  dans 
ceux  qui  feront  le  plus  près  des  Alliés,  mais  en  l'un  &  en  l'autre  cas ,  ils 
feront  fournis,  &  les  dommages  &  réparations  en  feront  payés  à  frais  com« 
muns  des  Alliés.,, 

„  IX.  Chaque  Officier  des  Alliés  aura  Jurifdiélion  fur  les  Troupes  qu'iU 
envoyeront  au  requérant,  mais  s'il  arrivoit  quelque  chofe  qui  requit  un 
Confeil  Général  de  Guerre,  on  y  joindra  tous  ceux  qui  y  doivent  aflifter^ 
&  le  Préfident  en  fera  celui  qui  fuivaot  le  feptieme  Amcle  aura  le  Direâoire, 
&  s'il  ne  veut  ou  ne  peut  pas  y  aflifter ,  ce  fera  celui  qui  fera  le  premier 
en  charge.  „ 

„  X.  Pour  l'entretien  des  Troupes  de  chaque  AUîé  le  requérant  fera  obligé  ^ 
quand  elles  feront  dans  ion  Pays  ou  prés  des  (iennes  oc  pendant  tout  le 
temps  qu'elles  feront  fous  (à  direftion,  de  leur  fournir  des  quartiers  & 
de  les  traiter  comme  les  (iennes  propres.  ^* 

„  XI.  Et  afin  qu'il  n'arrive  aucune  conflifion  par  la  conjonâure  defdites 
Troupes ,  tous  les  Alliés  drefferont  enfemblement  une  Ordonnance  de  difci- 
pline,  fuivant  laquelle  toutes  les  Troupes,  conjointes  feront  traitées.  Et 
parce  audi  que  toutes  les  Troupes  auxiliaires  ne  fauroient  porter  avec  eux 
toutes  leurs  provi(ions  à  la  foi;,  1q  requérant  fera  obligé  de  leur  fournir 
les  provifions  néceffaires  pendant  qu'elles  feront  dans  (on  Pays ,  &  le  prix 
lui  en  fera  reflitué  par  les  Alliés  à  proportion  du  fecours  qu'ils  font  obligés 
de  fo 


urnir. 


„  XII.  En  outre  cette  Alliance  défen(îve  durera  trois  ans  confécutifs,  à 
compter  de  la  date  des  Préfentes ,  pendant  lequel  temps  elle  fera  obfervéc 
&  fubfiflera  inviolablement.  Et  il  i^ra  en  liberté  des  Alliés  de  fe  confëdé- 
rer  encore  pendant  lefdits  trois  ans  pour  prolonger  encore  cette  dite  Al* 
liance. 

„  Xin.  Et  (ï  quelques-uns  des  Confédérés  étoient  encore  ,  outre  cette 
Alliance  ,  compris  dans  quelque  autre ,  en  vertu  de  laquelle  ils  feroient 
tenus  de  donner  quelque  fecours  à  d'autres,  le  (ecours  ne  (erà  fourni  qu'en 
vertu  de  l'une  ou  de  Pautre  Alliance ,  &  u  fera  libre  au  requérant  de  dé-* 
clarer  à  laquelle  des  deux  Alliances  il  s'en  voudra  tenir.  Et  quand  un  (ecourf 
aura  été  une  fois  envoyé ,  il  fera  foufirait  du  quantum ,  de  ce  que  les  Con* 
fédérés  devront  fournir.  ** 

„  XIV.  Et  (i  dans  le  voidnage  il  venoit  à  fe  faire  quelque  mouvement 
dont  l'Empire  pût  recevoir  quelque  défavantage,  les  Alliés  veulent  bien 
autant  qu^en  eux  (era,  apporter  tout  le  foin  &  la  diligence  poffible,  afin 
que  le  point  de  la  fureté  de  l'Empire  y  foit  ménagé  &  qu'il  ne  foit  rien 
négligé  à  cet  égard.  " 

„  XV.  Et  comme  dans  la  négociation  de  cette  Alliance  ^  les  Députés  du 
Seigneur  Duc  Jean-Frédéric  de  Brunfvick-Lunebourg  qui  y  ont  afiiflé,  n'ont 
pu  la  ligner,  faute  de  Mandement  fpécial  dudit  Prince,  &  que  s'en  étant 
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exempté,  ils  ont  défiré  qu'ils  la  pnflent  figner  dans  !a  fuite ,  cela  leur  a 
été  accordé,  pourvu  qu'ils  fe  déclarent  là-defTus  avant  l'expiration  du  temps 
limité  pour  la  ratification  des  Préfèmes ,  conmie  il  efl  contenu  daas  l'Ar* 
ttcle  fiiivant,  **  ^  ' 

,,  XVI.  Il  eft  accordé  &  convenu  que  les" Seigneurs  principaux  feront 
échanger  leurs  ratifications  ici  à  Brunf^ck ,  dans  te  quatrième  d'Oâobre 
prochain ,  vieux  ftile.  En  témoin  de  quoi  ont  tes  Députés-Conf etilers  def* 
dits  Seigneurs  Princes  &  Eleâeurs ,  ugné  &  Icellé  ces  Préfentes ,  dont  a 
été  dreflë  un  inflrument  pour  chacun*  Ainfi  fait  à  Brunfvick  le  22  Août 
166^.  Signé 


(  L.  S.  )  Henri-François  Nicolas, 
(  L;  S.  ^  Friédéric  db  Jena. 
(  L.  S,  ;  <?.  Christ,  de  Hamerstbin. 
(  L,  S.  i  Paul-Joachim  job  Bulaw. 

(L.S.)   HiEROME  DE  GraPENDORP. 
(L.  s.)  REGNIER  BADENHAUSEN. 


Alliance 

Entre  le  Roi  d Angleterre  Charles  II.    ù  les  Etats- Généraux  des 

Provinces  -  Unies. 


c 


La   Haye^   le   23  Janvier  t66S. 


E  Traité  d'Alliance  fut  une  fuite  de  la  Paix  de  Breda  conclue  entre 
les  mêmes  PuifTances.  Voye[  PartlcU  Breda.  Du  refte  il  n'étoit  ni  mieux 
combiné,  ni  plus  folidement  établi  que  la  Triple  Alliance  qui  fut  (ignée 
le  même  jour  à  La  Haye  entre  le  Roi  d^Angleterre  ^  les  Etats-Généraux 
•des  Provinces  -  Unie?  &  le  Roi  de  Suéde,  dont  nous  allons  parler  plu^ 
amplement. 
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N».    V  I  L 

Trif£e    Alliaitcb 

Entre  VAn^terrt ,   la  Hollande.   &  la  Suéde ,  le  %$  Avril  t  ffSS'. 


L 


ES  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes,  au  Traité  des  Pyrénées,, 
s^étoient  exprimés  afTez  nettement  fur  le  peu  de  folidicé  des  renonciations 
de  rin&nte  à  fes  I>roits ,  pour  fixer  l'attention  de  toute  l'Europe-  fur  leurs 
reftriâions.  Cependant ,  foit  qu'on  efperàt  que  le  fils  de  Philippe  IV 
continueroh  la  branche  Autrichienne  en  Efpagne ,  foit  qu'on  jugeât  que 
les  prétentions  de  Louis  XIV  étoient  capables  par  elles-mêmes  de  réunir 
contre  lui  toutes  les  Puifiances  ,  lorfqu'il  entreprendroit  de  les  faire  va- 
loir ;  l'Empereur  &  l'Empire ,  PAngleterre  &  l'Italie ,  qtie  le  maintien  de 
l'équilibre  intéreflbit  également ,  ne  firent  aucune  difpoution  relative  à  la 
criie  qui  le  menaçoit.  Les  Hollandoîs  feuls  en  témoignoient  de  l'inquié- 
tude ;  &  les  Négociations  du  Miniftere  de  France  avec  eux,  jufqu'en  1667, 
eurent  pour  objet  principal  de  les  familtarifer  avec  les  prétentions  du 
Roi ,  ou  de  les  mettre  hors  d'état  de  les  traverfer. 

Le  Grand  Fenfionnaire  de  With  avoit  formé ,  en  1 66^ ,  le  projet  d'une 
Barrière  perpétuelle  entre  la  France  &  la  République,  au  moyen  du  Can- 
tonnement de  dix  Provinces  Efpagnoles ,  qui ,  fe  dérobant  à  la  Domina- 
tion de  l'Efpagne,  ain-oient  fak  une  féconde  Réptiblique,  fous  la  Protec- 
tion du  Roi  de  France  &  des  Etats  -  Généraux.  L'Efpagne  qui  ne  voyoit 
pour  elle  aucua  avantage  dans  ce  projet,  lui  en  avoit  oppolé  un  autre , 
de  l'union  des  dix-fept  Provinces  en  une  feule  &  même  République,  li- 
guée avec  l'Efpagne  pour  l'exécution  du  Traité  des  Pyrénées.  Il  eft  fort 
probable  que  ce  n'étoit  qu'un  piège  qu'elle  tendoit  aux  Etats-Gënéraux 
pour  indifpofer  Louis  XIV  contre  eux  Quoiqu'il  en  foit ,  le  premier  plan 
ne  foufFroit  point  de  difficulté  fi  Louis  XIV  vouloit  concourir  à  fon  exéi^ 
cution.  Mais,  ainfi  que  le  fécond,  il  étoit  abfQlument  impo1[fible,  fi' le 
Roi  ne  l'agréoit  pas.  Les  Pays-Bas  étant  pour  hii,  fi  j'ofe  me  fervir  de 
cette  expreffion,  le  morceau  friand  de  la  focceffion  d'Efpagne,  il  étoit 
bien  éloigné  d'agréer  aucun  des  deux  projets,  dont  le  plus  favorable  les 
lui  enlevoit.  11  rejetta  hautement  le  plan  d'union  des  dix-fept  Provinces; 
&  pour  faire  tomber  celui  du  Cantonnement  des  dix  Provinces  Efpagnoles ,  il 
feignit  deTagréer,  à  condition  que  leurs  Hautes- Puif&nces  reconnoitrôient 
Plnfimte  Reine  pour  l'Héritière  aftuelle  de  llnfant  Don  Balthafar^  fon 
fi-ere  du  même  Lit  ^  quant  au  Pays-Bas  ;  &  pour  PHéritierç  préfomptive 
de  la  Couronne  d'Efpagne ,  au  cas  que  l'Infant,  depuis  Charles II,  moa- 
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rût  fans  poflérité.  Llnfànt  Don  Balthazar ,  fils  de  Philippe  IV ,  comme  U 
Reine,  de  fon  premier  mariage  avec  Elifabefh  de  France,  étoit  mort^& 
Louis  XIV  parlbit  déjà  du  Droit  de  dévolution ,  qui  a  lieu  dans  les  Dix 
Provinces.  Ainfi  fon  acceptation  du  projet  de  Cantonnement,  fous  ces  con- 
ditions ,  étoit  contradiâoire.  Le  Grand  Feniionnaire ,  qui  le  comprit ,  en 
abandonna  Pidée. 

La  guerre  commençoît  entre  ^Angleterre  &  la  Hollande,  quand  Phi- 
lippe IV  mourut,  le  17  Septembre  166^.  Le  Miniftere  de  France  appré- 
henda que  lés  prétentions  du  Roi ,  s'il  les  produifoit  alors ,  ne  portaflent 
\ts  deux  PuifTances  à  fe  reconcilier ,  pour  les  traverfer  de  concert;  &  il 
remit  à  les  déclarer  dans  des  circonflances  plus  favorables,  qu'il  s'efforça 
d'amener.  Toute  fon  application  fut  à  commettre  de  plus  en  plus  la  Ré-» 
publique  avec  le  Roi  d'x\ngleterre  ;  &  lorfque  deux  grandes  batailles  lui 
parurent  avoir  porté  l'animofîté  à  fon  plus  haut  point,  il  tâcha  de  faire 
trainer  la  guerre  en  longueur.  On  le  vit,  démentant  fon  génie  &  fes 
principes,  recommander  aux  HoUandois  la  lenteur  &  la  circonfpeâion ,  & 
leur  reprocher  leur  trop  d'ardeur. 

Cette  prudence  timide,  dont  il  donnoit  de  fort  mauvaifes  raifbns  ,  Tau- 
roit  conduit  à  fon  but ,  fi  elle  avoit  été  écoutée.  Car  il  n'y  avoir  gueres 
que  l'épuifemem  des  parties  qui  pût  faire  celfer  la  guerre  \  &  les  grandes 
aâions ,  ou  les  deux  PuifTances  le  heurtoient  de  toute  la  mafle  de  leurs 
forces ,  ne  pouvoient  être  fi-équentès  fans  devenir  décifives.  Mais  le  Pen-? 
fionnaire  de  Hollande ,  qui  pénétroit  le  fond  de  la  Politique  Françoife  ,  la 
déconcerta  ,  en  feignant  de  fe  laiffer  emporter  à  fon  impétuofité  naturelle. 
Louis  XIV,  comptant  fur  le  difpofitif  de  la  Campagne  de  1667,  par  le- 
quel les  Flottes ,  qui  ne  dévoient  fortir  des  Ports  qu'à  la  fin  de  WÎai ,  ne 
pourroient  rien  entreprendre  qu'après  leur  jonâion  ,  efpéra  de  s'emparer 
des  Pays-Bas  Efpagnols ,  avant  qu'il  y  eut  eu  entre  les  deux  Nations  au- 
cune aâion  capable  de  les  déterminer  à  la  paix.  Il  notifia  fes  prétentions 
à  la  Reine  Régente  d'Efpagne ,  le  9  de  Mai  ;  &  le  26 ,  il  étoit  en  Flan- 
dres à  la  tête  de  fon  Armée.  Les  Places  étoient  fans  défenfe  ;  il  regardoit 
fon  Expédition  plutôt  comme  une  prife  de  polfedion  ,  que  comme  une 
Conquête;  &  les  conférences  qui  s'ouvrirent  à  Bréda,  le  28  de  Mai,  n'a- 
voient  point  une  aétivité ,  qui  lui  dût  faire  craindre  la  prompte  conclufion 
de  la  paix. 

Le  Penfîonnaire  redoubla  d'ardeur  &  de  vivacité ,  à  la  vue  du  péril. 
Par  fes  foins  ^  les  Efcadres  mirent  en  mer  plutôt  qu'il  n'avoit  été  concerté* 
Elles  firent  voile  vers  la  Tamife  ,  où  s'étant  réunies  fous  les  ordres  de 
Ruiter ,  elles  furprirent  les  Anglois  ,  &  leur  enlevèrent ,  ou  brûlèrent  la 
meilleure  partie  de  leur  Flotte.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  que  cet  échec  met- 
toit  hors  d'état  de  paroître  en  mer  cette  année ,  entendit  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  la  paix ,  que  le  Penfionnaire  ne  prenoit  point  avantage  de  ce  der^ 
nier  fuccès  des  Armes  de  la  République ,  pour  en  changer  les  Conditions. 
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Lte  Plënîpotentîaires  convinrent  bientôt  des  articles  généraux  ,  auxquels  ils 
avoient  ordre  de  s'en  tenir  ,  &  après  leur  (îgnature ,  ils  cherchèrent  avec 
leur  Médiateur  les  moyens  de  régler  ,  ou  d'anéantir  les  prétentions  de 
Louis  XIV. 

L'Efpagne  ,  qui ,  dans  la  foiblefle  où  elle  étoit  ,  devoit  compter  pour 
gagné  tout  ce  quMIe  éviteroit  de  perdre ,  répondit  aux  demandes  de  Louis 
XIV ,  avec  l'orgueil  &  la  hauteur  de  fon  ancienne  profpérité.  Sa  décadence 
étoit  décidée,  elle  efpéroit  peu  du  temps  ^  ôc  elle  appréhendoit  avec  beau- 
coup de  raifon  que  les  Cef&ons ,  qu'elle  feroit  pour  le  bien  de  la  paix ,  ne 
pauaflent  pour  l'aveu  d'un  Droit,  en  vertu  duquel  la  France  multiplieroit 
dans  la  fuite  fes  prétentions.  Elle  offiit  aux  Hollandois  Oftende  &  Namur, 
&  elle  leur  auroit  donné  encore  au-delà,  pour  les  faire  entrer  dans  uil 
Traité  d'Alliance  défënfive.  Mais  il  étoit  trop  tard  de  prendre  des  mefu- 
res.  Louis  XIV  étoit  en  forces  au  milieu  des  Pays-Bas  \  &  il  auroit  fran- 
chi la  Barrière  ,  avant  qu'ils  fe  fuflent  avancés  pour  la  lui  difputer.  Ce 
Monarque  écoutoit  toutes  les  voies  d'accommodement ,  qui  lui  étoient  pré* 
fentées  ;  il  en  propofoit  lui-même  pluOeurs  \  mais  fans  interrompre  (a 
prife  de  pofleflîon.  Les  trois  Puiflànces  craignirent  qu'il  n'eut  projette  de 
conquérir  les  dix  Provinces ,  Se  qu'il  ne  lés  voulût  garder ,  après  les  avoir 
conquifes. 

En  conféquence  ,  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  Monarque  conque* 
rant ,  le  Chevalier  Temple ,  le  Comte  de  Dohna ,  &  le  grand  Penfionnai- 
re,  Hgnerent  l'Alliance  de  leurs  Maîtres,  qui  s'engageoient  à  obliger  l'Ef- 

f)agne  de  céder  ,  &  Louis  XIV  de  fe  contenter  ,  pour  fes  prétentions  k 
a  Succeflîon  de  l'Infant  Don  Balthafar  ,  ou  de  la  Franche-Comté  ,  dont 
it  venoit  de  s'emparer  pendant  l'hiver ,  ou  des  Places  &  Pays  dont  il 
avoit  pris  poUeflion  en  Flandre  &  en  Hainaut,  l'année  précédente  :  l'op- 
tion étoit  laiffée  à  la  Cour  d'Efpagne. 

/  Il  étoit  ftipulé  de  plus  que  u  quelque  Puiflance  fans  en  excepter  au^ 
cune ,  attaquoit  l'Angleterre  dans  ouelqu'une  de  fes  poffelfîons  ,  ou  côm- 
mettoit  contre  elles  quelque  aôe  d'hoftilité,  les  Provinces  -  Unies  (èroient 
obligées  d'envoyer  à  fon  fecours,  fix  femaines  après  qu'on  en  auroit  fait 
la  requifitîon,,  quarante  ..vaiffeaux  de  guerre.  Quatorze  de  ces  vaifleaux  dé- 
voient être  depuis  foixante  jufqu'à  quatre-vingt  pièces  de  canon  ,  &  de 
Quatre  cens  hommes  d'équipage  ;  quatorze  autres  depuis  quarante  jufqu'à 
foixante  pièces  de  canon  ,  &  de  trois  cens  hommes  d'équipage  au  moins. 
Des  douze  autres  vaiflëaux,  aucun  ne  pouvoit  être  au-de(Ibus  de  trente  ca- 
nons ,  &  de  cent  cinquante  hommes  d'équipage.  Les  Provinces-Unies  s'en- 
gageoient encore  à  fournir  fix  mille  hommes  dinfànterie ,  &  quatre  cens 
chevaux. 

Trois  ans  après  l'expiration  de  la  guerre ,   pendant   laquelle    les    Pro*- 
"vinces-Unies  auroient  fourni  ces  fecours,  l'Angleterre  devoit  leur  rembour- 
ser leurs  avances.  Pour  prévenir  toute  conteftation  fur  cet  article ,  les  frais 
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des  quatorze  vaiflèaux  de  la  première  claiTe  étoienc  fixés  à  dix^huit  miCe 
(ix  cens  foixante-fix  livres  fterling;  ceux  des  quatorze  vailTeaux  de  la  fé- 
conde clafTe  ,  à  quatorze  mille  livres  fterling  ;  les  douze  autres  étoienc 
évalués  à  fix  mille  livres  fterling  ;  les  fix  mille  hommes  de  pied  à  fept 
mille  cinq  cens  livres  flerling^  les  quatre  cens  chevaux  à  mille  quarante 
livres  fterling  ,  fans  compter  (ix  mille  livres  fierling  pour  les  frais  de 
IjCur  levée. 

.  L'Angleterre  s'engageoit  à  remplir  les  n^êmes  conditions  à  Tégard  des 
Provinçes*Uoies .,  ioit  qu'elles  fuifenc  attaquées  hoftilement  fur  terre  ou 
fur  mer. 

Les  fecours  étoient  obligés  de  prendre  Tordre  de  la  Puiflance  à  la« 
quelle  ils  auroient  été  envoyés^  &  de  lui  obéir. 

.  Ce  Traité  ,  conclu  ejitre  Sa  Majeûé  Britannique  Charles  IL  &  leuis 
Hautes  PuilTances  le  23  Janvier  1668,  fut  publié  oc  notifié  au  Miniflerede 
France  le  2^  d'Avril  fuivant,  &  accéléra,  comme  on  Pavoit  prévu,  ta  con? 
clufîon  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle  qui  fe  fit  la  même  anaée  entre  U 
France  &  l'Efpagne. 

Voyc^^  Aix-la-Chapelle. 

Il  faut  remarquer  que  ce  Traité  fionimé  Triple  Alliance ,  parce  que  la 
Suéde  y  accéda ,  n'a  jamais  été  mis  en  exécution  ,  qu'il  perdit  même  fa 
force  par  l'Alliance  poftérieure  que  le  même  Roi  d'Angleterre  Charles  II, 
fit  avec  les  Etats^Généraux  en  1678. 

.  Nous  expliquerons  fous  h  titre  TRAITS  «  cofTifnent  Us  Traites  perdent 
leur  forcj:.  J).  JB.  AJ. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  hafarder  ici  quelques  réflexions  fur  une  Al- 
liance produite  par  la  crainte  d'un  péril  imminent.  En  donnant  de  jtifles 
éloges  à  la  facilité  avec  laquelle  Louis  XIV  ,  renonçant  à  l'efpoir  d'une 
xonquête  brillante  ,  prit  des  fentiniens  plu^  pacifiques ,  nous  ofons  croire 
jque  tou^  autre  motif  l'y  porta  plutôt  que  les  menaces  de  la  triple  Allian- 
ce :  meuaces  qui  n'avoient  aucun  fondement  folide ,  &  qui  n'euffent  pro>* 
bablement  eu  aucun  effet ,  fi  le  Roi  de  France  eût  voulu  profiter  de  toute 
fa  fortune.  Il  auroit  continué  la  guerre ,  &  auroit  vraifemblablement  con- 
quis les  Pays'^Bas  avant  que  les  Alliés  fuflfent  revenus  de  l'étonnement  que 
leur  auroit  çaufé  fa  fermeté ,  &  euffent  eu  le  temps  de  réunir  leurs  foi  ces. 
Xa  Répuiblique  des  Provinces-Unies  n'étoit  pas  dans  une  fituation  propre 
à  .en  impofçr  fur  terre.  Sa  réconciliation  répepte  avec  l'Angleterre  étoit  mai 
affermie,  &  il  refloit  encore  entre  les  Anglois  &  les  HoUandois  des  fe- 
•mences  de  haine  &  de  rivalité  qui  pouvoit  faire  regarder  leur  Alliance 
romme  précaire ,  facile  à  traverfer  ou  à  détruire.  Charles  II ,  Monarque  in- 
jdolent ,  ami  des  plaifirs  &-du  repos  ,  efclave  de  fes  Miniftres,  de  (es  fa- 
voris &  de  fes  maitreffes,  ne  l'avoir  fignée  que  parce  qu'on  lui  avoir  per- 
fiiadé  qu'elle  en  impoferoit  à  la  France  j  &  fi  elle  n'eût  pas  produit  l'effet 

qu'a 
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qu'ait  en  attendoît,  il  n'auroit  jamais  eu  la  force  d'en  remplir  les- conditions. 
La  Suéde  de  fon  côté  n'avoit  aucune  raifon  de  s'armer  contre  la  France  ; 
&  avoit  un  intérêt  réel  à  confei  ver  fon  amitié  plutôt  qu'à  afFoiblir  une 
Puiflance  qui  avoit  bien  des  moyens  de  rendre  vaines  {^  mauvaifes  in- 
tentions. 

Enfin  la  ligue  que  Louis  XIV  fit  quelques  années  après  avec  Charles  II 
pour  déclarer  la  guerre  à  la  Hollande,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  enga- 
gea la  Suéde  à  &ire  une  diverfion  dans  les  Etats  de  l'Elefleur  de  Brande- 
bourg ,  prouvent  que  les  liens  de  cette  triple  Alliance  n'étoient  pas  bien 
forts.  En  effet  ,  quoique  les  trois  Alliés  garantiffent  au  Roi  d'Efpagne  le 
.Traité  d'Aix-la-Chapelle  qui  fuivit ,  il  n'y  eut  pourtant  aucune  liaifon  fin- 
cere  entr'eux. 

Ces  confidérations  nous  autorifent  à  croire  que  cette  Alliance  eut  un  efïet 

Î)lus  heureux  qu'elle  ne  le  méritoit  ,  &  qu'elle  fit  moins  d'impreflîon  fur 
'efprit  de  Louis  XIV ,  que  le  peu  d'efpérance  qu'il  avoit  de  conferver  une 
conquête  qu'il  lui  écoit  facile  de  faire ,  mais  qu'on  lui  auroit  toujours  en- 
viée ,  &  qui  auroit  foulevé  contre  lui  toute  l'Europe. 


N-.    V  I  I  L 

A1.LIAKCE      DÉFENSIVE 

Entre  T Empereur  LÉ  O  P  O  ld  &  tEUâeur  de  Saxe. 

Vienne  le  50  Novembre  i668. 
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E  T  T  E  Alliance  ,  par  laquelle  les  deux  parties  contraâantes  fe  garan* 
tiffenc  mutuellement  leurs  Etats ,  &  fe  promettent  des  fecours  en  cas  d'at* 
raque ,  n^eft  fHpulée  que  pour  dix  ans. 


Tome  111. 
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Traita     d^  alliance; 

Entre  Louis  XIV  y   Rot   de  France  ^   &  Max  i mi  lien-Ben Ki  dé 

Bavière,  Prince  Electeur  de  Cologne  y 


f»  ki 


Conclu  à  Paris  le  zS  Février  z66g. 


A  Majefté  Très-Chrétienne  ayant  éprouvé  les  avantages  qui  provenoîcflt 
de  rAlliance  du  Rhin  pour  le  bien  &  le  repos  de  toute  TAllemagne,  &  la 
profpérité  &  le  profit  de  fes  propres  Etats  ,  après  avoir  fait  connoître  au 
Séréniflîme  Eledeur  de  Cologne ,  le  défir  qu'elle  avoit  de  rcfter  dans  cette 
Alliance  avec  les  mêmes  Princes  avec  lefquels  elle  avoit  été  conclue,  & 
même  de  ta  proroger  encore  pour  quelques  années ,  &  avoir  témoigné  qu'at- 
tendu qu'il  fc  trouvoit  de  îa  part  de  quetques-uns  des  difficultés  que  Sa 
^ajefté  ne  ppuvoit  furmonter  y  Elle  étoit  encore  prête  de  la  renouveller 
avec  ceux  à  qui  elle  feroit  agréable.  Et  d'autre  part  fon  Altefle  Eleâorale 
n'ayant  pas    moins  reconnu  les  avantages  que  cette  Alliance  avoit  apporté 

I)our  le  bien  de  toute  la  Chrétienté,  pour  la  fureté  de  l'Empire  ,  &  pour 
e  profit  particulier  de  tous  les  Princes  qui  la  compofoient;  &  ainfifouhai* 
tant  de  la  maintenir  &  de  la  confërver ,  tant  pour  ces.  caifons  que  pour  don- 
ner au  Roi  des  marques  de  fon  amitié  &  de  fa  reconnoifTance.  Sa  Majefté 
Très-Chréticiïnet  a  donné  aU  Sieur  de  Lionne,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  ; 
Et  fon  Altefle  Eleâorale  de  Cologne  au  Prince  Guillaume  de  Furftemberg,, 
Ordre  &  plein-Pou  vois  de  s'affembler,  &  les  ont  établis  leurs  Plénipoten- 
tiaires, lelquels  font  convenus  des  Articles  fui  vans.  „ 

„  Premièrement.  Son  Altefle  Electorale  fera  toujours  prête  de 
renouveller  ladite  Confédération ,  toutes  les  fois  que  les  autres  Princes  qui  en 
4bnt  les  Membres^  ou  tous,  ou  quelques-uns  aentr'eux  y  donneront  leur 
confentement  ;  Elle  promet  de  plus  à  Sa  Majefté  que  quand  trois,  ou  du 
moins  deux  Princes  d'Allemagne  voudront  faire  une  nouvelle  Alliance  avec 
Sa  Majefté,  à-peu-près  de  même  nature  que  celle-ci ,  fon  Altefle  Eleâorale 
y  donnera  les  mains  aux  mêmes  conditions.  „ 

„  IL  Sa  Majefté  auflî  pour  donner  de  fa  part  au  Séréniflîme  Elefteur  des. 
maraues  de  fa  bienveillance  &  de  (on  amitié,  lui  fournira  du  fecours  contre 
tous  les  Princes ,  qui  fous  quelque  caufe  &  prétexte  que  ce  foit  l'attaqueront.  ^ 
„  III.  A  cet  effet.  Sa  Majefté  n'étant  préfentement  embaraflée  d'aucune 
Guerre,  envoyera  au  fufdit  Elefteur,  pour  s'en  fervir  en  quelle  manière,, 
qu'il  lui  plaira,  huit  Compagnies  du  Régiment  de  Furftemberg,  comme  il; 
eu  porté  par  le  Traité  fait  avec  le  Prince  Guillaume  de  Furftemberg.  ,^^ 


^^ 
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»  IV.  Et  en  cas  que  le  fufdit  Eleâeur  eût  un  jufte  (lijet  de  craindre 
que   fes  Etats  ne  fuflent  envahis  par  un  ou  plufieurs  Princes  ou  Etats  fe$ 
Ennemis,  Sa  Majefté  en  étant  requife,  lui  envoyera  jufqu^à  cinq  mille  Hom- 
mes de  Pied  &  deux  mille  Chevaux  ,  félon  le  nombre  que  fon  Altefle  Elec- 
torale  jugera  lui   être  néceflaire  ,    iefquels  Sa   Majefté  entretiendra  à  fa 
folde,   ^ns  que  le  fufdit  Ele£leur  foit  obligé  de  leur  fournir  autre  chofc 
que  le  couvert  :  &   Sa  Majefté  aura  foin  que  la  Difcipline  Militaire  foit 
exaâement  obfervée  parmi  eux  dans  les  Lieux  de  leur  féjour ,  afin  qu'ils 
ne  foîent  point  à  charge  aux  Sujets  de  fon  Altefle.  Sa  Majefté  ne  confen- 
rira  &  ne  permettra  point  qu'ils  foient  les  premiers  à  commencer  la  Guerre, 
&  à  commettre  les  premiers  h^Qs  d'hoftilité  contre  qui  que  ce  foit,  mê- 
me qu'elle  les  rappellera  en  France  à  la  première  requimion  de  fon  Al- 
tefle Eleftorale.  Sa   Majefté  de   plus  donnera  ordre ,   que  tant  les  fimples 
Ibldats  que  les  Officiers  &  Commandans  foient  foumis  à  fon  Altefle ,    & 
2^  fes  ordres  en  tout  &  par-tout ,   &  pour  plus  grande  fureté ,  qu'ils  prê- 
teront ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fon  Altefle  Eleôorale  &  de 
C^n  Chapitre  Métropolitain ,  pour  le  temps  qu'ils  refteront  à  fon  fervice  \ 
^e  manière  que  Monfieur  TElefteur  ne  fera  obligé  que  de  leur  fournir  le 
couvert ,   s'oblîgeant  néanmoins   d'avertir    Sa  Majefté  de    leur   retour  en 
Prance ,  fix   femaihes   avant  leur  départ ,   &  de  leur  fournir  le  néceflaire 

I^our  leur  voyage ,  &  de  leur  pipocurer  de  tout,  fon  pouvoir  la  fureté  dé 
eiir  paflàge  en  France.  " 

»  V.    Que    s'il  arrivoit  par  hazard   qu'on    envahît  les  Etats  du  fufdit 
Èleôeur,  &  qu'il  eût  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  Troupes  que  des 
deux  mille  chevaux  &  des  cinq  mille  Hommes  de  Pied  ci-deflus  mention- 
nés ,    Sa  Majefté  4ui  en  ;  fournira  volontiers  encore  ^pareil  nombre  ^   c'eft*^ 
i-dîre  ,    deux  mille  chevaux  &  cinq  mille  Fantâflîris  \  que  fon  Altefle  entre- 
tiendra à   (a  folde,   moyennant  un   Subfide   de   loooo   Ecus  de  France, 
eue  Sa  Majefté  lui  fera  payer  exactement  à  la  fin  de  chaque  mois ,    & 
oa    Majefté   ne  rappellera  point  les  fufdites  Troupes  ,  ni  ne  retranchera 
point  le  fufdit  Subfide ,   que  fon  Altefle  Eledorale  n'ait  conclu  une  Paix 
^èrme  &  entière  avec  fes  Ennemis.*" 

y>   VI.  Le  Cardinal  Mazarin  ,  d'heureufe  mémoire,  ayant  promis  à  foft 

-^llteflè   Eleôoraîe  d'obtenir  du  Roi  pour  elle  doiize  pièces  de  canon ,   Sf, 

^T^dite  Altefle  ne  les  ayant  pas  encore  reçu,  Sa  Majefté  lui  promet ,  com- 

e    Elle   s'y  oblige  par  un   Ecrit  à  part   de  fa  main  ,    de  les  remettre  à 

etz  ou  à  Brifac,    au  Commiflaire  ou  autre  Officier  qui  y  fera  envoyé 

ar  fon  Altefle  Eleftorale ,  pour  les  y  recevoir  quand  il  lui  plaira.  ^' 

--    »  VII.  En  cas  qu'on  renouvellk  le  Traité  de  l'Alliance  du  Rhin,  ou 

uc  Sa  Majefté  en  fît  un  fcmblable  avec  quelques   Princes  d'Allemagne, 

iu   même  avec  fon  Altefle  Eleébrâlè ,    Sa.  Majefté  ne  fera  plus  obligée 

^3V>bfervcr  les  conditions  ci-deflus  mentionnées ,  &  tout  ce  préfent  Traité 

ra  cenfé  nul ,  exceptés  les  troifieme  &  quatrième  Articles  qui  concec*. 
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lient  les  huit  Compagnies  du  Régiment  de  Furflemberg  ,  &  le$  douze 
pièces  de  canon ,  que  Sa  Majefté  fera  obligée  de  fournir  en  tout  cas  à 
Son  .Altefle  Eleâoralé ,  en  la  forme  &  manière  ci-delTus  dite.  Ces  préfens 
Articles  ont  été  arrêtés  par  le  Sieur  de  Lionne ,  en  vertu  du  plein  -  pou- 
voir qu'il  en  a  reçu  de  S.  M.  &  par  le  Prince  Guillaume  de  Furfiem- 
bsrg ,  en  vertu  du  plein-^pouvoir  de  fon  A.  E.  dont  ils  fe  font  récipro- 
quement promis  dé  fournir  les  ratifications  dans  le  terme  de  quinze  jours , 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes.  En  foi  de  quoi  ils  ont  figné 
kdit  Traité ,  &  y  ont  mis  le  cachet  de  leurs  Armes.  Fait  à  Paris  le  fei« 
zieme  Février  1669. 

N°.    X. 

TRAixé   d^Alliance  et   de  Commerce 


Entre   le   Portugal   &    les    Provinces  -  Unies , 
Fait  à  La  Haye^  le  30  Juillet  16*69. 

^'EST   uniquement    un   Traité  de   Commerce  &  d'accommodement 

Îui  règle    quelques   difficultés  &  différends  furvenus  pour  Pexécution  du 
/raité  de  Paix  fait  à  La  Haye,  le  6  du  mois  d'Août  1661^  entre  les  mê- 


G 


mes  PuilTances. 


N^    XL 

Traité    d'  Alliance 

Entre  r Angleterre  &  le  Danemarck.     En  iffff^. 

Jt^AR  ce  Traité  de  Weftminfter  du  9  Décembre  1669,  ''  ^  ftîpulé 
qu'il  y  aura  une  Alliance  perpétuelle  entre  l'Angleterre  &  le  Danemarck; 
que^  jamais  aucune  de  ces  deux  PuifTances  ne  donnera  de  fecours  direft 
ni  indired  aux  ennemis  de  l'autre  ;  que  (i  le  Roi  de  Danemarck  efl 
attaqué  dans  quelqu'une  de  fes  pofTelTions  en  Europe,  ou  hors  de  l'Eu- 
rope, l'Angleterre  le  fecourra  de  toutes  fes  forces  par  terre  &  par  mer. 
Telle  efl  la  fubffance  des  articles  III  &  IV,  Du  refte  il  n'efl  point  dit 
dans  ce  Traité  que  le  Danemarck  doive  fecourir  l'Angleterre  fi  elle  cil 
attaquée.  Voyez  ce,  que  nous  avons  dit  ci-defTus  de  l'inégalité  des  ftipu- 
lations  dans  les  Alliances* 


i 
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No.     X  I  I. 
Alliance    secretb 

De  Louis  XIV  avec  Charles  II  Roi  (P Angleterre  ^  en  z6jo 

JLi  O  U I  S  Xiy  imputoit  aux  HoIIandoîs  le  Traité  de  la  Triple  Alliance 
(  ^^y^l  ci  ^devant  N°.  VIL)  ;  &  il  s'en  prenoit  à  eux  de  la  perte  d\ine 
occaJSon  unique  de  s'emparer,  fans  coup  férir,  des  Pays-Bas  Efpagnols. 
Il  ne  leur  pardonnoit  point  d'avoir  eu  plus  d'amour  pour  leur  liberté, 
que  de  complaifance  pour  Ton  ambition,  ou  de  crainte  de  Ton  reflenti- 
ment  ;  &  il  avoit  déjà  r^folu  leur  ruine  lorfqu'il  fignoit  l'accommode- 
ment, dont  ils  fkifoient  leur  fureté.  Louvois,  qui  vouloir  la  guerre  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  l'entretint  dans  fa  haine  &  fes  idées  de  vengeance, 
quoiqu'il  lut  parfaitement  que  le  Traité  de  la  Triple  Alliance  étoit  l'ou- 
vrage du  Chevalier  Temple;  &  que  ce  Miniflre  Anglois  avoit  eu  befoin 
de  toute  fon  adrefle,  pour  y  faire  entrer  la  République, 

Dans  le  grand  nombre  ae  fes  allié$,   la  République    n'avoir  que  l'An- 

{(leterre  capable,  ou  de  la  défendre  contre  Louis  XTV,  ou  de  contenir 
e  reflèntiment  de  ce  Monarque.  L'Empereur  étoit  uniquement  occupé  de 
l'établiflement  de  fon  Defpotifme  en  Hongrie.  L'Efpagne  appréhendoit  une 
guerre ,  dont  il  lui  faudroit  effuier  le  premier  feu ,  &  payer  à  l'une  ou 
l'autre  partie  les  principaux  frais.  La  Suéde  fè  repentoit  de  s'être  mêlée 
d'affaires  que  fon  éloienement  lui  rendoit  peu  intéreffantes  ;  &  les  wSubfi- 
des  de  fon  ancien  allie  l'avoient  entièrement  refroidie  envers  les  nouveaux. 
Le  Roi  de  Danemarck ,  tenu  en  échec  par  les  Suédois ,  ne  pouvoir 
prendre  de  paru  avant  qu'ils  fe  fuflent  déclarés,  fans  s'expofer  à  les  avoir 
en  tête.  L'Evêque  de  Munfler  étoit  un  ennemi  réconcilié,  avide  de  guer- 
res &  de  butin  ^  &  qui  foupiroit  après  l'occafîon  de  fe  refaire  de  fes  der« 
nieres  pertes.  L'Eleôeur  de  Cologne  voyoit  à  regret  les  HoUandois  maî- 
tres de  Rhinberg  ;  .&  le  défîr  de  recouvrer  cette  unique  Place  forte  de 
(on  Eleâorat  le  difpofoit  à  s'unir  avec  leurs  ennemis. 

Charles  II;  Roi  d'Angleterre,  vendit  fon  Alliance  à  Louis  XIV,  &s'en 
Ht  payer  l'abandon  des  HoUandois.  Le  premier,  fans  ceffe  dans  le  be- 
foin d  argent ,  facrifia  fa  gloire  à  l'autre ,  que  fon  ambition  rendoit  pro- 
digue de  Çts  tréfors.  On  ne  peut  blâmer  pourtant  que  les  motifs  de  Char- 
les IL  Un  Roi  d'Angleterre,  qui  eut  fait  de  l'intérêt  de  la  Nation  la 
règle  de  fj^  conduite,  auroit  dû  s'offrir  au  Traité,  que  Louis  XIV  recher- 
cha avec  tant  d'empreffement ,  &  qu'il  fe  ménagea  par  des  voies  fî  peu 
Slorieufes.  Cromwel  lui-même  auroit  conjuré,  comme  Charles,  la  ruine 
es  HoUandois.  La  différence  eût  été ,  que  fe  réfervant  d'en  marquer  le 
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point ,  il  auroît  mis  à  un  prix  plus  noble  la  part  qu'il  auroit  promis  d^y 
prendre. 

La  paix  de  Breda  avoir  réconcilié  les  deux  PuifTances  Maritimes ,  fant 
redreffer  aucun  des  griefs  qui  avoient  été  le  fujet  de  la  guerre.  Les  Négo- 
cians  Anglois  n'écotent  pas  moins  gênés  dans  leur  Commerce  d'Afie  & 
d'Afrique.  Le  Pavillon  d'Angleterre  n'éroit  pas  plus  refpeâé  par  les  vaif- 
feaux  de  la  République.  Enfin  les  Hollandois  confcrvoient  toujours  l'Em- 
pire des  Mers ,  &  la  fupériorité ,  que  l'Angleterre  devoir  un  jour  leur 
enlever,  après  l'avoir  partagée  avec  eux.  Charles  avoit  éprouvé  dans  la 
dernière  guerre  que  les  forces  Maritimes  des  trois  Royaumes  étoient  à 
peine  en  égalité  avec  celles  des  Provinces-Unies ,  &  qu'à  moins  de  quel- 
que grand  coup  du  hazard ,  une  guerre  particulière  ne  pouvoir  produire  que 
l'épuifement  des  deux  parties.  En  ménager  une  ,  dont  l'Angleterre  feroic 
les  moindres  frais ,  tandis  qu'elle  feroit  à  portée  d'en  recueillir  tous  les  fruits, 
ëtoit  le  chef-d'œuvre  de  la  bonne  Politique. 

Louis  XIV  auroit  été  la  dupe  d^une  négociation  ,  dont  Tes  Minières 
s'applaudirent,  fi  Charles  II  avoit  fuivi  conftamment  fon  caraftere.  Après 
avoir  vendu  à  la  France  l'Alliance  du  Roi  d'Angleterre ,  il  pouvoir  ndre 
acheter  aux  Hollandois  humiliés  celle  de  la  Nation  Angloife,  La  Républi- 
que ,  fur  le  penchant  de  fa  ruine ,  lui  laifToit  diâer  les  conditions  de  fa 
paix  avec  lui  ;  &  fon  Parlement  lui  offroit ,  pour  la  guerre  contre  la  Fran- 
ce ,  plus  que  Louis  XIV  ne  lui  donnoit  pour  fon  Alliance.  En  un  mot ,  il 
auroit  fait  fervir  à  la  grandeur  de  l'Angleterre  l'appareil  immenfc ,  dont  la 
France  avoit  efpéré  la  fienne  ;  6c  Louis  XIV ,  après  avoir  été  Tinftmment 
de  fa  jaloufie  contre  les  Hollandais ,  feroit  devenu  l'Artifan  de  fa  fupério- 
rite  fur  eux. 


préparer 
du   régn 

/l'y  a  pas  chei^  les  hommes  (Texemples  eTune  petite  entreprife  formée  avec 
des  préparatifs  plus  formidables.  La  conduite  de  Louis  XIV,  en  cette  oc- 
cafion ,  ne  nous  paroît  guère  au-deflus  de  celle  de  Charles.  Ce  Monarque , 
ennemi  implacable ,  vouloit  détruire  un  petit  Etat ,  qu'il  craîgnoit  ou  dont  il 
convoitoit  les  richeffcs.  Appréhendant  de  n'être  pas  aflez  puiffant  de  fes 
feules  forces,  il  lui  fufcita  des  ennemis,  il  s'acheta  des  alliés ^  &  ce  Prince, 
fi  jaloux  de  fa  gloire ,  fi  renipli  de  l'opinion  de  fes  forces,  ne  fembla  voir 
de  fureté  à  donner  l'eflbr  à  fon  ambition ,  qu'en  permettant  à  fes  Minif- 
tres  la  féduélion  de  l'efpece  la  plus  odieufe. 

11  fe  pouvoir  très-bien  que  la  belle  Mlle,  de  Karwel  manquât  le  coeur 
de  Charles  IL  Mais  l'Europe  favoit  que  le  Miniftere  de  France  avoit  htt 
avec  elle  fon  Traité  ;  &  que ,  fondant  fur  fa  beauté  le  fuccès  de  la  négo* 
cîation  ,  il  ne  lui  avoit  fait  pafler  la  mer ,  qu'après  en  avoir  concerté  avec 
^le  la  conduite ,  qu'après  l'avoir  réfignée ,  à  ce  qu'elle  y  devoit  mettrf 
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du  ficn ,  pour  la  conclure  &  la  foutenir.  Quelle  manœuvre  pour  un  grand 
Roi!  Charles  fut  foible,  ainli  qu'on  l'avoit  efpéré.  M^is  l'Hiftoire  qui  lui 
pardonne  fa  foiblefTe ,  a  de  la  peine  à  pardonner  le  piège  qui  lui  fut  tendu. 

Madame ,  (œur  de  Charles  II ,  Princeffe  de  vingt  fix  ans ,  parut  le  Plé- 
nipotentiaire de  Louis  XIV.  Mais  elle  a'eut  que  les  apparences  &  les  hon- 
neurs de  cette  qualité.  Après  avoir  demeuré  en  Angleterre,  aflez  pour  don- 
ner le  temps  à  la  belle  Karwel  de  faire  fon  impreflîon ,  elle  repaffa  en 
France ,  lailTant  fes  pleins  pouvoirs  à  la  nouvelle  favorite ,  avec  le  Marquis 
de  Croirtî  pour  fon  Confeil. 

Charles  figna  le  Traité ,  qui  lui  fut  préfenté  par  fa  MaîtrefTe.  Le  Marquis 
de  Croifli,  qui  l'avoit  dreflë ,  reçut  la  promefle ,  qu'il  faifoit  à  Louis  XIV, 
d'attaquer  &  de  preffer  les  Hollandois  avec  toutes  fes  forces  de  mer  ;  & 
la  belle  Karwel  prit  la  garantie  du  Traité,  moyennant  les  penfions  dont 
la  Cour  de  France  lui  avoit  donné  parole  de  récompenfer  fes  bons  offices. 
Cette  dangereufe  beauté  fut  le  grand  reflbrt  de  la  Politique  du  Miniftere 
François ,  pendant  le  cours  de  la  guerre.  Si  les  Hollandois  avoient  daigné 
fcrece  qu'ils  pouvoient ,  pour  s'en  rendre  les  maîtres  ,  &  le  faire  fervir 
à  la  leur ,  ils  auroient  anticipé  fur  le  Traité  d'Utrecht  ;  &  Louis  XIV  eut 
denufidé  ta  paix  avec  autant  d'emprelTement ,  qu'il  parut  la  diâer  avec 
hauteur ,  à  Nimegue.  D.  B.  M. 


Wi 


N<>    X  I  I  L 
TRAiTé    b^Alliance    et    de    Commerce 

fort  h  Ko    ^Angleterre  Charles  II ^&  le  Roi  de  Danemarck  Chrijliern  V^ 

Conclu  à   Copenhague^  le  tt  Juillet  i6jo.  (*) 

fi  I.  \^  U'il  y  aura  entre  les  deux  Rois ,  leurs  héritiers  &  fuccefleurs  J 

^onune  aufli  leurs  Royaumes,  Principautés ,  Provinces  ,  Etats,  Pays,  Ifles, 

•^^les ,  Sujets  &  Vaflàux  de   quelque  qualité,  &  condition,  qu'ils  foîent^. 

^^  Terre  &  par  Mer ,  Rivières ,  Eaux  douces ,  &  en  tous  Lieux  quelcon* 

9Ues,  tant  en  Europe  ,   que  hors    l'Europe  dès  à  préfent  &  à   l'avenir,. 

^*^^  fincere ,  véritable  &  parfaite  amitié ,  paix  ,  &  Alliance  ,  de  forte  que 

^^e  ni  l'autre  partie  ne  rafle  aucun  tort ,  dommage ,   ou  préjudice  ,    aux 


^     C^  Ce  Traité  paroît  n'être  qu'une  confirmation  &  un  renouvellement  de  celui  qui  fut 
B^J^lu  Tannée  précédente,  le  9  Décembre,  entre  le  Roi  d'Angleterre  &   Frédéric  III jl. 
de  Danemarck ,.  qui  mourut  peu  de  temps  après.  Voyez  ci-de0us  N?t  XL. 
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Royaumes,  Principautés,  Provinces,  &  Etats,  ou  aux  Habîtans,  &  Sujets 
de  l'autre ,  ni  ne  foufFre  qu'il  en  foit  fait  aucuns  ,  autant  qu'il  fera  en  fon 
pouvoir,  mais  plutôt  qu'ils  vivront  enfemble  comme  amis  fe  traitant  l'un 
l'autre  avec  bienveillance  &  refpeâ:,  &  avançant  en  toutes  occafions  les 
intérêts  &  avantages  lun  de  l'autre ,  &  de  leurs  Sujets ,  comme  fi  c'étoient 
les  leurs  propres ,  &  en  prévenant  &  empêchant  de  tout  leur  pouvoir  par 
leur  avis  ,  &  ailîftance  ,  qu'il  leur  foit  fait  aucun  tort ,  dommage  ,  & 
injure.  " 

„  IL  L'un ,  ni  l'autre  defHits  Rois ,  ni  de  leurs  héritiers  ,  ne  confentira 
^  aucune  chofe ,  qui  puifTe  être  au  préjudice  ou  dommage  de  (on  allié  : 
mais  fi  l'un  ou  l'autre  defdits  Rois ,  fait  qu'aucune  chofe  foit  propofëc  ^ 
agitée  ou  projenée  ,  (jui  puiflë  apporter  du  dommage  à  l'autre ,  il  lera  obligé 
de  lui  en  donner  avis ,  fans  aucun  délai ,  &  cependant  l'empêcher  &  pré- 
venir par  toutes  voies  poflîbles.  ** 

„  III.  Lefdits  Rois ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  héritiers  ,  &  fuccef- 
feurs ,  s'engagent ,  &  promettent  réciproquement  qu'ils  n'affîfierDnt ,  ni  ne 
fourniront  aux  ennemis  de  l'une  ou  l'autre  partie ,  qui  feront  aggreflèurs , 
aucunes  provifions  de  guerre ,  com*me  (bldats  ,  armes ,  machines ,  canons , 
navires ,  ou  autres  choies  néceflaires  pour  l'ufage  de  la  guerre ,  ni  ne  fouf- 
friront,  que  leurs  Sujets  en  foumillènt  aucuns.  Mais  fi  les  Sujets  de  l'un 
ou  l'autre  Prince ,  ofent  agir ,  au  contraire  de  ces  préfentes  ^  alors  le  Roi 
dont  les  Sujets  en  auront  a^  ainfi ,  fera  obligé  de  &ire  procéder  contre 
eux ,  avec  toute  fé vérité ,  comme  contre  des  féditieux  &  infraéteurs  de 
l'Alliance.  ** 

„  IV.  Il  efjt  en  outre  convenu  &  accordé,  que  fi  en  quelque  temps  que 
ce  foit  ci-après ,  aucun  Prince ,  ou  Etat ,  envahit ,  ou  par  aucune  voie  en- 
nemie entreprend  fur  les  Royaumes  Héréditaires ,  Provinces  ^  Pays  ^  Villes , 
Ifles,  Terres  ou  Seigneuries  du  Roi  de  Danemarck,  qu'il  polïede  à  pré- 
fent ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  aflifiera  ledit  Roi  de  Danemarck ,  en 
temps  &  lieu ,  de  tel  nombre  de  troupes  par  terre ,  &  de  navires  de  guerre 
contre  un  tel  aggrefleur  ,  qu'ils  fuffifent  pour  repouffer  la  force  &  félon 
que  l'état  des  affaires  dudit  Roi  le  demandera ,  &  ledit  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  entreprendra,  pour  cet  effet  d'empêcher  de  tout  fon  pouvoir^ 
que  par  une  telle  invafion ,  &  violence  le  Roi  de  Danemarck  ne  foit  en 
aucune  manière  molefté  en  fes  Royaumes ,  Seigneuries ,  ou  Droits.  Et  fi 
ledit  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ou  ledit  Roi  de  Danemarck,  contfaâe, 
ou  fait  aucune  ligue ,  Alliance ,  ou  union  avec  aucun  autre  Roi ,  Prince , 
République,  ou  Etat,  ils  tâcheront  refpeâivement  d'y  faire  comprendre 
l'un  l'autre  &  leurs  Etats ,  autant  qu'il  leur  fera  pollîble  s'ils  défirent  y 
être  compris,  *' 

„  V.  Il  fera  permis  aux  Sujets  des  deux  Rois ,  de  venir  dans  les  Royau- 

^mes ,  Provinces  ,  Villes ,  où  Ton  tient  foires  &  marchés  ,  ports,  &  nvie- 

res  l'un  de  l'autre   avec  leurs   denrées  &  marchandifes  tant  par  mer  que 

par 
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atr  teil*e  en  temps  de  paix  fans  coagé  ni  pafTe^-porc  général  ou  panicu- 
uer  y  &  d'y  féjourner  ^  &  Trafiquer  en  payant  les  Douanes  &  péages  ac- 
coutumés j  réfervaût  toutefois  à  Tun  oc  l'autre  Prince  fa  Souveraineté  5c 
Turifdiâion  Royale  en  fes  Royaumes ,  Provinces ,  Principautés  &  Terres 
xefpeâivement.  ^ 

^9  VI.  Il  eft  néanmoins  ^convenu  &  conclu ,  qtie  les  Sujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  ne  viendront  en  aucune  manière  dans  les  Ports  défendus  ^ 
dont  on  a  fait  mention  dans  les  Traités  précédens,  ni  dans  les  Colonies, 
fans  avoir  auparavant  demandé  &  obtenu  le  congé  particulier  du  Roi  de 
Danemarck ,  à  moins  qu'ils  ne  fulTent  contraints  d'y  relâcher ,  &   entrer 

!iar  néceflité  de  tempête  ou  par  la  pourfuite  des  pirates ,  auquel  cas  il  ne 
eur  fera  pas  permis  de  rien  vendre  #  ni  acheter  ,  de  même  que  l«s  Sujets 
du  Roi  de  Danemarck  ne  viendront  pas  dans  les  Colonies  Angloifes ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  par  un  congé  particulier  qu'ils  aient  auparavant  de«- 
mandé  &  obtenu.  ^^ 

^  Vn.  Il  fera  permis  aux  Sujets  du  Séréniflîme  Roi  de  Danemarck, 
d'apporter  dans  leurs  magaiîns.,  en  Angleterre,  EcofTe  &  Irlande,  &  dans 
lés  Ports  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  «n  Europe ,  les  denrées  qui  font 
à  préfent,  ou  qui  feront  ci-après  du  crû  ,  &  production  de  leurs  Etats , 
Pays  &  ^igneuries,  fujetces  au  Roi  de  Danemarck,  ou  des  manufaéhires 
d'icelles ,  comme  aufli  celles  qui  viendront  d'aucun  endroit  de  la  rivière 
d'Elbe.  •'        .  ^  ^^ 

„  Il  fera  permis  de  la  même  manière ,  aux  Sujets  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  faire  venir,  &  de  porter  dans  le  Danemarck  ,  la  Norwe- 
ge  ,  &  dans  les  autres  Ports  ,  &  Colonies  du  Roi  de  Danemarck  ,  qui 
ae  font  pas  défendues^  toutes  fortes  de  i^archandifes ,  qui  font,  &  feront 
produites  &  ^briquées ,  ci-après  dans  les  Royaumes  ,  Pays ,  &  Etats  de 
î'obéifTance  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  s'il  arrive  qu'en  quelque 
temps  que  ce  foit ,  ci-après ,  il  foit  permis  à  aucunes  Nations  étrangères , 
d'apporter  toutes  fortes  de  denrées  fans  exception ,  en  Angleterre  ,  en 
Ecofle ,  &  en  Irlande  ,  &  dans  les  .  autres  Ports  qui  appartiennent  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  la  même  chofe  fera  aum  permife  aux  Sujets  du 
Roi  de  Danemarck  :  ce  qui  fera  permis  de  la  même  manière  aux  Sujets 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  en  pareille  occafion ,  dans  les  Ports  &  Co* 
lonies  dépendans  du  Roi  de  Danemarck.  » 

„  VIII.  Il  eft  aufll  convenu  &  accordé  que  les  Peuples  &  Sujets  du  Rot 
de  la  Grande-Bretagne,  venant  à  naviger  en  aucun  des  Royaumes  Héréditaires, 
Pays  ou  Seigneuries  du  Roi  de  Danemarck,  &  y  trafiquer,  ils  ne  paye- 
ront pas  plus  de  Douane,  de  Couftume,  de  Toue,  ni  autres  Droits,  ni 
en  aucune  autre  manière ,  que  les  Habitans  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  ,  &  autres  Etrangers  (  à  l'exception  de  la  Suéde  feulement  )  qui  ont' 
liberté  d'y  trafiquer  en  payant  de  moindres  Droits  de  Couftume,  payent 
ou  payeront  ci-après^  fi(  en  y  allant^  y  retournant ,  ou  y  fëjoiu^ant ,  comme 
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dufli  en  y  péchant  &  trafiquant,  &  en  toutes  autres  chofes^  ils  jouiront 
des  mêmes  Libertés,  Immunités  &  Privilèges^  que  les  Peuples  d'aucuns 
Pays  étrangers,  qui  demeurent  &  trafiquent  dans  lefdits  Royaumes ,  & 
Etats  du  Roi  de  Danemarck ,  jouifTent  ou  jouiront  ci-après:  &  d'autre  côté 
les  Peuples  &  Sujets  du  Roi  de  Danemarck  auront  &  jouiront  des  méme^ 
Privilèges  dans  les  Pa^s  &  Terres  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  c'efl-à-dire, 
que  les  Peuples  &  Sujets  du  Roi  de  Danemarck  qui  navigeront  ou  trafique* 
ronten  aucun  des  Royaymes,  Pays  ou  Seigneuries  du  Roi  de  la  Grande-Bre* 
tagne,  ne  payeront  pas  plus  de  Douane^  de  Couftume^  de  Toile ^  ni  autres 
Droits  ni  en  aucune  autre  manière ^  que  les  Habitans  des  Provinces-Unies, 
ou  autres  étrangers  qui  y  trafiquent  en  payant  de  moindres  Droits  de 
Couflume,  en  payent  ou  payeront  en  y  allant,  retournant  &y  fèjournant,' 
comme  aufli  en  y  péchant  «  trafiquant,  &  en  toutes  autres  chofes  ,  il* 
jouiront  des  mêmes  Libertés,  Immunités  &  Privilèges  dont  jouïfTent/  & 
jouiront  dans  lefdits  Royaumes  &  Etats  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  les 
Peuples  d'aucun  autre  Pays  étranger.  Mais  de  telle  forte  que  le  Pouvoir 
de  chaque  Roi  d'établir ,  ou  de  faire  quelque  changement  dans  les  Douanes , 
ou  autres  Droits  ainfi  qu'ils  en  verront  t'occafion,  dans  leurs  Royaumes, 
Pays ,  Etats ,  &  Ports ,  demeure  plein  &  entier ,  &  en  fa  force  &  vertu  ^ 
pourvu  que  ladite  égalité  foit  exadement  obfervée  de  part  &  d'autre.  „ 

„  IX.  11  eft  aufli  accordé  qu'après  que  les  Sujets  de  l'un  &  l'autre  Roî, 
auront  feit  entrer  leurs  Marchandifes ,  dans  les  Etats  de  Tautre,  qu'ils  en 
auront  payé  les  Douanes  accoutumées  &  en  auront  foufïert  la  vîfitation,  il 
leur  fera  libre  &  permis  de  faire  porter  lefdites  Marchandifes,  dans  leurs 
propres  Magafins,  ou  Celliers,  ou  dans  les  Lieux  qu'ils  jugeront  le  plus  à  pro- 
pos, &  les  plus  commodes,  &  les  y  garder,  &  aucun  Magiflrat,  ni  autre 
Officier,  ne  pourra  pas  les  obliger  à  fe  fervir  d'aucuns  autres  Magafms ,  ou 
Celliers,  fi  ce  n'eft  de  leur  confentement.  „ 

„  X.  Les  Sujets  de  l'une  &  l'autre  Couronne ,  trafiquant  fur  les  Mers ,  & 
naviguant  près  des  Côtes  de  l'un  ou  de  l'autre  Royaume ,  ne  feront  pas  obli- 
gés d'entrer  dans  aucun  Port ,  vers  lequel  ils  ne  feront  pas  leur  route ,  mais 
auront  la  liberté  de  pourfuivre  leur  voyage,  où  il  leur  plaira,  fans  aucune 
détention,  ni  empêchement,  &  s'ils  font  contraints  de  relâcher  dans  les 
Ports,  par  la  tempête,  &  qu'ils  y  demeurent,  ils  ne  feront  point  obligés 
d'y  décharger  leurs  Marchandifes ,  ou  d'y  échanger ,  ou  débiter  aucune  partie 
d'icelles ,  mais  il  leur  fera  permis  d'en  difpofer,  ainfi  qu'ils  adviferont  bon 
être,  &  de  faire  telle  autre  chofe,  qu'ils  jugeront  être  le  plus  à  leur  avan- 
tage :  pourvu  qu'il  ne  fe  fafTe  rien  qui  tende  à  frauder  les  Droits  &  Douaner 
de  l'un  ou  l'autre  Prince.  „ 

„  XL  II  a  été  auflî  accordé  qu'après  que  les  Planches,  Mats  &  autres 
fortes  de  Bois  de  Charpente,  auront  été  une  fois  embarqués  fur  les  Navires 
des  Sujets,  ou  Peuples  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  elles  ne  feront  plus 
expoféejs  à  aucune  autre  vifitation,  mais  toutes  les  vif^tes^   &  recherches- 
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feront  faites  auparavant;  &  fi  alors,  on  y  trouve  aucun  Bois  de  Chêne. 
ou  autre  Bois  de  Charpente  défendu  ,  il  fera  incontinent  faifi  &  arrêté  fur 
les  Lieux;  avant  qu'il  puifle  être  mis  à  bord  des  Navires,  &  les  Sujets, 
ni  Peuples  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ne  pourront  pour  ce  fujet  être 
moleftés  en  leurs  Perfonnes  ou  Biens,  par  arrêt,  ou  autre  détention  quel- 
conque, riiais  il  n'y  aura  feulement ,  que  les  Sujets  du  Roi  deDanemarck^ 
3ui  fe  feront  mêlés  de  vendre  &  aliéner  de  tel  Buis  défendu ,  qui  feront 
uement  punis.  ,^ 

r^  XIL  II  a  été  aufli  conclu  &  accordé,  que  tous  Navires  appartenant 
aux  Sujets  di  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  aux  Marchands,  en  paffanc 
par  leSund  dépendant  du  Sérénillime  Roi  de  Danemarck,  &  de  Norwege^ 
&ç.  jouiront  du  Bénéfice  &  Privilège ,  de  diflPérer  le  payement  de  leurs 
Péages ,  jufqu^  leur  retour ,  de  la  même  manière  qu'ils  en  ont  joui  par  le 
pafle  avant  la  dernière  Guerre ,  à  la  charge  toutefois  que  leidits  Navi-^ 
res,  &  Marchands,  apporteront  avec  eux  des  Certificats  fceliés  du  Scel 
des  Officiers  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne^  à  ce  députés,  par  lefquels 
il  apparoifle  que  lefdits  Navires  appartiennent  aux' Sujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  comme  aulTi  qu'avant  leur  baffage,  ils  donneront  bonne 
&  fuffifante  caution,  pour  le  payement  defdits  Droits,  de  Douane  en  un 
lieu  convenable  pour  les  Receveurs  defdits  Droits  à  leur  retour,  ou  dans 
l'efpace  de  trois  mois  au  plus  tard,  au  cas  qu'ils  ne  retournent  pas  :  fi  mieux 
ils  n'aiment  de  payer  comptant  lefdits  Droits ,  au  temps  de  leur  premier 
palfâge.  „ 

„  XIII.  Item,  on  eft  convenu  à  l'égard  de  toutes  les  Marchandifès ^ 
que  les  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  mettront  à  Terre  à  £lfeneiir> 
dans  la  feule  vue  d'être  de  nouveau  tranfportées  en  leur  entier  dans  les 
Vaiffeaux ,  qu'ils  payeront  les  mêmes  Droits ,  &  non  plus ,  qu'ont  accoutumé 
de  payer  les  Hollandois ,  &  auo-es  Etrangers  en  pareil  cas;  ce  qui  récipro-^ 

2 uement  fera  obfervé  de  la  même  manière  en  Angleterre  envers  les  Sujets 
u  Roi  de  Danemarck  &  de  Norvège.,, 
„  XIV.  Il  a  été  auffi  accordé  que  les  Navires  &  Sujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  auront  leurs  dépêches  à  Elfeneur,  audi-tot  qu'ih'y  arrir 
veront ,  fans  aucun  délai ,  &  fans  quVicuns  autres  Navires ,  de  quelque 
Nation  qu'ils  foient,  puiffeot  être  expédiés  devant  eux  par  préférence,  à 
l!exception  toutefois  des  habitant  de  certains  lieux ,  qui  en  ont  ancienne^ 
ment  obtenu  le  privilège  dont  ils  jouiffent  encore  à  préfent. ,, 

»  XV.  S'il  arrive  qu'aucun  Sujet  jde  l'un  ou  l'autre  Prince^vienne  à  dé- 
céder, dans  les  Etats,  ou  terres  de  l'autre ,  il  lui  fera  permis  de  difpofer 
de  (es  biens,  fdit  en  argent,  ou  marchandifes,  de  .telle  manière  qu'il  lui 
fliaira  :.&  fi  aucun  Sujet  vient  à  mourir  dans  les  Royaumes ,  du  Pro^hices 
dé  l'auti!e  Pcincé,  fans  ^n  avoir  fait  aucune  difpofition,  les  i)iens  meubles 
&  immeubles  qu'il  aura  biffés,  de  quelque  nature  &  efpece  qu'ils  fpient^ 
feront  fidèlement  confenrés  aux  héritiers  pour  leur  ufage  â(  pour  le  paye* 
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jnent  des  dettes  que  le  défunt  aura  été  juftement  obFigé  de  payer,  ti 


pour  cette  fin,  aufîfi-tôt  qu'aucun  Sujet  de  Pun  ou  l'autre  Prince,  fera  dé- 
cédé ,  dans  les  Etats  de  l'autre  Prince,  le  Conful  ou  Minîftre  public ,  qui 
y  fera  réfident  en  ce  temps-là ,  aura  droit  de  prendre  poffeflîon  dudit  ar- 
gent &  biens ,  &  en  fera  un  în^c^ntaire  devant  quelque  Magiftrat  du  lieu  i 
fefquels  biens  demeureront  par  après  en  fes  mains ,  pour  en  rendre  compte 
aux  héritiers  &  aux  créanciers  comme  dit  eft  :  mais  s'il  n'y  a  pas  là  de 
Conftil ,  ou  de  Miniftre  public ,  il  fera  permis  à  deux  Marchands  du  même 
Pays  que  celui  du  défunt ,  de  fè  mettre  en  poflèflion  des  biens  par  lui  dé* 
laiu^  ,  pour  les  conferver  &  en  rendre  compte ,  de  la  même  manière, 
aux  héritiers  &  créanciers  :  ce  qui  doit  être  toutefois  entendu  de  telle 
ibrte  qu'aucuns  papiers ,  ni  livres  de.  comptes ,  ne  doivent  pas  être  repré« 
fentes  au  Magiftrat ,  mais  feulement  tes  oiens  &  marchandifès  réelles  dir 
décédé  :  &  que  ledit  Magifbat  fera  obligé  dans  l'efpace  de  quarante^huii 
heures ,  après  la  notification  &  requête  qui  lui  en  fera  faite ,  d'être  pré« 
fent  à  l'inventaire  qui  fera  &it ,  finon ,  à  nute  de  ce  fiùre ,  ledit  inventaire  v 
fera  fait  fans  lui.  »    ' 

»  XVI.  11  fera  permis  à  l'un  ou  à  Pautre  des  AlKés  &  leurs  Sujets ,  oir 
Peuples  de  trafiquer  avec  tes  ennemis  de  Pautre ,  &  de  leur  porter ,  oir  . 
fournir  toute  forte  de  marchandifes  (à  l'nception  feulement,  de  celles 
qui  font  défendues  qu'on  appelle  de  contrebande)  fans  aucun  empêche* 
ment ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  des  Ports ,  ou  Places  afixégées  par  l'an* 
tre  :  ce  que  toutefois  s'ils  fàifoient,  il  leur  fera  permis  de  vendre  leur» 
xnarchandi/es  aux  afiîégeants ,  ou  de  fe  retirer  en  quelqu'autre  Port ,.  ou 
Place  qui  ne  fera  pas  aflîégée.  » 

i>  XVII.  Il  a  été  auifi  accordé  qu^l  fera  libre ,  &  permis  aux  Sujets  de 
l'un  ou  l'autre  Prince,  trafiquans  dans  les  Etats  ou  Ports  de  l'autre,  d'y 
demeurer ,  &  féjourner ,  pour  y  acheter ,  &  vendre  des  marchandifes  fans 
aucune  prefcription ,  ou  limitation  de  temps,  qui  pourroit  leur  être  ordon- 
née par  aucun  Officier  ou  Magifbat  defdites  Seigneuries,  ou  Ports,  ea 
payant  les  droits  accoutumés  pour  toutes  les  denrées  &  marchandifes  qu'ils 
y  porteront ,  ou  en  remponeront  ;  &  il  a  été  en  outre  llipulé  ^  qu'on  ne 
cranquera  point  avec  d'autres  perfonnes  que  des  Citoyens  ou  Bourgeois  de 
quelque  Cité,  ou  Ville,  de  l'étendue  des  Rovaumes  de  Danemarck^ou  de 
Norvège ,  &  que  ce  ne  fera  qu^en  gros  ^  oi  non  pas  en  détail  ^  ou  paf 
parcelles.  » 

»  XVill.  Il  a  été  en  outre  convenu  &  conclu,  que  pour  un  pCis  grand 
avancement  du  trafic  &  commerce  ^  &  pour  éviter  enrieremem  tontes 
fraudes  &  difputes,  qui  pourroient  arriver  entre  les  Officiers  des  Pùrfs^ 
fy,  les  marchands,  que  tous  &  chacuns  tes  droits  feront  demandés  &  payés 
coftfbrmément  au  tarif  imprimé ,  dans  lequel  feront  compris  tous  les  draks 
^  impofitions ,  qui  doivent  être  payés  tant  pour  les  marchandifes  dans  les 
Ports  refpeâifs  ^  que  pour  le  paflàge  par  le  dund*  £t  afin  que  cela  puîft 
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ht  obfervé  plus  exaâemenc ,  les  deux  Rois  ne  défehdront  pas  (euîemene 
i  teurs  Officiers  &  CoUeâeurs  de  leuVs  Douanes ,  fous  des  peines  les  plu9 
iëveres ,  de  ^re  aucune  chofe ,  qui  puifTe  éluder  l'effet  de  cette  Conven- 
tion ,  mais  encore ,  de  eaufer  aucun  trouble ,  ni  de  faire  aucun  tort  aux 
Sujets  de  l'un  &  l'autre  Roi,  par  aucune  moleftation  oti  exaftion.  y> 

.  x>  XIX.  Il  a  été  en  outre  conclu  &  accordé  que  fe  Roi  de  Danemarck 
ordonnera  que  les  Contrôleurs  de  fes  Douanes  ,  ou  d'autres  Officiers ,  fbiene 
établis  CommifTaires ,  pour  remefurer  tous  Jes  Naxrires  appartenans  aux  Su- 
jets du  Roi  de  la  Graxide-Bretagne ,  trafiquans  en  N€>rweee  fuivant  leur 
{Kirt^  &  leur  grandeur ,  de  forte  que  ce  qui  n'a  pas  été  julqu'ici  duemeat 
•bfcrvé ,  puifle  être  à  favenir  remis  en  meilfeiur  ordre.  j> 

»  XX.  Mais  de  peur  que  cette  liberté  de  lîavigation ,.  ou  de  paflà^ei. 
d^in  alliée  &de  fes  fujets&  habitans,  durant  la  guerre >  que  Tautre  pour-* 
loit  avoir  px  mer  ou>  par  terre ,  contre  aucun-  autre  PWs ,  ne  porte  pré* 

f'  dice  i  l'autre  aUié ,  &  que  tes  denrées  &  marchandifes  appartenantes 
l'ennemi  ne  puiflent  être  frauduleufement  recelées,  ibus  prétexte  d'être 
en  amitié ,  afin  d'empêcher  les  ftaudes ,  &  ôter  tout  foupcon ,  oft  a  •  trouvé 
à  propos ,  que  les  navires ,  marchandifes ,  &  tes  hommes  de  l'équipaM  ap- 
partenans i  rarutre  allié,  foient  munis  de  lettres  «  de  naffe-ports,  &  de  cer^ 
ûficats  en  leur  paffage  &  voyages  y  les  fium^ùlaires  desquelles  doivent  être 
ainii  Qu'il  enfuit.  »  '\      \ 

B  Charles  fécond  ^  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  ta  Grande-Bretagne^  Gc^ 
Cknfiian  cinquième  ^  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  Dànemarck  &  de  Nofi^ 

ly  Soir  notoire  à  tous  &  cfiacun  qui  nols  préfifitès'  Lettres  dt  pajp^port^ 

^emnt^  que  ^...  notre  Sujet  &  Citoyen  dtnotit  Cité  d^ . . . .  nous  a  hum^ 

iltment  reprîfentè  que  le  Navire  nommé  ....  du  port  de  .  /.  •  tonneaux .... 

^appartient,  &  2  quelques  autres  de  nos  Sujets^  &'qkHls  enfpntUs  fiuls 

^J^priétaires  j  &  qwil  efi  de  préfmt  cAurgé'dt  denrées  ^  qui  fini  contenues 

^  un  Billet  des   Officitrs  de  nos  Douanes  ^  'que  k  navire  a   à  bord^  & 

qifil  appartient  à  fies  Sujets ,  ou  à  (Paiitres  intérejfés ,  qui  foru  en  Nw/- 

^Uté  fir  ^  prit  à  partir  du  Porf  de . .  ^^  pour  alkr  en  ûi  autre  lieu  y 

^  lieux  y  oà  il  pourra  commodément   trafiquer   avec  lefdites  marchandifiu 

^^  ne  font  pas  défendues  \  ni  amarttnantes  à  Pane  ou  P autre  des  parties^ 

^  guerre ,  ou  bien  trouver  fon  fret  t  ce  que  notredit  Sujet  ayant  attêfté  par 

^^^it  /igné  de  fin  Jeingj  &  affirmé  par  ferment  ûre  véritable  fias  peine 

^    confifcation  defdites  denrées ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  accorder 


prefentes  Lettrés  de  pafp^^ort  :  &  partant  Nous  prions  &  requérons  tous 
^^uverneurs  de  Pays ,  6  Commandans  fur  mer ,  Rois  ,  Princes  ,  Républi^ 
,  &  Villes  libres ,  &  particulièrement  les  Parties  qui  font  préfentement 
guerre ,  &  leurs  Commandans  ,  Amiraux  ,  Généraux ,  Officiers  ,  Mah- 
de  Ports  ^  Commandans  de  Navires ,  Capitaines  ^  Fréteurs  &  tous  au^ 
qui  ont  quelque  Jurifdiâion  par  mer  ^  ou  la  garde  d^aucun  Port^qu^it 
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hii  arrivera  de  rentontrer^  eu  parmi  la  Flont,  ou  Navires  deffutU  il  lui 
arrivera  de  tomber  y  ou  demeurer  dans  leurs  Ports  ^  quen  vertu  de  tAl^ 
Uancç  6t  amitié  qut  nous  ^avons  avec  aucun  Roi  ou  Etat,  ils  fouffreni 
ledit  maître ,  avec  le  ^l^avire  ....  Perfonnes  ,  Biens  &  toutes  marchandifcs 
qui  font  fi^r  fo/i  bord  ,ppurfuivre  Jon  voyage  ^  vers  quelque  lieu  que  ce 
Jhity  non  feulement  ^vef  liberté  ^  &  fans,  aucune  molcfiation^  détention  ou 
empêchement  y  mais  encore  .qiP ils  lui  rendent  tous  offices  de  civilité  ;  comme 
à  notre  Sujet  s* il  y  ^  {çççajion,;  ce  que  nous>  &  les  nôtres  feront  prêts  â 
recônnoitre  en  pareille  ofi  autre  occajion.    Donné  le  ... .  jour  de ...  4 .  de 

Fannée 

Nous  le  Prcfidenti.  Confuls  &  Sénateur^  de  la  Ville  de. .  ^ .  atteflons  & 
çefùfipns  que  N.  .N**  ••:^  k^  •;•  •  jpl^f  de ... .  de  Vannée  i. ....  ejl  venu  & 
comparu  en'  perfoTir^-4e^ant  m^i.  ^ . .  >  N.  N,:. . . .  Citoyen  &  habitant  de 
I4  Cité  ouTVillç;ift{.^.iefyj9Us  Je  ferment  ,qu^ il  eft  obligé  envers  le  Roi 
notre  Souverain  "'Seigneur-^  j%ous  u  déclaré  que  le  Navire  ou 'Vaijfeau^ 
nommé .  ^  .^  du  Port  de  ... .  Tonneaux  appartient  au  port  y  Cité^  au  Ville 
ide  ...  .icnja  Province  de  . , . .  &.  que  ledit  Navire  lui  appartient  jujlement^ 
^  efi  de  préfent  prit  à. partir  4ireM<ment  du  Port  de  ... .  chargé  des  Den^ 
rées  mentionnée^.  ^Ui  BilUt  q\ûil  iL  n^çu  des  Officiers  des  Douanes^  & ^.quOl 
^:  affitmi.  par  ip.  Sie^rment  fufdit^  .  ipie^  le  Vaijfeau  çi-dejfus  nommé  avei 
les  Denrées  &  Marchandifcs  ^  dont  il  èjl  chargé,  appartient  feulement  aux 
JSujets  de  ^  :M4Jéfté-^'  Ô  ne  porte  point  de  Marchandifes  défendues  qui 
<ippartiennent  à.Piine  i^u  à  Vautre  des  Parties,  qui  font  à  préfent  en 
Guerre  ". 

»  JEji   térnoignagt  de  ^loi   nous   avons  fait  figner  le  préfent  Certificat 
par  le  fmdic  dç.riQtre  Vilh^,&y  avons  /ait  appofer  rtotrt  Sceau.  " 
}}  Donné ^   &,c.      . v  ... 

»  Ceft  pourq\20i  Jfl^rqûe  le^  marchandifes^  denrées.  Navires  ou  hom- 
mes de  ^Equipage  de  l'un  Ou  l'autre  des  alliés,  &  de  leurs  fujets  &  ha* 
bitans ,  rencontreront  en  pleine  mer ,  dans  les  Détroits  ,  Ports ,  Havres  , 
Terres ,  Places  quelconques  les  Navires  de  Guerre ,  (bit  publics  ou  parti- 
i:uliers,  ou  les  hommies  de  l'Equipage,  fujets  &  habitans  de  l'autre,  allié, 
:£n repréfentant  fealer^eot  lefdits  PaÎTe-ports  &  Certificats^  on  ne  leur  de- 
mandera rien  de  plus,  &  on  ne  fera  aqcune  vifitation  des  marchandifes. 
Navires,  ou  hommes,  &  ih  ne  feront, en  aucune  autre  manière  que  ce 
ibit,  moleftés  ni  troubles,. >&  on  fouffrira  qu'ils  pourfuivent  leur  voyage 
en  toute  fi^reté  :  mais  (i  on  ne  repréfente  pas  les  Paffe-ports  &  Certincats 
expédiés  en  cette  forme  fblemnelle'&  létablie,  &  qu'il  y  ait  quelqu'autre 
fu|et  de  foupçon  jufle  &  apparent,  le  Navire  fera  viiiié,  ce  qui  néaninoios 
.eft  entendu ,  n'être  permis  feulement  qu'en  ce  cas-là.  S'il  le  commet  au- 
cune autre  chofe  contraire  au  véritable  fens  de  cet  article,  par  l'une  ou 
l'autre  partie,  contre  l'un  ou  l'autre  des  alliés,  chacun  defdits  alliés  fera 
punir  ieverement  £e$  fujets  &  babirans ,  qui  y  auront  contrevenu ,  &  Sue 
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èmoer  une  pleine  &  enriere  fatisfkâion ,  incontinent  iSc  fans  délai ,  \  la 
«mie  qui  aura  été  moleflée ,  &  à  Tes  fujets  &  habitans  pour  tous  leurs 
dommages  &  intérêts,  &  dépens.  ^ 

»  XXL  II  a  été  auflî  conclu  &  accordé,  que  tous  Navires  des  fujets 
&  habitans  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  enfemM&  4eurs  Cargaifons  & 
Bttrchandifes ,  paflTans  "par  le  Port  de  GIuckii^dt^,^^ôU*  autres-  Places ,  & 
Villes  de  Tobéiffance  du  Roi  de  Danemarck  fituées  ftf'Ià'  rivière  d*Elbe, 
tuiC  etf^  allant  qu'en  retournant  y  îferonr  exempts*  &  affranchis  de  toutes 
Douanes  ^  Impôts ,  vifitation ,  faifies  &  moleilation ,  excepté  feulement  le 
Ca  de  vifitation  en  temps  de  guerre,  quand  le  Roi  de  Danemarck  aura 
goen^  contre  aucun  autre  Roi,  ou  Etat.'^  . 

"^tXXII.  Si  les  Sujets  de  l'un ,  ou  l'autre  Prince  fbnt  molèftés,  ou  en- 
dtmunàgés  fur  le^  Terres  de  Pautre,  alors  le  Roi  dli' Heu  éù^Rhjurè  aiira 
été  faite  ,  prendra  foin  que  juflice  lui  foit  kixt ,  fuivaÀt  les  ÎLoix  &  coû« 
ttines  du  Pays^  &  que  les  coupà)>les  foient  duemënt  punis  ,  &  que'  la 
iîtis&ôion  foit  donnée  à  la  partie  moleftée.'^ 

•  »  XXIII.  Il  a  été  auflî  accordé  qu'aucuns  Navires ,  Vaifleaux ,  ou  mar- 
cfaiodifes  chargées,  fur  lefdits  Navires . de  quelque  efpece ,  nature  ou  qua« 
litéqu%  foient  qui  auront  été  pris,  âipparténâns  â  aucuns  à^  Six]ets  de 
l\ui  00  l'autre  defdits  Rois,  fous  quelque  caufe^  ou  -prétexte  qije  ce  (bit, 
fie  fera  jugé  de  bonne  prift ,  à  moins  -  que  té  ne  foit  par  un  ekamen  ju-- 
Aciaire^  oc  par  un  procès  intentée  légitimem^t  pour  ce  fàjêt,  danr  une 
Cour  d'Amirauté  établie  pour  les  priles  faites  fur  mer.*^ 

»  XXIV,  Les  deux  parties  feront  rendre  juftice  avec  toute  équité ^  aux 
&icts  &  Habitans  Punde  l'autre,  fuîvant  les  Loix  &  Statuts  de  Piinou 
IWitre  Pays,  pjomptement  &  fans  aucunes  longues  formalités  de  juftice > 
^dépenies  qui  ne  font  pas  héccflairôs.  en  tous  procès  &  difîërens  ^ -'tàiit' 
ternis  dès  a  préfent,  qu'en  ceux  qui  pourront ' furvenir  ci-après.^ 

»  XXV.  Arrivant  que  des  Navires  de  Puii  ou  l'autre  des  alliés.  &  de 
'tes  Sujets  &  Habitans,  foit  de  marchands  ou  de  guerre,  échouent,'  ovt 
fticnt,  portés  fur  des  écueils ,  ou  foient  contraints  de  fe  décharger ,  ou  au- 
trement faflènt  naufrage ,  fur  les  côtes  de  Pun  ou  Pautre  Roi  (  ce  qu'à 
JHeu  ne  plaife)  lefdits  Navires,   avec  leurs  agrès ,  Biens ,-  &  marchandî- 
^,  on  tout  ce  qui  fera  fauve,  fera  reftitué  aux  propriétaires  &  intéreflës  ^ 
P^nru  qu^eux  ou  leurs  Agents,  &  Procureurs,   réclanTcnt  TefHîts  'Navires  ^  • 
^  Biens,  dans  Pefpace  d'un  an  &  un  jour,   après  le  naufrage  arrivé,  fauF 
toujours  les  Droits  &  Douanes  des  deux  Nations.   De  pliis  les  Sujets*  &  * 
Habitans  demeurans  fur  leurs  Côtes  &  Rivages,  feront  obligés  de  venir  â 
leur  aide ,  en  cas  de  péril ,    &  de  donner  leur  afliflfance  autant  qu'il  fera 
^  leur  pouvoir,  &  ils  feront  tous  leurs  efforts,   foit  pour  délivrer.  îê  Na-*'  ' 
vire,  ou  pour  en  fauver  les  biens,   marchandifes  &  agrès,  ^  tout,  autre' 
chofe  qui  feu*-  fera  pofliblè,  ou  pour  tranfporter  eiï  qqelqu^  lieu  de  flS- 
ïtt^  ce  qui  en  fera  lauvé,  pour  être  reftitué  aux  propriétaires',  en  payaitr^ 
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le  Droh  de  faaTementt  &  en  donnant  telle  rscompenfe  aux*  perTotmei 
par  l'aide  &  diligence  defquelles  lefdits  biens  &  marchandifes  auront  été 
fauvées  &  prëfervées,  qu'elles  le  mëriceront.  Et  finalement ,  les  deux 
parties ,  en  cas  de  tel  accident ,  feront  obferver  de  leur  part ,  ce  qu'elles 
voudroient  être  fait^.&  obfervé  de  l'autre  part." 

n  XXVI.  Les  tp^tres  de  Navires ,  leurs  Pilotes ,  Soldats  ^  Matelots  « 
&  autres  gens  de  m(fr  ^  comn^e  aufli  les  Navires  mêmes  ni  les  denrées^ 
&  marchandifes  dont  ils  feront  chargés,  ne  pourront  être  faifis,  ni  arrè- 
%6sy  en  verm  d'aucun  ordre  général  ou  particulier,  ou  pour  quelque  caufe 
que  ce  (bit ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  la  défenfe  &  confervacion  du 
Royaume,  en  quoi  toutefois  n'eft  entendu  de  comprendre  les  faifies  de 
arrêts  ,^ts  par  autorité  de  Juftice ,  pour  de  loyales  dettes  contraâées ,  ou' 
pour  aucunes  autres  caufes  légitimes ,  pour  raifon  defquelles ,  il  fera  pn>*. 
cédé  par  voie  de  Proit  félon  la  forme  de  Juftice.  ^ 

;  9»  XXyiI.  Il  fera  permis  aux  marchands  des  deux  Royaumes ,  leurs* 
Faâeurs ,  &  ferviteurs ,  comme  auffi  aux  Maîtres  &  Mariniers  de  Navi- 
res, de  porter  toute  forte  d'Armes  ponatives,  tant  ofFenfives  que  défen« 
fives,  tant  fur  mer  que  fur  autres  eaux,  comme  auffî  dans  les  Ports  & 
for  les  Côtes ,  &  terrçs  de  l'un  ou  l'autre  allié ,  en  allant ,  en  retournant, 
&  cheminant  pour  Ja  dëfenfe  de  leurs  Perfonnes  &  Biens,  de  tefle  forte' 
qu'ils  ne  donnent  pas  jufle  Cjiufè  de  foupçon  aux  Commandans  &  Magif*' 
trats  d'aucune  Place ,  d'aucuns  complots ,  ni  cabales ,  contre  le  repos  pu- 
blic, ou  particulier," 

»  XXVIII.  Les  Convois ,  ou  Navires  de  guerre ,  de  l'une  ou  l'autre 
Partie  rencontrant,  ou  atteignant  en  leurs  voyages»  aucuns  Navires  mar- 
chands,  ou  autres  appartenans  à  Fautre  allié,  ou  à  fès  fujets,  &  faifant  la' 
même  route  fur ,  dans ,  ou  hors  l'Europe ,  feront  obligés  de  les  protéger 
&  défendre  auffî  long-temps  qu'ils  continueront  la  même  route  enlemble." 

»  XXIX.  Pour  plus  grande  fil^reté  de  Commerce,  Se  liberté  de  naviga- 
tion ,  il  a  été  conclu  &  accordé ,  que  l'une  ni  l^autre  partie ,  autant  que 
faire  fe  pourra,  &  qu'il  fera  en  fon  pouvoir,  ne  fouffrira  qu'aucuns  Pi- 
rates &  Forbans  puolics  ayent  leur  retraite,  en  aucun  des  Ports  de  l'au-- 
tre ,  ni  qu'aucuns  des  habitans  &  Sujets  de  Tun  ou  l'autre  Prince  les  re- 
çoivent en  leurs  maifons ,  leur  fourniffeiK  aucuns  vivres ,  ou  leur  donnent 
aucune  affîflance  ;  mais  au  contraire ,  qu'ils  feront  leurs  efforts  pour  hire 
enforte  que  lefdits  Pirates  &  Forbans,  leurs  partifans  &  complices,  foient 

Eris,  appréhendés  &  punis,  félon  leur  mérite,  âc  que  les  Navires  & 
iens,  autant  qu'on  en  pourra  trouver,  foient  reftimés  aux  Propriétaires 
légitimes  d'iceux ,  ou  leurs  agens ,  en  faifant  duement  apparoir  du  Droit 
qu'ils  y  auront  I  par  une  preuve  certaine  de  jullice,  en  la  Cour  de  l'A- 
mirauté. ^ 

»  XXX.   Il  a  été  conclu  8c  accordé  qu'il  y  aura^  en  tout  temps  libre 
accès ,  pour  les  fujets  &  habitans  dp  Tune  &  l'autre  partie ,  dans  les  ports 

& 


ALLIANCE.     {Traites  (P)  8r 

éc  lur  lés  côtes  des  deux  Princes,  &  qu'il  leur  fera  permis  d^  demeurer, 
&  d'en  partir ,  comme  auffî  de  palier  dans  toutes  les  mers  &  territoires  de 
Pan  &  rautre  Roi  refpeétivement  (  fans  commettre  aucun  dëfordre  ni  vio- 
lence )  non  feulement  avec  des  navires  marchands ,  &  de  charge ,  mais 
encore  avec  des  navires  de  guerre ,  équipés  pour  le  compte  public  ,  ou 
pour  les  commiflîons  d'Armateurs  particuliers ,  foit  qu'ils  entrent  dans  lef- 
dits  porcs  par  la  néceffîté  de  la  teippéte  ,  pour  éviter  le  péril  de  la  Mer , 
ou  pour  fe  radouber  &  acheter  des  vivres  ,  de  telle  forte  qu^ils  n'excè- 
dent pas  le  nombre  de  fix  navires  de  guerre,  lors  qu'ils  y  entreront  de 
commun  accord ,  &  qu'ils  ne  demeurent  pas  dans  les  havres  ,  ou  envi- 
ions des  ports ,  plus  long-temps  qu'il  ne  leur  fera  néceffaire  pour  radou- 
Imbt  leurs  navires ,  &  P^^'^  Y  ^^beter  des  vivres  ou  autres  chofes  nécef- 
ûines,  &  s'ils  ont  befoia  d'emrer  dans  lefdits  ports  avec  xta  plus  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  guerre  ,  il  ne  leur  fera  pas  permis  de  le  faire 
fan?  avoir  donné  avis  de  leuir  venue  auparavant  par  une  lettre ,  &  fans  en 
avoir  obtenu  la  permilHon  dé  ceux  à  qui  lefdits  ports  appartiennent  :  mais 
fi  par  la  violence  de  la  tempête ,  ou  quelque  autre  urgente  néceflîté ,  ils 
ibnc  contraints  de  relâcher  datas  .un  port;  en  ce  Cas-là ,  les  navires  ne  fe- 
ront pas  reftraints  à  «  un  certain  nombre,  quoi  qu'ils  n'aient -fait  fçavoii* 
leur  venue  auparavant  :  mais  néanmoins,  à  conaition  que  leur  Amiral, 
fo- Commandant  en  Chef ,'  incontinent  après  (btf^rrivée,  en  fera  favoir  la 
caufe  au  principal  Magiftrat ,  ou  Commaïklant  de  la  Place  du  Havre ,  ou 
de  la  Coée  fur  laquelle  il  fera,  &  il  n'y  demeurera  pas  plus  long-temps, 
que  celui  qui  lui  fera  accordé  pat  ledit  principal  Magiftrat  ou  Comman- 
ont,  &  il  n'y  commettra  aucun  aâed'hoftilité,  ni  aucune  autre  chofe- 
préjudiciable  à  celui  àts  deux  Alliés  à  qui  ils  appartiendront.  " 

-»  XXXI.  Il  ne  fera  permis  aux  Sujers^de  l'un  &  l'autre  Roi  niâtix-ha"^ 
Utafls  des  Royaumes  &  terres  de  leur^  obéiifanCe  »  de  (e  charger  d'àticu- 
aes  lettres  patentes ,  appellées  commiffîons  de  repréfailles ,  d'aucun  Prince 
ou  Ecat,  qui  aura  des  difFérens  ou  guerre  ouverte,  contre  l'un  ou  Tautre 
des  alliés,  bien  moins  encore  de  s'en  (èrvir,  pouf  troubler»  ni  môlé^er 
les.  Sujett  de  -  l'un  ou  de  l'autre -defdits  alliés  ,  )e(dits  deux  «Rdis*  feront  de 
très-expreïïes  inhibitions  &  défenfes  à  leurs  Sujets  refpeélivement ,  d'obte- 
nir ni  accepter ,  d'aùcons^Princesou  Erat^^  ie  .telles  comtiii{I]oa$  ^  6c  Aé- 
fendront  &  empêcheront;  autant  qu'il  fera -en  leur  .pouvoir ,  qu'ils  confi-^ 
mdttetit  aucunes  déprédations  en  vertu  defdites  ^commiflîons J*" 

»  XXXIL  S'il  arrive  qu'iucun  navire,  ou  tiavir^às  apparteiians  aux  fii^ 
îetsdePun,  ou  de  l'autre  Roi,  fbieiit  pris* ^<dans'- les  pom-'djef  l'un  oir 
de  Uamre,  par  une  tierce  partie,  l'itfn  iw^ loutre  danfe- lefdits  ^rts  ou  Ju- 
nfcliâîon  «duquel  lefdits  navireiT  auront  écë  {)9t9Vièi)a'«édprek]«it]iiMt-b^ 
de  faire  fes  efforts  conjointement  avec  Tautre  ^  pour  trouver  dt  rtf{k%KdFéf 
ledit  navire  V  ou  JnKvires^i  A-leà  t^eiîdfe  '  aû3t  PwifJrtétàtfcfe  ^ -]Sé-^f  fera 
néanmoins  &it  au»' dépens  des  Propriétaires  ^î  ott  j^ies-int^rôflëes/^- 


•  .  J 

i%  ALLIANCE.    {fraiiis(P)  . 

»  XXXIIL  Comme  pareillement.^  fi  fur  les  Navires  pris  par  les  Sujets 
de  V\xn  ou  Tautre  Allié,  &  amené  eh -aucun  Port  appartenant  à  l'autre^  on 
trouve  aucuns  Matelots,  ou  autres  perfonnes  qui  foient  Sujets  de  TAllié 
dans  les  Ports  ou  rivières  duquel  la  prife  fera  amenée ,  ils  feront  traitéis 
civilement,  par  ceux  qui  les  auront  pris,  &  remis  incontinent  en  liberté > 
fans  payer  aucune  rançon,  ce 

»  XXXIV.  Mais  s^U  arrive  qu'un  Navire  de  Guerre  ,  ou  quelqu'autre 
Vaiflèau ,  chargé  de  marchandiles  de  contrebande ,  &  appartenant  à  l'autre 
Couronne,  foit  pris»  il  ne  fera  pas  pennis  aux  Capitaines  ou  Commandans 
qui  Pauroot  pris,  d'ouvrir,  ni  rohipre  les  c offres,  tonneaux  ou  balles,  qui 
ieront  fur  ledit  Navire  ,  ni  auffi  de  les  tranfporter,  ou  autrement  aliéner 
aucunes  marchaodiCès  qui  y  feront,  qu'elles  n'aient  été  dépendues  à  terre , 
4&  qu'il  n'en  ait  été  fait  Inventaire  en  la  préfence  des  Juges,  de  PA^ 
mirauté.  a 

»  XXXV.  Et  pour  plus  grande  f&reté  des  Sujets  des  deux  Rois ,  &  pour 
prévenir  toute  violence  qui  pourroit  leur  être  faite  par  lefdits  Navires 
de  Guerre  ^  il  :  rfera  ^it  de  trés-expreffes  inhibitions  &  défënfes  à  tous 
Commandans  :  de  NaVires:  de  Guerre,  appartenans  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne^  &  à  tous  fes  autres  Sujets,  de  troubler,  ni  molefter  les  Sujets 
du  Roi  de  Panexnarck .:. .s'ils  en  ufent  autreiùent,  ils. feront  tenus  en  leurs 
perfonnes  &  biens,  à^s  dommages  &  intérêts  foufferts  &  à  fouf&ir,  jufqu'à 
la  reflitution  &  réparation.  Les  mêmes  défenfes  feront  pareillement  faites  à 
tous  Commandans  des  Navires  de  Guerre  appartenans  au  Roi  de  Dane« 
marck,  &  à  tous  fes  autres  Sujets,  de  trouoler,  ni  molefler  les  Sujets  du 
Roi, .de  la  Grande-Bretagne,  pourvu  toutefois  que  toutes  l'efdites  aâions 
foient  examinées  &  jugées  par  vcne  de  Droit  félon  la  forme  de  la  JufUce^ 
dans  les  Cours  d'Amirauté  des  deux  Rois ,  ou  ft  i'une  ou  l'autre  partie  fe 
trouvant  étrangère ,  dans  le  lieu  où  l'affiure  doit  être  décidée ,  le  trouve 
plus  à  propos ,  le  fait  fera  examiné  devant  des  Commiffaires  que  les  deux 
Rois  députeront  à  cette  fin ,  aufli-tôt  qu'ils  en  feront  requis ,  afin  que  par 
ce  moyen,  les  procédures  n'en  foient  pas  feulement  faites  fans  beaucoup 
de  dépenfe  i  mais  encore  qu'elles  foiem  terminées  en  trois  mois  de  temps , 

tout  au  plu^::«  .  ' 

10  XXX Vil  Les  '  deux  Rois  4<>i^^^^ont  .tous  les  ordres  néceflaires  pour 
Ire  que  les  .  jugemens  &  fentences ,  qui  feront  rendues  fur  les  prifes  qui 
feront  faites  à  la  mer*»  foient.  données  avec  toute  juftice  &  équité  «  par  ces 
perfonnes  Acm  fuijpeâies  ^  ni  intéreffées  au  fait  dont  fera  queflion  ,  & 
qu'après  qu'elles,  ieront  adonnées  par  de  tels  Juges,  ainfi  qu'il  efl  dk 
ci*deflus  ,.cils  ,€(Q|«indfoiit  &  ordonneront  à  leurs  Officiers  &  autres  qu'A 
appartiep^Vi  4ç  ks^  fiur^  îduemOiK  &  promptement  exécuter  félon  leur  ferme 
«  teneur^  ^ 

»  XXXVn^  LorfqtHT  k$|  Amba^deurs  de  l'un  &  de  l'autre  Rot  ^  ou  Qud-» 
ques  aatres.de  leurs  MîmÀres  publics  qui  feront  à  la  Cour  de  l'autre  Roi  y 
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feront  plainte  defiiites  fen^encesj  le  Hoi  auquel  la  plainte  fera  &Ite,  fera 
ravoir  &  examiner  ledit  jugement  &  fentence  en  Ion  Confeil ,  pour  con- 
ooi(re  fi  toutes  les  chofes  requifçs  &  nécefTaires  ont  été  exécutées  fuivant 
les  règles  du  préfent  Traité,  &  avec  les  précautions  qui  y  font  contenues, 
&'  ^ïi  fe  trouve  que  le  contraire  ait  été  fait ,  ^  il  )[  iera  pourvu ,  ce  qui 
fera  fait  dans  le  temps  de  trois  mois  au  plus.  Et  il  ne  fera  pas  permis,. 
avant  que  le  premier  jugement  ait  été  donné,  ni, après  icelm  pendant  la 
réviiîon ,  de  déchargeif,  vendre^  &  aliéner  les  biens  &  effets  qui  feront, 
reclamés ,  fi  cela  ne  fe  fait,  du  confentêment  des  Parties  pour  éviter  le  dé- 
pénflemeot  defdics  biens  &  marchandifes.  « 

»  XXXVIII.  LefHits  Rois  auront  dans  les  Cours  l'un  de  l'autre  leurs 
llGniflres  ^  &  dans  de  certains  Ports  leurs  Confuls ,  pour  mieux  &  plus 
âfèment  communiquer  &  propofer  les  cho(es  qu'ils  jugeront  avantageules  ^ 
pour  l'intérêt  public ,  ou  celui  des  perfonnes  particulières.  ^  ^ .  ^ 

»  XXXIX.  Les  o^enfes  particulières  n'èmpéckefont  en  aucune  façon  » 
Pexécution  du  préiènt  Tnûté^  &  ne  &ront  naître  aucune  haine  ni  diflèa«^ 
don  entre  lefdires  Nations ,  mais  chacun  répondra  de  fon  propre'  fait ,  & 
en  demeurera  refponfable ,  &  l'un  na  founiîra  pas ,  pour  l'onenfe  qu'un 
autre  aura  commife  par  un  recours  à  dés  lettres  de  repréfailles ,  ou  de  telles 
mitres  voies  rigo^rcufcs,  fi.çç  n'efl  en  cas  de  déni  de  Ji^ftice  &  de  délais 
plus  longs  qu'on  ne  doit ,  auquel  Cas  il  fera  permis  au  Roi ,  dont  le  Sujet 
aura,  reçu  du  dommage  ^  d'avoir  recours  aux  Règles  que,  prefcrit  la  Xoi  des 
Naâons ,  jufqu'à  ce  que  réparation  ait  été  faite  à  la  ^rtie  qui  aura  fbuf- 
fert  le  dommage,  pourvu  toutefois  qi^'il  en  fût  duement  averti  l'autre  Roi 
auparavant.  «  ' 

«  XL.  Il  a  été  ^fll  accordé. que  fi  lea  Holfandois  ou  quelqu'autre  Na^ 
tion  ^e  ce  fojt^^  à  l'exception  de  ta  JNTatibn  Su^oife  feulement  )  ont  déjà 
obtenu  !oi4.ôbgetvient  ci-après  du  Roi  de  Ùaneiparck,  quelques  Articles , 
(inventions, ^Exemptions  ou  Privilèges  plus  avaint^eèyx ,  ,<]ue  ceux  qui  font 
contenus  au  préfent  Traité ,  les  mêmes  &  feinblàblés  Privilèges  feront  pa« 
mUetnent  aecprdés»i  Rcâide-la  Grande-Breiagne ,  &  à  fe«  Sujets  pleine-» 
ment  &  efficacement  en  toutes  manières  &  £fpofItions  ,^*&  d'autre  côté,' 
fi  les  Hollandois  ou  quelque  aijtré  Nation  que  ce  foit,  a  déjà  obtenu  ou 
obtient  ci-après  de  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne ,  quelques  Articles , 
Conventions,  Exemptions  pu  Privilèges  plus  avantageux  ^ que  ceux  qui  font 
contenus  an  préfent  Traité,  les  mêmes  &  femblables  I^rivileges  feront 
pareillement  accordés  au  Roi  de  Danemarck  &  à  ft%  Sujets ,  &  d'une  ma** 
iiiereaufG  ample  &  aufli  efficace.  « 

B  XLI.  Il  a  été  pareillement  conclu  ^ue  les  précédens  Traités  qui,  en 
quelque  temps  que  ce  foit ,  ont  été  f^ts  jufqu'iei ,  entre  lefdits  Alliés  ou  leurs 
rrédeceffeurs  Rois  ,  tant  pour  les  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne ,  &c. 
ff»  pour  les  Royaumes  héréditaires  de  Danemarck,  de  Nonrege,  &c.  rcG- 
pe^vement ,  ne  feront  pas  |  en  la  moindre  ^ofe ,  réputés  être  rompus 

ira 


84  À  Là  I  A  N  t  È.'  (Traités tP) 

ni  àtolîs  par  aucun  Aciorid ,  Coriveiîtîôn'ou  Article ,  contenuj  ta  ce  préfent 
Traité  ;  mais  qu'ils  demeureront  enleur  -pleine  force,  ef&t  &  vertu ,  en  tant 
qu'ils  ne  feront  point  contraires  &  ne  répugneront  point  audit  Traité ,  ni  à 
aucun  Article  y  contenu,  u 

■  a  XLIT.  Finalement,  iï  a  été  .corrVenii,  conclu  &  accordé  qoe  tefdits  Rots 
obferveront,  finteremént -&'tle  :bonnfc  foi,  tous  &  chacun  les  Artides 
dontenus  &  inférés  au  priéfent  Traité,  ^^fis  foroitf  obferver'pâr  leurs  Peu- 
ples &  Sujets  , 'qu'ifs  rf^ 'côntreviefidrortt"  point,  bi' ne  fouffriront  point 
que  leurs  Peuplés  &  Sujets  y  contreviènaé*rt  dirèâement  ni  indireâcmcnt , 
CE  qu'ils  en  confirmeront  &  ratifieront  tous  &  chacun  des  Articles ,  ainâ 
quïïs  font  cî-defliis  accordés  par  des  Lettres-Patentes  fignées  de  leurs  feings , 
ot  fcellées  de  leurs  jgrands  fceàux',  en^bonne ,  fufïiraote  &  efficace  forme, 
Se  les  délivreront  ou  Iforotii' dén^rer,  de  bonne 'foi,  &  réelleihctot  avec 

efiêc ,  dans  troii  mois  i  coà>pter  de  Û'  date  de  ces  Fréféntes.  » 

,  ,;.-  .  (    y"   '.  -1    m    ?i  i ,. ..     ■'  :,         ■,!,■..■ 

^£nfrtVÉmp€reur  X^OfOro^  Ç   CH^ïfi'-C^Jj'^R,  Ev/qut  de  tf/ves. 
A  Cèbhhts'te   i8  février  iSjt. 

JL^  É  maintien  de  la  Paix  dé  WéftphJJfe  hr\ï  fiirfeti(*riioft'éne  'des-'Sujets , 
Terres  &  Provinces  ^es  Farrici  é^trti^àjSaiiffeV'eft  Pobiet  de'ite.TÀitrf,  dan* 
lequel  elles  ftipuleirt  le  nombre -dte^^troiiipes  dionc  eliës'fir^ë^iît  ^ffifle^ 
réciproquement  en  cas  de  beiôin,  i  ''<;?■  '■      "'.''''  ,      ^'      '>"■"'■;'■ 


A''L-  L  i,A  N  c  E    '  p--]é  *f'e  N'S  I   V'.E 

Entre FRtBisiC'ôuiLtAtrMEt  Electeur  de  Brandebourg ^  CRRiSTOPns- 
BERNA.RD,  Mvéquf  de  Munfier,  &  PHiLtPPE-GuiLLAffME  ^  Comte 
Palatin  du  Rhin, 

A  Biîtfeldt  h  y  Avril  iff//. 

X^ETTE  Alliance  ftîpulée  pour  fix  ans  leulement,  avoît  pour  objrftW 
âé&afè  du  Cercle  de  Weftphalie  &  des  Etats  des  Parties  contraââlotes.'  '': 
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N^    XV  L 
Traité     s*  Alliance 

t 

Entre  LÈOfOLD  ,  Empereur  des  Romains^  &  CHRiSTOPHM-'BERlfARD, 

Evique  &  Prince  de  Munjler. 


L 


A  Saffenberg^  le  zj  Juillet  zGjt. 


E  but  de  cette  Alliance  &  de  plufieurs  autres  femblables  que  firent 
dans  ce  temps  divers  Princes  d^AUemaghe  entr'eujc  &  avec  l'Empereur, 
ëtoit  la  Défenfe  de  la  Liberté  Germanique  ,  âc  le  maintien  de  la  Paix  de 
Weftphalie. 


r 


N».    X  V  I  L 
Traita    d*  Alliance 

Entre  PÉmpereur  Léopold  &  Louis  XIV  ^  Roi  de  France. 

A  Vienne  le  i  Novembre  zèjÈ. 

Au  Nom  de  la  très-Sainte  et  Indivisible  TRiNiTiâ,  Père,  Fils 

ET  Saint-Esprit.    Aînfi  foit-it 


•r 


OMME  ainfi  foit  que  le  Sérëniflime  &  Très-Puiflant  Prince  &  Sei- 
gneur Léopold ,  Empereur  élu  des  Romains  ,  toujours  Augufte ,  Roi  de 
Germanie-,  d'Hongrie ,  de  -Bohême,  de  Dalmatie,  de  Croatie,  &  dé  Scia*- 
¥onie,  Archiduc  d'Autriche,  Duc  de  Bourgogne,  de  Brabant,  de  Stirie, 
de  Carinthie  &  de  Carniole ,  Marquis  de  Moravie,  Duc  de  Luxembourg, 
de  la  haute  &  baffe  Silefie ,  de  Wirtemberg ,  &  de  Tech  ,  Prince  ce 
Suabcf ,  Comte  de  Hàbfpourg ,  dé  Tirol ,  de  Ribùrg  &  de  Gorice ,  Mar- 
quis du  Saint  Empire ,  de  Burgau ,  &  de  la  haute  &  baflè  Lu  face ,  & 
Seigneur  de  la  Marche  Efclavoniqué ,  de  Pornau  &  de  Salins,  d'une  part. 
Et  le  Sérémffime  &  Très-Puiffant  Prince  &  Seigneur  LO¥is  XIV ,  Rm 
Très-Chrétien  de  France  &  de  Navarre,  d'autre.  Après  avoir  confidéré 
rétat  prélent  des  afEdrès ,'  auroient  jugé  qu'il  leur  feroit  avantageux  poDff 
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établir  leur  mutuelle  (ûreté,  de  s'engager  réciproquement  de  telle  ma* 
nîère  qu'ils  puiflent  avoir  une  confiance  plus  entière  dans  l'amitié  l'un  de 
l'autre ,  les  Députés  de  leurs  Majeflés  munis  de  leurs  pleins  pouvoirs  ;  fa« 
voir ,  de  la  part  de  fa  Majefté  Impériale ,  le  Sieur  Jean  Paul  Hocher ,  Ba- 
ron Libre  ,  ConfeiKer  du  Confeil  Secret  de  Sadite-Majeilé ,  &  Chancelier 
de  fa  Cour  &  d'Autriche  ;  &  de  la  part  de  fa  Majefté  Très-Chrétienne  , 
le  Sieur  Jacques  Bréthel  de  GrémonvUle,  Chevalier  &  Commandeur  de 
l'Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem ,  Confeiller  du  Roi  en  {ts  Confeils 
d'Etat  &  Privé,  Lieutenant-Général  de  fes  Armées^  &  envoie  extraordi- 
naire auprès  de  l'Empereur ,  ont  fait  ^<&  conclu  le  préfent  Traité  au  nom 
de  leurs  fufdites  Majeftés.  " 

»  I.  La  paix  de  Munfter  demeurera  ferme  &  inviolable ,  &  ne  fera  ja- 
mais rompue  entre  fa  Majefté  Impériale,  tous  les  Etats,  vajffaux  &  fii- 
jets  de  l'Empire ,  d'une  part  ;  fi^  fa  Majefté  Très-Chrétienne  de  l'autre. 
Un  des  deux  Princes  n'aidera  point  les  ennemis  préfens  ou.  avenir  de  l'au- 
tre ,  fous  Quelque  prétexte  que  ce  (bit ,  direâement  ou  indireâement , 
d'Armes ,  d  Argent ,  de  Vivres ,  de  Confeil  ou  autrement ,  ainfi  qu'il  eft 
porté  dans  le  Kifdit  Ttaité  de  Paix  auquel  on  fe  rapporte.  Et  il  ne  fera 
point  permis  à  l'une  de  leurfd.  Majeftés  d'affîfter  de  quelque  efpece  de  fe- 
cours  qu'on  puifte  imaginer ,  ni  de  recevoir  fous  fa  proteâion  les  fujets 
ou  vauaux  de  l'autre  ,  qui  auroient  excité  contre  l'autre  une  fédition , 
émotion,  rébellion  ou  défertion^  de  quelque  maqiere  pu  en  quelque  lieu 
que  ce  (oit.  " 

»  II.  Comme  ^1  n'eft  pas  permis  par  cette  Paix  à  aucun  Etat  dç  l'Em- 
pire de  pourfuivre  fon  droit  par  la  force  ou  par  les  Armes ,  mais  que  s'il 
y  a  quelque  différend  déjà  mu  ou  qu'il  s'en  meuve  dans  la  fuite  quelqu'un , 
chacun  doit  agir  par  les  voies  de  la  Juftice  ,  &  que  ce  qui  a  été  réglé 
ar  la  Sentence  du  Juge  doit  être  commis  fans  diftin£tion  à  l'exécurion 
es  Etats  \  ain(i  que  les  Loix  de  l'Empire  touchant  l'exécurion  des  Sen- 
tences l'ordonnent.  Le  Roi  T.  C.  ne  donnera  aucun  (ècours  direâement 
ou  indireftement ,  foit  d'Armes  &  de  Troupes ,  foit  d'Argent,  de  vivres, 
dç  Confeil  ou  autrement ,  ni  par  lui  ni  par  les  autres ,  à  ceux  qui  tâchent 
pu  tâcheront  de  pourfuivre  leurs  droits  par  la  voie  des  Armes  :  &  il 
i^'enipêchera  point  non  plus  qu'on  ne  mette  en  exécurion  contre  ces  for- 
tçs  de  perfonnes ,  les  Loix  &  les  Conftitutions  de  l'Empire ,  établies  poui 
la  défenfe  &  la  confervation  de  la  tranquillité  publique.  A  l'égard  des 
différens  qui  font  ou  pourront  être  à  l'avenir  entre  S.  M.  I.  fl(  S.  M.  T.  C, 
ils  feront  terminés  par  une  amiable  compofition  ;  &  (i  on  a'en  peut 
convenir ,  par  des  Arbitres  nommés  de  chaque  coté  en  pareil  nombre  : 
&  s'ils  ne  peuvent  s'accorder ,  par  un  Arbitre  choi(i  par  les  deux  JParries, 
La  même  chofe  fera  obfervée  entre  le  Roi  T.  C.  &  les  fujets  ou  vaflàux 


i 


de  l'Empire ,  touchant  les  différens  déjà  mus  ou  qui  pourroient  s^émou- 
VPir  \  ravçnir,  entre  S.  M.  T.  C  &  Içfditî 


ts  Etats  I  fujets  âc  va^ux  df 


j 
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TEmpirc,  foit  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  ùu  qu'ils  foient  plufieurs ,  enforte 
que  tous  ces  difterens  ne  feront  point  terminés  par  les  Armes ,  mais  par 
une  amiable  compofition ,  ou  par  les  Arbitres  des  deux  parties ,  en  ex-> 
cluant  toute  forte  de  violence.  Et  comme  il  a  été  dit  dans  le  premier  ar« 
dde ,  que  l'un  des  deux  Princes  ne  pourra  en  aucune  façon  donner  du 
fecours  aux  ennemis  de  l'autre ,  tout  ce  qui  eft  porté  dans  le  Traité  de 
Munfier,  touchant  les  Etats  de  l'Empire,  doit  être  cenfé  répété  ici,  comme 
s'il  étoit  inféré  mot  à  mot.  " 

»  IIL  Conmie  il  eft  de  l'intérêt  de  l'Empereur ,  de  tout  l'Empire ,  & 
même  de  toute  la  Chrétienté ,  que  la  Faix  d^ Aix-la-Chapelle  foit  confervée 
en  fon  entier,  &  <pe  S.  M.  1.  en  déHre  avec  raifon  à  caufe  de  cela  la 
confèrvation ,  le  Roi  T.  C.  promet  à  l'Empereur  de  l'obferver  exadement 
dans  tous  fes  CheÊ  ou  Anicles ,  fans  aucune  exception  ;  afin  qu'il  foit 
ainfi  libre  à  S.  M.  L  de  promettre  &  de  donner  au  Roi  Catholique  fa 
garantie'  de  ladite  Paix  d'Aix-la-Chapelle  :  &  s'il  eft  befoin  elle  emploiera 
efficacement  auprès  audit  Roi  Catholique ,  tous  les  offices  néceffaires  afin 
qu^il  ne  faflè  rien  contre  cette  Paix,  mais  qu'elle  demeure  ftable  pour  le 
bien  du  repos  univerfel.  Afin  donc  que  l'Amitié  mutuelle  entre  l'Empe- 
reur &  le  Roi  T.  C.  fe  confcrve  mieux  à  l'avenir ,  chacune  des  parties 
aura  foin  de  l'utilité ,  de  l'honneur ,  &  des  avantages  de  l'autre ,  &  même 
du  Roi  Catholique.  S.  M.  I.  en  confidération  de  la  promeflfe  que  le  Roi 
T.  C.  vient  de  faire  d'obferver  ladite  Pajx  d'Aix-la-Chapelle ,  s'oblige  & 
promet  que  pourvu  que  ladite  Paix  (bit  confervée  en  fon  entier  de  la 
part  du  Roi  T.  C.  s'il  s'élevoit  une  Guerre  ouverte  hors  des  Cercles  & 
Fiefs  de  l'Empire ,  que  les  Etats  ou  vaffaux  de  l'Empire  poffedent ,  entre 
le  Roi  T.  C.  d'une  part ,  &  les  Rois  d'Angleterre.  &  de  Suéde ,  &  les 
Etats  des  Provinces-Unies  de  l'autre  part  \  en  ce  cas  il  ne  fe  mêlera  point 
de  cette  guerre,  ni  par  lui  ni  par  autre,  fi  ce  n'eft  par  une  entremile  de 
fes  offices  pour  procurer  la  Paix  ;  &  il  ne  fera  aucune  confédération  avec 
les  uns  ni  avec  les  autres  pour  leur  défenfe,  &  contre  le  Roi  T.  C.  & 
il  ne  donnera  dans  le  cas  ci-deffus ,  foit  aufdits  Rois  d'Angleterre  &  de 
Suéde ,  ou  aux  Etats  Généraux ,  s'ils  font  ennemis  du  Roi  T.  C.  aucun 
fecours  en  Armes ,  Argent ,  Confeil ,  ou  quelque  autre  chofe  oue  ce  foit , 
&  tout  cela  pour  une  plus  grande  confii'mation  de  leur  véritable  amitié , 
&  des  Traités  de  Paix  qui  ont  déjà  été  £iits.  " 

»  IV.  On  ne  dérogera  point  par  cette  confédération  à  celles  que  l'Em- 
pereor  a  fàjtes  jufqu'à  préfent ,  ou  fera  à  l'avenir  pour  la  défenfe  des  Ter- 
~  .     /•     «  *.      .  ^     même^ 


ou  aux 


res  ou  Fiefs  de  l'Empire  ou  de  fës  Royaumes  ce  Provinces,  de 
que  par  cette  convention  on  ne  déroge  pas  non  plus  à  l'Alliance , 
Alliances  que  le  Roi  T.  C.  a  fait  ou  fera  pour  la  défènfe  du  Royaume 
de  France  :  Avec  néanmoins  ce  tempérament  &  explication ,  que  l'Em^ 
pereor  ni  le  Roi  T.  C.  fous  prétexte  ou  pour  raifon  des  Alliances  qu'ils 
ont  conclues  ou  concluront  à  lavenir ,  ne  feront  ou  ne  ftipuleront  aucune 
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chofè  qui  Toit  contraire  à  cette  convention.  Que  cette  cohfëdération  ne 
préjudiciera  auili  en  rien  aux  garanties  oue  TEmpereur  ou  le  Roi  T.  C 
ont  promis  dans  la  Paix  d'Oliva  ,  &  enluite  dans  la  Faix  qui  a  fuivi  en 
Tannée  1666  entre  lefdits  Etats  Généraux,  &  PEvêque  de  Munfter.  ^ 

V.  39  Cette  Alliance  fera  gardée  fort  fecrette,  &  ne  fera  en  nulle  Êiçon 
communiquée  à  qui  que  ce  foit,  fans  le  confentement  de  l'autre  partie. 
Leurs  Majeflés  auront  aufli  foin  &  feront  enforte  qu^elle  ne  foit  pas  pu* 
bliée  &  divulguée  par  leurs  Miniflres  qui  en  ont  préfentement  con- 
noilTance.  ^ 

n  Toutes  ces  chofes  ont  été  conclues  entre  lefdits  Plénipotentiaires  de 
leurs  Majeflés,  en  vertu  des  pleins*pouvoirs  qu'ils  en  ont  reçu  de  leurs 
Maîtres  ,  &  qu'ils  ont  échangés  réciproquement  ,  fous  la  promefle  que 
lefdits  Plénipotentiaires  des  deux  parties  ont  fait  de  délivrer  &  échanger 
dans  fix  femaines,  à  compter  de  ce  jour,  les  Ratifications  de  l'Empereur 
&  du  Roi  T.  C.  En  foi  de  quoi  ce  préfent  Traité  a  été  fîgné  ,  &  muni 
du  Sceau  des  Armes  defdits  Sieurs  Plénipotentiaires.  Fait  à  Vienne  le  pre- 
mier jour  de  Novembre  de  l'année  \6ji.  Signé  ^ 

Le  Chevalier  de  Gremonvillh. 
Jean-Paul  Hochhr  L.  B. 


N^    X  V  I  I  L 
Acte    d' Alliance 

Entre  Charles  II,  Roi  cTEfpagne,  &  Us  Provinccs-Uniés  des  Pays-Bas^ 


1.N0U 


Fait  à  la  Haye  le  zj  Décembre  iGjt. 


S  Don  Manuel-Francifco  de  Lira ,  Introduéleur  des  AmbafHi* 
deur  en  Efpagne ,  &  Envoyé  extraordinaire  du  Roi ,  auprès  des  Seigneurs 
Etats-Géncraux  des  Provinces-Unies.  « 

»  Comme  ainfi  foit ,  que  lefdits  Seigneurs  aient  fiiit  connoitre  par  leurs 
Députés,  qu'ils  défiroient  favoir  ce  qu'ils  fe  pouvoient  promettre  de. la 
Reine  ma  Maîtreffe  ,  en  cas  que  le  Roi  Très-Chrétien  vint  à  attaquer 
quelques  Terres,  Villes  ou  Places  de  la  JurifdiéHondefdits  Seigneurs  Etats, 
ou  dans  lefquelles  ils  ont  leur  Garnifon ,  de  quoi  ayant  été  rendu  compte 
à  Sa  Majefté ,  elle  a  trouvé  bon  ,  ponée  d'un  zélé  particulier  pour  la  con- 
fervation  du  Corps  Belgique  ,  -de  nous  faire  déclarer  .&  promettre  (  Mifi 
quç  nous  déclarons  &  promettons  par  Cette  )  que  toutes  &  quantefcis  que 

lefdits 
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Ic/Hirs  Seigneurs  Etats  feront  attaqués  par  la  France ,  direfbement  ou  indi« 
fèélement  es  dites  Terres,  Villes  ou  Places,  Sa  Majefté  les  fera  fecourîr^ 
(  bien  qu'elle  ne  s'y  trouve  obligée  par  aucun  Traité  )  de  toutes  les  Trou- 
pes &  de  toutes  les  manières  <)u'elle  pourra  ;  mais ,  fi  pour  raifon  de  ces 
fecours ,  Sa  Majefté  étoit  attaquée  par  le  Roi  Très-Chrétien ,  en  quelqu'un  de 
fes  Etats ,  en  ce  cas^là  ,  on  fera  agir  toutes  les  forces  de  part  &  d'autre 
de  commun  concert ,  en  toutes  les  entrcprifes  qui  feront  jugées  néceflaires 
pour  les  afliftances  réciproques ,  &  le  bien  de  la  caufe  commune  ^  &  de 
ce  que  delTus ,  nous  nous  chargeons  d'obtenir  la  Ratification  de  Sa  Majeflé' 
6n  bonne  &  due  forme ,  dans  l'efpace  de  deux  mois.  Fait  à  la  Haye  le 
dix-feptîeme  du  mois  de  Décembre  1671.    Ltoit  Jîgni^ 

(LS.)  D.  Man.  Francisco  de  Lira.  » 

»  IL  Les  fouflîgnés  Députés  des  Hauts  &  Puiflàns  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  ayant  vu  &  mûrement  examiné 
la  déclaration  &  promeffe  de  fecours  faite ,  paffée  Sf.  fignée  cejourd'hui  par 
Monfieur  Don  Manuel- Francifco  de  Lira,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi 
d'Efpagne,  au  nom  (&  de  la  part  de  Sa  Majeflé,  &  y  voulant  correfpondre 


du  Traité  de  Paix  conclu  entre  les  deux  Couronnes  à  Aix-la-Chapelle  le  2 
de  Mai  1 66% ,  promife  par  Leurs  Hautes  Puiffances ,  que  toutes  &  quantes 
fois  que  Sadîte  Majeffé  fera  attaquée  par  la  France,  dîreâenlent  ou  indirec- 
tement, es  Provinces,  Terres,  Villes  ou  Places,  qui  appartiennent  au  fufdit 
Roi  d'Efpaene ,  ou  dans  lefquelles  Sa  Majeflé  aura  Garnifon ,  Leurs  Hautes 
Puiffances  feront  fecourir  Sa  Majeflé  de  toutes  les  Troupes  &  en  toutes  les 
manières  qu'elles  pourront  ;  mais ,  fï  pour  raifon  de  ce  fecours ,  Leurs  Hautes 
Puiffances  étoîent  attaquées  par  le  Roi  Très-Chrétien  en  quelqu'une  des 
Provinces,  Villes  &  Places  qui  leur  appartiennent,  ou  dans  lefquelles  elles 
ont  leur  Garnifon ,  on  fera  agir  toutes  les  forces ,  de  part  &  d'autre ,  de 
concert  commun  en  toutes  les  entreprifcs  qui  feront  jugées  néceffaires  pour 
le  fecours  réciproque  &  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  ;  &  fe  char- 
gent ,  Icfdits  Sieurs  Députés  de  Leurs  Hautes  Puiffances  par  les  Préfentes  , 
de  faurnir  dans  deux  mois  fur  ce  que  deffus  la  Ratification  de  Leurs  Hautes 
Puiffances  en  bonne  &  due  forme.  Fait  à  la  Haye  le  17  Décembre  1671. 
Etoit  fignc^ 

m 

"(  L.  S.)  1  VAN  Gent.  (  L.  s.  )  d.  van  Wyngarden. 

(L.S.)  JOHAN  DE  WiTT.  (  L.  S.  )  NiC.   StAEFVENISSB. 

(  L.  s.  )  G.  V.  HooLCK.  (  L.  s.  )  E.  V.  Bootsma. 

(L.S.)  H.  TER  BÔRCH.  (L.S.)  B.  Gruys. 

Tome  111.  M 
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N-.     XIX. 
Traita    b'Alliancb     ferpétuhllb 

Entrt  la  France  &  la  Suéde  ^  en  t6j%. 

Ïj^  E  but  général  de  cette  Alliance  paraît  être  le  maintien  des  Traités  de 
eftphalie.  Il  paroit  auffi  que  le  Roi  de  France  ne  Tavoit  foUicitée  que 
pour  engager  le  Roi  de  Suéde  à  renoncer  à  une  Alliance  qu^il  avoir  faite 
avec  le  Roi  d'Efpagne,  poiu*  le  fervice  duquel  Sa  Majefté  Suédoife  s'étoit 
engagée  de  tenir  une  armée  prête,  au  cas  que  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne 
vint  à  attaquer  les  Etats  de  Sa  Majefté  Catholique.  Le  Roi  de  France  avoic 
encore  pour  objet  d'attirer  le  Roi  de  Suéde  dans  Ton  parti ,  dans  la  guerre 
qu'il  méditoit  alors  pour  châtier  les  HoUandois  de  ce  qu'ils  ne  vouloient 
pas  l'avoir  pour  voiun.  Ceft  pourquoi  on  ajouta  à  ce  Traité  treize  Articles 
iëparés  qui  ne  rouloient  que  fur  les  mefures  à  prendre  contre  les  Frovin<« 
ces-Unies.  Un  autre  Traité  de  la  même  année  renouvella ,  prorogea  & 
expliqua  celui-ci.  Ceft  le  Traité  qui  fuit.  Et  un  troifieme  Traité  d'Alliance, 
(Conclu  trois  ans  après,  le  confirma. 

Vayc^  h  N^.  XXXVII.     Vayti^  aujft  SUEDB. 


N^  X  X. 

Alliancb 

Entre  Louis  XIV ^  Roi  de  France^  &  Charles  XI,  Roi  de  Suéde. 

A  Stockholm  le  t^^  Avril  z6jz. 

Xll  ou  S  Claude  Tott,  Comte  de  Carleby,  libre  Baron  de  Surdby, 
Seigneur  d'Ekelfund  &  de  Laclflehn ,  Sénateur  &  Grand  Ecuyer  de  la  Sacrée 
Majefté  Royale  &  du  Royaume  de  Suéde ,  Gouverneur-Général  de  Livonie  ; 
Sten  Bielke ,  libre  Baron  de  Corp ,  Seigneur  de  Haddelholm ,  de  Gefoohca 
&  de  Tonga ,  Sénateur  de  la  Sacrée  Majefté  Royale  &  du  Royaume  de 
Suéde,  &  Confeiller  de  la  Chancellerie;  Nicolas  Brahé,' Comte  deWifin* 
borg,  libre  Baron  de  Cajane,  Seieneur  de  Ridboholm  &  de  Salvejen^ 
Sénateur  de  la  Sacrée  Majefté  Royale  &  Royaume  de  Suéde ,  Amiral  & 
Confeiller  dé  TAmirauté  \  &  Jean  Guldenftern  >  libre  Baron  de  Lundholm  ^ 
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Seigneur  de  Streche  &  de  Rierkfunt ,  Sénateur  de  la  Sacrée  Majefté  Royale 
&  du  Royaume  de  Suéde,  &  Confeiller  de  la  Chancellerie,  CommUTaires- 
Députés,  munis  d'un  plein-Pou\i^oir  de  notre   très-puiflant  Prince  &  très- 
clément   Seigneur  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,   Roi  de  Suéde  ,  des 
Gots  &  des  Vandales  :  Voulons  qu'il  foit   notoire  à  tous  à  qui  il  appar- 
tient, \q[ue  conformément  à  PArticle  21  de  l'Alliance  ftite  à  Fontainebleau, 
entre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  de  Suéde,  le  22  Septembre  de  Tannée 
i66i  y  par  lequel  il  eft  dit  que,  fi  on  le  trouve  à  propos,  ladite  Alliance 
pourra  être  prorogée  du  commun  confentement  des  deux  Rois',  &  qu'à  ce 
deflein  le  Trés-Puiflant  &  Trés-Chrétien  Prince  &  Seigneur  Louis  XIV, 
Roi  de  France  &  de  Navarre,  auroit  envoyé  à  Stockholm,  au  commen- 
cement du  mois  d'Août  de  l'année  dernière  1^71 ,  l'Illuftriflîme  &  Excel- 
lentiflîme  Seigneur  le  Sieur  Simon- Arnaud  de  Pompone,  Confeiller  d'Etat 
ordinaire  &  AmbaflTadeur  extraordinaire ,  &  ledit  Sieur  étant  choifi  pour 
Secrétaire  d'Etat}  le  Sieur  Marquis  de  Vaubrun,  Maréchal  des  Camps  & 
Armées  de  S.  M. ,  Gouverneur  de  Philippeville ,  lequel  étant  aufli  appelle 
en  Lorraine,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  auroit  envoyé   l'Illuftriflîme  & 
Excellentiflîme  Seigneur  le  Sieur  Honoré  Courtin ,  Confeiller  d'Etat  ordi- 
naire ,  &  Ambafladeur  extraordinaire ,  muni  d'un  plein-Pouvoir.  Les  Séré- 
niflîmes  &  Puiflans  Rois  de  France  &  de  Suéde ,  mfant  réflexion  de  quelle 
utilité  &  de  quel  avantage  avoient  été  pour  leurs  Etats  les  anciens  Traités 
qui  avoient  été  faits  &  obfervés  inviolablement  &  religieufement,  tant  entre 
Leurs  Majeftés  qu'entre  les  Rois  d'heureufe  mémoire  leurs  Prédécefleurs  : 
Et  fe  reffouvenant  aufli  qu'ils  ont  princif^alement  beaucoup  fervi  pour  la 
fôreté  &  ftabilité  de  la  Paix  qui  avoit  été  rendue  à  l'Empire  par  la  jonc- 
tion de  leurs  Confeils  &  leurs  Forces ,  ils  n'ont  jamais  rien  eu  plus  à  cœur 
que  de  renouveller  non-feulement  cette  Alliance ,  mais  de  lui  donner  en- 
core plus  de  force ,  en  %^y  engageant  d'une  manière  plus  étroite.   Pour  ce 
fujet,  Nous   Commiflaires-Députés ,  &  ledit  Ambaliadeur  extraordinaire  ^ 
après  nous  être  communiqués   mutuellement  nos  pleins^Pouvoirs ,  &  nous 
être  aflemblés  plufieurs  fois ,  avons  arrêté  &  fommes  convenus  d'obferver , 
de  part  &  d'autre ,  pour  marque   d'Amitié   &   d'Alliance ,    les   Articles 
fuivans.  a 

„  I.  Les  Séréniflimes  Rois  de  France  &  de  Suéde  &  leurs  Royaumes, 
ayant  été  unis  depuis  long-temps  par  une  fincere  &  véritable  amitié,  &  par 
une  fidelle  correfpondance  avantageufe  à  leurs  deux  Royaumes,  &  ayant 
depuis  été  affermis  dans  cette  union  par  des  Alliances  très-étroites ,  ils  ont 
encore  aujourd'hui  les  mêmes  raifons  de  demeurer  unis ,  &  de  s'y  engagée 
plus  étroitement ,  &  ménie  il  eft  à  propos  de  renouveller  &  de  rétablir 
entre  ces  deux  Rois  &  leurs  Royaumes  leur  ancienne  amitié ,  comme  en 
effet  en  vertu  du  préfent  Traité  elle  eft  renouvellée ,  confirmée  &  rétablie  : 
De  manière  qu'eatre  les  deux  Rois ,  leurs  Royaumes ,  leurs  Sujets ,  &  les 
Habiuns  des  Tenres  de  leur  obéiflance  >  il  y  aura  toujours  amitié  &  fidelle 
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eorrerpondance ,  qui  fera  que  Tun  aura  (bin  des  biens  &  de  la  f&reté  de 
l^autre,  &  des  avantages  oc  profits  conununs  comme  du  fien  propre;  & 
que  non  feulement  il  avertira  fbn  Allié  du  danger  qui  pourra  le  menacer^ 
niais  encore  quHl  s^oppofera  de  tout  Ton  pouvoir  au  tort  qui  pourroit  lui 
être  fait.  „ 

„  II.  Il  y  aura  outre  cela ,  à  commencer  dès  ce  jour ,  entre  le  Très-Puif- 
fant  Roi  &  Royaume  de  France  d'une  part,  &  le  Très-Puiflant  Roi  fie 
Royaume  de  Suéde,  de  l'autre,  une  Alliance  défenfive  tant  pour  la  con- 
fervation  mutuelle  des  deux  Rois  &  de  leurs  Royaumes,  des  Provinces  fiç 
Terres  de  leur  obéifTance,  &  de  tous  leurs  Droits,  que  pour  la  fureté  de 
la  Mer  Baltique  de  l'Océan,  à  l'avantage  du  G)mmerce,  oc  à  la  liberté  de 
hi  Navigation.  „ 

„  III.  La  principale  fin  de  cette  Alliance  doit  être  que  toutes  les  cbofes 
qui  ont  été  réglées ,  foit  pour  la  Politique ,  foit  pour  ce  qui  concerne  iet 
affaires  Eccléfiaftiques ,  par  la  Paix  de  Munfler  &  d'Ofnabruch,  demeurent 
dans  le  même  état  conformément  aux  Articles  de  la  Paix,  enforte  que  les 
deux  Rois ,  &  tous  les  Etats  de  l'Empire  qui  font  compris  dans  ladite  Paix  ^ 
en  jouifTent  entièrement  :  Et  afin  que  les  autres  qui  y  font  intéreflës  l'obfer- 
vent  d'autant  mieux,  les  deux  Rois  feront  infiance  conjointement  &c  féparé- 
inent  auprès  de  l'Empereur  &  des  Etats  de  l'Empire ,    non  feulement  afia 

3ue  tout  ce  qui  a  été  arrêté  par  les  Articles  de  ladite  Paix,  foit  exécuté 
ans  toute  fon  étendue,  mais  encore  afin  que  la  Paix  &  la  tranquillité 
publique,  qui  a  été  achetée  par  l'effiifion  de  tant  de  fang,  par  de  très- 
grands  travaux  &  grandes  dépenfes,  foit  maintenue  inviolablement.  „ 

„  IV.  Et  afin  que  les  Traités  de  Weflphalie ,  &  ceux  qui  ont  été  faits 
depuis  fur  le  même  fu jet,  ne  foient  pas  feulement  obfervés,  mais  qu'ils 
le  foient  encore  félon  toute  leur  force  &  dans  toute  leur  étendue ,  il  a  été 
arrêté  en  premier  lieu,  entre  les  Sérénifïïmes  &  Très-Puiffans  Rois  de 
France  &  de  Suéde,  que  non  feulement  ils  ne  donneront  aucun  fecours 
aux  Ennemis  de  l'Empire ,  &  aux  Perturbateurs  de  la  Paix  de  l'Empire  »  mais 
encore  que  fi  l'Empereur,  les  Eleâeurs,  ou  quelque  Etat  attaquoit  les  armes 
à  la  main  un  des  deux  Rois  dans  l'Empire,  contre  la  difpofition  delà,  Paix 
de  Weflphalie,  ou  bien  qu'il  donnât  foit  dedans  foit  dehors  l'Empire,  un 
fecours  de  Troupes ,  d'Armes ,  ou  de  quelque  autre  manière ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  aux  Ennemi^  de  l'un  des  deux  Rois ,  en  ce  cas  les^ 
deux  Rois  fe  fecourront  mutuellement,  &  ils  uniront  leurs  Armes  pour 
attaquer  l'infradeur  de  la  Paix,  s'il  ne  veut  pas  écouter  l'avertiffemcnt  à 
l'amiable  qui  lui  fera  feit  auparavant.  „ 

•  „  V.  Les  deux  Rois  Confédérés  folliciteront  pour  le  bien  commun  plufieurs 
autres  Etats  de  l'Empire,  tant  Catholiques  que  Proteflans,  à  entrer  dani 
cette  Alliance,  &  on  agira  &  conclura  avec  eux  à-peu-près  de  la  même 
manière  que  l'on  fît  à  l'Alliance  du  Rhin ,  qui  fut  faite  entre  les  Couronnes 
de  -France  &  de  Suéde ,  &  plufieurs  Eledeurs  &  Princes  de  l'Empire.  „    . 
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^  Vï.  Et  comme  félon  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  l'Article  précédent, 
les  deux  Rois  Alliés  doivent  procurer,  que  pour  le  bien  public  les  Etatf 
d'Allemagne  qui  font  amateurs  de  la  Paix,  fbient  invités  d'entrer  dans 
cette  Alliance ,  auffî  n'empêchent-ils  point  que  l'Empereur ,  les  Eledeurs , 
les  Princes  &  les  Etats  de  l'Empire ,  à  qui  auflî  la  Paix  peut  être  agréable , 
n'entrent  encore  dans  cette  Alliance,  pourvu  qu'ils  fe  déclarent  dans  le 
temps,  &  que  cela  fe  faffe  à  des  conditions  raifonnables ,  &  du  commun 
contentement  des  deux  Rois  Alliés.  „ 

„  VU,  Comme  il  a  été  prôpofé  dans  le  temps  paflë,  foit  par  la  voie 
des  Confeils,    foit  par,  celle  des  Armes  aux  deux  Rois  Confédérés  &  à 


fufFrage  dans  les  délibérations  fur  toutes  les  aftàu-es  de  l'Empire  :  &  qu^ 
cet  effet  plufieurs  Réglemens  defdits  Traités  de  Paix,  &  principalement 
l'Article  8  des  Droits  des  Etats  ait  été  inféré  dans  cette  Paix  ;  en  confé- 
quence ,  les  deux  Rois  alliés  ont  arrêté  préfentement ,  &  font  convenus 
que  les  affaires  de  l'Empire  qui  ont  été  décidées ,  foit  dans  la  Paix  de 
weftphalie  &  par  ledit  Article  8 ,  ou  qui  l'ont  été  depuis  dans  les  Affern^ 
blées  de  l'Empire ,  d'un  conunun  confentement  des  Etats ,  félon  la  difpofi- 
tion  du  Traite  de  Paix ,  demeureront  dans  toute  leur  force  ;  &  pour  ce  qui 
regarde  celles  qui  font  demeurées  indécifes^  &  qui  ont  été  remifes  par  la 
Paix  de  Weftphalié  à  la  première  Diète  de  l'Empire,  les  deux  Rois  Confë* 
dérés  jugent  à  propos  de  s'unir  pour  averti/  l'Empereur ,  ou  tous  Jes  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  par  Lettres ,  &  de  faire  enforte ,  par  leurs  Minif- 
tres  dans  les  Affemblées  de  l'Empire,  que  lefdites  affaires  indécifes' &  qui 
ont  été  renvoyées  aux  Diètes,  y  foient  décidées  d'un  commun  confen- 
tement.  a  .  '  '. 

7>  VIII.  Si  quelques-uns  de  ceux  qui  font  expreflement  nommés  dans  la 
Paix  de  Weflphalie  font  encore  troublés,  &  principalement  fi,  contre  les 
Articles  d'Amniflie  &  des  Griefs,  ils  font  privés  de  l'exécution  de  ladite 
Paix ,  enforte  qu'ils  n'aient  pas  été  rétablis ,  ou  que  l'ayant  été ,  ils  ne  l'aient 
pas  été  entièrement,  ou  même  qu'après  leur  rétabliflèment ,  ils  aient  été 
deftitués  une  féconde  fois  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  ceux  qui  feront 
ainfi  troublés,  de  quelque  état  &  condition  qu'ils  foient,  recevront  les 
compofitionsà  l'amiable  des  Rois  alliés,  &  les  moyens  équitables  qui  feront 
fuggerés  par  les  Membres  de  la  Paix.  « 

»  IX.  Que  s'il  arrive  qu'un  ou  deux  Etats  de  l'Empire ,  &  que  ceux-là 
en  particulier ,  ou  plufieurs  d'entr'eux  enfemble ,  foient  troublés  en  queH 
que  manière  contre  la  difpofîtion  de  la  Paix  de  Weflphalie ,  &  des  Confli* 
tutions  de  TEmpire ,  dans  la  paifible  poffeffîon  de  leurs  Terres  &  de  leurs 
Droits ,  ou  même  qu'ils  foient  attaqués  à  force  ouverte  &  les  armes  à  la 
main,  &  qu'en  conféquence  ils  implorent  lefecours  des  Rois  alliés  comme 
Garants  de  la  Faix,  ces  Etats ,  foit  qu'il  y  en  ait  im  ou  plufieurs^  doivent 
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attendre ,  des  Rois  alliés  conjointement ,  les  ^femedes  qui  font  marqués 
dans  le  Traité  de  Faix  &  dans  les  Articles  fuivans.  a 

»  X.  Il  a  été  auffi  réfolu  pour  plus  grande  fureté  des  Terres  &  des 
Provinces  qui  ont  été  acquifes  par  le  Traité  de  Paix ,  à  Tun  &  à  l'autre 
des  Rois  alliés  &  à  leurs  Royaumes  pour  les  fatisËiire,  que  s'il  arrive 
qu'elles  foient  menacées  de  quelque  danger ,  ou  fi  quelqu'un  ofe  les  attar 
quer  par  les  armes  ^  les.  deux  Rois,  s'obligent  par  cette  Alliance  à  la  jufte 
&  mutuelle  défenfe  de  leurs  Terres,  fe  promettant  d'unir  leurs  Confeâs  de 
leurs  armes  qui  feront  nécelTàires  pour  repoufTer  par  la  force  des  armes  une 
telle  invafion  :  &  ne  défifleront  pas  qu'on  n'ait  donné  une  entière  fatis&c« 
tion  pour  l'injure  reçue,  &  pour  les  pertes  qui  pourroient  avoir  été  faites, 
avec  une  Garantie  certaine  de  ne  plus  rien  trouoler.  Celui  qui  fera  attaqué 
&  qui  demandera  du  iecours ,  aura  le  choix  d'être  afliflé  &  de  recevoir  ce 
fecours  ^  ou  en  troupes  ou  en  argent.  « 

i>  XI.  Si  quelqu'un  des  Etats  de  l'Empire  eft  troublé  &  oflenfé  contre 
les  Articles  de  la  Paix  par  les  autres  Etats ,  les  Rois  alliés  leuj:  feront 
premièrement  une  remontrance  amiable ,  &  enfuite  fi  elle  eft  inutile  ;  on 
donnera  une  communication  des  avis  aux  Etats  de  l'Empire,  félon  la  ma* 
niere  prefcrite  dans  ledit  Traité  de  Faix,  qui  n*aura  d'autre  but  que  de 
pourvoir  à  l'entière  fatisfàétion  &  fureté  de  la  partie  ofFenfée,  &  d'em-^ 
pêcher  qu'il  ne  foit  fait  aucun  tort  ou  préjudice  à  aucun  Membre  de  la  Paix 
dans  fes  Droits,  Dignités  &  Privilèges.  « 

»  Xn.  Comme  cela  doit  être  entendu ,  fi  quelque  Membre  de  la  Paix 
publique  étoit  offenfé ,  non  pas  à  la  vérité  par  les  armes  ;  mais  en  toute 
autre  manière  que  ce  (bit.  De  même  fi  quelqu'un ,  ou  parce  que  les  Rois 
alliés  tâchent ,  par  toute  forte  de  moyen ,  de  conferver  la  tranquillité  pu* 
blique  dans  fon  entier ,  ou  à  caufe  de  la  première  Guerre ,  &  auffi  par  un 
efbrit  de  vengeance  attaquoit ,  les  armes  à  la  main ,  quelqu'un  des  Rois 
alliés ,  ou  de  ceux  dont  ils  défendent  la  caufe  \  &  que  le  bon  Droit  ou 
l'entremife  de  l'un  ou  de  l'autre  Allié  fut  inutile  dans  cette  occafion,  & 
qu'il  ne  pût  pas  être  aidé  par  aucun  moyen  ou  fecours ,  pour  lors  les  Rois 
alliés ,  après  un  avertifTement  amiable ,  s'oppoferont  conjointement  Se  en* 
femble  à  cet  inf raâeur  de  la  Paix  de  Weftphalie ,  conformément  aux  anciens 
Traités  qui  ont  été  plufieurs  fois  réitérés ,  &  félon  la  manière  qui  a  été  en 
ufage  pendant  la  première  Guerre  ,  &  uniront  leurs  forces  pour  le  pour« 
fuivre  d'un  commun  avis  jufques  à  ce  qu'il  ait  fatisfàit  aux  deux  Rois  alliés^ 
ou  à  quelque  autre  Membre  de  la  Paix  qui  auroit  été  ofFenfë,  &  qu^on  ait 
fait  avec  eux  une  Paix  fure  &  honnête.  « 

»  XIII.  Et  afin  que  le  Séréniffime  Roi  de  Suéde  connoiffe  combien  la 
fureté  &  l'avantage  de  la  Suéde  eft  à  cœur  au  Séréniffime  Roi  Très-Chré- 
tien ,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  veut ,  en  verm  de  ce  Traité ,  renouveller 
&  confirmer  de  nouveau ,  par  fa  parole  Royale ,  au  Séréniffime  Roi  de 
Suéde  I  toutes  les  Garanties  fur  la  Paix  d'Oliva  &  de  Copenhague,  qui  lui 
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« 


ont  ëtë  promifes  par  des  Traités  particuliers ,  &  principalement  pour  ce 
qui  regarde  le  Roi  &  le  Royaume  de  Danemarck,  on  eft  convenu,  d'un 
commun  avis ,  que  comme  le  Roi  de  Suéde  s'efl  engagé  d'être  ami  &  fidèle 
voifîn  du  Roi  de  Danemarck ,  conformément  à  la  teneur  des  Traités  faits 
au  Camp  de  Copenhague  le  27  jour  de  Mai  i  S60 ,  &  qu'il  ne  veut  rien 
tenter  contre  le  Roi  &  les  Royaumes  de  Danemarck  &  de  Norvège ,  ni 
contre  les  Terres  que  le  Roi  de  Danemarck  poflede  dans  l'Empire,  auifi 
mutuellement  le  Roi  Très-<^hrétien  empêchera  que  le  Roi  de  Danemarck 
n^entreprenne  rien  contre  le  Roi  &  le  Royaume  de  Suéde ,  ni  contre  fes 
Droits ,  Terres ,  Provinces  &  Lieux  qui  lui  font  foumis  en  quelque  endroit 
qu'ils  foient ,  (oit  dans  l'Empire  ou  par-tout  ailleurs.  « 

n  XIV.  Le  Duc  de  Slefwich  &  de  Holflein  Gottorp  jouira  de  la  même 
Garantie ,  &  l'un  &  l'autre  des  Rois  alliés  promettent  d'employer  tous  leurs 
foins ,  afin  que  ledit  Duc  jouifTe  emierement ,  &  fans  altà'ation  de  tout  ce 
qui  a  été  arrêté  expreflëment  dans  ladite  tranfaâion  de  Danemarck  &  de 
Suéde  »  &  qui  a  été  inféré  dans  la  Convention ,  entre  le  Roi  de  Danemarck 
&  ledit  Duc ,  pour  la  fureté  de  fon  Etat  &  de  fes  Droits,  ce 

7>  XV.  Et  comme  l'un  &  l'autre  des  Rois  alliés  regardent  les  Ducs  4^ 
Mecklenbourg  ,  Suerin  &  Guftrou ,  qui  leur  font  unis  depuis  long-temps 

?ar  des  liens  particuliers  d'Amitié  &  d'Alliance ,  comme  Membres  de  la 
àix  de  Weftphalie,  &  qu'ils  aient  par  conféquent  à  cœur  leur  confervation  ^ 
ils  feront 9  pour  cet  effet,  en  vertu  de  la  préfente  Convention,  tous  leurs 
efforts ,  afin  que  lefdits  Ducs  ne  foient  pas  troublés  dans  la  poffeflion  des 
Terres  ,  Droits ,  Biens  &  Avantages  qu'ils  ont  obtenus  par  le  Traité  de  Paix 
de  Weftphalie ,  mais  qu'ils  foient  confervés  tranquillement  dans  leur  Etat 
préfent.  « 

»  XVI.  De  même  manière  les  Rois  Alliés  travailleront  conjointement , 
&  auront  foin  que  le  Marquis  de  Bade-Dourlac  ,  Membre  de  la  Paix  de 
Weftphalie,  foît  confervé,  autant  que  faire  fe  pourra,  dans  la  paifible 
pofleÂion  des  terres  &  droits ,  &  de  tous  les  avantages  qu'il  a  obtenus  par 
ladite  Paix  de  Weftphalie,  " 

p  XVII.   Quoique  les    deux   Rois  Alliés  efpérent  que  la  fureté  publi*- 

2ue  a  été  fi  bien  établie ,  qu'on  a  fi  bien  pourvu  à  tous  les  évenemens , 
c  qu'elle  a  été  fi  bien  confirmée  dans  l'Empire  Romain  par  la  Paix  de 
Weftphalie  qu'il  i;i'y  a  rien  à  craindre;  cependant  comme  les  chofes  pa- 
roiffent  être  hors  de  l'Empire  dans  un  état  qui  menace  aflez  certainement 
de  la  guerre ,  de  laquelle  fans  doute  il  peut  naître  de  grands  défordres , 
les  deux  Rois  Alliés  à  caufe  de  l'inclination  qu'ils  ont  pour  les  avantages 
de  l'Allemagne ,  ne  peuvent  s'empêcher  de  témoigner  qu'ils  jugent  à  pro- 
^  pos  d'y  pourvoir  par  toute  forte  de  moyens  poftibles ,  oc  d'empêcher  que 
ce  feu  qui  eft  fi  voifin  de  l'Allemagne  ne  foit  poné  jufques  dans  le  fein 
de  PEmpire.  " 
»  XVIII.  Comme  au(E  les  deux  Rois  ayant  toujours  uniquement  eu  en 
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^e  depuis  U  Paix  de  Weftphalîe ,  d'empêcher  que  l'Empire  ne  ftif  en^ 
gagé  dans  aucune  guerre ,  &  qu'elle  ne  put  facilement  s'étendre  bien  loin 
au  dehors ,  fi  quelqu'un  fe  méloit  dans  des  affaires  étrangères  qui  ne  re- 
gardent point  l'Empire ,  on  a  jugé  à  propos  de  part  &  d'autre  que  l'un 
&  l'autre  des  Rois  Alliés  témoignent  à  l'Empereur  &  aux  Ele6^eurs  , 
Princes  &  Etats  de  l'Empire,  l'inclination  finguliere  qu'ils  ont  pour  U 
tranquillité  de  l'Allemagne ,  &  leur  faffent  voir  que  ceux  qui  demeureront 
en  Paix,  feront  dans  une  entière  fureté  à  caule  defdites  provifions,  ga- 
ranties &  Alliances  défenfîves  des  Etats  de  l'Empire ,  qu'ils  ôtent  par  leurs 
Ambaffadeurs  toute  forte  de  foupçon ,  &  qu'ils  donnent  en  ami  des  avis 
falutaires ,  &  qu'ils  leur  fartent  voir  le  danger  ou  ils  feront ,  fi  Quelqu'un 
d'eux  s'engâgeoit  dans  la  guerre ,  qui  n'efl  pas  à  la  vérité  dans  l'Empire , 
mais  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  " 

XIX.  Après  cette  précaution  Jointe  aux  avis  &  bons  ofHces  qui  peuvent 
fervtr  de  remède  à  la  guerre ,  ce  autant  que  la  prévoyance  humaine  peut 
s'étendre ,  confirmée  par  la  Paix  &  la  tranquillité  d'Allemagne ,  les  deux 
Rois  ne  peuvent  croire  que  perfonne  ait  oefoin  d'une  plus  grande  fii- 
reté,  ni  qu'il  en  puiffe  fouhaiter  une  meilleure.  Que  fi  pourtant  l'on  ne 
fait  nulle  attention  à  ces  avis  qu'on  donne  fincerement  &  en  ami  pour 
le  repos  public ,  &  qu'on  ne  veuille  pas  pourvoir  à  la  préfente  tranquillité 
par  la  voie  de  la  Paix.  En  ce  cas  l'un  &  l'autre  des  Rois  Alliés  s'enga- 
gent mutuellement,  &  s'obligent  auffi  à  l'avenir  d'être  unis  pour  la  dé- 
renfe  du  Traité  de  Paix  &  la  fijireté  commune ,  tant  des  deux  Rois  que 
de  tous  les  autres  qui  fervent  à  la  confervation  de  la  tranquillité  publi- 
<{ue  ;  qiie  s'il  arrive  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  que  quelque  Membre  de 
la  Paix  de  Weftphalie  fans  avoir  égard  aufdits  remèdes  de  la  guerre,  en- 
tre en  rupture  en  prenant  les  Armes ,  d'abord  les  deux  Rois  confulteront 
cntr'eux  pour  trouver  un  remède  proportionné  à  la  grandeur  du  péril , 
afin  qu'une  telle  guerre ,  fi  on  voyoit  qu'elle  dût  troubler  l'Allemagne , 
foit  éloignée  &  repouflee.  " 

»  XX.  Et  afin  que  Sa  Majefté  Suédoife  foit  cependant  en  état  de  pour- 
voir au  repos  commun,  &  de  s'oppoler  au  péril  qui  pourroit  la  mena- 
cer, elle  aura  fur  pied  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  publique  une 
Armée  compofëe,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  qui  fera  confidérable, 
à  proportion  de  la  néceflîté  du  temps  &  du  danger,  avec  tout  l'appareil 
néceffaire  de  canons  &  d'autres  choies  qui  regardent  la  guerre." 

5î  XXI.  Pour  foutenir  ces  dépenfes  &  pour  entretenir  lefdites  Troupes 
S.  M.  T.  C.  s'oblige  en  vertu  de  cette  Alliance ,  de  donner  tous  les  ans 
un  certain  fubfide  qui  fera  proportionné  à  la  grandeur  de  l'Armée  que  S.  M. 
Suédoife  entretiendra ,  lequel  lera  payé  en  Monnoie  de  Richedales  :  &  il 
fera  compté  tous  les  ans  à  Hambourg  dans  la  Banque,  fans  aucune  con- 
teftation  ni  perte  de  Sa  Majefté  Suédoife.  " 

n  XXII,  Le  Roi  T.   C.  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  d'obferver  reli- 

gieufement 
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gicufement  &  de  bonne  foi  le  Traité  de  Paix  conclu  à  Aix-la-Chapelle , 
le  2*  Mai  de  Tannée  16^8  entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  , 
le  Roi  de  Suéde  ayant  au(Iî  alTez  témoigné  par  le  penchant  qu'il  a  pour 
la  tranquillité  publique ,  &  pour  l'avantage  de  S.  M.  T.  C.  &  de  S.  M.  C. 
le  foin  qu'il  a  de  procurer  la  continuation  &  confirmation  de  la  bonne 
amitié  &  correfpondance  renouvellée  par  ledit  Traité,  en  offrant  au  Roi 
T.  C.  &  en  accordant  au  Roi  Catholique  fa  Garantie,  ledit  Roi  T.  C, 
louant,  non  feulement  l'afFeftion  finguliere  qu'a  Sa  Majcflé  Suédoife  pour 
la  tranquillité  de  l'Europe  ;  mais  rçconnoifTant  aufli  en  cela  une  grande 
marque  de  fon  amitié ,  déclare  &  confirme  par  cet  article  le  fincere  & 
véritable  défir  qu'il  a  de  ne  s'éloigner  jamais  autant  qu'il  fera  en  lui ,  de 
l'obfervation  dudit  Traité  d'Aix-la-Chapelle  ,  qu'au  contraire  il  aura  foia 
qu'il  foit  obfervé  très-exaâement  dans  toutes  fes  claufes.  " 

»  XXlIL  Les  Sujets  du  Roi  de  Suéde  &  les  Habitans  des  Provinces  qui 
lui  font  fbumifes ,  jouiront  de  la  liberté  de  la  Navigation  &  du  Commerce 
dans  tous  les  Royaumes  &  Terres  qui  font  en  Paix ,  Amitié  ou  Neutra- 
lité avec  Sadite  Majefté  Suédoife ,  &  ils  ne  feront  pas  inquiétés  par  les 
Vaiffeaux  du  Roi  T.  C.  à  l'occafion  de  la  guerre  qui  pourroit  être  avec 
d'autres  Rois ,  Royaumes  &  Etats ,  en  telle  (orte  pourtant  qu'ils  ne  donnent 
point  de  marchandifes  défendues  &  de  contrebande  à  fon  ennemi.  " 

»  XXIV.  Il  faut  regarder  comme  marchandifes  de  contrebande  toute 
iforte  d'Armes ,  tant  Offenfives  que  Défenfîves ,  &  principalement  les  Ar- 
mes à  feu  &  toutes  les  autres  qui  fervent  pour  le  même  fujet  ;  il  faut 
comprendre  dans  ce  nombre  les  canons  grands  &  petits  de  toute  forte 
de  façons ,  qu'on  appelle  ordinairement  canons  &  moufquets  ^  mortiers , 

f)etards  ,  bombes ,  grenades ,  flèches ,  carcafles ,  baies  à  moufquets  foit  de 
êr  ou  de  plomb ,  nitre  ou  falpêtre ,  poudre  à  canon  &  toute  forte  d'é- 
pées ,  fabres,  piques,  hallebardes,  haches,  fléaux,  &  toute  autre  arme 
propre  à  attaquer  :  comme  auffi  morions ,  cafques ,  cottes  de  maille ,  cuî- 
rafles  &  boucliers  de  cuivre  ou  de  fer ,  &  autres  armes  propres  pour 
fervir  de  défenfes  ;  outre  cela  tout  ce  qui  fert  pour  l'équipage  d'une  Ar- 
mée ,  comme  chevaux ,  felles  de  chevaux ,  ê>urreaux  de  piflolets  :  & 
enfin  tout  ce  qui  peut  être  utile  ou  néceffaire  pour  harnacher  les  chevaux.  " 
B  XXV.  Il  ne  nut  pas  entendre  fous  le  nom  de  marchandifes  défendues 
&  de  contrebande,  les  marchandifes  qui  n'ont  pas  encore  été  travaillées , 
&  qui  n'ont  pas  été  mifes  en  œuvre  pour  l'ufage  de  la  guerre ,  comme 
Pacier ,  le  fer ,  le  cuivre ,  la  poix  liquide  &  dure ,  le  bled ,  le  fel ,  le 
vin  >  l'huile  &  les  autres  de  ce  genre  ,  ou  toute  autre  qui  fert  à  l'entre- 
tien de  la  vie  ;  le  tranfport  en  efl  permis  chez  les  ennemis  même ,  ex- 
cepté dans  les  Villes  &  les  Lieux  afliégés  &  bloqués.  " 

»  XXVI.  Les  marchandifes  de  contrebande  pourront  aufli  être  tranfpor- 
tées  à  d'autres  nations  :  &  il  ne  fera  pas  permis ,  ni  en  allant  »  ni  en  re« 
venant  d'empêcher  <  de  troubler ,  m  d'inquiéter  les  Vaiffeaux  Suédois , 
Tômt  m.  ^  N 
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pourvu  qu'ils  montrent  les  Lettres  de  Sauf-Conduit,  félon  la  fi>rmuTe  cî- 
jointe  ;  laquelle  eft  conçue  en  ces  termes.  ^ 

„  La  Séréniilîme  &  R.  M.  &c.  Nous  certifions  que  le  jour ...  du  mois . .  ^ 
de  Tannée ...  a  comparu  devant   Nous  N.   N.  Sujet  de  Sadite  Majefté  & 

Citoyen    de   la    Ville lequel    en  vertu  du  Serment  de  fidélité  par 

lequel   il  eft  engagé  à  notre  très-Clément  Seigneur   Sa    Majefté  Suédoife^ 

nous  a  déclaré  que  ledit  Vaifleau eft  de  la   Ville  de &  qu*if 

lui  appartient  &  à  (es  Aflbciés,  qui  font  auffi  Sujets  &  Citoyens  de  Suéde  ^ 

en  propre  à  jufte  titre ,  lequel  voulant  faire  voyage  du  Port chez 

des  Nations  Etrangères  chargé  des  Marchandifes  de  Suéde,    Nous  aifurant 
fous  le  même  Serment  de  fidélité   qu'aucun  Etranger  n'a  part  dans  ledit 
Vaifleau  pour  les  Marchandifes  qui  y  font  déjà,  ni  pour  celles  qui  y  feront 
mifes  :  &  que  le  Patron  dudit  Vaifleau  eft  Citoyen  de  la  Ville  .....  c^eft 
pourquoi  connoiflant  fuffifamment   après  une   exaâe  recherche  que  ledit 
Vaifleau  &  toutes  ces  chofes  qui  doivent  y  être  mifes  pour  ce  voyage  font 
permifes ,  &  qu^il  appartient  yéritablement  aux  Sujets  de  Sa  Majeirc  Sué- 
doife,  Nous  requérons  humblement  &  honnêtement  poin:  marque  d^amitié 
&  de  bon  office ,  de  toutes  les  Puiflances  de  Terre  &  de  Mer ,  Rois ,  Prîn* 
ces.   Républiques   &  Villes,  libres  :  Comme  auflî  de  tous    tes    Généraut 
dMrmée,  Capitaines,  Officiers  &  Gouverneurs  des  Ports,  &  de  tons  ceux 
qui  ont  quelque  Charge  dans  les  Ports ,  ou  fur  la  Mer,  de  tous  ceux  que 
le  Vaifleau  pourroit  rencontrer  en  voyage,    ou  dans   Jes  Flottes  defqueli 
il  pourroit  paflèr  ou  être  jette  dans  les  Ports ,  qu'en  confidération  de  VAU 
fiance  qui  eft  entre  chacun  de  ceux  qui  font  ci-deflus  nommés,  &  le  Sé- 
féniflîme  Roi  de  Suéde  notre  très-CIement  Seigneur,,   ils  pemiertent  noa 
feulement   que  ledit   Pilote  avec  ledit  Vaifleau  aille  &  vienne  Hbrement 
fans  empêchement  ni  fans  être  inquiété ,  mais  encore  s'il  vouloît  aller  ail- 
leurs, de  lui  rendre  tous  les  bons   offices  d'humanité  &  de  bienveillance 
comme  à  un  Sujet  de  Sa  Majefté  Suédoife ,  devant  s'attendre  d'en  recevoir 
autant  dans  une  pareille  ou  femblable  occafion  de  Sa  Majefté  Suédoife,  Se 
de  tous  fes  Miniftres  &  Sujets.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  le 

Sceau  du  Collège  aux  Préfentes  &  les  avons  fignées.  Donné  à  Stockolm 

ou  ailleurs.  " 

„  XXVII.  Et  afin  que  toute  vifite  foit  défendue  fur  la  Mer,  &  que  la 
Navigation  fe  fafle  plus  fîirement,  tout  prétexte  inutile  de  vifite  s'étant 
retranché,  tes  Vaifleaux  du  Roi  T.  C.  qui  iront  au  devant  des  Vaifleaux 
Suédois,  s'arrêteront  i  la  portée  du  Canon,  &  envoyeront une  Chaloupe 
aux  Vaifleaux  Suédois ,  &  entreront  feulement  avec  deux  ou  trois  Hommes^ 
auxquels  on  montrera  les  Lettres  de  Sauf-Conduit  conçues  félon  la  Formule 
précédente  :  &  on  ne  prétendra,  ni  on  ne  tentera  autre  chofe,  mais  ort 
y  ajoutera  une  entière  foi,  afin  que  fans  aucun  trouble,  recherche  ou  dé* 
lention  le  Vaifleau  puifle  continuer  fa  route.  " 

^  XXVIIL  Tous  les  Sujets  du  Roi  T.  C.  jouiront  aufli  de  la  même  11» 
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lerté  du  Commerce  &  de  la  Navigation ,  conformémenc  aux  conditions 
&  limitations  qui  ont  été  exprimées  ci-defTus ,  en  cas  que  le  Roi  de  Sué- 
de foit  engagé  dans  U  Guerre  avec  d'autres  Rois ,  Royaumes  &  Etats.  " 

,iXXIX.  Que  s'il  arrive  que  les  Vaiflèaux  d'un  des  Alliés  deftinés  pour 
imPort  Ennemi ,  ou  pour  des  Lieux  qui  foient  fujets  aux  Ennemis ,  fe  trouvent 
chargés  de  Marchandilès  défendues  en  tout  ou  en  partie ,  les  Marchan- 
difes  défendues  feront  confirquées,  par  un  Juge  compétent^  &  les  Vaif- 
feaux  ni  les  autres  Marchandifes  qui  s'y  trouveront  &  qui  ne  feront  pas 
défendues ,  ne  pourront  pas  l'être.  *^ 

„XXX.  Les  anciennes  Alliances  qui  ne  font  pas  contraires  à  celle-ci, 
demeureront  dans  toute  leur  force ,  &  principalement  TAUiance  faite  entre 
leidirs  Rois  à  Fontainebleau  en  l'année  1661  ^  doit  être  cenfëe  renou* 
vellée  dans  toutes  fes  Claufes  &  Articles,  fi  ce  n'efl  qu'on  en  ait  difpofé 
^utfçment  dans  celle-ci.  ^^ 

D  XXXI.  Et  afin  qu'on  connoifTe  que  cette  Alliance  n'efl  faite  au  défa- 
vaorage  ni  au  préjudice  de  perfonne,  les  Alliés  &  Amis  des  deux  Rois  qui 
voudront  &  fouhaiteront  y  être  compris ,  le  feront.  '^ 
„  XXXIL  Cette  Alliance  durera  pendant  dix  années,  à  compter  du  jour 
u'on  échangera  les  Ratification^ ,  excepté  l'obligation  mutuelle  exprimée 
ans  l'Article  4  &  les  chofes  qui  concernent  la  confervation  &  la  (ûreté 
de  la  Paix  de  Weftphalie ,  que  les  deux  Rois  doivent  fe  promettre  de 
l'Empire  en  venu  de  ladite  Faix,  toutes  chofes  demeureront  toujours  dans 
leur  entier*** 

•  9,  XXXUL  Ces  Articles  confirmés  par  la  Ratification  des  deux  Rois  de 

France  &  de  Suéde,  s'échangeront  mutuellement  à  Stockolm  dans  trois  mois 

à    compter  dn  jour  qu'ils  feront  fignés.  En  fi)i  de  toutes  ces  chofes  &  pour 

donner  une  plus  grande  force,  Nous  avons  figné  ces  Fréfentes  &  y  avons 

ctûs  le  Sceau  de  nos  Armes.  Fait  à  Stockolm  le  14  jour  d'Avril  1672.  ^^ 

Articles    secrets. 

„  I.  Les  deux  Séréniffimes  &  Puiflans  Rois  de  France  &  de  Suéde  font 
Convenus  exprefiement  de  la  même  chofe  par  l'Article  4  de  leur  Alliance 
"Conclue  ce  même  jour;  à  fçavoir,  que  non*feulement  ils  ne  donneroient 
point  de  lècours  en  aucune  manière  aux  Ennemis  de  l'Empire,  &  aux  Per- 
^^rbateurs  de  la  Paix  dans  l'Empire;  mais  encore  que  fi  l'Empereur,  ou 
Quelque  Etat  vouloit  contre  la  difpofition  de  la  Faix  de  Weftphalie  attaquer 
^^ns  l'Empire  par  les  Armes  &  à  force  ouverte  un  des  deux  Rois ,  ou  clon- 
**er  aux  Ennemis  de  l'un  ou  de  l'autre  Roi  un  fecours  de  Troupes,  ou  de 
H^elque  autre  manière  ,  foit  dedans  ou  dehors  l'Empire ,  fous  quelque  raifon 
?^  pi^texte  que  ce  foit;  en  ce  cas  ils  fe  fecourront  mutuellement,  &  ils 
H>indront  leurs  Armes  pour  attaquer  l'Infraâeur  de  la  Faix,  fuppofé  qu'il 
^éprife  un  avertiffement  à  l'amiable  qu'on  lui  donnera  auparavant,  \\ 

N  2 
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„  IL  Quoique  le  Roi  T.  C.  foit  pcrfiiadé  que  s'il  entreprend  la  Guerre 
contre  les  Etats  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &  que  les  Armes  & 
Troupes  de  Sa  Majefté  entrent  ou  attaquent  les  Provinces,  Villes,  Citadel- 
les &  Lieux  fortifiés  defdits  Etats ,  l'Empereur  ni  aucun  Eleâeur  ou  Prince 
de  l'Empire  ne  voudra  s^y  mêler  ni  aider  par  aucun  fecours  lefdîts  Etats 
Ennemis  de  Sa  Majefté  ;  fi  pourtant  il  arrive  contre  cette  efpérance  que 
l'Empereur  ou  quelque  Élefteur  &  Prince  de  l'Empire  veuille  donner  de? 
Troupes  Auxiliaires  aufdits  Etats ,  ou  prendre  les  Armes  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  tandis  que  cette  Guerre  durera  contre  S.  M.  T.  Cf.  & 
fès  Alliés,  pour  lors,  ce  qui  fans  doute  excitera  la  Guerre  en  Allemagne 
&  troublera  ta  tranquillité  de  l'Empire ,  le  Sérénidîme  Roi  de  Suéde  s'op- 
pofera  premièrement  à  ce  mal  naiftant  par  une  voie  amiable  ;  &  enfuite  il 
elle  eft  inutile ,  par  la  Force  &  par  les  Armes.  " 

„  IIL  C'eft  pourquoi  le  Séréniffime  Roi  de  Suéde  comme  très-zélé  Dé-^ 
fenfeur  de  la  Paix  d'Allemagne,  tâchera  premièrement  par  un  avertiflement 
amiable  de  faire  défifter  l'Empereur,  les  Eleâeurs  ou  Princes  de  leur  en- 
trejirife.  Et  fi  ces  remontrances  faites  en  ami  font  inutiles ,  &  fi  l'Empe- 
reur ou  tout  autre  Prince  ne  veut  pas  défifler  de  fournir  du  fecours  aux 
Etats  des  Provinces-Unies  contre  le  Roi  Très-Chrétien,  pour  lors  le  Ror 
de  Suéde  qui  cherchoit  la  gloire  de  conferver  la  Paix  dans  l'Empire  par 
une  voie  amiable,  tâchera  de  le  faire  par  les  Armes,  les  Rois  Alliés  étant 
convenus  par  le  moyen  fuivant  de  la  manière  dont  toute  cette  entreprife 
feroit  ménagée.  " 

„  IV.  Lorfque  l'Empereur,  ou  un  Elefteur,  ou  Prince  de  l'Empire  aura 
réfolu  d'envoyer  des  Troupes  Auxiliaires  contre  Sa  Majefté  Très-Chrétremie 
aux  Etats  des  Provinces-Unies ,  ou  d'attaquer  Sa  Majefté  ou  fes  Alliés  dans 
l'Empire,  pour  lors  le  Séréniflîme  Roi  de  Suéde  requis  &  averti  à  tems 
par  te  Roi  Très-Chrétien  à  fçavoîr  trois  mois  auparavant ,  promet  de  faire 
entrer  dans  le  Duché  de  Bretnen  ou  dans  la  Poméranie ,  une  Armée  com- 
pofée  de  dix  mille  fantaftîns,  &fix  mille  chevaux,  munie  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  pour  la  Guerre;  laquelle  Armée  attaquera  à  force  ouverte  l'Em- 
pereur &  les  autres  Princes  de  l'Empire  qui  lui  feront  unis  pour  donner 
du  fecours  aux  Etats  des  Provinces-Unies,  &  qui  voudroient  caufer  quelque 
dommage  au  Roi  T.  C.  &  à  fes  Alliés;  &  il  empêchera*  par  toute  forte 
de  voie  félon  qu'il  le  pourra  par  les  Armes ,  qu'on  envoie  aucunes  Troupes 
Auxiliaires  aux  Etats  des  Provinces-Unies  contre  le  Roi  de  France,  &  ledit 
Séréniffime  Roi  de  Suéde  ne  quittera  point  les  Armes,  que  l'Empereur  ou 
les  autrefdits  Princes  n'aient  défifté  de  leur  entreprife.  ** 

„  V.  Au  refte,  afin  de  donner  une  plus  grande  force  à  cette  Guerre  (qui 
n'aura  pour  unique  but  que  la  Paix  &  k  tranquillité  de  l'Allemagne)  le 
Roi  Très-Chrétien  félon  l'exigence  &  le  bcfoin  de  la  chofe,  fi  les  forces 
du  Roi  de  Suéde  &  de  fes  Alliés  ne  fuffifent  pas  contre  l'Empereur,  les 
Eleâfiur^  &  Princes  qui  lui  font  unis  ,  fera  paffer  une  Armcé  en  Allemagne-^ 
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la(}uellé  a^ra  conjointement  ou  fëparément  avec  l'Armée  Suédolfe  félon  les 
événemens  de  la  Guerre ,  TArmée  Suédoife  demeurant  toutefois  en  cas  de 
jonâion  fous  le  commandement  du  Général  François.  ** 

„  VI,  Le  Roi  T.  C.  promet  pour  cela,  qu'à  raifon  du  foin  qu'il  a,  de 
même  que  le  Roi  de  Suéde,  de  conferver  la  Paix  dans  PAllemagne,  de 
s'oppofer  de  la  manière  dont  on  eft  convenu  par  l'Article  ^  &  par  les 
avis  &  par  les  Armes,  àfçavoir  par  une  bonne  Armée,  &  félon  l'exigence 
du  danger  par  les  plus  grandes  forces  qu'il  pourra,  fi  l'Empereur  ou  quel- 
que Elèdeur,  Prince  ou  Etat  de  PEmpire  fe  mêle  dans  la  Guerre  entre 
le  Roi  de  Suéde  &  (es  Ennemis ,  foit  qu'il  fe  range  entièrement  de  leur 
côté ,  foit  qu'it  leur  envoie  des  Troupes  Auxiliaires  ,  &  il  ne  quittera  point 
les  Armes,  qu6  l'Empereur  ou  les  autrefdits  Princes  ne  fe  déûilent  de  leur 
entreprîfe.  " 

„  VII.  Et  puifqu'il  ne  faut  pas  douter  que  la  Paix  de  l'Empire ,  qui  e(ï 
fi  fort  à  cœur  aux  deux  Rois  Alliés ,  ne  foit  troublée  fi  le  Roi  T.  C.  atta-; 
que  par  les  Armes  les  Lieux  fitués  dans  l'Empire,  &  qui  font  préfentement 
occupés  par  les  Garnifons  des  Etats  des  Provinces-Unies ,  &  que  néanmoins 
on  ne  peut  refufer  de  Droit  au  Roi  T.  C.  de  pourfuivre  en  quelque  lieu 
que  ce  foit  fes  Ennemis,  dont  les  Armes  pourroient  lui  nuire;  pour  cet 
effet  ie  Séréniffîme  Roi  de  Suéde  déclare  que  l'Empire,  ou  le  véritable 
Seigneur  des  Villes  &  Lieux  oii  il  y  a  des  Troupes  &  Citadelles ,  donne  à 
fems  une  entière  &  pleine  fureté  auKoi  T.  C.  par  laquelle  il  fera  pourvu» 
ue  cefdites  Villes*  &  Lieux  gardés ,  on  ne  faffe  aucun  aâe  d'hoflilité 
ir  les  Troupes  du  Roi  T.  C.  que  fi  on  ne  veut  pas  donner  cette  fatif- 
faftion  à  S.  M.  T.  C.  &  qu'Elle  foit  obligée  d'attaquer  lefdites  Places  par 
les  Armes ,  en  ce  cas  le  SéréniiTîme  Roi  de  Suéde  regardera  ce  refus  comme 
une  rupture  de  Paix  dans  ;r£rnpire.  "      > 

»  Vin.  Si  les  deux  Rois  Alliés  fe  trouvent  obligés  d'entrer  en  guerre 
contre  l'Empereur  &  les  Alliés,  ils  fe  promettent  mutuellement  qu'ils  ne 
feront  auourte  Paix  ni  Trêve  avec  l'Empereur  &  ceux  qui  lui  font  unis  , 
que  les  deux  Rois  n'y  interviennent  &  n'y  confentent,  &  qu'avec  l'in- 
clufion  &  la  fureté  de  leurs  Terres ,  comme  aufli  l'entière  fatisfkâion  de 
l'un  &  de  l'autre.  '' 

»  IX.  Si  le  Roi  Catholique ,  contre  la  difpofition  de*  la  Paix  des  Pire- 
nées,  fe  joint  aux  Etats  des  Provinces-Uinies ,  &  que  l'Empereur,  lès  Elec- 
teurs &  Princes  de  l'Empire  ,  lui  donnent  du  fecours  contre  la  véritable 
teneur  de  la  Paix  dé  Wcflphalie ,  &  trouble  ainfi  indireftement  la  fu- 
reté que  le  Roi  T.  C.  doit  fe  promettre  de  l'Empire  en  vertu  du  Traité 
de  Paix,  pour  lors  le  Sérénîïïime  Roi  de  Suéde,  par  le  défir  qu'il  a  qu'il 
foit  pourvu  à  la  confervation  de  la  Paix  dans  l'Allemagne ,  tâchera  par  une: 
remontrance  à  l'amiable  de  faire  défifler  l'iEmpereur  &  les  autres.  Rois  ow 
Princes  ,  de  leur  entreprife  ;  &  fi  cela  efl  inutile ,  il  agira  de  la  manière* 
qu'il  voudra  le  fecourir  dans  cet  i^vcnemeot.  " 


i 
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y>  X.  Comme  on  n^a  rien  réfolu  dans  le  Traité  public  d'Alliance 'tô\i^ 
chant  lé  fecours  mumel  qu'on  doit  fe  donner^  &  qu'on  en  a  parlé  feule* 
ment  en  termes  généraux ,  on  a  jugé  à  propos  de^l'exprimer  plus  en  par- 
ticulier dans  ces  Articles  Secrets  :  c^eft  pourquoi  ayant  fait  réflexion  fur 
la  nécefllté  des  dépenfeâ  que  le  Séréniffime  Roi  de  Suéde  fera  obligé  de 
faire  pour  la  fufdite  entreprife,  le  Roi  T.  C.  pour  contribuer  aufdites  dé- 
penfes  par  manière  de  fubfide ,  fera  payer  tours  les  ans  (ix  cens  mille  Ecus  ; 
laquelle  (bmme  fera  payée  en  deux  termes ,  à  fçavoir  tous  les  fix  mois , 
la  moitié  à  chaque  terme  à  Hambourg,  fans  aucune  dépenfe  du  Roi  de 
Suéde  ni  de  fbn  Miniftre  député  pour  cela,  &  le  payement  fe  fera  du 
jour  de  la  réquifition  du  Roi  T.  C.  &  lorfque  l^Armée  de  Suéde  com- 
mencera à  entrer  en  aâion ,  &  à  marcher  vers  l'JSnnemi,  " 

»  XI.  Afin  que  le  SérénifÏÏme  Roi  de  Suéde  puiffe  être  prêt  à  tout^ 
forte  d^événement ,  &  difpofer  toutes  chofes  félon  qu^on  eA  convenu  par 
les  Articles  précédens ,  il  aura ,  au  commencement  de  TEté  prochain ,  une 
Armée  de  feîze  mille  Hommes  outre  les  Garuifons ,  dans  la  Poméranie  & 
dans  le  Duché  de  Bremen ,  &  le  Roi  T.  C.  promet  de  faire  payer  tous 
les  ans  au  Roi  de  Suéde  ou  à  ceux  qui  auront  ordre  de  lui,  en  deux  ter- 
mes  comme  on  a  dit  dans  l'Article  précédent ,  à  compter  du  jour  de  la 
Ratification  des  préfens  Articles ,  en  ibrte  que  la  moitié  foit  payée  incon- 
tinent après  ladice  Ratification  à  Hambourg  ,  quatre  cens  mille  Ecus  ,  le- 
3uel  payement  fera  toujours  continué  pendant  que  ce  Traité  durera ,  & 
a  Majeflé  Très-Chrétienne  juge  à  propos  de  demander  du  fecours  au  Sé^ 
réniflime  Boi  de  Suéde  contre  l'Empereur  &  les  autres  Princes  de  l'Em- 
pire )  ou  même  que  la  nécefllté  étant  moins  erande.,  il  ne  veuille  pas  s'en 
lervir  ,  de  ibrte  pourtant  que  fi  le  Roi  de  Suéde  requis  &  averti  par  le 
Roi  T.  C.  envoie  ladite  Armée  en  Allemagne  ;  pour  lors  il  lui  fera  feu- 
lement payé  pendant  tout  le  tems  qu^elle  fera  en  campagne  «  la  fufdite 
Somme  de  fix  cens  mille  Ecus  tous  les  ans  ;  que  fi  avant  la  fin  de  ce  Traité 
la  Paix  efl  rétablie  en  Allemagne ,  &  que  ni  le  Roi  T.  C.  ni  le  Roi  de 
Suéde  n'aient  fis  befoin  d'avoir  une  Armée  ni  des  Troupes  dans  l'Em- 
pire ;  en  ce  cas ,  pendant  que  ce  Trait|é  durera ,  le  Roi  T.  C.  payera  feule- 
ment tous  les  ans  au  Roi  de  Suéde  la  même  Somme  de  quatre  cens  m\\\^ 
Ecus ,  qui  lui  avoît  été  promife  avant  qu'il  affemblàt  les  Troupes  &  l'Ar- 
mée dont  il  efl  parlé  à  la  fin  du  fufdit  Article ,  &  qu'il  i'envoiàt  en 
Allemagne.  " 

»  XII.  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  voyant  avec  beaucoup  de  joie  que 
la  Paix  du  Nord  qui  a  été  rétablie  par  les  bons  offices  &  fa  Médiation» 
par  le  Traité  de  Coppenhague  du  27.  May  1660  fubfifle  depuis  long-tenis 
t&  s'affermit  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  &  Sa  Majeflé  Snédoife  faifant 
affez  connoitre  le  défîr  fincere  qu'elle  a  de  demeurer  en  bonne  amitié  & 
en  bon  voifin  avec  le  Séréniffime  Roi  de  Danemarck ,  le  Roi  T.  C,  con- 
noiflant  aufU  la  bonne  intention  qu'a  Sa  Majeflé  Danoife  de  couièrver  de 
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tout  (an  pouvoir  la  Paix  &  It  même  Amitié,  èc  voulant  par  fon  cntré- 
mife  don  net  Quelque  force  aux  bonnes  intentions  de  cçi  deu^c  Rois  voi« 
fins  ,  s^oblige  par  te  préfent  Article  comme  il  a  déjà  foit  par  le  fufdic 
Traité  de  Goppenfaague ,  d^êtfe  leur  caution  commune  ,  confirmant  deré-^ 
thef  &  promettant  trés-expriîffément  d'être  le  Garant  de  tout  ce  dont  on 
6ft  convenu  ,   &  ijui  eft  comprb  dans  ledit  Traité  de  Coppenhàgue.  ^ 

»  XIII.  Si  le  cas,  dont  il  eft  feit  mention  dans  le  préfent  Traité ,  arrivé , 
que  l'Empereur  ou  quelqu'un  des  autres  Princes  dé  PEnlpîre  après  avoir 
été  avertis  auparavant,  ne  veuletit  pas  déftfter  de  donner  dû  fec^ours  aux 
Etats  des  Provinces-Unies  contre  la  France,  le  Séréniflîme  Roi  de  Suéde 
fera  obligé  de  prendre  les  arnles,  conforméhlént  à  la  teAeui^  du  Traité 
contre  TEmperéur  ou  autres  Princes.  Et  parce  qu'il  peut  être  dé  l^avantàge 
éommun  de  faire  entrer  dans  cette  Alliance  offenfive  tous  autres  Frihceé 
eu  Etats,  les'Rois  alliés  délibéreront  entr^eux,  s'ils  doivent  iAviter  le  Séré* 
hiffime  Roi  de  Danemarck  à  prendre  les  armes,  &  à  ertti'er  dans  leur  At- 
liance,  s'il  le  juge  à  propos,  pour  la  guerre  d*Âffft*agne;  de  forte  pour-* 
tant  qu'il  ne  fera  permis  à  auéun  des  deux  Rois  de  France  &  de  $uede , 
d'inviter  ledit  Roi  de  DanemarCk  à  entrer  dans  ladite  Gqérre  &  de  fe 
joindre  d^s  leur  Alliance  pour  |)rendre  Jies  armes ,  fi  ce  h'éft  du  iotùintttk 
avis  &  conferttenrént  des  deux  R0Î5.  a 

n  XIV,  Et  eomme  l'inremion  du  Roi  de  Suéde  eft  dé  garder  tré^-rclî-^ 
Çieufemént  là  Paix  qui  eft  entfe  lui  &  le  Séréniffitne  Roi  de  Danemarck , 
fe  Roi  T.  C.  lui  donnera  fit  Garantie  qui  eft  renouvelîéé  par  la  force  dê^ 
cet  Article  ;  que  fi  contre  toute  efpérance  le  Roi  de  Danemarck  entrepre- 
noit  quelque  chofe  contre  le  Roi  &  le  Royaume  de  Suéde ,  en  ce  cas  le 
Roi  T.'  G.  ajM^ès^  avoir  employé  feft  éfttremîfe  r^ïSfeWftk  py6rhj[)temeftt  ^ 
toutes  {es  forces  le  Roi  de  Suéde ,  ^  travaillera  à  la  confervation  des 
Traités  félon  leur  véritable  fens ,  conuno  ils  ont  été  confirmés  par  ià 
Garantie.  « 

»  XV.  Et  comme  cea  Articles  fecrets  n'ont  pas.  été  feîft  pour  nuire  aux 
S.  E.  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  ni  à  aucun  autre  deffein ,  mais 
feulement  dans  la  vue  6p  conferver  la  tranqisil^t^  de  l'Empire,  conformé-** 
ment  à  la  Paix  de  Weftphalie  :  .&  le  Sérënkfime  Roi  de  Suéde  ayant  fort  à 
cœur  que  l'amitié  qui  eft  entre  i5.  M.  &.  les  E.  G.  foit  toujours  confcrvéev 
auffi  ne  veut-il  rien  négliger  de-  foa  côté  afin  que  cela  foit.  C'eft  pour 
cela  qu'il  efpere  que  non-feulement  les  E.  G.  ne  recevront  pas  lefdits  Ar- 
ticles en  mauvaife  part ,  mais  qu'ils  auront  aufli  un  empreflement  égal  à 
celui  du  Roi  de  Suéde ,  pour  donner  une  nouvelle  force  à  leui'  mutuelles 
aftèvStion ,  âc  qu'ils  confentiront  lorfqu'ils  en  feront  requis  à  l'amiable ,  que 
tout  ce  qui  peut  nuire  en  quelque  manière  que  ce  foit;  à  leur  mutuelle: 
amitié ,  &  fincere  &  bonne  correfpondance  foit  éloigné.  c< 

»  Si  pourtant  il  arrive,  contre  toute  efpérance,  quelque  autre  chofe  de 
contraire  i  &  que ,  ou  à  caufe  de  cette  Alliance  les  Etats  des  Provin^es-U aies 
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veuillent  nuire  ^  en  quelque  manière  que  ce  foit  »  au  Sérëniflime  Roi  de 
Suéde,  ou  même  qu'ils  veuillent  l'empêcher  de  feire  mettre  Tes  Vaiflèaux 
fur  mer ,  &  lui  ôter  la  liberté  qu'ont  tous  les  Rois  d'ufer  de  leurs  Droite 
.dans  toutes  les  chofes  qu^ils  trouvent  bon  d'entreprendre  félon  l'ufage  de 
leurs  Royaumes  ;  en  ce  cas  le  Roi  T.  C.  promet  qu'il  fecourra  le  Roi  de 
Suéde  félon  l'exieence  de  la  chofe  &  du  danger  jufqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu 
une  raifonnable  &  entière  fatisËtâion  :  &  outre  ce ,  attendu  la  caufe  com- 
mune  des  deux  Rois,  il  ne  conclura  aucun  Traité  avec  les  E.  G.  des  Pro^ 
vinces-Unies  qu'il  ne  foit  pourvu  aufli  à  la  conferv.ition  des  Droits  de  S.  M, 
Suédoife,  à  la  Ceflion  &  Reflicurion  de  fes  revenus,  &  au  Commerce  & 
Immunités  de  fes  Sujets  avec  la  Garantie,  a 

»  XVI,  Cette  Alliance  durera  en  ce  qui  regarde  l'éloignement  des  trou** 
bles  qui  pourroient  èxxe^  excités  dans  rEmpire  à  l'occa/ion  de  la  guerre 
entre  le  Roi  T.  C.  &  les  E.  G.  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  pendant 
trois  années,  à  compter  du  jour  qui  eft  exprimé  dans  le  premier  Article 
du  grand  Traité ,  &  pour'  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  confervation 
&  la  fureté  de  la  Paix  âe  Weftphalie,  que  les  deux  Rois  de  France  &  de 
Suéde  doivent  fe  promettre  de  l'Empire  en  vertu  de  ladite  Paix  ^  elles  de- 
meureront toujours  dans  toute  leur  force  &  vigueur,  a 

»  XVII,  Ces  Articles  fecrets  qui  auront  la  même  force  que  s'ils  étoient 
inférés  mot  à  mot  dans  l'Alliance  publique ,  feront  confirmés  par-  la  Rati- 
fication des  deux  Rois  de  France  oc  de  Suéde ,  dans  trois  mois ,  à  compter 
du  jour  qu'ils  feront  (ignés  à  Stockholm ,  le  14  jour  d'Avril  de  l'année 
1672.  a 


N^    XXL 

Alliance    défensive 

Entre  TEmptrtur  Zeopold  &  Frédéric  -  Guillaume  ^  Electeur  de 

Brandebourg. 

A  Berlin  le  Z3  Juin  z6jz. 

v^  'EST  le  renouvellement  &  la  prorogation  pour  dix  autres  années  d'une 
pareille  Alliance  conclue  le  9  Février  1658  &  le  10  Mai  1666  entre  les 
mêmes  Puiffances, 


N^,  xxn. 
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N^    X  X  I  L 
Traita     d^alliancb 

Entre  VEmpcrcur  LéOPOLD  &  Us  Provinces- Unies  des  Pays-Bas. 


A  la  Haye  le  X£  Juillet  t6jz. 


Vi/ETTB  Alliance  défènfive  n?étoît  ftipulée  que  pour  dix  ans  :  elle  avoit 
pour  objet  le  mainrien  des  Faix  de  Weftphalie  &  de  Cleves. 

N».    X  X  I  I  I. 
Alliance     D^FENSiva 

^ntrt  LÉOPOLD  p  Empereur  des  Romains  ;  Jean-PèiliPPE  ^Ele9eur  de 
Miyence;  Charles-^Gaspak  ^  Eleâeur  de.  Trêves;  Jean-GeorGE ; 
EleSeur  de  Saxe  ;  Christophe^Bernard  ,  Ev^qu€  de  MunJIer;  & 
CbristiAN-Ernest  ^  Marcgrave  de  Brandebourg^Bareith. 

Au  Château  de  Marie-bourgs  à  Wurt:^ourg  le  to  Oâobre  zGjz: 

J-WES  Parties  contraâantes  promettent  de  s^aflifter  mutuellement  &  de 
'^^^'iiir  leurs  forces  pour  la  confervation  de  leurs  droits  &  dignités  ,  & 
P'^cipalement  pour  celle  de  la  liberté  Germanique  &  le  maintien  de  la 
^^  de  Wdlphalie. 


Tome  m. 


o 
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N^    XXI  V. 

Traita    d'Alliance 

Entre   Ferdinand-Marie ^  Eleveur  de  Bavière ^  &  Eberard^  Duc 

de  Wurtemberg. 

A  Munich  le  to  Février  zGyj. 

jLi  A  guerre  allumée  en  Hollande ,  donna  de  juftes  alarmes  à  quelques 
Princes  d'Allemagne.  L'EleÔeur  de  Bavière  &  le  Duc  de  Wurtemberg 
jugèrent  convenaWe  à  leurs  intérêts  de  faire  enfèmbfe  un  Traité  d'Alliance 
&  d'aflfîftance  réciproque  pour  le  maintien  de  la  Paix  de  Weftphalie  ,  & 
M  partkuUer  p<Mir  leur  détênfe  mmuella  cofitre  les  dangers  ^*ils  appré^ 
hendoienr. 


No.    X  X  V. 
Traité    d'à  l  l  i  a  n  c  b 

Eûttc   h  Roi  (le  Danemarck  &   les    Provinces  -  Unies* 
Conclu  à  Copenhague  le  zo  Mai  tff^j. 

\^  E  Traite  fut  £itt  pendant  le  temps  que  1^  Proyinces-Unies  Croient 
en  guerre  avec  la  France  ,  &  il  y  fut  ftipulé  expreffément  que  Sa  Ma- 
jefte  Danoife  ne  fe  mêleroit  pas  dans  cette  guerre.  Art.  XII.  Voici  le 
Traité  en  entier. 

»  Soit  notoire ,  que  comme  depuis  l'Alliance  d'entre  le  Séréniflime  &  très* 
FuiiTant  Prince  &  Seigneur  Frédéric  troificme  Roi  de  Danemarc^  Nor^ 
wegue ,  des  Vandales  &  des  Gots  ,  Duc  de  SIefwick ,  Holflein  y  Stormar  ^ 
&  de  Ditmarfen,  Comte  d'Oldenbourg,  &  Delmenhorft,  de  glorieufe mé- 
moire ,  &  les  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas,  conclue  es  années  1649  ,1657  &  166^,  l'état  de  la 
République  a  changé  confidérablement ,  &  que  l'expérience  a  fait  voir  que 
TamAance  qui  y  eft  hinc  inde  ftipulée,  non-feulement  ne  fufïît  pas,  mais 
quM  (emble  néceflaîre  de  convenir  réciproquement  d^une  afliflance   plus 

frande,   &  que   les  Seigneurs  Etats-Généraux  pour  ces  &  autres  raifons^ 
nt  trouvé  à  prppos  de  députer  à  cet  effet  à  Sa  Majcfté  le  Roi  de  Dane* 


\ 
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marc  ,  Norvegue ,  &c.  préfentement  régnant ,  le  Sieur  Daniel  de  Win- 
gaerden ,  Baron  de  Wyngaerden ,  Ruybroeck  &  Benthuy fen ,  Seigneur  de 
Werckendam ,  Sôetermeer ,  Moermont  &  Reneflè  du  Collège  des  Nobles 
de  Hollande  &  Weft-Frife,  Député  ordinaire  en  rAflembiée  des  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bwis  de  la  part  de  ladite 
Province ,  Baillif ,  Dick-Grave  &  Sur-Intendant  des  Château  ,  Ville  & 
Pays  de  Woerden ,  Grand  Heemraat  de  Delfilandt ,  &  leur  Ambafladeur 
Extraordinaire,  &  depuis  auffî  le  Noble,  difcret  ,  fage  &  prudent  Sei- 
gneur, Simon  de  Beaumont,  Secrétaire  des  Seigneurs  Etats  de  Hollande, 
&  de  Weft-Frife ,  auffi  en  qualité  de  leur  Député  Extraordinaire ,  pour 
en  propofer  la  néceffîté  à  Sa  Majefté  de  députer  auflî  à  cet  effet  le  Noble 
Seigneur  Ulrick  Frédéric  Guldenleeuw^ ,  Conieiller  Privé  de  Sadite  Majefté^ 
Gouverneur  &  Général  en  Norvegue ,  &  aufli  Grand  Chambellan  ,  .&c« 
le  Sieur  Pierre  Retz,  Seigneur  de  Paltfgaerd,  Chevalier,  Confeiller  Privé, 
Chancelier  du  Collège  de  la  Chancellerie ,  Gouverneur ,  &  Grand  Baillif 
de  Haddelandt,  &  des  Châtellenies  de  OfFre-Rummerige ,  Bufcherud,  aufli 
PAirefTeur  au  Collège  d'Etat,  &  de  la  Haute  Juftice,  le  Sieur,  Jean  ChriC- 
tophle  de  Corbits ,  Seigneur  Héréditaire  de  Hellerup ,  Chevalier ,  Concil- 
ier Privé ,  Maréchal  du  Royaume ,  Gouverneur  de  Zelande ,  &  Baillif  des 
Châtellenies  de  Coppenhague  ,  &  Rofchilde  ,  comme  aufli  PAflefleur  au 
Collège  d'Etat ,  Haute  Juftice ,  &  Collège  de  guerre  le  Sieur  Pierre  Grif- 
fenvelt.  Seigneur  Héréditaire  de  Griffènvelt,  Chevalier,  Confeiller  Privé, 
&  en  la  Chancellerie ,  Premier  Confeiller  d'Etat  &  Privé ,  &  Secrétaire  de 
la  Chambre,  Gouverneur  &  Grand  Baillif  de  la  Châtellenie  de  Teunis-Berg, 
comme  aufli  PAflèfleur  au  Collège  d'Etat ,  &  Haute  Juftice  ,  le  Sieur 
Paul  de  Klingenberg ,  Seigneur  Héréditaire  de  Buftrup  ,  Hanrou  &  Toftrup , 
Confeiller  d'Etat,  &  Direâeur  Général  des  Poftes  de  Danemarc,  &  le 
Sieur  Conrard  Biernian,  Confeiller  de  la  Chancellerie  &  d'Etat,  &  Secré- 
taire de  la  Chambre ,  comme  aufli  Aflefleur  au  Collège  d'Etat ,  &  de  la 
Juftice  Suprême,  &  qu'après  avoir  tenu  diverfes.  Conférences,  &  Aflem- 
blées  ,  ils  ont  de  part  &  d'autre  convenu  &  accordé  fur  les  Points  ôç 
Articles   ci -après  en  la  manière  fuivante.  " 

„  L  II  y  aura  entre  Sa  Majefté ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  une  confiante  amitié ,  confiance ,  &  corref^ 

f>ondance ,  enforte  qu'ils-  font  d'intention  non-feulement  de  fe  donner  avis 
'un  à  l'autre,  toutes  &  quantes  fois  que  befoin  fera,  de  tout  ce  qui  pour-** 
roit  tendre  à  leur  dommage  &  malheur  ,  mais  s'aflifteront  l'un  l'autre  à 
détourner  efteétivement  tous  les  dangers  &  cbmmages  qui  pourroieqt  le^ 
menacer,  conformément  au  contenu  des  Articlei  fiiivans.   « 

»  II.  Si  par  conféquent  quelqu^un,  qui  que  ce  puifTe  être,  nul  excepté. , 
▼enoit  à  attaquer  Sa  Majefté  hoftilement  eh  Europe,  foit  que  ce.  f<Ht  oiir 
vertement,  parla  voie  des  armes,  ou  bien  par  quelque  autre  aâe  d'hofti- 
lité ,  &  voies  de  £iir ,  à  caufe  des  Pays  &  Côtes  de  Sa  Majefté ,  fîtués  de* 
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dam  ou  dehors  de  TEurope,  &  pourquoi  rétablir  &  détourner,  S.  M.  (croit 
obligée  de  prendre  en  main  les  moyens  tant  divins  que  naturels ,  &  tous 
autres  qui  font  permis  par  le  Droit  des  Gens  &  autre  ;  c'eft  pourquoi  les 
Seigneurs  Etats^néraux  ont  promis  à  Sa  Majefté  fur  fa  réquifition,  & 
notification  qu'il  en  fera ,  de  lui  envoyer  à  leurs  propres  dépens  en  fecours 
dans  deux  mois  ou  plutôt,  il  la  chofe  fe  peut  faire,  outre  les  (ix  mille 
hommes  flipulés  es  précédens  Traités  des  années  1649,  1657  &  1666^ 
telles  forces  par  mer  &  par  terre,  en  Vaifleaux  &  Troupes  de  Cavalerie 
ÔC  d'Infanterie  que  par  la  difpofition  &  fituation  des  af&ires ,  il  fera  de  befoin 
pour  repoufler  rennemi  &  (es  violences ,  ou  au  cas  que  les  Seigneurs  Etats* 
Généraux  ne  puiffent  pas  jfournir,  (1  promptement  autant  de  Troupes  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie ,  qu'ils  fourniront  une  partie  en  troupes ,  oc  une 

Sartie  en  argent  comptant ,  pour  en  mettre  fur  pied  les  troupes  qui  défku- 
ront,  &  les  entretenir ,  &  continuer  ain(i  tant  que  la  guerre  durera;  mais 
au  cas  qu'un  tel  fecours  ne  foit  pas  fufHfant  pour  repouffer  l'ennemi,  & 
l'amener  à  la  raifon ,  foit  que  Sa  Majefté  entre  en  guerre ,  ou  avec  une 
Tète  Couronnée  »  ou  avec  quelque  Etat  qui  feroit  appuyé  d'une  Tête  Cou- 
ronnée ,  &  en  feroit  adifté ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  feront  obligés , 
outre  le  fufdit  fecours,  d'affîder  S.  M.  à  leurs  dépend  de  toutes  leurs  forces^ 
tant  par  mer  que  par  terre ,  &  d'attaquer  les  ennemis  de  S.  M.  avec  la 
dernière  vigueur,  force  &  pouvoir,  de  leur  faire  tout  le  dommage  pof&ble^ 
&  de  rompre  &  d'entrer  en  guerre  ouverte  avec  eux  ,  tout  de  même  ^ 
6c  non  autrement  que  fi  les  hoftilités  étoient  faites  2i  ^ux-mêmes ,  &  que 
kMs  étoient  attaqués ,  &  d'y  perfifter  jufques  à  ce  qu'on  ait  obtenu  la 
Paix  I  Se  que  fatisuâion  tir  été  faute  à  Sa  Majefté  pour  le  dommage  qu'elle 
aura  foufh^rt  ;  (ans  que  leurs  Hautes  Puiflànces  foient  jamais  Ibndées  pour 
telles  ordinaires  ,  &  extraordinaires  afliftances  par  mer  &  par  terre ,  de 
demander,  ou  prétendre  aucune  indemnité ,  refuuon ,  ou  récompenfe  ^  fous 
icique  |>rétcxtc  que  ce  puilfe  être*  « 

)^  ill.  Scmblablement ,  au  cas  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
Prt>vincc9(-t^nies  des  Pays*Bas  viennent  à  être  attaqués  en  Europe  par  qui 
que  ce  puifle  être ,  nul  excepté  ^  foit  ouvertement  par  les  armes ,  ou  par 
a\itre  voye  de  fait ,  à  caufe  des  Pays  &  Cotes  que  leurs  Hautes  Puiflànces 
ont  en  Europe ,  pourquoi  rétablir  &  détourner,  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
tcroient  obligés  de  fe  fervir  des  mo)^ns  que  Dieu  &  la  Nature,  aii(fi-bien 
que  le  Droit  des  Gens  permet  en  telles  occafîons  ;  Sa  Majefté  promet 
auxditt  Neigneurt(  Erats-Cîcnéraux ,  fur  leur  réquiiition  &  dans  deux  mois 
<!•  la  Notincation  qui  leur  en  fera  fiiite  ^  ou  plutôt  fi  la  chofè  (è  peut  fiùre 
en  mielqiK^  nuniert^  de  les  Ibcourir  avec  une  flotte  de  quarante  bons 
Vattlf^aux  de  guerre  ^  pourvus  de  TVoupes  &  de  toutes  antres  choies  né- 
tefl^treu ,  moyenoam  les  lubtides  ^  &  fous  les  conditkms  ftipulées  par  le 

Ct^CtMcnr  IVait^  du  >\.  Février  mil  tix  cens  fcùxante-fix  ^  exc»té  que  Sa 
« j«(W  te  charge  dVqutpcr  le  nombre  entier  defiiics  Vaifleaux  de  guerre , 
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&  ce  qui  en  outre  efl  mentionné  dans  le  huitième  Article  fuivant,  à  l'é- 
gard de  la  conjonâion  ;  &  d'aflUler  auflfi  par  mer ,  &  par  terre ,  outre  ce 
L.  H.  P.  au  lieu  des  (îx  mille  Hommes  ftipulés  parles  Traités  précédens, 
&  dont  les  Seigneurs  Etats-Généraux  fe  défîflent  entièrement  ,  au(fî-bien 
que  des  prétenrions  mues  à  cet  égard  ,  d'une  armée  de  dix  mille  Hom- 
mes ,  favoir  quatre  nulle  Chevaux  en  huit  Régimens ,  &  fix  mille  Hom** 
mes  d'Infanterie  en  (Ix  Régimens  ,  avec  une  Artillerie  proportionnée  au 
nombre  des  fufdites  Troupes  ,  pour  s'en  fervir  ,  &  agir  contre  Tennemî 
de  l'Etat  de  L.  H.  P.  tant  que  la  guerre  durera ,  pour  lequel  fecours  par 
terre ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  payeront  à  Sa  Majefté  la  moitié  des 
deniers  de  levée  defHits  dix  mille  Hommes ,  favoir  quarante  rifHales  pour 
un  Cavalier ,  &  dix  rifdales  pour  un  Fancaflin ,  faifant  enfemble  cent  dix 
mille  rifdales ,  &  pour  l'entretien  par  mois  de  la  (ufdite  moitié  pour  un 
Régiment  de  Cavalerie  quatre  mille  fept  cens  fbixante  riîdales ,  trente 
fous;  &  pour  un  Régiment  d'Infanterie  quatre  mille  cent  quatre  rifdales 
quatre  fous ,  auflî  outre  cela  pour  chaque  Etat-Majpr  de  Régiment ,  par 
mois  deux  cens  dix  rifdales,  mais  pour  l'Etat-Major-Général ,  auflî-bien 
que  pour  l'Artillerie  &  dépendance  d'icelle ,  fept  mille  quatre  cens  vingt 
rifdales  ,  lefquels  deniers  d'entretien  montent  enfemble  par  mois  à  quarante 
mille  deux  cens  quarante-cinq  rifdales.  Et  Sa  Majefté  déchargera  de  fa 
part  les  fufclits  Seigneurs  Etats-Généraux  de  tout  autre  entretien  &  fraix 
qu'il  faudra  porter ,  tant  pour  la  Flotte  que  pour  les  Troupes  de  terre  : 
mais  au  cas  que  ledit  fecours  ne  fût  pas  fuffifant  pour  repouflèr  l'ennemi, 
&  l'amener  à  la  raifon  ,  ou  que  les  Seigneurs  Etats-Généraux  vinfTent  à 
entrer  en  guerre  avec  une  Tête  Couronnée,  ou  avec  quelque  Etat  qui  fe- 
roit  foutenu.,  &  affifté  d'une  Tête  Couronnée  ,  Sa  Majefté  redoublera  le 
ilifdir  fecours ,  jufques  à  vitijgt  mille  Hommes ,  favoir  huit  mille  de  Ca- 
valerie ,  &  douze  mille  d'Infanterie  ;  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  dou- 
bleront aufti  lefiiits  fubiîdes  de  leur  côté ,  &  ce ,  outre  l'entretien ,  qui  mon- 
tera alors  par  mois  à  quatre-vingt  mille  quatre  cens  quatre-vingt  &  dix 
rifdales  ,  &  les  deniers  de  levée  deux  cens  vingt  mille  rifdales ,  qu'ils  feront 
obligés  de  payer.  Outre  tout  le  fufdit  fecours ,  Sa  Majefté  fera  de  plus 
obligée  d'affifter  L,  H.  P.  de  toutes  fes  forces  de  mer ,  &  de  terre ,  & 
d'attaquer  leurs  ennemis  avec  la  dernière  vigueur ,  force  &  puiflance ,  pour 
leur  &ire  le  plus  de  dommage  qu'il  fera  poftible,  comme  auffî  d'entrer 
avec  eux  en  inimitié  ,  guerre  &  rupture  ,  oc  non  autrement  que  fi  l'hofU- 
lité  fe  fàifoit  à  Sa  Majefté  même ,  &  qu'elle  fût  attaquée.  Et  aufti  d'y  per- 
fifter ,  tant  que  là  Paix  foit  rétablie ,  &  que  L.  H.  P.  aient  reçu  fatis- 
laâion  pleine  &  entière  pour  le  dommage  qui  leur  aura  été  fait,  &  qu'ils 
auront  louffert.  « 

»  IV.  Outre  quoi ,  il  eft  expreflëment  ftipulé  que  le  payement  des  fùfdits 
fubfides  enfemble  fe  fera  à  Hambourg  en  banque  ,  &  fans  faute  comme 
au  change ,  en  cette  forte,  que  la  moitié  des  fix  cens  mille  rifdales  promis 
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pour  la  Flotte  /ftvoir  trois  cens  mille  rifdales,  comme  terme  premier; 
comme  ,au{fi  les  deniers  de  levée  ftipulés  pour  la  fufdice  armée  de  terre 
feront  payés  aufli-tôt  que  le  fecours   fera  requis;  mais  le  fécond   terme 

fiour  la  Flotte  ,  favoir  cent  cinquante  mille  rifdales  trois  mois  après ,  &  après 
'expiration  de  trois  autres  mois ,  le  troifieme  &  dernier  terme ,  favoir  les 
cent  cinquante  mille  rifdales  reftans  ;  mais  pour  ce  qui  concerne  les  fub- 
fides  pour  l'entretien  des  Troupes  de  terre,  ils  feront  avant  les  trois  pre- 
miers mois  remis  à  Hambourg  en  banque ,  ou  par  des  Marchands  fôrs  en 
argent  comptant  ;  mais  le  premier  mois  la  moitié  feulement  fera  comptée , 
^  le  payement  d'un  mois  entier  fera  fait,  feulement  quatre  femaines  après 
que  l'argent  de  levée  aura  été  payé ,  &  pour  l'autre  mois  &  demi  rcftant , 
à  la  premiers  revue.  Mais  après  l'expiration  de  ces  trois  premiers  mois , 
feront  pour  le  quatrième  mois ,  &  dès  le  commencement  d'icelui  ,   payés 

Eu:  les   Seigneurs    Etats-Généraux    aux    Plénipotentiaires .  de  Sa  Majefté  à 
ambourg  les  fubfîdes  pour  l'entretien ,  &  aiiui  de  (iiite ,  au  commence- 
ment de  chaque  mois,  tant  que  la  guerre  durera.  » 

»  V.  Et  nonobllant  que  l'entretien,  comme  il  vient  d'être  dit,  ne  fera 
à  chaque  fois  payé  qu'à  un  mois  près  par  L.  H.  F.  néanmoins  les  fubfides 
continueront  de  quatre  mois  en  quatre  mois  tant  que  la  guerre  durera,  en 
forte  qu'encore  que  la  paix  vienne  à  fe  ratifier  dans  le  premier,  fécond 
ou  troifieme  mois  ,  lefdits  fubtides  devront  cependant  être  payés  pour  les 
quatre  mois  entiers  ;  mais  fi  la  paix  &  ratification  vient  à  le  faire  dans  le 
quatrième  &  dernier  mois ,  &  que  les  Troupes  puifTent  convenablement , 
&  fans  danger  pour  l'un  &  l'autre  des  Confédérés ,  être  congédiées ,  les 
fufdits  Seigneurs  Etat^-Généraux  feront  obligés  de  payer  les  fubfides  non« 
feulement  pour  les  quatre  mois  entiers  ,  mais  encore  pour  un  mois  de  plus. 
Mais  à  l'égard  de  la  continuation  des  fubfides  pour  la  Flotte  demeure  ce 
qui  efl  accordé ,  &  convenu  par  le  Traité  de  l'an  1 666.  » 
.  »  VI.  Eç  comme  L.  H.  P.  s'obligent  en  la  manière  que  deffus  de  don- 
ner des  fubfides  à  Sa  Majeflé  pour  l'afliflance  promife  ;  quand  les  Troupes 
feront  levées  &  arrivées  les  unes  près  des  autres  au  rendez-vous ,  elles  fe- 
ront pafTées  en  revue  en  la  préfence  des  CommifTaires  de  Li  H.  P.  pour 
voir  fi  elles  font  complettes ,  &  au  nombre  dont  on  eft  convenu ,  &  feroni 
cnfuite  conduites  &  employées  réellement  àufli-tôt  qu'il  fera  poflible  pour 
le  fecours  dç  L.  H.  P.  mais  en  après  la  montre  s'en  fera  tous  les  trois 
mois  ou  plus  fouvent ,  fi  Sa  Majeflé  &  L.  H.  P.  ou  les  perfonnes  à  ce 
autorifées  le- jugent  utile  &  néceffaire  ;  &  la  diminution  qui  fera  trouvée  du 
nombre  des  Troupe^,  fi  elle  fe  monte  jufques  à  mille  Hommes,  &  que 
les  Officiers  puifTent  prouver  qu'elle  ne  vient  point  de  leur  négligence  » 
ni  d'aucune  autre  pratique ,  maïs  qu'ils  font  demeurés  dans  l'aétion  ou  au- 
(rement  par  mortalité  ;  fera  reniiplacée  pour  la  moitié  par  les  Seigneurs 
]Stats-G,énéraux ,  &  les  deniers  des  recrues  néceffaires  par  eux  payés. 
»  VII.  Les  Régimes  de  Cavalerie  &  de  Dragons ,  (  trois  Dragons  comptés 
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pour  deux  Cavaliers  &  un  Soldat,  )  dont  chaque  Régiment  devra  être 
compofé  de  cinq  cens  Hommes,  feront  partagés  en  fix  Compagnies,  mais 
ceux  d'Infanterie ,  chacun  de  mille  Hommes ,  en  dix  Compagnies  ;  mais ,  il 
dépendra  de  Sa  Majefté  de  former  lefdits  Régimens  en  général,  ou  chacun 
en  particulier  ,  comme  Elle  voudra ,  pourvu  que  le  nombre  ilipulé  de(ciites 
Troupes  s^  trouve  à  chaque  fois  ;  &  que  L.  H.  P,  ne  foient  point  chargés 
de  plus  de  fubfides  &  dépenfes  que  ceux  ci-deflus  flipulés.a 

»  VIII.  A  l'égard  des  opérations  de  la  guerre,  &  comment  elles  devront 
être  conduites  pour  le  bien  conmiun ,  il  efl  convenu  qu'à  chaque  fois ,  la 
chofe  fera  concertée  entre  Sa  Ma[efté ,  ou  celui  à  qui  le  Commandement 
en  Chef  de  fes  Troupes  fera  confié ,  &  ceux  qui  feront  à  ce  autorifés  par 
L.  H.  P.  &  qui  feront  à  cette  fin  admis  à  toutes  les  délibérations  qui  con-- 
cerneront  la  Guerre  ;  &  fi  l'on  entreprend  quelque  exploit  de  Guerre  ten« 
dant  à  la  défbnfe  des  Pays  -  &  Villes  de  L.  H.  P.  où  de  quelques  Places 
où  ils  ont  Gamifon ,  ou  pour  recouvrer  celles  dont  l'Ennemi  pourrcMt  s'être 
rendu  maître ,  ce  fera  le  fentiment  de  celui  qui  fera  autorifé  par  L.  H.  P. 
ui  prévaudra,  &  fera  fuivi.  dans  les  délibérations,  autant  que  les  raifbns 
e  Guerre  pourront  le  permettre^  mais  fi  lefdites  opérations  concernent 
Sa  Majeflé,  &  la  défenle,  fureté  &  intérêt  de  fes  Royaumes  &  Pays,  en 
ce  cas  ce  fera  le  bon  plaifir  &  fentiment  de  Sa  Majefté ,  ou  de  celui  qui 
fera  par  Elle  autorifé ,  &  il  fera ,  autant  .que  les  raifons  de  la  Guerre  lé 
permettront ,  mis  à  exécution  ;  enfemble  que  ceux  qui  feront  autorifés  de 
part  &  d'autre ,  feront  inflruits  &  chargés  de  fe  conformer  réciproquement 
au  contenu  de  ce  Traité ,  tant  à  l'égard  des  opérations  de  Guerre ,  qu'en 
toute  autre  chofe,  foit  que  Sa  Majeflé  aflifte L.  H.  P.ou  L.  H.  P.SaMa« 
jeflé.  Mais  pour  ce  qui  concerne  la  Flotte  ,  demeure  ce  qui  à  cet  égard 
eft  convenu  par  le  Traité  de  l'année  mil  fix  cens  foixante-fix.  Excepté 
iêulement  qùe.Sa.Majeflé  &ra  obligée,  quand  la  néceflité  l'exigera,  & 
qu'elle  n'aura  rien  à  xraiadre  pour  fes  propres  Royaumes  &  Pays ,  de 
joindre  à  la  réquiiîtion  de  L.  H.  ,P.  prés  de  Fleckeroe,  ou  Neus  en  Norwe^ 
gue ,  une  partie  de  fes  Vatffeaisx  de  Guerre  à  la  Flotte  de  L.  H.  P.  juf« 
ques  au  nombre  de  vin^.  (c 

»  IX.  Si  pendant  les  opérations  de  la  guerre  Hss  Troupes  du  iêcotirs  àvoient 
occafion  de  mettre  xjuelque  Pays  appartenant  à .  l'Ennemi  ^  fous  contribu'^ 
tion,  celles  qui  fe  leverofnt  feront  pûtagées  ^gaiemesut  eotrë  les  Confëdé*^ 
rés  ;  mais  en  ce  n'efl  point  compris  ce  dont  le  Soldat  jouira  dans  le  quar- 
tier Qu'il  y  aura;  &  conféquemment  Sa ^ajeflé  ne  le  départira  pas  non 
plus  a  cet  égard  des  Subfides  promis  ;  :  mais  fi  Sa  Majeflé  ou  fes  Sujets 
yenoient  à  toumir  quelques  vivres  on  autte^chofes  iéceflàires  aux  Troupes 
des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  ou  L.  <H.  PI;  o^ .  leurs  Sbjecs;à:  celles  de  Sa 
Majeflé,  ceux  à  qui  tdle  af&fiance  aura  écé  ifiûté  fecôiÉt  ténus  de  le  payer 
«ux  autres  argent  compt^nciot^    .    ...  iv  ".  *i    :  :::v\v:"\  ■•    .: 

»  Xn  L'Adminiflration  de  la-jFufiicé ,  tafit  pour  les  Troupes*  de  terre,  que 
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poiir  celles  de  la  Flotte ,  fe  fera  par  chacun  des  Alliés  fur  (es  Troupes  & 
Vaifleaux ,  fans  y  pouvoir  recevoir  d'empêchement  ,  ni  de  dommage  de 
perfonne.  a 

i>  XI.  Quand  le  fecours  de  l'une  ou  de  l'autre  Partie  aura  une  fois  été  fourni,' 
il  ne  fera  permis  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  d'entrer  en  négociation  avec  TEo* 
aemi ,  bien  moins  encore  en  aucune  paix  ou  fufpenfion  d'armes ,  fans  com« 
munication  &  confemement  préalable  de  fon  Allié  ;  mais  au  cas  que  quel* 
que  chofe  de  femblable  vînt  à  être  propofé  par  l'adverfe  Partie ,  ou  par 
les.  Médiateurs ,  l'Allié  auquel  telles   ouvertures  feront  faites ,  en  donnera 
connoiiTance  fans  perdre  de  tems  à  fon  Confédéré ,  &  confultera  fon  inten* 
lion  là-deffus;  &  s'il  confent  qu'on  entre  en  quelque  Traité,  il  ne  pourra 
néanmoins  le  &ire  qu'au  préalable   il  n'ait  obtenu  pour  fon  Co-^Allié  les 
ftflûrances  &  faufs-conduits  néceflàires,  afin  qu'il  puiffe  envoyer  fes  Minif^ 
très  au  Lieu  du  Traité ,  de  même  que  dans  la  Négociation  ne  pourra  être 
rien  entrepris  par  l'un  des  Confédérés ,  beaucoup  moins  rien  être  conclu , 
fans  la  participation  ,  cohfentement  &  approbation  de  l'autre ,  mais  le  tout 
fe  àtyfSL  faire  d'un  commun  confentement ,  &    pour  l'intérêt  réciproque 
des  deux  Confëdérés  pari  paffu ,    ni  ne  pourra  le   moins  du  monde  être 
rien  conclu  par  l'un  avec  l'Ennemi ,  à  moins  que  l'autre  n'y  foit  compris , 
i&  s'il  le  délire,  ne  foit   rétabli  dans  la  peffeifion  de  tous  &  tels  Pays, 
Droits ,  Prérogatives  &  Juflice ,  qu'il  avoir ,  &  dont  il  jouiiToit  avant  la 
Guerre  ^  &  que  pour  lui  ne  foient  flipulés  tels  Droits  &  Inmiunités ,  lef^ 
quels  fon  Co-Allié  aura  flipulé  &  obtenu  pour  lui-même.  « 
'    i>  XII.  Mais  comme  les  Seigneurs  Etats-Généraux  font  déjà  à  préfent  en 
guerre  ouverte,  avec  les  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre ,  l'Eleâeur 
de  Cologne,  &  l'Evêque  de   Munder;  &  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon, 
qu'il  eft  à  craindre  qu'a  l'avenir ,  l'un  ou  l'autre  Etat  pourroit  fe  mêler  de 
cettp  Guerre ,  &  adifter  les  Ennemis  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  par  le 
moyen  de  quoi  les  fufdits  &  leurs  Co-AUiés  pourroîent  être  empêchés  & 
détournés  dans  leurs  opérations  de  Guerre ,  pour  s'oppofer  à  temps  aux  fiif- 
dits  inconvéniens  qui  font  à  appréhender ,  par  des  moyens  convenables ,  il 
a  été  accordé  entre  lefdits  deux  Confédérés ,  qu'à  la  vérité ,  Sa  Majeflé  tien* 
dra  bien  prêts  le  nombre  de  quarante  Vaifleaux  de  Guerre  fpécifîés  dans 
l'Article  troifieme ,  &  mettra  fur  pied  les  vingt  mille  hommes  y  mention- 
nés ;  mais  préfentement  comme  Sa  Majefté  juge  que  pour  l'intérêt  commun 
Elle  ne  fe  doit  point  mêler  dans  cette  Guerre ,  elle  n'équipera  effeétivement 
que  vingt  Vaifleaux  de  Guerre  pour  l'avantage  du  Commerce,  &  pour  ga* 
rantir  fes  Havres  &  Rivières  autant  qu'il  fe  pourra  de  toutes  voies  de  rait, 
&  par  terre  mettra  fiir  pied  &  fera  camper  dans  l'endroit  le  plus  propre 
fiiivant  la  fimâtion  de  fon  Pays  douze  mille  hommes ,  tant  Cavalerie ,  qu'In- 
&nterie ,  avec .  l'Artillerie  à  ce  convenable.  Pour  lequel  armement  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux   payeront  la  jufle  moitié  des   Sut^des,  qui  autre* 
ment  font  ftipxdés  pour  quarante  Vaiffcaux  de  Guerre  ^  &  pour  vingt  mille 

hommes , 
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Iidmmes;  fcavoîr  trois  cens  mille  Risdales  pour  la  Flotte ,  pour  les  Deniers 
de  levée  y  auarante  Risdales  pour  un  Cavalier ,  &  vingt  Risdales  pour  un 
Famaflin ,  raifant  enfemble  cent  dix  mille  Risdales ,  &  pour  l'entretien  par 
mois  quarante  mille  deux  cens  &  quarante-cinq  Risdales,  par  mois,  & 
font  obligés  dV  continuer  tant  que  la  guerre  d'entre  les  fufdits  Rois  & 
Pirinces ,  &  L.  II.  P.  &  qu'aucun  autre  Etat ,  n'étant  point  préfentement  en- 
gagé dans  cette  guerre ,  ne  s'en  mêlera  point ,  &  n'afliftera  point  les  Enne- 
mis de  L.  H.  P,  Et  les  Etats-Généraux  de  leur  part  lorfqu'ils  feront  un 
Traité  de  Paix ,  comme  il  eft  à  efpérer ,  y  comprendront  nommément  Sa 
Majefté  entre  leurs  Alliés,  comme  fans  doute  les  Couronnes  de  France^  & 
d'Angleterre  feront  de  leur  part  la  même  chofe.  c< 

»  XIIL  Mais  fi  quelque  État  voifin  vient  à  joindre  fes  Armes  avec  celles 
des  ennemis  de  L.  H.  P.  à  fe  mêler  de  cette  guerre ,  &  à  aflîfter  lefdits  en- 
nemis de  L.  H.  P.  ou  empêcher  par  force  qu'ils  ne  foient  aflîftés  &  fe- 
courus  -de  leurs  alliés  ,  Sa  AI ajefté  fera  alors  obligée   d'entrer ,  à  la  réquifi- 
tion  de  L.  H.  P.  en  hoftilité  contre  celui  qui  voudra  entreprendre  quelque 
chofe  contre  eux  &  leurs  alliés ,  ou  autrement  comme  il  fera  jugé  être  le 
plus  avantageux  pour  l'intérêt  commuq  ;  que  L.   H.  P.  en  ce  cas  feront 
obligés  de  fournir  à  Sa  Majefté  la  moitié  refiante  defdits  deniers  de  levée  ^ 
&  la   fomme  entière  des  fubfides  ,   de  la  même  manière  &  aux  mêmes 
conditions  qu'il  eft  mentionné  avec  circonftance  par  les  articles  de  cette 
Alliance.  Et  fera  Sa  Majefté  obligée  de  fa  part  d'équiper  entièrement  fadite 
flotte  de  quarante  vaifteaux ,  comme  auftî  d'augmenter  Ton  armée  de  terre 
juiques  à  vingt  mille  hommes ,  &  agir  eftèâivement  avec  icelles  Hotte  & 
troupes  conjointement  avec  les  alliés  préfens  de  L.  H.  P.  contre  leurs  en-    • 
Heinisy  comme  il  eft  dit  ci-deftus,  auquel  cas   feront  alors  applicables  les 
|>récëdens  Articles  de  ce  Traité.  c< 

»  XIV.  Mais  comme  les  Seigneurs  Etats -Généraux  ont  fait  particulière- 
ment repréfenter  à  Sa  Majefté  qu'il  leur  eft  pour  le  préfent  entièrement  im- 
poffible  de  fournir  en  argent  comptant  les  fubfides  promis  dans  l'Article 
Qouzieme  pour  ledit  armement,  &  qu'ils  ont  prié  Sa  Majefté  qu'il  luipfaife 
i3e  recevoir  des  obligations  en  leur  place ,  Sadite  Majefté  par  un  effet  de 
l'alfeâion  qu'elle  porte  à  l'Etat  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ,  y  a 
donné  les  mains,  &  fe  contentera  de  bonnes  &  valables  obligations,  tant 

3u'«Ue  n'entrera  point  en  aflîftance  efFedive  ;  mais  fous  cette  exprefle  con-* 
ition  que  L.  H.  P.  payeront  au  premier  terme  pour  la  flotte ,  qui  font 
cent  cinquante  mille  rifdales ,  avec  cinquante  mille  rifdales  en  argent 
comptant ,  &  cent  mille  rifdales  en  toute  lorte  de  munitions  pour  les  vaif- 
ieatiX)  fuivant  le  prix  ordinaire.  Comme  auftî  les  obligations  pour  l'entre- 
tien defdites  troupes  &  flotte  par  avance  précifément  pour  trois  mois ,  à 
chaque  fois ,  lefquelles  obligations  feront ,  par  Sa  Majefté  ou  perfonnes  à 
ce  autorifées,  négociées ,  ou  vendues  au  plus  haut  prix  qu'il  fe  pourra; 
mais  comme  les  fufdites  obligations  dans  les  temps  préfens  ne  peuvent 
Tome  UI.  P 
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pas  être  négociées  pour  ta  fomme  y  contenue ,  à  moins  <|ue  (Ty  perdre  ^ 
L.  H.  P  feront  obligées  de  fuppléer  oc  indemnifer  de  ladite  perte  par  d'au- 
tres obligations.  Lefquelles  obligations  il  fera  toifible  à  Sa  Majeflë  de  né^ 
gocier  avant  ou  après  la  paix  ^  s'il  le  trouve  îe  plus  à  propos  ,  avec  la 
connoifTance  &c  communication  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  comme-def* 
fus ,  fans  que  L«  H.  P«  foient  tenues  de  l'indemnicé  de  la  perte  qui  pourront 
être  faite  fur  lefdites  obligations  de  fupplement ,  en  le  négociant  ;  mais  fi 
Sa  Majefté  en  conféquence  du  précédent  Article  treizième  fe  trou  voit  obli- 
gée d'entrer  en  a6tion,  &  qu'alors  on  ne  pût  avoir,  ou  recouvrer  lefc  fub- 
ides  convenables  &  fiipulés ,  fur  des  obligations ,  L.  H.  P.  ièroqc  alors, 
obligés  de  les  fournir  en  argent  comptant.  « 

»  XV.  Et  afin  que  les  navigations  dans  les  rivières  de  Sa  Majefté  foienr 
d'autant  plus  fîjres ,  &  que  les  Sujets  de  L.  H.  P.  y  puifTent  en  tout  temps 
&ire  leur  Commerce  avec  d'autant  moins  de  danger;  Sa  Majefté  équipera^ 
aufti  en  temps  de  paix  un .  certain  nombre  de  vaifteaux  de  guerre  ,  pour 
tenir  lefdites  rivières  libres  &  exemptes  des  voies  de  feit  ;  que  pour  le 
nombre,  la  grandeur,  &  l'équipage  des  fufdits  vaifteaux  de  guerre  à 
équiper  annuellement,  &  des  fubndes  à  ce  requis  à  proportion,  on  en  trai-*^ 
tera  &  conviendra  au  plutôt.  « 

»  XVI.  Outre  quoi  L.  H.  P.  s'obligent  auflî  de  payer  &  fatisfâire  en  ar- 
gent comprant  le  plutôt  qu'il  fera  pollible ,  ou  au  plus  tard  dans  deux  ans  ^ 
les  arrérages  des  fubfides  des  années  mille  (ix  cents  ibixante-(ix ,  &  mille- 
fix  cents  foixante-fepr.  î> 

»  XVII.  Comme  de  l'autre  part ,  il  eft  convenu  ,  que  comme  l'afl&ire 
touchant  l'arbitrage,  (à  l'égard  duquel  Sa  Majefté  n'a  pas  voulu  fe  dépar- 
tir  de  la  fentence  rendue  par  le  Roi  de  France)  n'a  pas  pu  être  finale* 
ment  conclue,  parce  que  les  Sieurs  Ambafladeur  extraordinaire,  &  Députés 
ne  fe  (ont  pas  trouvés  inftruirs  à  cet  égard ,  on  traitera  à  part  de  cette  af- 
£iire ,  aufti-bien  que  de  la  prolongation  des  années  à  l'égard  des  tols  dé* 
terminés  dans  le  Traité  de  Chriftianftadt,  &  en  après  touchant  l'exécution 
du  compromis  d'entre  la  Compagnie  Royale  de  Gluckftadt  en  Afi-ique ,, 
&  la  Compagnie  Occidentale  de  Hollande,  &  ce  aufti- tôt  que  faire  fe  pour- 
ra ;  &  les  fufdires  prétentions,  &  affaires  du  toi  feront  terminées  félonie 
droit  réciproque  qu'ont  les  alliés ,  &  l'équité  &  la  raifon.  Mais  que  la  fuf- 
dite  négociation,  non  plus  que  ce  qui  eft  mentionné  dans  l'Article  quin- 
zième ci-deffus  ,  à  l'égard  de  rétabliftèmcnt  de  la  négociation:,  fur  rau- 
gmentation  des  fubfides  en  temps  de  paix,  n'arrêtera  point  le  contenu  de 
ce  Traité,  ni  n'en  empêchera  Texécution.  « 

»  XVIII.  Enfin  ^  il  eft  convenu ,  &  accordé  qu'auflî-tot  après  l'échange 
des  ratifications  réciproques  de  ce  Traité  ,  feront  par  L.  H.  P*  payés  pour 
la  flotte  de  Sa  Majefté  les  cinquante  mille  rifdalés  ftipulés ,  argent  comp- 
tant, &  fournis  les  matériaux  de  vaifteaux  pour  cent  mille  rifdalés,  com- 
me auili  les  obligations  pour  le  premier  terme  des  fubfides  pour  les  trou- 
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pes  de  terre,  afin  ^ue  Sa  Majefté  ou  celui  qui  fera  par  Elle  autorifé,  puifTe 
négocier  les  deniers  néceflaire^  fur  les  fufdites  obligations,  &  qu'enfin  Pé- 
dhange  des  fufdites  ratifications  fe  fera  ici  à  *la  Haye  en  bonne  forme , 
dans  le  temps  de  quatre  femain^  du  jour  ^  la  fignature ,  ou  plutôt,  s'il 
dl  poflîble.  ce 

»  Lefquels  Articles  ci^deffus  enfemblement  &  chacun  d'eux  en  particu- 
lier feront  tenus  lefdits  deux  Hauts  Alliés  obferver  fidèlement  &  inviolable- 
meat;  pour  plus  grande  confirmation  de  quoi  ont  des  préfentes  été  faits 
deux  inftruments  de  même  teneur ,  &  été  fignés  de  la  main  defdits  Mi- 
niflres  ie  Sa  Majefté  d'une  part ,  &  par  les  Ambafladeur  extraordinaire ,  & 
Députés  de  L,  H.  P*  d'autre ,  &  confirmé  de  leurs  féaux.  Ainfi  fait  à  G>- 
penhague,  le  f|  Mai  i6y'j.  <if^ 


Etoit  figné, 


(  L.  S.  ) 
(  L.  S.  ) 

i 


V.  F.      GULDENLEBUV. 

P.  R   E  T  S. 

(  L.  S.  )      J.  C   H.    .V.      C  O   R   B  I   T   Z. 

(  L.  S.  )      P.  G  R  I   F  F  E   N   F   E  L  T. 

L.  S.  )    Paul    DE    Klingenbergh. 

L.  S.  )      (C/    B  I   E   R   M  A   N. 
(  L.  S.  )     D.      D  E      W  -Y  N  G  A   E  R   D   E   N. 

(L.  S.  )    Simon    de    Beau  m  on  t. 


N^     XXVL 
Traité    d'  A  l  l  i  a  n  c  e 

Entre  TEmfereûR  ,  le  Roi  dEsPAGNE^  &  les  Etats- Généraux  des  Pro-- 
Vinces-'Unies  des  Pays-Bas  d'une  part ,  &  le  Duc  de  J^ORRAINE 
de  t  autre. 

Tait  br  la  Haye  le  t  Juillet  iSj^. 

V^  OMME  ainfi  foît  que  Son  Ahefle  le  Duc  de  Lorraine  ait  fait  témoigner 
à  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholiauè,  &  aux  Etats- Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies, le  généreux  défir  dont  elle  eft  portée  à  contribuer  de  tout  fon' 
poflîble  au  rétabliffement  d'une  paix  honnête  &  durable,  &  qu'il  étoitprêf 
d'entrer  dans  une.  étroite  liaifon  avec  eux  pour  les  mêmes  -fins  ;  c'eft  pour-  • 
quoi  confidérant  les  grands  avantages  qui  en  peuvent  réfulter  pour  le  bien, 
public,  &  eftimant,  comme  il  eft  jufte,  fes  bonnes  intentions,  la  préfente 
convention  a  été  arrêtée  &  conclue  entre  les  Miniftres  &  Plénipotentiaires 
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de  part  &  d^autre  ci*aprés  dénommé^ ,  &  à  ce  duement  autorifés  eo  h  fi>ff- 
me  qui  s'eofuit. 

»  L  Que  Sadite  AlcefTe  de  Lorraine  pour  Elle  &  pour  Tes  Succefleurs,  tjuit 
en  vertu  de  fes  anciennes  liaifons^  que  par  le  préfent  Traité,  fera  àès \ 
préfenc  &  pour  l'avenir  allié  &  confédéré  de  Leurs  Majeflés  Impériale  & 
Catholique ,  comme  auflLdes  Etats-Généraux  des  Frovinces-^Unies,  &  qu^Qoe 
étroite  union  fera  établie  entre  eux  pour  procurer  mutuellement  les  avan- 
tages ,  fôretés  &  utilités  l'un  de  l'autre ,  &  détourner  les  dommages  autant 
que  ^ire  fe  pourra,  a         . 

»  IL  Que  pour  donner  d'autant  plus  de  moyens  \  Sadite  AltefTe  de  Lor- 
raine de  mettre  en  exécution  fes.  Donnes  volontés  ,  &  de  fe  rendre  plu$ 
utile  à  la  caufe  commune,  on  l'aidera  à  former  un  corps  de  dix- huit  mille 
hommes ,  à  favoir  huit  mille  chevaux ,  &  dix  mille  hommes  de  pied  v  & 
pour  cet  effet  Sadite  AltefTe  fournira  de  fa  part  trois  mille  chevaux ,  qu'elle 
a  préfentement  fur  pied ,  &  lèvera  de  plus  à  fes  propres  frais  deux  mille 
chevaux ,  &  trois  mille  hommes  de  pied  ;  Sa  Majefté  Impériale  promet 
pareillement  de  donner  de  fa  part  mille  chevaux  &  trois  mille  hommes 
de  pied ,  &  Sa  Majefté  Catholique  s'oblige  auffi  de  donner  mille  chevaux 
^  quatre  mille  hommes  de  pied  ,  &  quant  aux  Etats  des  Provinces* 
Unies,  comme  ils  ont  préfentement  à  fupporter  le  plus  grand  poids  de  la 
guerre ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  fe  défaifir  des  troupes  qui  font  néceflki- 
res  pour  leur  défënfe,  ils  ne  pourront  donner  plus  de  mille  chevaux,  a 

i>  IIL  Et  afin  qu'on  puiffe  jouir  au  plutôt  du  bon  effet  que  l'on  peut  zt* 
tendre  de  l'emploi  défaites  troupes,  Sadite  Alteffe  s'oblige  à  mettre  fbr* 
pied  quatre  mille  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied  ,   en  quatre  fe-* 
maines  ,  après  le  jour   que  ce  Traité  doit  être  ratifié,    &  d'y  joindre  de 

{>lus  autres  mille  chevaux ,  &  mille  hommes  de  pied  deux  mois  après 
edit  terme  de  quatre  femaines  ,  &  Sa  Majefté  Catholique,  comme  aufli 
lefdits  Etats-Généraux  promettent  d'y  joindre  leur  part  ci-defFus  (pécifiée, 
au  même  temps  que  S.  A.  de  Lorraine  aura  mis  fur  pied  lefdites  premie*. 
rès  troupes,  &  feront  Commiffaires  députés  &  autorifés  de  part  «  d'au* 
tre  pour  faire  revue  de  toutes  lefdites  troupes ,  afin  d'obferver  fî  elfes  font 
au  nombre  qu'elles  doivent  être  félon  cette  préfente  convention  ;  &  fera 
ladite  revue  réitérée  toutes  les  fois  ,.  que  quelqu'une  des  parties  le  re- 
querra, a 

»  IV.  Et  quand  S.  A.  de  Lorraine  viendra  à  agir  efFeâivement  poor  ai- 
der à  maintenir  fes  propres . troupes  ,  tant  celles  qu'elle  a  fur  pied,  que 
celles  qu'elle  fera  de  nouveau;  comme  aufli  pour  les  frais  néceflaires  pour 
rartillerie,  on  lui  paflera  durant  la  guerre  la  fomme  de  (^^  laquelle  fera  éga* 
lement  repartie  entre  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholique ,  &  les  Etats- 


n  Cette  fomme  n*e(l  pas  fpécifiéc* 


^ 
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paix  où  de  trçveV  fims.le  fçn  •&  li  particip,aeibn  de  Leurs  Majeftés  Impé^ 
rial&  &  Catlf clique  ^^&  de  VL  M.  ;les  fitats-^Sénëraux  v-  &  de  tie  vehir  i^ 
aucune  condufion  que,  d^in  commun  confememenc  &  fans  procurer  à  fes* 
alliés  reocier  isésabliflement  dans  tout  ce  qui  leur  a  été  ou  fera  enlevé  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre,  &  fUpuler  pour  eux  les  mêmes  avantages,^ 
prérogatives. ficifûcedés. que  pour  hii-méme,  fi  ce  n^eft  que'  puis  a|)rès  ils^ 
eaconviiiirent:aQtrenuent.d'un  commun  accord,  tt 

«  ¥IL!Cecter  Alliance  durera  le  même-temps  que  celle  de  Sa  Majefté^ 
Impériale  avec  ;  les  Etats  des  Provinces-Unies,   à  fa  voir  pour  lé  tertne  de* 
dix  ans";  à  compter  du  22  Septembre  de  Tannée  1672.  Pendant  lequel,  fi 
la  paix  vient  à  iè  conclure  ^ .  toutes  le^  parties  demeureront  liées  par  une* 
garantie  réciproque  de  fe  fecourir  l'un  Pautre  contre  toute  forte  d'infrac-' 
teurs  dé  ladite  paiic,  faùf  à  prolonger  ledit  terme  félon  que  du  <:ônfente- 
mentxommun,  il  fera  conveniib  Tous  les  (iifdics  Articles  axant  été  vus  & 
examinés  par  S.  A.  Monfeigneur  le  Prince  -d'Orange   affifté  de  Moi^ur' 
de  Beuningen&de  Monfieur  le  Confeiller  Pènfionnaire  Fagel ,  d'une  part^' 
&  de  Memeurs  le  Baron  de  Lifbla  &  le  Chevalier  de  Crampricht  au  nom' 
de  Sa  Majefté  Impériale,  de  Monfieur  Don  Bernard  de  Salinas^  au  nom' 
de  Monfieur  le  Comte  de  Monterey  &  de  la^  part  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que \  &  de  iionfieur  le  Baron  de  derinchamps  comme  plénipotentiaire  de^ 
S.    A.  de  Lorraine.. Après  le  rapport  fait  à  Meffîeurs  les  Députés  aux   af- 
faires de  la  Tsîple-Ligue  ,  le  tout  a  été  approuvé  &  concerté ,  d'un  comniun' 
conientetiient  ioi^s  l'aveu  néanitioins  &  ratifications  de  leurs  Principaux/' 
laquelle  on  promet  dans  le  terme  de  fix  femaines  ou  plutôt  fi  faire  fe 
peut.  Fait  à  ta  Haye ,  le  premier  Juillet  mille  fix  cent$  feptante- trois,  a  - 
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Traité 


D^ALIilAUCE 


^i 


I 


£ntn  Charles  II  >  Hoi  d^Efpagnc  &  ks^  Seigneurs  Etats-  Généraux  det 
Provinces- Unies  des  Pays-Bas ,  par  lequel  Sa  Majzjlé  s'engage  à  fe 
déclarer  en  guerre  ouverte ,  contre  les  Rois  de  France  &  d^ Angleterre  :  Les 
Traités  dé  Munfter  Çf  d^ Aix-la-Chapelle  y  font  confirmés  &  garantis^ 
avec  promeffe  réciproque  de  ne  faire  ni  Paix  ni  Trêve  fans  une  rejfitution 
entière  des  Places  prifes  fur  Pun ,  &  fur  P autre*  Mejfieurs  les  Etats  y 
piomettent  dt  plus  la  rejlitution  de  Maflricht  à  Sa  Afajefic  Catholique. 

Fait  à  la  Haye  le  30  dAoût  tSyj. 

^^Aà  Us  Articles  Jeparés ,  concernant  la  Rupture  du  Roi  Catholique  contre 

le  Roi  de  la  Grande^Éretaffie* 

«,^\PRÈS   de  fi' grandes  &  de  fi   confidérables  afiifiances  rendues  par 

ta  Couronne  d'Efpagne  avec  tant  de  générofité  aux  Etats-Généraux  des  Pro- 

"Minces-Unies  du  Pays-Bas»  &  après  les  obligations  extraordinaires  que  lef^ 

Ats  Etats-Généraux  ont  témoigné  d^avoir  à  Sa  Majeflé  Catholique ,  comme 

^  un  Prince  qni  s'efl  oppofé  avec  tant  de  confiance  à  la  ruine  manifefte 

dont  ils  étoient  menacés  lorfqu^ils  ont  été  attaqués  par  de  fi  puifiknts  en- 

<)cmis.  Leidits  Etats-Généraux  confidérant  que  pour  afiurer  leur  rétabiifle^ 

'ï^ent  &  conlcrvation  à  Pavenîr ,  ont  befoin  d^une  ferme  union  avec  Sadité 

^ajefté  pour  la  profpérité  &  manutention  de  tous  les  Pays-Bas  en  général  ^ 

^'^  ont  rait  plofieurs  infiances  à  Sadite  Majefié  à  ce  qu'il  lui  plût  d^accom- 

Plir  cette  grande  œuvre ,  non-feulement  par  le  renouvellement  des  anciens 

^^îtés  faits  entre  Sadite  Majefié ,  &  lefdits  Etats ,  mais  aufii  en  leur  don- 

*^^nt  une  marque  fignalée  de  bienveillance  Royale  en  contraâant  avec  eux 

^pe  alliance  nouvelle  &  inviolable,  afin  de  parvenir  par  ce  moyen  à  Pu- 

^îque  but  qu'ils  fe  font  propofës ,  à  favoir  le  repos  de  toute  la  Chrétienté. 

^  puis  qu'il  femble  qu'on  ne  peut  point  obtenir  ce  bonheur  par  les  moyens 

!f^  l'on  a  employés  jufqu'à  préfent,  lefdits   Etats-Généraux    ont  toujours 

Peré  que  Sa  Majefié  fe  rangeroît  à  leur  fecours  par  une  guerre  ouverte , 

déclarée  pour  là  confervation  des  Pays-Bas ,  lefquels  font  fi  fi)rt  menacés 

'  les  progrès  des  armes  ennemies ,  afin  de  changer  les  troubles  de  laChré- 

iré  en  une  paix  générale  par  l'âffifiance-  &la  faveur  du  Ciel.  C'efi  pour- 

5^i  Sa  Majefié  fe  conformant  au  défir  defdits  Etats-Généraux,  &  étant  fol- 

irrée  outre  cela,  par  d'autres  <moti6  de  Jufiice  &  d'équité,  il  a  été  accordé 
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au  nom  de  Sadîte  Majefté  par  Don  Emmanuel  de  Lira ,  Introdu|buur  des 
AmbalTadeurs  en  la  Cour  d'Ëfpagne ,  &  Envoyé  extraordinaire  de  Sadite 
Majefté  à  la  Haye ,  dVne  paît ,  .&  les  Sieurs  Conrard  van  Beuningen ,  Gafpar 
Fagel  Confeiller  Penfionnaire  desËtars  de  Hollande,  Jean  de  Mauregnault, 
Isbrant  van  Vierfen,&  Schako  Gockisga ,  tous  Pépqtés  ordinaires  en  PAr* 
femblée  des  Etats-Généraux  au  nom  defdits  Etits  ^  d'autre. 

»  L  Qu'il  y  aura  une  ferme ,  (incere  &  perpétuelle  amitié  &  bonne  intel- 
ligence entre  le  Roi,  les  Rois  Catholiques  (es  Succefleurs  &  fes  Royau^ 
mes ,  d'une  part ,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  du  Pays-Bas , 
les  Terres  &  Sujets  de  leur  domination ,  d'autre ,  tant  par  mer  que  par  terre , 
&  en  tous  lieux  tant  dedans  que  dehors  l'Europe.  « 

n  II.  Il  y  aura  entre  Sadite  Majefté ,  les  Rois  (es  Succefleurs  &  leurs  Cou- 
ronnes ,  &  lefdi.ts  Etats-Généraux ,  les  Terres  &  Sujets  de  leur  domina* 
tiôn  une  étroite  alliance  &  fidèle  union ,  pour  fe  maintenir  &  confèrver 
les  uns  les  autres  en  la  pofTeffîon  de  tous  les  Etats ,  Villes  ^  Places  &  Pays 

2ui  leur  appartiennent ,  &  dans  l'ufage  de  tous  les  Droits  &  franchifes  du 
bmmerce  &  de  la  Navigation  de  quelque  nature  qu'ils  puiflent  être ,  tant 
par  mer,  que  par  terre;  dont  ils  jouiflent  aujourd'hui,  Qu.dont  ils  ont  droit 
d'ufer  par  le  Droit  général,  ou  des  franchifes  qu'ils  ont  déjà  acquifes,  ou 
qu'ils  pourroient  encore  acquérir  à  l'avenir  par  des  Traités  de  Paix,  Ami- 
né ou  Neutralité  qui  ont  été  déjà  faits  par  le  pafTé,  ou  qu'ils  pourroient 
faire  à  l'avenir  par  confentement  mutuel  avec  d'autres  Rois ,  Républiques , 
Princes,  Villes  &  Etats  feulement  dans  l'Europe.  « 

>>  III.  Ils  s'obligent  pareillement  de  fe  garantir  les  uns  les  autres  des  Traî* 
tés  que  Sa  Majefté  ou  les  Etats-Généraux  pourroient  déjà  avoir  &its  avec 
d'autres  Rois,, Républiques,  Princes  &  Etats,  qu'ils  fe  communiqueront  les 
uns  aux  autres  avant  l'échange  de  la  Ratification  ou  Confirmation  du  pré* 
(ènt  Traité;  comme  aulfi  tous  ceux  qu'ils  pourroient  foire  enfemble  à  l'a- 
venir, afin  de  fe  défendre,  fecourir  &  conferver  mutuellement  en  la  poiTel- 
fion  des  Etats ,  Villes ,  Places  &  Pays  qui  leur  appartiennent  préfentement 
ou  qui  pourroient  leur  appartenir  à  l'avenir,  tant  à  Sadite  Majefté  &  aux 
Rois  fes  Succefleurs ,  qu'auxdîts  Etats-Généraux  ,  foit  par  les  Traités  fuf- 
mentionnés,  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  puifle  êtie  &  en  quelque 
partie  de  l'Europe  que  lefdits  Etats,  Villes,  Places  &  Pays  foient  finies  j 
en  forte  que  fi  Sadite  Majefté  ou  les  Rois  fes  Succefleurs ,  ou  lefilits  Etats- 
Généraux  venoient  à  être  troublés  ou  inquiétés,  en  quelque  manière  que 
ce  puifle  être  en  la  pofleflîon  &  jouiflance  defdits  Etats  ,  Villes,  Places,  Pays, 
droits  &  franchifes  du  Commerce  ou  Navigation,  ou  de  quelques  autres 
Droits  tant  par  mer  que  par  terre ,  que  Sadite  Majefté  &  lefdits  Etats  pofle- 
dent ,  ou  dont  ils  jouiflent  par  les  Traités  déjà  faits  ou  encore  à  faire ,  ainfi 
qu'il  a  été  dit  ci-deflus  :  Sa  Majefté  &  Icldits  Etats-Généraux,  après  com- 
munication &  enquête  des  deux  côtés  feront  tous  les  devoirs  poftibles  pour 
faire  cefler  lefdites  moleftations  &  hoftilités,  &  faire  réparer  tous  les  torts 

& 
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te   dommages    qui'  pourroient    avoir    été    faits    à    l'un    ou   Vautre   des 
Alliés,  à' 

»  IV.  Et  en  cas  que  ladite  agreflîon  ou  moleflation  fût  fuivie  d'une  guerre 
ouverte ,  celui  des  deux  Alliés  qui  n'aura  point  été  attaqué ,  fera  obligé  de  faire 
la  guerre  à  l'attaquant  trois  mois  apiès  qu'il  en  aura  été  requis  par  celui  à 
oui  on  fait  la  guerre  :  &  pendant  ce  temps-là ,  il  fera  tous  les  devoirs  por- 
tables par  fes  AmbafTadeurs  ou  autres  Miniftres  pour  procurer  une  bonne 
Paix  entre  l'attaquant  &   celui    qui  eft"  attaqué  ;  &  cependant  demeurera 
néanmoins  obligé  d'envoyer  un  fecours  de  8000  hommes  de  pied  partagés 
en  régimens  &  compagnies ,  fous  leurs  Colonels  &  autres  Officiers  tels  qu'il 
trouvera  bon  de  choifir  pour  cet  effet.  Il  fera  auffî  obligé  d'envoyer  lefdi- 
tes  troupes  auxiliaires ,  &  de  les  entretenir  à  fes  dépens  au  fervice  de  l'Ai-' 
lié  qui  eft  attaqué  ;  auquel  il  fera  permis  de  recevoir  ledit  fecours  en  ar-' 
gent  ou  en  hommes ,  ou  en  partie  en  hommes,  argent ,  vaifleaux ,  armes , 
inftrumens  &  munitions  de  guerre  :  enforteque  1000  hommes  feront  taxés 
à  loooo  florins  par  mois,  luivant  le  cours  du  change  d'Amfterdam,  &  à 
compter  2 1   mois  pour  un  an.  Le  payement  fe  fera  aufli  par  mois  par  éga- 
les portions ,  foit  à  Anvers ,  ou  bien  à  Amfterdam.    Toutefois  en  cas  que 
ledit  fecours  fe  donnât  en  tout  ou  en  partie ,  en  attirails  de  guerre ,  vaif- 
feaux,  ou  autres  chofes  néceffaires  à  la  guerre,  celui  qui.eft  afiifté  fera  obligé 
d'aller  recevoir  toutes  lelHites  cbôfes  dans  le  Pays  de  celui  qui  donnera  le- 
dit fecours  ;  à  la  charge  que  (i  celui  qui  fera  afiifté ,  en  demande  une  par- 
tie en  cavalerie  ou  en  dragons ,  chaque  cavalier  ou  dragon  fera  compté  pour 
trois  foldats  à  pied  jufques  au  nomore  de  8coo  hommes  qui  doivent  être 
fournis  :  Et  lorfqu*on  donnera  ledit  fecours  en  gens  de  guerre,  lefdites  trou- 
pes auxiliaires  feront  obligées  d'obéir  &  de  recevoir  les  ordres  de  l'Allié  au- 
quel elles  feront  envoyées ,  lequel  s'en  fervira  à  la  campagne ,  en  des  fié- 
es de  villes,  ou  pour  la  garde  &  défenfe  de  fes  Places,  &  par-tout  où 
a  néceflité  &  utilité  de  fes  affaires  le  requerra  :  à  la  réferve  toutefois  que 
les  compagnies  ne  pourront  être  féparées  entièrement  les  unes  des  autres , 
&  ne  pourront  être  laiffées  enfemble  en  moindre  nombre  que  de  2  ou  300 
hommes  de  chaque  Régiment;  &  nullement  fans  leurs  drapeaux  ;  mais  fi  la 
néceflité  des  affaires  requéroit  que  ledit  fecours  dût  être  augmenté ,  Sa  Ma- 
jefté  &  les  Etats-Généraux  en  pourront  traiter  par  enfemble ,  &  s'accorder 
au  mieux  qu'il  fera  poflible.  Il  fera  aufli  du  choix  de  l'Allié  qui  eft  atta- 
qué ,  de  fe  fervir  du  fecours  qui  lui  fera  envoyé  après  l'expiration  defdits 
trois  mois,  en  casque  la  conftitution  du  temps  ou  des  affaires  lui  fit  plu- 
tôt choifir  la  continuation  dudit  fecours,  que  la  déclaration  d'ufie  guerre 
plus  ouverte.  « 

»  V.  La  garantie  ou  affurance  mutuelle  fera  établie  en  cette,  forte  :  lorf^  : 
que  l'un  des  Alliés  aura  été  attaqué  ou  mblefté ,  &  qu'il  fera  obligé  d'en 
venir  à  une  guerre  ouverte ,  l'autre  Allié  fera  aufli  obligé  de  déclarer  la 
guerre  à  l'attaquant^  &  d'employer  toutes  fes  forces  par  mer  &  par  terre | 
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&  les  joindre  à  celles  de  celui  qui  eft  attaqué ,  afin  d^obliger  Tennetni  coio» 
mun  à  entendre  \  une  paix  honorable ,  jufte ,  ëauirable  &  afTurée.  « 

s>  VI.  Et  en  ce  cas-là  les  forces  de  Sa  Majefté  &  des  Etats-Généraux 
agiront  conjointement  ou  féparéoienc  ,  flnvant  FAccord  qui  iè  fera  alors 
entre  Sadite  Majefté  &  lefdits  Euts-Généraux ,  &  délibérant  enfemble  fur 
les  moyens  les  plus  propres  pour  endommager  Tentienii  commun ,  (bit  pac 
diveriîon  ou  autrement ,  &  Pobliger ,  comme  il  eft  dit ,  à  entendte  au  plu« 
tôt  à  une  Paix  honorable,  a 

»  VU.  Et  quoique  par  ce  qui  a  été  dit  3k  la  fin  du  demdeme  Article  du 
préfimt  Traité ,  tout  l'effet  de  cette  imîon  fe  renferme  dans  les  limites  de  l*£u« 
rope ,  il  faut  néanmoins  entendre  en  telle  forte  que  fi  Sa  Majefté  Catholi^ 
que  fe  trouve  ci-après  trovd>lée  ou  inquiétée,  en  quelque  forte  que  ce 
puiffe  être  en  la  poflèftion  &  jcHiiflànce  des  Etats  ,  \niies ,  Places,  Pays, 
Droits  ou  Franchiles  du  Commerce ,  Navigation  ou  autres  chofes  de  quelque 
namre  qu^elIes  puiftènt  être ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  que  Sa  Majefté 
ou  le/Hits  Etats-Généraux  poffedeni,  ou  dont  ils  jouiifent,  ou  qu^ils  ont 
droit  de  poflcder  hors  de  Europe  ou  en  quelque  partie  du  monde  que  ce 
foit ,  foit  par  le  commun  droit  des  gens ,  foit  par  Traités  déjà  &its  ou  en* 
core  à  faire ,  ainfi  qu'il  a  été  dcja  dit  cisîeflus  \  Sa  Majefté  &  lefiiits  Etats* 
Généraux  apn^s  qu'ils  en  a*:roct  été  recuis  mumellement,  contribueront 
unanimement  tout  ce  qui  feia  en  leur  pouvoir  pour  &ire  ceflèr  ladite 
agreilion  ou  hoftilicé ,  &  Eure  réparer  les  torts  &  dommages  qui  auront  été 
indigès  à  TuQ  des  Alliés.  Mais  en  cas,  qu'ils  ne  puiffent  parvenir  k  ce  but 
par  les  voies  de  la  douceur  dans  le  temps  ou  efpice  de  quatre  mois ,  &  que 
celui  des  Alliés  qui  aura  été  attaqué  ou  molefté  en  cette  forte  hors  de  Eu- 
rope ,  ou  en  quelque  parce  du  monde  que  ce  foit ,  fe  trouvât  obligé  de 
prendre  les  armes  coiitre  rArtaquanr  ou  Agreffcar  ^  afin  de  le  mettre  \  la 
raifon,  alors  celui  àts  deux  Alliés,  qui  n>ft  oas  attaqué  ni  molefté,  fbur^ 
nirai  Tautre  le  fecours  mentionne  ci-deffus,  oc  déclarara  la  guerre  ouver- 
tement à  TAttaquant  ou  Perturbateur  du  repos  commun ,  en  la  même  ma- 
nière que  fi  Tagreilion  ou  moleilanon  elt  ete  &ite  dans  les  limites  de 
l'Europe.  *< 

»  VllI.  Lorl<^ue  lefdits  Aniê<;  ^erorit  enrrés  dms  une  guerre  ouverte  fiiî- 
vant  les  obligations  du  prélent  Traire ,  il  ne  fera  permis  à  Tun  ni  à  Tautre 
de  faire  aucune  rufpenfion  d^arroes  av€j  les  ennemis,  qu*avec  le  coofente- 
ment  mutuel  de  Tun  &  de  Tau&e.  - 

>>  IX.  SM  arrivoit  qu^on  en  vint  à  un  Tra::é ,  foit  de  Paix  ou  de  Trêve 

fiour  quelques  années ,  ledit  Traire  ne  pourra  én^e  entamé  par  Fun  des  Alliés 
ans  en  donner  connôiîîacce  ]t  Tautie,  &  fan?  îi:i  procurer  en  même  temps 
Il  hl>ertc  6;  la  (ureté  neceiïiire  comme  i^our  lui-même,  pour  envoyer  fes 
MinilV.es  &  Ambaflàdeurs  au  lieu  du  Traire^  co:Ti::^e  auiîî  hri  donner  avis 
Hdc!e  de  temps  en  temps  de  tout  ce  qui  fe  j^arfe  audit  Traité.  Ne  pourra 
auiiî  aucun  defdits  AUies  venir  à  uae  condulion  de  ladite  Paix  ou  Trêve 
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fans  y  comprendre  fon  Allié ,  &  fans  le  faire  remettre ,  s*il  le  défire ,  en 
la  polfedion  des  Etats ,  Places  &  Pays ,  &  la  jouifTance  des  Droits  &  Fran- 
Chifes ,  dont  il  a  joui  devant  la  guerre.  Ne  pourra  non  plus  confentir  que 
Pennemi  commun  n^accorde  point  à  fon  Allié  les  mêmes  Droits,  Franchi- 
fes,  Immunités  &  avantages  qu'il  ftipulera  pour  lui-même,  du  moins  juf- 
qu'à  ce  que  fon  Allié  fe  foit  premièrement  accordé  à  d'autres  conditions.  « 

»  X.  Et  afin  que  la  véritable  inclination  qui  eft  tant  par  devers  Sa  Ma- 
jefté  que  du  côté  des  Etats-Généraux  pour  établir  par  ce  préffent  Traité  une 
très-étroite  amitié  &  union  entre  eux ,  leurs  Etats  &  leurs  Sujets ,  au  bien 
&  au  repos  commun  de  tous  les  deux,  puiflTe  paroître  encore  davantage, 
&  que  leur  intention  eft  de  n'épargner  aucune  peine  pour  empêcher  qu'elle 
ne  foit  altérée  par  aucun  accident  ou  occafion ,  on  eft  demeuré  d'accord 
que  Sa  Majefté  Catholique  &  lefdits  Etats  nourfeulement  ne  pourront  s'en- 
gager à  l'avenir  en  aucune  Alliance  qui  pourroit  être  contraire  à  la  pré- 
lente ,  mais  même  qu'ils  ne  pourront  faire  aucun  Traité ,  fans  s'y  com- 
prendre l'un  l'autre,  s'ils  le  défirent,  &  fans  s'en  avertir  de  bonne -heure 
mutuellement ,  afin  qu'ils  puiffent  déclarer ,  s'ils  veulent  y  ètte  compris.  <ic 

»  XI.  Et  afin  que  la  préfente  Alliance,  dont  le  but  oc  la  fin  princi- 
pale eft  le  rétabliflèment  &  là  confervation  du  repos  commun,  puiffe  avoir 
d'autant  plus  de  force  &  d'efficace ,  l'Empereur  oc  les  autres  Rois ,  Princej 
&  Etiits  que  l'on  jugera  les  plus  convenables  d*un  commun  cohfentement , 
feront  conviés  d'y  entrer.  On  travaillera  auflî  particulièrement  de  part  & 
d'autre  à  conferver  en  fon  entier  la  Triple-AHiance  de  garantie  ou  affuranco 

Îui  a  été  faite  en  faveur  de  Sa  Majefté  Catholique  pour  faire  obferver  le 
raité  d'Aix-la-Chapelle ,  auflî-tôt  que  la  préfente  guerre  avec  Sa  Majefté  de 
la  Grande-Bretagne  fera  finie.» 

.  »  XII.  Le  Traité  de  Paix  fait  à  Munfter  entre  la  Couronné  d'Efpagne  & 
les  Etats-Généraux  en  l'an  164.8  ;  celui  de  Marine  fîgné  le  17  Décembre  16^0^ 
la  garantie  ou  affurance  de  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle  promife  par  Meflieurs 
les  Etats-Généraux ,  &  tous  autres  Traités  faits  depuis  ce  temps-là ,  feront 
•  obfervés  en  tous  leurs  points  &  articles  ;  &  Sa  Majefté  &  lefdits  Etats-Gé* 
néraux  &  leurs  Sujets  jouiront  mutuellement  de  tout  ce  qui  a  été  arrêté  & 
conclu  dans  lefdits  Traités^  tant  pour  le  fait  des  affaires  générales  que  des 
particulières.  « 

»  XIII.  Et  d'autant  que  lefdits  Etats-Généraux  fe  trouvent  maintenant  en^ 
gagés  en  une  grande  &  dangereufe  guerre  avec  le  Roi  Très-Chrétien  & 
celui  de  la  Grande-Bretagne ,  comme  auffi  avec  l'Eleéteur  de  Cologne  & 
l'Evêque  de  Munfter,  &  que  les  Plénipotentiaires  de  toutes  les  Parties  font 
affemblés  à  Cologne  pour  y  conclure  un  Traité  de  Paix,  s'il  eft  poflîble, 
lequel  puiffe  redonner  le  repos  à  l'Europe ,  &  délivrer  les  Etats-Généraux 
de  l'oppreflion  en  laquelle  ils  fe  trouvent  ;  Sa  Majefté  Catholique  afin  de 
donner  auxdits  Etats-Généraux  les  dernières  preuves  de  fa  Royale  généro- 
lité ,  de  l'afibâion  dont  il  les  honore ,  &,  da  foin  qu'il  a  de  leur  confervs^ 
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don ,  promet  &  s'oblige  de  contribuer  tout  ce  qui  eft  en  fon  pouvoir  pour 
la  conclufion  de  ladite  Paix  ,  fans  différer  plus  long-temps  les  conditions 
aif  on  jugera  au^elle  pourra  accorder  pour  le  bien  commun ,  &  pour  fbr<- 
tir  du  danger  oc  de  la  défolation  où  ils  fe  trouvent.  Mais  en  cas  que  la  bonne 
intention  defdits  Etats  pour  la  conclufion  de  ladite  Paix  ne  pût  pas  avoir 
le  fuccès  défiré ,  Sa  Majeflé  Catholique  entrera  conjointement  avec  Sa  Ma- 
jeflé  Impériale  en  une  guerre  ouverte  audl-tôt  après  la  première  infiance 
defdits  Etats  envers  le  Gouverneur  Général  pour  Sa  Majeflé  des  Pays-Bas , 
&  Comté  de  Bourgogne  :  Et  afin  de  travailler  au  plutôt  pour  le  bien  com* 
mun  &  fbulagement  defdits  Etats  opprimés,  ledit  Gouverneur-Général  em- 
ployera  par  avance  toutes  (es  forces  contre  le  Roi  Très-Chrétien,  &  Sa 
Majeflé  Catholique  en  fera  de  même  dans  les  autres  parties  de  l'Europe 
tant  par  mer  que  par  terre ,  ainfi  qu'il  a'  été  dit  ci-deffus  ;  &  ledit  Gou- 
verneur-Général commencera  même  à  faire  la  guerre  devant  que  la  ratifi- 
cation de  ce  Traité  foit  arrivée  d'Efpagne ,  &  alors  on  lui  mettra  iàns  au- 
cun délai  entre  les  mains ,  celle  defdits  Etats-Généraux.  « 

»  XIV.  La  guerre  fe  fàifant  en  cette  manière  entre  Sa  Majeflé  &  lefdits 
Etats-Généraux  d'une  part ,  &  le  Roi  de  France  d'autre  ^  Sadite  Majeflé 
&  lefdits  Etats  s'obligent  de  ne  &ire  aucune  fufpenfîon  d'armes  fans  un 
commun  confentemenc  ,  &  de  ne  point  perfifler  en  l'Affemblée  qui  efl 
préfentement  à  Cologne  ,  &  de  ne  rentrer  ci-aprés  en  aucun  Traité  de  Paix 
pu  de  Trçve  pour  quelques  années,  que  moyennant  une  exaâe  obferva* 
tion  de  tout  '  ce  qui  a  été  arrêté  ci-deuus  à  l'Article  9.  ^ 
'  Tfi  XV.  Et  d'autant  qu'il  y  a  plufîeurs  Villes ,  Places  &  Pays  appartenans 
nuxdits  Etats-Généraux  qui  leur  ont  été  ôtés  «  Sa  Majeflé  s'oblige  de  ne  point 
faire  la  paix,  que  premièrement,  lis  ne  leur  ayent  été  reflitués  entièrement, 
f VQC  tous  ceux  qui  pourroient  encore  leur  être  ôtés  pendant  la  préfente 

iruerre,  à  moins  que  l'on  ne  flipuUt  d'autres  conditions  pour  le  bien  de 
a  paix,  a  . 

»  Xyi.  Lefdits  Erats^énéraux  en  reconnoiffance  de  certç  grâce  de  Sa 
Majeflé  &  d'un  fecours  fi  grand  &  fi  confidérable  qu'ils  ont  reçu  d'Elle  en  , 
la  préfente  guerre,  &  dans  leurs  plus  grandes  néceAltés,  s'obligent  de  ne 
point  faire  la  paix  avec  le  Roi  Très-Chrétien  ,  que  premièrement  Sa  Ma- 
jeflé Catholique  ne  foit  remife  en  la  pofTeffion  de  toutes  les  Villes ,  Places 
&  Pays  qui  lui  ont  été  ôtés  par  le  Roi  Très-Chrétien  depuis  le  Traité  de 
Paix  des  Pirenées  fait  en  l'an  16^9,  à  moins  quon  n'en  ordonnât  autrement 
pour  le  bien  &  avancement  de  la  paix.  c( 

»  XVII.  Et  pour  ce  qui  efl  des  autres  Parties  qui  fè  trouveront  alors  en 
guerre  avec  Sa  Majefté  &  les  Etats-Généraux ,  on  traitera  avec  eux  pour  ce 
qui  concerne  les  affaires  de  la  paix  ainfi  qu'il  a  été  accordé  ci-deffus  à 
l'Article  9.  « 

f)  XVIII.  Lefdits  Etats-Généraux  promettent  outre  cela  de  céder  &  donner 
à  Sa  Majeflé  Catholique  la  ville  de  Maeflricht  avec  la  Comté  de  Vroonho- 
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vcn ,  &  tout  ce  qui  en  dépend  dans  le  Pays  d'Outremeiife  ,  avec  toutes  les 
prétentions  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir  fur  les  villages  d'alentour  fans  au- 
cune réferve.  Mais  en  cas  tant  par  la  part  que  Sa  Majefté  prend  en  cette 
guerre ,  que  par  la  fuite  des  armes  communes ,  ou  en  quelque  autre  ma- 
nière que  ce  puifle  être,  les  affaires  fuflent remifes  en  un  tel  état  que  lefdits 
Etats-Généraux  ne  fuffent  pas  obligés  à  faire  leurs  efforts  pour  procurer  la 
paix  ,  alors  lefdits  Etats  accorderont  à  Sa  Majefté  d'un  commun  confente- 
ment  ou  ladite  ville  de  Maeftricht ,  ou  quelque  autre  de  leur  Etat  qu'ils  ont 
déjà  perdue,  ou  qu'ils  pourroient  encore  perdre  pendant  cette  guerre.  » 

»  XIX.  Le  préfent  Traité  ou  Alliance  durera  le  temps  de  25  années  confé- 
cutives ,  avant  l'expiration  defquelles  on  traitera  du  temps  que  l'on  y  conti- 
nuera pour  le  bien  du  commun  ,  &  on  délivrera  les  Ratifications  deux  mois 
après  que  ledit  Traité  aura  été  figné  ^  à  condition  néanmoins  que  fi  pen- 
dant ce  temps-là  lefdits  Etats-Généraux  viennent  à  fentir  pour  leur  bien 
les  effets  de  la  guerre  que  Sa  Majefté  a  promis  de  déclarer  en  leur  faveur , 
en  cas  qu'ils  ne  puiflent  point  avoir  la  paix  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deffus , 
alors  lefdits  Etats  délivreront  la  leur  tout  auflî-tôt,  fans  attendre  celle  de 
Sa  Majefté  Catholique.  Fait  à  la  Haye,  ce  30  Août  1^73.  » 

jiinfi  figné  y 

Dom    Francisco-Emanuel    de    Lira. 

VanBbuningen. 

GasparFagel. 

Jean     de     Maurbgnault. 

YSBRAN       VANVIERSEN. 

Schako     Gockinga. 
Articles      siéPAR^s. 

9  I.  Bien  que  par  le  Traité,  conclu  &  figné  aujourd'hui  entre  Sa  Ma- 
jefté &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  Sa  Majefté  s'eft  engagée 
feulement  à  rompre  avec  la  France ,  en  cas  que  l'on  ne  pût  conclure  la 
paix  aux  conditions,  que  l'on  auroit  jugées  raifonnables ;  oc  que  Sa  Ma- 
jefté feroit  obligée  avec  douleur  à  rompre  l'amitié  qu'elle  a  avec  le  Roi 
de  la  G.  B.  puilque  toutes  fortes  de  raifons  font  voir ,  que  fi  ledit  Roi 
de  la  G.  B.  s'attache  à  ne  point  vouloir  faire  la  paix  avec  lefdits  Etats- 
Généraux,  Ton  ne  peut  attendre  l'effet,  que  l'on  peut  défirer  des  armes 
de  Sa  Majefté  Catholique,  à  moins  qu'elles  agiflent  conjointement  avec 
celles  defdits  Etats ,  &  indiftinftement  contre  tous  ceux ,  qui  voudroient 
continuer  à  leur  faire  la  guerre ,.  ikns  vouloir  admettre  les  conditions  d'une 
paix  équitable;  il  a  été  convenu  qu'en  cas  qu'on  ne  puifle  promptement 
conclure  un  bon  accommodement  avec  Sadite  Majefté  de  la  G.  B.  &  que 
tous  les  efforts ,  qui  ont  déjà  été  employés  à  cet  effet ,  &  qui  s'employe-* 
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ront  encore  par  (*)  Pentremife  de  Sa  Majejlc  Catholique ,  déclarent  la  guérit 
au  Roi  de  la  G.  B.  en  la  même  manière,  qu'elle  auroit  fait  au  Roi  Très- 
Chrétien;  toutefois  pour  ne  pas  manquer  à  rien  de  ce  qui  pourroit  con- 
tribu-er  à  empêcher  cette  rupture,  leidits  Etats-Généraux,  pour  fatisfkire 
aux  défirs  de  Sa  Majefté  Catholique ,  &  pour  l'inclination ,  qu'ils  ont  de 
pouvoir  rétablir  leur  ancienne  amitié,  avec  ledit  Roi  de  la  G.  B.  font  de- 
meurés d'accord ,  que  Sa  Majefté  Catholique  fera  un  dernier  effort  pouf 
porter  le  Roi  de  la  G.  B.  à  la  paix  ;  &  menie  en  lui  offrant  les  conditions 
qui  font  exprimées  ci-^ç^^ ,  (**)  bien  entendu  que  fi  lefdites  conditions  ne 
font  pas  acceptées  par  le  Roi  de  la  G.  B. ,  &  que  la  paix ,  avec  ledit  Roi 
ne  fe  conclue  pas  trois  femaines  après  que  la  Ratification  du  préfent  Traité 
aura  été  remife;  en  ce  cas  Sa  Majefté  Catholique  rompra  avec  le  Roi  de 
la  G.  B.  comme  elle  auroit  déjà  rompu  avec  le  Roi  de  France ,  &  pour 
ce  qui  regarde  les  conditions  que  Sa  Majefté  Catholique  pourra  offrir  au 
Roi  de  la  G.  B.  èc  que  lefdits  Etats-Généraux  foufcriront,  en  cas  que  par 
l'entremifadudit  Roi  de  la  G.  B.  on  veuille  faire  la  paix  avec  eux ,  il  a  été 
convenu,  que  bien  que  lefdits  Etats,  ni  par  aucun  principe  de  juftice,  ni 
par  aucun  uiccès  d'armes  ne  fe  trouvent  obligés  à  donner  les  mains  à  des 
conditions  défavantageu fes ,  &  que  les  grandes  dépenfes,  &  les  périls  aux- 
quels on  les  a  engagés  par  tant  d'efforts,  &  dont  ils  fe  font  heureufemenc 
défendus  par  rafTiftance  divine ,  ne  les  mette  pas  dans  le  befoin  d'acheter 
la  paix  par  des  conditions ,  qu'ils  ne  doivent  pas  accorder  \  que  néanmoins 
pour  finir,  s'il  fe  peut,  la  guerre  avec  Sa  Majefté  de  la  G.  B.  Sa  Majefté 
Catholique  ne  jugeant  pas  autrement  pouvoir  travailler  à  cette  paix,  pourra 
offrir  audit  Roi  de  la  G.  B.  pour  toutes  les  prétentions  qu'il  a  formées 
jufques  à  cette  heure ,  ou  qu'il  pourroit  former  encore  contre  lefdits  Etats- 
Généraux,  premièrement  un  ajuftement  fur  les  affaires  du  Pavillon  à  la 
fatis&étion  de  Sa  Majefté  Britannique.  « 

»  IL  La  reftitution  des  Pays ,  &  Places ,  que  lefdits  Etats-Généraux  ont 
occupés  ou  pourroient  occuper  par  les  armes  fur  les  Anglois  durant  cette 
guerre  hors  de  l'Europe ,  moyennant  une  reftitution  réciproque.  « 

»  IIL  Une  fomme  'de  4 ,  5  ,  6 ,  7  ou  8  cens  mille  écus  payables^  aux 
termes  fuivans,  favoir  la  quatrième  partie  dans  le  temps  que  les  Ratifica- 
tions feront  délivrées;  &  le  refte  en  trois  termes,  le  premier  dans  la  pre- 
mière année  après  la  fin  de  la  préfente  guerre  :  un  autre  dans  le  fécond 
&  le  troifieme  en  parties  égales.  Et  lefdits  Etats-Généraux  donneront  pour 
cet  effet  des  cautions  fuffifantes  à  la  fatisfa£tion  des  Miniftres  du  Roi  Catho* 
lique.  « 


mammmtm 


W  Cet  endroit  eft  corrompu.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  lire  par  rentr<mifi  de  Sa  Ma' 
j^é  Catholique  y  fujfent  inutiles  ^  elle  déclarera  la"  guerre  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de 
même  manière  qu'elle  aura  fait  au  Roi  J.  C  (  DUM.  ) 

{•*)  Lifii  ci-deflbus» 
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Addition  aux  Articles  féparcs. 

UArtîcle  féparé  touchant  TAngleterre  (îgné  cejourd'huî  entre  le  Mîniflre 
de  Sa  Majefté  Catholique ,  &  les  Commiflaires  des  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies du  Pays-Bas ,  n'ayant  été  accordé,  par  Don  Emanuel-Francifco 
de  Lira,  Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majefté,  que  fous  le  confenrement 
&  l'approbation  qui  fe  doit  attendre  d'Efpagne  dans  quatre  feniaines ,  après 
la  fignature  du  préfent  Traité ,  il  a  été  convenu  ,  afin  d'ôter  tous  les  fcru- 
pules,  qui  pourroient  naître  des  Articles  i^  &  i5  du  Traité  figné  d'aujour- 
d'hui avec  les  fouftignés  des  Miniftres  &  CommifTaires ,  en  ce  qui  regarde 
la  négociation ,  après  la  rupture  qui  fera  faite  en  commun ,  ne  feront  obli- 
gatoires ,  fi  faute  de  confentcment  &  approbation  ledit  Article  ne  fubfifte 
plus  en  ce  qui  touche  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  :  bien  entendu  qu'en 
attendant  ledit  confentement  &  approbation ,  &  le  Gouverneur-Général  ayant 
commencé  à  y  travailler,  lefdits  Articles  15  &  i6  feront  obfervés  comme 
tous  les  autres,  même  devant  la  Ratification  dudit  Traité.  Fait  à  là  Haye, 
figné ,  comme  ci-deflus.  « 


N^    XXVIII. 

Traité     d' Alliance 

Entre  Sa  Majcjic  Impériale  LÈOPOID  ^  &  Charles  IL  Roi  Cathoti-^ 
que  d'Efpagne  &  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provisces-Unies 
d*unepart^  &  CHARLES  Duc  de  Lorraine  d^autre  part  ^  Contre  la  France , 

Fait  au  Camp  j   entre  Hanau  &  Francfort  le   6  d^O Sobre  iSy^.  Avec  lu, 

Ratification  dudit  Duc. 


c 


rHARLES  par  la  grâce  de  Dieu ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar ,  &c. 
.  Ayant  été  conclu  de  notre  part  au  Traité  que  nous  acceptons  pour  Nous  ^ 
nos  Héritiers,  &  Succefleurs  avec  Leurs  Majeftés  Impériale  oc  Catholi- 
que, &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  figné  au  Camp  Impérial 
entre  Hanau  &  Francfort  le  fixieme  d'Oélobre  mille  fix  cent  foixante  & 
treize ,  qui  eft  en  la  forme  fuivante. 

Comme  ainfi  (bit,  que  Son  Alteftè  le  Duc  de  Lorraine  a  fait  témoigner 
à-  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholique,  &  aux  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies le  généreux  défir,  dont  Elle  eft  portée  de  contribuer  avec  eux 
tout  fon  poflîble  pour  le  rétabliflement  d'une  Paix  univerfelle,  honnête^ 
(ûre  &  durable,  &  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  dani  une  étroite  liaifon  avec 
eux  pour  les  mêmes  nns  :  C'eft  pourquoi  conûdérant  les  grands  avantages  ^ 


le 
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ui  en  peuvent  réfulter  pour  le  bien  public,  &  eftimant- comme  il  eft  jufte, 
es  bonnes  intentions ,  la  préfente  Convention  a  été  arrêtée  &  conclue , 
entre  les  Miniftres  &  Plénipotentiaires  de  part  &  d'autre  ci-aprés  dénom* 
mes  &  à  ce  duement  autorifés  en  la  forme  qui  s'enfuit. 

»  I.  Que  Sadite  AlteflTe  pour  elle  &  pour  fes  Succefleurs ,  tant  en  vertu 
de  fes  anciennes  liaifons ,  que  par  le  préfent  Traité  ,  fera  dès  à  prëfcjit  & 
pour  l'avenir,  Alliée  &  Confédérée  de  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catho^ 
lique,  comme  aûlfi  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  &  qu'une 
étroite  liaifon  fera  établie  entre  eux ,  pour  procurer  mutuellement  les  avan- 
tages ,  fôretés  &  utilités  l'un  de  l'autre ,  &  fur-tout  pour  obtenir  ladite  Paix 
univerfelle ,  honnête,  fôre  &  durable,  &  procurer  la  réparation  &  fatis* 
faâion  des  dommages  caufés  par  le  Roi  Très-Chrétien,  &  toutes  fortes 
d'autres  infraâions  de  la  Paix  de  Weftphalie ,  autant  que  faire  fe  pourra.  » 

»  IL  Que  pour  donner  d'autant  plus  de  moyen  à  Sadite  Alteflë  de  Lor- 
raine de  mettre  en  exécution  ^^s  bonnes  volontés ,  &  de  fe  rendre  plus 
utile  à  la  caufe  commune  on  l'aidera  à  former  un  corps  de  dix-huit  mille 
Hommes ,  à  favoir  huit  mille  Chevaux ,  &  dix  iinille  Hommes  de  pied ,  &- 
pour  cet  effet  Sadite  Altefle  fournira  de  fa  part  trois  mille  Chevaux ,  qu'elle 
a  préfentement  fur  pied,  &  lèvera  de  plus  à  fes  propres  frais  deux  mille 
Chevaux ,  &  trois  mille  Hommes  de  pied  :  Sa  Majeflé  Impériale  promet 
pareillement  de  donner  de  fa  part  mille  Chevaux ,  &  trois  mille  Hommes 
de  pied.  Et  Sa  Majefté  Catholique  s'oblige  auflî  de  donner  mille  Chevaux  & 
quatre  mille  Hommes  de  pied.  Et  quant  aux  Etats  des  Provinces-Unies^ 
comme  ils  ont  préfentement  à  fupporter  le  plus  grand  poids  de  la  Guer- 
re ,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  fe  defai(ir  des  Troupes  qui  font  nécelikires 
pour  leur  défenfe,  ils  ne.  pourront  donner  plus  que  mille  Chevaux.  Bien 
entendu  que  lefdites  Troupes  agiront  ou  en  un  corps  féparé ,  ou  jointes 
avec  les  autres  Armées,  félon  l'exigence  des  chofcs,  &  félon  que  du  con- 
fentement  de  plufieurs  on  trouvera  plus  à  propos.  « 

»  III.  Et  afin  qu'on  puifle jouir  au  plutôt  du  bon  effet,  que  Pon  peutat-* 
tendre  de  l'emploi  défaites  Troupes ,  Sadite  Altefle  s'oblige  à  mettre  fur 
pied  quatre  mille  Chevaux  &  deux  mille  Hommes  dé  pied ,  en  quatre  fe- 
maines  après  le  jour  que  ce  Traité  doit  être  ratifié,  &d'y  joindre  de  plus  ^ 
autres  mille  Chevaux  ,  &  mille  Hommes  de  pied  en  deux  mois  après  le- 
dit terme  de  quatre  femaines  ,  &  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  comme 
auffi  lefdits  Etats-Généraux  promettent  d'y  joindre  leur  part  ci-deflus  fpé- 
cifiée ,  en  même  temps  que  Son  Altefle  de  Lorraine  aura  mis  fur  pied  lef^ 
dites  premières  Troupes,  &  feront  Commiflaîres  députés  &  autorifés  de 
part  OL  d'autre  pour  faire  revue  de  toutes  lefdites  Troupes,  afin  d'obfer-' 
ver,  (i  elles  font  au  nombre  qu'elles  doivent  être  ,  félon  cette  préfente  Con- * 
vention,  &  fera  ladite  revue  réitérée  de  trois  en  trois  mois,  &  toutes  les 
fois  qu'aucune  des  Parties  le  requerra.   « 

»  IV.  Et  quand  Son  AltefTe  de  Lorraine  viendra  à  agir  cffe6èivement  pour  - 
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aider  à  maintenir  Tes  propres  Troupes ,  tant  celles  qu^elIe  a  fur  pied  »  qite 
celles  qu'elle  fera  de  nouveau ,  comme  auflî  pour  les  frais  nëceflaires  pour 
l'Artillerie ,  on  lyi  payera  durant  la  Guerre  la  fomme  de  neuf  mille  Pa- 
tacons  par  mois  ,  le  payement  de  laquelle  fera  également  réparti  entre  Leurs 
Majeftes  Impériale  &  Catholique,  &  leftlits  Etats-Généraux  des, Provinces-»- 
Unies ,  à  favoir  un  tiers  pour  chacun  mais  d'autant  que  ;  dans  la  con-^ 
jonâure  préfente  des  affiiires  il  feroit  impoflîble  aûxdits  Etats  de  payer  ledit 
tiers  en  argent  comptant ,  il  leur  fera  libre  de  payer  led^t  tiers  en  obliga- 
tions fiir  les  Provinces  d'Hollande  &  de  Weft-Frife ,  Zelande  ,  Frife ,  Gro* 
ningue  &  Ommelande ,  félon  la  proportion  entre  eux  obfervée  avec  pro- 
melïe  de  tels  intérêts ,  qu'elles  font  accoutumées  de  payer  à  leurs  autres 
Créanciers  ayant  obligations;  bien  entendu,  que  le«  contributions  que  par 
le  moyen  defiiires  Troupes  on  pourra  exiger  dans  le  Payy  Ennemi ,  feront 
reçues  &  adminiilrées  par  des  Comniilfaires  à  ce  députés  du  commun  con- 
fentement  des  Parties  ppur  être  employées  aux  frais  néceffaires  &  autres 
ufages  de  la  Guerre. 

»  Les  autres  Articles  touchant  les  opérations  futures ,  les  Négociations  de 
Paix  ou  (ulpenfion  d'Armes  au  fçu,  &  avec  participation  de  Leurs  Majef* 
tés  Impériale  &  Catholique  ^  &  les  Sieurs  Etats-Généraux ,  &  le  temps 
pour  lequel  cette  Alliance. doit  durer,  feront  obfervés  par  Son  Alteflè  le 
Duc  de  Lorraine  de  la  même  manière  ,  que  Sa  Majefté  Impériale  en  a  été 
d'accord  avec  ledits  Sieurs  Etats-Généraux ,  &  de  la  même  forte,  que  s'ils 
étoient  compris  &  réitérés  ici  de  mot  h  mot,  vu  principalement  que  ce 
Traité  fait  une  partie  de  la  Liaifon  conclue  entre  Leiu-s  Majeftes  Impériale 
&  Catholique ,  &  les  Sieurs  Etats-Généraux ,  &  que  par  conféquent  il  y 
appartient  comme  la  part  à  fon  corps  entier.  » 

(L.  S.)    Florimondd'Allamont.  - 

»  L^  OUS  Reymond  Comte  de  Montecucoli ,  Seigneur  de  la  Baronie  dé 
Hocheneg^  &  Ofterburg,  Chambellan  de  S|a  Majelté  Impériale,  Confeil- 
lef  dans  les  Confeils  d'Etats  &  Privé ,  Préfident  dans  celui  de  Guerre  ,  Ma- 
réchal-Général de  Camps,  &  Lieutenant-Général  de  fes  Armées ,  Chevalier 
de  la  Toifon  d'or ,  ayant  Pouvoir  de  Sa  Majefté  Impériale  daté  du  vingt- 
unième  Septembre ,  mille  fix  cent  feptante  &  trois ,  lequel  a  été  produit  & 
reconnu  par  Monfieur  le  Comte  d'AUamont,  Plénipotentiaire  &  Général  de 
Bataille  de  Son  Alteffe  Séréniftîme  de  Lorraine,  avons  figné  avec  lui  le 
préfent  Traité ,  muni  du  Seel  de  nos  Armes  ,  &  contrefigné  par  le  Se- 
crétaire de  Sa  Majefté  Impériale  ci-bas  nommé.  Fait  au  Camp  Impérial  entre 
Hanau  &  Francfort  le  fixieme  d'Oâobre  l'an  mille  fix  cent  feptante  &  troii.  * 

(L.  S.)     R.  C.  MONTECUC  OL  I. 
A.     DE    P  A  T  O  U  I  L  L  E  T. 

Tom9  UL  R 
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D  JL\  OUS  ,  ayant  ce  Traité  fafHît  agréable  en  tous  &  chacun  des  Points 
&  Articles  qui  y  font  contenus  &  déclarés,  avons  iceux  tant  pour  nous 
que  pour  nos  Héritiers,  Succefleurs  Ducs,  accepté,  approuvé,  ratifié,  & 
confirmé ,~  acceptons ,  approuvons ,  ratifions  y  &  confirmons ,  &  le  tout  pro- 
mettons de  bonne  foi ,  oc  fous  l^obligatioa  &  hypothèque  de  tous  &  cha«> 
cun  nos  Biens ,  préients  &  avenir ,  garder ,  obferver ,  &  entretenir  in« 
violablemenc  fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire  direâemenc  ou  indi« 
reâenient  ^  en  quelque  forte  &  manière  ^  que  ce  fbit  :  en  témoin  de  quoi 
nous  avons  figné  ces  préfenres  de  notre  main  ,  &  à  icelles  £dt  mettre  &: 
appofer  notre  Seel ,  &  fait  contresigner  par  un  de  nos  Secrétaires  d'£tat$ 
&  Finances.  Donné  à  Coblentz  le  duc-feptieme  Décembre  ^  mille  fix  cen^ 
foixante  &  treize. 

Charles  de  Lorraine. 

J.  DE  Raulin. 


No.    XXI  X. 

Alliance     Défensive 

Entre    Charles  XI,  Roi  de  Suéde  ^    &  Frédéric ^  Guillaitme  ^ 

ElcSeur  de  Brandebourg. 
A  Cologne  fur  la  Sprée  ^  le  i  Décembre  i6j3. 


W.    XXX. 

Alliance     Défensive 

J^ntre  LéOPOLD  I ,    Empereur  des    Romains ,   &  Chrifticrn  V ,  Roi  de 

Danemarck. 

A  Copenhague  le  x6  Janvier  tSjj^. 

V^'EST  un  renouvellement  de  l'Alliance  que  les  mêmes  Puiflances  avoient 
contraftée  le  22  Septembre  1672. 
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N°.  ,X  X  X  I. 

ACLIANCB 

Entre  Sa  Majcfic  Impériale  ItoPOLD,  &  le  Sérénijfime  CHAULE S-LOUIS 

Elc3eur  Palatin. 


L'OBJ 


A  Vienne  le  j^  Avril  îSj4* 
ET    de    cette  Alliance  étoit  la  défenfe  du  Palatînat  du  Rhin. 


lâmtmÊm^m 


No.    X  X  X  I  L 

Alliance 

Entre  P Empereur  LÉOPOZD^  Charles  II ^  Roi  dEfpagne^  &   les  Pro^ 
'vinces-Unies  des  Pays-Bas  dune  part ^  &   FréDÉRIC-Guillaume  ^ 
Ele3eur  de  Brandebourg^^  de  [autre  part. 

A  Cologne,  fpr  la  SprJe  le  z   Juillet  tffjj^. 


*l         ■  Ml  I  ■  — ^—— ——————— —^ 


No.    X  X  X  II  I. 
TkAïTé    d' Alliance 

Entre  LÉ OPOLD ^  Empereur  des  Romains,  CHARLES  IL  Roi  d^Efpagne, 
'  &  les  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provii^  CES-UNI  ES  d\me  parr^ 
O  Christian  V.  Roi  de  Danemarck  d'autre  part  ;  contenant  que 
Sa  Majejlé  Vanoije  tiendra  fur  pied  pendant  la  préfente  guerre  j  une 
armée  de  z6  mille  Hommes  ;  favoir  £000  Chevaux  ,  ta  mille  Hommes 
de  pied  &  iooo  Uragons  ;  pour  V entretien  defqueh  ^  il  lui  fera  payé  i^ 
-mille  écus  par  mois  ^  à  la  charge^  moitié  par  moitié,  de  Sa  Majejlé 
Catholique  ^  &  de  L.  H^  P.  &  payables  à  Amfterdam. 

Fait  à  la  Haye  le  ta  Juillet  zffJTj^ 

Avec  un  Article  Secret  et  Séparé  contenant  une  particulière  Pro" 
longation  d'Alliance  ,  pour  quinze  ans ,  entre.  Sa  Majejlé  Danoife  &  Leurs 
Hautes  Puijfances. 

■ 

Fait  à  la  Haye  le  ta  Juillet  z6jj^. 

i3  A  Mâjefté  Impériale ,   Sa  Majefté  Catholique  ^   &  Leurs  Hautes  Puif- . 
lance  Meflîeurs   les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  ont  pluficurs  fois 

R  a 
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AiK'Uïd ,  oirAyant  été  oflènfës  contre  les  Traités  de  la  Paix  conclue  à  0£* 
nalniig  i  a  ^«unftcr,  à  Cleves  &  à  Aix  ;  ils  ont  été  contraints  de  joindre 
leurs  Armes  atin  de  chercher  tant  le  repos  de  TEmpire,  que*  celui  de» 
I^dys  voiiins  ,  &  y  rétablir  la  Paix  aux  conditions  les  plus  favorables  que 
iàirc  le  pourroit.  Ceft  pourquoi  ils  ont  été  obligés  de  requérir  S.  M.  Da- 
noife  »  de  fc  vouloir  en  toute  occafion  porter  pour  l'intérêt  de  PEmpire , 
&  concie  tous  partis  contraires  i  icelui ,  &  aux  Confédérés  qui  font  S.  M.  ]. 


t 


lidice  pour  Tes  Terres  &  Sujets.  Ce  que  voyant ,  Sadite  M.  D.  a  trotnré 
ton  &  a  donné  ordre  à  (es  Minifbes  de  traiter  en  fon  nom  avec  les  Mî-^ 
nillrcs  de  Sa  Majefté  Imp.  de  S.  M.  C.  &  de  L.  L.  H.  P.  comme  sVnfuit. 
>^  L  Premièrement ,  on  ne  prétend  point  que  cette  Alliance  foit  ofiei»- 
fîvc,  ni  contre  aucun  Porentat,  (bit  Roi  ou  Etat;  mais  feulement  pour  le 
repos  des  alliés  &  de  leurs  vo:fins.  Ayant  donc  réfolu  ceci ,  &  les  alliés  y 
ayant  ac«]Mielcé  «  ont  trouvé  bon  de  former  la  préfente  Alliance ,  ayant 
conclu  de  rcttechicr  ^  pendant  cette  guerre  contre  tous  ceux  qui  poucroiem 
picndre  le  paiti,  ou  adhérer  aux  ennemis  des  alliés,  &  même  contre 
ceux  qui  les  armes  à  la  main  tes  voudroient  attaquer  ,  ou  leurs  Etats , 
VâHaux  «  Domaines  ou  Sujets.  Et  pour  prévenir  tels  accidents^  lefHits  alliés 
ont  trouve  bon  Je  Rvn^r  une  armée  félon  les  formes  ci-deflbus  men* 
tionn;*c<«  AHn  de  te  dcfèndre  contre  tous  les  fufdirs  ennemis,  ou  ceux  qui 
fiHun oient  C(vuter  leur  parti,  ladite  arm^e  devant  être  conduite  félonies 
Cv>ndi(ions  ùnvantc<.  «^ 


^^  IK  Suivant  ce  prêtent  Traité  Sa  H.  D,  fera  obligée  de  tenir  fiir  pie4 
une  aimoc  de  i5.vo  Hcc!ime$»  !a>xïir  de  cinq  mille  Chevaux,  de  dix  miHe 
Kmtaiiir.N  ^  &  de  mille  IVagons  ,  &  toujours  prête  à  marcher  contre  tes 
ennemie,  qi!i  ^N>;:rT\Vîcnt  attaquer  lefdits  allies,  ou  leurs  adhérans  en  quelque 
lù^vn  vu:c  vC  toit,   A 

V*  uV  <^\îe  >Jidi^f  >r  n.  recevra  rour  le?  frais  quVlIe  fera  obli^  de 
l4iic  t,mt  }Vm:v  h  !cvc<^,  q;:e  pc^,-r  Perrrencn  de  hdire  armée,  la  Ibmme 
de*  i^.^v^  uvd.îic.s  ;Mr  :v..>;# ,  pcTNÎin:  q*^  cerx  giîerre  durera,  comptant 
lc\  ainuc^  do  dxv;:;c  iv,vv<.  >,  M.  C,  fera  ob!;g;îe  de  payer  la  moitié  de 
UAxxc  ÙMWAw  »  \  !*jivrc  r-u^'itic  îera  piyee  par  LL  H.  P.  à  Amllerdam 
en  Knu{uc  ou  en  ca.ire,  le  iv.cr.unr  d*:  pren::er  mois  commencera  du 
|\>ur  q;:c  S.  M.  I\  jt;  ra  c.vtn^  la  r*:îf.cinoc  du  pr^feni  Traité  ,  &  fera 
vcniïr  iTUrc  \x  nuîr'^  v:c<  al!:c>.  * 

^*  l\\  Kc  en  cas  ^uM  :o:^;:'.:  ce  txxnreaux  erjsenîs  aux  dliés ,  Sadite 
M.  l\  icra  i^Micv^  de  r\vr.r:e  avtc  eux  &  îcirrs  xdheians,  &  de  îbutenir 
cvv.itTe  tj\  4VW  UJinf  artr.K^  dar.<  il\  iVnuîr» ,  après  la  réquiiition  &ite 
par  les  allies.  ï.jiciîc  a:uîce  de  :ci«  miile  Honin^es  fera  entretenue  par  les 
Co&lcicrx>?,  Uvoir  uac  UKutie  p4r  .<.  M^  C  &  LL  H.  P.  chacun  moitié 
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par  moitié  ;  &  loutre  moitié  fera  entretenue  par  S.  M.  D.  continuant  l'ap-^ 

f^oiniement  ci-defTus  dit  de   14000  rîxdalers ,  jufqu^au  commencement  de 
•autre.  «  • 

»  V.  Et  afin  que  ladite  Armée  de  cinq  mille  Hommes  de  Cavalerie ,  de  dix 
mille  d^Infanterie  &  de  mille  Dragons ,  foit  plutôt  mife  fur  pied  au  moins 
au  temps  ci-deffus  prefcrît,  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P.  auront  foin,  tôt  après 
la  réquifition  &ite,  de  faire  tenir,  par  Lettres  de  change,'  à  S.  M.  dans 
la  Ville  de  Hambourg,  la  fomme  de  170000  Rixdalers  ou  42^000  Florins^ 
Monnoie  dlioUande  :  proportionnant  ladite  fomme  à  la  levée  defdites  Trou- 
pes ,  favoir  40  Rixdalers  pour  un  Cavalier  ou  Dragon ,  &  dix  Rixdalers  pour 
chaque  Fantaflin.  ce 

»  VI.  Que  ladite  Armée  étant  levée  fera  mife  en  crrdre  &  dîvîfée  enr 
dix  Regimens  de  Cavalerie ,  dix  Régimens  d^^fàntcrie,  &  dix-Compagnie» 
de  Dragons.  Que  chaque  Régiment  de  Cavalerie  fera  de  cinq  cens  Hom- 
mes &  fix  Compagnies  ,  &  Chaque  Régiment  d^Infanterie  de  mille  Hom- 
mes, &  chaque  Compagnie  de  Dragons  de  loô  Hommes.  Que  chaque 
Colonel  y  tant  de  Cavalerie  que  d'Inranterie  tirera  par  mots  fix  vingts  Rix- 
dalers ou  ^00  Ftor.  Monnoie  de  Hollande.  Chaque  Lieutenant  Colonel  aura 
par  mois  de  Solde  40  Rixcfcilers  ou  cent  Florins  Mbrinoie  d^Hollande.  Et 
chaque  Major  auffi  pir  mors  de  Solde  j.i  Rixdalers  ou  8b  Florins  d*Hôl- 
lande.  Chaque  Maréchal  des  Logis  &  Prévôt  aurii  18  Rixdaler»  ou  45  FlcK 
rins  par  mois.  Il  ne  fera  fait  aucune  x}épe;i(è  au-delà,  foit  pour'  Chariots ^ 
Charettes,  Voitures  ou  autres  jchofes.  «  - 

»  VIL  Que  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P.  fourniront  à  S.  M.  D.  pour  chaque 
Régiment  de  Cavalerie  mis  en  Tétat  fufmentionné ,  ht  Sommé  de  4767  Rix- 
dalers 26  Sols  9  Deniers,  ou  onze  mille  neuf  cens  dix-huit  Florins  d'Hol- 
lande 19  Sols  9  Deniers,  pour  chaque  Mois  courant.  Et  pour  chaque 
Régiment  d'Infanterie  4104  Rixdalers  4  Sols  pu  12062  Florins  4  Sois 
Argent  d'Hollande.  Et  le  tout  fêta  payé  à  proportion  du  monde  qu'on  paf- 
fera  en  revue  tant  de  Cavalerie-,  que  d'Infanterie.  Néanmoins  s^'ûk  trou- 
voit  qu^en  paflànt  montre;  on  ne  trouvât  manqqçr  à-  TArmée  que  milfo 
Hommes,  fans  toutefois  que  ce  fôr  la  -faute  de^  Officiers,  &  que  lefdits 
Officiers  fuffent  complets ,  &  puflent  vérifier  que  ce  n'efl  pas  leur  faute  y 
&  que  ce  qui  pourroit  ,n\anquer ,  auroit  été  par  quelque  défaite  ou  autre* 
ment  par  déferteurs  i  on  he  laîflcfrpit  pks  d'acconiplîr  le  Payement,  comitie 
fi  ladite  Armée  avoir  ététrtnlvée  entière-  à'côndîtion  néanmoins,  qiPà  la 
première  montre  on  rempliroit  les  places  vacantes  &  rendroit  ladite  Ar- 
mée complerte.  « 

»  VIIL  S.  M.  D.  pourra  fe  fervir  de  ladite  Armée ,  félon  Tordre  de  la. 
Guerre  s'il  le  trouve  oon  ,  &  augmenter  le  nombre  des  Officiers ,  &  for- 
mer les  Regimens  &  Compagnies  ainfi  qu'il  lui  plaira.  Néanmoins  le  Corps 
de  l'Armée  doit  demeurer  dans  les  formes  ci-defTus  mentionnées  ,  favoir  de 
5000   Cavaliers  >  de   loooo  Hommes.  d'Infanterie  &  de    1000  Dragons. 


'      •  ^       . 
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tous  :  eflçâfis  &  ^oos  Soldats  ^  &  les.  Officiers  furnommés ,-  favoir  Colonels.; 
LiËucenaiis-Colonefs ,,  Majors ,  Capitaines  &  autres  moindres  Officiers  de^ 
meureront  comme  if  a  été  accordé.  Et  S.  M.  D.  ne  pourra  pas  prétendre 
plus  d'Appointemeat  <ju'il  lui  en  a  été  promis,  a 

»  IX.  Que. les  Deniers  fenvant au  payement  defdites  Troupes ^  favoirde 
la  moitié  de  i5ooo  Hommes  iielon  <]ue  Top  e{l  convenu,  doivent  être 
payés  au  commencement  de  chaque  mob,  qiii  comniencera  du  jour  que 
leuiii;es  Troupes  auront  pafle  montre  ^  ce  qui  fe.  fera  auffi  à  Pégard  des 
Colonels,  Lieutenans-Colonels ,  Majors,  Capitaines  »  Maréchaux  des  Logis  ^ 
&  Prévôts.  Et  quant  à  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P.  elles  ne  manqueront  de  raire 
tenir  par  bonnes  Lettres  de  change  lefdits  Fayentens  à  S.  M.  D.  pour  en 
i^ire une  diftrihutioa  particulière  à.  chaque  Officier  &  Soldat,  félon  qu^ 
le  trouvera'  bon ,  à  condition  que  jamais  les  Alliés  ,  favoir  S.  M.  C.  &  LL, 
H.  P.  ne  feront  inquiétés  >.  nojur  le  payement  d'aucun  Général  ou  autres 
moindres  Officiers ,  ipit  Cavaliers  ^  ou  Soldats,  a 

.   »  X.  Et  en  cas  xju'il  avint^  que  la  Paix  fût  conclue  vers  la  moitié  du 
mois ,  lefdits  Alliés  leront  obligés  néanmoins  de,  payer  à  Sa  M.  D.  le  mojs 
entier,  &  encore  un  mob.de  lurplus.  Mais  en  cas  qu'elle  vint  à  être  con- 
clue un  peu  après  le. /commencement  du  mois,  alors  Sa  M.  D»  fera  payée 
encore  d'unrMç^i  çn  cpmptaiif  du  jour  que  ladite  Faix  fera  conclue  ,    à 
m0ins  que  lefdiftsr  Alliés  ne  trouvafTent  bon  de  tenir  encore  ladite  Armée 
fur  pied,.  &  alors  Je  payement  fe  fera  comme  devant,  jufques  à.  ce  que 
lefdits  Alliés  déclarent  n  avoir  plus  belbin  de  ladite  Armée.  « 
'  » -XJ.  11  fera.pemits  tant  d^un  coté  que  d'autre  de  faire  pafler  montre 
à  ladite  Armée,  foit  toute  enfemble  ou  féparément^  comme  on  le  trou- 
vera  à  propos,  aip  de  voir  en  quel  Equipage  font  les  Cavaliers  &  Soi- 
dats,  &  s'ils  font  h<ù>iUés  &  bien  armés,  les  mettre  en  ordre.  Après  quoi 
1^  Colonels  tant^e  Cavalerie  que;  dlnfanteiie.  Capitaines  &  autres  Of- 
ficiers devront  être  pfêts  à  obéir  aux  ordres  qu'on  leur  pourra  donner.» 
.  »  XIL  On  joindra  k  ladite  Armée  un  équipage  d'Artillerie  prôponionné 
à, la  grandeur  d'icelle,  pour  être  employée. où.  on  le  jugera  à  propos,  dont 
le  contenu  fera  comme  il  fuit ,  &  qui  fera  de 
Deux  Moniers, 
Deux  Cartouches^ 

Quatre  Pièces  de  Canon  portant  1 2  Livres  de  balle. 
Six  Pièces  de  Canon  chacune  de  6  Livres  de.  balle. 
Vingt  pièces  de  Canon  chacune  de  3  à  4.  Livres  de  balle. 

Livres.  Boulets.  QjaintJiux. 

Deux  cens     à       24  4.8 

Quatre  cens  à        12  48 

Cenft  à        60 

Six  cens         à       .  6  36 

Cent         .       à         40 

Deux  mille    à  4  80 

Quintaux  de  Boulets  2X2. 


i 
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Cent  quintaux  de  Gredad^s  .avec  autant  de  poudre  qu^l  fera  néceffaire 
pour  Tufage  d'icelle.  i 

On  comptera  pour  chaque  Uvre  de  balles  un  demwlivceide  poudre. 
Pour  huit  mille  hommes  chacan.deux  iivres  ^  de  poudre.  ^ 
:£t  pour  chaque  jivre  di$  poudre  deux  .livres  de  plomix    ' 
Cent  qqintaux  de  poudre  pour  le  caqon. 
,ÇenÇ;  quintaux  de  pouire  ^pour  les  Soldats. 
Trois  cents  &  ^ngt  quintaux  de  plomb  ou  balles  à  moufquer. 

Et  outre  tout  ce  iiue  delTu^  on  établim  4^  Officieirs  >ta<nt  hauts  <jue  fut 
t>alternes  pour  gouverner  ladite  Artillerie  y  fayoîr  : 

'  Un  Colonelt  ,  '  :    .    .     .  ^ 

Un  Major. 

Deux  Capitaines. 
.    Deux  Lieutenants^ 

Quatre  Appointés. 
.    Un  Miniftre, 
.   Un  Barbier.  r    .      .  .,.  ./  •  .  ^  •  . 

Deux  faifeirs  de  feux,  d^aiftifices!  arec  kaiîrs  =  akfefiJ  J        . 

Quaranrç-deux  Canonniet^.        .  ^ 

Un  Maître  de  pontons  avec  Tes  aides*. 

Un  Petardier  Avec  fes  gens. 

Un  Mineur  avec  fts  aides.  .  .1   , 

•  Un  Maréchal  avec  fes  valets.        .1 
.   Un  Charon  avec  fes  vâkts. 
.   Un  Sellier  avec  fe$  compagnons.    , 

Deux  Racoomiodeurs  de. chemins.. 

Deux  Maîtres  d'Armes. 

Un  Contrôleur. 
.   Un  Ecrivain^ 

Quatre-vingts  bommies  iponr  faire  jouer  &''manier  le  canon /qui  ferorn* 
divifés ,  favoir  4  à  chaque  courtaa^  &  à  chaque  pièce  de  canon  -de  douze 

livres  de  balle,  &  deux  hommes  à  chacune  des  autres  pièces. 

•       ■  * 

* 

-  Quelques  Pionniers^  &  Charons  avec  leurs  compagnons. 

Sa  M.  D.  fera  obligée  de  lever  &  mettre: en  ordre  ladite  Artillerie  aved 
chevaux,  chariots,  charettes,.  &  enfin  tout  ce  qui  fera  néceflatre  ,  aveq 
tous  les  Oâiciers  tant  hauts  que  bas /.dans  le  temps  de  fix  femaines-,  après 
la  réquifltion  faite  par  les  alliés,  afin  d^être  employés  où  on  le  jugera  ik 
propos.  Si'tôt  que  taditd  armée  fera  fur. pied. &  paffée  en  montre,  oc  que 
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ladite  Artillerie  fera  en  ordre,  les  Officiers  d'icelles  paflës.  en  montre,  lef- 
dirs  alliés  ,  favoir  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P.  feront  obligées  de  payer  à 
S.  Af,  D.  chaque  inois  courant  la  fomme  àe  iq6S6  rixdalers  ,  ou  26;fi{ 
florins  argent  d'Hollande  pour  la  folde  des  Généiaux  qui  commanderont 
ladite  armée  au-zdefliis  des  Colonels.  A  condition  aue  ladite  Artillerie  fera 
augmentée  de  la  cinquième  partie,  fans  que  les  alliés,  favoir  S.  M.  C  Si 
LL.  H.  P.  en  foient  aucunement  inquiètes  ou  recherchés  d'aucun  paie^ 
ment ,  comme  il  a  été  (pécifié  en  l'Article  neuvième.  «  , 

»  XI IL  Que  S.  M.  D.  fera  obligée  dans  l'occafion  de  tenir  cette  armée 
prête  &  ^n  ordre  en  un  corps ,  pour  être  employé  contre  les  ennemis  ^ 
lorfqu'on  le  jugera  à-propos,  &  félon  la  pluralité  des. voix  des  alliés ,  qui 
tomberont  d'accord ,  lavoir  de  S.  M.  I.  &  S.  M.  C.  &  S.  M.  D.  &  LL.  H.  P. 
Et  en  cas  de  conjonétion  de  ladite  armée  avec  l'armée  des  alliés  ,  ibit 
toute  ou  en  partie,  les  ordres  feront  donnés  félon  les  quatre  voix  fufiUtes 
en  ce  qui  concerne  lefdites  troupes,  a 

»  XIV.  S'il  avenoit  que  S.  M.  D.  ayant  à  la  réquifition  defHits  alliés 
mis  ladite  armée  en  ordre,  fut  attaquée  dans  fon  pays  par  qui  que  ce  fut» 
&  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  }  elle  ne;  pourra  pas  feulement  em- 
ployer ladite  armée  pour  la  dé&nfe  ;  mais  auffi  lefHits  alliés ,  fav<Mr  S.  M« 
Imper.  Sa  M.  C.  &  LL.  H.  P.  feront  obligés  de  fecourir  Sadite  M.  D.  avec 
autant  de  troupes  qu'il  en  fbuhaiter»,  lefquelles  s'employèrent  de  toutes 
leurs  fbtces  à  réfifler  aux  ennemis  de  Sadite  M.  D.  « 

»  XV.  Et  en  cas  que  S.  M.  D.  après  la  ratification  de  cette  préfènte 
Alliance  avec  lefdits  alliés,  fut  attaquée  fur  fès  terres  par  les  ennemis  à 
raifon  dudit  Traité,  &  que  Sadite  M.  n'en  eût  donné  aucun  fujet  direc« 
tement  ou  indireftement ,  &  que  lefdits  alliés  n'y  trouvaffent  rien  à  redi- 
re :  ^dans  cette  occafion  lefdits  alliés,  favoir  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P.  &  Sa« 
dite  M.  D.  feront  obligés  de  payer  également  les  (rais  qui  pourroient  avoir 
été  faits  pour  la  levée  &  Tentretenement  d'une  armée,  pourvu  que  Sadite 
Majeflé  Danoife  eût  requis  d'entrer  dans  la  rupture  avec  les  autres.  <c 

i>  XVJ.  Et  en  cas  que  ladite  armée  de  5000  hommes  de  Cavalerie ,  Se 
de  1 0000  hommes  d'Infanterie ,  &  de  mille  Dragons  ne  fût  pas  capable 
de  réfifler  aux  ennemis,  ni  même  de  les  contraindre  k  contraoer,  ccen- 
fia  à  faite  la  paix  ,  on  pourra  renforcer  ladite  armée  jufques  à  ce  qu'elle 
foit  en  état  de  le  ^ire.  « 

y>  XVII.  Et  en  cas  que  lefdits  alliés  jugeaiïent  à  propos  que  S.  M.  D. 
équipât  une.  armée  navale  -,  &  que  lefdits  alliés  le  requirent  de  tenir  quel* 
ques  efcadres  de  vaifleaux  de  guerre  en  mer ,  alors  lefdits  alliés ,  (avoir 
S.  M.  C  &  LL.  H.  P.  feront  obligés  de  payer  la  moitié  des  (rais  que 
pourra  faire  S.  M.  D.  pour  la  levée  &  l'entretenement  de  ladite-  armée  , 
conformément  à  l'accord  £aàt  entre  S.  ^f.  D.  &  LL.  H.  P.  en  l'année^ 
1666.  a 
:    a>  XVII !•  S.  M.  D.  ayant  levé  &  mis  en  ordre  ladite  aripée  navale ,  lef^ 
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dits  AHiés,  favoir  S.  M.  T.,  S»  M,  C  &  LL-  H,  P.  ne  pourront  traiter  de 
Paix  ni  de  Trêve  avec  qui  que  ce  foit,  que  par  le  commun  confentement 
de  tous  les  autres.  Mais  en  cas  qu'aucun  deftits  Alliés  vint  à  traiter  en 
particulier ,  (bit  de  Paix  ou  de  Trêve  pour  quelques  années ,  il  fera  oblie;é 
d'en  donner  avis  à  fes  Alliés  avant  que  de  commencer  la  première  confè-* 
rence ,  afin  que  lefdits  Alliés  puiffent  avertir  leurs  Minières ,  d'avoir  foin 
de  leurs  intérêts.  Outre  ^ela  ledit  Allié  en  particulier  ne  pourra  rien  con- 
clure ,  qu'il  n'y  comprenne  les  Alliés ,  &  qu'il  ne  leur  fane  remettre  tou- 
tes les  Villes ,  Places ,  Provinces  &  Domaines ,  qui  leur  pourroient  avoir 
été  prifes ,  pendant  cette  guerre ,  avec  tous  les  Privilèges  qu'ils  ont  eu  au- 
paravant, en  cas  qu'ils  le  requièrent ,  faute  de  quoi,  il  ne  pourra  s'accom- 
moder. « 

»  XIX.  Et  en  cas  qu'après  la  conclufion  &  ratification  de  la  préfente 
,  Alliance  S.  M.  D.  fût  requife  d'entrer  dans  la  rupture,  &  qu'après  on  vînt 
à  traiter  de  Paix ,  lefdits  Alliés ,  favoir  S.  M.  Imp.  S.  M.  C.  &  LL.  H.  P, 
feront  obligés  de  protéger  les  Minifires  de  S.  M.  D.  en  toutes  occafiens , 
au  lieu  où  on  traitera ,  en  leur  donnant  la  facilité  &  aflurance  requife ,  afin 
qu'ils  puiffent  garder  les  intérêts  de  S.  M.  D.  &  avifer  Sadite  M.  de  temps 
en  temps,  de  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  la  négociation,  &  venant  à  con- 
clure la  Paix  ou  quelque  Trêve  pour  quelques  années ,  d'y  comprendre  Sa- 
dite Majeflé.  « 

y>  XX.  Qu'à  la  fin  de  la  guerre  préfente  lefdits  Alliés  demeureront  en 
une  fidèle  &  inviolable  amitié,  confervant  les  intérêts  l'un  de  l'autre  autant 
qu'il  fera  poflible,  &  repouflant  tout  ce  qui  pourroit  être  préjudiciable  à 
i  un  ou  à  l'autre  Allié,  s'entre-aidant  les  uns  les  autres  dans  toutes  les  ren- 
contres ,  fans  déroger  aux  articles  de  ce  préfent  Traité.  Mais  au  contraire  en 
les  fortifiant  &  obfervant  exaâement.  « 

„  Tout  ce  que  defliis  a  été  conclu  &  arrêté  fur  l'approbation  &  ratifica- 
tion defdits  Alliés,  favoir  de  S.  M.  I.,  de  S.  M.  C,  d&  S.  M.  D.  &  de 
LL.  H..  P.  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  dont  la  Ratification  fera 
rendue  dans  le  temps  de  deux  mois ,  à  conmiencer  du  jour  de  la  conclufion 
de  cette  préfente  Alliance.   A  la  Haye,  le  lo  de  Juillet  i6j^^^_ 

Et  itoit  figné^ 

\  L.  S.  )  J.  HoEGH.    (  L.  s. }  D.  VAN  Wyncaerdbn. 

(  L.  s.  )  G.  Fagee. 

(  L.  S.  ^  J.  DE  Mauregnault. 

(  L.  s.  1  E.   VAN  BOOTZMA* 

(  L.  s.  )  B.  G&UYS, 


Tome  m. 
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Artich  fccret  &  fcparé. 

»  Et  voyant  y  que  fuivant  le  2o^  Article  de  ce  préfent  Traité  iîgné  par  les» 
Miniftres  de  S.  M.  I.,  S.  M.  C. ,  S.  M.  D. ,  LL.  H.  P.  les  Etats-Généraux  des 
Provinces  Unies  ;  il  eft  arrêté  qu'à  la  fin  de  cette  préfente  guerre  lefdits  Alliés 
demeureront  en  une  mutuelle  amitié,  prenant  part  aux  intérêts  les  uns  des 
autres ,  &  cherchant  à  repoufler  ce  qui  pourroit  préjudicier  &  nuire  à  quel*^ 
qu'un  des  Alliés^  &  ainii  qu'il  a  été  expreflTément  fpécifié  dans  ce  préfenc 
Traité ,  qu'on  ne  dérogera  à  aucun  article  du  préfent  Traité  ;  mais  qu'au  con^ 
traire,  on  les  exécutera  dans  les  formes  autant  que  faire  fe  pourra.  Et  fui-, 
vant  ce  que  deflus  S.  M.  D.  &  LL.  H.  P.  les  Etats  des  Provinces-Unies 
donnant  plus  d'éclairciffement  &  d'explication,  font  convenus  &  convien- 
nent enfemble ,  par  la  conclufion  &  force  dudit  20*.  Article ,  que  (i  à  la  fin 
de  cette  préfente  guerre,  un  des  deux  partis  fijt  attaqué  dans  l'Europe: que 
Leurs  Hautes  Fuiflances,  au  lieu  des  6000  horûmes  de  fecours  ci-demis 
mentionné ,  feront  obligés  d'employer  toutes  leurs  forces  tant  par  mer  que 
par  terre ,  félon  que  loccafion  le  requerra ,  pour  f^courir  S.  M.  D.  en  at-r 
taquant  les  ennemis ,  &  leur,  fàifant.  autant  de  dommage  comme  fi  c'étoit 
leurs  ennemis  propres  :  Enfin  d'entrer  en  guerre  &  de  rompre  avec  eux  à 
l'occafion  de  Sadite  M.  D. ,  &  feront  obliges  Leursdites  Hautes  Puilfances, 
de  continuer  jufqu'à  ce  que  la  paix  foit  conclue  entre  S.  M.  D.  &  tefiiics 
ennemis ,  contribuant  à  remettre  &  rétablir  Sadite  AL  D.  dans  toures  les 
Places ,  Villes ,  &  Châteaux ,  Terres ,  Donuines  ,  &  Sujettions ,  qui  hii 
auroient  été  prifes  pendant  ladite  guerre ,  le  remettant  en  pofleffion  de  tous 
Privilèges  &  Prérogatives  qu'il  avoit  auparavant ,  en  cas  de  réquifition  pour 
cet  efiet ,  par  Sadite  M.  D.  ;  &  cela  ie  doit  faire  fans  que  Leurs  Hautes 
Fuiffances ,  puifFent  jamais  prétendre  aucun  rembourfement  de  leurs  &ais  <  oi 
aucune  récompenfe,  fôus  quelque  prétexte  que  ce  fbit.  Et  en  vue  de  ce 
que  defTus  S.  M.  D.  .promet  de  fe  déclarer  &  de  rompre  après  la  fin  de 
cette  préfente  guerre,  contre  tous  ceux  qui  pourroient  déclarer. &  attaquer 
Leurs  Hautes  Puiflances  de  quelque  manière  que  ce  foit,  dans  l'Europe.  Et 
que  les  fufdits  Alliés  feront  obligés  de  continuer  jufqu^  ce  que  la  Paix  foit 
conclue,  &  que  Sa  M.  D.  &  LL.  H.  P.  foient entièrement  rétablis,  s^ilsle 
requièrent  ainfi,  favoir  des  Provinces,  Villes,  Places,  Châteaux,  &  géné- 
ralement tous  les  Piivileges  &  Prérogatives  qui  leur  pourroient  avoir  été 
pris  pendant  ladite  guerre;  &  dans  telle  occanon  S.  M.  D.  fera  obligée  ou- 
tre les  6000  hommes  ci-deflus  fpécifiés,  de  lever  autant  de  monde  qu'il 
plaira  à  Leurs  Hautes  Puiflances  jufqu'au  nombre  de  1600D  hommes  au» 
mêmes  conditions ,  &•  à  même  fofde  qu'il  a  été  dit  dans  le  fufdit  Traité.  « 

»  Et  comme  en  vue  des  Traités  précédens ,  Sadite  M.  D.  étoit  obligée 
d^aflifter  LL.  H.  P.  dans  la  préfente  guerre  avec  une  armée  de  6000  hom- 
mes, &  que  S.  M.  D.  à  caule  de  quelque  difficulté  furvenue  n'a  pu  y  fub- 
venir  ;  Leurs  Hautes  PuifTances  fe  défiflent  de  toutes  les  prétentions  qu'cl- 
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les  pourroient  avoir  fur  Sa  M.  D.  en  ce  fait;  promettant  de  n'en  jamais 
rien  demander  ni  prétendre  de  quelque  manière ,  ni  fous  quelque  prétexte 
que  ce  (bit ,  ni  même  d'en  rien  jamais  reprocher ,  foit  par  rapport  de  quel- 
ques exemples  ou  autrement,  (c 

i>  Et  on  efl  de  plus  convenu ,  que  la  préfente  Alliance  durera  Tefpace  de 
quinze  années  après  la  fin  de  cette  préfente  guerre.  « 

»  Le  tout  a  été  ainfi  conclu  &  accordé  fur  l'Approbation  &  Ratification 
de  S.  M.  D.  &  de  Leurs  H.  P.  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies^ 
laquelle  fera  apportée  &  changée  à  la  Haye ,  deux  mois  après  la  conclu- 
fion  de  la  prélente;,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut«  Fait  &  figné  à  la  Haye 9 
le  10. de  Juillet  1674.  ^ 


Et  ctoit  figné ^ 


(L.  S.  )  J.  HOEGH* 

(L.S.  )    D.   VAN   W^NGAERDEN* 

(  L.  S.  )  G.  Fagel. 
L.  s.  )  J,  VAN  Mauregnault. 

L.  s.  )    E.    VAN  BOOTZMA. 

(L.S.)  B.  6Rt7i?^s. 


[ 


N«.    XXXIV. 


Traité     b*  Alliance     DéPENSivB 


*\ 


'r 


Entre  V Empereur  Leopold  ,  le  Roi  dEfpagne  ,'  h  Roi  de  Danemarck  &^ 

les  Provinces'Vnies  ^  en  tGjj^. 


p 


AR  un  Article  fecret  ^  cette  AUiance  devoit  durer  i  ç   ans  feulement 

11  parok  qu'elle  remplaça',  à~  P^ard  du  Roi  dfe  Danemarck  &  des  Provin-^ 
ces-Unies,  celle  que  ces  deux  Puilfapces  avoient  conclue  Tannée  précédente. 
Ces  deux  Traités  font  àzns  le  môme  goût;     -       '     - 
Voyei^  ci-dejfiis  N^.  XXV, 
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N».    XXX  V. 


Al.£IANCB 


lÈntrc  Cbarzes  11^  Roi  d*jingUtcrre  &  Ceàkles  XI,  Roi  de  Suedèi 

r  »  ■ 

A  ÎVcflminJler  le  zo  OSobrc  tSjJf^ 

\^EST  une  prorogation  pour  deux  ans  du  Traité  de  Stockholm  du  i 
Mars  i66^. 
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Alliance    défensive 


• 


de  Bavière. 


A  Munich  le  5  Mars'  tSj$. 

-'•'.-''  ■     •  '  •     •  1. 

'ETTE  Alliance ,  qui  avoit  pour  objet  le  maintien  de  la  Faix  en  Alle« 
"^8^^-^  ^^^^î  ^P^*iéc  que  pour  trois  ans. 


c 


N».  :x:xx VII. 

,•  ■  ....  .  _ 

Traita    »'  A  l  l  i  a  n  c  s  .A 

Entre  la  France  &  la  Suéde  ^  le  z^  ^^^  ^^75^ 

VyETTE  Alliance  eft  une  confirmation  de  celle  de  1672  rapportée  ci- 
defTus  N*'.  XÏX ,  &  fur-tout  des  treize  Articles  fëparés  contre  les  Provin- 
ces-Unies ,  afin  d'engager  Sa  Majefté  Suédoife  à  faire  agir  une  armée  dan» 
l'Empire  contre  lés  Princes  qui  le  déclareroient  en  &veur  des  HoUandois.» 
particulièrement  contre  l'Eleâeur  de  Brandebourg.  D'ailleurs  elle  ftipnle 
une  Alliance  perpémeUe  entre  la  France  &  la  Suéde  pour  le  maintien  des 


:.  .-; 
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Trsdtés  de  Weflphalie  ;  &  q^ue  fi  l'un  des  contraâans  efl  attaqué  contre 
les  diirpofitibns  de  cette  Paix ,  l'autre  lui  prêtera  toutes  fes  forces. 

Charles  XI  étoit  alors  fur  le  trône  de  Suéde.  Il  fut  fidèle  à  fes  engage* 
mens ,  &  fa  fidélité  y  qui  lui  coûta  la  perte  de  tous  fes  Etats'  d'Allemagne  , 
fut  généreufement  reconnue  par  Louis  XIV  qui  facrifia  la  plus  grande  par- 
tie  de  fes  conquêtes ,  afin  de  faire  rendre  à  Ion  allié ,  à  Nimegue ,  les  Pro-* 
vinces  que  fes  Sujets  n'avoient  pas  fçu  ou  pu  défendre. 

Cette  Alliance  oc  celte  de  1 672  font  la  bafe  de  l'amitié  &  bonne  intel* 
ligence  qui  a  depuis  fubfifté  entre  les  deux  Couronnes. 

Voyc^^  U  mot  SUEDB. 


N^     XXXVIII. 
Traité      b^Alliancb 

Entre  Us  Hauts  &  Puijants  Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provinces* 
Unies  des  Pays-Bas  ^  pour  eux  &  pour  leurs  Hauts  Alliés  d^une  part^ 
&  le  Seigneur  CHRISTOPHE  BERNARD  ^  Evéque  &  Prince  de  Munfter 
Vautre  part. 

Fait  à  la  Haye  le  zS  d'O Sobre  zGys. 

»  Jt  REMIÉREMENT  :  on  ne  prétend  point ,  que  cette  Alliance  foit  oflfen- 
five ,  ni  contre  aucun  Potentat ,  foit  Roi  ou  autre  Etat.  Mais  feulement 
pour  procurer  le  repos  des  Alliés  &  de  leurs  voifins ,  ce  qu'ayant  donc  été 
yu  &  examiné  de  part  &  d'autre  \  lefdits  Alliés  ont  trouvé  bon  de  former 
la  préfente  Alliance ,  fuivant  laquelle  on  ne  fe  déclarera  pas  feulement 
contre  les  ennemi»,  préfens  de  S.  M.  I-  de  S.  M.  C.  &  de  leurs  Hautes  Puif- 
iances ,  mais  auffî  contre  tous  ceux  qui  pourroient  direâement  ou  indirec-- 
tement  prendre  leur  parti  ,  pendant  cette  préfente  guerre ,  ou  fe  déclarer 
contre  lefdits  Alliés  ou  leurs  Etats ,  Pays  &  Vaffaux.  Et  pour  y  parvenir  on 
a  expreflëment  ici  arrêté  par  la  préfente  Alliance ,  que  les  troupes  ci-deffous 
mentionnées  feront  employées  contre  tous  les  ennemis,  qui  pourroient  fur** 
venir  ou  leurs  Adhérans  ^  &  ceux  qui  pourroient  prendre  leur  parti ,  félon 
le  contenu  de  ce  préfent  Traité  «. 

D  II.  Et  attendu  que  S.  E.  S.  de  Munfter  a  îzix.  une  levée  avant  le  mois 
d'Août  dernier  d'une  armée  de  ^oo  Dragons  &  de  2500  Fantaflins,  on  a 
réfolu  de  remettre  à  S.  E.  pour  les  frais  qu'elle  pourroit  avoir  faits  pour  la 
levée  de  ladite  armée ,  la  lomme  de  24000  Rixdalers ,  de  laquelle  iomme 
$•  M.  C.  en  payera  une  moitié,  &  Leurs  Hautes  Puiffances  l'autre  moi<- 
Ôéy  &  que  de  plus  S.  M.  C.  &  Leurs  Hautes  Puiffances  feront  tenues 
de  fournir  à  S.  £•  la  fomme  de  890  Rixdalers  par  mois^^poiv  l'entretenez 


J41  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traités  d') 

ment  de  ladite  Milice ,  en  comptant  1 1  mois  par  an ,  laquelle  fomme  S«  M« 
C.  &  Leurs  Hautes  Puiflances  payeront  moitié  par  moitié.  « 

î>  III.  Que  ladite  armée  fera  compofée  de  trois  Régimens ,  favoir  deux 
d'Infanterie  chacun  de  12^0  hommes,  &  d'un  Régiment  de  500  Dragons. < 

»  IV.  Que  le  paiement  de  la  levée  de  ladite  armée  fera  fait  auflî-tôt  que 
le  préfent  Traité  fera  ratifié.  Et  la  folde  de  chaque  mois  pour  lefditcs  trou- 

f>es  commencera  le  premier  d'Août  dernier,  parce  que  Sadite  E.  S.  les  a 
evées  en  ce  temps-là,  &  les  a  fait  agir  depuis   ledit  jour  pour  l'intérêt 
commun,  a 

»  V.  Il  fera  permis  du  confentement  defdits  Alliés  de  dire  paifer  mOflitre 
auxdites  troupes,  afin  qu'on  fâche  en  quel  état  font  les  Cavaliers  &  les 
Fantaflins ,  favoir  s'ils  font  en  bon  ordre ,  &  bien  armés.  C'efl  pourquoi 
tous  les  hauts  &  bas  Officiers  feront  obligés  d'être  préfens  pendant  ladite 
montre ,  afin  de  recevoir  les  ordres  qu'on  leur  pourroit  donner.  « 

»  VI.  Que  ladite  armée  de  trois  mille  hommes  demeurera  avec  Tarméc 
que  S.  E.  S.  efl  tenue  félon  le  Traité  paffé  avec  S.  M.  L  de  tenir  fur  pied. 
Que  nonobflant  lefdits  3000  foient  de  plus  que  de  ladite  armée ,  afin  que 
le  Traité  fait  avec  S.  M.  I.  foit  accompli.  Quoiqu'on  ne  puifle  pas  dera-* 
cher  lefdits  3000  hommes  de  ladite  armée  fans  le  confentement  de  S.  E. 
S.  à  moins  qu^il  ne  fût  jugé  très-nécelfaire  d'en  ufer  autrement ,  &  alors 
cela  fe  fera  par  la  pluralité  des  voix ,  favoir  de  S.  M.  C.  de  Leurs  Hautes 
Fuifiances  &  de  S.  E.  S.  &  feront  auffi  lefdites  troupes  de  3000  hoinmes  em- 
ployées où  les  Alliés  trouveront  bon ,  félon  la  pluralité  des  voix.  Et  que 
lefdites  troupes  demeureront  fous  la  difcipline  de  leurs  Chefs  ordinaires; 
mais  en  fait  de  commandement  feront  tenues  d'obéir  au  Général  de  ladite 
armée  ci-deffus  mentionnée.  Et  que  lefHites  troupes  ne  feront  placées  ni 
commandées  en  aucun  lieu  où  elfes  ne  puiffent  pas  fubfifler  à  bon  marr 
ché ,  c'efl-à-dire ,  pour  leur  dépenfe.  « 

»  VII.  Et  en  cas  que  S.  E.  S.  fût  attaquée  après  la  Ratification  de  la 
préfente ,  ou  pendant  cette  guerre ,  par  qui  que  ce  foit ,  ou  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Il  ne  pourra  pas  feulement  pour  fa  défbnfe ,  difpofer 
à  fa  volonté  defdites  troupes  ;  mais  auffi  fera  affiflé  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique &  de  Leurs  Hautes  Puiffances ,  lefquelles  Paffifleront  de  tout  leur. pou- 
voir fans  délai ,  comme  s'ils  avoient  été  attaqués  eux-mêmes.  « 

»VIII.  Qu'après  la  Ratification  de  la  Fréfente,  Sa  Majeflé  Catholique , 
Leurs  Hautes  Puiffances  ni  S.  E.  S.  ne  pourront  faire  aucun  Traité  de  paix 
ni  de  trêve  avec  oui  que  ce  foit  qu'enlemble.  Et  fi  quelqu'un  contraétoit 
en  particulier ,  il  feroit  obligé  d'en  avertir  lefdits  Alhés ,  fans  néanmoins 
pouvoir  rien  conclure ,  qu'il  n'eût  fait  remettre  Ces  Alliés  dans  les  Terres 
&  Domaines ,  Villes ,  Places  &  Châteaux  ,  qui  leur  pourroient  avoir  été 
pris  pendant  la  guerre,  avec  les  mêmes  jouiflances ,  privilèges  &  préroga- 
tives qu'ils  pourroient  avoir  eu  auparavant ,  en  cas  toutefois  qu'ils  en  ruf^ 
Cent  requis.  Et  fera  tenu  le  Contrariant  de  donner  avis  de  temps  en  temp^ 


ALLIANCE.    (  Traites  tP)  143 

de  ce  qui  fe  paflTe  dans  la  Négociation ,  &  ce  qui  -touche  ce  que  defRis , 
à  moins  que  les  Parties  ne  vinffent  à  quelqu'autre  compofition.  « 

»  IX.  Qu'après  cette  guerre ,  lefdits  Alliés  demeureront  en  bonne  intelli- 
gence &  amitié  ;  époulant  le  parti  &  intérêt  les  uns  des  autres ,  &  s'en- 
tr'aidant  en  toute  rencontre  &  occafion  où  ils  pourroient  avoir  befoîrr  les 
uns  des  autres  avec  toutes  leurs  forces  ,  &  de  la  manière  qu'il  fera  dit  ci* 
après,  a 

ï>  X.  Que  lefdits  Alliés  feront  obligés  de  fe  maintenir  les  uns  les  autres , 
&  fe  déclarer  contre  tous  ceux  qui,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foît, 
voudroient  faire  invafion  dans  quelques  Provinces ,  Villes  ou  Domaines  : 
comme  la  Province  de  Bourgogne ,  les  Pays-Bas ,  &  tout  ce  qui  appartient 
dans  l'Europe  à  S.  M.  C.  &  à  L.  H.  P.  &  ce  que  poffede  à  préfent  S.  S.  E. 
En  un  mot  tout  ce  que  lefdits  Alliés  pourroient  acquérir  ou  hériter  légiti- 
mement, y  compris  Châteaux,  Villes,  Places,  Peuples  &  Provinces.  « 

»  XI.  Que  ladite  Alliance  défenfive  durera  l'efpace  de  dix  ans  après  cette 
guerre.  Et  en  cas  que  quelqu'un  des  AUiéis ,  pendant  ledit  temps ,  fut  atta- 
Qué  de  qui  que  ce  fût,  les  autres  feront  obligés  de  le  fecourir  avec  un 
leçQurs  confidérable  comme  il  s^enfuit.  S.  M.  C.  &  Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces  avec  2000  hommes  de  Cavalerie  &  4000  d'Infanterie,  &  S.  S.  E.  avec 
un  fecours  de  500  Dragons  &  de  2500  hommes  d'Infanterie,  lefquelles 
troupes  feront  compofées  de  tels  Régimens,  Colonels  &  autres  Omciers 
qu'il  plaira  à  l'Affinant,  lequel  fera  obligé  d'entretenir  fes  propres  trou- 
pes à  ks  dépens ,  &  d'affifler  le  requérant  Allié  toutes  les  fois  qu'il  fera 
attaqué,  fauf  néanmoins  que  celui,  qui  feroit  en  guerre  contre  quelqu'un^ 
feroit  exempt  de  donner  ledit  fecours. 

»  XII.  En  cas  que  ledit  Secours  foit  requis ,  l'Affiftant  fera  obligé  dans 
le  temps  de  fix  femaines  au  plutard ,  de  rendre  ledit  Secours  fur  les  Ter- 
res de  celui  qu'il  affifte.  Lequel  fera  defdites  Troupes  ce  qu'il  lui  plaira, 
&  feront  obligées  lefdites  Troupes  d'obéir  à  tout  ce  qu'il  leur  fera  com- 
mandé, l'Affifté  les  pouvant  employer  en  Campagne,  devant  une  Ville 
affiégée,  en  Garnifon,  à  fecourir  des  Places  affiégées  ,  Itsdifperfant  comme 
bon  lui  femblera,  fans  toutefois  rompre  les  Régiments  entièrement;  mais 
qu!il  demeure  toujours  deux  à  trois  cisns  hommes  d'un  Régiment  fous  la 
fianiere  dudit  Régiment.  « 

»  XIII.  Après  que  l'Affiftant  aura  fourni  le  Secours  à  l'Attaqué ,  confîf- 
tant  en  Cavalerie  &  Infanterie  bien  en  ordre ,  il  fera  permis  a  l'Affiftant 
&  à  fes  Officiers  ayant  caufe,  de  donner  toutes  les  Places  tant  grandes 
que  petites,  qui  pourroient  devenir  vacantes.  « 

»  XIV.  Et  en  cas  que  Sa  Majefté  Catholique,  &  Leurs  Hautes  Puîf- 
fances  demandaffent  en  leur  befoin  un  plus  grand  Armement  à  S.  £•  S. 
on  conviendra  après  des  frais  que  Sadite  E.  S.  poûrroit  avoir  faits  ,  tant 
pour  la  levée  que  pour  l'entretenement  defdites  Troupes  de  renfort.  « 

»  XV.  Que  lefdits  Alliés  auront  égard  ,    que  les  Troupes   qui  ont  été 
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lîîifcs  fur  leurs  Frontières  pendant  cette  Guerre ,  pourront  fubfîfter  à  bon 
compte,  ce 

»  XVI.  Que  les  Troupes  ne  feront  employées  par  PAflifté ,  que  contre  ceux 
qui  les  armes  à  la  maia  Tauroient  attàqyé  fans  lui  en  avoir  donné  au«- 
cun  fujet.  a 

»  XVII.  Que  celui  qui  craîndroit  d'être  attaqué  ,  fera  obligé  de  le  com- 
muniquer à  fes  Alliés  y  afin  qu'en  qualité  de  Médiateurs  ils  puilfent  accom* 
moder  l'affaire ,  fans  toutefois  que  cela  les  empêche  de  contribuer  au  Se- 
cours qu'ils  font  obligés  de  donner ,  comme  Alliés ,  fi-tôt  qu'un  des  Alliés 
feroit  attaqué.  « 

i>  XVIII.  Que  cette  Alliance  ne  dérogera  point  aux  autres  Alliances ,  que 
lefdits  Alliés  chacun  en  particulier  pourroient  avoir  faites ,  &  que  la  plus 
grande  partie  du  Secours  fera  proportionnée  à  la  moindre.  « 

D  Tous  les  Articles  ci-de(fus  couchés  ont  été  conclus  &  accordés ,  &  fe« 
ront  de  bonne  foi  exaâement  &  réciproquement  obfervés  entre  les  Alliés. 
Et  afin  qu'on  n'en  prétende  Caufe  d'ignorance  ils  ont  été  fignés  &  (celles 
par  les  Minifbres  defdits  Alliés ,  dont  la  Ratification  fera  livrée  à  chacun 
defdits  Alliés  à  part  dans  le  temps  de  (ix  femaines  ,  &  plutôt  s'il  (e  peut.  » 
»   Et  quoi  qu'il  foit  expreffément  fpecifié  dans  le  Traité  aujourd'hui  conclu 
entre  L.    H.  r.  &  l'Evêque  de  Munfler;   que  Sa  Majefté  Catholique  & 
L.  IL  P.  rembourferont  chacun   moitié  par  moitié ,   la  Somme  de  2400 
Rixdalers  à  fon  E.  S.  pour  les  frais  qu'elle  auroit  pu  faire  en  la  levée  def^ 
dites  Troupes ,    excepté  aufli  800  Rixdalers  par  mois ,    comptant  chaque 
Année  de  douze  mois  ,  pour  l'entretenement   defdUes  Troupes.  Vu  auffî 
les  grandes  dettes  de  Leurs  Hautes  Puiffances  à  leurs  Sujets ,  &  ne  pou«- 
vant  pas  payer  leur  moitié  en  argent  comptant ,  font  convenus  &  convien- 
nent  qu'ils  payeront  leur  moitié  en  Obligations .  fur  le  Pays ,  tant  le  prin- 
cipal de  la  Somme   de  2500  Rixdalers,  que  400  Rixdalers  chaque  mois 
x)our  l'entretenement  defdites  Troupes ,  payant  félon  leur  portion  lorfque 
les  termes  feront  échus  à  fon  E.  S.  en  Obligations  ;  néanmoins  que  Leurs 
H.  P.  s'obligent  par  la  force   de  ce  préfent  Contrat  de  retirer  des  mains 
de  S.  S.  lefdites  Obligations  un  an  après  ladite  Guerre ,  en  payant  la  Som« 
me  en  icelles  contenue.  Fait  &  arrêté  à  la  Haye  le  16  Goofere  167  5. 

Etoitfigncy 

W.  VAN  Heuckelom.    Daniel  van  Santên. 
Gaspar  Fagel.  Abraham  Scherf, 

Mauregnault.  2ur  Muhlen. 

/.  Baron  Van  Rbede  Vry^ 
hccr  van  RenSWOUDB. 
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Aliiance 


Entre  Christophe-Bernard  ,  Ev(que  &  Prince  de  Munfier^  &  Jeas 

Frédéric  ,  Vue  de  Brunfwick-Lunebourg. 


c 


A  Rottcnbourg  U  z^  OSobrc  tSj^. 


_  ETTE  Alliance  avoit  pour  objet  la  Défenfe  de  la  Liberté  Germani- 
que  ,  &  en  particulier  celle  des  Terres  &  Seigneuries  dés  Parties  contrac- 
tantes ,  &  des  Terres  de  leurs  Alliés  &  confédérés. 


^^■■■^ 
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N».    XL. 

■  ■  *  * 

Alliance     défensive 

Entre  U  Rcî  dH^^Efpagnè  f  Us  Etats-Gincràux  des  Provinces-UnUs  et  une  parti 
&  Philippe-Guillaume  y  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de  Neu*. 
bourg  de  Vautre  part. 

A  la  Haye  le  %6  Mars  1 6j6. 


N».    X  L  -I. 
Alliance 

Entre  le  Roi  de  Danemarck  &  PEleâeur  de  Brandehouf^. 

A   Copenhague  le  zy  Décembre  tSj€. 

V/EST  proprement  une  confédération  contre  le  Roi  de  Suéde  &  tous 
fes  Alliés  &  adhérans. 


Tome  lU. 
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N".    X  L  I  L 
Traita     d' Alliance 

£ntre.  PEmptrcur  LÊOPOID ,  commt  Chef  de  la  Maîjon  éP Autriche  y 

&  Jean  JII^  Roi  de  Pologne. 


L 


En  iGjj^ 


ES  Articles  I  &  II  de  ce  Traité  conclu  \  Vienne  fe  24  Avril  1^77, 
ponent  que  de  quelque  nature  que  foient  les  différends  qui  pourront  s^ële* 
ver  entre  la  Maifon  d^Autriche  &  la  République  de  Pologne ,  ils  feront 
toujours  terminés  à  Tanùable;  &  qu^it  fera  permis  \  chacun  des  contrac^ 
uns  de  faire  des  levées  d'hommes  chez  Pauti  e  y  pourvu  qu^  Pen  avertifie 
auparavant,  &  que  celui-ci  ne  foît  pas  lui-même  en  guerre. 

Voye^  ci-après  PAUiance  entre  les   mêmes  Princes ,  fignée  à  Varfbvie 
le  31  Mars  1683. 
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A.LLIANCE 

^ntre  Charles  II ^  Roi  d^ Angleterre  ^  ù  Us  Etats^Ccnirau9 

des  Provinces-  Unies , 

A  la  Haye  le   ta  Janvier  z6j8. 


^.^_' 'OBJET  de  cette  Alliance  étoit  d'èng^er  les  François,  les  Efpagnols 
&  leurs  Alliés  à  &ire  la  paix  aux  conditions  les  plus  avantageufes  à  toute 
la  Chrétienté. 

L'Anîcle  I  de  ce  Traité  efl  remarquable  en  ce  qu^il  flipule  les  Placer 
que  les  différentes  Puiflar.ces  belligérantes  doivent  rendre.  La  restitution  à 
faire  par  la  France,  efl  de  plus  expliquée  &  éclaircie  par  une  Déclaration 
exprefTe  .\  la  fuite  du  Traité  ;  &  un  Article  feparé  traite  ce  qui  co 
la  reflitution  du  Duché  de  Lorraine  au  Duc  de  ce  nom. 


qui  concerne 
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N".    XL  I  V. 

Trait  iî    d*  Alliance     défensive 

Entre  le  Roi  d'Angleterre  Charles  II,  &  la  République  des  ProvinceP- 

Unies  des  Pays-Bas. 

En  t6j8. 

V^OMME  aînfi  foît,  que  le  Séréniffime  Roî  de  la  Grande-Bretagne ,  outre 
les  engagemens  étroits  dans  lefquels  il  eft  déjà  entré  avec  les  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  pour  la  confervation  des  Pays-Bas  Efpagnols  & 
Pappui  des  intérêts  communs  de  cette  partie  de  l'Europe ,  auroit»  forfr  dé- 
firé  d'entrer  en  même-temps  dans  une  perpétuelle  Ligue  défenfive  avec 
lefdits  Etats  pour  la  confervation  mutuelle  l'un  de  l'autre,  leurs  Sujets  & 
Çtats  y  contre  toujs  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  les  attaquer  ou 
molefter:  &  comme  lefdits  Etats  étant  de  leur  part  également  défireux 
d'entrer  dans  ledit  lien  perpétuel  d'un  Traité  défenfif  avec  Sa  Majefté ,  au- 
roîent  donné  pouvoir  au  Sieur  van  Beuningen ,  leur  Ambaffadeur  auprès  de 
Sadite  Majefté  ,  de  traiter  &  conclure  ladite  Alliance,  Sadite  Majefté  ayant 
nommé  pour  Commiflaires  de  fa  part,  Meflîeurs  Heneage  JBaron  Finch, 
Grand-Chancelier  d'Angleterre  ;  Thomas  Comte  de  Damby  ,  Grand-Trc- 
forier  d'Angleterre  ;  Henri  Comte  d'Arlington,  Chambellan  de  la  Mai.fon 
du  Roi  ;  Henri  Coventry ,  Ecuyer  -,  &  Jofeph  Williamfon  ,  Chevalier , 
Premiers  Secrétaires-d'Etat  &  des  Commandemens  de  Sadite  Majefté  ; 
lefdits  Commiflaires  &  ledit  Ambaftadeur  après  plufieurs  Affemblées  & 
Conférences  ,  ont ,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  refpeélifs ,  Copies  defquels 
font  inférées  à  la  fin  de  ces  Préfentes ,  arrêté  &  conclu  ce  qui  s'enfuit. 

»  I.  Il  y  aura  à  l'avenir  entre  le  Roi,,  &  (es  Succefleurs  Rois  de  la 
Grande-Bretagne ,  &  fes  Royaumes  d'une  part ,  &  les  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux des  R-ovinces-Unies  des  Pays-Bas  d'autre  part ,  &  leurs  Etats  & 
Terres  appartenantes  &  leurs  Sujets  réciproquement,  une  fincere ,  ferme 
&  perpétuelle  Amitié  &  bonne  Correfpondance ,  tant  par  mer  que  par 
terre ,  en  tout  &  par-tout ,  tant  dehors  que  dedans  PEurope.  c< 

ï>  II.  De  plus ,  il  y  aura  entre  Sa  Maiefté-,  fes  Succefleurs  Rois  de  la 
Grande-Bretagne  &  fes  Royaumes ,  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  & 
leurs  Etats  &  Terres  appartenantes ,  une  Alliance  étroite ,  &  fidèle  Confé- 
dération pour  fe  maintenir  &  conferver  mutuellement  l'un  l'autre  en  la 
tranquillité ,  paix ,  amitié  &  neutralité  par  mer  &  par  terre  ,  &  en  la 
pofleflion  de  tous  les  droits,  franchifes  &  libertés  dont  ils  jouiflent,  ou  ont 

T  z 
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droit  de  jouir ,  ou  qui  leur  font  acquis  ou  qu'ils  acquerront  par  des  Traî- 
tis  de  Faix,  d'Amitié  &  de  Neutralité  qui  ont  été  faits  ci-d'evaht,  &  qu! 
feront  faits  ci-après  conjointement ,  &  de  commun  concert  avec  d'autres 
Rois  y  Républiques ,  Princes.  &  Villes  ^  le  tout  pourtant  dans  l'étendue  de 
l'Europe  ieulement.  « 

yy  III.  Et  aînfi  ik  promettent  &  s'obligent  de  fe  garantir  Tun  l'autre  non- 
feulement  tous  les  Traités  que  Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux ont  dé])t  faits  avec  d'autres  Rois,  Républiques,  Princes  &  Ecatr^ 
lefquels  feront  exhibés  de  part  &  d'autre  avant  l'Echange  des  Ratifica- 
tions; mais  aufïî  tous  ceux  qu'ils  pourront  faire  ci-après  conjointement, 
&  de  commun  concert,  &  de  fe  défendre,  aflîfter  &  conferver  récipro- 
quement dans  la  pofleflion  des  Terrés ,  Villes  &  Places  qui  appartienneiiç 
préfentçment  &  qui  appartiendront  ci-après ,  tant  à  Sa  Majeflé  &  fes  Suc^ 
ceflèurs  Rois  de  la  Grande-Bretagne  y  qu^auxdits^  Seigneurs  Etats-Généraux  ^■ 
par  lefdits  Traités,  en  quelque  endroit  de  l'Europe  que  lefdites  Terres^ 
Villes  &  Places  foient  fituées ,  en  cas  qu'en  tout  ce  que  deffus,  Sa  Majeftér 
ou-  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  viennent  à  être  troublés  ou  attaqués 
par  quelque  hoflilité  ou  Guerre  ouverte ,  par  qui ,  ou  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être.  « 

»  IV.  L'obligation  réciproque  de  s'entre-aîder  &  défendre.,  s'entend  auffi. 
pour  être  Sa  Majeflé  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  leurs  Pays  ëc 
Sujets ,  confèrvés  &  maintenus  en  tous  leurs  droits ,  poflefîîons ,  immunités 
&  libertés ,  tant  de  Navigation  que  de  Commerce  &  autres  quelconques  ^. 
tant  par  mer  que  par  terre ,  qui  fe  trouveront  leur  appartenir  par  le  Droit 
commun ,  ou  être  acquis  par  des  Traités  faits  ou  à  faire  en  la  manière  fuf^ 
dite  envers  &  contre  tous  Rois ,  Princes  ^  Républiques  ou  Etats  ^  enforte 
que  fi,  au  préjudice  de  ladite  Tranquillité,  Paix,.  Amitié  &  Neutralité  pré*- 
fente  ou  future ,  Sa  Majeflé  ou  lefdits  Seigneurs  Etatsr-Géaéraux  viennent  à 
être  ci^après  attaqués,  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  foit,  troublés^ 
en  la  pofleflion  &  jouiflance  des  Etats,  Terres,  Villes,  Places,  Droits ,, 
Immunités  &  Libertés  de  Commerce,.  Navigation  ou  autres  quelconques^ 
dont  Sa  Majeflé  ou  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  jouiflent  préfentement , 
ou  auront  droit  de  jouir  par  le  Droit  commua,  ou  par  les  Traités  déjk 
&its  oa  qui  pourront  être  faits  comme  deffus ,  Sa  Majeflé  &  lefdits  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  en  étant  avertis  &  requis  l'un  par  l'autre ,  feront* 
conjointement  tout  leur  poflible  pour  faire  ceffer  le  trouble  ou  hoflilité  ,  ÔL  ^ 
réparer- les  torts  ou  ifljWes  qui  auront  été  faits  à  l'un  des  Alliés.  « 

i>  V.  5t  en  cas  que  ladite  attaque  ou  trouble  foit  fuivie  d'une  rupture 
ouverte ,  celui  des  deux  Alliés  qui  ne  fera  pas  attaqué ,  fera  obligé  de; 
rompre  deux  mois  après  la  première  réquifîtion  de  celui  d'entr'eux  mii  ferat 
déjà  en  rupture ,  durant  lequel  temps,  il  fera  tous  devoirs  par.  fes  Amb^f- 
fadeurs  ou  autres  Miniflres ,  pour  moyenner  un  accommodement  équitable  ^  . 
^tre  l'agreffeur  ou   turbateur ,   &   l'attaqué   ou   troublé  y  &  néanmoins 
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donnera  pendant  ledit  temps  un  puiffànt  fecours.  à  fon  Allié ,  tel  quUl  fera 
convenu  par  des  Articles  féparés  entre  Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs 
Etats-Généraux  \  lefquels ,  bien  qu'il  n'en  foit  fait  aucune  mention  au  pré- 
fent  Article ,  feront  tenus  &  obfervés  comme  s'ils  y  étoient  inférés  ou 
écrits ,  demeurant  toutefois  âpres  Icdi^  teiï^ps  de  deux  nK)is  expirés ,  au 
choix  de  celui  des  Alliés  qui  fera  ep  rupture ,  de  continuer  à  jouir  du  fruit 
du,  même  fecour^,.  en  cas  que  la  conjon£iure  du  temps  &  la  confHtution 
de  ^ts  affaires  lui  en  fit  préférer  Pefïèt  à  celui  de  la  rupture  ouverte  de 
fon  Allié»  « . 

»  VI,  La  garantie  réciproque  étant  de  cette  forte  établie  &  promife  , 
Ibrfqu'un  des  Alliés  fera  attaqué  ou  troublé ,  fi  l'Etat  des  Provinces-Unies . 
venoit  à  l'être ,  &  fe  trouvoit  obligé  d'entrer  en  guerre  ouverte ,  Sa  Ma- 
jefié  fera  pareillement  obligée  de  rompre  avec  l'agreffeur  ou  turbateur^ 
&  d'employer  toute  fa  puifunce  &  toutes  fes  forces  par  mer  &  par  terre  ,.. 
&  les  joindre  à  celles  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux  quand  il  fera 
jugé  à  propos  pour  réduire  Tennemi  commun  à  un  accommodement, 
honnête  ,  fur  &  équitable  avec  la  Grande-Bretagne  &  lefdites  Provinces- 
Unies,  <c 

»  VIT.  Et  en  ce  cas  les  forcer  de  Sa*  Majeflé  Britannique,  &  defdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  ^  agiront  conjointement  ^  fëparément  ^  fuivant 
ce  qui  fera  alors  plus  particulièrement  concerté  entre  Sadite  Majefté  ,  & 
lëfdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  lefquels  aviferont  &  réfoudront  enfemble 
des  moyens  les  plus  propres  pour  incommoder  l'ennemi  commun ,  foit  par 
voie  de  diverfion  ou  autrement,  afin ,,  comme:  dit  efl,  de  le  réduire  plu- 
tôt à  un  accommodement,  a 

»  VIIL  Le.  femblable  de  ce  qui  efi  contenu  aux  deux  Articles  immédia- 
tement précédens  ^  fe  fera  par  lefdits  Seigneurs  Etats ,  en  cas  que  la  Gran- 
de-Bretagne foit  attaquée  ou  troublée  en  la  manière  fufdite.  a 

»  IX.  Quand  une  fois  la  guerre  fe  trouvera  ouverte  avec  tes  deux  Al- 
liés ,  fuivant  le  •  préfent  Traité ,  il  ne  pourra  être  fait  après  par  aucun, 
defdits  deux  Alliés  aucune  fufpenfion  d'armes  avec  celui  qui  aura  été  dé- 
claré &  reconnu  ennemi ,  que  conjointement  &  d'un  commun  confente- 
ment.  «. 

1»  X.  Mais  le  cas  échéant  que  l'on  vint  à  entrer  en  Négociation ,  foie 
pour  traiter  de  Paix  ou  de  Trêve  de  quelques  années ,  elle  ne  fe  pourra 
commencer  par  Tun  des  Alliés  fans  la  participation  de  l'autre,  &  fans  lui 
en  procurer  en  même-temps ^  &  aufll^tôt  qu'à  lui-même^  ta  faculté  &. 
fécurité  requife  &  néceffaire  pour  envoyer  it%  Minifh-es  fur  le  lieu  oii  l'on 
en  traitera ,  comme  au(fi  fans-  donner  fucceflivement,  &  de  temps  en  temps ,. 
communication  de  tout  ce  qui  fe  paffera  dans  ladite  Négociation  ;  &  ne  - 

Courra   ni  l'un  ni  Tautre  jpafler   juTau'à  la  conctufion  de    ladite  Paix  ou 
Veve  fans  y  compretidre  fon  Allié ,  oc  le.  faire  remettre ,  s'il  te  défire  ainfi  ^ 
dans  la  poffeffion  dès  Pays  ^  Terres  ou  Places ,  &  jouifCmce  des  Droits  âL 
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droit  de  jouir ,  ou  qui  leur  font  acquis  ou  qu'ils  acquerront  par  des  TraT- 
tis  de  Faix,  d'Amitié  &  de  Neutralité  qui  ont  été  faits  ci-devant,  &  qui 
feront  faits  ci-après  conjointement ,  &  de  commun  concert  avec  d'autres 
Rois  ,  Républiques ,  Princes.  &  Villes ,.  le  tout  pourtant  dans  Tétendue  de 
l'Europe  ieulement.  « 

»  III.  Et  aînfi  ils  promettent  &  s'obligent  de  fe  garantir  l'un  l'autre  non- 
feulement  tous  les  Traités  que  Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux ont  déji^  faits  avec  d'autres  Rois,  Républiques,  Princes  &  Ecats^^ 
îefquels  feront  exhibés  de  part  &  d'autre  avant  l'Echange  des  Ratifica- 
tions; mais  auilî  tous  ceux  qu'ils  pourront  faire  ci-après  conjointement, 
&  de  commun  concert ,  &  de  fe  défendre ,  aflîfter  &  conferver  récipro- 
quement dans  la  poffeflion  des  Terrés ,  Villes  &  Places  qui  appartiennent 
préfentement  &  qui  appartiendront  ci-après ,  tant  à  Sa  Majeflé  &  fes  Suc^ 
cefleurs  Rois  de  la  Grande-Bretagne ,  qu'auxdits^  Seigneurs  Etats-Généraux  ^ 
par  lefdits  Traités,  en  quelque  endroit  de  l'Europe  que  lefdites  Terres^ 
Villes  &  Places  foient  fituées ,  en  cas  qu'en  tout  ce  que  deffus.  Sa  Majeflé 
ou-  lefHits  Seigneurs  Etats-Généraux  viennent  à  être  troublés  ou  attaqués 
par  quelque  hoflilité  ou  Guerre  ouverte ,  par  qui ,  ou  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être.  « 

»  IV.  L'obligation  réciproque  de  s'entre-aîder  &  défendre.,  s'entend  aufll 
pour  être  Sa  Majeflé  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  leurs  Pays  & 
Sujets ,  confèrvés  &  maintenus  en  tous  leurs  droits ,  pofleffîons ,  immunités 
&  libertés,  tant  de  Navigation  que  de  Commerce  &  autres  quelconques^, 
tant  par  mer  que  par  terre ,  qui  fe  trouveront  leur  appartenir  par  le  Droit 
commun ,  ou  être  acquis  par  des  Traités  faits  ou  à  faire  en  la  manière  (ui^ 
dite  envers  &  contre  tous  Rois ,  Princes  ^  Républiques  ou  Etats  \.  enforte 
que  fi,  au  préjudice  de  ladite  Tranquillité,  Paix,.  Amitié  &  Neutralité  pré^ 
^te  ou  future ,  Sa  Majeflé  ou  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  viennent  à 
être  ci^après  attaqués,  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce  foit,  troublée 
en  la  pofleffîon  &  jouifliince  des  Etats,  Terres,  Villes,  Places,  Droits ,, 
Immunités  &  Libertés  de  Commerce,.  Navigation  ou  autres  quelconques^ 
dont  Sa  Majeflé  ou  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  jouiflënt  préfentement  ^ 
ou  auront  droit  de  jouir  par  le  Droit  commua,  ou  par  les  Traités  déjk 
&its  ou.  qui  pourront  être  faits  comme  deffus ,  Sa  Majeflé  &  lefdits  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  en  étant  avertis  &  requis  l'un  par  l'autre,  feront' 
conjointement  tout  leur  poffible  pour  faire  ceffer  le  trouble  ou  hoflUité ,  & 
réparer-  les  torts  ou  infures  qui  auront  été  faits  à  l'un  des  Alliés.  « 

»  V.  IStt  en  cas  que  ladite  attaque  ou  trouble  foit  fuivie  d'une  rupture 
ouverte ,    celui  des  deux   Alliés  qui  ne  fera   pas  attaqué ,  fera  oblige .  de. 
rompre  deux  mois  après  la  première  réquifîtion  de  celui  d'entr'eux  mii  fera» 
déjà  en  rupture ,  durant  lequel  temps ,  il  fera  tous  devoirs  par  fes  Ambs^ 
fadeurs  ou  autres  Miniflres ,  pour  moyenner  un  accommodement  équitable  ^ 
^tre  l'agrefTeur  ou    turbateur ,   &    l'attaqué   ou   troublé  y  &  néamnoi 
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Immunités  qu^il  tenoit  &  -dont  it  jouâToit  avant  la  gutrre,  &  fan^  ftipider 
de  Pcnnemi  commun  pour  rAUié  les  mêmes  Droits,  Immunités,  Exemp-^ 
tions  &  Prérogatives  que  pour  foi^même,  fi  ce  n'efl  que  les  Alliés  en 
convinfTent  autrement.  «  .     ..  > 

À  XI.  Il  fera  permis  à  celui  .des  Alliés  qui  fera  attaaué,  de  faire  des  le^ 
vées  de 'toutes  Ibrties  de  gens^de  guearre  dans  les  Etats  ce  l'àUQpe  pour  fervk 
dans  leurs  armées  dé  terre ,  pourvu  que  cela  fe  fiiffe  fiir  des  Capîtuta^tti 
telles  que  les  Parties  conviendront  entr'eux.  «  -      ' 

»  XII.  Les  Ratifications  du  préfent  Traité  feront  données  en  t>onfie 
forme ,  &  échangées  de  part  Si  d'autre  dans  Tefpace  de  quatre  femainés  ^ 
à  compter  du  jour  de  la  fignature.   « 

,,  En  foi  de  tout  ce  que  deflus ,  te(3its  Sieurs  CommilTaires  &  ledit  Sieur 
Ambaffadeur  ont  figné  les  Préfentes,  &  y  ont  fait  appofer  le  cachet  de 
Icurs'^armes.  Faft  à  Weftmînfter  ce  troifieme  jour  de  Mars  de  l'an  1678.  ** 

(  L.  S.  )  Finch  C. 

(L.  S.  )  Damby. 

(L.S.)  Arlington.  (L.S.)  van  Beuningen. 


[ 


L.S.)  H.  Coventry. 

L.S)  J.  WiLLIAMSON. 


ARTICLBSSfiPARlés. 

•  «  •  ■        ■ ,  ■ 

»  I.  Le  cas  de  TArticle-  cinquième  venant  à  échoir ,  ledit  Seigneur  Roî 
&  ks  Suçcefleurs,  &  lefHits  Seigneurs  Etats-Généraux,  feront  obligés  de 
s^aflifter  mutuelfemëne  toutes  les  fois  quils  feront  attaqués  ou  troublés  , 
ainfi  qu'il  efl  exprimé- plus  au  long  dans  ledit  Article,  d^un  fecours,  fa-' 
voir ,  Sa  Majdlé  Britannique  lefdîts  Seigneurs  Etats-Généraux  de  dix  mille , 
&  lefdits  Seieneurs  Etats-Généraux  Sa  Majefté  Britannique  de  fix  mille 
hommes  dlnfinterie  bien  arrhes ,  fous  tels  Régimens  ,  Compagnies ,  Co- 
lonels ,  &  autres  Officiers  que  Sa  Majefté  &  lefdits  Etats  trouveront  a 
propos  &  jugeront  le  plus  propre  pour  une  telle  affîftance,  &-de  vingt 
Vaifleaux  de  guerre  bien  équipés  &  pourvus  ;  &  livreront  &  entretiendront- 
ledit  fecours  aux  dépens  de  celui  qui  l'envoyem  potir  le  fervice  de  celui 
qui  fera  attaqué.  «  >   <         - 

»  II.  Lorfque  la  héceffîté  des  affaires  fera  juger  &  coni^oître  que  le  le* 
cours  promis  &  accordé  devra  être  augmenté,  ledit  Seigneur  Rpi'&  les 
Seigneurs  Etats-Généraux  tâcheront  d'en  convenir  enferable.  « 

»  m.  Le  fecours  qui  fera  envoyé,  fera  entièrement  foumîs  au  com- 
mandeméffe  &  ^  Fordré  de  celui  afuquel  il  fera  envoyé  poin:  s^en  ferrîr ,  & 

r'  w;le  tranfpprtér'  afex  Kcwx  où  bon  lui  femblerà ,  par  eau  &  par  terre, 
la  campagne,  aux  fieges,  à  la  garde  ét^  Places,  «  pàr^toutoù  la  né- 
ceflîté  ou  Tutilité  ^exigera.   «       « 
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y^  En  foi  decjuoi  les  Sieiirs  Commifikires  du  Roi  de  la  GSrandéi-Bretagne  & 
le  Sieur  Ambafltdeur  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ont  figné 
4es  préfens  Articles  féparés,  &  à  iceux  fait  appofer  le  cacher  de  leurs  ar- 
mes. Fait  à  Wefiminfter  ce  troifieme  jour  de  Mars  de  l'an  1678.  ^\ 


I . 


(t.S.)  FïNCH.  '       - 

(  L.  S.  )  DàMby. 

(1,S.)   ARLINGTÔN.  (L.S.)    VAN  BËtNINGlîN, 

(L.S,)   H;  COVESTRY, 
(1.  S.)   J.   WiLLIAMSOW. 
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Aï.LIANCë 


Bntrc  tes  Seigneurs  Etats- Cincr aux  des  Pk0VI2jiceS'Unjes  des  Pays^ 
Bas  j  Çf  FkederiC'Gu ILLÀVME y  Eleâtur  de  BfondehoUrg y  pour  la. 

«  /  /^         /*  V  y  /^  T^  7^  *      '    '  C  ^       *  * 


0  ^ 

z  A  Cohffie  fur,  la  Sprée  le  %6  Février  y  8  Mars  y  iSj8. .         '.  ^  . 

•  L  * 

Avec  un  Acte  fép are  par  lequel  P Electeur  cède  &  remet  à  L.  H.  P.  diverjet 
•   prétentions  qu^ il  avoit  jufqu'^alars  gardées  à  leur  charge.  Du  mime  jour  &  an. 


D 


Ezhihé  le  S  Août  tSyS, 


'AUTANT  qu'il  y  a  eu  entré  le^ .  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-bas ,  &  entre  Soh  Ahefle  Séréniflîme  le  Prince  Fré- 
déric Guillaume  y  Marquis  de  Brandebourg ,  Grand-Chambellan  &  Eleâeur 
du  S.  Empire  Romain  ,  comme  aufli  entre  les  Ancêtres  de  Son  AhelTe 
^érénidime  Eleâorale  les  Marquis  &  Eleâeurs  de  Brandebourg  de  glorieufe 
mémoire ,  non-feulement  une  bonne  amitié  y  correfpondance  &  confiance 
en  tout  temps  y  mais  qu'aufli  les  Alliances  &ites  de  temps  en  temps  feloa 
l'exigence  des'  conjonâures,  ont  été  entretenues  &  confirmées  en  telle  mar 
niere  qu'on  en  voit  l'effet  jufqu'à  ce  jourd'hui ,  particulièrement  dans  \t% 
j^réfentes  guerres  commencées  dés  l'année  1672:  &  d'autant  que  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  &  Son  Altefie  Eleâorale  ayant  confidéré  les  grands 
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avantages  dont  teiirs  Etiifô  &  Sujets  ont  di^a  joiii  &  qti'ik  bot  encore  1 
atcencire  dans  la  fuite  par.  leur  accord  &  union ,  ils  ont  jugé  à  propos  de 
ne  pas  négliger  une  telle  Alliance  &  engagement  durable ,  par  oà  Pintel- 
ligence  fut  Jioa-feulement  maintenue  entre  eux,  .mais  âuffi xominuniquée  k 
leurs  defcendants  pour  la  fïireté  ,  défenfe  &  avantage  des  Etats  &  Sujets 
de  part  &  d'autre.  A  cette  fin ,  ils  ont  ordonné  &  commis  de  part  &  d'au- 
tre des  Minières  &  Confeillers ,  favoir  de  la  part  des  Etats-Généraux  Mon- 
fieur  Jacob  van  der  Tocht ,  Conleiller  ^  ancien  Bourguemeftre  &  Penfion- 
naire  de  la  Ville  de  Gouda  ;  &  de  la  part  de  Son  AltefTe  Séréniflîme  Elec- 
torale l'Excellent  &  Noble  Ot^o ,  Seigneur  de  Sverin ,  de  Oudenlandfburg 
&c.  Chambellan  Héréditaire  du  Marquifat  &  Eleâorat  de  Brandebourg  & 
JPré.vèt  de  l'E jtiie  Gathédo^  de  Brandeboira^,  CeofeiUef  privé  &  des  nm^ 
%  premier  Préfident  de  Son  Altëfle  Sérénifiune  Eleâorale  &c.  avec  Noble 
Seigneur  Chrifloffle  von  Brandr,  Confeiller  privé  &  Chancelier  dani  le  nou- 
veau Marquifat  de  Son  AUeflè  S^rénidimé  de  Brandebourg ,  &  avec  Noble 
Seigneur  François  Meynders  ,  Confeiller  privé  de  Son  Altefle  Séréniffime 
&c.  &c.  en  qualité  de  leurs  Députés  plénipotentiaires  &  extraordinaires, 
qui  là-deflus  le  font  aflemblés^  &  après  avoir,  préfen té  leurs  pleins-pouvoii]^ 
*oc  confère  plufieurs  fois  enfèmble ,  Ibnt  convenus  des  Points  &  Articles  fui<^ 
vans ,  au  nom  de  leurs  Maîtres  &  fous  leur  Approbation  &  Ratification. 
'  »  I.  Que  le  Traité  fait  entre  les  Etats*Généraux  &  Son  Alteflè  Eleâorale 
i  l'occanon  de  la  guerre  préfente ,  fubfiftant  en  fon  enrier ,  on  eft  convenu 
qu'après  la  fin  de  cette  guerre  il  y  aura  &  continuera  toujours  une  corref^ 
pondance  &  amitié  permanente  entre  les  Etats  des  Provinces-Unies  des 
Pays-bas  &  Son  AltefTe  Séréniflime  Ele6lorale  de  Brandebourg  &  leurs  Suc* 
celleurs  ;  en  vertu  de  laquelle  ils  chercheront  &  avanceront  l'avantage  des 
uns  &  des  autres  ,  empêcheront  tout  dommage  &  tort  ,  &  s'en  donne- 
ront avis,  fi 

j)  II.  Par  conféquent  s^il  arrivoit  que  Son  Altefle  Eleâorale  vint  i  être 
attaquée  par  force  par  qui  que  ce  foit  dans  tous  ou  quelques-uns  de  fes 
ports  &  pays  fitués  dans  ou  hors  de  l'Empire  Romain ,  nuls  exceptés  ,  à 
elle  appartenants  ou  venant  à  appartenir  dans  la  fuite,  &  vint  à  être  lézée, 
troublée  &  empêchée  dans  fa  jurifdiâion ,  Souveraineté  ,  Commerce  & 
Droits ,  alors  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas  feront 
tenus  ,  comme  ils  le  promettent  audi  par  ces  préfentes  à  Son  Altefle  Elec-* 
torale  Se  fes  Succefleurs ,  de  venir  à  ion  fecours  pour  repouflèr  toute  telle 
violence ,  invafion  &  dommage  ,  avec  quatre  mille  cinq  cent  fkntaflins  & 
mille  cinq  cent  cavaliers  à  leurs  propres  frais  &  dépens ,  &  de  continuer 
fur  ce  pied  jufqu^à  ce  que  Son  Altefle  Eleâorale  &  fes  Etats  (oient  remis 
en  paix  &  fureté ,  &  aura  eu  fatisfaâion  des  dommages  qu'il  aura  fbuflkrts 
de  ceux  qui  lui  auront  fait  violence.  « 

r>  III.  D'autre  part  Son  Altefle  Eleâorale  promet  &  s'engage  en  pareil 
cas,  que  fi  les  Etats-Généraux  venoient  à  être  attaqués  dans  les 
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ces-Unies  des  Pays-bas,  ou  dans  les  pays  voifins,  villes  &  places  leur  ap- 
partenant, ou  à  recevoir  dans  leurs  Domaines,  Commerce  ou  autres  Droits 
quelque  infraâion  ou  violence  ,  elle  les  a(ïïftera  par  terre  à  Tes  frais  de 
trois  mille  fantaflins  &  mille  cavalier^ ,  de  la  même  manière  jufqu^  la  fin 
de  la  guerre  &  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  fatisfaôion  &  fureté.  Que 
les  mêmes  fecours  auront  auifi  lieu  &  feront  auflî  offerts  par  Son  Altefle 
Eleâorale ,  lorfque  les  Etats-Généraux  feront  attaqués  par  mer  ,  à  cette 
fin ,  que  la  Milice  que  Son  Alteffe  Eleâorale  accordera  en  ce  cas  aux 
Etats-Généraux ,  pourra  être  mife  dans  les  Garnifons ,  ou  bien  employée 
hors  des  Provinces-Unies  pour  faire  par  terre  diverfion  ou  dommage  a  l'en- 
nemi. Comme  auffi  Ton  eft  convenu ,  que  fi  les  Etats-Généraux  ou  Son 
Alteffe  Eleâorale  verioient  à  être  attaqués  dans  la  fuite  ou  troublés  en 
quelque  manière  que  ce  foit  dans  la  poffeflîon  ou  ufage  des  Etats  ,  Vil- 
les ,  Places  &  Pays ,  Droits ,  Privilèges  &  Liberté  de  Navigation ,  Com- 
merce ,  ou  autre  que  ce  foit ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  que  les  Etats- 
Généraux  ou  Son  Altefle  Eledorale  pofledent&en  jouiffent,  ou  ont  Droit 
de  pofléder  ou  d'en  jouir  même  hors  de  l'Europe  &  daùs  quelles  parties 
du  monde  que  ce  foit ,  ou  par  le  Droit  commun ,  ou  par  des  Traités  déjà 
faits  ou  à  faire  dans  la  fuite ,  alors  les  Etats-Généraux  oc  Son  Altefle  Elec- 
torale ,  étant  avertis  &  priés  les  uns  par  les  autres ,  feront  de  part  &  d'au- 
tre conjointement  leur  poflible  de  faire- cefler  ces  troubles  &  hoflilités,  & 
réparer  la  violence  &  le  tort  qui  aura  été  &it.àl'un  ou  l'autre  des  alliés  i 
Si  fi  cela  ne  peut  être  eflèéhié  dans  l'efpace  de  quatre  mois  par  des  voies 
amiables  «  &  que  l'allié  qui  fera  ainfi  attaqué  &  troublé  dans  quelque  par- 
tie du  monde  que  ce  foit,  fe  trouve  obligé  d'employer  les  armes  en  Eu- 
œpe  contre  l'attaquant  ou  perturbateur ,  l'allié  qui  n'efl  pas .  attaqué  ou 
troublé,  donnera,  pour  le  mettre  à  la  raifon  ,  à  celui  qui  fera  attaqué^ 
ledit  fecours  ,  de  même  que  fi  l'attaque  &  le  trouble  étoit  fait  en 
Europe.  « 

»  IV.  Outre  quoi  l'on  a  trouvé  à  propos  &  Von  efl  convenu  qu'un  al- 
lié avertira  l'autre  dans  le  temps  qu'il  y  aura  danger  ;  &  que  le  fecourç , 
après  la  demande  qui  en  aura  été  faite ,  fera  donné  tout  au  plus  tard  dans 
le  terme  de  fix  femaines.  u 

j>  V.  S'il  arrivoit  que  le  fecours  marqué  dans  le  fécond  &  troifieme  Ar- 
ticle, ne  fuffit  pas  pour  repouflèr  tout-à-fàit  la  violence,  à  quoi  il  eft  def- 
tiné ,  en  ce  cas  félon  l'exigence  des  circonflances ,  dangers  &  forces  de 
Tennemi ,  le  fecours  fera  augmenté  par  telles  forces  &  moyens  qu'on  ju- 
gera néceffaires  pour  le  repoufler  ;  bien  entendu ,  que  les  parties  contrac- 
tantes devront  chaque  fois  convenir  enfemble  des  conditions  fous  lefquel- 
les  cela  fe  fera,  a 

»  VI.  Que  l'aflîflance  qui  fe  donne  en  vertu  de  cette  Alliance,  n'enga- 
gera pas  la  partie  aflîflante   à  une  rupture  avec  ceux  avec  qui  on  eft  en 
guerre  ;  mais  que  fi  les  ennemis,  contre  qui  l'afliflance  efl  employée  ,  la 
Tome  III.  -  V  ^ 
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prennent  pour  rupture ,  alors  la  partie  aflîftante  rompra  auflî  avec  ces  en- 
nemis ,  &  agira  contre  eux  en  toute  occafîon  avec  hoftilité.  « 

„  VIL  Comme  jufqu'à  préfent  on  n'a  rien  conclu  avec  aucun  Potentat 
qui  puifle  être  préjudiciable  &  oppofé  à  cette  Alliance,  auflî  déformais  on 
ne  conclura  ni  ne  contradera  avec  qui  que  ce  puifle  être  rien  qui  y  foie 
contraire.  " 

„  VIII.  A  l'égard  du  logement  dans  les  quartiers  dTîiver,  ou  du  paflàge 
des  Troupes,  on  efl  convenu  que  cela  n'aura  aucun  lieu  dans  les  Etats  & 
Pays  de  l'autre  fans  fon  confentement  i  mais  lors  qu'un  paffage  fera  inévita- 
ble ,  le  Seigneur  du  Pays  en  fera  averti  à  temps ,  on  hâtera  le  paflàgc 
autant  qu'il  fera  poflible  ,  &  on  y  obfervefa  un  li  bon  ordre  &  une  fi 
exaâe  difcipline,  que  tout  foit  payé  argent  comptant,  &  on  ne  fera  ni  com- 
mettra aucun  excès  ni  violence.  " 

„  IX.  Aucune  des  deux  parties  ne  chargera  les  Sujets  &  Habitans  de 
l'autre  ni  leurs  biens,  d'impôts,  péages,  ou  pareilles  charges  ôcînjuftices, 
quel  nom  qu'elles  puiflent  avoir,  au-delà  de  ce  dont  font  chargés  fcs  pro- 
pres Sujets ,  ou  au-  delà  des  étrangers  les  moins  chargés ,  en  cas  que  ces 
ctrangers  fuffent  moins  chargés  que  les  propres  Habitans  ;  &  l'on  n'ufera 
contr'eux  ni  de  repréfailles ,  ni  d'arrêts  ;  &  l'on  ne  permettra  à  aucun 
des  fiens  de  le  faire ,  mais  le  Juge  ordinaire  rendra  juflice  à  la  panie  plai- 
gnante ,  comme  aux  Habitais ,  promptement  &  félon  qu'il  convient,  ** 

„  X.  Le  commerce  &  négoce  fera  exercé  &  pouffé  entre  ïel  Sujets  des 
deux  côtés  fans  aucun  empêchement  ni  trouble ,  &  par  conféquent  les 
Vaifleaux  des  deux  parties  ou  de  leurs  Sujets  auront  la  liberté  de  fortir  des 
Ports  réciproques ,  d'y  entrer  &  d'y  refter.  '* 

^  XI.  De  même  les  Sujets  de  part  &  d'autre  font  déchargés  du  Droit 
appelle  Jus  detraSus  qui  autrement  eft  en  ufage,  en  forte  que  lorfqu'une 
Emilie  fe  retire  hors  du  Pays  d'un  des  alliés  dans  la  jurifdiâion  de  rautre 
&  y  fait  fon  domicile  ,  ou  y  va  recueillir  un  héritage  ,  qu'alors  le  Souverain 
ne  peut  ni  ne  doit  y  donner  aucun  empêchement  pendant  la  durée 
de  cette  Alliance.  " 

„  XII.  Il  rie  fera  permis  aux  ennemis  ou  agreffeursk  de  faire  dans  le 
Pays  de  l'allié  aucune  levée  de  Troupes  de  terre  ou  de  mer ,  ni  à  eux 
accordé  aucun  paffage  ni  quelque  avantage  que  ce  foit.  " 

„  XIII.  Au  contraire  il  efl  permis  à  rallié ,  après  en  avoir  fait  la  no- 
tification &  la  demande  ,  de  faire  des  levées  dans  les  Pays  de  part  & 
d'autre ,  d'acheter  dès  Vaifféaux  de  guerre  &  autres ,  &  de  négocier  des 
munitions  de  guerre  &  vivres  ,  dont  l'un  ou  l'autre  peut  avoir  befoin  pour 
la  défehfe  de  ion  Pays ,  hormis  que  l'un  ou  l'autre  allié  né  pût  pas  fe 
priver  de  ces  chofes,  &  qu'il  en  eût  lui-même  befoin.  ** 

„  Xiy.  L'on  ne  refufera ,  nî  n'empêchera  l'allié  à  qui  appimiennent  les 
déferteiirs  ,  de  s'eii  failîf .  ** 

„  XV.  S'il  arrivoit  qu'en  conféquence  du  6*  Article ,  ïes  deux  contrac- 
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tans  duflent  venir  à  rompre  avec  leurs  ennemis ,  en  ce  cas  ils  conféreront 
enfeiuble  avec  confiance  fur  les  opérations  de  la  guerre ,  &  agiront  eu  con* 
féquence  pour  faire  le  plus  de  dommage  aux  ennemis  ;  &  en  ce  cas  Leurs 
Hautes  Puiflances  &  Son  Altefle  Eleâorale  ne  pourront  faire  aucune  fuf- 
penfion  d'armes  avec  les  ennemis  finon  enfemble  &  d'un  commun  con- 
lentement  :  mais  en  cas  qu'on  vînt  à  entrer  dans  quelque  négociation  de 
paix  ou  de  trêve  pour  quelques  années ,  que  ladite  négociation  ne  pourra 
être  commencée  par  un  defdits  alliés  fans  la  participation  de  l'autre ,  & 
fans  avoir  procuré  à  fon  allié  en  même  temps  &  aum  promptement  que 
pour  lui-même,  la  faculté  &  fureté  néceflaire  de  pouvoir  envoyer fes  Mi- 
niftres  au  lieu  oii  l'on  doit  conférer.  Que  lefdits  alliés  feront  auflî  tenu» 
de  fe  communiquer  l'un  à  l'autre  fucceflivement ,  &  de  temps  en  temps 
tout  ce  qui  fe  traitera  &  fe  fera  dans  ladite  négociation.  Qu'aucune  defdites 
deux  parties  ne  pourra  aufli  conclure  ladite  paix  ou  trêve  de  quelques 
années  fans  y  cornprendre  fon  allié ,  &  fans  le  faire  remettre ,  s'il  le  lou- 
haite  ainfi ,  en  pbfleflîon  des  Pays ,  Villes  &  Places  ,  &  de  l'ufage  des 
libertés  &  droits  qu'il  avoit  &  dont  il  jpuifïbit  avant  la  guerre ,  &  fans 
ftipuler  defdits  ennemis  en  faveur  dudit  allié  les  mêmes  libertés ,  droits , 
exemptions  &  prérogatives  qu'il  avoit  ftipulc  pour  lui-même  ^  hormis  que 
lefdits  alliés  s'entendiffent  là-defFus  l'un  l'autre.  •' 

„  XVL  Et  cette  Alliance  durera  l'efpace  de  dix  années  après  l'expiration 
de  la  préfente  guerre  \  &  l'on  convient  &  arrête  dès-à-préfent ,  que  let- 
dites  parties  contraâantes ,  pour  rendre ,  autant  qu'il  eil  poflible ,  ladite 
Alliance  éternelle,  &  pour  lui  donner  par  confequent  d'autant  plus  de 
force  ,'  s'aflembleront  ou  envoyèrent  à  la  Haye  leurs  Plénipotentiaires  avec 
les  inftruftions  néceffaires,  une.  année  avant  l'expiration  deldites  dix  années, 
pour  convenir  enfemble  de  la  prolongation  de  la  préfente  Alliance.  ** 

„  XVH.  L'approbation  &  ratification  de  cette  Alliance  de  la  part  des 
Etats  des  Provinces-Unies,  comme  auffi  de  la  part  •de  Son  Alt.  Eled.  cha- 
cun de  fon  côté ,  fera  faite  dans  l'efpace  de  deux  mois  après  la  conclu- 
iion  &  la  fignature  de  ladite  Alliance.  ^* 

„  Fait,  accordé  &  conclu  par  les  Miniflres,  Confeillers  &  Députés  extraor- 
dinaires defdits  Hauts  Alliés ,  fîgné  par  eux ,  &  fcellé  de  leur  cachet  ordi- 
naire. A  Cologne  fur  la  Spréc  le  ^-  \^^^  i6yi.  " 

Signé , 


(  L.  S.  )  Jacob  van  der  Tocht. 

L.  S.  )  O.   V.  SCHWERÏN. 

L.  S.  )  Christophle  vonBrandt, 

(  L.  S,  )  François  Meynders. 


[ 


Exhibé  le  €  Août  1678, 


Va 
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ArticleSéfarh. 

V^fOMME  ^expérience  fait  voir  ^  particulièrement  dans  cette 
guerre  de  1^72,  combien  il  importe  à  Leurs  Hautes  Puiffances  les  Etats 
Généraux  des  PVovinces-Unies  des  Pays-Bas  &  à  Son  Altefle  Eleâorate  de 
Brandebourg,  &  par  conféquent  à  leurs  Etats  de  part  &  d^autre,  qu'une 
amitié  durable  &  folide  foit  affermie  &  entretenue  entre  eux  ;  tant  L.  H. 
P.  que  Son  AltefTe  Eleâorale  ont  bien  &  mûrement  confidéré ,  qu'en 
fàifant  cette  préfente  Alliance ,  il  feroit  néceffaire  d'écarter  &  lever  tout 
ce  qui Jufqu'à jpréfent  a  été  fouvent  traité  &  débattu  avec  ardeur  au  fujec 
de  plufieurs  afraires.  » 

„  I.  A  cette  fin  &  pour  ces  raifons ,  Son  Alteffe  Eleâorale  cède  &  laifle 
en  propriété  aux  Etats  le  Fort  de  Schenk  tel  qu'il  eft  préfentement  avec 
fes  fortifications ,  &  le  terrain  fur  lequel  il  ell  bâti ,  en  forte  que  Son 
Alteffe  Eleâorale  pour  elle  &  fes  fucceffeurs  défifle  de  tous  les  droits  Se 
prétentions  qu'elle  pourroit  y  avoir.  " 

»  II.  Veut  Son  Alt.  Eleâorale  défifler  de  toutes  demandes  &  aâiont 
qui  lui  appartiennent  en  vertu  des  premières  Sentences  prononcées  à  Ma- 
lines  fur  la  Dette  ainfi  nommée  de  Fers  de  chevaux ,  &  de  ce  qu'elle  pour- 
ront attendre  fur  cet  Article  lorfque  ladite  affaire  feroit  exécutée ,  &  qu'à 
cet  égard  elle  ne  prétendra  rien  dans  la  fuite.  ^ 

n  UI.  Son  A.  E.  décharge  les  Etats  du  Subfide  qu'elle  a  encore  à  exiger 
des  Etats  depuis  l'an  1672  jufqu'au  Traité  fuivant.  « 

»  IV.  Son  A.  E.  défifle  de  même  de  la  prétention  qu'elle  a  fur  les  EtaD 
en  vertu  de  l'Alliance  de  1666  de  ce  que  les  Villes  du  Duché  de  Cleves 
ont  été  livrées  à  l'Ennemi  en  1672  au  dommage  irréparable  de  Son  A.  É* 
Promet  auffi  en  vertu  de  la  préfente ,  que  les  Etats  ne  feront  jamais  fol- 
licités  ni  inquiétés  fur  cefdites  prétentions ,  mais  qu'elles  feront  toutes  dé- 
truites &  annullées.  a 

»  I.  D'autre  part  Leurs  Hautes  Puiffances  promettent,  qu'auffi  de  leui^ 
côté  ils  annullent  &  défiflent  de  toutes  a6Hons  &  prétentions  de  la  dette 
de  Fers  de  Chevaux  &  de  tour  ce  qui  à  ce  fujet  a  été  traité  à  Malines , 
&  de  tous  les  Points  &  Articles  qui  y  ont  eu  quelque  rapport  ;  en  telle 
manière  que  le  Procès  commencé  à  ce  fujet  efl  entièrement  caffé  &  an- 
nuité, que  Son  A.  E.  ni  ks  Succeffeurs  ne  pourront  jamais  être  foUicités 
ni  pourfuivis  fur  ce  point ,  &  que  les  Obligations  qui  fubfiflent  feront  ren- 
dues &  caflëes.  ce 

»  II.  Qu'à  l'égard  des  prétentions  que  les  Seigneurs  Etats  de  Gueidre  pré- 
tendent avoir  fur  Son  A.E.  &  à  l'égard  de  celles  que  Son  A.  E.  en  qua- 
lité de  Duc  de  Cleves  exige  de  la  même  Province  de  Gueidre ,  &  fur  quoi 
Ton  a  déjà  formé  un  compromis ,  que  L.  H.  P,  feront  leur  poflTible  que  lef^ 
dites  prétentions  foient  terminées  oc  accommodées  par  un  Accord  amiable 
au  contentemçnt  des  uns  &  des  autres ,  avec  promeffe  qu'en  cas  que  lefdites 
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prétentions  ne  puflent  être  terminées  à  l'amîable.,  alors  L.  H.  P.  &  Son 
A.  E.  ne  fe  feront  aucune  hoftilité  à  ce  fujet ,  auflî  long-temps  que  leC- 
dits  difFérens  ne  feront  pas  terminés  avec  douceur  ;  &  qu'en  tout  cas , 
après  une  telle  décifion,  on  traitera  &  procédera  entre  L.  H.  P.  &  Son 
A.  E.  de  la  manière  que  cela  doit  fe  faire  entre  de  tels  anciens  Alliés  ^ 
bons  amis  &  voifîns,  oc  non  autrement,  afin  qu'ainfi  une  telle  amitié  puifl^ 
être  toujours  confervée.  « 

»  Pour  conclufion  cet  Article -Séparé,  mentionné  dans  le  traité  d'Alliance 
des  Miniflres ,  Confeillers  &  Députés  extraordinaires  des  deux  Hauts  Alliés, 
a  été  de  même  par  eux  figné  &  fcellé  de  leiu:  Cachet  ordinaire.  Fait  à  Co- 
logne fur  la  Sprée  le  »6jjyrier   1678.  » 

*^  ^  8  Mars. 

Signe ^ 

(L.  S.)  Jacob  van  der  Tocht 

(L.  S.)   O.   V.  SCHWERIN. 

(L.  S.)  Christophle  von  Brandt, 
(L.  S.)  François  Meynders. 


N\    X  L  V  I. 
Alliancb 

Entre  Charles  II ^  Roi  de  la    Grande-Bretagne^  &  Us  Etats-Cénérauji 

des  Provinces-Unies. 

A  la  Haye  le  x6  Juillet  i6j8, 

(T     'EST  un  renouvellement  du  Traité  d'Alliance  conclu  entre  les  mé- 
n^Puiffances  le  10  Janvier  précédent. 


N^  X  L  V  II. 
Traité  d' Alliance  définitive 

Entre  Charles  XI,  Roi  de  Suéde ^  &  Chrestien  V.  Roi  de  Danemarck. 

Fait  à  Lunden  en  Scanie  le  7   OSobre  tSjg. 

C>i  O  M  M  E  ainfi  foit  que  par  la  bénédiftion  du  Tout-puiffant  la  fanglante 
guerre  qui  a  été  allumée  depuis  quelques  aimées  entre  très-Illuftre  &  très- 
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Puiflant  Prince  &  Seigneur  Chriilian  V^  Roi  de  Dauemarc,  Norvegue,  des 
Vandales  &  des  Gots ,  Duc  de  5Iefvic,  Holilein,  Stormarn,  &  Dicmar- 
fen  ,  Comte  d'Oldenbourg  &  Delmenhorft,  d'une  part;  &  le  trés-llluftre 
&  très-Puiflant  Prince  &  Seigneur  Charles ,  Roi  de  Suéde ,  des  Gots  &  des 
Vandales,  grand  Prince  de  Finlande,  Duc  de  Scanie,  Efthonîe,  Livonie, 
Çarelie,  Brème,  Verden,  5tettin,  Poméranie,  des  Cafllibes  &  des  Vanda- 
les, Prince  de  Rugen,  Seigneur  d'Ingermanie  &  Wifmar,  Prince  Palatin 
du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  de  Juliers,  Cleves  &  Bergue,  &  la  Couronne 
de  Suéde,  d'autre ,  a  été  enfin  heureufement  terminée,  &  qu'en  fa  place  a 
fuccédé  une  Paix ,  ferme ,  durable  &  perpétuelle ,  au  bien  &  à  la  profpé- 
rité  de  leurs  Royaumes,  Provinces,  Terres  &  Villes  de  leur  obéiffançe^ 
comme  encore  de  leurs  Sujets  &  Hal)itans,  laquelle  pourra  être  d'autant 
plus  affermie  &  établie  au  bien  commun  des  deux  Parties ,  lorfque  les  deux 
Rois ,  &  leurs  Royaumes  viendront  à  s'engager  mutuellement  en  une  par- 
faite amitié  &  correfpondance  j  C'efl  pourquoi  Leurs  Majeftés  afin  de  pro- 
curer à  leurs  Royaumes  les  fruits  &  utilités ,  qui  leur  en  peuvent  revenir, 
ont  trouvé  à  propos  de  s'engager  en  une  Alliance  plus  étroite  :  pour  lequel 
effet  Sa  Majeflé  Danoife,  notre  fouverain  Seigneur,  &  Maître,  a  nommé 
pour  Tes  AmbafTadeurs  Extraordinaires,  &  Çommiffaires  Plénipotentiaires^, 
Nous  Antoine,  Comte  du  Saint  Empire,  Baron  d'Aldenbourg,  Seigneur  de 
Varel ,  Kniphaufen,  &  Dooretvaefl,  Chevalier  ,  Confeiller  Privé  de  Sa  Ma- 
jeflé ,  &  Gouverneur  des  Comtés  d'01denb\irg ,  &  Delmenhorfl  ;  Jens  Juèl , 
Baron  de  Juling,  Sieur  de  Wporgaefl,  Chevalier,  Confeiller  d'Etat  &  de 
la  Chancellerie  de  Sa  Majeflé ,  Afleffeur  du  grand  Tribunal  &  Vice-Préfi- 
dent  du  Collège  du  Commerce  ;  &  Conrard  Bierman ,  Seigneur  héréditaire 
de  Buflerudfgaart ,  Confeiller  d'Etat,  de  Juflice,  &  de  la  Chancellerie  de 
Sa  Majeflé ,  comme  encore  Secrétaire  d'Etat ,  &  ce  en  vertu  du  Plein  pou- 
voir à  Nous  oâroyë  par  Sa  Majeflé  pour  traiter  ladite  af&ire  :  En  confë- 
quence  de  quoi  nous  fommes  entrés  en  conférence  en  ce  lieu  de  Lupden 
eh  Scanie  avec  les  excellent,  &  illuflres  Seigneurs  Jean  Guldenflem,  Baron 
deLundholm,  Seigneur  deStacket,  Biorkefund,  &  Heillerid,  Confeiller  de 
Sa  Majeflé,  &  de  la  Couronne  de  Suéde,  Juge  Général  de  Noorden  Finno- 
lug-Sogn,:&  le  Sieur  François  Juël  Oernfledt,  Seigneur  de  Shojttorp  »  Kin- 
fenhof,  &  Hoogaart,  Confeiller  de  la  Chancellerie, *&  Secrétaire  d'Etat t 
avec  lefquels  nous  fommes  convenus  pour  le  maintien,  &  confervation  des 
Royaujîies  ,  Pays,  Terres,  Provinces,  Sujets,  Habitans,  Droits  Royaux  ^ 
Privilèges ,  &  Prééminences  de  Leurs  Majeflés  en  la  manière  fuivante. 

»  I.  Il  a  été  accordé,,  que  les  deux  Rois  auront  un  foin  tout  particulier  de 
procurer  l'utilité  &  l'avantage  l'un  de  l'autre,  de  forte  que  Leurs  Majeflés 
caffent,  aboliffent,  &  annullent  parla  Préfente  tous  Accords  &  Alliances , 
qui  pourroient  avoir  été  faits  au  défavantage ,  ou  préjudice  de  l'un  ou  de 
l'autre ,  foit  devant  ou  pendant  la  guerre.  Elles  promettent  aufli  de  ne  &ire 
ci-après  aucunes  nouvelles  Alliances ,  ou  autre  chofcL,  dijreâçipent  ou  in«    * 
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direftement,  en  quelque  forte  que  ce  foif ,  qui  puifle  tendre  au  dommage 
ou  préjudice  des  Royaumes,  &  Sujets  de  Leurs  Majeftés,  qu'ils  pofTedent 
prélentement  ;  ni  encore  de  leurs  Droits  Royaux  ,  Commerces  oc  Reve- 
nus ;  mais  au  contraire  Elles  s'engagent  de  s'y  oppofer  puiflamment  en  vertu 
de  la  préfente  Alliance,  en  cas  que  quelqu'un  eût  réfolu  de  l'entre- 
prendre, ce 

»  II,  En  cas  que  quelque  Potentat ,  quel  qu'il  puifTe  être ,  fe  voulut 
ingérer  d'ufer  de  quelque  force  ou  violence  à  main  armée  contre  les  Pays , 
Royaumes ,  Etats ,  Seigneuries ,  Commerces  ,  ou  quelque  autre  chofe  que 
ce  foit ,  appartenant  à  Leurs  Majeftés ,  ou  dV  apporter  quelque  dommage 
ou  préjudice ,  les  deux  Rois  s'obligent  de  s'amfler  &  fecourir  mutuellement 
l'un  l'autre  en  la  manière  &  conditions  fuivantes.  c< 

j)  III.  Celui  duquel  les  Royaumes ,  Terres ,  Etats ,  ou  Seigneuries ,  en 
quelque  part  qu'ils  puiflent  être ,  auront  été  attaqués ,  ou  fes  Commerces , 
Droits,  oc  Revenus  affoiblis  ou  diminués  en  façon  quelconque,  fera  tenu 
d'en  donner  avertiffement  de  bonne  heure  :  &  aufli-tôt  que  l'autre,  qui 
ne  fera  point  attaqué ,  en  aura  été  averti ,  il  fera  tenu  d'amfler  l'autre  dans 
deux  mois  de  temps  après  la  notification  &  den!iande  de  fecours,  à  fes 
propres  frais  &  dépens.  « 

»  IV.  Lors ,  que  la  demande  du  fecôurs  aura  été  faite ,  celui  qui  aura 
été  imploré ,  fera  obligé  d'envoyer  deux  mille  chevaux ,  &  quatre  mille  fan- 
taflins  au  fecours  de  l'autre ,  dans  le  temps  fufmentionné ,  lefquelles  trou-^ 
pes  feront  divifées  en  régimens ,  dont  chacun  fera  compofé  de  jnille  hom- 
mes ,  fans  les  Officiers.  Celui  qui  aura  été  interpellé ,  aura  ledit  nombre  de 
rroupes  iticeffamment  fur  pied,  &  les  enverra  incontinent,  &  fàds^  délai 
à  celui  qui  lui  aura  demandé  du  fecours  »  &  cfai  fe  verra  attaqué ,  à  moins 
que  ce  dernier  ne  fe  voulût  contenter  d'une  moindre  quantité ,  de  quoi  il 
donnera  avertiflement  de  bonne  heure  à  celui  qui  doit  fournir  ledit  fecours.  « 

»  V.  Celui  qui  aura  été  réclamé,  enverra  autant  de  pièces  de  campagqe, 
&  de  munitions  qu'il  fera  néceflaire,  fur  quoi  on  divifera  mille  hommes 
en  deux  bataillons  ,  &  chaque  bataillon  fera  pourvu  de  deux  pièces  de  can>- 
pagne,  ce  qui  fera  ainfi  proportioiiné  félon  le  nombre  des  troupes.  Mais 
quant  au  gros  canon,  foit  pour  en  battre  quelque  Place,  ou  pour  le  me- 
ner en  «campagne,  ce  fefa  à  celui  qui  aura  beu>in  de  fecoors  à  le  fournir, 
&  ce  dans  l'état ,  &  dans  le  nombre  qu'il  efl  néceflaire.  «  . 

n  VI.  De  plus,  celui  qui  aura  été  reclamé ,  fera  obligé ,  après  là  demande 
£ûte  par  Pattaqué ,  de  fournir  dix  vaiffeaux  de  guerre ,  dont  les  trois  plus 

frands  feront  de  nonante  à  foixànte  pièces  de  canon,  les  trois  du  muieu 
e  foîxante  à  ouarame^  &  les  ttoisplui^  petits  de  quarante  à  vingt-quatrei 
Outre  cela  la  notte  fera*  munie  des  v^flfeapx  de^^proviâon^  &  petits  bàti^ 
mens,  qui  feront  néceffaires,  comme  encore  de  deux  brûlots.  Ce  qui  fe 
doit  entendre  en  cette  mantère ,  à'  fkvoir ,  que  chacune  des  Parties  pourra 
bien  envoyer  trois  vaiffeaux  de.jDonaatei' autant  de^feocante,  &  quatre  de 
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quaraare,  àulfi  croîs  plus  petiis  pLis  de  yi:igC'<pa2:e ,  avec  autant  d^hom- 

»  VIL  Le»  rroLî  pî:is  gnnds  Tiî£iarzi,  do::c  chacun  snra  plus  de  (bixante 
pièces  de  cajion ,  feroac  poorrxs  en  t>j;  d^  rnille  dnquanoe  hommes ,  les 
crois  d'i  milieu,  donc  an  chacun  aa-a  pl^  dï  quaranie^  de  (êpt  cens,  & 
les  az^crc  derniers ,  donc  ch  ijun  ea  aiirz  plrs  de  vin^-quacre,  de  huit  cens  ; 
de  forte  que  cooc  le  nomore ,  ims  1^5  0:£cxsrs ,  iê  monrera  à  deux  mille 
cinq  cens  cinquante  ^  tant  Çûldn^  qui^  marekKs ,  mais  (ans  y  comprendre  les 
hommes ,  qu'on  employera  j^oia-  les  brlloa ,  &  a-icres  petits  badniem.  « 

9  VUL  £n  cas  <|ue  ledit  tecours,nn:  pir  mer,  que  par  terre,  ne  fuffk 
pas  à  celui  qui  aura  été  a:uq.:é,  ceLà  qjî  le  fourcit  lera  tenu  de  le  dou- 
bler ,  &  de  renvoyer  à  les  propres  frais  dins  crob  mms  à  celui  qui  le  de- 
mande. « 

n  IX.  Hais  en  cas  que  celui  qui  le  demande ,  fut  fi  fort  prefle  par  fies 
ennemis ,  qu'ail  eût  er.core  befoin  d*un  plus  grand  fecours ,  alors  les  deux 
Rois  délibéreront  par  Traités  er\  quelle  manière  on  courra  réfifter  à  Tenue- 


écé  attaqué  reçoive  une  entière  faribfjction.  On  ne  fera  point  aufli  de  fiif* 
penfion  d^armés,  ni  aucune  Faix  fans  le  confentçment ,  &  entière  fatisfàc- 
tion  des  deux  Rois ,  pour  le  donmiage  qu^ils  auront  reçu ,  &  les  frais  qu'ib 
auront  été  obligés  de  faire.  «      . 

9  X.  Ledit  lecours  fera  commandé  .  par  le  Général ,  ou  Amiral  de  celui 
qui  Taura  fourni ,  lequel  aura  la  puiflance  d^exercer  la  jurifdiâion  en  tou- 
tes rencontres,  en  telle  forte,  que  fi  quelqu'un*  de  ks  gens  Vient  à  com- 
mettre quelque  faute ,  le  coupable  fera  puni  félon  le$  ordoniunce^  de  guer- 
re ou  de  marine  de  celui  qui  donne  le  fecours.  a 

n  XL  Soit  que  le  Roi  foit  préfent  à  Tarmée  ou  à  la  flotte,  ou  le  Gêné* 
rai ,  ou  Amiral,  auquel  elle  aura  été  confiée,  il  aura  le  commandement ab« 
fotu  tant  fiir  fes  propres  troupes  &  vaifTeaux ,  que  fur  les  auxiliaires.  Il  aura 
auffi  rentière  direâion  des  affaires  de  là,  guerre,  félon  qu'il  trouvera  à  pro^ 
pds^  pour  Ib  bien  commun .  de^  deux  Parties.  « 

»  XII.  Lorfqu'on  délibérera  fur  quelque  expédition  de  guerre,  le  Général; 
ou  Amiral  de  l'attaqué  fera  entrer  dans  le  Confeil  autant  d'Oéîciers  de  ce- 
lui qui  aura  fourni  le  fecours ,  que  de  fes  propres  ^  proportioti  ^  &  y  prc- 
fidera  toujours  en  donnant  les  places  aux  Officiers  félon  les  charges  qu'ils 
exercent.  « 

y>  XIIL  Lorfque.le  Rôi  qui  demande  le  fecours,  ne  fera  pas  préfent 
en  Tarmée ,  l'exécution  des  affaires  de  la  ^erre  fe  fera  toujours  à  la  plu- 
ralité 
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valité  des  voix  ;  mais  s'il  y  efl  préiènc ,  la  décifion  fera  par  devers  lui ,  vu 
que  Leurs  Majeftés  ne  feront  point  obligées  à  la  pluralité  des  voix«  « 

»  XIV.  Celui  qui  fournira  ledit  fecours  tant  par  mer  ,  que  par  terre ,  fera 
auflî  obligé  de  l'entretenir  ;  à  condition  que  celui  qui  le  recevra ,  fera  tenu 
de  fournir  à  la  Milice  de  terre  le  fourrage ,  pain  èc  fervice  néceffaire  fans 
aucun  payement  ;  mais  quant  à  celle  de  mer  elle  fera  entièrement  à  la  charge 
de  celui  qui  la  donnera*  « 

»  XV.  La  flotte  y  &  armée  auxiliaires  ne  feront  pas  employées  plus  long- 
temps en  l'année ,  que  celles  de  celui  qui  les  reçoit  :  mais  fi  la  faifon  étoit 
fort  avancée,  celui  qui  les  a  demandées,  fera  obligé  de  leur  fournir  les 
quartiers ,  le  pain ,  le  fourrage ,  &  le  fervice  néceflaire ,  comme  à  fes  pro- 
pres gens  ,  oc  lors  qu'on  les  renverra  chez  eux ,  foit  par  eau  ,  ou  par 
terre ,  il  fera  tenu  de  leur  faire  avoit*  toutes  les  chofes ,  dont  ils  auront  be- 
ibin  pour  le  voyage,  fans  exception  quelconque.  Aufli ,  en  cas  que  la  guerre 
dure  fort  long-temps,  celui  qui  aura  donne  ledit  fecours,  fera  obligé  de  la 
faire  recruter  tous  les  ans  à  lés  frais ,  &  de  l'envoyer  avant  la  fin  du  mois 
de  Mai ,  fans  faute ,  à  celui  qui  la  demande ,  pour  la  campagne  fuivante , 
en  cas  qu'il  le  défire  ainfi ,  fans  qu'il  puifle  le  redemander  fous  quelque  pré- 
texte ^ue  ce  foit ,  à  moins  qu'il  ne  f&t  attaqué  en  fon  propre  Pays ,  ce  qu'il 
fera  tenu  de  faire  favoir  en  temps  à  celui  qui  l'a  demandé,  ou  à  moins 
qu'ils  ne  s'accordent  par  enfemble ,  qu'il  fàfle  une  diverfion  à  l'ennemi  de 
quelque  autre  côté.  « 

»  XVL  Lorfque  l'armée  commune  fera  entrée  dans  le  Pays  de  l'ennemi, 
l'entretien  tant  pour  les  Officiers ,  que  pour  les  Soldats  ,  fera  pris,  dans  ledit 
Pays,  &  il  en  fera  de  même  des  quartiers,  qu'on  y  difhibuera  :  mais  en 
cas  qu'il  n'y  eut  point  de  moyen  de  fubfiflance  dans  ledit  Pays ,  chaque 
Roi  fera  obligé  d'entretenir  fes  propres  troupes.  » 

»  XVIL  La  flotte,  &  armée  auxiliaire  fera  rangée  en  telle  manière  à 
toutes  les  occafions  de  bataille ,' qui  fe  préfenteront,  qu'elles  puilfent  de- 
meurer enfemble ,  &  foient  commandées  autant  qu'il  efl  poffîble  par  leurs 
propres  Officiers  ;  fur-tout  les  vaiffeaux  demeureront  en  une  Ëfcadre ,  &  fe- 
ront commandés  par  leurs  propres  X)fiîciers.  Et  s'il  arrivoit  qu'en  pourfui- 
vant  l'ennemi ,  ou  par  quelque  diverfion ,  qu'on  lui  pourroit  faire ,  on  vînt 
à  prendre  quelques  Places  fur  lui ,  il  a  été  accordé  ,  qu'elles  feront  occu- 
pées par  celui  qui  aura  donné  le  fecours ,  à  proportion  des  troupes  qu'il 
aura  envoyées ,  a  la  charge  d'en  donner  fatisfaétion  à  celui  qui  l'aura  de- 
mandé. Mais ,  en  cas  que  les  terres  de  ce  dernier  fuflènt  prifes  par  l'enne- 
mi à  cette  occafîon ,  ou  qu'on  vint  à  recouvrer  quelque  chofe  de  fes  droits 
&  prétentions,  oui  font  maintenues  par  ces  armées  jointes  enfemble,  le 
tout  demeurera  oc  appartiendra  fans  aucun  contredit  à  celui  qui  aura  de- 
mandé le  fecours.  Quant  aux  prifonniers,  de  quelque  qualité  qu'ils  puiffent 
être ,  auffi  l'artillerie ,  ou  quoi  que  ce  foit ,  qu'on  viendra  à  prendre  lur  l'en- 
nemi ,  cela  fera  en  commun  aux  deux  Rois  ;  mais  quant  au  butin  que  les 
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Fards  pourront  &ire  en  particulier,  il  fera  abfblumenc  pour  eux  feuls.  Lèf^ 
contributions  qù^on  tirera  du  Pays  ennemi  feront  auili  partagées  entre  les' 
deux  Parties  à  proportion  des  troupes  qui  feront  en  campagne.  " 

„  XVIII.  Quant  à  ce  qui  eft  du  falut ,  qu'on  fe  rendra  par  mer ,  on  fe* 
tiendra  pour  ce  regard  aux  accords,  qui  fe  font  fiits  ci-devant  fur  ce  fujet» 
de  forte  que  les  vaiifeaux  ,  qui  viendront  à  fe  rencontrer,  ne  fe  falueronc- 
qu'à  coups  de  canon ,  fans  laiffer  tomber  aucune  voile ,  à  condition  néaii^ 
moins  que  la  flotte  auxiliaire  tirera  les  premiers  coups/^ 

„  XIX,  Il  fera  permis  à  un  chacun  de  fe  fervir  des  Ports  de  mer  réci- 
proques ,  d'y  réparer  fes  vaiifeaux ,  qui  auront  fouffêrt  quelque  dommage  , 
foit  par  la  tempête  ou  par  l'ennemi,  comme  auflî  d'acheter  tout  ce  qui 
fera  néceffaire  pour  l'entretien  &  réparation  des  homme^  &  vaiffeaux  ;  à 
condition  que  les  Officiers  mettront  ordre  à  ce  que  l'ufage  defdits  Ports  ne 
caufe  aucune  jalouHe,  ou  ombrage;  de  forte  qu'ils  feront  obligés  d'entre-, 
tenir  une  bonne  difcipline  dans  leurs  vaiffeaux ,  &  d'avoir  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  les  Commandans  defdits  Ports  ,  afin  que  le  tout  fe  fafle 
avec  leur  feu  &  communication.  Et  d'autant  que  c'efl  à  celui  qui  donne 
le  fecours  d'affifler  fidèlement  celui  qui  le  demande ,  en  la  manière  qui  a 
été  dite;  c'cfl  pourquoi  il  Ëiudra  aum  qu'il  ferme  fes  Ports  aux  yaifleaux 
de  l'ennemi  de  celui  qui  le  demande ,  &  même  qu'il  l'incommode  &  en-* 
dommage  le  plus  qu'il  lui  fera  poffible.  "  . 

„  XX.  La  préfente  Alliance  durera  le  temps  &  efpacè  de  dix  années 
confécutives ,  &  prochainement  venantes ,  après  quoi  il  fera  permis  \  cha- 
cune des  Parties  de  la  prolonger,  ou  non;  mais  les  deux  Rois,  ou  leurs 
Succeffeurs ,  lefquels  y  feront  obligés  aufïi  fortement  qu'eux-mêmes ,  eti 
feront  traiter  la  continuation  une  année  avant  qu'elle  vienne  à  expirer ,  afin 

Su'il  puifle  y  avoir  quelque  chofe  conclu  fix  mois  avant  qu'elle  vienne  à 
nir.  '' 

„  XXI.  Perfonne  ne  fera  compris  en  cette  Alliance  que  ceux  qu'il  plaira 
aux  deux  Rois,** 

„  XXII.  Les  ratifications  de  la  préfente  Alliance  feront  échangées  dan^ 
quinze  jours  après  la  Signature ,  ou  plutôt  y  s'il  efl  poflible.  Fait  à  Lunden 
ce  feptieme  Oâobre  16*79.  " 


^nfifignéy 


(L.  S.)  A.  C.  V.  Aldenb* 

(  L.  S.  )   J.  GULDENSTIERNA. 
(  L.  s.  )  J.   JUEL. 

(  L.  s.  )  F.  I.  Oerenstbdt. 

(  L.  s.  )    BlERMAN. 
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Traité   d*Alliancb  et  d' Amitié 

Entre  LouiS  XIV.  Roi  de  France  &  Monjîeur  PEUSeur  de  Saxe. 
Fait  à  S.  Germain  en  Laye  le  t^  Novembre  tSjQ. 

\^X>MME  les  Traités  de  Weftphalie  de  l'année  1648  ont  fait  le  fonde- 
ment le  plus  afluré  de  la  Paix  &  de  la  tranquillité  de  PEmpire ,  &  qu'ils 
viennent  d'être  rétablis  dans  toute  leur  force  par  le  Traité  de  Nimégue 
de  l'année  dernière  \  Sa  Majefté  Trés^hrétienne  touchée ,  ainii  qu'elle  a 
toujours  été ,  du  bien  &  du  repos  de  l'Empire  y  &,  portée  par  fon  ancienne 
afFedion  pour  Monfieur  l'Eledeur  de  Saxe ,  à  prendre  avec  Son  AltefTe  Elec- 
torale les  niefures  d'une  Alliance  (blide,  &  à  établir  des  liaisons  nouvel-*- 
les  pour  la  confervation  des  fufdits  Traités  de  Weftphalie  &  de  Nimégue  ^ 
a  reçu  avec  plaidr  les  afTurances  que  Son  AltefTe  Èleâorale  lui  a  fait  don- 
ner par  le  Sieur  de  Wolframsdôrf ,  fon  Chambellan  &  fon  Confeiller  Au- 
lique ,  du  défir  qu'elle  auroit  en  répondant  à  l'amitié  dont  Sa  Majeffé 
veut  bien  lui  donner  des  marques ,  de  fe  lier  avec  elle ,  pour  affermir  de 
plus  «n- plus  Pobfervation  des  fufdits  Trâités.  C'eft  dans  cette  vue  que  Sa 
Majefté  ayant  donné  Pouvoir  au  Sieur  Arnauld ,  Chevalier ,  Seigneur  de 
Pomponne ,  fon  Confeiller  en  tous  fes  Confeils ,  &  Secrétaire  d'Etiat  &  des 
Commandemens  de  Sa  Majeft'é  ,  de  traiter  de  cette  affaire  avec  ledit  Sieur 
Wolframsdorf ,  ils -font  convenus  des  Articles  Hiivans,  après  Péchange  ré- 
ciproque de  leurs  pleins  pouvoirs,  ce 

w  I.  Il  y  aura  à  l'avenir  entre  le  Roi  &  Monfieur  l'Eleéleur  de  Saxe, 
une  amitié  (încere  &  parfaite  intelligence ,  laquelle  fera  cultivée  &  obfer- 
vée  tant  de  la  part  de  Sa  Majeflé  quedudit  Elefteur,  avec  tout  le  foin  ^ 
Texaftitude  qui  peuvent  contribuer  davantage*  à  entretenir  une  bonne  & 
étroite  Alliance,    même  à  l'avantage  réciproque  de  leurs  Etats,  w 

»  II.  Les  Sujets  de  part  &  d'autre  pourront  exercer  en  toute  liberté  le 
Commerce  dans  les  Terres ,  Royaume  &  Pays  de  S.  M.  comme  auffi  dans 
les  Etats  &  Pays  de  Son  AltefTe  Electorale  de  Ssxe.  « 

»  III.  Comme  Sa  Majeflé  &  Son  AltefTe  Eledorale  de  Saxe  ,  ont  tou- 
jours eu  particulièrement  à  cœur  d'entretenir  &  de  faire  obferver  les  Trai- 
tés de  Weftphalie  ,  lefdits  Traités  feront  le  fondement  le  plus  folide  de  celui- 
ci  ,  &  Sa  Majeflé  &  Son  AltefTe  Eleâorale  de  Saxe ,  promettent  récipro- 
quement de  contribuer  tout  ce  qui  fera  en  eux  pour  les  maintenir  dans 
toute  leur  étendue  ,  à  l'exception  feulement  de  ce  qui  a  été  changé  ou 
dérogé  aufdirs  Traités  de  Weftphalie  par  le  Traité  de  Nimégue  du  cinquième 
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Février,  ^  celai  de  Zell  âuffi  da  cinquième  Février,  &  par  celai  de 

S.  Germain  du  29  Juin  de  la  préfente  année  ,  (igné  entre  Sa  Majefté  & 
Monfieur  TEleâeur  de  Brandebourg,  a 

»  IV.  En  vertu  du  préfent  Anicle,  Sa  Majefté  s'oblige  &  promet  en 
loi  &  parole  de  Roi ,  d'aflifter  de  tout  fon  PouvcMr ,  protéger  &  défen- 
dre la  Perfonne ,  les  Etats ,  Pays  &  Peuples  de  Son  Altelfe  Eleâorale  ; 
comme  auIE  les  Terres ,  Parties  &  Droits  qui  appartiennent  dans  lefdits 
Etats  aux  Princes  Tes  Frères ,  toutes  les  fois  qu'elle  en  fera  recherchée  de 
Sadite  Altefle  Eleâorale ,  contre  tous  ceux  qui  les  voudroient  attaquer , 
troubler  ou  empêcher  dans  la  jouiflànce  des  Droits  &  des  avantages  qui 
lai  ont  été  accordés  ou  confirmés  par  ledit  Traité  de  Munfter,  aulfî-biea 
que  de  fon  autorité  Eleâorale ,  &  de  tout  ce  qui  lui  peut  &  doit  apparte- 
nir,  &  aux  Princes  fes  Frères ,  dans  Pétendue  de  fts  Etats.  « 

9  V.  Son  Alteflè  Eleâorale  de  Saxe ,  s'oblige  aufli  &  promet  en  foi  & 
parole  de  Prince ,  d'aflifter  de  tout  fon  Pouvoir  Sa  Majelté  en  cas  qu'elle 
vienne  à  être  attaquée  ou  troublée  par  qui  que  ce  foit  ^  en  la  jouiflance 
ées  Droits ,  Etats  &  Places  qu'elle  poflede  dans  l'Empire ,  &  qui  lui  ont 
été  délaiflës  pour  être  unis  &  incorporés  à  la  Couronne  de  France  par  les 
Traités  de  Munfler  &de  Nimégue.  a 

'  B  VI»  Le  préfent  Traité  d'Alliance  &  d'Amitié ,  entre  Sa  Majefté  &  Son 
Altefle  Eleâorale ,  durera  l'efpace  de  quatre  ans ,  à  commencer  du  jour 
de  la  Signature  des  préfens  Articles ,  &  les  Ratifications  en  feront  échan- 
gées dans  deux  mois  du  même  jour  de  la  Signature ,  ou  plutôt  fi  £dre 
le  peut.  « 

En  foi  de  quoi  Nous  fbuffîgnés ,  en  verm  de  nos  Pleins  pouvoirs  refpeâifi  ^ 
avons  fighé  ces  préfentes ,  &  y  fait  appofer  les  Cachets  de  nos  Armes.  Fait 
à  S.  Germain  en  Laye  le  quinzième  jour  de  Novembre  1^79. 

Ainfi  figné  ^ 

(L.  S,)  Arnauld. 

(L.  S-)  G.  Th.  de  WOLFIUMSDa&F. 
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Alliance    défensive 

Entre  Chaules  11^  Roi  (PEfpagne^  &  Charles  II y  Roi  de  la  Grande^ 

Bretagne. 


c 


Au  Château  de  Windfory  le  to  Juin  t68o. 


_  ETTE  Alliance  avoît  pour  fondement  le  Traité  du  Roi  d'Efpagne  avec 
les  Etats-Généraux  dçs  Provinces-Unîes  du  30  Août  1673,  ^  ^^^"^  ^^^  "^ê* 
mes  Etats-Généraux  avec  le  Roi  de  la  Grande-Breugne  du  31  Mars  1(^78, 
&  pour  objet  le  maintien  &  la  confervation  de  la  paix  générale  qui  venoit 
d'être  rendue  à  l'Europe  par  le  Traité  de  Nimegue, 


N^    L. 
Alliance 

Entre  Charles  XI ^  Roi  de  Suéde  ^  &  les  Etats^ Généraux  des  Provinces'^ 

Unies. 


c 


A  la  Haye^  le  to    OSobre  z6Sz. 


.'EST  une  garantie  réciproque  entre  ces  deux  Puiflances,  de  la  Paix 

de  Nimegue  &  de  celle  de  Munfter. 


N^.     L  L 

Traité     d' Alliance 

Entre  LtOPOLD,  Empereur  y  &  Charles  XI^  RoideSuedt. 

Fait  à  Stockholm  y  le  tz  O Sobre  t68z. 


c 


_  OMME  ainfi  foit  que  les  difcordes  &  défunions  s'augmentent  dans 
l'Empire  d'Allemagne  &  aux  Royaumes  voifins  ,  le  très-illuflre  &  très- 
puiflàiit  Seigneur  |^  k  Sieur  LÉOFOLD ,  él&  Empereur  Romain  toujours  Au- 
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gufte,  Roi  de  rAUemagne,  de  Hongrie,  Bohême,  Dalmatie,  Croatie^  Ef* 
clavonie ,  Archiduc  d'Autriche ,   Duc   de  Bourgogne ,  de  Brabânt ,  Stirie , 
Carinthie,  Carniole  ,  Marquis  de  Moravie^  Duc  de  Luxembourg,  de  la  SU 
léfie  fupérieure  &  inférieure ,  Wirtemberg  &  de  Tecke ,  Prince  du  Pays  de 
Suabe,  Comte  de  Habfpurg,  Tirol,  Ferret,  Kybburgh,  &  Gbririe,  Land- 
grave de  PAlface ,  Marquis  du  St.  Empire  Romain ,  Bourgrave ,  &  de  la 
Luface  fupérieure  &  inférieure ,  Seigneur  du  Marquifat  d'Ëfclavonie ,  Por- 
tas ,  Nudis ,  &  des  Salines  ;  &  le  très-illuftre  &  tres-puiflant  Prince  &  Sei- 
gneur, le  Sieur  Charles  ,  Roi  de  Suéde,  des  Gots  &  des  Vandales,  Grand 
Prince  de  Finlande ,  Duc  de  Scanie ,  Efthonie ,  Livonie ,  Carelie ,  Brème , 
Verden,  Stetîn,  Poméranie,  Caflubie ,  &  de  Vandalie,  Prince  de  Rugen^ 
Seigneur  d'Ingrie  &  de  Wifmar ,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  de  Bavière , 
Duc  de  Juliers ,  Cleves ,  &  Bergue  ;  ont  trouvé  bon  tant  pour  conferver  le 
repos  public  &  pour  leilr  propre  (ûreté ,  que  pour  nouer  entr'eux  une  plus 
ferme  amitié ,  de  faire  une  Alliance  défenfive.  C'eft  pourquoi  après  que  les 
Minières  Impériaux ,   &  le  Sieur  Comte  Gabriel  Oxenftern ,  Ambailkdeur 
^  Plénipotentiaire   Royal  de   Suéde  i  afTemblés  à  Vienne  ,  ont  eu  porté 
bien  avant  quelques  Articles  &  Conditions ,  Ton  a  eu  foin  de  faire  entre- 
prendre cet  Ouvrage  par   celui  que   Sa  Majefté  Impériale  a    trouvé  bon 
(pour  y  mettre  la  dernière  main;  d'envoyer  à  Sa  Majefté  Royale  en  qua- 
lité de  Plénipotentiaire  \  à  favoir  Pllluftre  Seigneur  Michel  Wenceflaus  Fran- 
çois ,  Comte  du  St.  Empire  en  Atthen ,  Baron  de  Goldsburg  &  'Murtette , 
Seigneur  de  Grulich,  Mittelwald,   Schoonfeld,  Wolfersdorf^  Durn,  Krut, 
&  Theyhowits  ,  Chancelier  de  la  Comté  Royale  auprès  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  &  premier  Capitaine  de  la  Forterefle  de  Glatens.  Et  afin  que  cette 
Négociation  que  l'on  avoit  commencée  ,    pût  être  conduite  à   la  fin  que 
Ton  fe  propofoit ,  par  des  foins  réciproques,  Sa  Majefté  Royale  a  établi  Com- 
miflaires  &  Plénipotentiaires  ,  Pllluftre  ,  l'Excellent  &  Généreux- Seigneur , 
le  Sieur  Benoît  Oxenftern,  Comte  de  Norshem,  &  Vafa,  Baron  de  Mo- 
throy  &  Lindholm,  Seigneur  de  Kifpurcen  &  Kattila,  Confeifler  de  Sa  Ma- 
jefté Royale  de   Suéde,  Chancelier  des   Académies  d'Aboen,  &  premier 
Légiflateur  d'Ingrifo  &  Ketholmi;  le  Sieur  Eduard  Ehrenfteen,  Héréditaire 
de  Forsbygan  &  Barkertorp,  Préfident  du  haut  Tribunal  Royal  de  Wifmar, 
&  le  Sieur   François  Joël   Ornfted,  Héréditaire  &  Seigneur  de  Schottorp, 
KreufenhofF&  Hafgâëd ,  Chancelier  de  la  Cour  de  Sa  Majefté  Royale;  les- 
quels ayant  réfumé   les   affaires  qui  avoient  été  entamées  à  Vienne,  avec 
les  Sieurs  Ambafladeurs  Impériaux  mentionnés  ci-deftus,  après  que  les  Let- 
tres de  pouvoir  ou  de  plein  pouvoir  ont  été  approuvées  de  part  &  d'autre, 
&  après  avoir  conféré  enfemole ,  font  convenus  des  Articles  fuivants ,  &  ont 
ftipulé   au  nom  de  leurs  lUuftres  Seigneurs  &  Principaux  ,   qu'ils  feroîenc 
obfervés   inviolablement. 

»  I.  Qu'il  y  aura  une  paix  ferme ,  &  un  lien  inviolable  d'amitié  entre  Sa 
Majefté  Impériale  &  la  Maifon  d'Autriche  d'un  part,  &  Sa  Majefté  Royale^ 


/ 


ALLIANCE,     (  TraitU  cT)  167 

&  le  Royaume  de  Suéde  de  l'autre,  que  Ton  employera  de  côté  &  d'autre 
tout  ce  qui  pourra  tourner  au  bien  &  profit  des  deux  Parties ,  &  que  l'on 
préviendra  foigneufement  tous  les  périls  &  dommages  dont  les  Royaumes , 
Provinces  ,  &  Seigneuries  de  l'un  &  de  l'autre  pourroient  être  menacés^ 
par  une  communication  amiable  &  faite  à  temps  y  ou  par  quelqu'autre 
moyen  convenable.  « 

»  II.  Que  le  but  de  cette  Alliance  défenfive  fera  de  conferver  le  repos 
public  &  la  fureté  mutuelle ,  &  ce  fur  le  pied  qu'elle  a  été  établie  par  la 
paix  de  Weftphalie  l'an  1648  &  les  Traités  de  Nimegue  des  années  1678; 

&  1679.  « 

»  III.  Que  partant  les  Alliés  s'obligent  réciproquement  d'employer  tout 
ce  que  leurs  forces  &  leur  devoir  pourront  permettre ,  &  d'adrefler  les  ré- 
folutions  de  leur  Confeil  à  ce  que  les  Traités  de  Weftphalie  &  de  Nime- 
gue fufdits  puiflent  être  tellement  maintenus  en  leur  pleine  &  entière  vi- 
gueur, que  leur  vrai  fens  en  puiffe  être  pleinement  fatisfait  en  tous  &  cha- 
cun de  leurs  points.  « 

»  IV.  Mais  s'il  arrivoit  qu'il  fe  levât  quelque  différend  à  caufe  de  l'am- 
biguité  du  fens  des  Traités  fufdits ,  ou  que  l'on  vînt  à  entreprendre  quel- 
que chofe  au  contraire ,  ou  tout  autrement  que  ne  porte  leur  contenu ,  les 
Alliés  s'obligent  en  ce  cas  d'ufer  de  toutes  fortes  de  devoirs ,  &  d'employer 
tous  les  moyens  poflibles  pour  affoupir  fe  mal ,  d'abord  qu'il  commencera 
à  naître  \  mais  fi  cela  n'eft  pas  aflTez  fort  pour  produire  l'effet  que  l'on  fe 
propofe ,  les  Alliés  fufdits  feront  tenus  d'agir  contre  les  Agrefleurs  de  la 
Confédération ,  par  confeils  &  avec  forces ,  félon  l'exigence  de  la  chofe, 
&  la  grandeur  du  péril.  « 

»  V.  Sous  conditions^  réciproques  de  défenfe  &  de  fecours,  les  Alliés  fe- 
ront tenus  de  fecourir  oc  défendre  les  Provinces ,  Pays  &  Seigneuries  les  uns 
des  autres ,  qui  font  fpécifiés  ci-deflus ,  avec  tous  leurs  droits  &  préroga- 
tives, en  cas  qu'ils  foient  attaqués  par  les  armes  ennemies;  à  favoir  du  côté 
de  l'Empereur  les  Provinces  &  Seigneuries  que  Sa  Majefté  Impériale  poflede 
paifiblement  dans  l'Empire  depuis  les  Traités  de  Munfter  &  de  Nimegue, 
le  Royaume  de  Bohême,  avec  les  Provinces  qui  lui  ont  été  incorporées; 
&  par  même  raifon  du  côté  du  Roi  de  Suéde  ,  les  Provinces  &  Seigneu- 
ries qui  lui  ont  été  aflujetties  en  vertu  des  mêmes  inftruments  de  paix ,  juf- 
ques  à  la  Province  de  Scanie  inclufivement.  « 

»  VI.  Auquel  effet  il  faudra  que  pour  la  défenfe  mutuelle  des  Seigneu- 
ries fufdites,  en  cas  qu'elles  foient  troublées  eii  quelque  manière  que  ce 
foit ,  l'on  tienne  prêt  dans  les  Provinces  des  Alliés ,  un  camp  de  i  looo  honi- 
mes  armés,  dont  le  tiers  fera  de  cavalerie  &  le  refte  de  gens  de  pied. 

x>  VJI.  Il  faudra  que  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  Suéde  contribuent 
3000  hommes  au  nombre  fufdit  de  gens  de  'guerre ,  lefquels  feront  menés 
fur  les  lieux  oii  la  Partie  qui  en  aura  befoin  les  jugera  néceftaires ,  félon 
la  conjonâure  du  temps  6c  la  grandeur  du  péril,  a 
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»  VIII.  Mais  fî  la  néceflité  &  le  péril  requéroient  une  plus  graôde  quan« . 
tité  de  monde ,  il  faudra  en  traiter  &  convenir  expreflëment  entre  leHUcs 
hauts  Alliés.  « 

»  IX.  Mais  en  cas  qu'il  parût  que  quelqu'un  menaçât  de  la  guerre  Pun 
des  Alliés ,  ou  que  quelque  in&aétion  ouverte  fit  naître  du  péril ,  Tautre 
exhortera  la  Partie  onenfante,  par  fes  Mihiflres  &  Ambafladeurs,  à  fe  dé- 
porter de  toute  violence  &  voie  de  fait  y  &  ôtera  les  pierres  d'achoppement 
gui  pourroient  empêcher  l'accommodement  de  la  querelle.  Toutefois  fi  l'on 
ne  pouvoit  rien  efFeâuer  par-là ,  ou  que  l'AgrefTeur  ne  voulût  pas  écouter 
cette  exhortation  amiable ,  il  faudra  procéder  contre  lui  par  armes  &  confeils 
communs,  &  le  pourfuivre  de  telle  forte >  qu'il  foit  réduit  à  la  réparation 
des  dommages,  &  à  offrir  d'honnêtes  conditions  de  paix,  au  contentement 
&  fatisfàâion  de  l'offenfé.  « 

»  X.  Mais  afin  que  chacun  des  Alliés  puiffe  avoir  du  temps  à  fuffifànce 
pour  aflfembler  le  nombre  fufdit  de  gens  de  guerre  fur  le  Lieu  aflîgné ,  ce- 
lui qui  en  fera  requis ,  livrera  Ces  troupes  où  le  Requérant  voudra  les  avoir, 
dans  trois  mois  après  la  réquifition ,  en  cas  qu'il  ne  puiffe  le  faire  plutôt , 
à  la  charge  toutefois  que  fuivant  le  contenu  de  llnflrument  de  paix  ,  Sa 
Majeflé  Impériale  pourvoira  au  libre  paffage  des  foldats  Suédois,  par  les  ter- 
res des  autres  Etats  de  l'Empire ,  en  vertu  des  Conflitutions  Impériales.  « 

»  XI.  Four  ce  qui  eoncernë  les  moindres  inffaaimens de  guerre,  &  autres 
équipages  militaires ,  chacun  des  Alliés  aura  foin  de  les  fournir  à  (es  trou- 
es, mais  pour  ce  qui  efl  des  machines  de  plus  grand  volume,  ce  fera  à 
a  Partie  requérante  de  les  contribuer,  ce 

»  XII.  Les  troupes  de  tous  les  deux  Alliés ,  lefquelles  en  vertu  de  la  con- 
fédération ,  l'on  aura  envoyées  pour  fecourir ,  combattront  au  profit  du  Re- 
quérant ,  tant  qu'elles  demeureront  dans  fes  terres ,  ou  qu'elles  feront  em«- 
ployées  ailleurs  à  fes  afïkires  ;  mais  en  cas  qu'elles  prêtent  leur  fecours  dans 
fes  villes  ou  fortereffes  de  l'un  des  Alliés ,  il  faudra  qu'elles  fàflent  auffi  le 
ferment  militaire  au  même  Requérant ,  &  tous  les  autres  obéiront  tant  que 
l'expédition  durera,  au  Général  que  le  Requérant  fufdit  aura  confUtué  fur 
la  Milice  avec  pouvoir  abfolu  ;  de  forte  pourtant  que  tous  les  deux  Géné- 
raux tant  du  Requis  que  du  Requérant  auront  la  même  dignité  &  capadere, 
&  que  le  Général  des  troupes  auxiliaires  afliflera  toujours  au  Cdnfeil  de 
guerre ,  &  fera  participant  d'une  manière  fpéciale  des  expéditiqns  que  Ton 
entreprendra.  « 

7)  XIIL  En  cas  qu'il  arrive  que  dans  le  temps  que  Ton  demande  les  trou- 
pes auxiliaires  à  un  des  Alliés  >  il  foit  attaqué  par  guerre  dans  fon  propre 
f>ays ,  il  ne  fera  pas  obligé  de  fatisfàire  à  ce  préfenr  accord ,  ni  à  fournir 
es  troupes  auxiliaires  au  nombre  mentionné  ci-deffus  ;  laquelle  inv;afion  il 
faudra  entendre  ne  fe  pouvoir  appliquer  à  un  léger  &  premier  effort  d'une 
infeflation  ennemie,  mais  feulement  à  une  invafion  qui  apporte  comme  une 
impoflxbiUté  morale  d envoyer  ks  troupes  ailleurs,  pour  en  avoir  befbin 
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(A.  LX;  n^  N7ÎC3E7.  (JïaUcsld^  ^4^ 

:éat)^  Tcfrf.  pi»l)rc*  î>fty^/  Amicetlei^Uct  Re^tiiHfaÔriiiMi:  -^  (€^.  troupes  ftmxittaifç^ 
les  frais  V  la  ibldd ,  &  le£  équipages  hécofiaiiies  xie^  guerre ,.  tanr  que  Pexpé^ 
4ition  jdgrera^.maisLle&lQgËniei^  &J&rvkea  c^omhœ'od  veut  l'es  appelle^., 
.ieur.jf^rojàt  i£>drnb>{:(ac^lar:£àrti&(i«^é9iQ&  ^  «n  là  irléme  :maiiiere  :qii'elk 
les.dt>hne:à -fbsfprojjfires^KoMaisx^c?!)!  liL'ul  ofj([  -«i;' i'  >î  c;np  o  jirj,»rî  rf  n? 
7>  XlVw  Si  Vônr^es'i  aUiér.»gtgiHli.qtelqibé>f^aié  filr.lesLpayTTjèiicièn^i 

Îfar'i'béureûX'iucxiès  idfe^fie&annksi  &  q^^  eà  féhipo^vsoif  [durait^ 

'expé^on  V  Jl  oe;:^o&ri:aita:rendre!-àux  eimemtf  ;  (ans  le:  confemëhienr-dft 
Paucre  allie;  mais j mat  de Ja*  Religion  &  des  Egiifes  y  demeurera  enYod 
entier 9  fans  y  rien  changer  fbiis^quèlqaé  pcétexte  &  en  qaelquetenfips.qike 
ce  puifTeêcré.  On  laiuèra^aufli'/ilie  libre  ^exercice  dehtileligiqii  Éax  ùon* 
p^i  inilitakes  deiParméè^r.ËinslJeurrdskiobriaucnB  xmpébhemen) ;.>&  pour 
ce':qui;  eil'.dek;  bùQns;^?que/l!oo]ifenn^^  f '&  de}:qer*f}ue3'aat'preQ^ 

jdrâ  Pour^UJubiitfttacejde&ibldatsrf  jcela^^  p'rop&rtionidu 

ftombre^  entife  le»  lÂmités  ;  ides  pwsi'-des  deuje  alliés  vonaif  ion  :gaideiia:iles 
principaux  priionmers*/!  po3ur  rà  faire vdes'.ëcfaaniges^r  ou  tjuelqu^aïKr'e:  profit 
fde  guerre^  (<         .  ^:--   •..";     ■''     :    *  i.-'i    :">        .•^;.':  r' 

;  »/Xy>  Laljartiejreqaërantis  fera^eïi  liittë  mmiesodrofes  ri^fiaires'p^ 
Ten^ien  dei!  fiâdats  liëcyieniientLiiai  à  jhanquë^/  t^ni  qu'ils j^  itrôuTeronc 
dans  ks  places;  mais  qu'ils  puifTent  les   avoir  à*'iufte'Jpriyr4a^l:.:leç^râltes 

"     -"      contramts 

) 

fera 
une  juftice  rîgoureufe,  tant  dedans  que  hors  des  pays  des   alliés ,  de  peur 

lujets ,  oc  ne  caufent  le  défaut  des  chofes  néceffaires  pour  la  fubfiflance  de 
la  Milice.  «  ,T  I    '^     .^/' 

»  XVII.  Sa  Majefté  Impériale  pourvoira  autant  qu^il  fera  en  elle ,  que 
Sa  Majeflé  Royale  4^iSi|e4e  ^icrla;  li(bert<^  ^;çoflduire  fe^-Joldats  par-tout 
dans  l'Empire ,  &  d'y  acheter  toutes  fortes  d'armes  &  de  chevaux ,  fuivant 
les  Couftiâ^ons-  àQV£v^^\t^^j  V(^^^  au^  ennemis  d^s 

deux  alliés!  «        /-iViLA  Vo  - u'iT^V-i  ' 

»  XVIII.  Les  deux  alliés  promettent  âuifi  que  tant  que  cette  Alliance 
durera,  ils  ne  feront  avec  gerfoiiqeyX^^s  X%  çonfentement  mutuel  de  l'un 
&  de  l'autre ,  aucune  paix ,'  ni  "cedSitibn"  d'arihes ,  ni  Traité ,  qui  foit  coop 
traire  à  la  pr^fente  Convçnçion^  oa^çju.i  1^  détruife  ea-aupune  manie^;  ac 
côitirae  la.  préfeii^te  '  Allîanççi  a  ét^,  çontràiftée  par  A«iopr  4e.l^  paU/j^^ 
repos  pùDifcV  &  poiii-  là  fûVètê  des  deux  t^ârties^  les  autres  ^oisÀ  Priitceâ 
par  la  conjonâion  defquels  la  tranquillité 'de  l^Empirefë  ^pùîfte  aiïùrei','  '&} 
qui  délireront  d'être  compris  fpécialement  dans  cette  Alliance ,  y  feront 
admis  du  çonfentement  des  deux  alliés.  « 

»  XIX.  Cependant  l'on  reçoit  dans  la  préfente  Alliance  &  la  Garantie 
qui  en  émane,  le  Duc  de  Holftein-Gottorp ,  le  Sieur  Chrétien  Albert,  avec 
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ALtï  AUC  E/  ( 
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ftî  Doirmiim  de  Slcer^yck  &  Hblftetu,  &  Leun  M^'eAéi  Impénafe,  Se 
1Kùyà\t  de  Suéde  ftipulent  de  fe  vouloir  protéger  &  déferulre  dins  (es  dron 
dk  préroff ttivei ,  Anvint  let  Tiakët  àe  WefiphaKe  &  de  NônMiie  ^  aftnms^ 
f»âr  cet  inftrumeiit  d'Alliance  ^  &tes  Conventions  de  Rottfch&i  &  HafiieD^ 
en  It  manière  que  le  Sieur  Duc  fufdit  les  %  poflëdés  devant  îes  tioubles  de 
la  dernière  jguerre.  Sa  Mafefté  Ifripériale  prpcurera  par  fa  Préieme  oue  ledit 
Sietn*  Duc  joaifle  de  cela  même ,  fui^ant  tes  Conaofions  dn  Cercle  de  Ik 
iSaxe  inférieure  y  prife^  depuis  peu  àfon  avantage-,  &  que  féciproquemenc 
le  Sieur  Duc  accomplira  avec  exaâitude  tout  ce  qu^  promit  alors  au  Cer- 
cle de  Saxe  pour  ta  cofffervation ,  le  bien,*  &  tranquillité  de  PEmpireRo^ 
fflain  ,  de  jqu'aUB  occafions  it  aidera  Jei  alliés  de.  toute  fa  puiflance.  « 

»i  XX.  Cette  Alliance  durera  &  iera  obfervée  étrectement  par  les  alliée 
m  route  &  chaque  chofe  à  part ,  fefpace  de  dix  ans  ^  tefquels  écoutés  1^ 
tfairera  de  fa  prolongation  du  confentenient  des  deox  Parties,  ce  qui  téat 
conclu  dans  deux  mou  t  ou  d^autant  plutôt  qu'il  fe  pourra.  .Pour  aflurance 
de  quoi  A(  afin  de  donner  phis  de  vimeur  à  la  vérité  &  la  bonne  foi ,  Nous 
tes  Députés  de  talent porentiaires  fufdits  avons  (igné  cet  Infiniment  &  es 
avons  ethangë  réciprbîquement  deux  Exemplaires  de  ménie  contenu,  (ignés 
de  nos  Seings.  Fait  à  Stockholm  le  ix  du  mois  dX)âobie  de  Papiiée  mifi  Ci 
cens  quatre-vingts  deux»*^ 

(L  S.)  RkhoIt  Oxbnstikrna.    (L.  S.)  François  Joël  Orkstesi 
(L5,)  Eduart  Ehrensteik. 
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AtlTANCl     DÀFRirSlVB 

tittrt  Ltotoriy^  ErtftrtTir  Jcs  RomMns^&  Maximilieik^Emasuii 

EU3tur  Jt  liaxicre. 


A  dcfenfe  de  ITjupîrc  en   «néi^al,  &  en  particulier 
iv^\  axm>e5 ,  Euts  d:  Seigneuries  ces  parties  consraâamcs 
pire ,  cft  robjet  de  cent  Alliance. 
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de  Bavière  (Tune  parjt^  i^^  U  huaUê  CifçUbjiê)  Wtt^ph^  (Pmfrf  parte. .  j 

JLiE  maintien  de  la  paix  de.WeApS^Ue.-^  de  celle  de  Nimegue,  &  la 
dëfenfe  des  terres ,  pays  &  fujets  des  parties  concraâances ,  étoient  Tobjet  de 
te  Traitée     ■ .  .    i      :;  i     •:•  -     .:  vi  z  \:  '.  iz  D     z  :>  •'  -*  !  .   ."  A 
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N^    LTV. 


Entre  f Empereur  LÉ»J^ûfa>  e&mmm  CAeftie  U-Mmfoa  -d^éuteiche^  Çf  /W 

Roi  &  ta  République  de  Pologne. 
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A    Varfovie  ^   le    51     Mars    iS8j. 


»      '    _  _ 
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T  KA  ï  T  i    D?'  A^r  i?t  À  ir  c  K 

Entre  TEmptreur  LtoPOLD  comnu  Chef  de   U    Msifon,  d^Autruht^  & 

JeaK  ^l  ftei  dt 'Pologne. 
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En  è68$^ 


_  ES.  deux  Princes  qai  tvoleitt  d;^)*  feit  un  Ti$aitj  d^AHiaaccî  en  1^77-4 
( voyei^  ci-deflus)  voyant  que  le  Grand-Seigneiuï  &ifoit  des  lïicHiveniieiisqui 
menaçoient  la  Chrétienté ,  (ignerem  à  Vairtovie.ifi  Ifi  Mars  id83,.un!Mu- 
veau  Traité  d^ Alliance  perpétuelle  efT^snâvs  ^  défeadve  C0ntr6.i<  Turc% 

Y  2 
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tout  ceqpLÏeTa*Poiô^^^ 

prêtées  dans  la  guerre  de  Charles««Giiila^e.  Les  deux  Contra£bns  annuloietit 
aufll  toutes  les  prétentions  q\i'i^s   aulroieilt.  pu  former  l'un  fur  Tautre  en 
conféquence  de  quelque  convention  oy  paâe  antérieur  mie  ce  pût  être. 
Les  deux  Princes  demandèrent  la  *'gai4ntîé  de  ce'Tlaiiè  au  Saint  Siège, 
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Alliancb    offensive    et    dêfbnsiv.b. 
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SOBIESKI  ,  JRoi  ^e  Pologne  ^  &  la  République  de  Venife. 

Le  5  i»fjrr  /ff^^, 
V>  *EST  Ime  cohfedèîdo^  contré  W  Tare ,  fer  alM^  ies  adhéràios. 


No.   L  y  I  I. 

Traite    de    renouvellement    dWlliance 


C 


Snm  Jacques  II  ^  Roi  de  la  Grar.Jc-Breragne  ^    &  les  Provinces^Vnies 

éi:sPÀys-Pds.  " 

-     A-  lyiud^r^U  l'y.  Août  ^zfSi£^    - 

V-^  JE,  Traitd,  eft  la  çonflrpnitioo  (ic  pluûeurs  autres  qui  y  font  rappelles  \ 
/avoir:  '  '  -     •.    .         -.--  'A    ...--.••-_*   i.    a 

Deux  Traités,   Pun  de  Faix  &  d*Aîfiancr^  l^unre  de  Navigation  &  de 
Commerce,  conclus  le  ;i  Juillet  jàS-^. 

Le  Traité  de  paix   &  d^amitiô  du  44  tcvrier  î^^^. 

Le  Traité  de  Navigation  àxjt  i  l^^cmbre  i6-'4,  avec  la  DécIaratioo^S^ 
p  Décembre  16^^  qui  lui  fen  d^e^cplicaàoo ,  «mit  qu'jo  TnhÉ  de  Naï>' 
g^tion  du  17  Fcvriel-  iWS. 
-   L^accummodemcnt  du  iS  Mars   i&^^. 

IWlIiance  ^ctcnlive  du  ^  Mars  1678^  .        .       .  / 
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EntrtCBAXiLËsXTf  Rpitie  Suéde,  6^'pBiÈDÉkic-GuiLLAUMË  yEUécàr 

de  Brandebourg. 


■  * 


C 


ji Berlin  te  ta  Février  zSSff.  . 


vjBS  &ux0^iffaflces*  prdfnetiteiït  dé  défendre  &  protéger,  riiUt|iéfIem'éM 
fcurj  États  pend^tit'dîit  -5in^&  par  des  Articles  fetrçts!  s^ehgageht  à  iriam- 
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A  L  L  I   A  N  C  B     b    F  F  EN  SI  V.  B 


*    •  1 


I^^^/sAn/^Pieri^e^  C^ars  de  Mofcoyie  iPunt  part  y  0  Jean  yRôi  ik 

Pologne  dav^re  partf^  contre  Us  Turcs.     »  *! 


«  ■  • 


.li  .  '..  .;  :  ;     r     Le  1 4  d^ Avril  z68e.  '      j      ^  ..    _       .  ! 

^  I«  .A^iU^'l^-paix  &  l^ancienhe  amitié  cferoîentrétàbliek  ent^e.  Iles  deux 
^   Couronnes.  "  -^■"' 

r*-%»  II.  Qiic  les  tkros:dès'Czars'&  du  Roi  de  Fdogne  feroiént  réglés  pour 
éviter  toute  conteïlation  fur  ce  fujet.' **•     :    ••  '^  :   •  ".'    ^  ;•  »  -  i:»i.c 

^  »,  IlI.^Ouerles  .Polonois  céderaient  aux  Mofcovites  les  Pakrinats  de  Kio- 
âc-de  Dmbl^skôi,  ^ x|uelquesr autres  placés  fpéeifiéôs  .paK  cet  Article*  ^* 
IV.  Que  Iss  Cofaques lies  Pays: cèdes ricidient  jéâproqûement  déchar^ 
du  ferment  dér-^délité  jeuTexs  l^imie  om  il^autre  Couronne*  ^*     i  ^ 
— j  .  »>  V.  Que  les  rebelles  &:ies  déferteuts^he  recevraient  Mcunô  prote^otr 
*    part  ni.  d'autre.  :V  :,.   -j     ^  ?î    '»       -     \  -•         ' 

fc  VI.  Que  les  Czars  paîeroient .  quinze  cfcns.  mille  £oriiis ,  monnoieidci 

T!,, en  deux  paiémens  égaux;  te  premier  après  lafignaturedu  Trai- 
le  deuxième:  â  la  prècluline  diète.  ^'  '  -      i 

►-^  VIL  Que  les  places,  du  long  du^  Boriftene  depuis  Kîovie' jufqu'à.la 
ierc.de  Tazmisi^qui  palfe  près  de  Gzêcherin ,  demeureroàient  £n  Pétafa 
^^Ues  fe  trouvoient  ïans-étra  repeuplées. hi  rebà^es  ,  jûCipi^u  régleme» 


tf-'f-s;»  4»  ^bo»* 


<•  i-^e-^r^i  ««^fT;  ^J^s»^iz:  ^ 


ÉCOO' 


^"5,Tr«ï«  ?.„;,  *  _^s/ic«*  »"^;>*«' 
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des  Ambafladeurs  de  Pologne ,  &  que  le  Roi  de  Pologne  fcroTt  le  même 
ferment  en  préfence  des  Ambafladeurs  M ofcovites  qui  feroient    envoyés  à 
la  prochaine  diète.  ** 
^  XXVJ.  Que  le  Traité  Cçroît  échapgé  ea  la  forme  ordinaire.  ^ 
„  XXVII.  Que  ceux  de  la  fuite  des  Ambafladeurs  pourroient  commer- 
cer de  parts&  d^autre  ;  mais  que  les  f  olpnois  ne  pourroient  ^  au   préjudice 
6es  défenfes  anciennes ,  porter  de  Peau  ide  vie  ni  du  tabac  en  Mofcovie.  '* 
„  X XVIII.  Qu^on.dQiiiierpit.de^pa<jt  &  d%uire  pjiflage  libre  aux  Am- 
bafladeurs. " 

\j  XXIX.:  Que  pour  ^K^Uiter  ta  ^mmunication  des  .npMVQll^s  ,  U  y  au^ 
roit  une  pofte  établie  que  Us  Folonois  efitretieiidroi.efitJRtqu^  CplUîn  ;Uirje^ 
frontières  de  Smotensko ,  &  les  Mofcovites  jùfqu^au  même  lieu ,  &  que 

les  IjetttesJuJRoi  j&. des  £ai:5iki»  :.  .      . 

„  XXX.  Qu'ils  donneroient  part  de  ce  Traité  à  leurs  Confédérés.  ** 

^  XXXI.  Qu'il  fubfifteroit.quand  même  un  des  Princes  contraâans  vîen- 
droit  à  mourir  avant  la  ratification  à  laquelle  fon  Succefleur  feroit  obligé.  *^ 

^,  XXXIL  Que  ce  Traité  fuUklerott  quand  même  faâe  original  feroit  ' 
perdu.  " 

^  XXXIH»  Et  qu'enfin  il  dureroit  i  perpétqité  .^  m^ine  après  U  mort 
des  Princes  qui  Pavoient  conclu.  ^ 


8SESB 


AlLIAKCS     DÊFENSITB 

Entre  PEmpcreur  LÉOJPOlDy  &  FtitDÉKic^GujLJUVMM  yETtdtur  df 

brandebourg. 


L 


^  Cotogaffur  la  Sprfc ,  &  7  Mai  tSSfi 


l'OHJET  de  ce  Traité  ii'eft  pas  feukmçnt  ta  coJ!fixt\^t\e,éié£ân^€  &  fàreté 
des  Puiflances  coniraâantes ,  mais  fur-tput  d^  d^&p4i^e  la  -ijiiççeflioa  de 
PEleâeur  Palatin  contre  les  prétentions  du  Duc  d'Of  léans*. 


%76    ^ 


VL  L  IA:N  C  B.  ■.'.{IràiOsJf^ 


N*.    L  X  I. 
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Entre  Ici  illufirts  Cercles  de  Bavière  6  de  Franeoriie.    "     •'  ^  '^ 

•  ■    '  :  .f    .S 

• A  Augsbourg  le  s^ff- Juin  %S86.      ...    .    i.    -    .  .. 

4l>E  fi'eft  iqû^aoe  Prorogation  pouf  deux  «ans  d?im  Traioé  antérieur  ipie. les 
deux  Cercles  avoient  fait  pour  leur  commune  déftnfe  &  iik^«  : 

:    /  .  -^   r     -  .  ■  •  ■;  :'      '  '  »    .  '       ■  i      •  .       .    J         \ 


•  • 
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-  N».    L  X  I  I. 

Th.  a  1  T  É  i  B*  A  L  L  I  AN  C-  E-    ./ 
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^MU  Ûs^^eignëûrs  Etats^incràiix  -des  PKbvii^css^UviEif.\dcs  Pays^ 
Bas^  &  Frédéric  III  ^  EUâeur  dé  Brandebourg  ^  pkr  dequtL  celui  dm 
Si6   Février  j  8  Mars  ^  iSjS  ejl  renouvelle ,   avec  V Article  féparc  de  la 


4  •* 


Fait  à  Cologne  fur  la  Sp nié  y  30  Juin  z688. 

JLiES  Hauts  &  Pui(&ns  Seigneurs  l'es  Etats-<}<énéraux  des  Provinces-Unies 
des  Pays-Bas ,  &  le  Séréniflîme  Prince  &  Seigneur  Frédéric  troiGenie ,  Mar- 
grave de  Brandebourg ,  Eleâeur  &  Archi-Chambellaii  du  S.  Empire  Ror 
main,  Duc  de  Magdebourg  ,  Juliers,  Cleves,  Berg,  Stettin^  Poméranie, 
Caflubie,  Vandalie,  Siléfie,  CrofTe,  &  Schwiebuhs,  Duc,  Burgrave  de 
Nuremberg,  Prince  de  Halberftadt^  Minden ,  &  Camiii^  Comte  de  Ho- 
henzollem^  de  laMarck,  dcRavensberg,  Seigneur  de  Ravenftein,  &  d^ 
V^ys  de  La^enbourg,  &  Buttav,  ayant  confédéré  la  grande  utilité  .&.105 
avantages  dont  leurs  Pays  & 'Sujets  refpeâifs  ont  joui  paries  Traités  &A1^ 
liances ,  ci-devant  faits  entre  leurfdites  Hautes  Fuiflances  les  Seigneurs  Etàts<* 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &  le  feu  Séréniflîme  Prince 
&  Seigneur  le  Seigneur  Frédéric  Guillaume  Margrave  de  Brandebourg ,  Ar- 
chichanibellan ,  Elefteur  du  S.  Empire  Romain  ,  Duc^  en  Prufle ,  de  Mag- 
debourg, Juliers,  Cleves,  Berg,  Stettin,  Poméranie ,  Caflubie ,  &  Vanda- 
lie ,  &  aufli  en  Siléfie ,  de  Crofle ,  &  Schwiebuhs ,  I)uc  Burgrave  de  Nu- 
remberg ,  Prince  de  Halberftadt ,  Minden  &  Camin ,  Comte  de  Hohenzol- 
lei  n ,  de  la  Marck  &  Ravenfl)erg ,  Seigneur  de  Ravenflein  ,  &  des  Pays  de 

Lauvenbourg 


ft.L  t  i.A  N.c  B.::(;rni;/&if)  tji 

Lauvenboiirg  ^LButa^'^  Seigneur  &  Pçre  de  Sa  S^nité-Eleâorale  dli^itr 
reufe  mémoire;  ils  ont  trouvé  utile  &  nécefOdre  non  feuTëmcnt  dé  concis 
ifuer  &  renouveller  les  fiifdics  Traités  &  Alliances  ^  tant  pour  la  confirma* 
tion  d'une  bonne  &  particulière  intelligence  y  voifinage  &  confiance ,  que 
pour  l'avancement  &  augmentation  de  la  (ûreté  &  prote£Uon  commune  \ 
c'èft  pourquoi  ils  ont  conftitué  pour  leurs  Plénipotentiaires ,  fàvoir  leurs 
Hautes  PuiflTances ,  le  Sieur  Jacob  Hop ,  Confeiller  &  Penâonnaire  de  la  Ville 
d'Amftcrdam,  Député  dans  leur  Aflefnblée  de  la  part  de  la  Province  de 
Hollande  &  Weft-Frife,  préfentement  Envoyé  Extraordinaire  à  la  Gourde 
la  fufdire  Sérénité  Electorale;  &  fadite  Sérénité  Eleâorale  Tes  Confeillers 
privés  éi  de  Guerre  &  Direâéur  des  Fiefs  ^.  les  Sieurs  François  de  Mein- 
ders ,  Paul  de  Fuchs  ,  &  Everhard  de  Danckelman ,  lefque^  ayant  conféré 
par  enfemble,  &  s'étant  entre-^comn^uniqûé  leurs  Pleins' Touvoirs  dont  la 
Gopie  efl  inférée  à  la  fin  des  préfèntes,  ont  traité  »  convenu  &  accordé  en 
la  manière  fuivante. 

-  i^X'èft  à  lavoir  que  les-Traités  &  Alliances  qUi^ont  été  Ê!tes  entre  10IXIS 
Hautes  PuifTances  dVne  part,  &  Sa  Sérénité  Eleâorale  de  glorieufe  mé- 
moire d'autre  part ,  le  26  Février  vieux  ftyle  ou  dix-huit  Mars ,  ftyle  nou-- 
veau  1678  avec  l'Article  féparé  de  la  même  date  à  Cologne  fur  laSprée» 
&  à  la  Haye  le  vingt-U'oineme  Août  feront  reaouvellées  &  confirmées  ^ 
comme  elles  font  renouvellées  &  confirmées  par  ces  préfentes  de  même 
&  de  la  même  manière  que  fi  lefdits  Traités  fie  Alliances  étoient  ici  infé-* 
fées  &  répétées  mot  pour  mot.  »  .       •  •  , 

»  Promettent  aufli  de  plus  leurs  Hautes  Puiflànces  &  Sa  Sérénité  Eleâo- 
rale d'entretenir  &  d'obferver  lefdits  Traités  &  Alliances  de  bonne  foi  ;  & 
de  ne  point  permettra  qu'il  foit  rien  entrepris  ni  fait  contre  le  contenu  en 
ic elles  direâemênt  ou  indireâement  de  quelque  manière  que  cepuifle  être, 
&  fi  néanmoins  cela*  arrivoit ,  contre  toute  attente .  de  niire  enforte  qu'il 
ïoit  au  plutôt  réparé  conformément  à  là  teneur  detdits  Traités.  »  ' 

»  La  préfente  Convention  fera  ratifiée  par  leurs  Hautes  Puifiance^  &  par 
Sa  Sérénité  Eleâorale ,  &  les  Aâes  dé  Ratification  d^icelle  échangés  dans 
le  temps  de  deux  mois ,  ou  plutôt ,  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de 
la  fignature  :  fait  à  Cologne  fur  la  Sprée  le  trentième  Juin,  i688.  d 


i .  '^ 


Etoit  fignc  ^ 

(L.  S.)  J.  Hop.  (L.  S.)  Fraiïçois  de  Mbinders*  i 

^L.  S,J  Paul  m  Fuchs. 
(L.  S.)  Eberhard  Danckelman/* 
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N°.    L  X  I  I  I. 

Al  liancb     défensive 

Entre,  Sa  Majtjïé  Impériale   Léopold^    &  Maxjmilien-EmANUBM 

Vue  de  Bavière. 

JLj  ^ELECTEUR  de  Bavière  s'oblige  fous  <:ertaines  coaditions  &  fournir 
huit  mille  hommes  à  .l'Empereur.  . 


N«.    L  X  I  V. 

ff 

La    ghakdb    Alliancb 
Entra  rEmpcrcut   Lé OPOLD   &   les   Provinccs-Unks^ 

*  r 

V>  ETTE  Alliance  conclue  i  Vienne  le  12  Mai  1^89^  &  appelle^  td 
Grande  Alliance  parce  que  tous  les  ennemis  de  la  France  y  accédèrent  ^ 
portoit  qu'après  la  coriclufion  de  la  p^ix  générale,  les  Contraââiis  refte* 
roienc  toujours  unis/  Ils  fe  prprïiettoienr  un  fecours  mutuel  de  toutes  leurs 
forces  tant  par  terre  *  que  par  mer ,  en  cas  que  quelqu'un  d'eux  f&t  atta- 
qué par  l'ennemi  commun  ;  &  ils  s'engageoient  de  n'entendre  à  aucune 
proportion  d'accommodement  ,  qu'on  n'eut  reçu  une  entière  fatis&âioiu 
Cet  ennemi  commun  étoit  Louis  XIV.  Les  entreprifes  de  ce  Monarque* 
contre  l'Empire,  Leurs  Hautes  Pui(Iânces&  l'Angleterre,  furent  probablement 
le  premier  mobile  de  cette  grande  Alliance  qui  avoit  pour  but  d'arrêter  le 
génie  conquérant  de  ce  Prince ,  à  charge  à  fe&  voifins.  On  fait  que  le» 
Frovinces-tfnies  qui  (embloient  être  l'ame  de  cette  confédération,  furent 
les  premières  à  s'en  détacher.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  grandes 
Alliances,  6c  ce  que  nous  dirons  des  grandes  Ligues^  au  mot  Ligue,. 


1'' 
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No.     L  X  V. 
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A  L  L   I   A   N.rC  E. 
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lUnouvdlcc  entre  LéOPOLD  /,  Empereur  des  Romains ,  &  le  louable  Cercle 

de  Franconie. 


p 


A  Vienne  le  5  Juillet  î68g. 


AR  ce  Traité  Sa  Majeftélmpérialë'^reeoît  le  ^Cercle  cle  Frànconie  en 
ià  proteâion  &  fpécîale  garantie ,' promettant  de  le  défendre  contre  toute 
injufte  violence  ;  &  de  fon  côte  le  Cercle  de  Frànconie  s'oblige  à  fournir 
à  l'Empereur .  un  certain  nombre  de  troupes  auxiliaires  avec  un  fubfidc 
en  argent. 


•    • 
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No.    L  XVI. 
TRAiT]é    d' Alliance 

Entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Guillaume  Ill^of  les  Provinces*Vni€s\^ 

En   tes 9. 

V^  OMME  après  plufieurs  infra£Hons  de  paix  de  la  part  dé  la  France ,  le' 
SérénifTime  Roi  de  la  Graùde-Bretagne  &'  les  Hauts  &  PùifTans  Seigneurs* 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas ,  fe  trouvent  conjoin- 
tement en  guerre  avec  le  Roi  Trés*Chrétien ,  &  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ayant  envoyé  les  Sieurs Députés  à  l*Aflemblée'de$  Etats-*. 

Généraux  &  leurs  AmbafOideurs  éxtraofdînaires  auprès  dé  Sa  Majeflé  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  &  ayant  témoigné  leur  défir  par  lefdits  Ambafla- 
deurs  non-feulement  de  connrmer  tous  les  Traités  d'Amitié  &  d'Alliance- 
qui  fubfiftent  entre  la  «Couronne  d'Angleterre  &  lefdits  Etats-Généraux  ; 
mais  encore  d'entrer  dans  d'autres  engagemens  d'Alliance  plus  étroits  avec- 
Sadite  Majefté  pour  le  maintien  &  la  confervktion  réciproque  de  leurs  Su- 
jets ,  Pays  &  Etats ,  &  pour  réduire  le  Roi  TrèsOhrétien  &  une  paix  ]u(le^ 
àc  faifonnable,  qui  puifle  rétablir  &c  affermir  le  repos^  &  la  tranquillité  dë^ 
VEurope ,  &  comme  lefdits  Euts-Généraux  ayant  donné  pouvoir  auxdicsi 

Z  a 


l»o  A  L  L  I  A  N  C  E.    (  Tr4Ucs  /  ) 

Ambaf&deurs  extraordinaires  de  traiter  &  conclure  ledit  Traité  ^  Sa  Majeftâ 
fe  trouvant  dans  les  mêmes  fentîmens,  &  voulant  bien  concourir  S  ce  def* 
fein ,  auroit  nommé  pour  Commiflkires  de  fa  part ,  Médire  Thomas  Mar« 
quis  de  Carmarthen ,  Préfident  de  fon  Confeil  Privé ,  George  Marquis  de 
Hallifax ,  Garde  du  Sceau  Privé  ,  le  Comte  de  Schrewfbury ,  fon  premier  Se- 
crétaire d^Etat  y  Daniel  Comte  de  *Nottingham  auffi  fon  premier  Secrétaire 
d^Etat ,  &  Thomas  Wharton ,  Ecuyer ,  Confeiller  en  fon  Confeil  Privé  & 
Contrôleur  de  (a  maifon  :  tefdits  Commiflaires  &  Ambalfadeurs,  après  plu- 
fieurs  Affemblées  &  Conférences ,  ont  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  refpec« 
tifs  y  copies  defquels  font  inférées  à  la  fin  de  ces  préfentes ,  arrêté  &  con« 
clu  ce  qui  s'enluit. 

9>  I.  Il  y  aura  à  l'avenir  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  fes  Sue* , 
ceffeurs,.  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  leurs  Royaumes  d'tmc  part^  &let 
Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas  d'autre  part^ 
&  leurs  Etats  9  Terres /&  Sujets  réciproquement,  une  fincere,  ferme,  & 
perpénàellè  amitié  &  bonne  correfpondance^  tant  par  terre  que  par  mer  ^ 
en  tout  Se  par-tout ,  tant  dehot^  que  dans  l'Europe.  «  ' 

S)  II.  Et  pour  mieux  afllirer  cette  amitié  &  bonne  correfpondance  ,  & 
6ter  4outaJh  les  difficultés^  qui  peufToient  Aaitre  encre  les  deux  parties  fou» 
quelque*  prétexte  que  ce  (oit,  il  eft  arrêté  &  convenu  èiitre  ledit  Seigneur 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  que  tous 
les  Traités  de  Paix^  d'Amitié,  Alliance,  Confédération,  Commerce  &  de 
Marine  ci-deflbus  nommés  &  mentionnés,  feront  approuvés  &  confirmés 
de  part  &  d'autre  ,  (avoir  t  <c     * 

Le  Traité  de  isTavigation  &  de  Commerce  conclu  en  même  tempt 
&  lieu. 

Le  Traité  de  Paix  &  d'Alliance,  conclu 'à  Bréda  le  5?  Juillet  1667. 

Le  Traité  de  Paix  &  d'Amitié  conclu  à  WeAminflef  le  tS  Février  1674* 

Le  Traité  de  Marine  conclu  à  Londres  le  i  d'Oâobre  1 674 ,  avec  une 
Déclaration  expliquant  plufieurs  Articles  dudit  Traité ,  &  du  Traité  de  Ma- 
rine du  rf  Février  i66i  conclu  à  La  Haye  le  |S  Décembre  1675. 

Article  'pour  prévenir  ou  compofer  les  difputes  qui  pourroient  arriver  en* 
tre  les  Compagnies  des  Indes  Orientales  d'Angleterre  &  de  Hollastode  concltt 
à  Londres  le  ti  Mars  167^. 

La  Ligue  défenfive  conclue  à  Weftminfter  le  3  jour  de  Mars  1^78. 

Le  Traité  de  concert  pour  îes  flottes  d'Angleterre  &  de  Hollande  con» 
clu  à  Wbiteha}l  le  29  Avril  16&9. 

Le  Traité  pour  défendre  le  Commerce  avec  la  France  conclu  i  White^ 
hall  le  H  jour  d'Août  1^89. 

Comme  lefHtrs  Traités  &  chacun  des  Articles  (ont  edeâivement  approu* 
vês  &  confirmés  par  ce  préfent  Traité ,  &  demeureront  en  leur  première 
force  &  vigueur,  comme  ^Is  y  étoient  inférés  mot  à  mot,  en  tant  qu'ils* 
ac  contredirent  si  ne  dérogent  les  uns  aux  autres  ou  au  préfenc  Traité , 
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de  telle  manière  que  les  points  &  matières  flipulées  par  lin  Traité  plus 
nouveau  feront  accomplis  dans  le  fens  dont  on  y  fera  convenu ,  fans  avoir 
ég^d  à  un  Traité  plus  ancien. 

»  m.  De  plus  il  y  aura  entre  Sa  Ma;jefté  &  fes  Succefleurs ,  &  lefdics 
Seigneurs  Etats-Généraux  &  leurs  Sujets  &  Habicans  réciproquement  une 
Alliance  étroite,  &  fidèle  Confédération  pour  fe  maintenir  &  conferver 
mutuellement  Tun  l'autre  en  Tranquillité ,  Paix ,  Amitié ,  &  Neutralité  par 
mer  &  par  terre,  &  dans  la  polTelIion  de  tous  les  Proits,  Franchifes  & 
libertés ,  dont  ils  jouiffent  ou  ont  droit  de  jouir ,  ou  qui  leur  font  acquis , 
ou  qy'ils  acquerront  par  des  Traités  de  Paix ,  d'Amitié  &  de  Neutralité  qui 
été  faits  ci-devant ,  &  qui  feront  faits  ci-après  conjointement  &  d'un 


ont 


commun  concert  avec  d'autres  Rois ,  Républiques  ,  Princes  ,  &  Villes  ;  le 
tout  pourtant  dans  l'étendue  de  l'Europe  feulement.  « 

»  IV.  Et  ainfi  ils  promettent  &  s'obligent  de  garantir  réciproquement, 
«on- feulement  tous  les  Traités  que  Sa  Majefté  ou  fes  Prédécefleurs  &  lefdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  ont  déjà  fiiits  avec  d'autres  Rois,  Républiques, 
Princes ,  &  Etats  ,  qui  feront  exhibés  de  part  &  d'autre  avant  l'échange  des 
Ratifications  ;  mais  auflî  tous  ceux  qu'ils  pourront  faire  ci-aprés  conjointe- 
ment &  d'un  commun  concert,  &  de  fe  défendre,  afïîfter  &  conferver  réci- 
proquement dans  la  poffeflîon  des  Terres ,  Villes ,  &  Places  qui  appartien- 
nent préfentement  &  appartiendront  ci-àprès  tjant  à  Sa  Majefté  &  fes  Suc- 
cefleurs ,  Reis  de  la  Grande-Bret^ne ,  qu'auxdits  Seigneurs  Etats- Généraux 
5>ar  lefdits  Traités  en  quelque  endroit  que  lefdites  Terres,  Villes  &  Places 
oient  fitûées ,  en  cas  qu'en  tout  ce  que  deflus ,  Sa  Majefté  &  lefdits  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  viennent  à  être  troublés  ou  attaqués  par  quelque 
hoftilité  ou  guerre  ouverte,  par  qui  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  ouiffe 
être,  auquel  cas  on  fe  gouvernera  de  part  &  d'autre  félon  ce  qui  eft  ftipulé 
dans  le  Traité  fufdit  conclu  le  3  jour  de  Mars  1671.  « 

9>  V.  Et  comme  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  font  préfentement  en  guerre  contre  le  Roi  Très-Chrétien  ,  & 
que  lefdits  Seigneurs  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Etats-Généraux  fe  trou- 
vent dans  une  obligation  réciproque  de  s'entre-aider  &  défendre  ,  &  de  main- 
tenir &  conferver  mutuellement  leurs  Pays  &  Sujets  en  leurs  Poflèrtîons^ 
immunités  &  libertés  ,  tant  de  Navigation  que  de  Cormnerce  &  autres 
Droits  quelconques,  tant  par  mer  que  par  terre,  envers  &  contre  tous  Rois^ 
Princes  &  Etats  ,  &  particulièrement  contre  ledit  Roi  Très-Chrétien ,  & 
afin  de  pouvoir  mieux  parvenir  à  une  Paix  jufte  &  raifonnable  qui  pour- 
roit  rétablir  le  repos  &  la  tranquillité  de  l'Europe  ,  il  eft  convenu  entre 
ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lefdits  Seigneurs  Etats ,  qu'il 
lie  pourra  être  fait  par  aucun  defdits  alliés  aucune  fufpenfion  d'armes,  tre* 
ve  ,  ou  paix  avec  ledit  Roi  Très-Chrétien  ,  ni  avec  aucun  autre  Roi» 
Prince,  ou  Etat  par  lequel  l'un  ou  l'autre  defdits  alliés  feroit  troublé  ou 
anaqué ,  que  conjointement  &  d'un  commun  confentement.  « 
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fentes  de  leurs  Seings  ordinaires  ^  &  y  ont  fait  appofer  les  Cachets  de  leurs 
Armes.  Fait  à  Weftminfler  le  24  jour  du  mois  d'Août  de  Tan  1689. 


\ 


(L.  S.)  Carmarthkn  p.     (L.  S.)  Schimmelpbnnick  vander  Oyh, 
L.  S.)  Halifax  C.  P.  S.    (L  S.)  Witzen. 
L.  S.)  Shrewsburv.  (L.  S.)  Nassau. 

(L.  S.)    NOTTINGHAM.  IL.  S.)   CiTTERS. 

(L.  s.)  Wharton.  (L.  s.)  Dyckvelt. 

Cette  alliance  fut  fuivie  d'une  convention  particulière  entre  les  mêmes 
Puiflànces  que  Ton  peut  regarder  comme  une  fuite  du  même  Traité ,  ce 
qui  nous  autorife  à  la  mettre  ici. 

Traité  &  Convention  tf/iZ/r  GUILLAUME  III,  Roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
&  Us  Seigneurs  Ëtats- Généraux  rfw  ProvincES-Unies  ,  pour  Punion 
&  le  concert  de  leurs  armes  contre  la  France  j  &  principalement  pour  in* 
terdire  toute  forte  de  Commerce  ou  Trafic  avec  les  Sujets  du  Roi  T.  C 
non-feulement  de  la  part  de  C  Angleterre  &  des  Provinces-Unies,  mais 
aujft  de  la  part  des  Sujets  des  autres  Rois  y  Princes  ^  ou  Etats.  A  Wit- 
tehall  U  zz  dAout  i6Sq. 
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'Autant  que  le  Roi  Très-Chrétien  a  déclaré  la  guerre  aux  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &  autres  Alliés  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  &  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  l'ayant  déclarée 
au  Roi  T.  C. ,  il  importe  audit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & 
auxdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  de  faire  le  plus  de  dommage  qu'il  fera 
poffible ,  à  l'Ennemi  commun ,  pour  le  réduire  à  une  Paix  ju/te  oc  raifon- 
nable,  &  à  des  conditions  qui  pourront  rétablir  le  repos  &  la  tranquillité 
de  la  Chrétienté ,  &  comme  pour  cela ,  il  eft  néceflaire  qu'on  emploie  toutes 
fes  forces  &  particulièrement  qu'on  fafle  en  forte,  que  tout  commerce  & 
trafic  avec  les  Sujets  dudit  Roi  T.  C.  foit  efFeftivement  rompu  &  interdit , 
pour  ôrer  audit  Roi  &  à  fes  Sujets,  les  moyens  de  fournir  à  une  guerre, 
qui  pourra  autrement  par  fa  durée  être  très-nuifible ,  &  caufer  une  grande 
effunon  de  fang  chrétien ,  &  Sadite  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  &  lef- 
dits  Seigneurs  Etats-Généraux  ayant  pour  mieux  y  parvenir  ordonné  à  leurs 
flottes  de  faire  voile  vers  les  côtes  de  France,  &  de  bloquer  tous  les  Ports, 
Havres  &  Rades  dudit  Roi  T.  C. 

„  I,  Il  eft  conclu  &  arrêté  entre  Sadite  Ma[efté  de  la  Grande-Bretagne , 
&  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux,  qu'il  ne  fera  pas  permis  aux  Sujets  du- 
dit Roi ,  ni  defdits  Etats  avec  leurs  propres  vaiflTeaux  y  ni  avec  les  vaifleaux 
d'aucun  autre  Royaume,  Pays  ou  Etat,  de  trafiquer,  ni  de  faire  aucun  Com- 
merce avec  les  Sujets  du  Roi  T»  C.  en  manière  quelconque ,  ni  ne  pour*^ 
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ront  emmener  dans  les  Ports  au  Pays  dudit  Seignenr  Roi ,  ou  defHîts  Seî^ 
gneurs  Etats ,  ni  dans  aucun  autre  Pays,  les  marchandifes  &  denrées  des 
Pays  &  -Terres  de  Tobéiflance  du  Roi  T.  C.  ni  amener  auxdits  Pays  & 
Terres  aucunes  marchandifes  ou  denrées  quelconques  fur  peine  de  confiP* 
cation  defdites  marchandifes  &  denrées  ,  &  des  vaiflèaux  qui  y  feront 
employés.  " 

„  II.  Et  comme  plufieurs  Rois,  Princes  &  Etats  de  la  Chrétienté  font 
déjà  en  guerre  contre  Iç  Roi  T.  C.  &  qu'ils  ont  déjà,  défendu ,  ou  défen- 
dront dans  peu,  tout  Commerce  avec  la  France,  il  eft  convenu  entre  Sa-, 
dite  Majeflé  de  la  Grande-Bretagne,  &  lefdics  Seigneurs  Etats-Généraux , 
que  fi  pendant  cette  guerre ,  les  Sujets  d'aucun  autre  Roi ,  Prince  ou  Etat, 
entreprendront  de  trafiquer^  ou  de  faire  aucun  (commerce  avec  les /Sujets 
du  Roi  T.  C.  ou  fi  leurs  vaiflèaux  &  bâtiniens  feront  rencontrés,  faifant 
voile  vers  les  Ports ,  Havres  ou  Rades,  de  robéilfance  dudit  Roi  T.  C  foiis 
un  foupcon  apparent  de  vouloir  trafiquer  avec  les  Sujets  dudit  Roi ,  comm6 
ci-defTus,  &  fi  les  vaiflèaux  appartenans  aux  Sujets  d'aucun  autre  Roi, 
Prince ,  ou  Etat ,  feront  trouvés  en  quelque  endroit  que  ce  foit  »  char- 
gés de  marchandifes  ou  denrées  pour  la  France  >  ou  pour  les  Sujets  da 
Roi  Très-Chrétien,  ils  feront  pris  &  faifis  par  les  Capitaines  des  vaiflèaux 
de  guerre ,  Armateurs ,  ou  autres  Sujets  dudit  Seigneur  Roi  de  la  Grande* 
Bretagne  &  defdits  Seigneurs  Etats ,  &  feront  routés  de  bonne  prife  par 
les  Juges  competens.  " 

„  III.  Il  efl  conclu  &  arrêté  que  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  lefdits  Seigneurs  Etats  notifieront  au  plutôt  ce  Traité  &  Accord  à 
tous  les  Rois,  Princes  &  Etats  de  l'Europe,  qui  ne  font  pas  en  guene 
contre  la  France,  &  que  lefdits  Rois,  Princes  qc  Et^ts  foient^en  même* 
temps  informés ,  que  fi  leurs  vaiflèaux ,  ou  bàtimçns  de  leurs  Sujets ,  fortis 
en  mer  avant  cette  Notification ,  feront  trouvés  faifant  voile  vers  les  Ports, 
Havres ,  ou  Rades  de  l'obéiffance  du  Roi  T.  C. ,  ils  feront  obligés  par  les 
vaiffeaux  dudit  Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  defdits  Seigneurs 
Etats  de  rebrouffer  chemin  inceffamment ,  &  que  fi  les  vaiffeaux  ou  bâti- 
mens  defdits  Rois,  Princes  ou  Etats,  ou  de  leurs  Sujets  feront  rencontrés, 
faifant  voile  defdits  Ports,  chargés  des  marchandifes  ou  denrées  de  France, 
lefdits  vaiffeaux  &  bâtimens  feront  obligés  de  s'en  retourner  auxdits  Ports , 
&  d'y  laiffer  lefdites  marchandifes  &  denrées,  à  peine  de  confîfcation,^ 
qu'en  cas  que  les  vaiffeaux  ou  bâtimens  defdits  Rois ,  Princes  &  Etats ,  ou 
de  leurs  Sujets ,  fortis  en  mer  après  ladite  Notification ,  feront  trouvés  fài* 
fant  voile  vers  les  Ports,  Havres,  ou  Rades  de  l'obéiflànce  du  Roi  T,  €• 
ou  des  Ports  dudit  Roi ,  ils  feront  faifis  &  confifqués  avec  leurs  marchan- 
difes &  denrées  comme  de  b«nne  prife  ,  &  quant  aux  Princes  &  Alliés, 
qui  font  déjà  en  guerre  (îontre  la  France ,  il  eft  aufïi  arrêté  &  convenu  que 
Notification  leur  fera  donnée  au  plutôt  de  ce  que  deffus,  &  qu'ils  fbieot 
en  même-temps  priés  de  vouloir   concourir  à  des  moyçns  fi  néceflaires  \ 

l'intérêt 
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l'intérêt  commun ,  &  de  donner  &  &ire  exécuter  des  ordres  qui  tendent  à 
la  même  fin.  " 

„  Ce  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ,  &  les  Ratifications  feront  échangées ,  dans  Tefpace  de  fix  fe- 
maines ,  fi  ce  n'efl:  qu'uii  Traité  d'une  Alliance  ofFenfive  &  défenfivc  en- 
tre Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  foit  conclu  &  figné  avant 
l'expiration  de  ce  terme ,  auquel  cas ,  ce  préfent  Traité  y  fera  compris  & 
confirmé.  Cependant  il  eft  arrêté ,  &  convenu  qu'on  ne  laiffera  pas  de  faire 
exécuter  de  part  &  d'autre ,  tous  &  chacun  les  Articles  de  ce  Traité ,  ponc- 
tuellement éc  de  bonne  foi,  de;  même  aue  fi  les  Ratifications  étoient  déjà 
échangées.    Fait  à  Wittehal  le  h\  jour  d*Août  1689. 

Etoitfignéy 

L.  S.  )  CARMARTHfiN  P.    (  L.  S.  )  A  ScHiMMELFENNiNG  van  der  Oxb; 
L.  S.  )  Halifax  C.  ?•  S. 
L.  S.  )  Shrewsbury,  (  L.  S.  )  N.  Witzek. 

..S.) 


L.  S.  )  NOTTINNHAM  (  L.  S.  )   W.   DE  NASSAU. 

(L.S.  )  Arnaut  van  C 
(  L  S.  )  E.  DB  Weedb. 


L.  S.  )  T.  Wharton.         (  L.  S.  j  Arnaut  van  Citxers. 


A  R  jr  I  c  L  8     s  lâ  F  A  R  é. 

Il  a  été  convenu  de  part  &  d'autre  que  ïfotification  fera  donnée  aU 
plutôt  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Traité,  non-feulenient  aux  Miniftres^ 
des  Rois  y  Princes ,  &  Etats  intéreifés  qui  fe  trouveront  auprès  de  Sa*  Ma- 
jefté &  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux^  mais  auffi  à  ceux  qui  font  aux 
Cours  Etrangères  auprès  des  Rois ,  Princes  &  Etats  refpeâivement  \  &  de 
plus ,  il  a  été  arrêté  qu'en  cas  que  Tune  ou  l'autre  Partie  vint  à  être  in- 
commodée ou  troublée  à  caufe  de  l'exécution  du  préfent  Traité  ou  d'aucun 
Article  d'icelui ,  Sa  Majefté  Britannique ,  &  les  Hauts  &  Puiffants  Seigneurs' 
Etats  promettent  &  s'obligent  de  fe  garantir  l'une  l'autre  à  cet  égard. 


N^    LX  V  IL 

Traita    j>' Alliance 

Entre  Guillaume  III ^  Roi  de  la  Grande-Bretagne ^  &  CHRÉTIEN  F, 

Roi  de  Vanemarck. 


I 


Du  i£  Août  t68q. 


L  fera  notoire  à  un  chacun  que  le  Roi  de  Danemarck  &  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  Guillaume  III  y  font  convenus  &  ont  accordé  par  l'inter^ 
Tome  III.  A  a 


-'-■^  -^  t^ 
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«noM  ^  lesn  Wmâseii  àt  &kc 
fîsrf^t  TTZMstSit^  éc  poor  os  est 

^  L  Le  Rm  de  Daeaecttrcfc  &  de  Xut.cgjg  pJDCiag  ac  Sa  &  b 
de^Brec^^ne  de  h?!  donaor  jcoo  htxzmm  de  (a  tîcSjj 
armef  &  bo^ge»,  pocamaa  de  tooees  choies  oécefjim  poor 
laroir  6'>:>$  kornns»  de  pied  &  ico3  cbermi^  y  cocyg  ~ 
Je  (Mfickr»,  &  de  le»  iire  conduire  eo  AngîeterTe,  ea  Eirofc  en 
à  U  irrJofUié  ds  Roi  d^AagleteiTe ,  aprts  h  Raîi£canoD  da  Tiâé,  fins  fftf- 
cône  de  fiz  vatfléasrx  de  guerre  momés  les  <pi2:re  pmckn  de  ^cc  kooi- 
roet  chaccn  &  4.0  pièces  db  caooo,  les  deix  anrres  de  25s  Lnrfmm^fc^ 
je  pièces  de  canon ,  étant  p<nrrvti  de  vivres  &  de  ' 

tam  poor  faire  le  tr^qet ,  q'je  pour  combattre.  ^ 

^  IL  Ldâke^  trcape^  zvec  lears  Généraux  &  Ofl^ciers  fenoor 
de  prêter  le  (trmtnt  de  fidélité  au  Roi  de  la  Grande-Ereagne  pmdMT  mac 
le  temm  qf/ellet  combattront  (oik  (on  Etendart,  &  d!es  feronc  cAl^écs 
d^étre  lom  fef  Enfç^goe^  tout  autant  de  temps  qu^  fera  envdoppé  dans  la. 
méftntc  ff^ctrCj  Inen  entendu  cependant ,  que  fi  le  Roi  de  Danemarcfc  aivok 
la  g«ierre  chez  lui ,  ou  aoe  quelque  Prince  ou  Etat  la  lui  dédarir ,  le  Roi 
de  la  Grande-Breagne  fera  obligé  de  lui  renvoyer  lefdites  troupes  à  fk  ré* 
quifition  ^  le  plus  promptement  qiAl  le  pourra ,  &  ce  dans  le  rerme  de  trois 
mois  tout  au  plus  ^  à  fe$  propres  dépco$^  Se  de  le  fecourir  tch-mcme  cane 
par  mer  aoe  yir  terre.  ^ 

^  IIL  Qu^l  ^<^^^  permis  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  (e  Icrvir  de  ces 
Troupes,  comme  dcê  fiennes  propres,  unt  que  la  guerre  le  reqaena,  te 
qu^l  ne  les  fèparera  pas  ^  fans  une  néceflîté  évidente.  ^ 

IV*  Enfuite  il  a  été  convenu,  que  leldites  troupes  obéiront  an  comman^ 
dément  du  Duc  de  Schomberg ,  ou  à  tel  autre  Général ,  que  le  Rm  de  la 
Grande-Bretagne  leur  ordonnera  d^obéir,  auquel  lefdires  troupes  le -join*- 
dront ,  &  que  les  Généraux  &  Officiers  du  Danemarck  aflifieront  au  Çon-^ 
feil  de  Guerre ,  toutes  les  fois  que  quelque  expédition  lé  requerra  ^  &  don- 
neront leurs  avis  comme  les  Officiers  propres  du  R<n  4p  I4  Grande-Bretagne.^ 

,,  V.  Uadminiftration  de  U  Juflice  fe  fera  parmi  les  troupes  du  Roi  de 
Danemarck ,  de  même  qu^eHe  fe  fait  dans  fon  Pays ,  félon  les  Articles  de 
Guerre  &c  les  Droits  de  Danemarck ,  fous  le  commandement  pourtant  du 
Duc  de  Schomberg ,  ou  tel  autre  qu^il  plaira  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
de  donner  au  Comeil-GénéraL  ^^ 

,,  VI.  Toutefois ,  comme  le  tranfport  de  ces  troupes  ne  fe  pourra  £ûre 
fans  beaucoup  de  frais  &  de  dépens,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pro-» 
n\et  au  Roi  de  Danemarck  la  fbmme  de  240  mille  écus ,  fi  elles  tout  obli^ 

Sées  de  pafler  en  Angleterre  ou  en  EcofTe,  mais  fi  le  Roi  de  la  Grande^* 
rctagne  veut  abfolument  que  ce  tranfport  fe  fefle  en  quelque  Port  d'Ir- 
lande ,  il  donnera  3  50  mille  écus  ^  (avoir  la  moitié  de  cette  lomme  >  après 
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la  Ratification  du  préfent  Traité,  Tautre  moitié ,  lorfque  lefdices  troupes  fe^ 
ront  arrivées  au  Port  deftiné ,  &  que  Fargent  fera  compté  à  Hambourg  en 
bonne  &  valable  monnoie  \  pour  PefFet-  de  quoi  on  braillera  de  bons  &  va- 
lables Répondants." 

„  VII.  Enfuite  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet  aux  Généraux ,  Offi- 
ciers &  foldats ,  qui  feront  envoyés  paf  le  Roî  de  Danemarck ,  pareils  ga- 
ges &  payes,  qu'il  donne  à  fës  Généraux,  Officiers  &  foldats,  tout  autant 
de  temps  qu'ils  feront  dans  fon  fervice  fk  qu'ils  feront  en  tput  égaux  aux 
Anglois ,  lorfqu'ils  combattront  dans  fon  Royaume ,  &  en  cas  qu'ils  foient 
obligés  de  combattre  ailleurs ,  ils  fe  contenteront  de  la  paie  d'Allemagne 
ou  de  Hollande  ;  leur  paie  commencera,  le  jour  que  lefHites  troupes  arri- 
veront au  Port  deftiné,  daauel  lemps.  te  RoLderBoiflaîU^^ 

tenu  de  tout  le  dommage  &  de  toute  la  diminution,  qui  arrivera  auxdices 
troupes  après  leur' arrivée  audif'Pc^t  ;  .&  tou^  Ifcs  frais  tomberont  furie  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  de  quelque  nature  qu'ils  puiffent  être  :  pour  cet  effet 
on  prendra  des  Commiflàires  de  part  &  d'autre  ^  ^i^me  on  efl  accoutumé 
en  Angleterre ,  qui  les  compteront  devant  &  après ,  fans  ^  aucune  dimi- 
nution. **  .       ,.,  .  '.  ,. 

„  Vni.  La  guerre  étant  fifiie^.lé  Roi . de •  pane^hàrc^^ votnânt;  ravpir.^s^ 
troupes,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fera  fènû 'dé .'(çs, luX  rçpdre /datis  ti^ois 
mois  tout  au  plus,  après  en  avoir  reçu  la  fîgnificàtion  ^^&^  11  fera  tenù^de 
les  lui  renvoyer  en  pareil  nombre  qu'il  les  aura ,  prifes , ,  &  s'il,  n'y  à  pas 
lieu  de  les  renvoyer  effeétivement ,  le  Roi  de  f^  Grande-Bretagne  fera  obligé" 
de  payer  au  Roi  de  Danemarck  pour  chaque  foldar  r^écus,  &  pour  chaque 
cavalier  60  écus;  pour  ce  quL  regarde  le  retour ^çs  troupes  en  Danemarck, 
les  deux  Rois  conviéndroht 'de  cela  èintr'eui,  lôrrqulls  pafTeront  le  Traité 
d'une  ferme  Alliance.  "      .  .^  ...,   \. 

„  IX.  Enfin  lefdits  Rois ,  font .  convenus  de  accordés  çntr'euic  de  com- 

yïnencéf  leur  étroite  Alliance,  auflî-tôt  à  lâ  Ratification  dudit  Traité,  qui 

s^  doit  étce  faite  dans  un  mois  ou  plutôt ,  &  ils  tâcheront  par  ,  toutes  fortes 

de  moyens ,  &  travailleront  inceflamment  &  fans  inteiruption ,  de  parvenir 

à  leur  but ,  &  à  le\ir  fin,  ^'  .  -     .r   w        - 

y,  Aufquelles  chofes  ci-deffus  inentiono^es  les  Paiiies  Oint  donné  xuréiance' 
par  leurs  Seings  &  leurs  Sœa»x,  &  ainfi  l'om  juré  &  promk.  Fait  le  j^ 
tfAoût  i689,"  ,..;..:  : 


;     •  .  ■        ' 
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Alliance 


Entre  PEmpcrtur  Léopold^  &  Victor-Amédée  ,  Duc  de  Savoye. 

A  Turin  ^  le  4  J^^i^  ^^$0. 


N".    L  XIX. 

TkÀITé     D*  ALLIANCE 

»    -  • 

Entre  Us  Seigneurs  ^Etats^  Généraux  des  Provinces^Unies  et  une  P^rt^ 
&  RoDOLPHE'AudusTE  &  Antoine-Ulric  ^  Ducs  de  Brunfii^ickr 
Lunebourg  Wolfenhuttel  ^ 

^Ayec  ftipulation  du  nombre  de  Troupes  que  lefdits  Princes  feront  obliges  d€ 
tenir  au  fervice  de  L.  H.  P.  à  la  folde  de  la  République. 

Fait  à  la  Haye  le  t^  Mai   tS^t. 

^^vec  un  Article  féparé  du  m(me  jour  concernant,  une  augmentation  de  fix 
Compagnies  defdites  Troupes ,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  prend 
à  fa  charge. 

9  I.  X  ^.  y  ^ura  pour  toujours  entre  les  Seigneurs  Etats-Généraux  dès 
Provinces-Unies  its  iPays-Bas  d^une  part ,  &  LL.  SS.  d^autre ,  une  conf- 
iante amitié  &  correfpondance ,  &  s'aflifteront  &  avanceront  en  tout  temps* 
les  intérêts  les  uns  des  autres,  fidèlement,  de  confeil  &  de  fait,  enfendile 
les  Minières  refpeâifs  qu^ils  ont  dans  les  Cours  des  Princes  étrangers,  en 
quelque  endroit  qu'ils  puiflent  réfider ,  les  y  féconderont  &  détourneront 
tout  ce  qui  pourroit  leur  être  dommageable  &  nuifible  ;  &  à  cet  efiêt  fe 
recourront  les  uns  les  autres ,  comme  il  fera  déclaré  ci-après,  a 

»  II.  Leurs  Sérénités  laifleront  demeurer  au  fervice  de  leurs  Hautes  PuiP- 
fances  un  Régiment  de  Cavalerie  de  quatre  Compagnies ,  &  deux  Régi- 
mens  d'Infanterie  de  cinq  Compagnies  ,  pendant  le  temps  de  ce  prélênt 
Traité-  « 


l 
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»  in.  Et ,  comme  on  a  trouvé  par  expérience  que  les  fufdits  trois  Ré- 
glmens  ne  peuvent  pas  rendre  le  fervice  requis ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
augmentés  chacun  de  deux  Compagnies,  LL.  SS.  joindront  encore  le  i 
Janvier  1692  à  chacun  defdits  trois  Régimens  deux  Compagnies,  à  moins 
ue  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  ne  jugeât  néceflaire  pour  le  fervice 
e  l'Etat  que  cela  fe  fit  plutôt.  « 

»  IV.  Les  places  vacances  des  Officiers  feront  chaque  fois  remplies  par 
LL.  SS.  préférant  toujours  ceux  d'entre  lefdites  Troupes  qui  feront  les  plus 
capables ,  aux  autres  qui  n'en  feront  pas.  « 

»  V.  Lefdites  Troupes  ne  feront  point  rappellées  durant  cette  Conven- 
tion ,  à  moins  que  LL.  SS.  ne  fuflent  attaquées  dans  leurs  Etats  &  Pays , 
&  réduites  en  un  danger  éminent  ou  inévitable,  &  alors  LL.  SS.  devront 
de  plus  être  fecourues  par  leurs  Hautes  FuifTances  comme  il  fera  dit  ci- 
après  en  l'Article  XIII.  «   • 

»  VI.  LL.  SS.  fe  chargent  de  tenir  fur  pied ,  dans  leur  Pays ,  durant  le 
temps  de  cette  Convention ,  trois  mille  hommes ,  tant  d'Infanterie  que  de 
Cavalerie ,  de  Troupes  bien  réglées  &  bien  difciplinêes.  (c 

»  VII.  Et  s'il  arrivoit  que  durant  cette  Convention  leurs  Hautes  Puif- 
fànces  vinflènt  à  être  attaqués  &  affaillis  par  quelque  autre  que  le  Roi  de 
France  ,  avec  qui  ils  font  préfentement  en  guerre ,  excepté  feulement 
l'Empereur ,  l'Empire  &  les  autres  Membres  de  la  Séréniffime  Maifon  de 
Brunfvick-Lunebourg,  ou  qu'après  cette  guerre  finie  &  durant  cette  Con- 
vention ,  ils  fuffent  pareillement  attaqués  par  le  Roi  de  France ,  ou  quel- 
ques autres ,  excepté  comme  deffus  Sa  Majeflé  Impériale ,  TEmpire  &  au- 
tres Membres  de  la  Séréniflîme  Maifon  de  Brunfwick  &  Lunebourg  ^ 
LL.  SS.  feront  marcher  au  fervice  de  l'Etat,  un  mois  après  qu'ils  en  fe- 
ront requis ,  quinze  cens  hommes  de  pied  &  deux  cens  de  Cavalerie,  & 
les  livreront  fur  les  frontières  de  l'Etat  ,  en  payant ,  par  leurs  Haute» 
Puiffances,  un  mois  de  marche  pour  lefdites  Troupes,  &  les  prendront  à 
leur  charge  &  folde ,  à  compter  du  jour  qu'elles  feront  arrivées  fur  les 
Frontières  ,  prenant  LL.  SS.  fur  elles  tout  le  hazard  de  ladite  marche  ; 
excepté  l'obtention  4u  pafïage  libre  fur  les  Pays  par  lefquels  elles  devront 

Eaffer  ,  à  quoi  il  faudra  que  l'Etat  pourvoie ,  fans  pourtant  qu'il  feille  que 
L.  SS.  entrent  en  rupture  avec  ceux  que  leurs  Hautes  Puiffances  pourroient 
venir  à  attaquer.  « 

»  VIII.  Toutes  les  Troupes  de  LL.  SS. ,  tant  celles  qui  font  préfentement 
au  fervice  de  l'Etat  que  celles  qui  y  pourroient  venir,  fuivant  l'Article  pré- 
cédent ,  feront  alïignées  fiir  la  Province  de  Hollande ,  &  feront  traitées  à 
l'égard  du  payement ,  &  des  autres  chofes ,  comme  lés  propres  Troupes 
de  l'Etat ,  &  en  conféquence  jouiront  des  mêmes  avantages  i  &  en  cas  de 
diminution,  elles  feront  recrutées  de  la  même  manière,  &  à  proportion 
de  la  force  des  Compagnies,  u 
»  IX.  Et  I  comme  il  efl  néceffaire  que  les  Compagnies  des  fufdits  Ré- 
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giniens,  &  fiir-tout  ceux  d'Infanterie,  foient,  outre  leurs. Officiers,  pourvus 
d'un  Sous-Lieutenant  ou  Lieutenant  en  fécond,,  il  fera  payé  pour  ce ,  une 
fois  par  mois ,  trois  c^ï\s  Rifdales  ,  à  commencer  du  premier  Janvier 
1692.  u 

»  X.  Les  fufdites  Troupes ,  lorfqu'elles  devront  retourner  en  leur  Pays , 
feront  payées  ea  confëquence du  V.  Article,  de  tous  leurs  arrérages,  gages ^ 
argent  de  chariots ,  &  coût  ce  qui  leur  fera  dû  par  l'Etat ,  tant  pour  les 
Recrues  mentionnées  en  l'Article  VIII  qu'autrement,  jufques  à  ce  qu*clles 
quittent  les  Frontières  de  l'Etat,  a 

»  XI.  Leurs  Hautes  PuifTancçs  fe  -chargent ,  (I  le  péril  mentionné  au  V. 
Article  venoit  à  s'augmenter  ,  &  que  LL.  SS.  vinflent  à  être  attaqués  & 
aflkillis  dans  leur  Pays ,  de  laifTer  retourner  lefdites  Troupes,  fans  apporter 
à  cet  égard  le  moindre  empêchement.  « 

»  XII.  Et  s'il  arrivoit ,  que  durant  cette  Convention  LL.  SS.  vinflent  à 
être  attaqués  &  infultés  par  quelque  autre  que  par  le  Roi  de  France,  avec 
qui  ils  font  déjà  en  guerre,  aufli-bien  que  l'Empire;  -ou  qu'ils  vinffent  à 
l'être  après  la  fin  de  cette  guerre  par  le  Roi  de  France  ou  queloues  au*- 
très ,  leurs  Hautes  Puiflances  feront  marcher  au  fervice  de  LL.  SS.  trois 
mille  hommes  d'Infanterie  &  quatre  cens  de  Cavalerie ,  un  mois  après  qu'ils 
en  feront  requis ,  en  payant  par  LL.  SS.  un  mois  de  marche  pour  lefdites 
Troupes,  &  qu'ils  les  prendront  à  leur  charge  &  folde,  dés  le  temps  qu'elles 
feront  arrivées  fur  les  Frontières  de  LL.  SS.  prenant  leurs  Hautes  Puiflances 
fur  eux  tout  le  hazard  de  ladite  marche  ,  excepté  l'obtention  du  paflàge 
libre  fur  les  Pays ,  par  où  lefdites  Troupes  devront  paffer ,  ce  que  LL.  Sa. 
auront  foin  de  procurer  ;  ou  que  leurs  Hautes  Puiflances  payeront  une  fois 
la  fomme  de  cent  vingt  mille  livres ,  au  choix  de  leurs  Hautes  Puiflances , 
(ans  néanmoins  que  leurs  Hautes  Puiflances  foient  néceflîtés  d'entrer  pour 
cela  en  rupture  avec  ceux  qui  viendront  attaquer  LL.  SS.  a 

»  XIII.  Mais  s'il  arrivoit  que  le  péril  fût  fi  grand,  qu'il^  ne  foit  pas 
poflîble  d'y  faire  marcher  les  îufdites  Troupes  &  que  LL.  SS.  les  reçoivent , 
qu'en  ce  cas  leurs  Hautes  Puiflances  leur  paieront  les  fufdits  cent  vingt 
mille  livres,  au-lieu  des  fufdites  Troupes.  « 

»  XIV.  LL.  SS.  étant  portés  de  mettre  leurs  Fortifications  en  meilleur 
état  de  défenfe ,  &  ayant  befoin  pour  cela  d'une  bonne  fomme  d'argent, 
leurs  Hautes  Puiflances  autoriferont  leur  Receveur  général ,  en  donnant  de 
la  part  de  LL.  SS.  une  atteftation  &  fureté  fuflîfante ,  de  lever  fous  leur 
garantie ,  comme  cela  s'eft  fait  à  l'égard  d'autres  Princes ,  à  cinq  pour  cent 
d'intérêt  par  an  ,  une  fomme  de  quatre-vingt  dix  mille  Rifdales ,  &  encore 
par  deflus  autant  que  ce  à  quoi  le  montera  le  mois  de  marche  \  à  condi- 
tion que  la  fufdite  fomme  de  quatre-vingt  dix  mille  Rifdales  en  principal 
foit  rachetée  &  acquittée  dans  le  temps  de  fix  années ,  &  te  mois  de  mar- 
che apporté  en  compte  au  départ  defdites  Troupes.  « 

»  XV.  Ce  Traité  durera  le  temps  de  fix  ans ,  après  la  date  d'icelui  j  & 
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Etat-Major. 

I.  Colonel.  *           -    .  -  -  -        .  r          -          393.     iÇ 

I.  Lieutenant-Colonél.  -  -  -        "-          - 

I.  Major.       -         -  -  -  .   '    - 

!•  Quartier-Maître  du  Régiment.  -  -  - 

1.  Auditeur.           -  -  -  - 

I.  Miniflre.            -  -  -.  .- 

I.  Aîdé-Major.*  '"'-      '  -  -  -' 

I.  Chirurgien-Major.  -  -  ,    - 

I.  Timbalier.         -  -  -  - 

I.  Prévôt.              -  -  -  -          - 

10,  Têtes.      -        -  -  -  '       -  -  r.  '  1003 

Compagnies  dts   Gardes. 

i.  Capitaine.        -         -  - -    -     -      -  -  •-       r.  ^409 

!•  Capitaine-Lieutenant.  -          -         -  -          -  180 

I.  Cornette.        -      /   •;•  -         r.        "  -          "  14$ 

I.  Quartier-Maître.        -  ---  --  70 

3*  Caporaux  à  32.         -  -          -         -  -         -  9^ 

1.  Chirurgien.        --  -          -         -  -         -  3^ 

2.  Trompettes  à35.      -  -         -.-  -          -  70 
r.  Ecrivain.          --  -----  28 

J2.  Cavaliers  à  28.  -  -  -  -  -  -,       1455 

I.  Maréchal.        --  -  --  -  -  a? 
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Infanterie. 

Etat-Major. 

I.  Colonel.  •  •  -  -  • 

I.  Lieutenant-'Colonel. 

Major.  -  .  -  -  - 

Quartier-Maître  du  Régiment.  -  -  - 

Auditeur. 

Miniflre.  -.---- 

Aide*Major  ou  Ajudant.  »  -  • 

Chirurgien-Major.  -  -  -  - 

Tambour-Major.  •  -  -  * 

6.  Fiffres  à  12.  ç.  -  -  •• 

Prévôt.  -  -  -  - 

16.  Ferfonnes.        -  *  *  •  -  106$.    10 

Compagnie  des  Gardes. 

I.  Capitaine. 

Capitaine-Lieutenant  -            -            -            - 

Enleigne.           -  -            •            •            • 

5.  Sergents  à  14. 

g.  Sous  -  Officiers  à  24.  xo 

I .'  Chirurgien.       -  •            -            -            - 

3.  Caporaux  à  23.  - 

I.  Ecrivain.            -  -            -            -            - 

SU  Tambours  14.  Ç. 
71.  Soldats  à  12.  5. 
g.  Garçons  à  8.      - 

108.  Têtes.        -        -  •  -  •     .      -  1661 

Ici  joint  le  furplus.    -  3  •  ?  -  100 

Montant  pour  fept  Compagnies.         •  *  ..  ^ 
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Etat-Major. 

!•  Colonel.  ;           -    .     -  -,  7 

I.  Lieutenant-Coloriél.       -  -  ^  > 

I.  Major.       -         -          -  -  •    - 

I.  Quartier-Maître  du  Régiment.  - 

1.  Auditeur.           -      *  -  -i  - 

!•  Miniflre.        •    .-      -  -  -^-  ^  .-. 

i.  Aîdé-Majori       ^  -  '  "  •  -^ 

I.  Chirurgien-Major.  •*  -  ,    - 

I.  Timbalier.         -     •  --  -  •     - 

I.  Prévôt.              -  -  .- 

10.  Têtes.      -        -  -  -  •      -  -  -  *  1003 

Compagnies  des  Qardts:     . 

I.  Capitaine.  ;   -  ::':-":':::2*:-r:"*::   t*^  y:^j?:''' i^l;  v^^^^fPST 

I.  Capitaine-Lieutenant.  -          -         -  -          -  i8o 

I.  Cornette.         -      /   f  -..."•»-  -          "  14$ 

I.  Quartier-Maître.         ------  70 

3.  Caporaux  à  32.          -  -           -         -  »          -  9^ 

1.  Chirurgien.        -        -  -.           -         -  -          -  3S 

2.  Trompettes  à  35.      -  .  -          -     .    -  -          -,  .70 
I.   Ecrivain.          --  -          -          -  --  28 

52.  Cavaliers  à  28.  -^'--  -  -  -.       Î455 

I .  Maréchal.        --  -  --  -  -  .2? 
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ventîon  de  leurs  Mini(lres  de  &ire  une  Alliance  ferme  &  ftable  pour  leur 
fûretë  mutuelle,  &  pour  cet  effet  ein  ont  paflë  préalablement  les  Articles 
fuivans. 

,,  I.  Le  Roi  de  Danemarck  &  de  Norvegue  promet  au  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne de  lui  donner  7000  hommes  de  Tes  vieilles  troupes  aguerries , 
armes  &  bagages,  pourvues  de  toutes  chofes  néccffaires  pour  combattre, 
favoir  6000  hommes  de  pied  &  1000  chevaux,  y  compris  leurs  Généraux 
&  Officiers^  &  de  les  faire  conduire  en  Angleterre,  en  Ecofle  ou  Irlandô^ 
à  la  volonté  du  Roi  d^Aiigte terre ,  après  la  Ratification  du  Traité,  fous pef^ 
corte  de  fix  vaifleaux  de  guerre  montés  les  quatre  premiers  de  300  hom- 
mes chacun  &  40  pièces  de  canon,  les  deux  autres  de  250  hommes  &de 
30  pièces  de  canon ,  étant  pourvus  de  vivres  &  de  munitipns  nécefTaires  , 
tant  pour  faire  le  trajet ,  que  pour  combattre.  " 

,)  IL  Lefdites  tro'ud6s  avec  leurs  Généraux  &  Officiers  feront  obligées 
de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pendant  touc 
le  temps  qu'elles  combattront  fous  fon'  Etendart,  &  elles  feront  obligées 
d'être  fous  fes  Enfqignes  tout  autant  de  temps  qu'il  fera  enveloppé  dans  la 
préfente  guerre,  bien  entendu  cependant,  que  fi  le  Roi  de  Danemarck  avoir 
la  guerre  chez  lui,  ou  que  quelque  Prince  ou  Etat  la  lui  déclarât,  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  fera  obligé  de  lui  renvoyer  lefdites  troupes  à  fa  ré- 
quifltion,  le  plus  promptement  quMTe  pourra,  &  ce  dans  le  terme  de  trois 
mois  tout  au  pilup,rà  fes  propres  dépens,  &  de  le  fecourir  lui-même  tant 
par  mer  que .  pir  terrée  ** 

„  IIL  Qu'il  fera  permis  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  fe  fervir  de  ces 
Troupes,  comme  des  fiennes  propres,  tant  que  la  guerre  le  requerra,  & 
qu'il  ne  les  fëparera  pas^  fans  une  néceflîté  évidente." 

IV.  Enfuîte  il  a  été  convenu ,  que  lefdites  troupes  obéiront  au  coniman^ 
demént  du  Duc  de'  Schomberg ,  6u  à  tel  autre  Général ,  que  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  leur  ordonnera  d'obéir ,  auquel  lefdites  troupes  fe  ')oin^ 
dront  y  &  que  les  Généraux  &  ÔiHciers  du  Danemarck  afGfteront  au  Con-;^ 
feil  de  Guerre,  toutes  les  fois  que  quelque  expédition  lé  requerra,,  adon- 
neront leurs  avis  comme  les  Officiers  propres  dy  Roi  4f  U  Grande-rBretagnc.^* 

„  V.  L'adminiflration  de  U  Juftice  fe  fèr^  paoïii  les  troupes  du  Roi  de 
Danemarck,  de  même  qu'eHe  fe  fait  dans  fon  Pays,  félon  les  Articles  de 
Guerre  &  les  Droits  de  Danemarck ,  fous  le  commandement  pourtant  du 
Duc  de  Schomberg ,  ou  tel  autre  qu'il  plaira  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
de  donner  au  Çooleil-Général." 

„  VL  Toutefois ,  comme  le  tranfport  de  ces  troupes  ne  fe  pourra  foire 
fans  beaucoup  de  frais  &  de  dépens,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pra-% 
met  au  Roi  de  Danemarck  ia  fbmme  de  ?.4o  mille  écus ,  fi  elles  font  obli- 
gées de  paffer  en  Angleterre  ou  en  Ecoffe,  mais  fi  le  Roi  de  la  Grande^' 
Bretagne  veut  abfolument  que  ce  tranfport  fe  feffe  en  quelque  Port  dT[r- 
lande,  il  donnera  350  mille  écus^  favoir  U  moitié  de  cette  lomme>  après 
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t^f 


RENOirrFLZEMEKT  dc  Ta  part  de  I^nàiTÊJtTC  HT^  Etcâmr  de  Bnm^ 
detourg^^  de  V Alliance  fàit€  en  i4S>^ y  ^rute  LtGPOLl^ ^'Empenurdes 
Romains ,  &  les  Pravious^Units  4cs  P^^-^Bas  ^  hinr^  AUiis. 

A  Cologne  fur  la  Sprée^  Icxj  Août  iSq^. 


^\    LXXV. 

^ESOUVELLEMENT  de  la  part  de  Charles  II ^  Roi  d'Efpagne^  de 
V Alliance  faite  en  t68^^  entre  LÉOPOLD  ^  Empereur  des  Romains  ^  & 
les  Pîoyinces-Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 

A  Madrid  j  le  t  Septembre  iSq^. 


r   '    .•     -r 


1'  •  -•-•r. 


'Acte  par  lequel  LtOPOLD  ,  Empereur  des  Romains  ,  renouvelle  fon 
Alliance^  conclue- en  t68^y  avec  Us  Provinces*Unies  des  Pays-Bas  âr 
leurs  Alliés. 

« 

A  Ehersdorff^  le  tx  Septembre  16^5. 


N\     LXXV  IL 

s 

RekOuveZlemei^T  dt  la  part  d^ÊLEONOKE  ^  Reine  Douairière  de 
Pologne  &  DucheJJt  Douairière  de  Lorraine,  Ae  t Allianct  faite  en  2683^ 
€ntre  LtOPOLD  ,  Empereur  des  Romains  ^  &  les  Provinces^ Unies  des 
Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 

^  InfpriKk^  k  z$  Septembre  t6s£^ 


Bbft 
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N».     LXXVIII. 

Renouvellement  de  la  part  de  Victor^Amé  II ^  Duc  de  Savoie  ^ 
de  t Alliance  faite  en  t68^^  entre  LÉOPOLD  ,  Empereur  des  Romains^ 
&  les  Provinces-  Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 


A  Turin  j  le  zi  Septembre  zS^g. 


•mm 


M 


._x 


N°.    L  X  X  I  X, 

Renouvellement  de  la  part  de   George-Guillaume  y  Duc  de 

Brunjivick-Lunebourg-Zellj  de  P Alliance  faite  en  tÇ8^,  entre  P  Empereur 
LéoPOLD  &  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  leurs  AUiés^ 


•<     #  »    *    rf    , 


A  Ehersdorff  h  zz  SeptemBre  i6qj^. 


%X'-  -  î*-**!»^*: 


N<^.    L  XX  X. 

Renouvellement  de  la  part  de  GûïiLAUME  III ^  Roi  de  la  Grande^ 
Bretagne^  de  P  Alliance  faite  en  tffSffj  entre  P  Empereur  LÉOPOLD  fir 
les  Provinces-Uhies  des  Pays-Bas  &  leurs  Alliés. 

A  Burfurd,  le  j  Novembre  t6Q§.  :  ■   ' 


N^.    L  X  X  X  I.  :    \     ^ 

Renouvellement  de  la  part  du  Prince  Joseph-Clément  de  Ba- 
vière ,    Electeur  de    Cologne  ,   de    P  Alliance    conclue    en    t68^  ,  entrc= 
P  Empereur  LÉOPOLD  &  les  Provinces-Unies  &  leurs  Alliés, 

Le  zo  Mars  t6$6. 
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L 


No.    L  X  X  X  I  I. 


fE  Cercle  de  Franconie  &  plufieurs  autres  Etats ,  renouvellerent  en- 
core dans  le  même  temps  leur  acceffîon  à  la  grande  Alliance  de  l'an  1689^ 
entre  PEmpereur  &  les  Provinces-Unies  ;  mais  nous  avons  déjà  dit  à  quoi 
cette  puifTante  Ligue  aboutit ,  combien  elle  en  impofa  peu  à  la  France , 
&  avec  quelle  facilité  la  plupart  des  Alliés  s'en  détachèrent  les  uns  après 
les  autres. 


C 


No.    L  X  X  X  I  I  I. 

Traité    d' Alliance 

Entn   la   Suéde  ,    P Angleterre   &  les  Provinces-Unies. 

En    lyoo. 


^  S  trois  Puiflances  ayoient  projette  cette  Alliance  dès  1^98,  par  une 
convention  arrêtée  à  la  Haye,  le  14  de  Mai.  On  nomma  des  Pléiiipoten- 
'uûfes  pour  en  drelTer  les  Articles  qui  ne  Rirent  fignés  que  le  23  Janvier 
^700.  Le  Roi  d'Angleterre ,  celui  de  Suéde  &  les  Provinces-Unies ,  fe  ga- 
rantiflent  mutuellement  leurs  pofTeffions  en  Europe,  s'engagent  à  les  dé- 
krAxt  contre  quiconque  attaquera  les  Etats  de  l'un  ou  de  l'autre  des  trois 
contraâans  ;  &  promettent  de  plus  de  fe  liguer  contre  toute  PuifTance  qui 
ïtoublcra  la  paix  générale   de  l'Europe  par  quelque  hoftilité  que  ce  (oit 
contre  tout  autre  Prince.  L'objet  de  cette  Alliance  eft  de  maintenir  & 
K^'^tir  la  paix  de  Weftphalie ,  celle  de  Nimegue ,  le  Traité  de  Rifwick 
^o  ce  qu'il  ne  difFere  pas  des   précédens ,  entre  l'Empereur ,    l'Empire  & 
j^  Roi  de  France ,  &  le  Traité  de  Rifwick  entre  le  Roi  d'Angleterre  ,  le 
■Roi  de  France  &  les  Provinces-Unies.   Les   trois  Contraâans  renouvellent 
^^Utcs  les    Alliances  antérieures  qu'ils  ont  faites  enfemble  ,   &  ftipulent 
S*^^  fi  les  fecours  promis  par  ces  Alliances  ne  fuffifent  pas  pour  affurer 
^ffct  de  celle  -  ci ,  ils  y  emploieront  toutes  les  forces  poflibles  &  nécef^ 
^^\  &  pour  ftatuer  quelque  chofe   de   particulier,  chacun   s'engage  à 
l^î^rnir  fix  mille  hommes  ,  une  fois.  Si  pourtant  on  trouvoit  que  ces  fix 
|Î^Ue  hommes  ne  fuflent  pas  fuffifans,  on  s'oblige  d'en  fournir  davantage 
|Î^Vant  l'exigence  des  cas.  Du  refte  aucun  des  Contraftans  ne  pourra  faire 
^  C^aix  pardçulicre I  ni  même  entrer  en  négociation,  fans  le  confemcment 
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des  wttt%.^  &  (anileur  coxnfnufit^aerwa  ce.g»i  fer  n^^ 

Cette  Alliance  n'étoit  ftipulée  que  pour  dix-huit  ans.  Elle  contenoit  en 
outre  (ix  Articles  fecrets.  Par  le  premier  les  trois  Contraâans  garantiflbient, 
outre  les  Traités  mentionnés  ci-^eflus ,  celui  de  Rifvick  entre  la  France 
Si  TEj^agne.  Par  le  fécond ,  le  Roi  de  Suéde  promettoît  dix  nûlte  faQin?- 
qiies  au  lieu  de  fix.  Le  troHieme  portoit  qu'aucuns  des  troupes  ^cordées 

Cour  la  défenfe  réciproque  de  la  Suéde,  de  l'Angleterre  ou  à<^  Pronixices^' 
Tnies ,  ne  pourroient ,  être  envoyées  en  Italie ,   ni  en  Efpagne.  Le  qte-^ 
trieme  contenoit  la  garattfie  du  Traité  d'Âltena  entre  le    Roi  de  Daae- 
tnarck  &  le  Duc  de  HolAein-Gottorp.  Le  cinquième  portoit  qiie  l'Em* 

})ereur  &  le  Roi  d'Efpagne  pourroient  accéder  à  la  prélente  Alliance  |Yils 
e  vouloient,  comme  étant  les  dettx  Princes,  qtte  la  garantie  de  fai. pair 
de  Rifwick  intéreffoit  le  plus.  Enfin  par  le  fixieme  &  dernier  Article ,  le 
Roi  d'Angleterre  &  les  Etats-Généraux  ,  promettoient  leurs  bons  offices 
auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  pour  l'engager  à  payer  au  Roi  de  Suéde  un 
tlédommagement  pour  les  VaifTeaux  que  les  Sujets  de  l'Efpagne  avoienc 
{)ris  injuftement  à  la  Suéde  dans  les  guerres  précédentes. 

Cette  Alliance  fut  follicitée  par  le  Roi  de  Suéde  >  qui  ayant  appris  que 
le  Czar  de  Ruffîe  en  retournant  du  voyage  quHl  avoit  projette  de  fknre 
en  Italie,  pour  appaifèr  dans  Ton  Empire  le  remuement  des  Strelitz, 
s'étoit  abouché  en  Pologne  avec  le  Roi  Augufte ,  craignoit  qu'il  n'eût  Con- 
certé avec  ce  Prince  d'attaquer  la  Suéde*  La  fuite  a  fait  voir  que  (et 
craintes  étoient  fondées. 


N^     L  X  X  X  I  V. 

TRAITlâ      d'Al  l-i  a  n  c  e 

Entre  Us  Rois  de  la  G ranck- Bretagne  &  de  J)anemarck  &  les  Etats^Géni^ 

roux  des  Provinces^UrUes  des  Pays-Bas^ 

A  Oden/ce,  le  20  Janvier  tyot. 

JN  OTOIRE  foît  à  tous  qui  y  ont  intérêt.  Après  que  les  af&ires  de  lïu- 
rope  font  changées  par  la  mort  du  Roi  Catholique,  Sa  Majefté  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  oc  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Etats-Généraux  àes  Pro- 
vinces-Upies  des  Pays-Bas ,  d^une  part ,  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck 
4^autre  part,  ont  mûrement  confidéré,  que  pour  la  (ûreté  de  leurs Royan-»' 
mes  &  Provinces,  il  feroit  d'une  grande  utilité  que  leur  ancienne  amitié 
&  confiance  fût  rétablie ,  enforte  qu'il  y  eût  une  parfaite  union  d'intérêts 
&  de  convenance  ^  &  une  confidente  communicadoû  eotr'eux  à  Pigard  de 
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toutes  les  afBdres  qui  pourroient  arriver  en  Europe,  &  quVn  s^y  entrc- 
f  rêtàt  les  mains  fidèlement  ^  &  qu^on  convint  pour  cet  efiet  d^ine  Alliance 
défenfive  ;  &  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  étant  informée  que  Sa  Majefté 
le  Rot  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes  Puiflance^  auroient  envoyé 
«rdre  à  leurs  Miniftres  à  ùl  Cour,  d^éntrer  en  conférence  avec  les  Minil^ 
très  qu'il  ptairoit  &  S.  M.  de  nommer  pour  travailler  à  une  telle  Alliance 
défènfive  p  a  pareillement  donné  ordre  à  fes-  Miniftre^  y  favoir ,  le  Sieur  Con^ 
rad.  Comte  de  RcventloV,  Seigneur  de  Fftifenvoldt,  Loyftrup,  Galloë  & 
Clausholm ,  Chevalier ,  Confeilter-Privé  y  &  Grand-Chancelier  de  S.  M.  le 
Roi  de  Danemarck  ;  le  Sieur  Siegfried  de  Fleflen  ^  Seigneur  de  Parin  & 
HoickêndorfF^  Chevalier  ^  Confeiller-Privé  de  S.  M.  te  Roi  de  Danemarck  \ 
le  Sieur  Knudc  Thott  y  Seigneur  de  KnudArup  &  Gaimoe  y  Chevalier ,  Co'n- 
feiller-Privé  ,  &  Député  dans  la  Chambre  des  Finances  de  Sa  Majefté  le* 
Roi  de  Daûeitiarck  ;  le  Sieur  Chrifiian  de  Lente,  Seigneur  de  Sarmàufen^ 
Chevalier  ,^  Confeiller-Privé  &  premier  Secrétaire  de  ^erre  de  Sa  Majefté 
te  Roi  de  Danemarck  ^  &  te  Sieur  Chttftian  de  Schefted ,  premier  Secré^ 
taire  &  Confèilter-d'Etat  de  S»  M.  te  Roi;  pour  entrer  en  négociation  fur 
ce  fujet  avec  te  Sieur  Hugo  Greg ,  Réfîdent  de  S.  M.  te  Roi  de  ta  Grande-^ 
Bretagne  à  ta  Cour  du  Roi  de  Danemarck  y  &  avec  te  Sieur  Robert  Goes  y 
Seigneur  de  Bouchhorftburg ,  Réfîdent  de  Leurs  Hautes  Puiffônces  à  la  Couir 
tlu  Roi  de  Danemarck,  lefcuets   après   diverfes  confêrencès,  &  après  ta» 
cominuaication  &  échange  de  teurs  pleiiis  pouvoirs  y.  Ibnt  convenus  des: 
Articles  fuivans. 

»  I.  Les  Alliances  défenfives  conclues  entre  S»  M.  te  Roi  de  ta  Grande- 
Bretagne  ,  &  tes  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  d'une  part^ 
&  S.  M.  le  Rot  de  Danemarck  d'autre  part^  le  3  de  Novembiie  1690  & 
te  3  de  Décembre  i  &^6  demeureront  en  leur  vigueur ,  &  {bât  confirmées: 
&  renouvellées  en  tous  leurs  points  &  daufes  hormis  ce  qui  fera  changé 
par  le  préfent  Traité.  " 

»IL  Sa  Majefté  le  Roi  de  ta  Grande-Bretagne,  &  Leurs  Hantes  Puiflances: 
promettent  de  payer  (ans  aucun  rabais ,  feute  ou  délai ,  tes  fommes^  ftipu-^ 
iées  par  la  fufdite  Alliance  de  l'an  1696  en  bonne  monnoie  d^oltande  S 
Amfterdam ,  ta  moitié  auftî-tôt  que  te^  troupes  dont  il  eft  parlé  dans  lé 
dixième  Arricle  de  ce  Traité  commenceront  à  marcher  vers  lès  fronrieres 
de  Leurs  Hautes  Puiftances ,  &  l'autre  moirié  (ix  mois  après  :  defquelles; 
femmes  il  fe  trouvera  une  liquidation  exàde  à  b  fin  de  ce  Traité.  « 

9>  III.  Et  comme  it  importe  beaucoup  pour  tes  Tralîquans  que  la  mer 
Ibit  libre  &  sûre^  (*)  S^  M.  le  Roi  dt  Danemarck  promet  à  S.  M.,  le  Rot 
de  la  Grande-Bretagne^^  &  aux  Etais^Oénéraux  que  pour  la  fureté  du  Com^ 

.0  On  eA  convenu»  qu'en  cas  qu*on  vienne  à  une  guerre  «  S.  M.  le  Roi  de  Panemarck,. 
pour  la  sûreté  du  Commerce ,  fermera  tous  les  Ports  ÂL  Havres  de  Ton  obéiflance  pour  iest» 
Armateurs âc  les  yaifleauxde  guerre  de  Tun  &  de  Tautre  Parti,  k  moins ,.&c*. 
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rmrce ,  en  cas  qiPon  vienne  à  une  guerre  ,  Elle  fermera  tous  les  Ports  & 
Havres  de  fon  ooéijfance  aux  Armateurs  &  aux  Vaijfeaux  de  guerre ,  à  mains 
que  ces  vâifTeaux  de  guerre  ne  viennenr  pour  convoyer  une  flotte  de  vài(^ 
féaux  marchands  \  auquel  cas  ils  auront  libre  entrée  dans  les  ports  &  fleu« 
ves  de  S.  M.  mais  non  pas  quand  ils  convoyeront  des  vaifieaux  particu- 
liers &  détachés.  Or  une  flotte  marchande  ne  iera  réputée  telle ,  qbe  quand 
elle  fera  de  quarante  vaifleaux ,  ou  au-delà  ;  &  il  hiflîra  qu'elle  ait  été  de 
ce  nombre,  en  paflant  à  la  hauteur  de  la  pointe  de  Jutlande,  (ans  qu^ 
foit  befoin  qu'elle  foit  fi  nombreufe,  quand  les  vaifTeaux  de  guerre  encre- 
ront dans  les  ports  de  Sa  Majefté,  puifque  les  vaifleaux  marchands  étant 
arrivés  à  cette  hauteur ,  tirent  vers  le  Sond ,  ou  fe  difperfent  en  plufieurs 
ports  de  Norvegue.  Pour  le  refte ,  on  fe  rapporte  au  quatrième  Article  fè- 
cret  de  Pan   16^6.  « 

9  IV.  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Danemarck  ne  s'oppofera  plus  contre  le 
IX  Eleâorat ,  mais  Elle  promet  de  fe  conformer  au  contenu  du  3  Article 
.du  Traité  de  1696  &  du  7  Article  fecret  dudit  Traité.  « 

»  V.  S.  M.  le  Koi  de  Danemarck  ne  prendra  aucun  engagement ,  ni  n'en- 
trera  en  aucun  Traité  ,  par  lequel  la  paix  du  Nord  puif^  être  troublée , 
ou  par  lequel  un  troifieme  parti  fe  puiffe  former,  foit  dans  le  Nord,  foit 
en  Allemagne  ,  ni  ne  fomentera  de  tels  troubles,  fous  prétexte  d'y  6tre 
engagé  par  des  Traités  précédens  :  mais  au  contraire ,  S.  M.  tachera  d'em- 
pêcher que  des  Traités  de  cette  nature  ne  fe  faflent  point  ^  en  -  conformité 
du  4  Article  de  la  fufdite  Alliance,  ce 

»  VI.  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  fHpule  expreffément  la  liberté- da 
Commerce  pour  fes  Sujets ,  en  cas  qu'on  en  vienne  à  une  guerre  v&  06 
voulant  pourtant  pas  permettre  que  des  étrangers  commettent  des  fraudes, 
en  fe  fervant  des  Paile-ports  Danois  ,  on  efl  convenu ,  qu'immédiatement 
après  la  fignature  de  ce  Traité  ,  on  examinera  la  Convention  qui  fut  faite 
l'an  1690  entre  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes 
Puiflances  d'une  part ,  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck  d'autre  part ,  au 
fujet  du  Commerce  en  France ,  afin  de  changer  cette  Convention  autant 
u'il  fera  néceflaire ,  pour  mieux  prévenir  les  fraudes  ;  &  jufqu'à  ce  qu'on 
bit  convenu  d'un  commun  accord  de  ce  changement,  ladite  Convention 
fera  rétablie  dans  fa  première  vigueur ,  &  fervira  de  loi  &  de  règle  pour 
ledit  Commerce,  a 

»  VII.  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes  Fuît 
fances  promettent  de  payer  à  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck ,  trois  cens 
mille  écus  de  fubfides  par  an,  tout  le  temps  (*)  que  la  guerre  durera; 
&   le  paiement  s'en  fera  en  bonne  monnoie  de   Bauca  à  Hambourg,  tous 


.  {*)   Que  la  guerre  ou  les  troubles  dureront ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature  du  pré« 
lent  Traité. 

te 
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les  trois^'  mois  un  qiîart  de  la  fomme  fHpûIée.  Et  en  cas  qu'on  n'en  vint  pas 
à  une  guerre ,  mais  que  les  difTentions  préfentes  fufTent  aflbupies  par  un 
accommodement  y  &  que  pourtant  les  troupes  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Da-  , 
nemarck  ïjSént  aâuellemenc  en  marche  vers  les  Frontières  de  PEtat ,  Sa 
Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes  Puiflançes  {^)  ne 
laijfcront  pas  de  payer  en  tel  cas  toutes  les  levées  défaites  troupes.  «  , 

Et  (î  un  accommodement  fe  ^ifoit  après  la  ratification  de  ce  Traité , 
mais  avant  la  marche  aâuelle  defdites .  troupes  vers  les  frontières  de  LL, 
HH.  PP.  &  M.  le  Roi  de  Danemarck  ,  fe  contentera  d'un  an  de  fubfide  & 
d^un  quart  de  la  fomme  fiipulée  pour  les  levées. 

i>  VIII.  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  promet  aufli  en  parti*- 
culier ,  de  payer  à  S^  Majefté  lé  Roi  de  Danemarck  ce  qui  lui  eft  du  en- . 
core  en  verm  de  la  convention  de  1689  ^  ^^^^  pour  le  tranfport  des  fepc 
mille  hommes  en  Irlande,  qu'à  l'égard  de  ce  .qui  rçflé  à  payer  encore  aux-» 
dites  troupes  de  leur  folde,'  en  cas, qu'on  trouve  par  U  liquidation  qui s^ea 
fera,  que  tout  n^a  pas  été  payé;  &  le  décompte  de  l'un  &  de  l'autre  fera 
fait  un  an  après  la  ratification  de;ce  Traité;  &  le*  paiement  enfuite  fanS; 
aucun  délai,  dans  la  Ville  de  Hambourg.  « 

»  IX.  Et  pour  ôter  toute  pierre  d'achoppement  ^  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Danemarck  veut  bien  fe  déufier  de  toutes.  1^  précentipns  qu^il  pourroit 
avoir  à  la  charge  de  LL.  HH.  PP.  à  condition  que_;LL.  HH«  PP.  obligent 
à  payer  pour  S.  M.  les  fommes  que  la  Province  r d'HoUande  &  la  Ville, 
d' Amflerdam  prétendent  d'elle  ;  &  à  reflituer  à  Sadite  Majeflé  les  obliga^ 
tions  que  feu  S.  M.  le  Roi  Frédéric-  IIL  de  glorieufe  mémoire  a  don- 
nées à  la  fufdite  Province  &  à  la  fufdite  Ville,  » 

»  X.  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  protnet  de  faire  marcher  au  fecours 
de  S.  M.  le  Roi  de  la  G.  B.  &  de  LL,  HH.  PP.  auffi-tôt  que  le  préfêuçit 
Traité  fera  figné,  trois  mille  Cavaliers,,  mille  Dragons,  &  huit  mille  Fan-* 
taffins  du  Royaume  de  Danemarck  &  du  Pays  d'Holflein,  lef quelles  trou- 
pes feront  duement  montées^  armées  fSc  pourvues  de  leurs  Officiers  &tîé- 
néraux.  Lefdites  troupes  feront  ferment  de  fidélité  à  S.  M.  le  Hoi  de  la 
Grande-Bretagne  &  à  LL.  HH.  PP.  tout-  de  même  que  les  7000  hommes 
des  troupes  Daiioifes  firent  d-devatit  à  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  0rande-^ 
Bretagne  quand  elles  entrèrent  en  fon  feryice.  La  collation-  des  charges  va-, 
cames,  &  Tadminiflration  de  la  Juf^ice  fe  fera  fur  le  même .  pjied  qu'il  ,a 
été  pratiqué  à  l'égard  defdits  7000  hommes.  Sa  Majeflé  le  Rplde  la  Grande--. 
Bretagne  &  LL.  HH.  PP.  payeront  pour  la  levée  defdites  troupes,  80  écus 
pour  chaque  Cavalier,  60  écus  pour  chaque  Dragon,  &  30.  écus  pourcha-. 
que  Fantaffîn.  La  moitié  de  cet  argent  fe  payera  auffi-tot  que  lefdites  trou- 
pes feront  efFeâivement  en  marche  yer^  les  frontières  4^  LL.  HH.  PP.  & 


ij 


•      •  -    * 


{*)  Payeront  en  tel  cas ,  outre  les  levées  defditel  troufes;  t(pîmïois;des  jfubiîde»ftipuléf^ 
Tome  IIL  ^  Cç 
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l'autre  nioirie  miand  elles  feront  efiétivemem  arrivées  fiir  leiHites  frôntîe* 
res.  La  folde  oc  le  traitement  de  ces  troupes  fera  fur  le  même  pied  que 
des  autres  troupes  de  LL.  HH.  PP.  favoir,  celle  des  Régimens  ordinaires 
Danois ,  comme  celle  des  autres  Régimens  ordinaires  de  l'Etat.  Ce  paie- 
ifient  fera  mis  entre  les  mains  des  Commiffaires  Danois  pour  ea  ^e  la 
diflribution  fans  aucun  rabat  ou  diminution  y  &  commencera  du  jour  que 
lefdites  troupes  fe  mettront  en  marche  vers  les  frontières  de  FEtat.  Et  s'il 
arrivoît  qu^on  trouvât  à  propos  de  tranfporter  les  troupes  qui  doivent  venir 
du  Danemarck  &  du  Pays  d'Holftein  en  tout  ou  en  partie  par  mer.  vers  le 
Pays  de  l'obéiflance  de  TEtat ,  ce  tranfport  fe  fera  aux  dépens  de  S.  M.  le 
Roi  de  la  G.  B.  &  de  LL.  HH.  PP.  :  &  en  cas  de  néceffité ,  il  fera  per- 
lïïis  de  fè  fervir  des  vaifleaux  de  S»  M.  le  Roi  de  Danemarck  »  ou  de 
ceux  de  (es  Sujets  ,  ^pour  faciliter  &  pour  hâter  ledit  tranfport.  S.  M.  le 
Roi  de  la  G.  B.  &  LL.  HH.  PP.  pourront  garder  lefdites  troupes  à  leur 
férvice  ,  aufli  long-temps  qu'ils  le  trouveront  à  propos  ;  &  quand  ils  les 
voudront  renvoyer ,  ils  le  feront  favoir  k  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  trois 
mois  auparavant.  Cependant  fi  Quelque  rupture  ou  guerre  furviem,  lefdi- 
tes troupes  continueront  non-obftant  cela  dans  le  fervice  de  S.  M.  le  Roi 
de  la  ô.  B.  &  de  LL.  HH.  PP.  autant  que  la  guerre  durera;  à. moins  que 
S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  ne  fût  attaqué  dans  fes  Royaumes  &  Etats 
pour  leur  avoir  fourni  lefdites  troupes  ^  auquel  cas  S.  M.  le  Roi  de  Da- 
nemarck iè  réferve  le  droit  &  le  pouvoir  de  les  rappeller ,  aufli-tot  qu'il  le 
trouvera  néçeffaire.  « 

*  »  XL  En  cas  que  par  malheur ,  un ,  ou  plufieurs  Régimens  ou  Compa- 
gnies defdites  troupes  viennent  à  être  ruinées ,  S.  M.  le  Roi  de  la  G.  B.  & 
£L.  HH.  PP.  promettent  de  payer  fans  aucun  délai  y  aux  Colonels  ^  ou  aux 
Capitaines  des  Régimens  ou  Compagnies  ruinées ,  les  levées  néceflaires  pour 
ISs  remettre  fur  le  même  pied  qu'auparavant.  Et  fur  la  fin  de  la  campa« 
gne,  les  mêmes  recrues  feront  payées  aux  Officiers  Danois  qui  fe  paienc 
aux  autres  Officiers  de  LL.  HH.  PP.  afin  que  lefdites  troupes  fe  puiflent 
toujours  conferver  en  bon  état,  pour  être  renvoyées  un  jour  fur  un  auâi 
bon  pied  qu'elles  ont  été  reçues.  « 

j>  XIL  Pareillement ,  S.  M.  le  Roi  de  la  G.  B.  à  LL.  HH.  PP.  promet- 
tent, que  fi  S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  eft  attaqué,  ou  troublé  dans  la 
poffeffîon  de  fes  Royaumes ,  Provinces,  Terres,  Prérogatives,  Péages ,  Na- 
vigations ,  Commerce  ,  ou  autres  Droits  ,  ils  renverront  promptemeot 
lefaites  troupes,  en  leur  payant  un  mois  de  gage  pour  les  frais  de  leurs 
retours  ;  lequel  paiement  d'un  mois  de  gage  fera  ^t  de  même  quand 
après  la  Paix  lefdîtes  troupes  feront  renvoyées  ;  &  outre  cela ,  ils  enver- 
ront à  S;  M.  le  Roi  de  Danemarck  le  fecours  par  mer  &  par  terre  fHpuIé 
dans  les  Articles  fecrçts  du  Traité  de  l'an  i  6qo  ,  lefquels  fecours  ils  entre- 
tiendront durant  la  guerre  à  leurs  propres  dépens  ,  S.  M.  le  Roi  de  Da- 
nemarck n'étant  obligé  de  fournir  à  ces  troupes  que  le  pain  &  le  fi;>ttrrage.  « 


ALLIANCE.    ITraUésjt) 
u  XIIL  Çt-pour  readr^.  cette  Alliance  &  Unioa  ^d'autant  plus  par&it^^ 


^  ou  non»    il  liifîîra  que ^ quelqu'une  des    parties 
ee  par  la  force  ^des  armes  Vlans  qu'elle  ait  ufé  au- 


de  cette  Alliance  exifte 

foit  aduellement  attaquée  par  la  force  *des  armes  V  fans  qu' 

paravant.de  force  ouverte  contrée  .celui  qui  l'attaque  :  Mais. cet  Article  ne 

lera  applicable  qu'aux  dccalîons   qui  arriveront 'ci-après.  Pour  le  préfent, 

le  fecours  de  12000  homme^  marchera  vers  les  frontières  deLL.  HH.  PP. 

auflî-tôt  que  ce  Traité  aura  été  figné  ^    comme  il   eft  dit  dans   PAr-' 

ticle  X.  ^ 

»  XIV.  Et  afin  qu'il  ne  puifle  \  Pavenir  arriver  aucune  brouillerie  en- 
tre S.  M.  le  Roi  de  Danemarck  &  LL.  HH.  PP;  au  fùj^t  du  Commercé  ; 
on  eft  convenu  aMjourd'hui ,  que  le  Projet  du  Traité  de  Commerce  &'jde 
Péage  de  l'année  1^92,  fur  lequel  on  a  trkîté  premièrement  à  Copenha-» 
gue,  &  puis  après  à  La  Haye^  fera  réaffumé ,  ajufté,  conclu  &  figné  en 
même  temps  que  celui-ci.  «     ' 

»  XV.  Cette  Alliance  durera  pendant  Pefpace  de  dix  ans ,  à  compter  du 
jour  de  la  (ignature  de  ce  Traité;  &  les  Alliances  de  1600  &  1696  étant 
rènouvellées  par  ce  Traité^  dureront  le  même  temps  de  dix  ans.  » 

»  XVI.  On  conviera  PEîppereur  à  entrer  dans  cette  Alliance;  Se  fi  \t 
Roi  de  Prufle^  la  Mgifon  dé  Lunébourg,  ou  celle  de  Heflè-Caffel  deman^ 
dent  à  y  être  compris,  il  fera  libre  aux  Hauts  Contraâans  d'y  confentîr, 
quand  ils  feront  convenus  entre  eux  des  Conditions  fur  lefquelles  lefdites 
Puiffances  y  pourront  être  re^es.  <c 

»  XVII.  Pour  le   meilleur  éclaircifiement  de  toutes  les  Claufes  de  ce 

Çréfent  Traité ^  qui  concernent  les  frais  de  la  Levée,  de  l'Entretien,  du 
Vanfrort ,  de  la  Marche  des  Recrées ,  fi^  du  Retour  dejs  Troupes  men- 
tionnées dans  l'Article  X.  il  eft  expreflëménit  ftipiilé,*  que  S.  M.  le  Roi  de 
la  G.  B..  payera  tous  ces*  frais,  lorlque  leiditçs  Troupes  feront  i  fon  fer- 
vice  ,  &  que  les  Etats-Généraux  les  payeront ,  lorfqu'elles  feront  au  fervice 
de  LL.  HH.  PP.  (*)  « 

i>  XVIII.  Les  Ratifications  du  prëfent  Traité  feront  échangées  ^  Copen- 
hague à  compter  du  jour  de  la  (ignature  de  ce  .Traité  en  fix  femaines,  de 
Ja  part  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-jpreta^ne ,  &. en. quatre  femai- 
nes de  la  part  des  Etats-Généraux.  » 

En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ce  Traité,  &  y  avons  fait  mettre  les 
Sceaux  de  nos  Armes. 

H.    Grec. 
Fait  à  Odenfëe  ce  ao  de  Janvier  1701.  (L.  S.) 


(*)  Cet  Article  i^elt  pat  dans  l'Infinimeat  figné  par  les  Minîftres  Danois*  ni'en  ceint 
figai  par  le  Sieur  Goez.  -^      »• 

Ce  % 
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N».    L  XX  XV. 
.  .  Alliance 

Entre  la  France  f^  VEfpagne  &  te  Portugal,  en  Juin  tyot. 

»  I.  JLiA  Paix  faîte  Pan  \6SZ  entre  la  Caftiîle  &  le  Portugal  eft  renou- 
vellée  &  confirmée.  « 

»  IL  La  Caftille  renonce  pour  toujours  à  toute  prétention  qu^ëlle  pour- 
roit  avoir  fur  le  Portugal.  <€ 

.  »  III.  Le  Roi  de  Portugal  denneurera .  Maître  abfblu  des  Ifles  de  St.  Ga- 
briel &  Nueva  Coloma  dans  Ta  forme  qu*il  le  prétendît  en  i68i.  a 

»  IV.  La  France  lui  remet  toutes  les  prétentions  qu'elle  avoît  fur  Maranon.  « 

»  V.  On  promet  fàtisfeâton  âii  Roi  de  Portugal  touchant  les  affaires  de 
la  Compagnie  des  Nègres  qui  s'envoient  de  Çacheo  aux  Indes  d'Efpagne.  « 

»  VL  Le  Roi  de  Portugal  promet  de  reconnoître  le  Roi  Philippe  V. 
pour  Héritier  légitime  &  univerfel  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  conformé- 
ment, au  Tefiament;  de  Charles  II.  .&  de  maintenir  ledit  Teflamenr.  » 
;.»  VIL  Que  fi  rAi>gIèterre  &  là  Hollande  viennent  à  rompre  avec  la 
France  ou  la  Caflitle ,'  le  Roi  de*  Portugal  ne  pourra  leur  donner  aucun  fe- 
cours  ni  retraite  en  fes  Ports.  Il  pourra  feulement  y  recevoir  fix  de  leurs 
Navires  de  Guerre  au  cas  qu'ils  n'en  aient  pas  davantage  dans  les  Mers  oa 
X^ôpes  de  Portugal  ;  ma^s  s!il  y  en.  a  un  plus  grand  nombre ,  Sa  Majefté 
Tortugaîfe  n'en  recevra  aucun.  «  .  * 

»'  VIII.  Que  Sa  Majefté  Portugaise  ne  recevra  dans  fes  Ports  aucune  prife 
de  quelque  Nation  que  ce  foit*,  'À  encore  moins  aucun  débarquement  de 
troupes.  « 

»  IX.  Que  fi  à  caufe  de  ce  Traité  le  Portugal  fe  trouvoît  inquiété  par 
l'Angleterre  ou  par  la  Hollande,  alors  la  Caftille  &  la  France  feront  obli- 
gées de  le  fecourir  avec  trente  Navires  de  Guerre  ,  &  lui  fourniront  de  plu» 
un  million  une  fois  payé,  &  300000  Ecus  par  an,  moyennant  quoi  le  Roi 
^de  Portugal  s'oblige  d'entretenir  douze  Navires  de  Guerre.  « 

30  X.  Et  au  cas  que  la  Guerre  avenant ,  les  Anglois  vouluflfent  refofer  à 
la  Reine  Douairière  le  paiement  de  fon  Douaire,  la  France  &  laCaftilfe 
y  fàtisferoht ,  comme  auflî  Elles  indemniferont  Sa  Majefté  Portugaife  pen- 
dant Pelpace  de  dix  années  de  toute  la  diminution  qui  pourroit  arriver  en 
fe?  Douanes  à  caufe  de  la  Guerre.  « 
'  ï>  XL  Que  fi  les  Ennemis  du  Portugal  entreprennent  cependant  quelque 
^chofe  conti  e  les jConquêtes  qu'il  a  faites ,  on  lui  donnera. le  fecours  néceflaire.  « 

»  XII.  On  donnera  à  SaMajeftd  Porrugaife  les  OflSciçrs  de, Guerre*  donc 
Elle  aura  beiom.  « 


\.j 
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-  »  Xin.  Que  files  Hollahdois  refiifent  de  reftituer  Tlfle  de  Ceyiah  i  Sa 
Majefté  Portugaife ,  en  ce  cas  les  Couronnes  de  France  &  de  Caftille  lui 
aideront  à  la  reconquérir.  « 

-  »  XIV.  Qu'en  contemplation  de  la  Paix  de  l'Europe ,  Sa  Majefté  Portu- 
gaife trouve  bon  de  ne  troubler  le  Roi  Philippe  V.  dans  la  Succeflîon 
de  Caftille ,  à  l'égard  d'aucun  des  Domaines ,  dont  il  eft  aujourd'hui  en 
polTeflion.  a  .  . 

»  XV.  Que  fi  quelque  Prince  vouloit  le  contredire  en  cette  pofTeffîon, 
&  qu'à  cette  occafion  il  fiirvienne  Guerre,  Sa  Majefté  Portugaife  lui  in- 
terdira tous  les  Ports  de  fes  Royaumes  &  Ëtats  où  il  pourroit  venir  &  abor* 
der,  &  toutes  fortes  d'embarquement  tant  de  Guerre  que  de  Marchandife, 
&  que  tous  ceux  qui  viendront  de  la  part  d'un  tel  Prince  feront  traités 
comme  Ennemis.  « 


N%     LXXXVI. 

Traita    d'A  l  l  i  a  n  c  e 

Entre   r Empereur ,    le  Hei  if  Angleterre   &   les  Etats  -  Généraux  des 

Provinces^  Unies. 


V 


Le  7  Septembre  zyot. 

.  1  _J  'Autant  que    le  Roi    d'Efpagne ,  Charles  II  ,   de    glorieufe  mé- 
moire f  étant  mort  fans  enfans ,  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  a  aflliré  que 
la    fucceflîon  des  Royaumes  &  Provinces  du  Roi  dérunt,    appartiennent 
légitimement  à  fon  Augufte  Maifon ,  &  que  le  Roi  T.  C.  défirant  avoir  la 
même  fucceflîon  pour  le  Duc  d'Anjou  ,  (on  petit-fils ,  &  alléguant  qu'elle 
lui  vient  de  Droit  en  vertu  d'un  certain  Teftament  du  Roi  défunt ,  il  s'eft 
d'abord   mis  en    pofleflîon    de   tout   l'Héritage   ou  Monarchie  d'Efpagne 
pour  le  fufdit  Duc  d'Anjou,  &  s'eft  emparé  à  main  armée  des  Provinces 
.du  Pays-Bas  Efpagnol^  &  du  Duché  de  Milan,  &  qu'il  tient  une  flotte 
,dans  le  Port  de  Cadix^  toute  prête  à  faire  voile,  &  qu'il  a  envoyé  plufieurs 
vaiffeaux  de  guerre  aux  Indes  qui  font  foumifes  à  TEfpagne ,  &  que  par 
ce  moyen  &  plufieurs  autres ,  les  Royaumes  de  France  &  d'Efpagne  font 
fi  étroitement  unis ,  qu'il  femble  qu'ils  ne  doivent  plus  être  régardés  à  l'a- 
venir, que  comme  un  feul  &-même  Royaume,  tellement  que  fi  on  n'y 
.prend  garde  i  i!  y  a  bien  de.  l'apparence  que  Sa  Majefté  Impériale  ne  doit 
'plus  efpérer  d'avoir  jamais  aucune  fatisfàâion  de  fa  prétention  :  Que  l'Em- 
.pire  Romain,  perdra  tous  fes  Droits  fur.  les  fiefs  qui  font  en  Italie  &  dans 
le  Pays-Bas  ^fpagnol,  de  même  que  les  Aûglois  âc.les   Hollandois  per* 
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dront  la  liberté  de  leur  Navigation  &  de  leur  Commerce  dans  la  Met  Mé* 
diterranée ,  aux  Indes ,  &  ailleurs  :  Et  que  les  Provinces-Unies  feront  pri^ 
vées  de  la  fureté  qu'elles  avoient  par  l'interpofition  entr'elles  &  la  France 
des  Provinces  du  Pays-Bas  Efpagnol ,  appellées  communément  la  Barrie^ 
rc  :  Et  qu'enfin  les  François  &  les  Efpagnbls  étant  ainli  unis  deviendroienc 
en  peu  de  temps  fi  formidables  qu'ils  pourroient  aifément  foumettre  touco 
l'Europe  à  leur  obéiffance  &  empire.  Or  comme  cette  conduite  du  Roi 
T.  C.  a  mis  Sa  Majefté  Impériale  dans  la  néceflité  d'envoyer  une  armée 
en  Itali 
celle 

jugé  qu'il  étoit  néceflaire  d'envoyer  fes  troupes 
vinces-Unies^  dont  les. affaires  font  dans  le  même  état  que.fi  onenétoâ^ 
déjà  venu  à  une  guerre  ouverte  ;  &  les  Seigneurs  Etats-'Gériéraux ,  dont  les 
Frontières  font  prefque  de  toutes  parts  ouvertes  ,  par  la  rupture  de  la 
Barrière  qui  empêchoit  le  voifinage  des  François ,  font  contraints  de  fairè-^ 
pour  la  fureté  &  pour  la  confervation  de  leur  République,  tout  ce  qu'ils 
auroieiit  dû  &  pu  foire ,  s'ils  étoient  effeâivement  attaqués  par  une  guerre 
ouverte.  Et  comme  un  état  fi  douteux  &  fi  incertain  en  toutes  chofes^ 
efl  plus  dangereux  que  la  guerre  même  ,  &  que  la  France  &  l'Efpagne 
s'en  prévalent  pour  s'unir  de  plus  en  plus ,  afin  d'opprimer  la  liberté  de 
l'Europe ,  &  ruiner  le  Commerce  accoutumé  ;  toutes  ces  raifons  ont  perte 
Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale ,  Sa  Sacrée  Royale  Majeflé  de  la  Grande-Bre- 


y  apporter  remède  félon  leurs  forces,  ils  ont  jugé  qu' 
ceffaire  de  faire  entr'eux  une  étroite  Alliance  &  Confédération  pour  éloi- 
gner le  grand  &  commun  danger.  Pour  cet  effet  ils  ont  donné  leurs  Or- 
dres &  Inflruftions,  favoir  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  aux  très-Nobles» 
très-IUuflres ,  &  très-Excellens  Seigneurs ,  le  Seigneur  Pierre  de  Gœz , 
Comte  du  Saint-Empire  Romain  ,  Seigneur  de  Carelsberg ,  Chambdlan  de 
Sa  Majeflé  Impériale,  Confeiller  du  Confeil  Impérial  Aulique,  &  Envoyé 
Extraordinaire  auprès  des  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les  Etàts-Gétiéraux 
de<!  Provinces-Unies  ,  &  le  Seigneur  Jean  Wenceflas  de  Wratiflau  Mkrch 
vitz.  Comte  du  Saint-Empire  Romain,  Seigneur  de  Ginâz  &  de  Mallex* 
hitz.  Chambellan  de  Sa  Majefté  le  Roi  des  Romains  i&  de  Hongrie*, 
Confeiller  &  AfTeffeur  de  la  Chancellerie  Privée  &  Auliqué  de  Bôh£iie , 
&  Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majeflé  Impériale  auprès  de  Sa  Majeflé 
Britannique ,  tous  deux  fes  Ambaffadeurs  extraordinaires  &  Plénipotentiai- 
res ;  Sa  Sacrée  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  au  très-Noble, 
très-Illuflre ,  &  très-Excellent  Seigneur,  le  Seigneur  Jean,  Comte  de  Mari- 
borough ,  Baron  Churchill  de  Sandridge .,  Confeiller  du  ConfeU-Privé  de 
Sa  Sacrée  Royale  Majeflé ,  Général  de  Ion  In&nterie ,  &  Général  de  tou- 
tes fes  forces  aux  Pays-Bas  •  fon  Ambaffadeur  extraordinaire .  Gommîflaire» 
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Procureur,  &  Plénipotentiairç.  Et  les  Seigneurs  Etats-Généraux  aux  Sei- 
neurs  Diedrick  Eck  de  Pantéleon ,  Seigneur  de  Gent  &  Erleck  ;  Frideric:. , 
aron  de  Rheede ,  Seigneur  de  Lier ,  Dyckgraef  de  Saint  Antoine  &  de 
"Terlée ,  Commandeur  de  Buren ,  l'un  des  Nobles  agrégés  dans  l'Ordre  des 
<^hevaiiers  d'Hollande  ;  Antoine  Heynfius ,  Confeiller-Penfionnaire  des  Sei- 
gneurs Etats  d'Hollande  &  de  Wefl-Frife  ,  Garde  de  leur  Grand  Sceau  ^ 
&.  Préfidcnt  des  Fiefe  ;  Guillaume  de  Naflau  ,  Seigneur  d'Odyck ,  Cort- 
giene ,  &c.  premier  Noble ,  &  repréfentant  le  Corps  des  Nobles  dans  les 
afTemblées  des  Seigneurs  Etats  de  Zélande  &  de  leurs  Députés  ;  Everhard 
de  Weede.,  Seigneur  de  Weede,  Dyckvelt,  Râtelés,  fir.  Seigneur  Foncier 
de  la  Ville  d'Oudewater ,  Doyen  du  Chapitre  de  Sainte  Marie  d'Utrecht  fur 
le  Rhin^  premier-Confeiller  &  Préfident  de  TAflemblée  de  la  Province 
d'Ucrecht,  Dyckgraef  du  Leck;  Guillaume  van  Haren,  Grietman  du  pays 
de  Bilt  en  Frife  ,  Curateur  de  l'Univerfité  de  Franeker ,  Député  des  Nobles 
i  PAflcmblée  des  Seigneurs  Etats  de  Frife  ;  Burchard  Jufte  de  Welvelde , 
Buckhorft ,  &  Molchate ,  Seigneur  de  Zallick  &  Vekaten ,  Grand-Baillif  du 
pays  d'IiTelmunde  ;  &  Wiker  Wikers ,  Sénateur  de  la  Ville  de  Groningue , 
re(peétivement  Députés  des  Seigneurs  Etats  de  Gueldres ,  d'Hollande  6c 
Weft-Frife,  Zélande ,  Utrecht  fur  le  Rhin ,  Frife,  Over-Yflel ,  Groningue 
&  Ommelande ,  à  PAlfemblée  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  du  Pays-Bas,  lefauels  en  vertu  de  leurs  ordres  font  convenus  des 
Articles  d'Alliance  qui  luivent. 

»  L  Qu'il  y  ait  dès-à-préfent  &  à  l'avenir  une  confiante ,  perpétuelle  & 
inviolable    amitié   entre  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale ,  Sa  Sacrée   Royale 
Afajefté  de  la  Grande-Bretagne ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies,  &  qu'ils  foient  tenus  réciprocjuement  de  procurer  ce  qui  leur 
fera  avantageux  ,  &  d'éloigner  ce  qui  leur  leroit  nuifible  &  dommageable.  » 

i>  IL   Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  ,  Sa   Sacrée    Royale  Majefté  de  la 

(^«"ande-Bretagne  ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux   des  Provinces  -  Unies , 

^^ayant  rien  taût  à  cœur  que  la  Paix  &  la  tranquillité  de  toute  l'Europe  ^ 

•m:it  jugé  qu'il  ne  pouvoît  rien  y  avoir  de  plus  emcace  pour  l'affermir,  que 

^^  procurer  à  Sa  Majefté  Impériale  une  fatisfaétion  jufte  &  raifonnable , 

^^^vchant  fes  prétentions  à  la  fucceflion  d'Efpagne ,  &  que  le  Roi  de  la 

^^•vande-Bretagne ,   &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  obtiennent  une  fureté 

^^teticuliere  &  fuflRfante  pour  leurs  Royaumes ,  Provinces ,  Terres  &  Pays 


• 

/ 


\  leur  obéiflànce,    &   pour  la  Navigation  &  le  Commerce  de  leurs 
jets.  » 

9  m.  Pour  cet  effet  les  alliés  mettront  premièrement  en  ufage  tous  les 

^^oyens  poffibles  ^  &  tout  ce  qui  dépendra  d'eux ,  &  pour  obtenir  amia- 

élément  I  &  par  une  tranfaâion  ferme  &  folide,  une  fatisfaâion  jufte  & 

^^Uibnnable  pour  Sa  Majefté  Impériale  >  au  fujet  de  ladite  fucceffîon ,  &  1^ 

^eté  dont  il  a  été  Eût  mention  çi-delfus ,  pour  Sa  Majefté  Britannique , 


2o8  A  L  L  I  A  N  C  E,    (  Traités  dP) 

&  pour  les  Seigneurs  Etats  deS  Provînces-Unies.  Et  à  cette  fin ,  ils  cm- 
ployeront  tous  leurs  foins  &  offices  pendant  deux  mois ,  à  compter  du 
]our  de  rechange  des  Ratifications  de  ce  préfent  Traité.  » 

,,  IV.  Mais  fi  dans  ce  temps-là  les  alliés  viennent  à  être  fiuflrés  de  lecur; 
efpérance  &  de  leurs  défirs ,  tellement  que  Ton  ne  puifTepastranfigerdai^ 
le  terme'  fixé ,  en  ce  cas  ils  promettent  &  s'engagent  réciproquement  de^ 
s'aider  de  toutes  leurs  fi>rces ,  félon  ce  qui  fera  réglé  par  une  Convention 
particulière ,  pour  obtenir  la  fatisfaâion  &  fureté  fufdite.  " 

„  V.  Et  afin  de  procurer  cette  fatisfa£Hon  &  cette  fureté,  les  alliés  feront 
entr'autres  chofes  leurs  plus  grands  efforts  pour  reprendre  &  conquérir  les: 
Provinces  du  Pays-Bas  Efpagnol ,  dans  l'intention  qu'elles  fervent  de  digue/ 
de  rampart  &  de  barrière  pour  féparer  &  éloigner  la  France  des  Provinces- 
Unies,  comme  par  le  paffé  ,  lefdites  Provinces  du  Pays-Bas  Efpagnol  ayant 
fait  la  (ûreté  des  Seigneurs  Etats-Généraux,  jufqu'à  ce  que  depuis  peu  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  s'en  eft  emparée ,  &  les  a  fait  occuper  par  les 
Troupes.  Pareillement  les  alliés  feront  tous  les  efforts  pour  conquérir  le 
Duché  de  Milan  avec  toutes  fes  dépendances ,  comme  étant  un  fief  de 
l'Empire ,  fervant  pour  la  fureté  des  Provinces  héréditaires  de.  Sa  Majefté, 
Impériale ,  &  pour  conquérir  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  &  les' 
Ifles  de  la  mer  Méditerranée ,  avec  les  Terres  dépendantes  de  PEfbagne ,  le 
long  de  la  côte  de  Tofcane ,  qui  peuvent  fervir  à  la  même  fin  &  être  utiles 
pour  la  navigation  &  le  conunerce  des  Sujets  de  Sa  Majeflé  Britannique 
&  des  Provinces-Unies." 

„  VI.  Pourront  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Seigneurs  Etats-Çé-« 
néraux,  conquérir  par  la  force  des  armes  ^  félon  qu'ils  auront  concerté 
entr'eux ,  pour  l'utilité  &  la  commodité  de  la  navigation  &  du  commerce 
de  leurs  Sujets ,  les  Pays  &  les  Villes  que  les  Efpagnols  ont  dans  les  Indes , 
&  tout  ce  qu'ils  pourront  y  prendre  fera  pour  eux  &  leur  demeurera.  *? 

,,  VII.  Que  fi  les  alliés  fe  trouvent  obligés  à  entrer  en  guerre  pour  ob^ 
tenir  ladite  fadsfaâion  à  Sa  Majeflé  Impériale ,  &  ladite  flireté  à  Sa  Ma* 
jeflé  Britannique  &  aux  Seigneurs  Etats-Généraux ,  ils  fe  communiqueront 
fidèlement  les  avis  &  réfolutions  des  Confeils  qui  fe  tiendront  pour  toucei 
les  entreprifes  de  guerre ,  ou  expéditions  militaires ,  &  généralement  tout 
ce  qui  concernera  cette  affaire  commune.  " 

„  VIII.  La  guerre  étant  une  fois  commencée,  aucun  des  alliée  nepoutra 
traiter  de  Paix  avec  l'ennemi,  fi  ce  n'efl  conjointement  avec  la  participa* 
lion  &  le  confcil  des  autres  Parties.  Et  ladite  Paix  ne  pourra  être  conclue  ^ 
fans  avoir  obtenu  pour  Sa  Majeflé  Impériale  une  fatis&âion  jufle  &  rai« 
fonnable;  &  pour  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Seigneurs  Etats- 
Géoérauz  la  lûreté  particuliere.de  leurs  Royaumes ,  Provinces  ,  Terres  & 

Pays 
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^,  XlVi  Ce  Traité  dVUIiance  &  confédération  fera  ratifié  par  tQui  tm 
iRiés  dans  refpace  de  fix  femaines  ^  &  plutôt  fi  faûre  Te  peut.  ^^  •  .  * 

•  •  • 

'  \,  ]En  fb!  de  <)iioi  ^  nous  Flénipotentîairès  fufnomfnés  avons  (laié  le  jpr2r 
fent  Traité  de  nos  mains  y  &  Pavons  muni  de  nos  fceaux  &  cachets,. 
A  la  Haye  te  7  du  mois  de  Septembre  ^e  Wn  ijoi,  **    »   . 

Etait  Jtgné  en  chacun  des  Inftrumtns  féparis  \  faifoir^  de  ta  part  de  Sa 
Majcjlé  Impériafe,  > 

PîHRRfi  GOMTfi  1>B  GOEX. 

Jràn-Wewcesiaus  Comte   de  VTratisiav  & 

MlTRÔWlT^. 


I         \     • 


«         ■  • 


J  ■ 


Is  pan  de  Sa  Majefit  h  RôL  de  la  Cwandâ^Btttagney 

Ma&lborough.  , 

£/  àe  la  pôpt  dti'  Sâigfièurs  EtMs^Cénétauardes  Ph^vinces-Unâa'^ 

I  I  ■  .       1-  '  ■        »      .  .     ^  ..  .  .  ,. 

.     i      :  .   .,D.  }ECK  M  PANTfilfON^r    . 

^j^v  VANiGEKT. 
F.  B^  VAN^tRHBfiOEJ 
A.  HErNSIUS, 

W.  VAN  Nassau., 

E.  DE  Weebf..  _, 

W.  YAN  HAREN.  ,"        i 

B;  J.  VAN  \{^EtvéLÔE-  : 


I  -•" 


No.    L  X  X  X  V  1. 1.     . 

\  ...  » 
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Entre  ^Empereur  LÈOPOLD,  Guillaume   III  ^   Roi   dAn^errt  &  U$ 

Provinces-Unies  des  Pays-Bas. 

A    Eberfdorffy  le   tQ    Septembre   ijot. 

V-iETTE  Aîîîance ,  toute  en  faveuf.  de  h  maifon  d^Autrîdre,  avoit  pour 
objet  de  maintenir  &  défendre  ks  prétfentions  à  ta  fuccelfîûn  d'Efpagnc. 


f 


A  L  t  I  A  N  CE;  ■(  Traitù  rf*) 


"m  i:!5i:*"x:x"V:iïi:'  ■■ 

.AXLIAHC.fi    .PAB.XICU-|,tB&B     ET  ,  fK&i^iT  U  CL  LE 

Eiuit^  GuitL'AVMS  lïl  t  Roi  i/t  Is  Cnuiâe  Btttagnt\  ^  Us  Seigtuufs» 
■  Ehiit-Oéncmtix  Met  Rrvvincti^VnUt  ^  pfMrltar  iammunt  fureté  «■  Âé^' 

fettfe^  dans  Us  ^réfétoêi  f»njènfftifes-iiêilgttmjis ,<émi^e  auji  -dàf»  wui 
.  Us  temps  à  MRir,  €f  en  particulier  poiirk  mainthn  et  FAllîatta  fait*- 

h  y  S^umhre  4tmier  a9t<  ^d  Mij<ejU  ImpériâU  ,  au  fujtt  de  U  Jhc^ 

xtfttikitBfpttfff,-  ..'■.'■'■- ■  .-■■■-■■■ 

■      '■-     ■   '■/ ^  V"  ^'V  ■.  '  ^■■■'-  '      '■■  '■■■■  ■■     ■  '-'r  '■■'  ',•'■■■ 

i"  :    ■■;■,■■-;  ■-■■  '''■■■:    ""  -  ■'^:-''-)  -^  '"■■■';  ■  ■  -': 

J_iE  Roi  de  là  Graiide  Bretagne ,  &  lés  Seigneurs  Erats^Cén^raux  fles 
Provinces-Unies  des  Piys-6as  ayant  fait  une  réflexion  mûre  &  férieufe  fur'  . 
le  grand  changement  irnvé  dans  l'Europe  par  la  funefte  mort  du  tèu  Roï 
tfEfpagnede  glorieufe^  mémoire,  ont  confidéré ,  que  par  là  ,  le  Roi  Très- 
Chrétien  s'étani  rpndli  nuître  de  toute  U  fucceflion  d'Efpagne,  en  faVélrf 
de  fon  pctit-fi^s  té  Tt)uc  d'Anjou  ,  en  étoît  devenu  fi  formidable,  que  feloo 
Hconfememenfuftanîhie  de  tout  le  monde,  l'Europe  étoic  dans  un  dan- 
ger iihminent  de  perdre  fa  liberté  &  de  fubîr  le  joug  dur  d'une  Monar- 
chie uoiverfelle  ;&  comme  lefdites  PuifTances  ne  fouhaitent  rien  davantage, 
que  de  pi^venlrces  grands  maux,  par  une  paix  fïire,  générale  &  de  durée, 
et  qu'ils  ont  crû  que  cela  ne.  fe  pourroi't,.  que  par'dës  Alliances  étroites^ 
&  un  coïicdurs  extraordinaire  d*autres  Princes  &  Potentats,  ils'  ont  trouvé 
bon  de  fiùre  à  cet  effi», 'uiiê'  Alliance  (èrme  &"fdlide',  àvêc^Sa  Majéfté 
Impériale ,  &  d*inviter  d*autfes  Princes  &  Etats  d'y  entrer  ;  maij  comme 
ils  font  perfuad^s,  qu'on  riè  manquera  pas  de  faire  tous  les  efforts  ima- 
Inables  pour  rendre  inutile  ladite  Alliance  :  foit  avant,  ou  après  la  paix 
_Jte;  &  qu'entre  plufieurs  moyens,  il'n'y  en  auroii  aucun  plus  fur,  que 
de  féparer  ledit  Itoi  de  la  Grande  Bretagne  defdits  Seigneurs  Etats-Gé- 
néraux V  ou  dé  itietfre  l*un  ou  Pautre  hors  d'état  l  ne  pouvoir  agir  ,  folt 
par  là  perte  de  leur  commerce,  où  que  leur  fureté  tew'fiit  ètée  ,  à  quoi 
pourroit  toujours  fervir  infaîUiblement  Ta  comhinaifon    des   Royaumes  de 

A*wr  --  --      __-        .      ..... 


È 


France  &  d*Efpagne ,  &  Poçtupation  des  Pays-Bas  ËipagnoTs  :  ils  fe  font 
trouvé  obligés  de  fe  lier  fi  étroitement  enfemble ,  qu  il  fera  humainement 
pcfTible ,  âc  de  convenir  deJ  moyens  nécçlT^ires  pour  fe  mettre  en  état 
de  pouvoir  toujours  veiTïer  \  la  liberté  côjiiftiUiie  de  PEurope.  à  la  conr 
Tervation  dé  leur  commerce,  &  à  leur  fîtreté 'particulière  ,  oç  d*ôter  1  leitû 
Voilins  toute  efpérànce'  de  les  pouvoir'  fëparer   a   jamais,'  hï  tes  rCfidre 
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'^^udles  aufublk.;  &  à  cette  fia»  ledit  Roi  de  U  Grande-Bretagne  «^ 
ddtiné  fbn  *ptenrp(iuvoir  au"  Sieui"  Jeatr7"Cointe"  de  MarttMMUUg ,  Bannr 
Churchil  de  Sandridge,,  Confeiller-Friyé  de  Sadite  Majefté ,  Général  de 
Ion  Inânterie  y  &  Comitiandant  en  Chef  les  troupes  de  Sadice  Majefté  aux 
Pays-Bas  ,  &  (on  AmbaflTadeur  extraordinaire  &  Plénipotentiaire  :  &  lefïits 
Seigneurs  Etats-Généraux,  aux  Srs.  Chriftian-Charles ,  Baron  de  Lihccio» 
Seigneur  d'Elfe;  Frédéric  ^  Baron  de  Reede,  Seigneur  de  Lier,  St.  Antoine 
&  ter  Lee ,  de  l'Ordre  dç  la  Noblefle  de  ia  Province  d'HoHandiB  &  de 
Weilfiîfe;  Antoine  Heinfius',-.ConfçiUerrfenrionaii:e.de  la  Province- d^Hql- 
Unde  &  Weftfrife ,  Garde  du  grand,  Sceau  &  Surintendant  des  P3e6  de 
la  même  Provinces  Guillaume  de  Naflau  ,  Seigneur  d'Odyk^  Coftgene, 
premi^  Noble  &  représentant  la  Kôblelfe  dans  Tes  Etats  &  au  Con^ilde 
Zelahde;  Everhard  de  Weede,  Seigneur  de  Weede^  Dyhyeli  ^  Râtelés  fi(c. 
Seigneur  Foncier  de  la  ville  d'Oudevater ,  Doyen  &  Ecolitré  da  Chapitre 
Impérial  de  Sainte  ^arie  ,;  à  Utrecht  ^'Dykgrae£;df  la  Riviere-Ie-Rhin 
dans  la  Province  dtJtrecht^  Sc'Préfident  des  Etats  de  (a  même  Province^ 
Guillawfne  de  Haren  Grietman  du»  Bik ,  Député  -de  la  part*de  la  NoUefle 
aux  Etats  de  Frîle^  &  Curateur'^'de  rUniverfifé  de  Franequer;  Burdiard- 
Jufte  de  Welvetde  à  Bu)Lliorft.&  .MoFekate/ Seî^^^  de  Zallik  &Vekate^ 
Droflàrd  dÇrYflèlmuyden  ,  &  Wîchers  Wîçhers^  , Sénateur  de  la,  ville  de 
Croninguë  /  réfpe^tvement' Déput^^  Seigneurs  Etats- 

généraux  de  la  part  àes  Provinces  de  Guètcire  ^  Hptiande  &  W^CfnSé  ^ 
2elande  y  U^reçht^  Frîfe,  Over-Yflel,r&  de  Orqningye.&.Ommdaradènj^ 
pépucés  &  Plénipotentiaire^  défaits  Seigneurs  Etats-Généraux  ^  qui  (ont 
convenus  de  ta  manière  fuivante. 

39  L  L^AlIîance  défenfive  &  perpétuelle,  faite  entre  îe  Rof  Chartes  IT  ^ 
de  glorieufe  mémoire  &  lefHits  Seigneurs  Etats-Généraux,  lè  3. Mars  i6y\^ 
fera  renouvellée  &  confirmée  par  celîe-ci  dans  toutes  fes  formes^  comme 
(i  elle  y  étoît  inférée^  .&  fera  iaviolablenxeht  exécutée  dé  part  &  d^àutre 
îTavehir.  **     .      ' 

p  n.  Et  comme  fcltlîts  Hauts  Confédérés  fe  (ont  promrs  dans  lè  troî- 
fienie  Article  de  ladite  Alliance ,  de  garantir  l'un  Tautre  tous  lès  Traités 
qu'ils  avoicnt  faits  jufques  alors  avec  d'autres  Rois,  Princes  &  Etats,  & 
qu'ils  pourroient  faire  après  ;  ils  garantiront  fpécialement  lés  Traités  que 
lefdits.Confédérés  ont  faits  avec  le  Roi  Très -Chrétien  à  RyïVyk ,  le  ocf 
Septembre  4697  ^  &  qu'ifs  feront  de  concert  Tun  de  l'autre,  ci-après.  ** 
*  »  ITL  Et  pour  éviter  toute  forte  de  difputes  fur  îe  cas  de  l'Alliance ,  on 
regardera  toujours  plus  l'efTentiel  ou  matérier  que  le  formel  ^  pour  la  con^ 
fervation  &  la  défenfe  de  l'un  &  de  l'autre.  " 

»  IV.  Ainfi  on  réputera  pro  cafu  Fœderis ,  non-feufement ,  fi  l'un  ou 
Taurre  des  alliés  fera  attaqué  ;,  mais  auffî  fi  quelqu'un  des  voifins  des  par- 
Vies  fè  prépare  à  attaquer ,  ou  menacer  quelqu'un  des  alliés  ^  tant  par  la 
levée   extraordinaire    des  croupes  ^  éc^uipage  des.  vaiffeaux  ou  autrement^ 
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^^idque.inàniere  que.cis  foit^'POUryu  quVn  .deficlit$  alliés ,  par  uùe  juile 
^ïaintç ,  fbit  obligé  4e  ^'armer.  ** 
:  »j.y.  Et.juiifqu^OQ^a^^u  un-  foin  pai-cîcuUer,  dans  ladite  Alliance  feite 


(us,  on  exécutera  fidéîemenc  &  de  bonne  ibi  le  Traité  fait  par  lefdicso 
O^flfidérés  zfffiz  Sa  Majeftév  Imoériale ,  le    7   Septembre  dernier ,  &  les 
l^is^&  iesi^Utfes  le  garantiront^  oc  Ton  tâchera  de  le  confirmer  &  rendre. 
plus  fort  de  temps  en  temps.  ^^  , 

*j»    VI^  Et  comme:  Ta  (ûreté  defdits  Hauts  Goofëdérés  condfte  particulier 
iiraaM^it  e&  ce^que  le^  Pays-B.as.£rpagnols.,'j comme  Ijss  plus ypi/ins de  leurs? 
Ëtats  y  ne 'demeurent  pas  entre   les  mains  du  Roi  Très-Chrétien  ^  ou  que t 
âîceâemeat  ou  indireaement  i^en  foit  le,  maîtrise',  cofiU^é  préft^ntement  \ 
ilr  s^eogs^œt.^ifî /pécialenient    de  s'enpr'aider  avec  toutes  .  leurs  - ^rc^- 
'\  laàitfe  récupération,  &  après^  qu'ils  feront  récupérés ,  ^^a  co(ifidérera  tou^i 
jours  aufli  pro  c^ya.JFarK/^rif  ^  lorfque  le  Roi  T,  C  voudra  s'çn  empsar.er, 
direâement  ou  indireâiement ,  ou  qu'il  fade  faire  des  préparations  pour  les 
occuper  ou  y  envoyer  k^  troupes  :  commcMV>n.  feira    auflî    en  cas ,   que 
ledit  Roi  T.  C  voudroit  s'eniparer  direaeinent  ou  indireâement  de  quel- 
ques terres 9   ou  Pays'  appartenants  audit*  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ou: 
^uxdits  Seigneurs  Etaft^-GénérauTC ,' ou  qu'il    fit    des   préparations  pour  les 
occuper ,  ou  y  envbycr  des  troupes.  ** 

»  VII.  En  cas  que-  kfdits  Hauts  Alliés  tombent  conjointement  en 
^^erre ,  ou  à  caufe  de  cette  Alliance  défènfive ,  ou  en  vertu  de  celle  qui 
m£L  nommée  ci-deflus  dans  l'Article  {  ,  ou  par  d'autres  raifons  &  motifs ,  iK 
-y  aura  entr'eux  une- Alliance  ofFenfive  &  défenfive  contre  ceux  avec  qui 
-sk  feront  en  guerre^  &  y  employeront  toutes  leurs  forces ,  tant  par  nier , 
^ue  par  terre  ^  &  agiront  conjointement  ou  féparément  félon  le  concert 
<^|u'ils.  en  .liront  enfemble.  ^^  ... 

-  »■  VïiirÈr  afin  que  tout  puiffe  être  dirigé  au  but  propofê,  lefdîts  Hauts* 
<îonfédéi^s  feront  un  dénombrement  des  torces  par  mer  &  par  terre  par 
«me  convention  féparée.  ^^ 

»  IX.  ta  guerre  étant  ouverte  ,  on  agira  dé  concert  p  feTon  le  7  &  8 
article  dudit  Traité  du  3  Mars  dé  Pan  167J,  &  on  né  négociera,  ni  Toni 
^era  ni  paix  ni  trêve  »  nifufpenfion  d'armes^  que  félon  le  9  &  10  Article^ 

iudîc  Traité- " 

,y  X.  Eh  feifant  la  paix,  on  aura  un  ibîh  parturulier  pour  lè  commerce- 
&  trafic  des  deux  nations ,  comme  audi  pour  leur  fureté  ^  tant  à  Tégàrdi 
des  Pays-Bas  Efpagnols ,  que -dés  payi  adjacents.  ". 

.„  XL  Pour  les  affaires  de  la  mer,  ils  le  régleront,  en  cas  de  giiert-ér^. 
ptonfionnellemént ,  jufqùes  à  ce  qu'on  auîra  difpofé  autrement,  felon  lé^ 
Tnd^  feit  à  V/hitehiaU  le  29  d'Avril  mil  fix  cens  quatre  vingt  neuf  ^  qu'oa 
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tiendra  à  cet  e^et  comme  renouvelle  ,  &  iafëré  dans  /cette  Alliance  emuit 
que  cela  fera  applicable  à  là  préfente  cotifticuriôn  des -afEaires ,  fit  p^tnicÊt^ 
liërement  à  IVgard  de$'  priTes ,  de  fa  proportion  des  vaifleamt  4e  guerre  & 
dii  Confeii  de  euqrre  &.  ce  qui  en  dépendra.  ^ 

»  XIL  Et  à  regard  de$  reptifis,  le  Traité  qoi  en  a  ééé  fiibeatre  Iê(Hàs' 
Hauts  AUiés  le  22  dX>âbdbre  mil  (ix  cens  quaicre  vingt  iiëuf,  matèé  (es  força  j 
comme  s'il  écoit  fait  tout  neuvellemefît.  ^ 

^  1»  XIII.  Cette  Alliance  fera  perpétueUe  ,  commet  celle  'dé  Pan  ^Sff/ 
cî-defliis  mentionnée  I  &  en  (era  regardée  comme  une  partie  enouitqii^lle' 
y  pourra  être  appliquée  à  l'avenir. 

M  XlV.  Les  Ratifications  de  la  préfente  Alliance  feront  échangées  it 
part  iS(  d^autre ,  daas  Tefpace  de  -  ttoii  femaines ,  à  comptée  du  jour  de  la 
iigHature.  «  '  .  * 

En  foi  de  qqoi  ledit  Ambaffadeur  de  fadite  Majefté ,  &  les  Dépotés  deP 
dits  Seigneurs  Etats-Généraux,  ont  figné  la  préfente  &  y  ont  fiu  mppofêr. 
le  cachet  de  leurs  armes« 

A  la  Haye  Tonzieme  Novembre  mil  fept  cens  &  un. 

{EioUfignc) 

ni.  jS.)  Mari.borough« 
(L.  S.)  C.  C.  a  t).  LiifTRiio^ 
(L.  S.)  F.  B.  De  Reedb. 
(L.  S.)  A.  Heinsius. 
(L.  S.)  W.  DE  Nassau. 


(L.  S.)  I^Webde. 
(L.  S.)  W;  y.  Harbn. 
(L.  S.)  B.  V.  Welvelde. 

(L.  S.)   W.  WlCHERS. 


N^    L  X  X  X  I  X, 
Alliance  Offensive  et  Défensive 

Entre  T Empereur  LéopolTd^  Anne,  Reine  d'Angleterre ,  &  les  Ètats-G^é^ 
rauz  des  Provinces" Unies  d*une  part  ^  &  PiEKRE  11^  Moi  dt 
Portugal  d^autre  part. 

A  Lisbonnt  le  t6  Mai   tyoj. 

V^'ETOIT  encore  une  Alliance  ménagée  par  PEmpereur  pour  aiTurer  fcf 
droits  à  la  fuccedîon  d^Efpagne  fous  prétexte  de  maintenir  &  protéger  h 

liberté  des  Èfpagnols. 


^ 
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N».    X  C  I  I. 

•  .    -  •        • 

ÂLLIANC9     .P.^E  R^  É  yX  lU^BL^  B 

£/2rrd  Charles  XII  y  Roi  dçSutde^  &  STANJSZAsLJ^euNSKj  ^,'fyi 

*  jic  Pologne. 

t  ... 

A  Varfovic  le  z8  Novemhrc  tjos* 

JL'OBJET  de  ce  .Traité  étoic  de  foutenir  le  Hoi  ScanUlas  contre  AuguAe  Vt^ 
aùrtî  Roi  de  Pologne. 


j  f 


s 
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A     L     I,     I      A     N      C     1S 


«1 


—  r         ■  .  .  •  ■    ' 


J?/z/re  /a   Sériniffimt   République  de  Venife   &  les  Seigneurs  des  trois  JU* 

"ffpes'Grifesc^   -_ 


.......  ■  ^-^'n' 


A  Coire  le  tj  Décembre  tjoS^ 

V^ïES  deux  Républiques  fe  promettent ,  pour  vingt  ans  ,  une  réciproque 
aflîftance  en  cas  de  befoin,  (avoir  de  la  part  de  Venife  en -argent,  &  d^ 
la  part  des  trois  Ligues  Gqfes  ,en  foldats. 


N».    XC  I  V. 
Traite    d'Alliancb    et    db    Ga&aiïtis    -' 

Ai^NJi  y  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ^  SfJes  Mtou^-^Généràux  d» 

^     Provinces*  Unies.  :       '    •    > 

'      ■  .*  .-  .1 
A  la  Haye ,  le  z^  OSobre  zjo^ 


m  % 


C 


_^'EST  PAIlîance  connue  fous  le  nom  de  Traité  de  la  Barriem^  ptuci 
\t  maintien  de  la  fucceflion  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagoeidans  Iat 
ligne  Proteftante,  félon  qu'elle  eft  établie  par  les  Loix;  &  afllinçr  à  ^WL 
Hautes  PuilTafices  une  Barrière  fuffifante  aux  Pays-Bas  contre  I4  Fraqce  4lc 
autres  qui  les  voudroiént  furprendre  &  attaquer. 

Ce 
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Ce  premier  Traité  de  la  Barrière  fut  fuivi  d'un  fécond  en  171 3.  On  les 
trouvera  l'un  &  Pautre  en  entier  au  mot  Barrière  ,  avec  les  négociations 
&  pièces  qui  y  ont  rapport. 


No.  X  c  V.  .  : 

t    ■  ... 

Alliance    et    Capitulation 

■  • 

Entre  Leurs  Hautes  Puiffances  les  Etats^Généraux   des  Pravinces''Unies^ 

&  le  louable  Canton  de  Berne^  ; 

A  la  Haye,  le  21  Juin  tji%^:  *   . 

C  ■-■'■■'■•  '         "     . 

'EST  le  projet  d'une  Alliance  perfe^ionnée  &  conclue  le  8  Juin  I714; 

On  la  trouvera  ci*après  dans  fon  ordre  chronologique. 


N».    C  X  V  L 

«      ■  .  ■  ■ 

TRAITA    d' Alliance 

•  •  •  ' 

Entre  Us  Etats-- Généraux  des  Province S^Uniss  des  Pays-Bas ^  &  les 

Ligues  Grises.      ' 


}i    >  ' 


Fait  à  la  Haye^  le   tg  Avril  ijti.        ' 

J-jES  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &les 
Seigneurs  Chefs,  Confeillers  &  Communes  des  louables  trois  Ligues. de  U 
Haute  Rhœtie  ayant  depuis  long-temps  eu  réciproquement  les  uns  pouf  les 
autres,  une  véritable  &  fincere  amitié,  &  ane  entière  confiance,  ont  jugé 
qu'il  leur  feroit  utile  &  convenable,  de  contrarier  enfemble  une  étroite  & 
perpétuelle  union  défenfive  qui  puiife  fervir  à  leur  maintien  ,  &  à  féur 
confervation  réciproque ,  &  à  cimenter  indîflbiûblement  les  Yentimens  d'a- 
mitié &  de  confiance,  qu'ils  ont  eu  jufqu'ici  les  uns  pour  les  autres: 
pour  cet  effet ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays* 
Bas,  ont  autorifé  les  Sieurs  de  Broekhuifen,  Fagel ,  Heinfius ,  de  Span- 
broeg,  de  Weede,  de  Bùrum,  d'Iffelmuiden ,  &  Wichers,  leurs  Dépiités'; 
&  la  louable  Républiaaè  des  trois  Ligues,  fe  Sieur  de  Saliii,  qui  en  vèrtâ 
de  leur  autorifation,  j(ont  convenus  des  Articles  fîiivajtis. 

Tome  IIL  ^      :    .  -  _       :  -  E  c  -  r^  '  1 
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Hautes  Puii&aces  dtns  leur  réfoluUQn  doimée  l^  \  Juin  171  o  au  Sieur  d^ 
Salis  Envoyé  de  ladite  République  des  Grifons  »  oc  dans  une  ancre  réfolih» 
don  confîrmative  du  21  Avril  171 1;  Leurs  Hautes  PuifTances  s^engagent  à 
continuer  à  faire  tous  les  efforts  ooflibles  ,  &  à  tenir  la  main  pour  procu* 
Fer  aux  Louables  Ligues  Grifes  raccomplifTement  dudit  Traité,  conformé*» 
ment  jiuxdites  réfolutions  de  Leurs  Hautes  PuilTances.  « 

»  VI.  Si  les  Louables  trois  Ligues ,  ou  les  Pays  qui  font  fous  leur  Do- 
mination ,  étoient  attaquées  ,  ou  en  péril  évident  d'être  attaquées ,  ou  (î 
qnelque  Puiflànce  étrangère  fufcitoit ,  ou  appuyoit ,  foit  direâement ,  foie 
indireâement ,  quelque  rébellion  ou  mutinerie  des  Sujets  des  Louables  troi^ 
ligues  contre  leurs  Souverains  ,  de  celle  manière  que  lefdires  Ligues  fuf- 
fenc  en  guerre ,  ou  en  danger  de  guerre ,  ou  fi  quelque  Puiffancë  .écràn^ 

S  ère  fufô^toit  ou  foutenoit  dans  la  République  des  trois  Ligues ,  de$  divi- 
ODS  contire  la  conflitution  du  Gouvernement  \  &  que  par-là  elle  <entrât  ep 
guen^ ,  on  en  péril  évident  de  guerre ,  ou  fi  les  Louables  trois  Ligues  ^ 
pour  défendre  leurs  Droits  fur  les  Pays ,  qui  font  fous  leur  Domination  ^ 
écoieat  forcées  d'entrer  en  guerre ,  en  tous  &  cbacun  jies  cas  fuidits  ;  auffir* 
Ai  que  les  Louables  trois  Ligues  feront  obligées  de  mettre  des  troupes  fu^ 

£cd ,  Leurs  Hautes  Puiffances  s'obligent  de  leur  payer  diaqye  mois  ^  une 
mme  pareille  à   ce   à  quoi  monte  la  paie  préfente  d^un  £tat  (Major  ^  & 
fleurs  dix  Compagnies  qui  font  au  fervice  de  Leurs.  Haute<f   Puiflànces.; 
^  ce  fubfide  fera  payé  régulièrement  de  mois  en  mois  ,  pendant  tout  le 
temps  que  la  guerre  ,    ou  le  péril  évident  de  guerre   durera ,  &  que  les 
fiifiHtes  troupes  refieront  fur  pied  ;  ce  fubfide  <^ommencera  à  courir  du  jour 
^otles  Louables  trois  Ligues  feront  obligées  de  mettre  fur  pied  dêsitrpur 
j^  pour  quelqu^un    des   cas  fufdits  \  &  quoique  Leurs  Hautes  Puiflancé;8 
^*flènt  dans  ce  temps-là  elles-mêmes  en  guerre ,  les  Louables  Ligues  Grr- 
%  pourront  néanmoins,  outre  le  fubfide,  rappeller  le  tiers  de  Ipur^  Oflî- 
cicrs  qui  fe  trouveront  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puiflànces ,  à  favoir  le 
■^^enant  Colonel ,  un  tiers  des  Capitaines ,  .&  des  Capitaines-Lieutenants 
P^mifcuè  &  un  tiers  des  Lieutenants  &  des  Enfeignes  ;   &  fi  elles  n^é-> 
^^nt  point  en  guerre  alors,  les  Ligues   Grifes  pourroient  rappeller  les 
y^^  tiers  de  leurs  Officiers  :  à  favoir  le  Lieutcnant-^Colonel  &  deux  tiers 
^f«  Capitaines  ,  &  Capitaines-Lieutenants ,  promifciiè ,   &  deux  tiers  des 
jr^tenants  &  des  Enfeignes,  lefquels  dans  l'un  &  en  l'autre  cas,   con- 
^<Veront  cependant  leurs  places  &  leurs  appointemens  ^  dans  le  fervice  de 
■'•^rs  Hautes  Puiffances.  « 

^  VIL  Le  Régiment  de  Smit  &  toutes  les  Compagnies   qui  le  compo* 
**ot,  auflî  bien  que  les  deux  autres  Compagnies  Grifonnes,  feront  confer- 
^^s  en  temps.de  paix;  mais  Leurs  Hautes  Puiffances  auront  alors  le  Droit 
^^  réduire  les  Compagnies  à  cent  cinquante  Jiommes ,  chacune  :  ledit  Ré- 
gnent de  Smit.&  les  huit  Compagnies  qui  le  compofent,  aufli  bien  que 
1*^  fufdites  deux  autres  Compagnies,  ne  pourront  être  données  qu'à  des 
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Officiers ,  Sujets  des  trois  Ligues.  Et  auant  en  particulier  au  Rëeiment  de 
Smit ,  &  aux  huit  Compagnies  qui  le  compofent  ,  les  louables  ligues 
Grifes  fe  ré  fervent  d'avoir  à-préfent  le  Droit  de  choifir  les  Capitaines  de 
telle  manière,  qu'à  chaque  vacance,  le  Colonel  nommera  pour  la  remplir 
le  plus  vîeiix  Capitaine-Lieutenant  du  Régiment,  &  le  Capitaine-Lieute- 
nant de  la  Compagnie  vacante,  pourvu  que  ce  dernier  ait  huit  années  de 
Tervice  en  qualité  d'Officier ,  fans  quoi  les  deux  plus  vieux  Capitaines-Lieu- 
tenants du  Régiment  feront  nommes  ,  &  les  loiiables  Ligues  Grifes  au- 
ront le  Droit  de  donner  ladite  Compagnie  à  l'un  des  deux  Capitainës-Lira- 
tenants  nommés  par  le  Colonel,  w 

»  Vin.  Lqrfque  Leurs  Hautes  PuifTances  feront  de  nouvelles  levées  dans 
le  pafys  des  Louables  Ligues  Grifes ,  en  verm  de  l'engagement  que  lef^ 
"drttes  Louables  Ligues  Grifes  prennent  dans  ce  Traité  \  lefdites  Ligues  au» 
iront  le  choix  des  Capitaines  qui  commanderont  les  nouvelles  levées;  mlis 
*elles  s^engagent  à  n'en  choifir  que  d'expérimentés  &  de  capables.  Quasd 
«cette  nouvelle  levée  fera  faite ,  foit  en  tout ,  foît  en  partie ,  les  deux  Com- 
pagnies Grifonnes ,  qui  font  dans  des  Régimens  Suiffes ,  feront  mifes  dans 
un  même  corps  avec  cette  nouvelle  levée,  &  feront,  à  l'égard  de  la  nomi- 
nation ,  fur  le  même  pied  que  les  autres.  « 

i>  IX.  Leurs  Hautes  PuifTances  choifîront  parmi  les  Capitaines  ,  qui  au* 
ront  été  élus  par  les  Louables  Ligues  Grifes,  les  Officiers  de  l'Etat  Major 
èc  prendront  les  trois  Officiers  de  l'Etat  Major  un  par  Ligue ,  autant  que 
cela  pourra  convenir  au  bien  de  leur  fervice.  « 

»  X.  Lorfqu'un  nouveau  Régiment  fera  formé,  &  qu'il  y  aura  une  Com- 
pagnie vacante,  les  Louables  Ligues  Grifes ,  auront  le  droit  de  choifir  les  Ca- 
pitaines ,  de  la  manière  dont  il  efl  expliqué  dans  l'Article  feptieme  de  ceTraité.  » 

i>  XL  Leurs  Hautes  PuifTances  donneront  pour  les  nouvelles  levées  la 
même  fomme  qui  a  été  donnée  aux  Capitaines  Suiffes  qui  en  ont  fait  de 
particulières  pour  elles.  « 

j>  XII.  La  Capitulation  pour  les  nouvelles  levées ,  fera  la  même  qui  a 
été  faite  pour  les  troupes  Suiffes  proteflantes ,  qui  font  déjà  au  fervice  de 
Leurs  Hautes  PuifTances,  avec  cette  obfervation  ,  que  fans  y  rien  changer 
par  rapport  à  la  paie ,  cette  Capitulation  doit;  être  mife  le  plus  clairement 
u'il  fera  poffible,  afin  qu'il  n'en  puiffe  naître  aucune  difficulté  à  l'égard 
e  fon  exécution  ;  &  tout  ce  qui  n'efl  pas  réglé  dans  le  préfent  Traité , 
le  doit  être  dans  la  Capitulation ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe  poiff 
les  deux  Parties  Contraâantes.  « 

Cette  nouvelle  Capitulation  regardera  toutes  les  troupes  Grifonnes ,  qui 
font  ou  qui  feront,  au  fervice  de  Leurs  Hautes  PuifTances,  &  devra  être 
par-tout  &  en  tout  conforme  à  celle  qui  doit  fe  faire  pour  les  troupes  de 
Berne,  de  manière  que  les  fufdites  troupes  Grifonnes  jouiffent  des  mêmes 
avantages  que  celles  de  ce  louable  Canton  ;  &  cette  Capitulation  étaar 
bien  éclaircie ,  devra  avoir  la  même  force  que  le  préfent  Traité. 
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»  Xïn,  L'Union  héréditaire  &  toutes  les  Alliances  antérieures  de  la 
louable  République  des  Ligues  Grifes ,  &  fpécialement  celle  qu'elle  a  avec 
les  louables  Cantons  de  Zurig  &  de  Berne ,  font  ici  réfervées  :  non- 
obftant  laquelle  réfervation ,  les  Louables  Ligues  Grifes  s'engagent  à  exé- 
cuter tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  préfent  Traité.  « 

»  XIV.  Comme  Sa  Majefté  Britannique  eft  déjà  dans  un  engagement  po- 
fitif  avec  la  République  des  trois  Ligues  ,  comme  garant  du  Traité  fait 
pour  le  paflage  en  1707,  Sadite  Majefté  fera  conviée  d'un  commun  con- 
fentement  d'entrer  dans  cette  Alliance.  « 

»  XV.  L'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité  fe  fera  dans  deux 
mois  au  plus  tard,  &  plutôt  s'il  fe  peut,  a 

Ainfi  fait  &  conclu  entre  les  fouflignés  Députés  de  Leurs  Hautes  Puîf- 
fances ,  &  le  Sieur  de  Salis  autorifé  à  cet  effet  de  la  part  de  la  louable 
République  des  trois  Ligues  de  la  haute  Rhœtie.  A  la  Haye  le  dix-neu- 
rieme  Avril  mil  fept  cens  treize. 

L.  S.  )  W.  V-  Brobkhuisen.  (  L.  S.  )  Pierre  de  Salis. 

L.  S.  )  F.  Fagel. 
(L.  S.)  A.  Heinsius. 
{ L.  S.  )  C.  V.  Gheel-  van  SPANBROECK* 

(S.   L.  )    A.   VAN   BURUM. 


{ 


(S.   L.^   H.   VAN  ISSELMUDEN. 
(S.  L.)  J.  WlCHERS. 


m    X  C  V  I  L 
Traité    d' Alliance 

Entre  les  Seigneurs  Etats-Généraux  &  le  louable  Canton  de  Berne  j  pro* 
jette  &  figné  à  la  Haye  le  zi  Juin  tjtZf  perfeâionné  &  conclu  le  8 
Juin   tjî^. 

Avec  la  Capitulation  pour  les  Troupes. 

-Li  E  S  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  &  les 
Seigneurs  l'Advoyer,  petit  &  grand  Confeil  de  la  louable  République  &  Can- 
ton de  Berne,  ayant  depuis  long-temps^  &  réciproquement  les  uns  pour  les 
autres  une  véritable  &  fincere  amitié  &  une  entière  confiance,  ont  jugé 
qu'il  leur  feroit  utile  &  convenable  de  contrader  ehfemble  un  Traité  de 
perpétuelle  Union  dcfenfive ,  qui  puîfle  fervir  à  leur  confervation  &  main- 
tien réciproque,  &  à  cimenter  indiflblublement  les  fentimens  d'amitié  & 
de  confiance  qu'ils  ont  eu  jufqu'ici  les  uns  pour  les  autres.  Four  cet  efiet 
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les  Erats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ont  autorifé  les  Sr$. 
de  Broekhuifen,.van  Alphen,  Heînfias,  Coninj?,  Ploos  van  Amftel ,  de 
Buruin,  Steenberg  &  Steenhuys,  leurs  Députés;  &  la  République  fie  Canton 
de  Berne  le  Sr.  Pefme  de  St.  Saphorin,  qui  en  vertu  de  leurs  autorifations, 
font  convenus  des  Articles  fuivans. 

„L  11  y  aura  à  perpétuité  une  étroite  union  défenlîve  entre  les  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  d'une  part ,  &  le  louable 
Canton  de  Berne  de  l'autre,  en  vertu  de  laquelle  étroite  union,  les  Parties  con- 
traftantes  s'engagent  d'avoir  réciproquement  un  fidèle  foin  de  leurs  intérêts 
mutuels ,  &  de  s'aflifter  par  tous  les  bons  offices  poflibles ,  de  prévenir  le 
mat  dont  l'une  ou  l'aotre  Partie  pourroit  être  menacée,  &  de  s'entre-fccou- 
rir  réciproquement  en  cas  d'attaque.  " 

„  n.  Ce  Traité  d'Union  s'entend  de  la  part  du  louable  Canton  de  Berne 
a  la  défenfe  du  Pays  de  Leurs  Hautes  Puiflances ,  &  à  celle  de  leurs  Bar- 
rières ,  telles  qu'elles  fefont  réglées  dans  le  Traire  de  Paix ,  &  cela ,  foit 
que  leursdits  Pays  &  Barrières  ruffent  attaquées ,  foit  que  Leurs  Hautes  PuiA 
wnces  fnflent  ooligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  défenfe  de  leurs  Pays  ou 
Barrières.  Leurs  Hautes  Puiflances  de  plus  feront  dans  le  pouvoir  d'em- 
ployer les  troupes  du  louable  Canton  qu'elles  aqront  à  leur  fervicc  |)Our  la 
défenfe  de  tous  les  Etats  du  Royaume  'de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  font 
dans  TEurope." 

„  HL  Le  louable  Canton  de  Berne  s'engage  dans  ce  Traité  de  laifler 
au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puiflances,  non-feulement  les  i6  Compagnies 


des  Sujets  du  Canton.  Il  avouera  toutes  les  z^  Compagnies ,  &  fournira 
aux  Capitaines  qui  les  commandent ,  &  qui  les  commanderont  dans  la  fuite, 
les  recrues  nécejflatires  pour  les  maintenir,  fans  que  le  louable  Canton  puiflb 
rappeller  en  nul  temps  lefdites  24  Compagnies ,  que  dans  les  cas  marqués 
dans  l'Article  VI.  du  préfent  Traité.  *' 

„  IV.  Le  louable  Canton  de  Berne  «'engage  de  plus  d'accorder  à  Leurs 
Hautes  Puiflances  en  cas  qu'elles  fuflent  attaquées ,  ou  en  péril  inévitable 
de  Pêtre,  une  nouvelle  levée  de  4000  hommes,  fans  que  ledit  Canton 
puifle  fe  difpenfer  d'exécuter  cet  engagement,  à  moins  que  lorfqu'on  lui 
demandera  la  nouvelle  levée,  il  fût  lui-même  en  guerre,  ou  dans  le  péril 
éminent  d'y  entrer ,  &  quand  les  troupes  feront  levées ,  il  leur  fournira  1^ 
recraes  néceffaires.  *' 

,»  V.  D'autre  pairt  Leurs  Hautes  Puiflances  s'engagent  au  louable  Canton 


9  5r"  ^^^i^^  *  "^  f*"  P^f  feu  Mr.  de  Reboulet,  Réfident  de  Leurs  Hautes  Puiflances 
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de  Berne,  en  vertu  du  prélent  Traitée  à  la  défenfe  dé  la  Ville  de  Berne  ^ 
&  à  celle  de  tous  les  Etats  qui  font  fous  fa  Domination,  &  fur  lefquels 
elle  a  le  Droit  de  Souveraineté ,  de  mênie  qu'à  la  défenfe  de  fes  Com- 
bourgeois ,  &  à  celle  de  la  ville  de  Genève ,  qui  eft  la  barrière  ;  fes  Com- 
bourgeois  font  le  Comte  de  Neufchatel,  Vallangin,  Bienne,  la  Neufve  &c 
la  Bonne-ville  &  le  Munfterthal.  '* 

»  VI.  Si  le  louable  Canton  de  Bçrne  étoît  attaqué ,  ou  fe  trouvoît  en- 
agé  dans  une  guerre ,  foit  pour  fa  défenfe ,  foit  pour  celle  de  fes  Corn* 
ourgeois,  ou  fes  Sujets,  ou  de  la  Barrière ,  Leurs  Hautes  Fuiflances  lui  four- 
niront pour  flibfide  une  fomme  pareille  à  ce,  ^  quoi  monte  la  paie  pré- 
fente des  24  Compagnies  tant  de  Berne  que  des  Sujets  du  louable  Canton 
ui  font  préfentement  à  leur  fervice.  Ce  fubfîde  fera  payé  régulièrement 
e  mois  en  mois  pendant  tout  le  temps  que  la  guerre  durera  ;  mais  fi  le 
louable  Canton  de  Berne  fe  trouvoit  engagé ,  ou  qu'il  fe  vît  dans  le  péril 
inévitable  d^une  guerre  fi  redoutable ,  qu'il  fe  crût  dans  la  néceflité  abfolue 
&  indifpenfable  de  rappeller  fes  troupes  qui  feront  au  fervice  de  Leurs  Hautes 
Fuiffances ,  elles  feront  obligées  de  les  lui  renvoyer  à  fa  première  demande  au 
choix  du  louable  Canton,  foit  une  partie,  foit  toutes  les  Compagnies  qui 
font  préfentement  à  leur  fervice,  &  cela,  foit  que  Leurs  Hautes  PuifTan- 
cts  foient  elles-mêmes  en  guerre  ou  non  ;  mais  avec  ces  reftri6Kons ,  que 
fi  Leurs  Hautes  Fuiflances  etoient  en  guerre ,  &  que  le  louable  Canton  s^y 
trouveroit  de  fii  part  engagé  avec  d'autres  parties  du  louable  Corps  Helvé- 
tique ,  ce  dont  Dieu  veuille  les  préferver ,  fans  qu'aucune  Puiflance  étran- 
gère aflifiât  ni  direâement  ni  indireâement  lefdites  parties  du  Corps  Hel- 
vétique, avec  lefquelles  il  feroit  en  guerre,  ledit  louable  Canton  fe  devra 
en  ce  cas-là  contenter  du  fubfide  fans  pouvoir  rappeller  lefdites  24  Com- 
pagnies ;  de  plus ,  quand  même  le  louable  Canton  de  Berne  feroit  en  guerre 
avec  quelque  Fuiflance  étrangère,  Leurs  Hautes  Fuiflances  ne  feroient  pas 
dans  l'obligation  de  lui  envoyer,  en  cas  qu'elles  fuflènt  elles-mêmes  en 
guerre ,  ce  qu'elles  pourroient  avoir  alors  de  troupes  du  Canton  de  furplus 

3ue  les  24  Compagnies.  Quoique  ledit  louable  Canton  de  Berne  s'engage 
e  bonne  foi  à  ne  les  rappeller ,  par  rapport  même  à  des  guerres  étrangè- 
res,  que  lorfqu'il  fe  trouveroit  engagé,  ou  dans  le  péril  d'une  guerre  fi 
redoutable ,  qu'il  ne  puifle  fe  difpenfer  de  rappeller  ou  toutes ,  ou  une  par- 
tie des  24  Compagnies  ;  il  fera  toujours  à  lui  à  connoitre ,  fi  la  néceflité 
éminente  requiert  qu'il  les  rappelle ,  &  lorfqu'il  les  demandera ,  Leurs  Hau- 
tes Fuiflances  les  lui  enverront  inceflamment ,  fans  y  pouvoir  apporter 
aucune  difficulté ,  &  en  faifant  les  offices  convenables  vers  les  Frinces  & 
Etats,  par  où  lefdites  troupes  devront  pafler,  pour  avoir  le  libre  paflage  & 
l'afliftance  néceflàire  :  fi  une  partie ,  ou  toutes  les  24  Compagnies  fe  trou- 
voient  dans  le  cas  fufdit ,  rappellées  par  le  Canton ,  Leurs  Hautes  Fuiflan- 
ces s'engagent  de  les  payer  &  entretenir  pour  le  fervice  dudit  Canton  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  fera  en  guerre ,  &  ce  que  leur  coûtera  ledit  entre- 
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tien ,  fera  défalqué  fur  les  fubfides  qu  elles  s'engagent  de  lui  payer  ;  cette 
défalcation  fera  comptée  &  commencera  depuis  le  jour  que  les  troupes  par- 
tiront pour  la  Suifle,  jufquVi  jour  qu'elles  partiront  pour, revenir  dans  les 
Etats  de  Leurs  Haiitcs-Puiflances,  avec  cette  obfervation  ,  que  fi  Leurs  Hau- 
tes Puiffances  jugeoient  à  propos  de  fe  prévaloir  dans  la  fuite  du  pouvoir 
qu'elles  ont  par  l'Article  XI.  du  préfent  Traité  ,  de  réduire  les  24.  Com- 
pagnies à  1*50  hommes  chacune  en  temps  de  paix,  elles  ne  feroient  obli- 
gées de  payer  &  d'entretenir  pour  le  fervice  du  Canton  les  Compagnies 
Que  ledit  Canton  rappellera ,  que  fur  le  pied  de  la  réduftion  qui  aura  été 
faite  par  Leurs  Hautes  Puiflances  avant  ledit  rappel  ;  bien  entendu  qu'elles 
feront  toujours  payées  complettes  fur  le  pied  de  ladite  réduélion  avec  fE- 
tat-Major,  tel  qu'il  eft  néceffaire  pour  le  nombre  des  Compagnies  que  l'on 
rappellera ,  &  avec  la  gratification  qui  eft  accordée  aux  Capitaines  pour  leur 
paie  &  pour  celle  des  Officiers;  mais  fi  le  Canton  fe  contente,  fbit  pour 
une  partie,  ou  pour  le  tout  du  fubfide,  alors  on  le  lui  payera,  ainfi  qu^ 
eft  dit  au  commencement  de  cet  Article,  fur  le  pied  que  les  Compagnies 
le  font  préfentement.  " 

„  VII.  Ces  troupes  refteront  toujours  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances, quoiqiî'employées  pour  la  dtfenfe  du  louable  Canton,  &  revien- 
dront eofuite  dans  les  Etats  de  Leurs  Hautes  Puiflances  d'abord  que  le  loua- 
ble Canton  ne  fera  plus  dans  la  nécefliré  de  s'en  fervir." 

„  VIII.  I,es  24  Compagnies,  qui  font  préfentement  au  fervice  de  Leurs 
Hautes  Puiflances ,  feront  mifes  dans  trois  ou  dans  deux  régimens  au  choix 
de  Leurs  Hautes  Puiflances.  Si  c'eft  dans  trois ,  deux  régimens  feront  com- 
pofés  chacun  de  huit  Compagnies  uniquement  commandées  par  des  Bour- 
geois de  Berne  ;  les  Compagnies  de  l'autre  régiment  feront  indifférem- 
ment commandées  par  des  Bourgeois  ou  Sujets  du  Canton  de  Berne.  Si  on 
n'en  compofe  que  ceux  régimens,  chacun  de  12  Compagnies,  les  Capi- 
taines de  l'un  des  deux  régimens  devront  tous  être  Bourgeois  de  Berne ,  & 
dans  l'autre  les  quatre  Compagnies  qui  font  préfentement  commandées  par 
des  Bourgeois  de  Berne  &  qui  devront  être  dans  ledit  régiment ,  refteront 
à  de>  Bourgeois  de  Berne ,  &  les  autres  feront  indifféremment  dotinées  & 
commandées  par  des  Bourgeois  de  Berne  ou  Sujets  du  Canton." 

„  IX.  Leurs  Hautes  Puiflances  ne  feront  dans  l'obligation  qu'après  que  la 
paix  fera  faite  ,  de  mettre  les  Compagnies  du  louable  Canton  de  Berne 
dans  deux  ou  trois  Régimens  ;  mais  qu'en  attendant  que  cette  féparation 
fe  fafle ,  les  Compagnies?  du  Régiment  de  May ,  commandées  par  les  Bout» 
geoisde  Berne,  ne  pourront  ure  redoûnées  qu'à  des  Bourgeois  de  Berne, 
oc  le  louable  Canton  aura  à  préfent  la  nomination  des  Capitaines  du  Ré- 
giment. ** 

„  X.  Quant  aux  autres  feize  Compagnies,  foît  des  Bourgeois  de  Berne, 
foit  des  fujets  du  louable   Canton  ,  qui  font  répandues  dans  divers  autres 
Régimens  Suifles  au  fervice  de  Leurs  Hautes  Puiflances ,  les  huit  Compa- 
gnies 
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îfmes  dëja  avouées  par  le  Canton ,  &  commandées  par  des  Bourgeois  ^  refe- 
ront toujours  entre  les  mains  des  Bourgeois ,  les  autres  huit  Compagnies 
feront  données  indifFéremment  à  des  Bourgeois  de  Berne  ou  à  des  lujecs 
dudic  Canton  &  non  à  d'autres  ;  mais,  du  refle ,  jufques  à  cect0  féparation 
des  Compagnies  qui  font  dans  divers  Régimens ,  le  choix  des  Capitaines, 
lerfcjue  leis  Compagnies  viendront  à  vaquer ,  fe  fera  àiniî  qu'iLa  été  prati- 
qué jufqu'à  préfent.  " 

I,  XI.  Les  24  Compagnies  qui  font  préfentement  au  fervice  de  Leurs 
Hautes  Puiffances ,  feront  confervées  en  temps  de  paix  ;  mais  Leurs  Hautes 
Fuiffances  auront  le  pouvoir  de  les, réduire  à  150  hommes  chacune.  ^ 

,,  XII.  Lorfque  Leurs  Hautes  Puiflances  feront  de  nouvelles  levées  dans 
le  louable  Canton  de  Berne,  en  vertu  de  l'engagement  que  le  .louable 
Cunton  prend  dans  ce  préfent  Traité ,  ledit"  C^titôn  aura  le  choix,  des  Ca- 
pitaines ,  qui  commanderont  les  no\ivelles  levées  ;'  mais  il  s^engage  a  nVti 
choifir  que  d'expérimentés"  &  de  capables,  " 

,,  XIIL  Leurs  Hautes  Puiffances  pourront  choiHr  parmi,  les  Capitaines 
qui  auront  été  nommés  &  choifîs  par  le  Canton  de  Berne  ,  les  Officiers 
de  PEtat-Major.  *♦  .  . 

„  XIV.  Lorfqu'un  Régiment  fera  formé ,  &  qù^il  y  aura  une  Conipa- 
^nie  vacante ,  le  Colonel  nommera  toujours  le  plus  vieux.  Capitaine-Lieu- 
tenant du  Régiment ,  &  le  Capitaine-Lieutenant  de  la  Compagnie  vacante  ^ 
pourvu  que  le  dernier  ait  huit  ans  de  fervice ,  en  qualité  d'Officier ,  fans 
quoi  les*  deux  plus  vieux  Capitaines-Lieutenants  du  Régiment  feront  nom- 
itiés  ;  le  louable  Canton  de  Berne  aura  droit  de  donner  ladite  Compagnie 
à  l'«n  des  deux  Capitaines-Lieutenants,  nommés  par  le  Colonel.  ** 

„  XV.  Leurs  Hautes  Puiffances  donneront  pour  la  nouvelle  levée  la  même 
fbmme  qui  a  été  donnée  aux  Capitaines  Suiffes  qui  en  ont  levé  de  parti- 
culières pour  elles.  *'  V     " 

„  XVI.  La  Capitulation  pour  les  nouvelles  levées  fera  la  même  que  celle 
qui  a  été  faite  pour  les  Troupes  Suiifes  Proteflantes ,  qui  font  déjà  au  fer- 
vice  de  Leurs  Hautes  Fuiffances,  avec  cette  obfervation, que  fans  rien^changer 
par  rapport  à  la  paie ,  cette  Capitulation  doit  être  mife  le  plus  clàitemént 
pofnble,  afin  qu'il  ne  puiffe  naître  aucune  difficulté  à  l'égard  de  fon  exécu- 
tion; &  tout  ce  qui  n'eu  pas  réglé  dans  le  préfent  Traité,  le  doit  être  dans 
la  Capitulation  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  les  deux  Parties  con- 
traâantes  :  cette  Capitulation  étant  bien  éclaircie  devra  avoir  la  même  force 
que  le  préfent  Traité.  *' 

„  X Vn.  Toutes  les  Alliances  du  louable  Canton ,  foit  avec  la  Suiffe  en 

fénéral ,   foit  avec  quelque  partie   en   particulier ,  font  ici  réfervées  ;  les 
Voupes.du  louable  Canton  de  Berne  ne  pourront  pas  être  employées  au 
préjudice  des  Traités  que  les  louables  Cantons  ont  fait,  avec  la  France  ;  foit 
avec  la  Souveraine  Maifon  d'Autriche  ;  mais,  comme  ces  Alliances  font  de 
même  que  ce  préfent  Traité  d'Union  défenfive ,  le  louable  Canton  ne  per^ 
Tome  III.  Ff 
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mettra  pas  queltçs  ibfdircs  dl^ux  PuiiTaBces  emploient  leurs*  Troupes 'Sôiflw 
au  delà  des  termes  que  prefcrivent  ces  Alliances  j.  ai  qu'EUes  s^en  ferventr 
contre  les  Etats  de  Leurs  Hantes  Puif&nces  ni  contre  leurs  barrières.  ^^ 

„  XVIII.  Sa  Majefté  là  Rdne  de  la  Grande-Bretagne  fera  en  droit  d^eiF- 
trer  dans  le  préfent  Traité  d'Union,  fur  le  pied,  du  proj^  oui    ayoit  été 

fropofé  de  &ire  avec  SaditQ  Majefté  ^  cot\^ointeBieat  avec   Leurs   Hautes 
uîuances.  «'      . 

„  XIX.  Les  aqtres  parties  du  lou^ible  Corps  Helvétique  Proteftant  auront^ 
auHi  droit  d^entrer  dans  ce  Traité ,  proportionnant  le  fecours  de  Leurs  Hautet 
Puiflancejs  en  leur  feveqr  aux  Troupes  qu'ils  s'engagent  de  donner.  ** 

j,  X^-  L'Echange  des  Ratifications  fc  fera  datis  deux  mois  au  plus  tard  ^ 
&  plutôt ,  s'il  fe  peutv  Ainfi  (ait  &  copclu  entre  les  foufli^és  Députés  d4|. 
Leurs  Hautes  Puiffançes,  &  le.  Sr^  Pefmei.de  St.  Saphonn  de  la  part  4tt^ 
louable  Canton  de  Berqe.  ** 

A  là  Haye  It  zz  Juin  lytx.:         ^ 

Articles  éPARi. 

V  1  m  .  • 

M  Comme  avant  la  conclufion  &  la  fignature  du  Traité  d'Union  conda* 
&  (igné  aujourd'hui  entre  Leurs  Hautes  Puiffances  &  le  louable  Canton  da- 
Berne ,  il  s'eft  élevé  depuis  peu  une  guerre  inteftine  dans  la  Suifle.,  il  t& 
ftipulé  par  cet  Article  leparé  9.  qui  aura  la  même  force ,  comme  s'il  étoic 
inlëré  dans  le  Traité  principal  ».(][ue  Leurs  Hautes  Puijlances  ne  feront  pas; 
obligées,  par  ledit  Tra^ité  de  fournir  à  la  République  de  Berne  pour  la  guerre* 
inteftine  préfentement  allumée  en  Suifle ,  lé  fecours  ici  ftipulé  ;  mais  û  des 
Puiffances  étrangères  prenoient  occafion  de  cette  guerre  pour  attaquer  fa 
Domination ,  &  les  Terres  fur  lefquelles  elle  a  droit  de  Souveraineté.  ^  de 
même  que  Çt^  combourgeois  &  fa  barrière ,  Leurs  Hautes  Puiflances  feront 
alors,  obligées  \  remplir  les  conditions  du  Traité.  Le  préfent  Article  fera: 
ratifié  en-  même-temps  que  le  Traité  principal.  Ainfi  fait  &  fi^é  entre  les^ 
foulfîgnés  Députés  de  Leurs  fautes  Puiffances,  &  le.  Sieur  Peime.de  St. Sar* 
phprin  delà  part  du  louable.  Canton  de.  Berne.  « 

(Signé,) 

Brôekhuisen.  Pesme  de  St.  SAPHoaiit. 

Heinsius. 

Ploojs  van  Amstel., 

Steenberg. 

Van  Aiphen.. 

GONINCK. 

Van  Burum; 
Xan  Steenhuysen. 

ji  la  Haye  ce  zz  Juin  Z'jziz\. 


Extrait  du  HegîJJrc  des  "Rcfolutians  de  Leurs  fJàblès  &  Grandes  Puiffan* 
ces  ks  Etats  de  Hollande  &  Wefi-Frife  ,  du  Mercredi  75  Décem^ 
ire   tyi^. 

n  x\.YA^T  été  délibéré  réfumptîvemefit  fur  la  Lettre  àes  Seigneurs  Etat**- 
Généraux  des  Provinces-Unies  écrite  ici  à  La  Haye ,  le  23  d'Août  dèr- 
iûer,  ayant  pour  annexe  un  projet  de  Capitulanon  touchant  les  Compa- 
-gnîes  Suiffes  du  Canton  de  Berne  ^  drefTé  par  les  Seigneurs  Députés  de 
Leurs  Hautes  Puiilances  conjointement  avec  les  Députés  du  Confbil  d'£tat^ 
en  conféquence  &  en  exécution  du  dernier  Traité  conclu  avec  le  fufdit 
Canton  de  Berne  mentionné  plus  au  long  dans  les  notùlles  dudit  23  Août; 
les  Seigneurs  du  Collège  des  Nobles  &  les  Députés  des  Villes  refpeétives 
au  nom  &  de  la  part  des  Bourguemaitres  &  Confèils  des  Seigneurs  leurs 
^ommettans ,  ont  confenti  comme  leurs  NoWes  &  Grandes  Puiflances  con- 
fentent  par  ces  préfentes  à  la  Capitulation  fufdite  pour  les  Compagnies 
Suîfles  dii  Canton  de  Berne ,  ainfi  qu'elle  efl  inférée  ci*après«  ?> 

Accorde  avec  ledit  Regiftre. 

Ltoit  figni^ 

Simon  van  Beaumont. 
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No,      XCVIÏI, 

Capitulation  pour  Us  nouvelles  levées  que  Leurs  Hautes  Puijfances  feront 
à  T avenir  en  droit  de  faire  dans  le  louable  Canton  de  Berne ,  en  confor^ 
mité  de  leur  Traite  df* Alliance  avec  ledit  Canton  jSf  pour  t  entretien  de 
toutes  les  Troupes  du  Canton. 

i>  L  JLiEuRS  Hautes  PuifTances  avanceront  pour  la  levée  d'une  Compa^ 
gnie  fix  mille  livres  de  France ,  3  livres  pour  l'ECu  en  efpece ,  qui  feront 
cnfuite  rabattues  aux  Capitaines  à  raifon  de  2<o  livres  par  mois,  à  com* 
mencer  du  jour  que  la  Compagnie  fera  complette,  fans  que  les  Capitai- 
nes foient  obligés  de  payer  aucun  intérêt  pour  cette  fomme.  » 

»  II.  Leurs  Hautes  PuifTances  donneront ,  *  fans  les  pouvoir  rabattre  ^ 
cinq  Ecus  pour  chaque  foldat,  pour  fe  rendre  au  lieu  d'affemblée  dans 
une  Ville  de  la  dépendance  des  lept  Provinces-Unies  la  plus  à  portée  de 
la  wSuifle  ,  laquelle  on  affignera  de  bonne  heure ,  &  à  melure  de  leur  arri- 
vée au  lieu  d'aflemblée ,  la  paie  ordinaire  commencera  ;  &  afin  que  le  Ca- 
pitaine puiffe  payer  les  Officiers ,  il  jouira  de  la  moitié  de  la  gratification 

Ff  a 
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iès  qa^il  aura  cent  hommes ,  mais  fi  les-  nouvelles  levées  ou  recraes 
ëtoienc  ou  arrêtées  en  chemin  par  les  pays  où  elles  devront  pafTer  ^  ou 
enjevées  par  les  ennemis  de  l'Eiat  ^  fans  qu'il  y  eut  de  la  faute  du  Capi- 
caine^  Leurs  Hautes  FuifTances  auront  les  égards  convenables.  » 

»  III.  Leurs  Hautes  FuiiTances  donneront  aufli  fans  les  pouvok- rabattre 
i^ibq  Equs  par  homme  pour  les  frais  de  Suilfe  en  Hollande»  »- 

n  IV.  Chaque  Compagnie  doit  être  compofée  pour  le  moins  de  deux 
tiers  Suiflès  ,  &c  il  fera  permis  aux  Capitaines  de  remplir  l'autre  tiers  par 
dj^s  hauts  Allemands  ,.  lavoir  des  Cercles  de  Suabe ,  d'Autriche ,  de.  Ba« 
viere ,  de.  Franconie  y  du  Haut  Rhin  &  de  la  Haute  Saxe ,  &  les  Capn 
taines  auront  deux  mois  pour  remplir  par  de  bons  hommes ,  tels  qu^ilsi 
fpnt  obligés  de  lés  avoir  fuivant  cet  Arricle ,  ceux  qu'ils  viendront  i  per- 
4re  autrement  que  par  congé  ou  par  l'expiration  du  terme  pour  lequd  ils 
auront  été  engagés  ;  bien  entendu  que  les  Compagnie;  devront  être  com- 
plet t^s  à  la  revue  générale  qui  fe  fait  au  printemps  ,  fans  que  les  Capitaines 
puiffent  prétendre  les  deux  mois  pour  ceux  qui  manqueront  alors.  Il  iie. 
fera  pas  permis  aux  Capitaines  de  donner  des  congés  pour  quelque  raifbn. 
que  ce  foit ,  depuis  la  revue  générale  jufqu'au  i^  du  mois  de.  Novembre , 
à  moins  qu'ils  n'eufTent  après  ladite  revue  générale  plus  de  monde  que  le- 
compte  de  leurs  compagnies;  auquel  cas  leul  &  en  1^  feifant  voir  préa- 
lablement, ils  pourront  congédier  ceux  qu'ils  ont  de  furplus,  &  les  Capi- 
taines feront  obligés  de  marquer  diffindement  dans  les  Rôles  des  recrues 
que  Leurs  Hautes  Puiffances  feront  en  droit  de  faire  toutes  tes  fois  qu'elles^ 
voiidrenc,  l'a  manière,  foit  défertion,  mort  ou  autre,  dont  ils  auront  perdu 
les  hommes  qui  manqueront  depuis  la  revue  précédente,  &  dont  ils  pré- 
tendront la  paie  pendant  ledit  terme  de  deux  mois ,  &  de  confirmer  le 
contenu  des  rôles  par  ferment.  Si  les  Capitaines  négligent  de  prendre  le^ 
Ibîn  néceflàire  pour  la  confervation  de  leurs  Compagnies ,  &  qu^ls  caufent 
par  là'  de  la  défèrrion ,  ou  bien  s'ils  donnent  des  congés  depuis  la  revue 
du  printemps  jufqu'au  i  ^  de  Novembre ,  à  moins  que  ce  ne  /oient  les 
congés  de  ceux  qu\ls  auront  plus  que  le  compte  de  leurs  Compagnies ,  ils 
feront  mis  au  Confeil  de  guerre  &  cafles  ou  punis  autrement ,  luivaot  les 
loix  Militaires,  de  Leurs.  Hautes  Puiffances.  ». 

j>  V.  Le  Capitaine  fournira  à  fes  dépens  à  fa  Compagnie  lés  armes  & 
les  habits.  » 

»  VI.  Une  Compagnie  nouvellement  levée  ne  pourra  être  congédiée  que 
trois  ans  après  qu'elle  aura  commencé  à   jouir  de  la  gratification.  » 

»  VII.  Leurs  Hautes  Puiffances  payeront  en  temps  de  guerre  pour  cha- 
que homme  i6  livres  4  fols  de  France  ,  c'eft  13  livres  10  fols  d'Hollande  ^ 
par  mois  a  compter  douze  mois  dans  l'année ,  mais  en  temps  de  paix  elles 
pourront  diminuer  ladite  paie  de  10  fols  d'Hollande  par  homme,  fans  U 
pouvoir  mettre  plus  bas.  » 

»  VIII.  Chaque  Compagnie,  doit  être  pourvue  de  tous  les  Hauts  &  Basr^ 
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Officiers  nécefTaires ,  à  favoir ,  d'un  Capitaine ,  d^ln  Capitaine-Lieutenant , 
d'un  Lieutenant ,  d'un  fous-Lieutenant ,  d\in  Enfeigne ,  de  fix  Cadets  ^  de 
4  Sergeants,  de  4  bas-Officiers,  favoir,  un  Fourier,  un  Port-En feigne,  un 
Capiuine  d'armes  &  un  Prévôt;  item,  d'un  Secrétaire,  un  Chirurgien, 
de  *  4  Trabants ,  de  6  Caporaux  &  d'autres  Appointés  en  temps  de  guerre  v 
mais  en  temps  de  paix  lès  Capitaines  ne  feront  obligés  d^avoir  que  4  Ca- 
poraux &  autant  d^Appointés  ;  il  devra  de  plus  avoir  4  Tambours  avec  uir 
Pfifre ,  &  le  Capitaine,  fera  obligé  de  payer  lefdits  Hauts  &  Bas-Officiers 
auffi-bien  que  les  Soldats  de  la  Compagnie  fur  le  pied  fuivant ,  favoir ,  en- 
temps  de  paix  au  Capitaine-Lieutenant  cent  livres  par  mois ,  '  à  3  livres 
pour  un  écu  en  efpece,  au  Lieutenant  75,  au  fous-Lieutenant  60,  à  l'En*- 
feigne  50  ,  aux  premiers  Sergeants  24  chacun ,  aux  deux  derniers  Sergeants 
chacun.  20,  aux  quatre  Bas-^Officiers  chacun  i&  ,  aux  Caporaux  chacun  i<^, 
aux  Appointés  r4diacun,  aux  Trabants  chacun,  i;  ,  aux  Cadets  18  chacun^ 
&  les  Capitaines  feront  obhgés  de  faire  le  décompte  aux  Soldats  fur  le 

{>ied  de  1 2  livres  2  fols  par  mois ,  dont  ils  leur  payeront  chaque  femaine^ 
a  valeur  de  40  fols  &  demi  de  France,  ce  qui  eft  la^  même  paie  qu'ils* 
ont  eu  jufqu'à  préfcnt.   En  temps  de  guerre  les  Capitaines  feront  obligés 
de  payer  par  mois  au  Capitaine-Lieutenant  1 20  livres ,  au  Lieutenant  80 , 
au  fous-Lieutenant  75 ,  à  l'Enfeigne  60,  &  à  chacun  des  Cadets  20  livres; 
ils  bonifieront  auffi  10  fols  par  mois  à  chaque  Soldat  de  plus  qu^én  temps- 
de  paix ,  mais  ils  ne  leur  donneront  toujours  que  le  même  argent  de  fe- 
maine  ^  bien  entendu,  que  cela  efl  bon  argent  de  France  à  3  livres  pour- 
l?£cu  en  efpece  ou  pour  40  fols  d'Hollande.  »- 

»  IX.  Lorfqu'une  Compagnie  Suiffe  fera  fur  le  pied  de  d'eux  cens; 
hommes  ei&âi& ,  on  payera  au  Capitaine  27  hommes  de  gratification.  »- 

n  X.  Si  même  une  Compagnie  qui  devroit  être  de  deux  cens  hommes 
efféâifsj  n'en  avoir  que   175,  le  Capitaine  jouira  toujours  de  fa  gratifica- 
tion de  27  hommes ,  &  fera  outre  cela  payé  pour  les  présents  &  efFedtifs , 
pourvu  qu'ils  ne  furpaffent  pas  200  hommes.  » 

»  XL  Mais  fi  une  Compagnie  qui  devroit  être  de  200  hommes ,  n^ert» 
avoit  au-delà  de  L74  eSèâifs,  le  Capitaine  perdra  alors  la  moitié  de  W 
gratification.  i> 

»  XIL  Et  s'il  lâiffoit  diminuer  fa  Compagnie  jufqu'àu  defïbus  de  16^  ^ 
il  perdroit  alors  toute  la  gratification  &  ne  lui  feront  payés  que  les  efFeâifs.  'j>^ 

„  XIII.  Si  Leurs  Hautes  Puiffances  jugeoient  à  propos  de  réduire   leurs 
Compagnies:  SuifTës  ,.   ainfi    qu'elles   ont   été    pendant    quelque   temps    à-* 
178  hommes  efFeâifs,  en  y  comprenant  tous   les  Hauts  &  Èas  Officiers^, 
comme  auffi  les  Tambours ,  Pfifres  &  Trabants ,  on  payera ,  outre  les  efFec-*- 
tifs ,  aux.  Capitaines  27  hommes  de  gratification.  ^^ 

„  XIV.  Et  même  lorfqu'une  Compagnie  fur  le  pied  de  178  hommes* 
n'auroit  réellement  que  153  hommes ,  le  Capitaine ,  outre  le  paiement  des* 
eSeâifs,.  jouira  encore  de  U  gratification  de  27  hommes*. ^^ 


ajo  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  TraitcsiT) 

,»  XV.  Mats  fi  eUe  fe  trouvoit  au-deflbus  de  1^2  hommes,  le  Gipicatiie 
ne  jouira  que  de  la  moitié  de  la  gratiftcation.  ^ 

,,  XVI.  Et  fi  elle  comboit  au-deflbus  de  1 40  hommes ,  le  Capitaine  per- 
drait toute  fa  gratification ,  &  ne  feroit  payé  que  pour  les  préients  &  e& 

fcaifi.  " 

,,  XVII.  Leurs  Hautes  Puiffances  feront  dans  le  pouvoir  de  réduire  ea 
temps  de  paix  les  Compagnies  à  i  ^o  hommes  &  non  à  moins  ,  &  aion 
elles  ne  payeront  que  25  hommes  de  gratification,  comme  il  a  été-  r^lé 
après  la  paix  de  Ryfwick.  " 

,«  XVIII.  Lorfqu^une  nouvelle  Compagnie  fera  congédiée  ,  Leurs 
Hautes  Puiffances  lui  payeront  deux  mois  de  gage  pour  fon  retour  en 
Suiffe.  '' 

j,  XIX.  Si  Leurs  Hautes   Puifiances   diminuent  confimnément  au  droit 

au^elles  en  auront  par  le  Traité  d'Union ,  le  nombre  d'hommes  qui  font 
ans  les  Compagnies  du  Canton,  qu'elles  s'engagent  par  le  même  de  con- 
ferver  fur  pied  ;  Elles  donneront  pour  le  renvoi  de  tout  ce  qu'£lles  refer- 
meront, deux  mois  de  gage  par  tête.  " 

,,  XX.  L'Etat-Major  des  Régimens  tant  des  Bourgeois  de  Berne  que  des 
fujets  du  Canton ,  fera  payé  au  Colonel  à  raifon  de  600  Rixdales  à  50  fob 
la  pièce  par  mois  en  temps  de  guerre ,  &  400  en  temps  de  paix ,  &  le 
Colonel  payera  fur  cela  tous  les  Officiers  &  perfonnes  comprifes  dans  l'E- 
tat-Major ,  le  tout  ainfi  qu'il  eft  pratiqué  jufqu'à  préfent  en  temps  de  paix 
&  en  temps  de  guerre.  Le  Colonel  ne  fera  pas  en  droit  de  demander  aug* 
mentation  des  gages ,  en  cas  qu'il  fût  trouvé  à  propos  de  mettre  le  Ré- 
giment à  trois  ou  4  Bataillons.  ^^ 

y»  XXI.  Leurs  Hautes  Puiflances,  ou  bien  fi  les  Régimens  font  repartie 
fur  les  Provinces ,  celles  fur  lefquelles  les  Officiers  de  l'Etat-Major  font  payés, 
auront  le  choix ,  foit  en  cas  de  vacance ,  foit  dans  les  nouvelles  levées ,  de 
Colonels ,  Lieutenants-Colonels  &  Majors ,  qui  dans  les  nouvelles  levées 
devront  être  pris  parmi  les  Capitaines  choiiis  par  le  Canton;  &  qui  dans 
les  vacances  devront  être  remplis,  pour  les  deux  Régimens  compo(&  uni- 
quement des  Bourgeois  de  Berne ,  par  d'autres  Bourgeois  qui  font  aâuel- 
lement  au  fervice  de  l'Etat  ;  &  dans  les  Régimens  où  les  Bourgeois  &  les 
Sujets  font  également  admiifibles  par  des  Bourgeois  ou  Sujets ,  qui  font  de 
même  au  fervice  de  l'Etat,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  raifons  particulières 
très-preflantes  &  très-fortes  qui  y  fuflent  contraires ,  les  places  de  l'Etat- 
Major  qui  viendront  à  vaquer  »  feront  remplies  par  des  Officiers  du  même 
Régiment ,  012  la  vacance  arrivera.  Les  places  vacantes  de  TEtat-Major  fe- 
ront remplies  dans  fix  femaines  après  l'advertance ,  qui  en  fera  donnée  par 
rOfficier  Commandant  du  Régiment  au  Colonel-Général ,  lequel  étant  ex- 
piré fans  que  la  place  vacante  ait  été  remplie ,  l'Officier  du  Régiment  qui 
efl  le  plus  proche  par  rang  &  ancienneté  pour  remplir  la  place  vacante, 
fera  cenfé  d'en  être  pourvu,  &  fera  en  venu  de  cette  Capitulation  admis 
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in  ferment ,  bien  entendu  que  les  Etats  de  la  Province  ,  qui  auront  lé 
iroit  de  remplir  les  charges  de  l'Etat-Major ,  aient  été  aflemblés  pendant 
fefdites  (uL  femaines;  s^'ûs  ne  Pauroienc  pas  écé,  ils  devront  remplir  lefdites 
charges  aux  conditions  fufdites  à  leur  première  féance.  Quant  aux  Com- 
pagnies de  tous  les  Régimens  du  Canton  de  Berne  déjà  formées  ,  foit  dé 
ceux  qui  fe  formeront  à  Pavenir;  lorfqu'elles  viendront  à  vaquer,  le  choix- 
des  Capitaines  appartiendra  audit  louable  Canton  fous  la  reflriâion  mar- 
quée dans  le  14?  Article  du  Traité  d'Union ,  qui  contient  :  lorfqu'un  Ré- 
giment fera  formé  &  qu'il  y  aura  une  Compagnie  vacante ,  le  Colonel  nom- 
mera toujours  le  plus  vieux  Capitaine-Lieutenant  du  Régiment ,  &  le  Ca- 
pitaine^Lieutenant  de  la  Compagnie  vacante  ,  pourvu  que  ce  dernier  ait 
huit  ans  de  ferVice  en  qualité  d'Officier ,  fans  quoi  lés  deux  plus  vieux  Ca- 

{ritaines-Iieutenahts  feront  nommés ,  &  le  louable  Canton  de  Berne  aura 
é  droit  de  donner  ladite  Compagnie  à  l'un  des  deux  Capitaines-Lieutenants 
^lommés  par  le  Colonel  v  &  immédiatement  après  que  la  vacance  (era  arri- 
vée ,   le   Coîonel  enverra  au  Canton  la  nomination  en   conformité  dudit 
Article  y  dont  il  enverra  en  même  temps  la  copie   au  Colonel-Général ,  & 
fix  femaines   au   plus   tard*  après  que  le  Canton  aura  reçu  ladite  nomina- 
tion ,  celui  à  qui   on   aura   conféré  ladite  Compagnie ,  devra  préfenter  air 
Colonel-Général  la  Patente  du  Canton,  fur  laquelle  Patente  on  expédiera 
de  la  part   de  LeiTrs  Hautes   Puiffances,  ou  des   Provinces  refpeébves  les^ 
Aâes  néceflaires,  lequel  terme  de  fix   (emaines  étant   expiré  fans  que  le 
Canton  ait  envoyé  la  Patente,  Leurs  Hautes  Puiflances  ,  ou  bien   la  Pro- 
vince fur  laquelle  la  Compagnie  eft  payée ,.  feront  en  droit  de  remplir  la- 
place  vacante  ^  en  fe  conformant  pour  le  choix  de  là  perfonne  à  l'Arti— 
de  XIV  dû  Traité  d'Union  ;  mais  s'il  arrivoit  une  vacance,  fbit  dans  une- 
bataille  ,  ou  dans  un  fiegls ,  alors  ce  terme  de  fix  femaines ,  qui  efl  donné 
au   Cantbn  potur   le  choix   des  Capitaines,  fera  refireint  à  un  mcHs  après^ 
que  ledit  Canton  aura  reçu  la  nomination.  ^ 

M  XXIL  Les  Capitaines  des  Régimens  du  louable  Canton  de  Berne  au* 
ront  la  nomination  des  Officiers  fubalrernes  de  leurs  Compagnies,  fous  l'a- 
grément du  Colonel  refpeftif  &  du  Colonel-Général ,  bien  entendu  ,  que* 
1^  rang  &  Pàncienneté  feront  obfervés ,  autant  que  le  bien  du  fervice,  las 
confervation  des  Compagnies  le  pourront  permettre  y  &  lorfqu'il  y  aura: 
vacance  dans  une  Compagnie ,  le  Capitaine  devra  nommer  dans  trois  fe- 
maines ^u  plus  tard  l'Officier  qu'il chotfira  pour  la  remplir,  &  cette  nomi- 
nation agréant  au  Colonel ,  celui-ci  en  donnera  avis  au  Colonel-Général  ^. 
qui  devra  auffi  dans  trois  femaines  au  plus  tard  faire  expédier  fon  attache  ;. 
mais  fi  elle  n^àrrive  dans  ledit  temps ,  le  Colonel  pourra  toujours  feire  re- 
connolcre  l'Officier  qui  lui  aura  été  préfenté  par  le  Capitaine  ,  de  telle 
manière  qu'au  plus  tard  fix  femaines  après  quHl  y  aura  une  place  d'Office 
fubalterne  vacante ,  ladite  place  devra  être  remplie  ;  ce  à  quoi  les  Colonels 
&  Commandons  des  Régimeps  feront  obligés  de  tenir  exaaement  la  main  y , 
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cependant  avec  cette  diftinâîoii ,  que  fi  le  Capitaine  de  la  Compagnie ,  oà 
il  y  aura  une  place  vacante,  ou  le  Colonel  du  Régiment  fe  trouve  alors 
en  SuifTe ,  ou  bien  que  le  Colonel-Général  foie  hors  du  Pays  de  l'obéii* 
lance  de  Leurs  Hautes  Puiflànces ,  ils  auront  en  ce  cas  cinq  au  lieu  de  trou 
femaines.  " 

^,  XXIIL  II  fera  permis  au  Capitaine  &  non  pas  au  Colonel  de  pôur« 
voir  la  Compagnie  dVmes  &  d^habits ,  à  condition  que  les  armes  feront 
du  même  calibre  que  celles  des  autres  troupes  de  TEtat,  &  que  pour  la 
fabrique ,  façon  &  couleur  de  Phabillement ,  le  Capitaine  fuivra  l'Ordon^ 
nance  ou  Règlement  de  l!£tat ,  &  au  défaut  de  telle  Ordonnance  ou  ,Ré«- 
glement ,  ce  qui  fera  réglé  par  le  Colonel ,  de  l'aveu  &  du  confentemene 
de  la  pluralité  des  Capitaines  du  Régiment.  ^^ 

^  XXIV.  Les  munitions  de  guerre  feront  données  gratis  par  Leurs  Haii«> 
tes  Puiflànces  à  chaque  Compagnie.  ^^ 

,,  XXV.  Les  troupes  du  louable  Canton  auront  leur  propre  JufHce-, 
comme  la  Nation  Helvétique  en  jouit  par-tout,  fans  que  Ton  puiflë  eâ 
diflraire  perfonne  du  Confeil  de  Guerre  de  la  Nation  pour  des  faits  per* 
fonnels,  oien  entendu  que  la  Juftice  fera  rendue  fuivant  les  Loix  Militaires 
de  Leurs  Hautes  Puiffances,  Le  Colonel-Général  nommera  à  fon  tour  &  rang 
les  Aflefleurs  pour  les  Çonfeils  de  Guerre ,  qui  feroient  compofés  d'Officiers 
de  plufieurs  Régimens ,  mais  il  ne  pourra  y  préfiden  ^^ 

,,  XXVL  II  fera  permis  à  chaque  Compagnie  d'avoir  en  campagne  fba 
propre  Vivandier^  " 

y,  XXVII.  Chaque  Compagnie  doit  être  régulièrement  &  entièrement 
payée  chaque  mois.** 

,,  XXVUI.  Le  Capitaine  fera  les  recrues  de  fa  Compagnie  à  fes  pro- 
pres frais  ;  mais  en  cas  qu'une  Compagnie  f6t  afFoiblie  dans  une  aétion  de 
guerre,  le  Capitaine  aura  deux  mois  pour  la  rétablir,  &  fera  payé  cepen- 
dant fur  le  pied  de  la  revue  qui  aura  précédé  Toccafion  ;  mais  s'il  arrivoit 
de  grands  malheurs  à  une  Compagnie,  ou  une  grande  défertion  provenue ^ 
foit  d'extrêmes  âtigues  &  marches  dans  le  mauvais  temps ,  ou  par  d'autres 
accidens  où  l'on  verroit  vifiblement  /  qu'il  n'y  auroit  point  de  la  faute  du 
Capitaine,  Leurs  Hautes  Puiffances  y  auront  les  égards  convenables ,  afin 
quç  les  Capitaines  aient  le  temps  &  les  moyens  de  remplacer  par  d'autres 
bons  foldats ,  le  monde  qu'ils  auront  perdu.  ** 

„  XXIX.  A  l'égard  du  logement,  fervice  ,  pain  de  munition  ,  hôpi« 
taux  pour  les  malades,  bleffés  &  eflrojpiés,  lesOfHciers  &  les  Soldats  feront 
traités  de  la  même  manière  que  le  font  les  autres  Officiers  &  Soldats  dé 
l'Etat ,  &  les  Colonels  pourront ,  de  l'aveu  &  du  confentement  de  la  plura- 
lité des  Capitaines  de  leurs  Régimens,  dont  les  Compagnies  feront  payées 
fur  la  même  Province,  employer  quels  Solliciteurs  ils  trouveront  convena- 
bles; mais  ils  ne  pourront  en  changer  fans  payer  préalablement  à  celui , 
dont  ils  fe  feront  auparavant  fervi ,    tout  ^e  qu'il  auroit  avancé  pour  eux 

ou 
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ou  pour  le  Régiment^  ils  traiteront  eux-mêmes  avec  le  Solliciteur  iju'ik 
choUiront ,  &  on  ne  pourra  point  les  obliger  à  payer  des  penffons  à  tjuî 

3ue  ce  foit.  Les  Réglemens  qui  ont  été  faits  par  Leurs  Hautes  FuifTances 
u  Confeil  d'Etat  en  date  du  5  Décembre  171 1 ,  par  rapport  aux  cinq  écus 
que  Ton  doit  payer  au  Capitaine  pour  chaque  Soldat  que  Ton  perdra  de- 
vant l'ennemi ,  &  que  les  Officiers  recruteront  en  SuifTe ,  de  même  que 
pour  les  1500  florins  par  Bataillon  pour  les  chariots  de  Bagage,  fubfiileronc 
toujours  en  temps  de  guerre ,  &  l'on  pafïera  conformément  à  la  même  Ré- 
folution  un  homme  par  Compagnie  p6ur  la  foUicitation.  ^^ 

»  XXX.  A  l'égard  des  fourages  qu'ils  feront  obligés  de  prendre  dans  les 
Magafins  de  Leurs  Hautes-Puiflànces  en  tant  qu'on  ne  peut  pas  les  trou- 
ver ailleurs  y  ils  ne  les  payeront  qu'au  prix  que  les  autres  troupes  Na- 
tionales paient.  « 

»  XXXI.  Les  troupes  du  louable  Canton  ne  pourront  point  être  emi* 
ployées  par  mer ,  ni  être  tranfportées  par  mer  dans  les  Pays  étrangers ,  hor- 
mis au  Royaume  d'Angleterre  pour  fa  défenfb.  â  .         .  .    '"-  i:..     Ji 

»  XXXIi.  A  l'égard  dès  Congés  dont  les  Officiers  auront  befoin  pour 
fortir  de  leur  Garnifon ,  ils  feront*  fumets  aux  mêmes  ordres  &  réglemens 
que  les  autres  Officiers  de  l'Etat ,  avec  cette  diflinftion ,  que  l'avis  du  Co- 
lonel Général  fera  pris  fur  les  Congés  i  pour  aller  en  Suiffe ,  ou  autres  qui 
feront  demandés  pour  plus  de  trois  mois,  a 

Ainfi  fait  &  conclu  entre  les  fouffigtoés  ÏDé^uééiSf  de^  Leur$  Hautes  Fuif- 
fances  &  le  Sieur  de  Pefmes  de  S.  Saphorin ,  ^toiifé  à  cet  effet  de  la  part 
de  la  République  &  Canton  de  Berne.  A  la  Haye  le  8  Janvier  1714. 


Il' 


.  {Etait figné.)  ;   .      - 

(L.  S.)  Broeckhuisen.  (L.  S.)  De  Fssmbs  se  St.  Saphorin, 
[L.  S.)  De  Rheede. 
.  S.)  A.  Heinsius,      -  . 

L.  S.)  A.  VÉLTRES^ 

L.  S.)  A.  E.  V.  Haren.     . 
.  S.)  Van  Ysselmuydén* 

(L.  S.)  L.  TAlilNGA. 
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Alliance 


Henouveliêc  entre  te  Roi  de  France  &  de  Navarre  dune  part^    &  les  lànor^ 
blés  Cantons  Catholiques  de  U  Suije&c.  &  là  Louable  République  de 

Valais  d* autre  part 


^>  ' 


A  Svleure  le  5  Mai  zjig^ 


Vy  N  trouvera  ce  Traité  à  la  fuite  dé  Tarticlc  Suisse  ,  ayquel  nous  rea- 
-voyons  le  Lêékeur.  . 
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•  ■:*     . 


-Ri^e  Sa  Maj^fi^l Iftpétj^^i^  Sai'Mé^^JU  Britannifue^  ainfi  quHl  a  été 

•  T  T  »  ■ 

E  minîftere  Britannique  ayant  envie  de  rétablir  la  tranquillité  en  Europe 
en  reconciliant   l'Efpagne  avec-  l'Eippereur,    jugea  qu'il  ^Iloit  attirer  le 
Duc  Régent  de  France  dans  fes  vues ,  &  Tempêcher  de  fe  lier  avec  l'Ef- 
|xagii6.  qui  tcô{i  pUUfiUtffi  fat  un  tel .  allié  y  loroit  fermé  Poréille.  à}  toutes  les 
propoiitions.  Il  s'agiffoit  pour  réufîir  àe  donner  de  la' jatoiifie.  tu  Régent, 
&  l'on  y  parvint  en  négociant  à  Londres  aviK  TEmper^r ,  eu  i«te  que  ce 
Traité  qu'on  va  lire,  devint  la  bafe  de  l'étroiie.  iiaiî>i(  q(û  ré'forjtia  peu  de 
temps  après   entre  les  Cours  de  VerfaiUes'&Mé  Lond/es;  mais  il  devint 
en  même  temps  la  fource  du  refroidiflèoiisnrqu'il  y.  eut  entre  le  Roi  George 
&  l'Empereur,   parce  que  le  premier  ayant  requis  de  Si  Majefté  Impériale 
les  fecours  ftipulés  pour  les  employer  à  la  pacification  du  Nord,  en  reçut 
un  refus ,  fous  prétexte  que  la  Cour  Impériale  avoir  alors  lieu  de  craindre 
quelque  entreprife  de  la  part  des  Turcs.  On  fit  beaucoup  de  m)^ere  de 
ce  Traité  dans  fa  nailTance ,  &  on  peut  dire  que  c'efl  lui  qui  donna  lieu  à 
la  plupart  de  ceux  "qui  le  fuivirent. 

Du  refte ,  ce  n'étoit  qu'une  ftipulation  réciproque  entre  ces  deux  Puiffan- 
ces  de  fe  fournir  un  fecours  de  huit  mille  hommes  d'infanterie  &  quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie  ,  en  cas  que  l'une  ou  l'autre  fôt  attaquée. 

Par  un  article  féparé ,  il  étoit  formellement  convenu  que  cette  Alliance 
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ne  regzrderoit  point  les  guerres  que  l'Empereur  pourroit  avoir  ï  foutenie 
coDtre  le  Turc.  -    "        ■        ^^ 


N\    CI. 

Triple  Alliance    défensive 

Entre  la  France^  PAn^terre  &  Us  Provincis-Units i-en  tjty, 

X-iA  mort  de  Louis  XIV  arrivée  deux  mois  avant  la  fignatiire  du  Traita 
àe  la  Barrière,  {Voyc^  ce  Traité  au  mât  SARRieRE.)  apport?,  dans  les 
àfFaires  gtSnérales  de  l'Europe  un  changement  qui  donna  Heû  i  plufieuri 
Traités.  .  ■'...'* 

Les  véritables  intérêts  d'un.  Etat  changent  rarement,  W  plutôt  ils  ne 
changent  jamais ,  mais  fouvent  d'qs  intérêts  particuliers' Te  rtiêlënt  a  l'intérêt  pij^ 
blic ,  &  fous  le  voile  de  celui-ci  on  pouffé'  fou'yeht'  dè'u*-Iit">yec  chaleur. 
Louis  XIV  vivant,  les  Miniftres  de  la  Co'ur''n*avoiehtqu^iiï' inïérêt  à  m^ 
nager,  c'étoit  celui  de  fa  Couronné,  &  dé  fes  Peuples  ;  Louis  XIV  yarvèf 
nant  à  la  Couronne,  dans  un  âge  tendre  autant"^  que  foible ,  tout  change  dé 
fiice,  &  celui  qui  devint  le  depofitaire.de  rAutorité  Royde,  joignant  à 
ce  Titre  celui  ^Héritier  prèfomptif  d<  là  Cburonriè  ,'ïti''trt)iiva  chargé^  d'inr 
térêts  compliqués,  intérêts  dé  l'État,  intérêts"' pàrticUlièf s.      T  ' 

Ceux-ci  avoient  pour  baïe  les  renoricialiôns  du  Roi  à*Efpi^Àei  la'Coit- 
renne  de  France,  tant  poilr  lui  due  pour  les  defcendans.  LoUis  XV  étoïc 
d'un  tempérament  foible  &  délicat;  64'  Philippe  V  avoit  des  partîfanS 
fans  nombre  dans  le  Royaume ,  dont  les  Peuples  chérilTent  tendremenc 
le  fang  de  leurs  Rois.,  Que' n*a  voit-on  pas  làifpoùr  rendre  équivoque 'la  va- 
lidité des  renonciations  î  Les  fentifnens  dé  la  Cour .djèjFranc'e'avoîent  éifé 
pleinement  expliqués,  fiir  ce  (yiet^d'}  lors  qd'on  àvoit  publié  au  uqm'.dt 
Louis  XIV  que  »  tout  Te  '  rallie  pour  cotnbattré''^ées 'fottes  dbpen^'ticia^ibris*, 
j>  la  Nature  ne  les  peut  foiif&u' i  caries  Royaumes  ne  venant  point  au 
n  plus  proche  par  hérédité,  mais  par-droit  du  Sang,  nul  n'y  peut  ré- 
»  noqcer  par  quelque  droit  que  ce  foit ,  parce  que  les  drOitS;  du  Sàng 
■D  font  les  droits  de  .la  Nature  ,■  inféparàbles  de  la  pcrfonne ,'  Inaliénable?-, 
»  &  incèffibles  par'renonciatiôti,  ou  par  quelque  aurfe  voîe.^ue  te  puîffe 
»  être.  La  Juftice  y'réfiflcauflî,  d'aurani  que  la  fuccelïion  aujt.IlàyaUrttts 
.»  eft  un  droit  tout  public ,  qui  regarde  particulièrement  les  Sùjetî  \  ^i^ 
»  n'ayant  pas  donné  lés 'Couronnes  aux  Rois  pour  l'amour  d'eux  mêmes, 

{•)  Dan*  un  Manifefte'de  liSfe  -         '  -   -     -    -  .  i .  .  :  ,  .'.: 
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s  mais  bien  pour  le  gouvernement  &  la  conduite  des  Peuples,  qui  ne  peu- 
»  vent  pas  fe  palTer  d'un  Chef^  tellement  que  les  Payions  n'étant  jamais 
»  reçues  contre  ce  qui  regarde  le  droit  Public ,  il  n*eft  rien  de  plus  nul  , 
3Lp&rT:iàu£ê!E:cê£lJaîxy-qu£'£es  reconciatioiis.  La  Religion  jie  tes  peutfottf- 
»  frir,  puifque  le  droit  du  Sceptre  &  de  la  Couronne  n'eft  pas  comme  ces 
»  poireflion>  vénales  qui  tombent  dans  !e  Commerce ,  &  qui  font  fujettes 
w  a  toutes  les  vicifTitudes  que  produit  l'intérêt  &  l'inconflance  des  parti- 
»  culiers ,  mais  .une  efpece  de  Sacerdoce ,  de  Vocation  ,  &  de  Miflion 
»  toute  facrée,  qui  forme  un  lien  fpiricuel ,  conjugal,  indiflbluble  du  Prince 
»  avec  fort  Etat ,  &  qui ,  comme  une  portion  .précieufe  de  la  Divinité  qui 
»  s'eft  écoulée  du  Ciel  en  terre ,  ctonlerve  toujours  l'immutabilité  de  for» 
»  principe ,  n'ayant,  -point  d'autrp  fphere  pour  fon  mouvement  que  celle 
»  du  Ciel  o^  la  main  de  Dieu  l'a  attachée  ,  c^efl-à-dîre ,  la  perfonne  à  la- 
»  quelle  il  a  attaché  cette  Souveraineté  qui  feit  partie  de  lui-même.  Vay. 
VÂn.  Renonciation  oà  les  principes  font  difcmés. 
j.Que  peutrop  employer  déplus  fort  contre  les  renonciations,  la  Natu- 
re, Ja  Jiifticèj.  la  ïlel^ïon  ?  .Ces  maximes  .étanj  favorables  aux  intérêts  du 
Roid'Efpâ^çe>i  pouv;6],t-Qn  ^oitfér  que ,  fi  le  Trône  de  France  venoiti  va- 
quer, il'ne  ;fe  préfentàt  !pôur  .'y  monter  ;  par  conféquent  pour  renverfer 
tous  les  droits  &  toutes  les'  prétentions  de  la  Maifon  d'Orléans ,  qui  n'é- 
toît  appellée  \  I4  Couronne,  que  par  les  renonciations.  C'étoït  aflez,  dira- 
c-on,  .toute  l'Europe  '  avoi^  intérêt  d'appuyer  la  Maifon  d'Orteans^  il  efl 
Vrai  eh  iin'fèns.»  .in*is' (î  Philippe'  V.. n'eut  afpiré  qu'à  la  Couronne  de 
Frahcéj  Si  qu'il  eut~  remis  c'eU'é  d'Efpagne  à  fon  fils  aîné  >  comme  cela  elf 
qfrivé  depuis ,  quel  fujet  de  plaipte  eurent  eu  les  Puiflahcea  de  l'Europe  l 
Xès  deux  Couronnes  refloient  autant  féparées  qu'elles  avoient  été  par  les 
ilipulations  du  Traité  d'Utrecht.  C'eft  ce  que  le  Duc  d'Orléans  avoît  a  crain- 
dre, &  voilà  ce  qui  rendoit  fort  dûuteufes  fes  prétentions  au  Trône,  au 
cas  que  quelque  accident  enlevât  le  jeune  Roi.  Pour  qui  le  Trône  oVt-it  point 
.d*appas?-fur-tQUt  ppur  peu  que  l'on  ait  goûté  dt  rautcu-ité  fouyeraine.  Les 
renonciations  étoieht  relies  que  Philippe  V  pouvoit  en  appelter ,  puifque 
Ton  n*;aYoit  pasi  encpre  exécuté  ce  qui  y  concernoit  la  Maifon  d'Autriche. 
'  .  'D*àineurs  le  Régent  pou'vbit-il  voir  d'un  œil  indifférent  l'Alliance  de  Weft- 
wiirifter?  (rt)yc^C(-J(f.7nrN'.  LXXXiir.)  Quand  même  les  fujets de  mécoo- 
tentement  qu'il  avoit  reçus 'autrefois  de  la  Cour  de  Madrid,  l'euflènt  rendu 
peu  fenfible  au  préjudice  que  cette  Alliance  pouvoit  caufer  \  Philippe  V, 
'en  fuppofànt  encore  qu'il. n''êût;^âs  été  fâché  pe  voir  ce  Pririce  réduit  i  de- 
. 'mander  foiî  feqours  pour  fe  ma,iatenïr  ftlt  le  trône  d'EfpagtJe  ;  au  moiot 
\\  ne  pouvoir  pas  ignorer  que. fi  l'Empereur  difputoit  cette  Çouromiè  \  Phi- 
lippe V,  celiiï-ci'  fe  trouvoît  'rétabli  dans  fa'  qualité  naturelle  d'Héritier 
'prefomptif  de  celledè  France/L'Angleterré  étant  le  feul  garant  capable  de 
maintenir  l'Aâe  qui  lui  avoit  &it  pe»lre  cette  qualité ,  le  Duc  d'Orléans  en 
ne  s^oppofant  pas  au  Traité  d'Alliance  qui  reconnoiffoit  à  l'Empereur  tous 
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iuppofition«  Quoique  des  VaifTèaux  puîfTent  aborder  à  Dunkerqne  par  le 
Canal  qui  étoit  du  côté  du  Nord^  ou  par  le  nouveau  du  côté  de  POueft^ 
Dunkerque  étoit  toujours  également  un  Port  incommode  &  dangereux  an 
Commerce  de  la  Grande-Bretagne ,  &  le  Traité  dans  Tun  &  dans  Paucre 
de  ces  deux  cas  étoit  également  violé. 

Cependant ,  comme  on  ne  manque  jamais  de  prétexte  pour  colorer  fes 
entreprifes ,  lors  même  qu^elles  femblent  les  plus  dénuées  de  raiibns ,  le 
Roi  dans  fa  Réponfe  au  Mémoire  de  Mr.  Prior ,  dit  »  que  les  termes  Par^ 
»  tus  complcatur ,  ne  pouvoient  jamais  s'appliquer  an  vieux  Canal  trés-dî^ 
9  fërent  du  Port;  &  que  certainement  le  Roi  ne  fe  feroit  pas  engagé  à 
91  combler  un  Canal  de  mille  toifes  de  long.  Qu'il  avoit  été  forcé  de  nire 
D  cet  ouvrage ,  pour  empêcher  la  fubmerfion  d'une  grande  étendue  de  Pays , 
9  que  la  deibiioion  des  Eclufès  de  Dunkerque  auroit  feit  périr.  Que  les 
I»  eaux  des  Canaux  de  Fumes ,  de  la  Mœre ,  de  Bergue  &  de  Bourbourg 
»  s  écoulant  par  les  Eclufes  de  Dunkerque ,  &  la  feue  Reine  de  la  Grande- 
»  Bretagne  n'ayant  pas  voulu  confentir  à  en  laifler  fubfifter  une  pour  cet 
9>  ef{et ,  comme  le  Roi  le  lui  avoit  demandé ,  il  avoit  fallu  chercher  un 
»  autre  moyen  de  donner  un  écoulement  aux  eaux  de  ces  quatre  Canaux.  Que 
»  s'agiflant  d'empêcher  les  marées  d'entrer  dans  le  Pays  ^  &  de  retenir  les 
»  eaux  des  anciens  Canaux  à  marée  haute ,  l'Eclufe  devoit  néceflairement 
p  être  proportionnée  à  la  largeur  du  Canal ,  &  à  la  quantité  des  eaux  qu'il 
n  devoit  contenir.  Que  la  faifbn  prefToit  la  fin  de  cet  ouvrage  ^  &  que  fi 
»  le  travail  n'eut  été  fait  avec  beaucoup  de  diligence,  tout  étoit  à  crain- 
n  dre  du  défordre  que  les  pluies  de  l'automne  pouvoient  caufer  ;  Que  (a  Ma* 
»  jedé  n'avoit  nulle  vue  &  nulle  intention  de  faire  un  nouveau  Port  à 
»  Mardick,  ni  d'y  bâtir  une  Place,  &  que  moyennant  que  tous  les  foup- 
p  cons  ceflafTent  de  part  &  d'autre  ,  il  efpéroit  que  rien  ne  troubleroit  la 
n  bonne  intelligence  entre  les  deux  Coin-s.  « 

On  peut  croire  que  cette  réponfe  nefarisfît  point  la  CourBiitanique,  & 
l'affaire  étoit  trop  imponante  pour  la  négliger  ;  c'eft  pourquoi  le  Roi  George 
envoya  le  Comte  de  Stairs  à  Paris  pour  foire  de  nouvelles  remontrances, 
&  avec  ordre  de  ne  prendre  ni  audience  ni  caraftere  qu'il  n'eût  reçu  de 
Sa  Maj.  Trcs-Chrétienne  une  réponfe  fatisfeifante.  Le  Mémoire  que  ce  Mî- 


,)  wv/iiiLM^   ucuA  mois  aprçfs  la  iigns 

„  en  fortoit  tous  les  jours  un  fi  grand  nombre  de  vaifleaux ,  dont  plufîeurs 

„  étoien:  de  7  à  Sec  tonr.eaux,  que  les  digues  du  Port  étoient  encore  de  6 
•1^7  picdjç  {>lus  hautes  que  PEfirant  du  côté  de  la  mer  ;  que  le  Baffin  & 

ti  Havre  fubfil^oient  encore,  &  qu'en  ôtant  feulement  de  batardeau  dans 

Il  le  (,a:i..l  de  Bcrgues,  ils  etoient  en  état  de  recevoir  d'auflî  gros  vaifleaux 

>i  i]u  %\upAravant.    Qu^on  pouvoit  fermer  le  Port  de  Dunkerque  f^ns  y  lail- 

p  icr  auvunci  ouvcaures  pour  les  eaux  du  Pays,  lefquelles  pouvoient  s'é- 
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^  couler  dans  la  mer  avec  très-peu  de  dépenfe  par  les  éclufes  de  la  rivière 
>,  d'Aa  à  Gravelines ,  ou  fans  aucuns  frais  par  les  éclufes  de  la  Rivière  d'I- 
^,  perlé  auprès  deNieuport  ;  qu'*à  l'égard  des  quatre  anciens  canaux,  le  Pays  ne 
^  fourniflant  que  très-peu  d'eau,  comme  l'expérience  le  faifoitvoîr,  il  étoit 
„  évident  qu'on  ne  les  avoit  faits  de  la  longueur  ôi  de  la  profondeur  dont 

ils  étoient,  que  dans  la  vue  de  faire  un  nouveau  port  qui  corrigeât  les 

défauts  de  celui  de  Dunkerque,  Que  ce  canal  étoit  fi  large  &  fi  profond 
^,  qu'un  vaifleau  de  guerre  du  troifieme  rang  y  pouvoit  entrer  &  fortir  avec 
^,  tous  fes  agrêts.  Que  pour  preuve  que  le  principal  deflein  avoit  été  d'y 
,,  recevoir  de  tels  vaiffeaux ,  plutôt  que  pour  faire  un  écoulement  d'eaux^ 
jy  on  n^avoit  qu'à  confidérer  la  grandeur  de  cette  nouvelle  éclufe  ,  pour  voir 
y,  combien  elle  étoit  plus  grande  que  celle  de  Dunkerq-ie.  Quant  à  la  dé- 
„  claration  que  le  Roi  avoit  faite,  qu'il  n'avoit  nulle  intention  de  fortifier 
y,  ce  nouveau  canal,  on  difoit  qu'elle  ne  contribuoit  que  fort  peu  à  calmer 
^y  les  inquiétudes  de  la  Grande-Bretagne,  puifqu'on  ne  peut  en  approcher 
yy  que  par  les  Dunes  entre  Furnes  &  Dunkerque,  &  que  l'étendue  de  cette 
„  ouverture  eft  fi  petite  qu'on  la  pourroit  bien  fortifier  en  moins  d'une 
„  femaine ,  &c.  Enfin  que  le  véritable  fens  du  Traité  d'Utrecht  &  la  vue 
^  de  la  Grande-Bretagne ,  étant  de  n'avoir  jamais  plus  de  port  à  Dunker- 
jy  que ,  &  que  celui  de  Mardick  étant  aufii  bien  port  de.  Dunkerque  que 
^  l'autre  ,  le  Roi  d'Angleterre  aimeroit  autant  qu'on  eût  changé  le  nom 
yj  de  Dunkerque ,  que  de  voir  un  autre  port  plus  grand  &  plus  commode 
„  s'ouvrir  à  une  lieue  feulement  vers  l'Oueft ,  &c. 

La  réponfe  que. le  Roi  Très-Chrétien  fit  à  ce  Mémoire,  n'étoît  pas  plus 
fatisfaifante  que  celle  qui  avoit  été  faite  à  Mr.  Prior,  &  l'on  étaloit  la  né- 
cefiité  du  Canal  de  Mardick,  pour  fauver  le  Pays  d'une  inondation  infail- 
lible, d'une  manière  a  faire  croire  que  le  Roi  Très-Chrétien  ne  renonceroit 
point  à  cette  entreprife  ;*  ce  qui  donna  lieu  à  un  troifieme  Mémoire  de  la 
part  de  l'Angleterre ,  &^  à  une  réponfe  qui  fuivit  de  près  &  qui  contentoit 
(i  peu  l'Angleterre  que  le  Comte  de  Stairs  ne  prit  point  de  caraâere  :  ce- 
pendant on  interrompit  tout  d'uti  coup  ces  ouvrages ,  fans  doute  pour  faire 
celTer  les  plaintes ,  &  dans  l'Intention  de  les  recommencer  avec  plus  de  cha- 
leur à  la  première  occafion  favorable,  où  il  feroit  d'autant  plus  aifé  de  les 
perfedUonner  avant  qu'on  pût  s'y  oppofer,  qu'ils  étoient  fort  aivancés.  La 
Cour  d'Angleterre  fenrit  bien  cette  rufe  \  c'eft  pourquoi  elle  ne  cefla  de 
protefte;*  contre  cette  jinfraâion  des  Traités ,  &  d  en  témoigner  fan  mécon* 
iencement.  ,  ^ 

L'adroit  Régent  fe  fervit  utilement  àe  ces  deux  fujets  de  mécontentement 
pour  engager  la  Grande-Bretagne  dans  un  Traité,  dans  lequel  fes  intérêts 
particuliers  feroient  ménagés  de .  la  manière  qu'il  le  défiroit.  Le  Roi  d'An- 
gleterre reçut  avidejjieiit  la  garantie  de  ta  Succeffion  Protellante ,  en  échange 
de  celle  qu'on  lui  demandoit  de  la  Paix  d'Utrçcht.  L'abandon  du  Chevalier 
de  St.  George,  <)u'on  lui  promeccoit^  lui  parut  quelque  chofe  déplus  fo- 
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lide  que  Ie$  fubHdes  auxquels  on  Pobligeoit  en  cas  que  la  France  fut  atta<- 
quée.  Il  (lipuloit  en  outre  la  ruine  du  canal  &  des  éclufes  de  Mardick  avec 
la  démolition  de  ce  qui  refloit  encore  des  digues ,  &  des  jetées  de  Dan- 
kerque.  L'Abbé  du  Bois ,  ci-devant  Précepteur  de  Son  Altefle  Royale  ,  & 
depuis  Ton  confident   &  Ton  Êivori ,  fut  chargé  de  ménager  cette  affidre^ 
fous  le  nom  d'une  Alliance  défendve ,  dans  laquelle  on  jugea  à  propos  de 
£dre  entrer  la  République  des  Provinces-Unies.  Ceft  même  en  Hollande  que 
le  Traité  fe  négocia.    L'Abbé  du  Bois  s'y  rendit  incognità  ;  il  refta  long* 
temps  caché  chez  le  Marquis  de  Château-Neuf,  Ambafladeur  de  France^ 
d'où  il  ne  (brtoit  que  la  nuit  pour  voir  les  perfonnes  qui  étoient  du  iecret. 
11  parut  enfin  quand  toutes  les  conditions   furent  réglées ,  &  loriqu^  fîit 
quefUon  de  (igner  ce  Traité  de  la  Triple  Alliance ,  que  les  Miniflres  An« 
glois  &  HoUandois  (ienerent  le  4  de  Janvier  171 7.    Cette  Triple  Alliance 
renouvellant   fans   dimnâion   ni  réferve  les  Articles  du  Traité  d'Utrecht, 
iixoit  les  droits  &  les  prétentions  de  l'Empereur  aux  Pays  dont  ils  lui  avoieot 
adjugé  la  pofleffîon ,  &  confirmant  ainfi  Philippe  V.  dans  la  pofledîon  de 
la  Couronne  d'Efpagne ,  lui  otoit  tout  prétexte  de  ce  côté  de  longer  à  celle 
de  France  en  cas  d'événement. 

Du  refte  les  principes  établis  plus  haut  fur  la  nature  des  Alliances ,  fèr« 
viront  à  apprécier  celle-ci  &  les  autres  de  la  France  avec  l'Angleterre ,  &c. 

TRAITis     DE    LA    TRIPLE    ALLIANCE    DÉFENSIVE 

Entre  la  France^  P Angleterre  ^  &  les  Provinces^Unies. 
Conclu  à  la  Haye  le  4  Janvier  1717% 
Au  nom  de  la  Très-Sainte  &  indivifible  Trinité. 


c 


OMME  le  Séréniflîme  &  très-Puiflant  Prince  &  Seigneur  Louis  XV. 
par  la  J^ace  de  Dieu  Roi  Très-Chrétien  de  France  &  de  Navarre  ;  le  Sérénit 
fime  &  très-puilTant  Prince  &  Seigneur  Georrc ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  Duc  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg,  Eleâeur  du 
Saint  Empire  Romain ,  &c.  &  les  Hauts  &  Puiflàns  Seigneurs  les  Etats-Gé« 
néraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  défirent  d'affermir  de  plus  en  plus 
la  Paix  établie  entre  leurs  Royaumes  &  Etats  refpeâivemenc ,  d'éloigner 
entièrement  de  part  &  d'autre  tout  fujet  de  foupçon  qui  pourroit  en  quelque 
manière  que  ce  foit  troubler  la  tranquillité  de  leurs  Etats,  &  de  rellerrer  plas 
fortement  encore  par  de  nouveaux  nœuds  l'amitié  qui  eft  entre  eux,  ils 
ont  cru  que  pour  parvenir  à  une  fin  (i  falutaire,  il  étoit  néceflàire  de  con* 
venir  entre  eux ,  &  pour  cet  effet  Leurfdites  Majeflés  &  lefdics  Seigneurs 
Etats-Généraux  ont  nonuné,  favoir: 
Le  Roi  Très-Chrétien ,  Tes  Ambaflàdeurs  Extraordinaires  &  Plénipoteih* 

tuîresy 
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tiaires ,  le  Sieur  Guillaume  du  Bois,  Abbé  de  Saint  Pierre  d'Airvaulf,  de 
Saint  Juft  &  de  Nogent ,  ci-devant  Précepteur  de  Son  Altefle  Royale  Mon- 
fcigneur.  le  Duc  d'Orléans  ^  Régent  du  Royaume  de  France ,  Conleiller  d'E- 
tat ordinaire  i  &  le  Sieur  Pierre-Antoine  de  Chafteauneuf,  Marquis  de  Caf- 
tagnere ,  Confeiller  honoraire  au  Parlement  de  Paris ,  &  Anibafladeur  de 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  auprès  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fon  Ambafladeur  Extraordinaire  .&  Plé- 
nipotentiaire le  Sieur  Guillaume  Cadogan,  Baron  de  Reading,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  St.  André,  >Iaître  de  la  Garderobe  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
Lieutenant-Général  des  Armées ,  Colonel  du  fécond  Régiment  de  fes  Gar- 
des, Gouverneur  de  llfle  de  Wicht. 

Et  les  Seigneurs  Etats-Généraux,  leurs  Députés  &  Plénipotentiaires,  les 
Sieurs  Jean  van  Effen ,  Bourguemaitre  de  la  ville  de  Zutphen ,  Curateur  de 
l'univerfité  à  Hardewik ,  Wigbold  vander  Does,  Seigneur  de  Noortwik,  de 
l'Ordre  de  la  Nobleffe  de  Hollande  &  Weftfiife.  Grand  Bailly  &  Dyck- 
grave  de  Rhynlande,  Antoine  Heinfîus,  Confeiller  Penfionnaire ,  Garde  du 
Grand  Sceau  &  Surintendant  des  Fiefs  de  la  Province  de  Hollande  &  Weft- 
frife,  Samuel  Conink,  Sénateur  de  la  ville  de  Veere,  Frédérik  Adrien,  Ba- 
ron de  Rheede,  Seigneur  de  Renfwoude,  Emminckhuyfen  &  Moetkerken,  &c. 
Préfident  de  la  Noblefle  de  la  Province  d'Utrecht  \  Ubbe  Aylva  van  Bur- 
niania,  Grietman  de  Lecuwaarderadeel  ;  Antoine  Eckout ,  Bourguemaitre  de 
la  ville  de  Grohingue,  tous  Députés  dans  leur  aflemblée  de  la  part  des  Etats 
de  Gueldre,  de  Hollande  ,  &  Weftfrife,  de  Zéelande,  A'Utrecht ,  de  Frife, 
d'Overyffel ,  &  de  Groningue  &  Ommelandes. 

Lefquels  après  s'être  communiqué  réciproquement  leurs  pleins  pouvoirs , 
dont  les  copies  feront  inférées  mot  à  mot  à  la  fin  du  préfent  Traité,  & 
après  en  avoir  fait  l'échange  en  la  manière  accoutumée ,  font  convenus  du 
Traité  d'Alliance  défenfive  entre  le  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne   &   les   Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ,    leurs  Royaumes, 


Etats  Se  Sujets,  aux  conditions  oui  fui  vent. 

y  ait  dès  ce  Jour  &  à  Vi 
table ,  ferme  pc  inviolable ,  une  amitié  encore  plus  fincere  &  plus  intime , 


»  L  Qu'il  y  ait  dès  ce  Jour  &  à  l'avenir  pour  toujours  une  paix  vérî- 


une  Alliance  &  une  union  plus  étroite  entre  lefdits  Séréniflîmes  Rois, 
leurs  Héritiers  &  Succeffeurs ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux,  les  Terres, 
Pays  &  Villes  de  leur  obéiffance  refpeétivement  &  leurs  Sujets  &  Habi- 
tans,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Europe,  &  qu'elle  foit  confervée 
&  cultivée  de  manière  que  les  parties  contraftantes  le  procurent  récipro- 
quement &  fidèlement  leur  utilité  &  leurs  avantages,  &  qu^elles  détournent 
oc  empêchent,  par  les  moyens  les  plus  convenables  ,^ les  pertes  &  dommages 
qui  ponrroient  leur  arriver.  " 

»  II.  Et  comme  l'expérience  a  fait  connoltre  que  la  proximité  du  féjour 
de  celui  qui  a  pris  \t  titre  de  Pnnce    de  Galles ,  pendant  la  vie  du  feu 
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Roi  Jacques  fécond ,  &  après  la  mort  dudit  Roi ,  celui  de  Roi  de  la 
Grande-Breragne ,  peut  exciter  àiiti  mouvemens  &  des  troubles  dans  b 
Grande-Bretagne ,  &  dans  les  Etats  qui  en  dépendent ,  il  a  été  conirenu  & 
arrêté  ,  que  le  Sérénilfime  Roi  Très-Chrétien  s'oblige  par  le  préiênc  Traité 
d'engager  ladite  perfonne  de  fortir  du  Conitat  d'Avignon ,  &  d'aller  (aire 
fbn  iëjour  au-delà  des  Alpes,  immédiatement  après  la  (ignature  du  préfenc 
Traité ,  &  avant  rechange  des  ratifications.  Et  le  Roi  Très-Chrétien ,  afin 
de  témoigner  encore  davantage  le  défir  fincere  qu'il  a  non-feulement 
d'obferver  religieufement  &  inviolablement  tous  les  engagemens  que  la 
couronne  de  France  à  pris  ci-devant  touchant  ladite  perlbnne ,  mais  aulS 
pour  ôter  à  l'avenir  tout  fujet  de  foupçon  &  de  défiance ,  promet  &  sVn- 
gage  de  nouveau  pour  lui,  fes  Héritiers  &  Succefleurs,  de  ne  donner  ni 
fournir  en  quelque-temps  que  ce  foit ,  direâement  ni  indireâement ,  fur 
nier  ou  fur  terre  ^  aacun  confeil ,  fecours,  ou  afliftance  d'argent ,  armes , 
munitions  9  attirails  de  guerre ,  vaiffeaux,  foldats,  matelots,  ou  de  quelque 
aurre  manière  que  ce  mit,  à  ladite  perfonne,  qui  prend  le  titre  ci-defCis 
exprimé  »  ou  à  d'autres  quelles  qu'elles  foient  qui  ayant  commillîon  d*el!e , 
pourroit  dans  la  fuite  troubler  la  tranquillité  de  la  Grande-Bretagne,  par 
une  guerre  ouverte  ou  par  des  conjurations  fecretes,  ou  des  (éditions  & 
des  rébellions  ,  &  s'oppofer  au  Gouvernement  de  Sa  Majefté  Britannique. 

De  plus  le  Roi  Très-Chrétien  promet  &  s'engage  de  ne  permettre  en 
aucun  temps  à  l'avenir,  à  la  perfonne  ci-^effus  défignée  ,  de  revenir  à 
Aviglion  ou  de  palfer  par  les  terres  dépendantes  de  la  Couronne  de  France, 
Ibus  prétexte  de  retourner  ou  à  Avignon  ou  en  Lorraine  ,  ou  même  de 
mettre  le  pied  en  aucun  lieu  de  la  domination  de  Sa  Majefté  Très-Chré« 
tienne ,  &  encore  moins  dV  demeurer  fous  quelque  nom ,  ou  fous  quelque 
apparence  que  ce  foit.  « 

)>  III.  Lefdits  Sérénillimes  Rois  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Génëranx  pro- 
mettent encore ,  &  s^engagent  léciproquement,  de  refiifer  toute  forte  d'azile 
6c  de  retraite  aux  Sujets  de  l'un  d'entr'eux  qui  auront  été  ou  pourront  être 
dviclirés  rebelles  »  audi-tot  que  la  réquifition  en  aura  été  nite  par  celui 
des  contrartan'j  mc'Mno.^v  île  contiaindre  lefdits  rebelles  de  fortir  des  terres 
de  leur  obéitlàncc  d.u)N^  IVtpacc  de  8  jours,  après  que  le  Miniftre  dudit 
allié  en  aura  (ait  \\  rcquiliuon  au  nom  de  fon  maître.  « 

«  IV.  Ft  le  Roi  ru^s-l'hièùeti  délirant  fincerement  exécuter  pleinement 
tout  ce  dont  il  a  été  ci- devant  convenu  avec  la  Couronne  de  France, 
touchant  la  ville  de  Diuiketquc,  &  de  ne  rien  omettre  de  ce  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  petit  croire  ncceflaire  pour  Tennerc  deftrtiâion  du 
port  de  Dunkcrque ,  &  pour  ôtcr  tout  foupçon  qu^on  ait  intention  de  faire 
un  nouveau  port  au  canal  de  Mardick  ,  ce  qu'on  veuille  le  faire  (crvir  à 
autre  uùge  qu*i  rccoulen\ent  des  eaux  qui  inonderoient  les  pays,  &  au 
commerce  nêcciniire  pour  la  fubltllance  &  pour  Tentretien  des  peuples  de 
cette  partie  des  Pays-Ba$ ,  qui  fera  feulement  fait  par  des  bàdmens  qui  ne 
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pourront  avoir  plus  de  i6  pieds  de  large  ;  Sa  Majefté  Très-Chrétiennis 
s^engage  &  promet  de  faire  exécuter  tout  ce  dont  le  Sr,  d'Iberville ,  En- 
voyé du  Roi  Très-Chrétien  ,  &  muni  de  fon  pouvoir  ,  eft  convenu  à 
Hamppncourt ,  comme  il  eft  contenu  dans  le  mémoire  du  f|  Septembre 
de  l'a^nnée  17 16,  figné  par  le  Sr.  d'Iberville  ,  &  par  le  Sr.  Vicomte  de 
Towtishend  &  le  Sr.  Methwen  ^  Secrétaire  d'Etat  de  la  Grande-Bretagne , 
dont  la  teneur  fuit. 

Explication  de  ce  qui  ft  doit  inférer  dans  le  quatrième  Article  du  Traite 

touchant  le  canal  ^  &  les  éclufes  de  Mardick. 

J^Remierembnt,  que  le  grand  partage  de  la  nouvdle  éclufe  de  Mar- 
dick ,  qui  a  44  pieds  de  largeur ,  fera  détruit  de  tout  fona  en  comble ,  c'eft- 
à-dire,  en  ôtant  fts  bajoyers  ,  planchers /bufques ,  longrines  &  traver- 
fînes,  fur  toute  fa  longueur ,  &  en  enlevant  les  portes  dont  les  bois  &  la 
ferrure  feront  défaflemblés ,  &  tout  ceci  pourra  être  employé  ailleurs  à  tel 
ufage  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  jugera  à  propos ,  pourvu  cependant 
qu'on  ne  %^zn  ferve  jamais  pour  aucun  port,  havre  ou  éclufe  à  Dun- 
kerque  »  ou  à  Mardick ,  ou  en  quelqu'autres  endroits  que  ce  foit ,  à  deux 
lieues  de  diftance  d'aucune  de  jpes  deux  places  \  l'intention  des  parties  con- 
traôantes  &  le  but  qu'on  (e  propofe  par  ce  Traité  étant  qu'aucun  port , 
havre ,  fortification  ,  éclufe  ou  baffîn  ,  ne  foit  fait  ou  conftruit  à  Dun- 
kerque ,  à  l'éclufe  de  Mardick ,  ou  en  quelque  autre  endroit  que  ce  foit , 
fur  i'eftrant  dans  une  telle  diftance  fur  cette  côte. 

Secondement ,  que  la  petite  éclufe  reftera  à  l'égard  de  fa  profondeur 
comme  elle  eft  \  préfent,  pourvu  que  fa  largeur  foit  réduite  à  16  pieds, 
c'eft-à-dire,  en  avançant  de  10  pieds  du  côté  de  l'occident  le  bajoyer  de 
la  pille,  après  avoir  ôré  6  pieds  du  plancher  &  bufques  du  radier  de 
toute  fa  longueur  du  même  côté,  les  quatre  pieds  dii  plancher  reftans, 
étant  néceffaire  pour  fervir  de  fondement  au  nouveau  bajoyer  ;  &  comme 
on  doit  avancer  ledit  bajoyer  de  10  pieds  vers  l'orient,  on  détruira  pareil- 
lement 10  pieds  de  la  même  pille  du  côté  de  Toccident  depuis  fa  fonda-^ 
tion ,  afin  que  le  préfent  radier  ne  puifle  jamais  fervir  pour  une  éclufe  de 
la  largeur  de  26  pieds  comme  celle-ci  eft  à  préfent. 

Troifiemement  :  les  jettées  &  les  fefcinages  depuis  les  dunes  ou  l'endroit 
où  la  marée  monte  fur  l'eflrant,  quand  elle  eft  la  plus  haute,  jufques  à 
la  plus  baffe  mer ,  feront  rafés  des  deux  côtés  le  long  du  nouveau  chenal 
par-tout  au  niveau  de  l'eftrant ,  &  les  pierres  &  les  fafcinages ,  qui  font 
au-deftbs  de  ce  niveau ,  pourront  être  emportés  &  employés  à  tel  ufage 
que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  jugera  à  propos,  pourvu  cependant  qu'on 
ne  s'en  ferve  jamais  pour  aucun  port  ou  havre  à  Dunkerque  ou  à  Mar- 
dick ,  ou  en  quelqu'autre  endroit  que  ce  foit  à  deux  lieues  de  diftance 
d'aucune  de  ces  deux  places  ,  l'intention  des  parties  contraébntes ,  &  le 
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but  qu'on  fe  propofe  par  ce  Traité,  étant  qu'on  ne  fera  jamais  plus  de 
jettées  ou  falcinages  dans  cette  diftance  fur  chacun  endroit  de  l'efn-anc  de 
cette  côte. 

Quatrièmement  :  il  eft  encore  ftipulé  qu'immédiatement  après  la  ratifi- 
cation du  préfent  Traité  on  employera  un  nombre  fuffifant  d'ouvriers  à  la 
defruâion  des  fufdites  jettées  le  long  du  nouveau  canal ,  afin  qu'elles  foieot 
rafées ,  &  cet  ouvrage  fera  accompli  dans  deux  mois  après  la  ratificatioa 
s'il  eft  poffîble.  Mais  comme  il  a  été  repréfenté,  qu'à  caufe  de  la  faifon, 
on  ne  pourroit  jufqu'au  printemps  prochain,  commencer  à  rétrécir  le 
radier  du  petit  pafTage  ,  ni  détruire  le  grand  radier,  il  eft  accordé  que 
cet  ouvrage  fera  commencé  le  (  5  Avril ,  2<  Mars ,  ^  &  entièrement  achevé 
de  ta  manière  ci-deftus  mentionnée,  s'il  eft  polTible,  à  la  fin  du  mois  de 
Juin  1717. 

Cinquièmement  :  la  démolition  de  digues  ou  jettées  des  deux  côtés  du 
vieux  canal  ou  port  de  Dunkerque,  fera  entièrement  achevée  par-tout  au 
iiiveau  de  l'eftrant  depuis  la  plus  bafte  mer  jufqu'en  dedans  de  la  ville  de 
Dunkerque.  Et  s'il  refte  encore  quelques  morceaux  du  Fort  Blanc  &  des 
Châteaux- Verd  &  de  Bonne-Efpérance ,  ils  feront  rafés  totalement  égaux 
avec  l'eftrant. 

Quand  ce  Traité  fera  ratifié ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  pourront  envoyer  des  Corn- 
niiffaires  fur  les  lieux ,  pour  être  témoins  oculaires  de  l'exécution  de  cet 
Article. 

Nous  avons  figné  cet  Article  provifionnellement  &  à  condition  qu'il 
foit  approuvé  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  Sa  Majefté  Britannique  & 
les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  A  Hamptoncourt ,  ce 
tI  de  Septembre  de  l'année  1716.  Signé  d'iBERViLLE  ,  Townshend  & 
P.  Methven. 

»  V.  Comme  l'objet  &  le  véritable  but  de  cette  Alliance ,  entre  lefdits 
Seigneurs  Rois  &  Etats-Généraux,  eft  de  conferver  &  maintenir  récipro- 
quement la  paix  &  la  tranquillité  de  leurs  Royaumes ,  Etats  &  Provin- 
ces ,  établis  par  les  derniers  Traités  de  paix  conclus  &  fignés  à  Utrecht , 
entre  le  Séréniftîme  Roi  Très-Chrétien,  la  Séréniflîme  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  &  lefdits  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies l'onzième  Avril  171V1  on  eft  convenu  &  demeuré  d'accord 
que  tous  &  chacun  des  Articles  defdits  Traités  de  paix ,  en  tant  qu'Us  re- 
gardent les  intérêts  defdites  trois  PuifTances  refpedivement ,  &  de  chacune 
d'icelles  en  particulier.  Et  enfemble  les  fucceftîons  à  la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  ligne  Proteftante  ,  &  à  la  Couronne  de  France 
fuivant  les  fufdits  Traités,  demeureront  dans  toute  leur  force  &  vigueur; 
&  que  lefdits  Séréniftîmes  Rois  &  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  ,  pro- 
mettent leur  garantie  réciproque  pour  l'exécution  de  toutes  les  conventions 
contenues  dans  lefdits  Articles ,  en  tant  comme  ci-deffus  qu'ils  regardent  les 
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fucceffîons  &  les  intérêts  defdits  Royaumes  &  Etats  \  &  enfembîe  pour  le 
maintien  &  la  défenfe  de  tous  les  Royaumes ,  Provinces ,  Etats ,  Droits , 
Immunités  &  avantages  que  chacun  defdits  Alliés  refpeâivement  pofledera 
réellement  au  temps  de  la  fignature  de  cette  Alliance  Et  à  cette  fin  lef- 
dirs  Seigneurs  Rois  &  Etats-Généraux  font  convenus  entr'eux  &  demeurés 
d'accord  que  fi  quelqu'un  defdits  Alliés  étoit  attaqué  par  les  armes  par 
quelque  Prince  ou  Etat  que  ce  fût ,  les  autres  Alliés  interpoferont  leurs 
Offices,  auprès  de  rAgreflTeur,  pour  procurer  fatisfaftion  à  la  partie  lézée , 
&  engager  PAgreffeur  à  s'abftenir  entièrement  de  toutes  fones  d'hoftilités.  « 
»  VI.  Mais  a  ces  bons  offices  n'avoient  pas  l'effet  que  Pon  fe  promet 
pour  concilier  Pefprit  des  deux  parties ,  &  pour  obtenir  une  fatisfaâion  & 
un  dédommagement  dans  Pefpace  de  deux  mois ,  alors  ceux  des  contrac- 
tans  qui  .n'auront  point  été  attaqués ,  feront  tenus  de  fecourir  fans  retar- 
dement leur  Allié,  &  de  lui  fournir  les  fecours ci-deffous  exprimés,  fàvoir  :  « 
Le  Roi  Très-Chiétien,  huit  mille  hommes  de  pied  &  2coc  de  Cavalerie. 
Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  8000  hommes  de  pied  &  2000  de 
Cavalerie. 

Les  Etats-Généraux  4000  hommes  de  pied  &  1006  de  Cavalerie. 
Que  fi  PAllié  qui  fera  engagé  dans  la  guerre  y  comme  il  a  été  dît  ci- 
defTus,  veut  plutôt  avoir  des  fecours  par  mer,  ou  même  préférer  de  Par- 
gent  aux  troupes  de  terre  &  de  mer ,  on  lui  en  laifT^ra  le  choix  &  gar- 
dant toujours  cependant  une  proportion  entre  les  Tommes  qu'on  donnera  & 
le  nombre  de  troupes  marquées  ci-defTus. 

Et  afin  qu'il  n'y  ait  aucune  conteflation  fur  ce  fujet ,  on  efl  convenu 
que  1000  hommes  de  pied  feront  évalués  à  la  femme  de  rocoo  livres  par 
mois,  &  1000  de  Cavalerie  à  celle  de  30000  livres,  le  tout  monnoie  de 
Hollande  &  par  mois  ,  en  comptant  douze  n  ois  dans  un  an  &  que  les 
fecours  par  mer  feront  évalués  fuivant  la  même  proportion. 

»  VII.  On  efl  convenu  pareillement  &  il  a  été  flipulé  que  fi  les  Royau- 
mes y  Pays  ,  ou  Provinces  de  quelqu'un  des  Alliés  font  troublés  par  des 
diffenrions  irteftines,  ou  par  des  rebellions  au  fujet  defdites  fucceflîons,  ou 
fous  quelqu'autre  prétexte  que  ce  foit  ,  celui  des  Alliés ,  qui  fe  trouvera 
dans  ces  troubles,  fera  en  droit  de  demander  ,  que  fes  Alliés  lui  fournif- 
fent  les  fecours  ci-defTus  exprimés ,  ou  telle  partie  d'iceux  qu'il  jugera  être 
néceffaire  ;  &  ce  aux  frais  &  dépens  des  Alliés ,  qui  font  tenus  de  four- 
nir ces  fecours,  qui  feront  envoyés  dans  Pefpace  de  deux  mois  après  que 
la  réquifition  en  aura  été  faite  ,  fauf  cependant  le  choix  ,  comme  on  l'a 
dit  ci-defTus ,  h  la  partie  requérante  de  demander  qu'on  lui  fourniffe  ces  fe- 
cours par  terre  ou  par  mer ,  &  les  alliés  feront  rembourfés  dans  Pefpace 
d'un  an  api  es  que  ces  troubles  auront  été  calmés  &  appaifés  ,  des  dé- 
penfes  qu'ils  auront  faites  pour  les  fecours  donnés  en  vertu  de  cet  Arti- 
cle. Mais  au  cas  que  lefdits  fecours  ne  fuffent  pas  fuffifans  ,  lefdits  Alliés 
conviendront  de  concert  de  fe  fournir  de  plus  grands  fecours ,  &  même  fi 
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le  cas  le  requéroit ,    déclareront  la  guerre  aux  Agrefleun  &  s^ailïfteroiit 
de  toutes  leurs  forces.  c< 

»  VIII.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & 
Britannique  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux;  &  les  lettres  de  ratification 
en  bonne  forme  feront  livrées  de  part  &  d'autre  dans  l'efpace  de  quatre  fe* 
maines  ou  plutôt  s'il  fe  peut  faire ,  à  compter  du  jour  de  la  (îgnature. 

En  foi  de  quoi  nous  louilignés  munis  des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  &  Britannique  ^  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ,  avons  efdits  Noms  figné  le  préfent  Traité ,  &  y  avons  fût 
appofer  les  cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  la  Haye  ce  quatrième  jour  do 
Janvier  de  l'an  mil  fept  cens  dix-fepn 

(L.  S.)  Du  Bois.       (L.  S.)  Cadogan.       (L.  S.)  J.  van  Esses. 
(  L.  S.  )  Castagnere  de  Chateauneuf, 

(L.   S.)  W.    VANDER   DOES. 

(  L.  s.  )  A.  Heinsius. 

(  L.  s.  )   S.  CONINK. 

( L.  s.)   Le  Baron  de  Reede  de  Rensvoudf> 

?  L.  S.  )  V.   A.  V.  BURMANIA, 
(  L.  s.  )  A.  ECKHOUT, 
(  L.  s.  )  W.  WlCHERS, 

Article    si^far^ 

Signé  &  ratifié  entre  la  France  &  la  Hollande. 

Comme  dans  l'Article  cinquième  du  Traité  d'Alliance  conclu  ceioup' 
dPhui  entre  le  Séréniflîme  Roi  Très-Chrétien  ^  le  Séréniffime  Roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  &  les  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs  les  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies,  on  eft  convenu  d'une  garantie  réciproque  pour  l'exécu- 
tion de  toutes  les  conventions  mentionnées  dans  le  même  Article  ;  &  en- 
femble  pour  le  maintien  &  défenfe  de  tous  les  Royaumes  ,  Provinces, 
Etats ,  Droits ,  Immunités  &  avantages  que  chacun  clerdits  Alliés  refpeâi- 
vement  poffédera  réellement  au  temps  de  la  fignature  de  cette  Alliance; 
les  fouflîgnés  Ambaffadeurs  Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne ,  &  les  Députés  &  Plénipotentiaires  defdits  Seigneurs 
Etats-Généraux ,  font  convenus ,  que  fans  déroger  en  aucune  manière  i 
l'Article  premier  de  ladite  Alliance ,  fuivant  lequel  il  y  aura  une  paix  in- 
violable &  une  étroite  Alliance  entre  leurfdites  Majeftés  &  lefdits  Seigneurs 
Etats-Généraux  ,  leurs  Etats  &  Sujets  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
PEurope,  la  garantie  ftipulée  dans  l'Article  V.  du  même  Traité  n'aura  lieu 
à  l'égard  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux  « 
i^e  pour  les  Etats  6c  poifedions  qu'ils  ont  refpeétivement  dans  l'Europe; 
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ce  qui  s'entend  auflî  des  fecours  ftipulés  &  promis  réciproquement  dans 
TArticle  VT.  du  Traité ,  lefquels  fecours  feront  aufliî  limités  dans  l'Europe 
par  rapport  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  aux  Seigneurs  Etats-Généraux. 

Le  préfent  Article  féparé  aura  la  même  forc^  que  s'il  étoit  inféré  mot 
pour  mot  dans  le  Traité,  &  fera  ratifié  dans  le  même  temps  que  le  Traité,. 
&  les  ratifications  feront  pareillement  fournies  avec  celles  4u  Traité. 

En  foi  de  quoi  nous  fouflignés  munis  des  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces -Unies  ,. 
avons  efdits  Noms  figné  le  préfent  Article  &  y  avons  feit  appofer  les  ca- 
chets de  nos  Armes.  Fait  à  la  Haye  ce  quatrième  jour  de  Janvier  de  Tan. 
mil  fept  cens  dix-fept. 

(  L.  S.  )  Du  Bois.  t  L.  S.  )  J.  van  Essen. 

(L. S.)  Castagnere     (L.  s.  )  V.  V.  vanper  Does. 
Chateauneuf^  (L.  S.)  A.  Heinsius. 

(  L.   S.  )    S.  CONINCK. 

(  L.  S.  )  Le  Ba  ron  de  Reede  be  René- 

WOUDE. 
(L.    S.)   V.  A.  V.   BURMANIA. 

(  L.  s.  )  A.  EcKHOur* 

(  L.  S.  )  W.   WlCHKÈRS. 


N^.  C  l  L 
Quadruple    Alliance 

Entre  t Empereur ,  le  Roi  de  France ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  €f  les. 

Provinces-  Unies.. 

En  tjtS. 

J:^E  Cardinal  Jules  Alberoni ,  élevé  de  la  fortune ,  &  favori  de  la  Reine 
d^Efpagne ,  qui  lui  avoir  procuré  la  Pourpré ,  étoic  à  la  tête  du  Miniftere 
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la  rrmcene ,  qiu  le  proiegeoir ,  le  croyoïr  permis  roue  ce  qu  11  0101c  en-^ 
treprendre ,  fous  le  prétexte  de  la  grandeur ,  de  la  gloire  &  de  Hntérét  det 
fon  Maître.        Voy^^i  Alberoni. 

Le  Traité  de  Neutralité  pour  Tltalie  ^  &  la  convention  pour  Tévacua* 
tion  de  la  Catalogne  avoient  établi  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Philippe  V^ 
une  efpece  de  trêve,  ou  plutôt  de  fufpenfion  d'armes,  &  ces. Princes  fans. 
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erre  en  paîx ,  n'étoicnt  point  en  guerre ,  plutôt  parce  que  leurs  Etats  tfé- 
toient  point  Si  portée  de  s'entr'attaquer  que  par  aucune  autre  raifon. 

L'Empereur  étant  entré  en  171 6  dans  la  querelle  des  Vénitiens  avec  les 
Turcs  »  le  Cardinal  Miniftre  d'Efpagne  jugea  que  le  deftin  lui  ofFrott  Toc- 
cafîon  la  plus  favorable  de  témoigner  fon  zèle  pourfon  Maître ,  de  feren*^ 
<lre  néceuaire ,  &  de  réparer  les  brèches  que  la  dernière  paix  avoit  faites  aux 
vaftès  Domaines  de  la  Couronne  d'Efpagne  \  &  peut-être  auffi  de  foire  repentir 
l'Empereur  de  fon  opiniâtreté  à  méconnoître  Philippe  pour  l'Héritier  de 
Charles  II.  Il  forma  donc  le  grand  deflein  de  réunir  à  cette  Couronne 
celles  de  Sardaigne  &  des  deux  Siciles.  Tout  favorifoit  cette  entreprife. 
La  guerre  des  Vénitiens  contre  les  Turcs  avoit  armé  PEfpagne  à  la  prière 
de  ces  Républicains  appuyés  par  le  Pape,  qui,  par  deux  copieux  Induits  « 
avoit  accordé  à  Sa  Majefté  Catholique  une  levée  de  deux  millions  & 
demi  fur  les  biens  EccléHafliques  des  Indes  ,  &  une  autre  de  cinq  cens 
mille  ducats  fur  ceux  du  Clergé  d'Efpagne.  Une  Efcadre  qui  pafla  au  Le-^ 
vant  fauv^a  Corfou  ,  &  fit  beaucoup  parler  des  Efpagnols.  Sous  prétexte 
de  mériter  encore  mieux  cette  renommée ,  le  Cardinal  Miniftre  arma  avec 
plus  d'appareil  l'année  fuivante  17^7:  la  Chrétienté ,  le  Pape,  les  Vénitiens 
&  leurs  alliés  en  attendoient  un  utile  &  puiflant  fecours ,  lorfque  tout  d'un 
coup  toutes  les  forces  d'Efpagne  tombèrent  fur  la  Sardaigne  (*)  dépourvue , 
&  qui  ne  s'attendoit  à  rien  de  pareil  ;  enforte  que  la  conquête  en  fut  fii- 
cile.  L'entreprife  étoit  trop  fînguliere  &  trop  furprenante  pour  ne  pas  in- 
former le  public  des  motifs  qui  l'avôient  mt  commencer,  c'eft  ce  que  le 
Roi  Catholique ,  ou  plutôt  fon  Miniftre ,  fit  dans  la  Lettre  fuivante  en 
forme  de  Manifefte,  que  le  Marquis  Grimaldo,  Secrétaire  d'Etat  ^  écrivit 
aux  Miniftres  Efpagnols  dans  les  Cours  étrangères  ;  le  prélude  de  cette 
Lettre  eft  fingulier. 

MONSIEUR, 

r  Otre  Excellence  aura  fans  doute  été  furprife^  à  la  première  nouvelle 
que  les  Armes  du  Roi  notre  Maître  alloient  être  employées  à  la  conquête 
de  Sardaigne ,  dans  le  temps  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé  ,  fip  que 
toute  la  Chrétienté  fe  promettait  qu^elles  alloient  renforcer  P Armée  Navale 
des  Chrétiens  qui  agit  contre  les  Turcs  ^  &  enfuite  des  offres  que  Sa  Ma^ 
j^fté ,  poujfce  par  les  fentimens  de  fa  religion  &  de  fon  coeur ,  en  avoit 
fait  faire  au  Pape.  Je  vous  avouerai ,  Monfieur ,  que  je  ne  m^ attendais  pas 
encore  fitôt  à  cette  dejlination  des  armes  du  Roi.  VÉmploi  que  j^ai  Phon* 
neur  d'exercer,  me  donnant  de  fréquentes  occafions  d approcher  de  fa  pet* 
fonne ,  je  dois ,  ce  femble ,  connoUre  mieux   que  beaucoup  Vautres ,  fa  juf 

(  *  )  Elle  étoît  rcftéc  à  l'Empereur  depuis  qu'elle  avoit  été  conquife  fur  le  Roi  Philippe  Y 
par  les  Anglois. 
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net  y  fr  droiturt  \  la.  religion  avec  laïquellc  il  ohfèrve  Ja  parole ,  ia  délica-* 
teffe  de  Ja  conjiienccj  enfin  J^^  courage  à  Fépreuve  des  adver^ 

jués  les  plus  durables  ;  qualités  qui  le  rendent  fi  digne  dTùre  le  Succefieur 
4c  ces  Princes  t  qui  par  leur  pieté  y  ont  mérité  dtétre  mis  au  nombre  dès 
Saints  y  &  d'avoir  le  ,  titre  particulier  de  Rois   Catholiques. 

En  effet  y  qui  peut  ne  point  être  étonné  d^ abord  ^  qu^  un, P  rince  ^  dont  le 
monde  vante  les  vertus ,  &  '  qdll  rcconnoît  pour,  être  incapable  de  facrifier 
jamais  la  jufiice  à  fa  gloire  ^  commence  les  premières  hofidités  contre  HAr-i 
chiduc  y  actuellement  en  guerre  ouverte  avec  le  Sultan  des  Turcs  ;  &  dans 
un  temps  oà  les  Côtes  de  VEtat  Eccléfiafiique  parojffent  expofées  à  fes  iii-^ 
vafions  ?  Mais  un  peu  de  réflexion  fur  cette  conduite  fait  hientSt  compren* 
dre  y  qu'un  tel  dejfein  n^a  pas  été  formé  y  fans  up,  motif  important  y  qui 
rendoit  Ventreprife  abfolument  nécejfaire.^  »      .        .  ,* 

Après  avoir  gardé   un  profond  filence  fur  ce  fujet,   Sa  Majefté  a  enfin' 
daigné  me  faire  part  elle-même  des  caufes,  &.  des  motifs  de  fa  réfoliition  ,•* 
&  elle  m'a  en  même    temps  ordonné  den  informer  Votre  Excellence.  Oefl 
ce  que  je  vais  faire  aujji  fuccinSement  que  P importance  de  la  matière  le 
permet. 

Les  Perfonnes  ^ul  firent  le  Plan  de  la  dernière  paix  y  ayant  cru  que 
pour  y  parvenir  y  il  falloit  que  le  Êoi  nofre  Maître  cédât  une  partie  dé 
fes  Etats  ,  il  en  a  bien  voulu  faire  un  facrifice  ,  pour  parvenir  au  rétablif^ 
fement  de  la  tranquillité  dans  la  Société  d^s  Nations.  S.  M.  éfi  entrée 
dans  les  mefures  qu^elle  avoir  prifes  y  avec  fa  grandeur  d^ame  ordinaire  , 
fe  flattant  que  du  moins  les  Traités  fcroieht  exécutés ,  &  que  fes  peuples , 
dont  les  malheurs  le  touchoient  plus  que  fes  propres  difgraces  ,  jauirqieht  er^ 
repos  de  la  gloire  due  à  leurs  vertus. 

Mais  après  avoir  cédé  le  Royaume  de  Sicile  y  pour  obtenir  t évacuation 
de  la  Catalogne  &  de  Majorque  y  afin  de  procurer  à  TEfpagne^la  tranquil" 
lité  qu'il  vouloit  bien  acheter  pour  elle  à  ce  prix  y  il  reconnut  bientôt  qu'il 
fi'avoit  pas  traité  avec  des  Puiffances  auffi  jaloufes  que  lui ,  d'accomplir 
leurs  engagemens  :  ceux  qui  dévoient  évacuer  la  Catalogne ,  cachèrent  long^ 
temps  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus.  Ce  ne  furent  pas  leurs  Si{périeurs  qui 
les  contraignirent  à  les  montrer ,  m(iis  leurs  Alliés  qui  les,  obligèrent  àfein-- 
dre  du  moins  de  vouloir  exéeuter  les  Traités.  Ce  qui  donna  lieu  au  Roi, 
notre  Maître  de  demander  qu'ion  lui  remit  les  places  qui  dévoient  lui  être 
rendues.  Rien  n^éioit  plus  facile  aux  Ofiiciers  de  F  Archiduc ,  que  de  les 
configner  à  ceux  du  Roi  y  fuivant  la  forme  en  ufage  entre  Us  Puiffances , 
lorfqu^elles  ont  promis  de  rendre  quelque  Place ,  en  fe  fervant  dans  le  Traité 
des  mêmes  termes  y  dont  on  s'étoit  fervi  pourjlipuler  que  lès  Places  de  Ca-^ 
talogne  feroient  remifes  au  Roi.  Mais  ces  Officiers  manquant  à  leur  pa-^ 
rôle  y  &  violant  la  foi  que  Von  garde  à  fes  ennemis  fe  contentèrent  de  re- 
tirer  leurs  Troupes  ;  &  ils  firent  même  efpérer  aux  Catalans ,  qu'ils  revient 
droient  bientôt  avec  d autres  forces  ,  fomentant  ainfi  la  déloyauté  des  fi* 
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ditUuTj  &  les  encourageant  à  une  rififlancé  opiniâtre.  Afià  fut  ta  fijtf^ 
tarxe  des  rebelles  fut  plus  longue  &  plus  déshonoraUe  aux  armes^  du  Roi  ^- 
les  Généraux  de  P Archiduc  lear  enjlerent  encore  le  courage  ^  en  leur  donr 
fiaxit  tous  les  moyehs  pcjjibles  de  la  prolonger.  Ils  permirent  que  les  Cheval- 
liers ^  avant  que  de  s^emlrarquer ,  laijpzffent  leurs  chevaux  aux  plus  mutins  ^ 
ft  même  ils  voulurent  leur  livrer  la  Place  (POJlalric^  que  le  Roi  avoir  eu 
la  condtfcendance  d accorder  aux  Troupes  de  V Archiduc  ^  comme  une  der- 
nière retraite ,  pour  y  demeurer  en  fureté  jufqn^à  leur  embarquement.  Cette 
infraâion  des  Traités  ^  cette  infulte  faite  à  la  foi  publique ,  a  fait  fouffrir 
de  nouveaux  malheurs  à  tEfpagne  ^  en  la  jettant  dans  la  nécejjité  de  faire 
encore  des  dépenfes  immenfes ,  lors  quelle  fe  voyoit  déjà  fort  épuifée  par 
Celles  des  Campagnes  précédentes.  Ces  dépenfes  anroient  été  moins  onéreu" 
fcs  &  plus  honorables  y  fi  elles  s'êtoient  faites  dans  une  continuation  de 
guerre. 

La  pajfi'on  du  Roi  pour  le  rétahlijjement  de  la  tranquillité  publique  ^  lui 
fit  dijimuler  cet  outrage  ^  auffi-bien  que  les  fecours  continuels  que  les  rt- 
Vùlfés  recevôi'ent  du  Royaume  de  Naples ,  lefquels  entretenoient  leur  audace. 
Sa  Majejlc  voulut,  bien  encore  acheter ,  pour  ainfi  dire ,  une  féconde  fois 
le  repos  di  les  Sujets  ^  en  recouvrant  pied  à  pied  fes  propres  Domaines  \ 
mais  il  obferva  toujours  la  paix  avec  ceux  qui  lui  faifoient  la  giterre  fous 
les  Etend  au  s  des  rebelles.  Il  lui  aurait  été  plus  facile  de  combattre  les 
troupes  de  P  Archiduc  dans  les  propres  Etats  de  ce  Prince,  ^il  avait  voulu 
y  porter  la  guerre ,  qu'ion  lui  donnoit  un  jufte  fit  jet  de  déclarer. 

Les  autres  conditions  du  Traité  ne  furent  pas  plus  religietifement  exécU'^ 
fées.  Il  ejl  vrai  que  les  Généraux  de  P  Archiduc  délivrèrent  des  Ordres 
adrejfés  à  ceux  qui  commandoient.  pour  ce  Prince  à  Majorque ,  de  remettre 
Vljle  aux  Officiers  du  Roi  ;  mais  ceux  de  P  Archiduc  différèrent  toujours 
de  les  exécuter  ;  &  une  preuve  qu'en  cela  ils  ne  défohéiffoient  point  à  la 
volonté  de  leurs  Supérieurs ,  cejf  fue  peu  après  ils  reçurent  zsz  renfort  de 
Troupes  Allemandes.  Ainfi  PÉJpagne  fe  vit  forcée  à  faire  dt  nouveaux  Jr- 
inemcns  de  terre  &  de  mer^  6'  il  fallut  quelle  conquît  MajcrsiLc  y  qui  de* 
voit  lui  être  remife  par  le   Trjzitc, 

On  ne  s^efi  pas  même  borné  à  des  manquemens  de  foi  fi  authentiques 
Çf'fifcandaleux,  Le  Minifiere  de  Vienne  les  a  avoués  par  plu fieur s  démonf- 
tratiohs  publiques ,  comme  par  les  rccompenfes  qiPil  a  données  aux  fédi" 
tieux ,  en  difiinguant  par  des  bienfaits  plus  confîdcrables ,  ceux  des  révoltes 
qui  s'êtoient  diflingués  par  les  plus  grands  crimes  ^  6^  en  fe  déclarant  ainfi 
V Auteur  de  tous  les  excès  où  fe  font  portes  ces  malheureux. 

Voilà  une  partie  des  jufles  motifs  que  le  Roi  notre  Maître  avoit  de  re* 
prendre  les  armes ,  lorfque  la  guerre  que  P  Archiduc  déclara  Vannée  dernière 
au  Sultan  des  Turcs ,  fournit  à  Sa  Majcfié  une  fi  belle  occafion  de  recoU" 
vrcr  par  la  voie  d^une  reprcfaille  légitime ,  les  Etats  qu^elle  a  perdus,  Aa 
lieu  de  profiter  des  conjonctures  y  non-feulement  elle  youloit  bien   s  engager  h. 


ae  point,  troubler  T Italie ^  mais  facrifiant  encore  fts  propres   intérêts  y  çlfc 

C€^nrribua  par-voiede  diverjîdh  aux  conifuéfès  dejon  innàni.  Elti  renforça 

p^xr  une  puijfante  Efcadre  t armée  navale  des  Vénitiens ,  les  Alliés  de  VAr^ 

cAiduQ ,  Ô  dont  les  efforts  affoihliffoient  le  même  ennemi  que  ce  Prince  at-* 


^ZÂOlt. 

^  Koi  penfoit  qiûùn  procédé  fi   honorable  engageroit  P Archiduc ,  finon 
^  ^ir^,  la  paix  avec  lui ,  du  moins  à  garder^  â  jon  .égard  les  mefifres ,  que 
r^èni  Tun  envers  t autre  les   Généraux  de   deux  àtnues'^  prùes  4  donner 
^éJL  taille.  Mais  ce  V rince  n^d  pas  jugé  à  propos:  de  fe  fùUmettre  à  ces  biertr;. 
y^ Minces.  V Allemagne  ^  V Italie  ^   &  ïes  Pays-Bas  viennent  de  voir  des  décla^^ 
rrions  injurieufes  à  Ta'  Couronne  &  à  ta  perfonnt'  du    Roi,   La    Cour  dé 
'^nne  s^eft  mime  oubliée^  jufqiûà  faire  arrêter  prifonnier  le  Grand  Inqui-' 
itr  d^Efpagnc^' qui  pajfoit  par  Milak  avec   un  Pa^fi-port  du  Pape  ^  que 
Sainteté  lui  âvpit  donnéjiu  cônfenternçrit  exprès  du  Cardinal  de  Schro^ 
bach^  qui  cfi,  chargé  auprès  (pEUe  àes'  affaires  de  cette  Cqur^ 
O  dernier  cçup .  a  fait  rouvrir  les  premières  hleffures ,  &  a  obligé  le  Roi 
^^ot^re  Maître  à  faire  les  plus .  Jerieufes  réflexions  fur  Pobllgation  ,  oà  font 
^^•^    Souverains  de  fe  reffentir  des  injures  faites  à  leur  Couronné  ^  dont  Pim-^ 
f^^^nitc  avilit  la  Màjeflé  Royale '^ ,  en  faifant  regarder  les  Princes'  ^ui  foufi 
^cnt  avec  ih4plence  pareils  outrages^ /comme  des  Maîtres  incapables  de  dé-^ 
^drt  Phahr^içur  Ù  tes  biens  de  leurs  Sujets. 
-^  ji  f^ii  tnçprç  r^exion.quf;'  la  Cour  de  Vienne  a  voulu  fe  prévaloir  ai 
fhariqufiincfis  j  polir  aliéner  de  lui  Vefprit  d^une  Nation  àuffi-  fenfible 


^        manqufimcfis  ^  polir  aliéner  de  lui  lefpnt  d^une  Nation  auffi  fenfible  fur 
■^   Pointf  ^pçj/nii^^ur  ^ .  que  Pefi  la  Nation  Efpagnole  ;  en  donnant  à  croire  à 
^^^ ^.Sujets \  gucJfiur  mpire  étoit  blefféepar  les  affronts^  &  par  les  outrages 
9U^r^faffoiint  imputa  à  leur  Chef  Çf  à  leur  Souverain. 

^     ^es  confidffations  d^un  fi  grand  poids ,  ont  fufpendu  pour  quelque  temps 
\  effets, dU'  Ific  &  de  la  Religion  du  Roi.^  en,  Poffligeant  d^èmployer  fes  for^ 
'■  à  faire, 4^  jujks  repréfailles  ^  pour  lés^  outrages  qu^il  a  reçus  de  la  part 
^^    l'Archiduc  ^  avant  que  de  les  faire  pajjcr  une  féconde  fois  au  fecours  des 
^^^^^s  dl^  ce  Prince. 

-ta  prudence  confommée  de  Votre  Excellence  lui  aura  déjà  fait  concevoir, 
il   ne  falloit  pas  un  motif  moins  important  pour   retarder  les  fecours  l 
^5^^t  le  Roi  veut  continuer  d^ aider  la  caufe  de  la  Religion ,  pour  laquelle 
r^     <Ji  toujours  plein  du  {ele ,  dont  iV  a  donné  des  preuves  fi  iclatatitcs  dans 
^^^  accommodement  ayeç   la  Cour  de  Rome.    Le  Roi   lui-m/me  en  efi  très'-' 
^*^z^S^\  &  j^  puis  vous  affurer  que  je  vois  auffi  avec  douleur  aucune   entre^ 
*^^^Je  fi  jujte  retienne  pour  un  temps  les  fecours  ^  que  le  Pape  fouhaiteroit  di 
^^^  unis  à  r armée  Chrétienne.  Sa  Sainteté  rCauroit  pas  vu  reculer  Vaccorfi'^ 
ijPcment  de  fes  défirs^  fi  les  Minifires  d^un  aiiffi  grand  Prince  que  PArçfii* 


^"^^  ^  av oient  [il  mieux  ménager  les  véritables  intérêts  de  leur  maître  y  '&  ne 
\*^^  expofer  fa  perfonne  &  Jes  affaires  aux  mauvais  difcours  &  aux  incon^ 
^  ^^icnsj  qui  font  les  fuites  néceffaires  de  la  mauvaife  foi. 
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,*  Je  prie  DUu^  Monficur^  qi^il  çgnfcrvc  Vo{rc  ExctUcnee  àtijji  tong^tcmps 
guc  je  le  Béfire. 

Signé ^ 

Le  Marqnis  de  Grimaldo. 


Voilà  les  raifons^  ^'e^it ,  du  que  prétexta  d'avoir.  la  Cour  d'Efpagnc  de 
rompre  la  neutralité,  de  l'Italie ,  garantie  par  1^  France  &  par  la  Grande-- 
Bretagne.  Ce  n'êft  pas  à  moi  à  porter  un  jugement  fur  ces  motifs  \  toute 
r£urope  frappée  d'étonnement  fe  recria  contre  cette  rupture  ,  fur^out  ï 
caufe^-^de  la  circonflance  d'une  guerre  importante  dans  laquelle  l'Empereur 
fe  troûvpic  embarraflë  contre  l'ennemi  du  nom  Chrétien  ,  dont  les  armes 
ëtoient  Êtvoriféès  par  cette  invistdon  d'un  Royaume  de  'l'Empereur.  Le 
Pape  ne  fut  pas  des  derniers  a  fe  plaindre  de.  l'iifage  que  l'on  faifoit  des 
4eaieF5  EccleuafHques .  qu'il  avoir  accordés .  :  c'iétoit  Clément  XI  qae.  Pon  ac 
toujours  acculé  de  n'avoir  pas  été  fort  Autrichien ,  aulfî  fes  plaintes  fe  ter^ 
minerent-elles  à  quelques  larmoyantes  réprimandes. 
•  L'attention  de  toutes  les  autres  PuifTances  fe  réveilla ,  on  voyoît ,  ce  que 
Ton  avoit  tant  appréhendé ,  que  ce  refte  dlanimofité  entre  ces  deux  Princes 
Tie  rallumât  en  Europe  lè  feu  d'une  guerre  difficile  à  éteindre.  L'Empereur 
implora  les  bons  prnçes  de  la  France  &  de  la  Grande-Breugine  ;  celle-cr 
qui  venoit  de  contraéîer  (  Vaye[^  ci-deffiis  N".  C.)  de  nouveaux  c^gagemens 
avec  la  Coiir  Impériale,  fut  la  première  à  fe  remuer.  Sa  Majefté  Britanni- 
que envova  en  diligence  le  Comte  Stanhope  î  Madrid  pour  féconder  tes  pref- 
Santés  inftances  de  Mr.  Bubb  \  &  Milprd  Cadogaii,  fon  Ambaflkdeur  extraor^ 
dinaire  &  plénipotentiaire ,  eut  ordre  de  fe  rendre  inceffamiliént  à  k  Haye 
i>our  engager  Leurs  Hautes  PuifTances  à  entrer  dans  tes  vues  de  Sa  Majetté 
i)rirannique ,  &  à  fe  joindre  à  elle  pour  étouffer  dans  fj)L  niaîflance  un  in* 
cendie  qui  menaçoit  la  plus  grande  partie  de  l'Europei  C'étoir  le  ïUJet  d'une 
Lettre  qu'il  remit  aux  Etats-Généraux  de  la  part  du  Roi  fon  maître  le  len- 
demain de  fbn  arrivée.  Sa  Majeflé  Britannique  leur  marquoit  qu'rme  guerre 
entre  PEmpereur  &  le  Roi  (TEfpagne  jctteroit  immanquablement  toute  FEu^ 
tope  dans  le  trouble^  &  que  c^ctoit  pour  détourner  ce  malheur,  dont  leurs 
Etats  refpeSifs  ne  pouvoient  manquer  de  fe  rejfentir^  que  Sa  Majefté  priait 
"Leurs  Hautes  Puijfances  de  prendre  y  autant  quelle,  cette  affaire  à  cceur^Ù 
d'employer  leurs  bons  offices  de  concert  avec  elle  pour  empêcher  que  tinfraC' 
tion  de  la  foi  publique ,  qui  venoit  de  commencer  en  Sardaigne ,  ne  pajfdt 
jufques  dans  P Italie  ^  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver ^  à  moins  qu^on  ne 
perfuaddt  à  tEfpagne  de  rappeller  fes  forces. 

La  voie  qui  parut  la  plus  courte  à  Leurs  Hautes  PuifTances  fiit  de  con- 
férer fur  ce  qui  venoit  d'arriver  avec  le  Marquis  Bererti  Landi ,  Ambaffadeur 
de  Sa  Majefté  Catholique  auprès  d'elles  \  Miniflre  habile  &  que  l'on  ne 
doutoit  pas  qu'il  n'eut  du  crédit  fur  Tefprit  du  Cardinal  Mmiftre  y  puifqu'é^ 
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tant  l'un  &  Tautre  nés  fujets  du  Duc  de  Parme ,  il  paroiflbit  qu'ils  pouf- 
ibient  également  les  vues  de  la  Reine  d'Efpagne.  Mais  on  fe  trompoit ,  ce 
Miniftre  élevé  parmi  lès  Véniriens  faifoit  confifter  fa  politique  dans  une 
profonde ,  continuelle  &  étudiée  diflîmulation ,  enforte  que  quoiqu'il  ne  pût 
ibuffrir  le  Cardinal,  il  feignoit  d'être  le  confident,  auquel  il  avoit  le  plus 
de  confiance.  L'affaire  de  Sardaigne  avoit  été  conçue ,  réfolue  &  entreprife 
fans  que  le  Marquis  Beretti  en  eût  rien  fçu ,  &  il  ne  l'apprit  qu'avec  mor- 
tification ,  prévoyant  tous  les  obflacles  qu'alloit  rencontrer  le  Roi  fon  maî- 
tre ,  dont  il  étoit  fidèle  &  zélé  Miniftre ,  &  que  l'on  jettoit ,  félon  lui ,  par 
cette  entreprife  y  dans  des  embarras  dont  il  ne  pou  voit  fortir  avec  honneur. 
Il  parut  bien  par  fa  réponfe  à  une  Députation  folemnelle  que  lui  firent  les 
Etats-Généraux ,  combien  il  ignoroit  le  fecret  du  Cabinet  dans  cette  occa- 
Con  :  il  eji  impajftblc ,  leur  dit-il ,  de  défaire  ce  qui  eji  fait  ;  fuivaht  toutes 
les  apparences  la  Sardaigne  eji  déjà  réduite ,  mais  il  n^y  a  pas  de  doute  que 
Sa  MajeJIé  Catholique  n'ait  égard  aux  injiances  de  Sa  Majejîé  Britannique 
&  de  Leurs  Hautes  Puijfances ,  &  qu'elle  ne  fufpende  le  cours  de  fes  armes 
pour  remettre  à  leur  médiation  la  déeijtqn  de  fa  querelle  avec  P Empereur. 

La  conduite  que  cet  Ambaffadeur  tint  quelques  Jours  après,  fit  voir  com- 
bien il  avoit  été.  pris  au  dépourvu  dans  cette  conférence,  car  aufïî-tôt  qu'il 
eut  reçu  la  Lettre  que  l'on  a  rapportée  ci-deffus ,  il  demanda  à  fon  tour 
une  conférence  où ,  avec  l'emphafe  qui  lui  étoit  naturelle ,  il  tenta  de  jus- 
tifier la  conduite  de  fa  Cour,  ainfi  que  l'on  peut  voir  dans  le  Mémoire 
ci-joint  qu'il  remit  le  lendemain  à  Leurs  Hautes  Puiffatices,  &  qui  contient 
les  raifbns  qu'il  avoit  alléguées  dans  cette  conférence. 

„  Vos  Hautes  Puiffances  ayant  fait  l'honneur  au  Marquis  Beretti  Landi, 
Ambaffadeur  d'Efpagne,  de  lui  dire  dans  la  conférence  de  hier,  qu'elles 
défiroient  d'avoir  par  écrit  les  raifons  que  ledit  Ambaffadeur  allégua ,  pour 
faire  connoître  les  juftes  raifons  du  Roi  fon  maître  d'envoyer  une  flotte  & 
des  troupes  s'emparer  de  la  Sardaigne;  il  tâchera  dans  ce  Mémoire,  d'ex- 
pofer  au  moins  les  plus  effentielles ,  &  fur-tout  d'y  déclarer  les  intentions 
généreufes  de  Sa  Majeflé  pour  le  repos  public ,  &  fon  entière  confiance 
en  Meffieurs  les  Etats-Généraux." 

„  La  Lettre  du  Marquis  de  Grimaldo ,  faite  en  forme  de  Manifefte ,  & 
que  l'Ambaffadeur  a  laiffée  entre  les  mains  de  Vos  Hautes  Puiffances,  vous 
aura  déjà  donné  de  plus  grands  éclairciffemens  ;  mais  Vos  Hautes  Puiffances 
auront  la  bonté  de  lavoir ,  s'il  leur  plaît ,  une  particularité  affez  remarquît- 
ble ,  qui  eft  que  lorfquc  5a  Sainteté ,  pour  ôter  à  i'.Àrchiduc  tout  le  doute 
qu'il  avoit  de  faire  la'  guerre  aux  Turcs,  obtint  du  Roi  mon  maître  îe 
confentement  que  rien  ne  fe  tenteroit  de  fa  part  en  Italie  contre  la  neu- 
tralité, pendant  ladite  guerre;  le  Saint  Père  a)ant  exigé  de  PArchiduc, 
que  ce  Prince  ne  feroit  pas  par  fes  Emiffaires  &  Rebelles  Efpagnols ,  qui 
font  à  Vienne ,  les  moindres  intrigues  pour  tenter  des  troubles  en  Efpagnc, 
ledit  Prince  ne  donna  jamais  la  moindre  réponfe  à  Sa  Sainteté  Air  ces 
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Articles  ;  &  bien  loin  de  répondre  aux  diligences  du  Roi  d^Efpagne ,  qui 
avoir  envoyé  une  efcadre  au  Levant ,  il  a  fait  au  contraire  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  chercher  des  mutins  &  des  fcditieux.  Que  l'Archiduc  faflc  des  efibrts, 
tant  qu'il  lui  plaira,  il  ie  peut  bien  que  dans  une  vafte  Monarchie,  il  fe 
trouve  quelques  efprits  corrompus  :  mais  il  devroit  être  convaincu  que  fcs 
menées  feront  inutiles  avec  une  Nation  pleine  d'honneur  &  de  fidélité.  " 

»  On  voit  pounant  clairement,  que  Sa  Majeflé  Catholique  s^étant  enga^ 
gée  à  maintenir  de  fon  côté  la  Neutralité- d  Italie ,  malgré  tant  d'injures 
&  d'infîadions  précédentes  y  l'Archiduc ,  quant  à  lui ,  fe  croyoit  libre  de 
femer  en  Efpagne  tous  les  défordres  qu'il  pouvoit.  « 

n  Cette  Neutralité  d'Italie  paroit  déjà  à  tout  le  monde  un  Traité  &  violé 
&  mépriie ,  contre  les  égards  &  refpeâs  dus  aux  Potentats  ,  qui  en  ont  voulu 
être  les  Garants»  « 

B  J^ai  Thonneur  de  dire  à  vos  Hautes  Fuiflànces  que  fans  oublier  Mon* 
fieur  de  Molines,  Grand  Inquifîteur  (dont  la  Lettre  du  Marquis  de  Gri- 
maido  parle  amplement  ;  )  en  vertu  de  ladite  Neutralité  ,  ce  Frélat  auroit 
pu  traverfer  le  Milanez  fans  aucun  Pafleport ,  quoique  pourtant  il  en  a  été 
muni  d^un  de  Sa  Sainteté ,  appuyé  des  afTurances  données  au  Saint  Pere| 
par  le  Cardinal   de  Schrotenbach.  « 

»  Vos  Hautes-Puiffances  n'ont  qu'a  réfléchir  fur  les  demandes  que  la 
Cour  de  Vienne  fait  afluellement  aux  Princes  d'Italie ,  des  Contributions 
excelli 


d^  , 

la  République  de  Venife  fur  la  Mer  Adriatique  :  C'efl  un  cas  bien  furpre* 
nant.  La  République  de  Venife  eft  en  guerre,  comme  l'Archiduc  contre 
les  Turcs  :  Venife  fit  avec  ce  Prince  une  Alliance ,  dont  Dieu  fait  qud$ 
l'ont  les  Articles ,  auxquels  Elle  fut  forcée  de  confentir.  L'Archiduc  ot  la 
République  fe  trouvoient  dans  un  intérêt  &  un  péril  commun  ;  &  jufte- 
ment  l'Archiduc  prend  ce  temps,  pour  faire  contre  Venife  cette  Déclarai- 
lion  infultanre,  ce  qui  lui  met,  pour  ainfi  dire,  le  poignard  dans  le  feiiL 
On  n\i  quW  lire  les  Hilloires  Vénitiennes ,  pour  en  être  convaincu.  Je  prends 
la  liberté,  par  parenthcle ,  de  m'adreffer  très-humblement  à  Vos  Hautes- 
Puiir.Hîccs  &  de  leur  dire  à  ce  fujet ,  que  ce  cas  feul  avec  des  circonftaa- 
ces  (i  agravantes ,  eft  une  leçon  pour  ceux  qui  feront  requis  par  la  Cour 
de  Vienne  a  faire  des  Alliances.  « 

)»   Le  Roi  mon  Maître  a  découvert  bien  d'autres  trames  de  cette  Cour^ 

3 ni  tle  gaieté  i!e  cœur  fe  plaint  à  préfent  (i  fort  de  la  prérendue  infraâioa 
c  l.i  Neutralité  d'Italie ,  faite  par  Sa  Majefté  Catholique.  Que  Vos  Hautes- 
riiilfàncfs  trouvent  bon  de  favoir  ,  qu'on  a  tenu  &  qu'on  tient  fans  dif- 
conliiuier  à  Vienne  Conférences  fur  Conférences,  par  le  Confeil  nommé  en 
ce  Pays.|.\,  Confcil  ifE/pagnc^  pour  fe  faifir  l'Hiver  prochain  du  Port  de 
livourne.  Qui  cll-cc  qui  ne  frémira  pas  d'un  avis  fi  terrible,  &  dont  on 
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n^a  qu'à  fe  figurer  les  fuites  fàcheufes  &  dangereufes ,  que  Ton  fuccès  en-« 
traineroit  à  Tavenir  ^  Qui  ne  concluera  par  ce  manège ,  &  par  toutes  les 
autres  chofes  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  reprélènter ,  que  l'Archiduc  eft 
t'IûfraSeur  &  l'Agrcffeur ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  dévoie ,  pour  le  bien 
de  PEurope  ,  ne  plus  fe  borner  à  de  fimples  tepréfcntations  expofées  à  des 
Fuiflances  amies  ;  car  tout  ce  qu'on  alléguoit  pour  proportions  de  reme-* 
de  ,  n'étoit  qu'un  amufement,  que  l'Archiduc  donnoit  pour  gagner  la  bonne 
volonté  des  Médiateurs.  Il  s'agit  pourtant  de  réfléchir,  que  lî  l'Archiduc 
fe  rend  Maître  de  Livourne ,  il  peut  par  là  fe  faire  des  forces  maritimes  : 
Si  enfuite  d'un  tel  événement ,  il  vient  à  s'emparer  de  toute  l'Italie ,  (comme 
il  eft  évident  que  fon  ambition  l'y  porte ,  &  comme  il  en  prendra  l'ache-^ 
tainement  par  toutes  les  voies  les  plus  violéntfcs ,  &  fans  égard  à  qui  que 
ce  foit)  toute  l'Europe  enfin,  quoique  trop  tard,  en  reffentira  les  effets, 
&  déplorera  fa  négligence.  Combien  de  Princes^  foit  d'Italie ,  foit  d'Aile^ 
hiagne,  ont  été  invités  d'envoyer 'leurs  Plénipotentiaires  à  Baden,  pour  y 
ïàire  l'expofition  de  leurs  griefe ,  parce,  difoic-on,  qu'on  n'avoit  pu  les  ré- 
foudre  dans  le  Congrès  d'Utrecht,  &  dont  les  Miniftres  ont  enfuite  été 
renvoyés  bfufquemerit,  &  avec  une  fanglante  intimation  que  leurs  Maî- 
tres n'avoient  qu'à  s'adreffer  à  la  Cour  de  Vienne  pour  obtenir  juftice.  Po^r 
faire  mention  du  fort  de  qdelques-uns,  Vos  Hautes-PuifTances  favent  que 
l'ArchiduC  retient  Mantoue,  qui  par  fa  fituation  eft  comme  la  Citadelle  de 
toute  l'Italie  ;  &  il  retient  cette  Ville  fur  une  Maifon  qui  pourtant  lui  a 
toujours  été  trop  attachée ,  pour  que  nulle  chicane  du  Confeil  Aulique  en 
puifle  autorifer  l'ufurpation.  Allons  outre,  que  Vos  Hautes-Puiflances  me 
permettent  de  me  fervir  de  ces  Phrafes.  Les  approches  font  faites  de  tous 
côtés:  Si  les  Princes  de  l'Europe,  qui  ont  tant  d'intérêt  à  ne  pas  fouffiir 
ce  fpeâacle ,  ne  prennent  des  mefures  convenables ,  l'Italie  eft  fur  le  point 
de  fa  ruine  entière.  « 

»  Le  Roi  d'Efpagne  (félon  que  Sa  Majefté  m'a  fait  la  grâce  de  m'infor- 
mer,)  a  fait  faire  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  toutes  les  Repréfentarions 
néceffaires  :  Sa  Majefté  (e  promet  que  Sa  Majefté  Britannique ,  outre  les 
Réflexions  convenables  au  repos  public  ,  voudra  bien  fe  (buvenir  des  avan- 
tages que  l'Angleterre  a  remportés  dans  les  deux  Traita  faits  à  Madrid  après 
la  Paix  d'Utrecht ,  &  de  plufieurs  autres  démonftrations  importantes  que  le 
Roi  d'Efpagne  lui  a  données  de  fa  bonne  foi.  C'eft  pourquoi  Sa  Majefté 
Britannique  faufa  maintenant ,  &  Vos  Hautes-Puiflànces  trouveront  bon  d'ap- 
prendre de  moi ,  que  nonobftant  les  rai- bns  citées ,  gue  le  Roi  mon  Mai- 
tre  a  eues  de  prendre  les  Armes  ;  néanmoins  Sa  Majefté ,  pour  faire  voir  fa 
modération ,  veut  bien  pour  le  préfent  s'en  tenir  à  Tentreprife  de  Sardaî- 
gne,  ayant  ordonné  de  fufpcndre  les  plus  grandes  expéditions  qui  étoient 
prêtes,  comme  il  eft  notoire  ,  laiffant  temps  &  lieu  aux  Puiflances  de  l'Eu- 
rope de  prendre  des  mefures,  &fongeraux  expédicns,  pouraflurerla  tran- 
quillité d'Italie ,   dont  dépend  l'Equilibre  de  l'Europe.^  C'eft,  cet  Equilibre , 
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{^  qui  fervit  de  fondement  à  la  dernière  Guerre.  Sa  Majeftë  denftode ,  '  s^  eft 

'*  vrai  que  cet  Equilibre  ait  été  obtenu,   &  fi  on  n'a  pas  plutôt   contribué 

à  augmenter  les  Forces  d'un  Prince ,  qui ,  par  {t%  démarches ,  n'a  d'autre 
objet  que  le  feul  intérêt  de  Ton  agrandiflement ,  &  qui ,  par  tout  ce  qui  pa« 
roit,  aura  peu  de  difficulté  à  commencer  par  ceux-là  mêmes  auxquels  il 
efl  le  plus  obligé?  ^ 

i>  Ledit  AmbafTâdeur  d'Efpagne  a  un  ordre  bien  agréable  du  Roi  (on  Mal« 
tre ,  de  marquer  la  confidération  que  Sa  Majefté  a  pour  Meflieurs  les  États-» 
Généraux,  u 

»  Pendant  cette  fufpendon  d'Armes ,  que  Sa  Majeflé  a  bien  voulu  gé- 
néreufement  ordonner ,  pour  fournir  un  moven  aux  Potentats  de  l'Europe , 
de  travailler  à  des  remèdes  conformes  à  fa  Juftice  &  à  la  Tranquillité 
univerfelle ,  &  propres  pour  afliirer  un  Equilibre  :  Sa  Majeflé  déclare  »  que 
contente  de  la  conduite  de  Vos  Hautes-Puiffances ,  &  applaudiflant  aux  égards 
que  vous  avez  pour  elle ,  &  pour  lefquels  Sa  Majeflé  ne  laiflera  pas  de  Ton 
côté  de  vous  faciliter  votre  Commerce  &  le  protéger,  &  d'avoir  à  ccear 
tous  vos  intérêts  comme  les  flens  propres ,  Elle  ne  fera  aucune  difficulté 
de  mettre  Tes  prétentions  entre  les  mains  de  Meffieurs  les  Etats-Généraux. 
Que  de  gloire  ne  leur  reftera-t-il  point  d'un  (i  illuflre  Arbitrage  ?  Sa  Ma« 
jeflé  aura  une  docilité ,  une  modération ,  &  une  grandeur  d'ame ,  au  deli 
de  ce  qu'on  peut  s'imaginer  ;  &  fauf  fon  honneur ,  &  ce  qui  fera  indif- 
penfable ,  Elle  fe  fera  un  plaifir  de  donner  à  Vos  Hautes*PuifIances  dans 
une  affaire  fi  grave ,  toutes  les  marques  de  fon  amitié  &  de  fa  confiance*  » 

A  la  Haye  ce  21  Septembre  17 17. 

Le  Marquis  Beretti  Landi, 

Pendant  que  les  chofes  prenoient  la  voie  de  la  Négociation  à  la  Haye 
&  à  Londres,  on  fut  informé  que  le  Cardinal  Alberoni,  enflé  du  fuccès  de 
rinvafion  de  la  Sardaigne  ,  faifoit  des  préparatifs  pour  poufler  la  guerre  & 
l'étendre  jufqu'en  Sicile ,  &  même  dans  le  Royaume  de  Naples ,  fi  l'occa- 
fion  fe  préfentoit ,  dans  la  perfuafion  où  étoit  Ton  Eminence  que  les  Napo- 
litains fouffroient  impatiemment  la  Domination  Allemande,  &  qu'elle  trou- 
veroit  les  Efprits  difpofés  à  rentrer  fous  TobéilTance  de  leurs  anciens  Sou- 
verains. 

Ces  avis  firent  juger  au   Roi  de  la  Grande-Bretagne  qu'il  (alloit  prefTer 

les   moyens  de  pacifier  ces  troubles.  On  eut  recours  à  deux  qui   paroif- 

foient  efficaces.  Le  premier  fut  de  perfedionner  une  négociation  entamée 

quelque  temps   après  la  conclufion  de  la  Triple  Alliance ,  qui   confifloit  i 

régler  les  conditions  fous  lefquelles  on  pourroit  réconcilier  l'Empereur  & 

le  Roi  d'Efpagne ,  &  par  ce  moyen  fixer  l'équilibre  &  affurer  le  repos  & 

la 
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ia  tranquillîté  fle  PEurope.  Cétoît  depuis  ia  riiôrt  de  Loûîs  XIV.  le'  but  de 
toutes  les  démarches  de  !a  France  &  de  la  Grande-Bretagne,  comme  nous' 
Pavons  déjà  fait  reniai^quer  ci-defliis.  Le  Duc  Régent  chargea  l'Abbé  du 
Bois  de  perfedionner  cette   négociation ,.  &  les  Miniftrçs  de  France  à  ïâ' 
Raye-à  à  Madrid  eurent ;ofdre  d'agir, de  concert. avec  ceux  de  la  Grândc^^ 
Bretagne  pour  pacifier  les  cho(ès.    Le  *  Roi  d'Angleterre  &  lé  Duc  Régetit 
jugèrent  qu'à  un  Miniftre  tel  qu'Alberôni,  dont  ils  craignaient  de  ne  pas 
pénétrer  toutes  les  vues  &  les  mefnéesv  il^falloît  oppofer  quel<jue  chofe  de* 
plus  fort  encore  que  le  Traité  de  la  Triple  Alliance.  ^ 

On  drefla  ce  projet  de  paix  de  cbndért  à'^'èfc  là  Cbiir  de  '  Vicnné'j  ^l'oa 
peut  juger  de  la  peine  que  l'on  euf  de  la  faire  entrer  dans  les  vues  paci- 
fiques de  la  France  &  de  l'Angleterre ,- par  Pirrîtation  où  l'a^oît  mifél'în- 
vafion  de  Ces  Etats..  Néanmoins  l'Empereur  fe  laifTa  perfuader  &;  il  donnât 
les  mains  'k  tout,  fur-tout  àullî-tôtqtfon  *eiit  ptôpofé  l'expedipnf  d'engager 
le  Duc  de  Savoye  à  lui  remettre' la  Sicile  en  échange  de  la  Sardaigne , 


longue  conférence  avec  lé  Cardinal  Minîftréf  qui- le  reçut  &  lui  oarlâ-d'unç, 
manière  à  lui  faire  efpérer  un  heureux  fuccès  :  mais  le  1 8  _ay ant  reçu  la 
nouvelle  des  fuccès  de  la  flotte  Efpagnole  ttn  Sicile  &  de  l'arrivée  des 
Gallions  à  Cadix ,  le  Cardinal  changea  de  langage  &  parut  aufli  fier  tjtfln*  ' 
traitable,  enforte  que  Mylord  Stanhôpe  perdît  d'abord  toute  efp^iiànce  &^ 
préfenta  les  cinq  Articles  fuivans  dans  latroifi^me  conférence  qu-il  cuta:^ec'^ 
ce  premier  Miniftre.  :.         '   '  '    :    -:    • 

Les  Puiflances  alliées  ,   en  confôquence  dû   Traité  %né  &  cbmmunî-^, 
que  à  M.  le  .Cardinal  Alberonî,  font  convenues  des  mefures  fuivantes. 

»  L  Que  le  Roi  Catholique  aura  trois  mois  pour  accepter  ce  Traité ,  à' 
compter  du  jour  de  fa  fignaturé.  «  * 

w  II.  Que  fi  Sa  Majefté  Catholique  ne  l'accepte  pas  dans  ce. ternie, les^* 
Contraftans  Fourmront  à  PEmpereur  les  fecours  ftîpulés  dans  l'Alliance.  « 

»  III.  Que  fi  à  l'occafion  des  fecours  fournis  à  l'Empereur,  le  Roî  d'Ef- 
pagne  déclaroit  ou  fiiifoit  la  guerre  à  l'un  des  Contraftans  ,  fort  «i  atta- 
quant fes  Etats,  foit  en  faififiant  fes  Sujets,  vaiffeàux  &  effets,  les  autres 
Contradans  déclareront  &  feront  inceffamment  la  guerre  à  Sa  Majefté  Ca-  . 
tholique  ,  &  la  continueront  jufqu^  ce  que  fatisfaâion  (oit  &ite  à  leur 
Allié  lézé.  ce 

»  IV.  Qu^^  cas  que  Sa  Majefté  Catholique  reFufôt  d'accepter  ledit  Trai- 
té, les  Contraftans  difpoferont  de  concert  des  E^peftarives  pour  les  Etats - 
de  Tofcane  &  de  Parme  en  faveur  de  quelque  autre  Prince.  « 

Tome  III  Kk 
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j>  V.  Que  rEmpereur  n^agira  point  pendant  ledit  terme  de  trcus  mois  ^' 

Ïourvu  que  le  Roi  d'Efpagne  n'agifle  pas  de  fon  coté  :  mais  que  û  Sa 
tajeilé  Catholique  au  lieu  d'accepter  ledit  Traité  y  exerçoit  pendant  ce  ter-» 
nie  des  hofiilités  tendantes  à  empêcher  Texécution  de  quelque  difpofition; 
que  ce  (bit  de  ce  Traité  ;  les  Contraâans  fourniront ,  fans  attendre  Texpi- 
ration  de  ce  terme ,  incelTamment  à  TEmpereur ,  les  fecours  ftipulés^  « 

£)ans  la  quatrième  conférence  que  Mylord  Stanhope  eut  avec  le  Cardi-^ 
nàl  Alberoni,  Son  Eminence  lui  délivra  les  Articles  fuivans  pour  entrer 
en  '  négociations. 

D'J^^Que  la  Sicile  &  la  Sardaigne  reftent  à  perpétuité  à  la  Couronne 
d^Efpagne.  ^ 

V  II.  Que  TEmpereur  donne  au  Duc  de  SsLVcyt  uo  éqiuivaîent  dans  le- 
Milanés.  « 
.  »  m.  Qu^on  fatis&fle  à  toutes  les  prétentions-^  des  Princes  dltalie.  « 
»  IV.  Que  les  troupes,  qui  marchent  vers  Hulie,   ibient  inceflamment 
cpntremandées.  « 

9  V.  Qu'à   Tavenir  PEmpereur   n'ait  qu^m  certain  nombre  de  troupes^ 
dans  fes  Etats  en  Italie.  « 
.  »  VL  Qu'il  s'engage  de  oe  point  fe  mêler  de  la  fuccefHon  de  Tofcane: 
&  de  Parme.  » 
.  »  VIL  Qu'il  renonce  à  fes  prétentions  fur  les  fiefs  de  PEmpire.  <r 
»  VIIL  Que  l'Angleterre  rappelle  inceflàmment  fon  efcadre  de  la  Mé*^ 
diterranée.  <c 

Cette  réponfe  chaflbit  d'elle-même  le  Miniftre  Britannique;  ainfi  aprét 
quelques  efforts  inutiles,  il  prit  congé  de  leurs  Majeflés  le  7.6  Août,.  & 
reprit  en  diligence  la  route  de  Paris,  où  il  trouva  que  deux  Minières  Plé- 
nipotentiaires abouchés  avec  le  Maréchal  d^Uxelles  &  M.  de  Chyvemey, 
avoient  conclu  le  i8  de  Juillet  17 18,  un  nouveau  Traité  qui  fut  figné  à 
Londres  le  2  d'Août  fuivant,  &  qu'on  nommoit  Quadruple  Alliance,  parce 
que  l'on  comptoit  fur  l'acceflîon  des  Etats-Généraux  qu'on  y  invitoit.  Son 
objet  principal  étoit  de  tellement  fixer  les  difpofitions  de  la  paix  d'Utrecht^ 

Îiu'on  fût  déformais  en  droit  d^obliger  par  toutes  fortes  de  voies  ^  les  Puif- 
ances  qui  y  étoient  intéredees ,  de  s'y  foumettre  fans  retour. 

L'invafion  de  la  Sardaigne  par  l'Armée  d'Efpagne  ,  &,  la  répugnance  du 
Roi  Viâor  Amédée  à  échanger  la  Sicile  avec  l'Empereur  ,  obligèrent  les 
Puiflànces  contraftantes  à  ftipuler  pour  ce  dernier  &  pour  Philippe  V.  fans 
leur  aveu.  Auili  la  fufciiption  des  Articles  étoit  ,  Conditions  du  Traite  à 
faire  y  &c. 


que 

adjugés.  Il  alfuroit  aux  Princes  Efpagnols  du  fécond  lit  &  à  leurs  defcen* 
dans  la  fucceflion   éventuelle   aux  Duchés  de  Tofcane ,  de  Parme  &  de 
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xmîntieo  de  ta  paix  »  ont  reconnu  parfàiteoient  ;  <{v?ï[s  àyoiént  pounm  éa 
quelque  forte  à  là  (Qreté  de  leurs  Royaumes  &  Provinces  ,  par  la  Triple 
Alliance  cohclue  entr'eux  le  4  Janvier  1717,  mais  non  entièrement,  &fi 
folidement ,  que  la  tranquillité  publique  pût  fubfifler  long^temps ,  &  être 
confervée  par  ce  moyen  ,  fi  l^on  ne  dëtruifoit  en  même-temps  les  inimi- 
tiés &  les  fources  perpétuelles' des  différends^  qui  augmentent  encore  en^ 
tre  quelques  Princes  de  l'furope,  comme  ils  en  ont  fait  l'expérience  pac 
la  guerre  qui  s'eft  élevée,  l'année  dernière  en  Italie;  dans  la  vue  de  Pétein'' 
dre  affez  à  temps,  ils  font  convenus  entre  eux  de  certains  Articles  par  le 
Traité  conclu  le  1 8  Juillet  1 7 1 8 ,  félon  lefquels  la  paix  pourrotc  être  .éta- 
blie entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  d'Efpagne ,  &  entre.  Sadite  Ma-^ 
jefté  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile  ,  après  avoir  invité  amiablement .  Sa 
Majefté  Impériale ,  de  vouloir  bien,  pour  l'amour  de  la  paix,  &  delatran-^ 
quillité  publique,  approuver  &  recevoir  lefdits  Articles,  &  entrer  elle-mê- 
me daQs  le.  Traité  conclu  entr'eux ,  dont  la  teneur  s'enfuit.  " 

Conditions    de    la    paix    entre    Sa   Majefié   Impériale     6t.    Sa.    Majtflé^ 

Catholique» 

3>  I.  JI7  OuR  réparer  tes  troubles  feits  en  dernier  lieu  contre  là  paix» 
conclût  à  Bade  ,  le  7  Septembre  lyi^^j^&L  contre  la  neutralité. établie  pour 
PItalie ,  par  le  Traité  du  14  Mars  171 3  ,  le  Séréniffime  &  Très-Puiflant 
Soi  d'Éfpagne  s'engage  de  reftituer  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  lui  refti* 
tuera  efibâivement ,  immédiatement  après  l'échange  des  ratifications  du  pré-^ 
fent  Traité,  ou  au  plus  tard  deux  mois  après,  l'Ifle  &  Royaume  dé  Sar« 
daigne-  en  l'état  où  il  étoit  lorfqu'il  s'en  eft  emparé ,  &  renoncera  en  &veap 
de  Sa  Majefté  Impériale  ,  à  tous  droits^  prétentions,  raifons  ,.  &  aétion^ 
&r  ledit  lloyaume ,.  de  forte,  que  Sa  Maj wé  Impériale  puifle  en  di4>ofep 
de  pleine  liberté,  &  comme  de  chofe  à  elle  appartenante , de  la  manière 
dont  elle  l'a  réfolu  pour  le  bien  public.  " 

»^  II.  Comme  le  feul  moyen  qu'on  ait  pu  trouver  pour  établir  un  équîr 
libre  permanent  dans  l'Europe  ,.a  étéde  régler  que  les  Couronnes  de  France 
&  d'Efpagne  ne  pourroient  jamais,  ni.  en  aucun  temps ,  être  réunies  fiir la 
même  tête ,  ni  dans  une  même  ligne  ;  &  qu'à  perpétuité  ces  deux  Monarchies 
demeureroient  féparées ,  &  que  potrr  ^aflurer  une  règle  fi  néccflaire  pour 
le  repos  public ,' les  Princes  qui  par  leur  naiflance,  pourroient  avoir,  droit 
à.  ces  deux  fiicceftîons ,  ont  renoncé   folemnellement   à  l'une    des   deux , 
pour  eux,  &  pour  toute  leur  pôftérité,  &  que  cette  féparation  des  deux 
Monarchies  eft  devenue  une  loi  fondamentale ,  qui  a  été  reconnue  par  les 
Etafs*Généra.ux  ,  nommés  communément  Las  Cortes  ,  aflemblés  à    Ma— ^ 
drid  le  9  Novembre  1712,  &  confirmée  par  les  Traités  conclus  à  Utrechv 
le  1.1  Avril  1713,  Sa  Majefté  Impériale,  pour  donner  la  dernière  perfeâiotr 
àL.uç^  loi  fi  néceftaire  âc.fi-^lytaire  ,    pc  pour  ne  laiffer  plusJi.  Pavenii 
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aucun  fujct  de  mauvais  fbupçon ,  &  voulant  afiurer  la  tranquillité  publi- 
que ,  accepte  &  confent  aux  difpofitions  faites ,  réglées  ,  &  confirmées  par 
fe  Traité  d'Utrecht  touchant  le  .droit  &  l'ordre  de  fucceffion  aux  Royaumes 
de  France  &  d'Efpagne ,  &  renonce ,  tant  pour  elle ,  que  pour  fes  héri- 
tiers defcendans ,  &  fuccefTeurs  mâles  &  femelles ,  à  tous  droits  &  à  toutes 
prétentions  généralement  quelconques  ,  farïs* aucune  exception,  fur  tous 
les  Royaumes ,  Pays  &  Provinces  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  dont  le  Roi 
-  Cathohque  a  été  reconnu  légitime  poflèfleur  par  les  Traités  d'Utrecht  \  pro- 
mettant de  plus  d'en  donner  les  aétes  de  renonciation  authentiques  ,  dans 
toute  la  meilleure  forme  ,  de  les  faire  publier  &  enrégiftrer  où  befoin  fera , 
k  d'en  fournir  des  expéditions  en  la  manière  accoutumée  \  Sa  Majefté 
Catholique,  &  aux  Puiflances  contraélantes. *^ 

»  IIL  En  conféquence  de  ladite  renonciation ,  que  Sa  Majefté  Impériale 
a  f^te  par  te  défir  qu'elle  a  de  contribuer  au  repos  de  toute  l'Europe ,  & 
parce  que  le  Duc  dT)rleans  a  renoncé  pour  lui  &  pour  fes  defcendans ,  i 
les  droits  &  prétentions  fur  le  Royaume  d'Efpagne ,  à  condition  que  l'Em- 
pereur, ni  aucun  de  its  defcendans   ne    pourroient  jamais  fuccéder  audir 
Royaume  ;  Sa  Majefté  Impériale  reconnoît  le  Roi  Philippe  V ,  pour  légi- 
time Roi  de  la  Monarchie  d'Efpagne  &  des  Indes ,  promet   de    lui  donner 
les  titres  &  qualités  dûs  à  fon  rang ,  &c   ^  k^  Royaumes  ,  de  laiffer  jouii- 
paifiblement ,  lui ,  fes  defcendans ,  héritiers ,  &  fuccefleurs  mâles  &  femel- 
les ,  de   tous  tes  Etats  de  la  Monarchie    d'Efpagne   en  Europe ,   dans  les 
Indes  &  ailleurs ,  dont  la  poffeflîon  lui  a  été  afîurée  par  les  Traités   d'U- 
^re^t,  de  ne  le  troubler  direftement  ni  indirectement  dans  ladite  poffef- 
fioB^  &  de   ne  former   jamais   aucune  prétention   fur.  lefdits  Royaume». 
^  Provinces.  ^*  . 

»  IV.  Eh  confidératibn  dé  la   renoncfatibn  ,    &    de  l'a  reconnoiflance^ 
9^^  Sa  Majefté  Impériate  a  faites  par  les  deux  Articles  précédens  ,  le  Roî 
^^hoKque  renonce  réciproquement ,  tant  pour  lui ,  que  pour  {^s  héritiers  ^ 
^'cendans  &  fuccefleurs  mâles  &  femelles ,  en  faveur  dé  Sa  Majefté  Im- 
P^ri^e ,  &  de  fes  fuccefleurs ,  héritiers ,  &  defcendans  mâles  &  femelles , 
^Oiis  droits  &  prétentions  quelconques ,  (ans  rien  excepter  ,  fur  tous  les 
j?^yaumes.  Pays  &  Provinces,  que  Sa  Majefté  Impériale  poffede  en  Ita»- 
^^  >  &  dans  les  Pays-Bas ,  ou  devra  y  pofléder  en  vertu  du  premier  Trai- 
^^  »     &  généralement  à  tous  les  droits ,' Royaumes,  &  Pays  en  Italie,  qui 
^^F    appartenu  autrefois  à  la  Monarchie  d'Efpagne ,  entre  lefquels  le  Mar- 
jf^^fàt  de  Final,  cédé  par  Sa  Majefté  Impériale  à  la  République  de  Gênes 
w^*^     Ï713»  doit  être  cenfé  expreflément    compris  ;  promettant  de  donner 
1^^      aâes  fotemnels  de  renonciation  ci-devstnt  énoncés  ,  dans  toute  la  meil- 
^^^e  forme  ,.  de  tes  faire  publier  &  enrégiftrer  où  befoin    fera ,   &  d'eni 
^"•^^Tiir  des  expéditions  à  Sa  Majefté  Impériale ,  &  aux  Puiflances  contract- 
ures en  la  manière  accoutumée.  Sa  Majefté  Catholique  renonce  de  même 
droit  de  réverfion  à  la  Couronne   d'Efpagne  ,  .qu'elle  s'étoit  réferyéêj 


26i  A  L  L  I  A  N  C  E.     (  Traités  d"  ) 

fur  le  Royaume  de  Sicile ,  &  à  toutes  autres  aâions  ,  &  prétendons ,  qtû 
lui  pourroient  fervir  de  prétexte  pour  troubler  l'Empereur^  fes  héritiers, 
&  fucceffeurs ,  direâement  ou  indireâement,  tant  dans  lefdits  Royaumes 
&  Etats,  que  dans  tous  ceux  qu'il  pofTede  aâuellement  dans  les  Pays-Bas , 
&  par  tout  ailleurs.  " 

»  V.  Comme  ToUverture  aux  fucceflions  des  Etats  pofTédés  préfentemeat 
par  le  Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  par  le  Duc  de  Parme  &  de  Plaifance , 
(i  eux  &  leurs  fuccelTeurs  venoient  à  manquer  fans  poftérité  mafculine, 
pourroit  donner  lieu  à  une  nouvelle  guerre  en  Italie  ,  d'un  côté  par  les 
droits  que  la  préfente  Reine  d'Efpagne,  née  DuchefTe  de  Parme  ,  prétend 
avoir  fur  lefdites  fuccedions ,  après  le  décès  des  héritiers  légitimes  plus 
proches  qu'elle  ;  &  d'un  autre  côté  par  les  droits  que  l'Empereur  &  PEmr 
pire  prétendent  avoir  aufli  fur  lefdits  Duchés  ;  afin  de  prévenir  les  fuites 
funeftes  de  ces  conteflations ,  il  a  été  convenu  que  lefdits  Etats  ou  Duchés^ 
•pofrédés  préfentement  par  le  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  &  par  le  Duc  de 
ramie  &  de  Plaifance  feront  reconnus  à  l'avenir ,  &  à  perpétuité ,  par  toutes 
les  parties  contra£bntes ,  &  tenus  indubitablement  pour  fiefs  mafculins  du 
Saint  Empire  Romain  ;  &  lorfque  la  fucceflion  auxdits  Duchés  viendra  à 
échoir  au  défeut  de  fucceffeurs  mâles  ^  Sa  Majeflé  Impériale ,  pour  elle , 
comme  chef  de  l'Empire ,  confent  que  le  fils  aîné  de  la  Reine  d^Efpagne, 
&  fes  defcendans  mâles  nés  de  légitime  mariage ,  &  à  leur  défaut  le  fécond 
fils  ou  les  autres  cadets  de  ladite  Reine,  s'il  vient  à  en  naître  quelques- 
uns  ,  pareillement  avec  leurs  defcendans  mâles  nés  de  légitime  mariage, 
fuccedent  dans  tous  lefdits  Etats  :  &  comme  le  confentement  de  l'Empire 
efl  requis  pour  cet  effet,  Sa  Majeflé  Impériale  employera  tous  fes  foins 
pour  l'obtenir  ,  &  après  l'avoir  obtenu  ,  elle  fera  expédier  des  lettres 
d'expeélative  ;  contenant  Tinvefliture  éventuelle  pour  le  fils  ,  ou  les  filles 
de  ladite  Reine ,  &  leurs  defcendans  mâles  légitimes  ,  en  bonne  &  due 
forme  ,  &  les  fera  remettre  aufli-tôt  après  entre  les  mains  de  Sa  Majeflé 
Catholique,  ou  du  moins  deux  mois  après  l'échange  des  ratifications ,  fans 
cependant  qu'il  en  arrive  aucun  dommage  ou  préjudice,  &fauf  dans  toute 
fon  étendue  la  podedion  des  Princes  qui  tiennent  aéhiellement  lefdits 
Duchés.  " 

»  Leurs  Majeflés  Impériale  &  Catholique  font  convenues  ,  que  la  place  de 
Livourne  demeurera  à  perpétuité  un  port  franc  de  la  même  manière  qu'il 
eft  piéfentement.  c< 

ï>  En  conféquence  de  la  renonciation  que  le  Roi  d'Efpagne  a  faite  dans 
tous  les  Royaumes,  Pays  &  Provinces  en  Italie  qui  appartenoient  autrefois 
au  Roi  d'Efpagne,  il  cède  a  &  remettra  audit  Prince  fon  fils,  la  place 
de  Porto-Iongonc,  avec  ce  que  Sa  Majefté  Catholique  poffede  aâuellement 
de  l'Jfle  d'Elbe,  auffi-tôt  que  par  la  vacance  de  la  iuccellion  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  ,  au  défaut  de  defcendans  mâles  ,  ledit  Prince  d'Efpagne 
aura  été  mis  en  pofTeirion  aduelle  defdits  Etats.  ^ 
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»  H  a  ëté  rég\é  pareillement  &  ftipulé  folemnellement ,  qu'aucun  defdics 

Duchés  &  Etats,  ne  pourra  ou  ne  devra  jamais   dans   quelque  temps  ou 

quelque  cas  que  ce  /bit ,  être  poffédé  par  aucun  Prince ,  qui  fera  en  même 

temps  Roi  d'Êfpagne,  &  qu'un  Roi  d'Efpagne  ne  pourra  jamais  prendre 

&  gérer  la  tutelle  du  même  Prince.  i> 

»  Enfin  il  a  été  convenu  entre  toutes  &  chacune  des  parties  contraélantes  , 
&  elles  fe  font  pareillement  engagées ,  à  ne  point  permettre  que  pendant 
la  vie  des  préfèns  pofleffeurs  des  Duchés  de  Tofcane  &  de  Parme ,  ou  de 
leurs  luccefTeurs  maies ,  l'Empereur  &  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ^ 
&  le  Prince  défigné  ci-deflbs  pour  cette  fucceflîon,  puiflent  jamais  intro- 
duire aucuns  foldats,  de  quelque  nation  qu'ils  foient  ,  de  leurs  propres 
troupes ,  ou  autres  à  leur  folde  ,  dans  les  Pays  &  Terres  defdits  Duchés  y 
ni  établir  des  garnifons  dans  les  villes  ,  ports ,  citadelles  &  fbrterefTes  qui 
y  font  fituéûs.  « 

Mais  afin  de  procurer  une  fiireté  encore  plus  grande  contre  toute  forte 
â?ëvénemens,  audit  fils  de  la  Reine  d'Efpagne  défigné  par  ce  Traité,  pour 
fiiccéder  au  Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  au  Duc  de  Parme  &  de  Plailance  ,> 
&  de  le  rendre  plus  certain  de  l'exécution  de  ce  qui  lui  efl  promis  pour 
t^ékt  fucceflion,  de  même  que  pour  mettre  hors  de  toute  atteinte  la  féo- 
dalité établie  fur  lefdits  Etats,  en  faveur  de  l'Empereur  &  de  l'Empire; 
^^  i  été  convenu  de  part  &  d?autre ,  que  les  Cantons  Suiffes  mettront  en- 
S^roifon  dans  les  principales  places  de  ces  Etats  y  favoir  à  Livourne  ,  à 
^oitofcrraio ,  à  Parme  oc  à  Plaifance ,  un  corps  de  troupes ,  qui  n'excédera 
^^pendant  pas  le  nombre  de  fix  mille  hommes  \  que  pour  cet  eflet  les  trois: 
P^cs  contraâantes  ,  qui  font  l'office  de  Médiateurs,  payeront  auxdits  Can- 
î^os  les  fubfides  -néceflaires  pour  leur  entretien,  &  qu'elles  y  refieront,. 
-^^^lu'à  ce  que  le  cas  de  ladite  fucceflîon  arrive,  &  qu'alors  elles  feront 
^Caucs  de  remettre  au  Prince  défigné  pour  le  recueillir ,  les  Places  qui  leur 
j^^t  été  confiées  ^  fans  cependant  que  cela  caufe  aucun  préjudice  ou  aucune 
^^pcnfè  aux  préfens  poffefTeuts,  &  à  leurs  fuccefTeurs  mâles,  à  qui  Icfdi-^ 
Troupes  prêteront  ferment  de  fidélité  ;  &  elles  ne  prendront  point  d'au- 
autorité ,  que  celle  de  défendre  les  Places  dont  elles  auront  la  garde.  » 
,  *>  Et  comme  le  temps  que  l'on  pourroit  employer  S  convenir  avec  les 
t?*iton$  Suifles^  du  nombre  de  ces  Troupes,  des  iubfides  qu'on  leur  four- 
^^'^j  &  de  la  manière  de  les  lever,  apporteroit  peut-être  trop  de  retar- 
*^^ient  à  un  ouvrage  auflî  falutaire,  fa  Sacrée  Majeflé  Britannique  ,  par  le- 
^^Gr  (încere  qu'elle  a  de  l'avancer ,  &  pour  parvenir  encore  plutôt  au  ré- 
^^^«liffement  de  la  tranquillité  publique ,  qui  efl  le  but  qu'on  fe  propofe  ^ 
refiifèra  pas,  fi  les  autres  contraâans  le  jugent  à  propos,  de  fournir  de^ 
L  P'^pr^s  croupes  pour  Tufage  marqué  ci-defliis ,  en  attendant  que  celles, 
feront  levées  en  Suiffe  puiffent  prendre  la  garde  defdites  Places.  » 
VL  Sa  Majeflé  Catholique  ,  pour  donner  une  preuve  fincere  de  fes  bon- 
intentions  pour  le  repos  public ,  confent  à  la  difpoiition  qui  fera  faite: 
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ci-après  du  Royaume  de  Sicile,  en  faveur  de  PEmpereur;  renonce  pcmr 
eile  &  pour  Tes  héritiers  »  &  fuccefTeurs^  màles  &  femelles,  au  Droit  de 
réverfion  dudit  Royaume  à  la  Couronne  d^Efpagne ,  qui  lui  avoir  été  ré- 
fervé  expreffément  par  Taâe  de  ceflîon  du  10  Juin  1713 ,  &  en  faveur  du 
bien  public,  déroge  autant  que  befoin  feroit  audit  aâe  du  10  Juin  1713^ 
&  à  l'Article  VI.  du  Traité  conclu  à  Utrecht ,  entre  Sa  Majefté  Catholi- 
que &  Son  AltefTe  Royale  le  Duc  de  Savoye ,  &  généralement  à  tout  ce 
qui  pourroit  être  contraire  à  la  rétroceffîon,  difpofîtion»  &  échange  dudit 
Royaume  de  Sicile ,  ainfi  qu'il  efl  fiipulé  par  les  préfentes  conventions  ;  à 
condition  toutefois ,  qu'en  échange  ,  le  Droit  de  réverfion  fur  Tlfle  & 
Royaume  de  Sardaigne  à  la  même  Couronne  lui  fera  cédé  &  affuré, 
comme  il  eft  expliqué  plus  au  long  ci-defibus ,  dans  l'Article  II  des  Con- 
ventions entre  Sa   Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile.  » 

»  VIL  L'Empereur  &  le  Roi  Catholique  promettent  mutuellemeiit ,  Se. 
s^engagent  à  la  défenfe  ou  garanti;^  réciproque  de   tous  les  Royaumes  & 
Provinces  qu'ils  poiTedent  aâuellement  i  ou  doivent  poflëder  en  vertu  da 
préfent  Traité.  » 

»  VIIL  Leurs  Majeftés  Impériale  &  Catholique  exécuteront  immédia- 
tement après  l'échange  des  Ratifications  des  préfentes  conventions ,  toutes 
&  chacune  des  conditions  qui  y  font  contenues  ,  &  cela  dans  Pefpace  de 
deux  mois  au  plus  tard ,  &  les  ratifications  defdites  conventions  feroflt 
échangées  à  Londres  dans  l'efpace  de  deux'  mois ,  à  compter  du  jour  de 
la  figpature ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut  ;  &  immédiatement  après  l'exécu^ 
tion  préalable  defdites  conditions,  leurs  Miniftres  Plénipotentiaires  qui  ijb* 
ront  autorifés  d'elles ,  conviendront  dans  le  lieu  du  Congrès  dont  elles  fe- 
ront demeurées  d'accord ,  &  cela  le  plutôt  que  faire  fe  pourra ,  des  au- 
tres détails  de  leur  paix  particulière ,  par  la  médiation  des  trois  Puiflànçes 
contraâantes. 

De  plus ,    il  a  été  convenu ,  que   dans  le  Traité  particulier  de  paix  & 
faire,  entre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  il  fera  accordé  une  amniffic 
générale  pour  toutes  les  perfonnes ,  de  quelque  état ,  dignité ,  rang  &  fexe 
qu'elles  foient ,  tant  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  que  du   Militaire  ou  du  Ci- 
vil ,  qui  auront  fuivi  le  parti  de  l'une  ou  de  l'autre  Puiflance  ,  pendant  le 
cours  de  la  dernière  guerre,  en  vertu  de  laquelle  Amniftie,  il  fera  permis 
à  toutes  lefdites  perfonnes  ,  &  à  chacune  d'elles ,  de  rentrer  dans  la  pleine 
poffeflîon  &  jouiffance  de  leurs  Biens  ,  Droits ,  Privilèges ,  Honneurs ,  Di- 
gnités &  Immunités,  pour  en  jouir  auflî  librement  qu'elles  en  jouilTôient 
au  commencement  de  la  dernière  guerre,  ou  au  temps  que  leldites  per- 
fonnes fe  font  attachées  à  l'un  ou  à  l'autre  parti ,  nonobftant  les  connfca- 
tions ,  arrêts  &  fentences  donnés ,   ou  prononcés   pendant   la  guerre ,  lef- 
quels  feront  comme,  nuls  &  non   avenus  ;  &  de   plus  en  vertu  de  ladite 
amniftie ,  toutes   &  chacune  defdites  perfonnes  qui  auront   fuivi  l'un  ou 
l'idutre  parti ,  feront  en  droit  &l  liberté  de  rentrer  dans  leur  patrie ,  &  de 

•  jcKiir 
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jouir  de  leurs  biens ,  comme  fi  la  guerre  n'étoit  point  avenue ,  avec  plein 
droit  d'adminiftrer  leurs  biens  en  perfonnes  ,  fi  elles  font  préfentes  ,  ou 
par 'Procureur  fi  elles  aiment  mieux  être  hors  de  leur  Patrie,  de  les  pou- 
voir vendre  ou  en  difpofer,  de  telle  manière  qu'elles  jugeront  à  pro-^ 
pos ,  comme  elles  étoient  en  droit  de  le  faire  avant  le  commencement 
de  la  guerre.  » 

Conditions  du  Traite  à  faire  entre  Sa  Majcjlé  Impériale ,    &  h  Roi 

de  Sicile. 

9>  L  JL  OuTE  l'Europe  ayant  reconnu ,  que  la  difpofition  de  la  Sicile  en  fa- 
veur de  la  Maifon  de  Savoye ,  qui  avoit  été  faite  par  les  Traités  d'Utrecht , 
uniquement  dans  la  vue  d'afTurer  la  Faix,  fans  que  le  Roi  de  Sicile  pré- 
tendit avoir  aucun  droit  à  ce  Royaume;  loin  de  contribuer  à  cette  fin, 
avoit  été  le  principal  obfiacle  qui  avoit  empêché  jufqu'à  préfent  TEmpe-^ 
reur  d^  donner  les  mains  ;  parce  que  la  féparation  des  Royaumes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile ,  qui  ont  été  fi  long-temps  unis  fous  la  même  Domina- 
tion, &  fous  le  nom  des  deux  Siciies,  eft  contraire,  non-feulement  aus 
intérêts  communs  de  ces  deux  Royaumes ,  &  à  leur  mutuelle  confervation , 
mais  encore  au  repos  du  refte  de  l'Italie ,  pouvant  donner  lieu   tous  let 
jours  à  de  nouveaux  troubles,  par  la  correipondance  &  les  anciennes  liai- 
Ions  des  deux  Peuples ,  qu'on  ne  détruiroit  pas  aifément ,  &  par  la  diver^* 
fité   des  intérêts  de  leurs  Maîtres,  qu'il  feroit  difficile   de  concilier.  Les 
Puiffances  qui  ont  mis  la  première  main  aux  Traités  d'Utrecht,  ont  cru 
qu'on  feroit  bien  fondé,  même  fans  le  confentement  des  Parties  intéreF- 
lées ,  à  déroger  à  l'Article  feul  du  Traité  d'Utrecht ,  qui  regarde  la  dif- 
pofition du  Royaume  de  Sicile ,  qui  n'eft  pas  effentiel  au  Traité;  en  con- 
fidératîon  de  l'accroiffement ,  &  de  la  perfeâion  que  ce  même  Traité  re- 
çoit par  la  renonciation  de  l'Empereur,  qu'on  préviendroit ,  par  l'échange 
du  Royaume  de  Sicile ,  avec  celui  de  Sardaigne ,  les  guerres  dont  l'Italie 
efl  menacée ,  fi  Sa  Majefié  Impériale  revendiquoit  par  les  armes  la  Sicile , 
à  laquelle   elle  n'a  jamais  renoncé,  &  qu'elle  eft  en  droit  d'attaquer,  de- 
puis l'atteinte   qui  a  été  donnée  à  la  Neutralité  dltalie ,  par  l'occupation 
de  la  Sardaigne ,  &  qu'on  alTureroit  en  même  temps  au  Roi  de  Sicile  un 
Etat  certain  &  permanent,  par  un  Traité  auflî  folemnel  avec  Sa  Majefté 
Impériale,  &  par  la  garantie  des  principales  Puiffances  de  l'Europe.   Sur 
des  motifs  fi  puiffans  ,  on  eft  convenu ,  que  le  Roi  de  Sicile  remettra  à 
l'Empereur  l'Ifle  &  Royaume  de  Sicile  ,  avec  toutes  fes  dépendances ,  & 
annexes  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent  aduellement,  immédiatement  après 
l'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité ,  ou  au  plus  tard  deux  mois 
après  ;  renonçant  à  tous  droits  &  prétentions   audit  Royaume ,  pour  lui , 
fes  héritiers ,  &  fucceffeurs ,  mâles  &  femelles ,  en  faveur  de  Sa  Majefté 
Tome  III.  .     L 1  : 
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Impériale  y  fcs  héritiers ,  &  fuccefTeurs ,  mâles  &  femelles ,  fans  ctaafê  de 
réverfion  à  la  Couronne  d'Efpagne.  » 

»  II.  En  échange  Sa  Majefté  Impériale  remettra  au  Roi  de  Scile ,  PIflc 
&  Royaume  de  Sardaigne  dans  le  même  état  qu'elle  Taura  reçu  du  Rot 
Catholique ,  &  renoncera  à  tous  Droits  &  aâions  audit  Royaume  de  Sar- 
daigne, pour  elle,  fes  héritiers  &  fuccefTeurs  mâles  &  femelles,  en  fa- 
veur du  Roi  de  Sicile ,  fes  héritiers  &  fucceflèurs  pour  le  poflëder  défor- 
mais ,  &  à  toujours ,  à  titre  de  Royaume ,  avec  tôu^  les  honneurs^  atuchés 
à  la  Royauté,  comme  il  avoit  poffédé  le  Royaume  de  Sicile,  fauf  cepen- 
dant, comme  il  a  écé  flipulé  ci-deffus,  la  réverfion  dudit  Royaume  de  Sar- 
daigne à  la  Couronne  d^Efpagne ,  au  défaut  de  defcendans  mâles  du  Roi 
de  Sicile ,  &  des  fucceffeurs  mâles  de  toute  la  Maifon  de  Savoye ,  de  la 
même  manière ,  que  ladite  réverfion  avoit  été  flipulée  &  réglée  pour  le 
Royaume  de  Sicile ,  par  les  Traités  d'Utrecht  y  &  par  TAÛe  de  ceflion 
faite  en  conféquence  par  le  Roi  dTEfpagne.  » 

»  III.  Sa  Majefté  Inipérialé  confirmera  au  Roi  de  Sicile ,  toutes  les  cef^ 
fions  qui  lui  ont  été  hiites  par  le  Traité  figné  à  Turin  le  8  Novembre 
X703 ,  tant  de  la  partie  du  Duché  de  Montferrat ,  que  des  Provinces ,  Villes  , 
Bourgs ,.  Châteaux ,  Terres ,  Lieux  ,  Droits ,  &  revenus  dans  l'Etat  de  Milan 
qu'il  poffede ,  &  de  la  manière ,  dont  il  les  pofTede  aâuellement  ;  &  pro* 
mettra  pour  elle ,  fes  defcendans  &  fuccefTeurs ,  de  ne  le  jamais  troubler , 
fii  fes  héritiers  ,  defcendans ,  &  fucceffeurs  dans  ladite  poffeflion  ,  à.  condi- 
tion toutefois ,  que  toutes  les  autres  a6tions  ou  prétentions ,  que  ledit  Roi 
de  Sicile  pourroit  former  en  vertu  dudit  Traité ,  feront  &  demeureront  & 
jamais  éteintes.  » 

»  IV.  Sa  Majeflé  Impériale  reconnoîtra  le  Droit  du  Roi  de  Sicile  &  de 
fa  Maifon ,  pour  fuccéder  immédiatement  à  la  Couronne  d^fpagpe  &  it$ 
Indes  ,  au  défaut  du  Roi  Philippe  V  &  de  fa  poflérité,  de  la  manière  qu'il 
eft  établi  par  les  renonciations  du  Roi  Catholique ,  du  Duc  de  Berry ,  du 
Duc  d'Orléans ,  &  par  les  Traités  d'Utrecht  ;  oc  Sa  Majeflé  Impériale  pro- 
mettra ,  tant  pour  elle  ,  que  pour  fes  fuccefTeurs  &  fes  defcendans ,  de  n'y 
jamais  faire  aucune'  oppofition ,  diredement  ni  indireâement ,  &  de  ne  ja- 
mais former  aucune  prétention  contraire.  Bien  entendu  pourtant  qu'aucun 
Prince  de  la  Maifon  de  Sîvoye,  qui  fuccédera  à  la  Couronne  d'Ëipagne, 
ne  pourra  jamais  poffèder  en  même  temps  aucun  Etat  oîi  Pays ,  dans  le 
continent  d'Italie  ;  &  qu'alors  c^s  Etats  pafferont  aux  Princes  collatéraux 
de  cette  Maifon  ,  qui  y  fuccéderont ,  l'un  après  Tautre  ,  félon  la  proximité 
du  fang.  » 

».  V.  Sa  Majeflé  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile  ^fe  garantiront  mutuel- 
lement tous  les  Royaumes  &  Etats  qu'ils  pofTedent  aéluellement  en  Italie , 
ou  qu'ils  y  doivent  pofïeder,  en  vertu  du  préfent  Traité.  » 

»  VI.  Sa  Majeflé  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile  exécuteront ,  immédiate- 
ment après  l'échange  des  ratifications  des  préfentes  conditions,,  toutes  & 
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roient  les  attaquer ,  &  de  fournir  à  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  Catholique^ 
le  cas  arrivant^  les  fecours  dont  elle  aura  befoin,  fuivant  les  conditions  & 
la  répartition  ci-après  ftipulées.  Paf eillement  Leurs  Majeftés  Trés-<^hrétiennè 
&  Britannique ,  &  les  Etats-Généraux  s'obligent  expreflement  de  ne  donner 
ou  accorder  aucune  protection  ni  afyle ,  dans  aucun  endroit  de  leurs  Etats , 
à  ceux  des  Sujets  de  la  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique ,  qui  font  aâuel- 
lement ,  ou  qui  feront  à  Tavenir  déclarés  rebelles  ;  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve 
de  tels  dans  leurs  Royaumes ,  Pays  &  Provinces ,  ils  promettent  férieul^* 
ment  &  fincérement  de  donner  les  ordres  néceflaires ,  pour  les  en  faire  (br- 
tir,  huit  jours  après  qu'ils  en  auront  été  requis  de  la  part  de  Sa  Majefié 
Impériale.  « 

„  IV.  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  Catholique  promet  réciproquement 
pour  elle ,  fes  héritiers  &  fuccefleurs ,  conjointement  avec  fa  Sacrée  Majeflé 
Britannique,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  de 
ne  jamais  troubler,  direâement,  ni  indireftement  fa  Sacrée  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  dans  aucun  des  Etats  que  la  Couronne  de  France  poflede  aâuel- 
lement  ;  mais  au  contraire  de  les  garantir  &  défendre  contre  tous  &  cha- 
cun de  ceux  qui  pourroient  les  attaquer ,  &  de  fournir  en  ce  cas  les  fe- 
cours dont  le  Roi  Très-Chrétien  aura  befoin ,  fuivant  qu'il  efl  flipulé  ci- 
après.  " 

„  Pareillement  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique ,  fa  Sacrée  Majefté 
Britannique  &  les  Seigneurs  Etats-  Généraux ,  promettent  &  s'engagent  de 
maintenir ,  garantir  &  défendre  le  Droit  de  fucceflion  au  Royaume  de  Fran- 
ce, fuivant  la  teneur  des  Traités  conclus  \  Utrecht  le  ii  Avril  171 3,  s*o- 
bligeant  à  foutenir  ladite  fucceflion ,  fuivant  la  renonciation  qui  a  été  faite 
par  le  Roi  d'Efpagne  le  ç  Novembre  1712,  &  acceptée  dans  les  Etats-Gé- 
néraux d'Efpagne ,  par  un  Aâe  folemnel  le  9  defdits  mois  &  an  ^  dont  en 
conféauence  il  a  été  feit  une  loi  le  8  Mars  171 3  ,  &  qui  a  enfin  été  réglée 
&  établie  par  ledit  Traité  d'Utrecht,  &  cela  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  troubler  l'ordre  de  ladite  fucceflion ,  au  préjudice  des  Ades  fufUits  ^ 
&  des  Traités  faits  en  conféquence,  &  fournir  pour  cet  effet  les  fecours, 
fuivant  la  répartition  convenue  ci-après,  &  même  fi  le  cas  le  demande,  d'y 
employer  toutes  leurs  forces ,  &  déclarer  la  guerre  à  celui  qui  tenteroir 
d'enfreindre ,  ou  attaquer  ledit  ordre  de  fucceflion.  ** 

„  De  plus  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  Sa  Majefté  Britannique ,  & 
les  Etats-Généraux  s'obligent  auflî  de  ne  donner  ou  accorder  aucune  pro- 
teâion  ni  afyle  dans  aucun  endroit  de  leurs  Etats ,  à  ceux  des  Sujets  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne ,  qui  font  aduellement ,  ou  feront  à  l'avenir  décla- 
rés rebelles  \  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve  de  tels  dans  les  Royaumes,  Etats 
&  Pays  de  leur  obéiflance ,  ils  leur  ordonneront  d'en  fortir ,  huit  jours  après 
qu'ils  en  auront  été  requis  de  la  part  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  " 

„  V.  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique ,  fa  Sacrée  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  s'en- 
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gagent  pour  eux ,  kurs  héritiers  &  fuccefleurs ,  à  maintenir  &  garantir  la 
fucceflion  au  Royaume  de  la  Grande-Bretagne,  telle  qu'elle  eft  établie  oar 
les  Loix  du  Royaume ,  dans  la  Maifon  de  Sa  Majeflé  Britannique ,  à  préfenc 
régnante  :  comme  aulîi  garantir  tous  les  Etats  &  Pays  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique poflède  y  &  de  ne  donner  &  accorder  aucun  afyle  ni  retraite  dans 
aucune  partie  de  leurs  Etats ,  à  la  Perfonne ,  qui  pendant  la  vie  de  Jac- 
ques II,  a  pris  le  titre  de  Prince  de  Galles,  &  depuis  fa  mort  le  titre  de 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ni  aux  defcendans  de  ladite  Perfonne,  en  cas 

u'elle  vint  à  en  avoir  :  Promettant  pareillement  pour  eux,  leurs  héritiers 
fuccefleurs,  de  n'aider  jamais  ladite  Perfonne,  ni  fts  defcendans*,  direde- 
ment  ni  indiredement ,  par  mer  ni  par  terre  ^  par  confeil ,  fecours ,  ni  aflîf- 
tance  quelconque,  foit  en  argent,  armes,  munitions,  vaifleaux,  foldats, 
matelots,  on  en  quelque  autre  manière  que  ce  puiflè  être;  &  d'obferver  la 
même  chofe  à  l'égard  de  qui  que  ce  foit  qui  pût  avoir  ordre  ou  commiflîon 
de  ladite  Perfonne ,  ou  de  fes  defcendans ,  pour  troubler  le  Gouvernement 
de  Sa  Majefté  Britannique ,  ou  le  repos  de  fon  Royaume ,  foit  par  une  guerre 
ouverte ,  foit  par  des  confpirations  fecretes ,  ou  en  excitant  des  féditions  & 
des  rebellions,  ou  en  exerçant  la  Piraterie  contre  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique,  auquel  dernier  cas,  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique 
s'oblige  à  ne  pas  permettre  qu'on  donne  retraite  auxdits  Pirates  dans  fes 
Ports  des  Pays-Bas  ;  &  fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  les  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  s'obligent  à  la  même  chofe ,  par 
rapport  aux  Ports  de  leurs  Etats  :  Tout  comme  Sa  Majefté  Britannique  s'en- 
gage de  ne  donner  aucune  retraite  dans  les  Ports  de  fon  Royaume  aux  Pi-^ 
rates  qui  croifent  fur  les  Sujets  de  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique  ^ 
de  fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux. 
Enfin  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  fa  Sacrée  Majefté  Très-Chrétienne  ^ 
&  les  Seigneurs  Etats-Généraux  s'obligent  à  ne  donner  aucune  proteéHoir 
ou  afyle,  dans  aucun  endroit  de  leurs  Etats,  à. ceux  des  Sujets  de  Sa  Ma- 
jefté Britannique ,  qui  fçnt  aéhiellement ,  ou  qui  feront  à  l'avenir  déclarés 
rebelles,  &  en  cas  qu'il  s'en  trouve  de  tels  dans  leurs  Royaumes,  Pays 
&  Provinces ,  ils  leur  ordonneront  d'en  fortir ,  huit  jours  après  en  avoir  été 
requis  de  la  part  de  Sa  Majefté  Britannique.  " 

„  Et  en  cas  que  fa  Sacrée  Majefté  Britannique  fût  attaquée  en  quelque 
endroit  que  ce  fût ,  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  comme  auffî  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne ,  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  s'obligent  à  lui  fournir  les  fecours  ftipulés  ci-après ,  de  même  qu'à  fes 
defcendans ,  s'il  arrivoit  qu'ils  fulTent  troublés  dans  la  fucceflion  au  Royaume 
de  la  Grande-Bretagne.  " 

„  VI.  Sa  Majefté  Impériale  Catholique ,  &  Leurs  Majefiés  Très-Chrétienne 
et  Britannique  s'obligent  pour  elles ,  leurs  héririers  &  liiccefleurs  ,<  à  la  ga- 
rantie &  défenfe  de  tous  les  Etats,  Pays  &  Droits,  que  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  pofledenc  aéhiellement ,  contre 
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.   »  En  foi  de  quoi ,  Nous  fouflîgnés ,  en  vertu  des  jileins^Fouvoîrs  com- 
muniqués cejourdTiui  réciproquement ,  avons  ffgné  cet  Article  féparé  »  &  y 
avons  appofé  les  cacheu  de  nos  armes.     Fait  à  Londres  le   22   Juillet 
a  Août.  « 

(L.S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshausen. 
(L.S.)  Joseph  Hoffman.    (L.S.)  Du  Bois.    (L.S.)  W.  Cant, 

(L.S.)  Parker  C. 

(L.S.)  SUNDERLAND  P. 

(L.SO  Kingston  C.  P.  S. 
(L.S.)  Kent. 

(L.S.)   HOLLES   NeWCASTLiS. 

(L.S.)  Bolton. 

(L.S.)   ROXBURGHE. 

(L.S.)  Berkeley. 
(L.S.)  J.  Craggs. 

Article    s^far^. 

i>  Comme  dans  le  Traité  d'Alliance ,  qui  doit  être  (igné  cejourd%uî  avec 
fa  Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique ,  &  dans  les  conditions  de  Paix  qui 

Jî  font  inférées ,  leurs  Sacrées  Majeftés  Très- Chrétienne  &  Britannique ,  & 
es  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  donnent 
au  pré^nt  poiTeffeur  des  Efpagnes  &  des  Indes,  le  titre  de  Roi  Catholique , 
&  au  Duc  de  Savoye  celui  de  Roi  de  Sicile  ou  de  Sardaigne ,  &  que  (k 
Sacrée  Majefté  Impériale  Catholique  ne  peut  pas  reconnoitre  ces  deux  l4inces 
pour  Rois  ,  avant  qu'ils  foient  aufli  entrés  dans  ce  Traité  \  fa  Sacrée  MajeAé 
Impériale  Catholique  déclare  &  protefte,  par  cet  Article  féparé,  &,ugné 
avant  le  Traité  d'Alliance ,  qu'elle  ne  prétend  point^  par  les  titres  qui  y 
font  employés  ou  omis ,  fe  caufer  aucun  préjudice ,  ni  accorder  ou  donner 
le  titre  de  Roi  aux  deux  Princes  nommés  ci-deftus ,  que  dans  le  cas  feu- 
lement qu'ils  accéderont  au  Traité  qui  doit  être  figné  céjourd'hui,  &  qu'ils 
accepteront  les  conditions  qui  y  font  ftipulées.  « 

»  Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoit  été  infëré  de  mal 
à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  ^f  "^  cejourd'hui  ;  il  fera  ratifié  de  la  même 
manière ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même  temps  que 
celles  du  Traité.  « 

»  En  foi  de  quoi  ^  Nous  fbuflignés ,  en  verm  des  pleins-Pouvoirs  commu- 
niqués cejourd'hui  de  part  &  d'autre ,  avons  figné  cet  Article  fëparé ,  &  y 

avons 


(L.S.) 
(L.S.) 
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avons  appofé  les  cachets  de  nos  anncs.  Fait  à  Londres  le  2a  Juillet, 
a  Août,  de  l'année  171 8.  « 

(L.S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshausen. 
(L.S.)  Joseph  Hoffman.     (L.S.)  Du  Bois.     (L.S.)  W.  Cant. 

(L.S.)  Parker  C. 
rL.S.)  Sunderland  p. 

Kingston  C,  P.  S. 
Kent. 
(L.S.)  HoLLEs  Newcastle. 

(L.S.)    BOLTON. 

(L.S.)  Roxburghe. 
(L.S.)  Berkeley. 
(L.S.)  J.  Craggs. 

Article    sÊPARié. 

^  Comm.e  fa  Sacrée  Majefté  Très -Chrétienne  ne  peut  pas  reconnoltre 
4|^^1  ^ues-uns  des  titres  que  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  prend  dans  les 
P*^ins  Pouvoirs ,  ou  dans  le  Traité  d'Alliance  qui  doit  être  figné  cejourd'huî  ^ 
^"^  déclare  &  protefte  par  cet  Article  féparé,  &  figné  avant  le  Traité 
^A^lliance,  qu'elle  n'entend  nullement,  par  les  titres  employés  dans  ce 
^^ité ,  préjudicier  à  elle-même ,  ou  à  toute  autre  PuilTance ,  ni  attribuer 
*^Cnn  droit  à  fa  Sacrée  Majefté  Impériale,  a 

%  ^  Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoit  été  inféré  de  mot 
^  ^^ot  dans  le  Traité  conclu  &  fiené  cejourd'hui  ;  il  fera  ratifié  de  la  même 
'^^tiiere ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même  temps  que 
^^lles  du  Traité.  «  ^ 

«  ^^  En  foi  de  quoi.  Nous  fi>uj(fîgnés,  en  vertu  des  pleins  Pouvoirs  commu- 
*^^\iés  cejourd'hui  réciproquement ,  avons  figné  cet  Article  féparé ,  &  y 
^^c^nis  appofé  les  cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Londres  le  22  Juillet , 
^    <^oût  1718.  « 

^L.S.)  Christof.  Penterridter  ab  Adelshausen. 
<L.Ô.)  Joseph  Hoffman.    (L.S.)  Du  Bois.    (L.S.)  W.  Cant; 

(L.S.)  Parker  C. 
L.S.)  Sunderland  P. 
L.S.)  Kingston  C.  P.  S. 
L.S.)  Kent. 

HoLLES   NeWCASTLB. 

« 

BoLTON. 

Roxburghe. 
(L.S.)  Berkeley. 
(L.S.)  J.  Craggs. 
Tom  m.  ^  Mni 
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Grande- ffniagnc , 


C 


OMME  félon  l'ufage,  que  l'on  eft  convenu  réciproquement  de  fiiî- 
vre  dans  les  Traités  conclus  entre  Leurs  Majeftés  Britannique  &  très-Chré- 
tienne à  Ryfwick ,  Utrecht  &  à  la  Haye  pour  la  Triple  Alliance ,  on  a 
drefTé  les  A6tes  en  Latin  ,  pour  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  en  Fran* 
çois  pour  le  Roi  tl-ès-Chrétien  ,  en  déclarant   cependant  que  s'il  y  a  eu 

{précédemment  un  autre  ufage^  le  Roi  très-Chrétien  sV  conformera  dans 
a  fuite  ;  &  comme  Ton  n'a  pu  obferver  ledit^  ufage ,  dans  le  Traité  figné 
cejourd'hui,  entre  l'Empereur  des  Romains,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
le  Roi  très-Chrétieti ,  oc  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays* 
Bas,  fans  tomber  dafis  l'inconvénient  d'en  drefler  encore  plufieurs  Aâes,  ce 
qui  obligeroit  de  différer  plus  long-temps  la  fignature  de  ce  Traité*  D'ail- 
leurs quelques-uns  des  Plénipotentiaires  ayant  demandé  avec  inftance^ 
qu'il  ne  fût  dreffé  aucun  Aâe  du  Traité  de  ce  jour,  fans  être  muni  en 
même  temps  de  la  fignature  de  toutes  les  Parties  contraâantes ,  ce  qui  a 
fait  que  tous  les  Aâes  dudir  Traité  ont  été  dreffés  en  Langue  Lapine.  Dans 
cette  vue.,  afin  que  cet  exemple  ne  paffe  point  en  ufage  entre  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  très-Chrétien ,  Nous  Plénipotentiaires  de  Sa 
Màjeflé  Britsmnrque ,  à  la  réqinfîtion  du  Plénipotentiaire  de  Sa  Majeflé  très- 
dans  laquelle 
ni  être  cité  ï 
que  l^ifagé  qui  étoit  reçu  auparavant  entre  l'une  &  l'autre 
CoOTonne  aura  Heu.  ;  de  ifbrre  que  ce  qui  s*efl  fait  aujourd'hui  n^y  déro- 
gera en  aucime  iiiaureie ,  &  ne  donnera  point  de  nouveau  droit  pour  ett 
ufer  autrement. 

£n  Foi  de  ouoi ,  Nous  Plénipotentiaires  de  Sa  Majeflé  Britannique ,  avons 
figné  cette  Déclaration ,  &  y  avons  appofé  les  cachets  de  nos  Armes. 
A  Londres,  le  22  Juillet,  2  Août  de  l'an. 

L,  S.  )     S  U  N  D  E  R  L  A  N  D    P. 
L.  S.  )     R  O  X  B  U  R  C  H  B. 
L.  S.   )   J.    c  R  A  G  G  s. 

Kanfication  de  HEmpcrcur. 

\^  OUS,  après  avoir  vu  &  diligemment  examiné  les  Articles  defdis 
Traités  &  Conventions,  avons  tous  lefdirs  Articles  en  général  &  en  parti- 
culier ,  agréés  &  approuvés ,  ainfî  qu'ils  font  ici  conclus ,  arrêtés  &  tranf-  • 
crits,  les  approuvons  &r  ratifions  en  vertu  des  Préfentes  :  Promettons  en 
foi  &  parole  d'Empereur,  de  Roi  &  d'Archiduc,  les  obferver  &  accom- 
plir fermement  &  religieufement ,  fans  pouvoir  en  aucun  temps  par  Noos, 


Chrétienne,  dëoarons  -que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Langue  d 
cfl  écrit  le  Traité  de  ce  jour ,  ne  pourra  (ervir  d'exemple ,  ni 
l'avenir^  mais  que  l'ufage  qtri  étoit  reçu  auparavant  entre  l'un 
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ou  aucuns  des  nôtres  aller  au  contraire.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  figné 
de  notre  propre  main  le  préfent  Aâe  de  Ratification ,  &  à  icelui  fait  met- 
tre &  appofer  notre  Sceau  ordinaire.  Donné  à  Vienne ,  le  14.  du  mois  de 
Septembre  Tan  de  N.  S.  1719.  &  de  nos  Règnes  des  Romains  le  7,  d'Ef- 
pagne  le  1 5  »  de  Hongrie  &  Bohême  le  8  ,  CHARLES.  Par  Mandement 
exprès  de  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  &  Catholique  Majefié^  Jean-Georgb 
BuoL,  &*à  côté,  Phiuppe-Louis,  Comte  de  Zinzendorf,  &  fcello 
du  Sceau  de  l'Empereur,  dans  une  boëte  dVgent. 

Ratification  du  Roi  de  France. 

W  OUS,  ayant  agréables  les  fufdits  Traités  &  Articles  féparés,  en  tous 
&  chacun  les  points  qui  y  font  contenus ,  avons  de  Tavis  de  notre  très** 
cher  &  très-aimé  Oncle  ,  le  Duc  d'Orléans,  Régent  de  notre  Royaume , 
iceux ,  tant  pour  nous  que  pour  nos  Héritiers  &  Succefleurs ,  Royaumes , 
Pays  ,  Terres  ,  Seigneuries  oc  Sujets ,  accepté ,  approuvé ,  ratifié  ,  &  con- 
firmé ,  &  par  ces  Préfentes  (ignées  de  notre  main  y  acceptons ,  approuvons  ^ 
ratifions,  confirmons,  &  le  tout  promettons,  en  foi  &  parole  de  Roi^ 
garder  &  obferver  inviolablement ,  fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire, 
direâement  ou  indireâemenr ,  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit.  En 
témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces  Préfentes.  Donné 
à  Paris,  le  trente-unième  jour  d'Août  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  dix-huit, 
&  de  notre  Règne  le  troifieme  :  Signé  LOUIS  ;  &  plus  bas.  Par  le  Roi , 
LE  Duc  d'Orléans  ,  Régent  préfent.  Signé  Phelypbaux  ,  &  fcellé  du 
grand  fceau  de  cire  jaune,  fur  lacs  de  foie  bleue  trèfles  d'or,  le  fceau  en- 
fermé dans  une  boëte  d'argent ,  fur  le  deffus  de  laquelle  font  empreintes  & 
gravées  les  Armes  de  France  &  de  Navarre ,  fous  un  Pavillon  Royal  fou- 
tenu  par  deux  Anges. 

Ratification  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

iN  OU  S ,  après  avoir  vu  &  examiné  le  Traité  ci-deffus ,  avons  icelui  ap- 
prouvé ,  ratifié ,  agréé  &  confirmé ,  en  tous  &  chacun  ks  Articles  &  claufes 
y  contenues  \  &  par  ces  Préfentes  l'approuvons  ^  ratifions ,  agréons  &  con** 
nrmons  pour  nous ,  nps  héritiers  &  fiicceffeurs ,  promettant  en  parole  de 
Roi ,  d'accomplir  &  obferver  fincérement  &  de  bonne  foi ,  toutes  &  cha- 
cunes  les  chofes  contenues  audit  Traité ,  &  de  ne  jamais  permettre ,  en  tant 
qu'à  nous  efl ,  qu'aucun  aille  au  contraire  en  quelque  manière  que  ce  fbit. 
En  foi  de  quoi ,  &  pour  donner  plus  de  force  à  ces  Préfentes  ;  Nous  les 
avons  fignées  de  notre  main  Royale,  &  a  icelles  fait  mettre  no#.e  grand 
fceau  de  la  Grande-Bretagne.  Donné  en  notre  Palais  de  Kenfington,  le  fep- 
tieme  jour  du  mois  d'Août,  l'an-de  N.  S.  1718,  &  de  notre  règne  le  cin- 
quième. GEORGE  R.  fcellé  du  grand  fceau ,  dans  une  boëte  d'argent* 

Mm  % 
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Articles  séparas  et  secrets. 

,J.LjE  Séréniflîme  &  très-puiflant  Roi  très-Chrétien,  le  SéfénUfime  & 
trés-puifTant  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  les  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  étant  convenus  par  le 
Traité  conclu  entr'eux ,  &  figné  cejourd'hui ,  de  certaines  conditions ,  con- 
formément auxquelles  la  Paix  pourroit  fe  faire  entre  le  Séréniflime  &  très- 
Puiflant  Empereur  des  Romains ,  &  le  Séréniflime  &  très-Puiflant  Roî  d'Efr 
pagne ,  &  entre  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  Sicile ,  (  lequel 
on  juge  à  propos  de  nommer  déformais  Roi  de  Sardaigne ,  )  &  ayant 
communiqué  lefdites  conditions  à  ces  trois  Princes  ,  pour  fervir  de  oafë 
fixe  de  la  Paix  à  faire  entr'eux  :  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  ,  émue  par 
les  puiflans  motifs  q^iii  ont  porté  le  Roi  très-Chrétien  ,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  les  fuldits  Etats-Généraux ,  à  entreprendre  un  Ouvrage  fi  grand 
&  fi  falutaire  ,  &  déférant  à  leurs  fages  &  preflantes  inftances  ,  déclare 
qu'elle  accepte  lefdites  Conditions  ou  Articles ,  fans  en  excepter  aucun , 
comme  des  Conditions  fixes  &  immuables,  fuivant  lefquelles  elle  confent 
à  conclure  une  Paix  perpétuelle  entr'elle ,  le  Roi  d'Efpagne ,  &  le  Roi  de 
Sardaigne.  " 

„  11.  Le  Roi  Catholique  &  le  Roi  de  Sardaigne  n'ayant  pas  encore  con- 
fenti  auxdites  Conditions  ,  Leurs  Majeftés  Impériale ,  Très-Chrétienne  & 
Britannique,  &  les  fufdits  Etats- Généraux ,  font  convenus  de  leur  laifler^ 
pour  y  confentir ,  le  terme  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  figna- 
ture  de  ce  préfent  Traité ,  eftimant  ctt  efpace  de  temps  fuffifant ,  pour 
examiner  lefdites  Conditions,  pour  prendre  enfin  leurs  dernières  réfolutions ^ 
&  pour  déclarer  s'ils  veulent  les  accepter  auflî  pour  Conditions  fixes  & 
immuables,  de  leur  Paix  avec  Sa  Majefté  Impériale,  comme  on  peut  eC- 
pérer  de  leur  piété  &  de  leur  fagefle  qu'ils  le  feront  ^  &  que  fuivant  l'exem- 
ple de  Sa  Majefté  Impériale ,  ils  modéreront  leurs  reflentimens ,  qu'ils  au- 
ront l'humanité  de  préférer  le  repos  public  à  leurs  vues  particulières ,  & 
qu'en  même  temps  qu'ils  épargneront  l'effufion  du  fang  de  leurs  Sujets  » 
ils  détourneront  des  autres  Nations,  les  calamités inféparables  de  la  Guerre, 
&  pour  cet  effet  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  &  Britannique  ,  &  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas ,  employeront  conjointe- 
ment &  féparément  leurs  offices  les  plus  efficaces ,  pour  porter  Icfdits  Prin- 
ces à  ladite  acceptation.  ^^ 

î)  III.  Mais  fi  contre  toute^  attente  des  Hauts  Contraftans ,  &  contre  les" 
vœux  de  toute  l'Europe ,  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  de  Sardaigne ,  après 
ledit  terme  de  trois  mois  écoulé ,  refufoient  d'accepter  lefdites  conditions, 
qui  leur  font  propofées ,  |)our  leur  Paix  avec  Sa  Majefté  Impériale  ;  comme 
il  n*eft  pas  jufte ,  que  le  repos  de  l'Europe  dépende  de  la  réticence ,  ou 
des  projets  cachés  defdits  Princes,  Leurs  iïajeftés  Très-Chrétienne  &  Bri- 
tannique ,  &  les  Etats  Généraux ,  s'engagent  à  joindre  leurs  forces  à  celles 
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de  Sa  Majefté  Impériale ,  pour  les  obliger  à  l'acceptation  &  exécution  des 
fufdites  Conditions  ;  &  pour  cet  effet ,  Elles  fourniront  conjointement  ou 
fëparément  à  Sa  Majefté  Impériale  les  mêmes  fecours^  qui  font  flipulés 
pour  leur  défenfe  réciproque ,  par  l'Article  feptieme  du  Traité  d'Alliance 
figné  ce  jourd'hui ,  confentant  unanimement ,  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
fournifte  des  Subiides  en  argent ,  au  lieu  de  Troupes  ^  &  fi  les  fecours 
flipulés  dans  ledit  Article  feptieme  ne  fuffifoient  pas  pour  la  fin  que  Ton 
fe  propofe ,  alors  les  quatre  Puiflances  contraâantes  conviendront  incef- 
famment  entr'elles  des  feçours  ultérieurs  à  fournir  à  Sa  Majefté  Impéria- 
le ,  &  les  continueront ,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  ait  fournis  le 
Royaume  de  Sicile,  &  foit  en  pleine  fiireté  pour  fes  Royaumes  &  Etats, 
en  Italie.  « 

Il  a  auftiété  convenu  expreffémenc ,  que  fi  à  caufe  des  fecours  que  Leurs 
Majeftés  Très-Chrétienne  oc  Britannique ,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
fourniront  à  Sa  Majefté  Impériale ,  en  vertu  &  pour  l'exécution  de  ce  pré- 
fent  Traité,  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Sardaigne,  ou  l'un  d'eux,  déclaroient 
ou  faifoient  la  guerre  à  l'une  defdites  trois  Puiffances  Contraâantes ,  foit 
en  l'attaquant  dans  fes  Etats ,  foit  en  faififfant  par  force ,  Ç^^  Sujets ,  ou 
leurs  vaifTeaux  &  leurs  effets  par  mer  ou  par  terre ,  en  ce  cas  les  deux 
autres  Puiffances  contraâantes  déclareront  &  feront  inceffamment  la  Guerre 
auxdits  Rois  d'Efpagne  &  de  Sardaigne ,  ou  à  celui  des  deux  Rois  qui  l'aura 
déclarée  ,  ou  faite  a  l'un  defdits  Princes  contraâans  ,  &  ne  poferont  pas  les 
armes  que  l'Empereur  ne  foit  en  poffeffion  de  la  Sicile ,  &  en  fûrete  pour 
fes  Royaumes  &  Etats  d'Italie  ,  oc  qu'une  jufte  fatisfkftion  ne  foit  faite 
à  celle  des  trois  Puiffances  contraâantes ,  qui  aura  été  attaquée  ou  lézée, 
à  l'occafion  du  préfeni  Traité. 

»  IV.  Si  l'un  feulement  defdits  deux  Rois  ,  qui  n'ont  pas  encore  con- 
fenti  auxdites  conditions  de  Paix  avec  Sa  Majefté  Impériale,  les  accepte, 
il  fe  joindra  auffi  aux  quatre  Puiffances  côntraâantes ,  pour,  contraindre  celui 
qui  les  aura  refiifées ,  &  il  fournira  (a  part  des  fubfides ,  fuivant  la  répar- 
tition qui  en  fera  faite.  <c 

'  »  V.  Si  le  Roi  Catholique  touché  du  bien  public ,  &  perfuadé ,  que  l'é- 
change des  Royaumes  de  Sicile  &  Sardaigne  eft  néceffaire  pour  le  main- 
tien de  la  Paix  générale ,  y  confent ,  de  m^me  qu'aux  autres  fufdites  con- 
ditions de  fa  Paix  avec  l'Empereur,  ^  que  le  Roi  de  Sardaigne  au  con- 
traire ,  refufant  cet  échange ,  perfifte  à  retenir  la  Sicile  ;  en  ce  cas ,  le  Roi 
d'Efpagne  reftituera  la  Sardaigne  à  l'Empereur,  qui  ( fauf  fa  Souveraineté 
fur  ce  Royaume)  en  confiera  la  garde  au  Séréniffime  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  aux  Seigneur^  Etats-Généraux ,  jufqu'à  ce  que  la  Sicile  étant 
fbumife,  le  Roi  de  Sardaigne  foufcrive  aux  fufdites  conditions  de  fon  Traité 
avec  l'Empereur ,  &  contente  de  recevoir  pour  équivalent  du  Royaume  de 
Sicile ,  celui  de  Sardaigne ,  qui  lui  fera  remis  pour  lors  par  le  Roi  de  la 
Grande-Breugne  ^  &  les  £tats-Généraux.  Et  û  Sa  Majefté  Impériale  oe  pou« 
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voit  parvenir  à  conquérir  la  Sicile ,  &  à  la  foumettre  à  fa  puifTahcè  ,  le  Hoî 
de  la  Gr^inde-Bretagne  &  les  Etats-Généraux  lui  reflitueront  en  ce  cas  le 
Royaume  de  Sardaigne ,  &  Sa  Majefté  Impériale  jouira  cependant  des  re« 
venus  de  ce  Royaume  qui  excéderont  les  n-ais  de  garde,  a 

»  VI.  Et  s'il  arrive  que  le  Roi  de  Sardaigne  confente  audit  échange , 
&  que  le  Roi  d'Efpagne  refufe  d^  acquiefcer ,  l'Empereur  en  ce  cas  at- 
taquera la  Sardaigne ,  aidé  des  fecours  dés  autres  Contraâans ,  lefquels  ils 
s^engagent  de  lui  continuer,  comme  Sa  Majefté  Impériale  s'obliee  paie- 
ment de  ne  pas  pofer  les  armes ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit  empara  de  tout 
le  Royaume  de  Sardaigne ,  lequel  elle  remettra  aufli-tôt  après  au  Rcm  de 
Sardaigne.  « 

»  VII.  En  cas  d'oppofition  à  l'échange  de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne^ 
de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  &  de  la  part  du  Roi  de  Sardaigne ,  TEmpe- 
reur  attaquera  premièrement  le  Royaume  de  Sicile ,  conjointement  avec  les 
fecours  des  Alliés ,  &  lorfqu^il  l'aura  conquis ,  il  attaquera  la  Sardaigne , 
avec  tel  nombre  de  Troupes  qu'il  jugera  néceflaire  pour  l'une  &  l'autre 
expédition ,  outre  les  fecours  des  Alliés  ;  &  la  Sardaigne  étant  Comxàfc^ 
Sa  Majeilé  Impériale  en  confiera  la  garde  au  Roi  de  la  Grande-Bret2^e» 
&  aux  Seigneurs  Etats-Généraux  ,  juiqu'à  ce  que  le  Roi  de  Sardaigne  louf- 
crive  aux  lufdites  conditions  de  paix  avec  l'Empereur  ;  &  confente  de  re- 
cevoir pour  équivalent  du  Royaume  de  Sicile  ,  le  Royaume  de  Sardaigne , 
qui  lui  fera  remis  pour  lors  par  Sa  Majeflé  Britannique  &  par  les  Etats- 
Généraux,  &  Sa  Majeflé  Impériale  jouira  cependant  des  revenus  de  ce 
Royaume   qui  excéderont  les  frais  de  garde,  a 

.  yy  VIII.  Au  cas  que  le  refus  du  Roi  Catholique  &du  Roi  de  Sardaigne, 
ou  de  l'un  d'eux  d'accepter  &  d'exécuter  lefdites  conditions  de  Paix ,  qui 
leur  font  propofées ,  obligeât  les  quatre  PuifTances  contraébmtes ,  de  venir 
aux  voy es  de  fait  contr'eux ,  ou  l'i^i  d'eux ,  il  a  été  convenu  expreflèmém , 
que  TEmpereur  devra  fe  contenter  des  avantages  ftipulés  pour  lui  ^  d^In  com* 
mun  contentement  dans  les  fufdites  conditions ,  quelques  fuccès  que  puflènt 
aveir  ks  armes  contre  les  deux  Rois  ou  l'un  d'eux ,  fauf  pourtant  à  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  de  revendiquer  par  armes ,  ou  par  la  négociation  de  paix, 
qui  fuivroit  une  telle  guerre,  contre  le  Roi  de  Sardaigne,  les  droits  qu'elle 
prétend  avoir  fur  les  parties  de  l'Etat  de  Milan  que  ce  Roi  poflede,  otikuf 
audi  aux  trois  autres  contraâans,  en  cas  qu'il  leur  fallût  entreprendre  une 
pareille  guerre  contre  le  Roi  d'Efpagne  &  contre  le  Roi  de  Sardaigne,  et 
convenir  &  de  défigner  avec  Sa  Majefté  Impériale ,  en  faveur  de  quel  au- 
tre Prince  elle  devra  difpofer  alors  de  la  partie  du  Duché  de  Montfèrrat, 
que  le  Roi  de  Sardaigne  poffede  actuellement,  à  l'exclufion  de  ce  Roi,  & 
a  quel  autre  Prince,  ou  à  (Juels  autres  Princes,  elle  devra  donner  desLe^ 
très  d'Expeâative ,  contenant  l'inveftiture  éventuelle  des  Etats  poflëdés  pfrf* 
fentement  par  le  Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  par  le  Duc  de  Parme  &  es 
Plaiiànce ,  à  l'çxclufiOA  des  fils  de  la  préfente  Reine  d'G^^gne ,  avec  1^ 
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confentement  de  l'Empire;  bienenteildu  que  jamais  en  aucun  cas ,  ni  Sa  Ma- 
jeûé  Impériale,  ni  aucun  Prince  dé  UMaifon  d- Autriche,  qui  polTcdera des 
Royaumes ,  Provinces  &  Etats  dans  Plulie ,  ne  pourront  s'approprier  lef- 
dits  Etals  de  Tofcane  &  de  Parme.  " 

„  IX.  Mais  fi  Sa  Majefté  Impériale ,  après  avoir  employé  des  troupes  fuf- 
fifantes  avec  les  moyens  &  les  iècours  fournis  par  les  Alliés ,  &  après  avoir 
£iit  les  diligences  convenables^,  ne  pouvait  fe  rendre  maitre  de  la  Sicile  par 
la  force  des  armes,  ni  s'étabfir  dans  la  pofTeflionde  ce  Royaume^  les  Puif- 
iànces  cotftra£b»tes  conviennent •&  déclarent ,  qu'as  ce  cas.  Sa Majefté  Im- 
périale eft  &  fera  entièrement  libre  &  déUée  de  tous  les  engagemens  qu'elle 
a  pris  par  ce  préfent  Traité,  en  confentant  aux  fu(<iites  conditionis  de  la 
Paix  à  faire  entâr'elle  &  les  Roîs  d'Efpagne  &  de  Sardaigne  ,  fans  préjudice 
cependant  4es  autres  Articles  «du  pséfent  Traité ,  qui  regardent  mutuellement 
âSa  Majefté  Impériale  &  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  &  Britannique,  6t 
les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provincés-Umes.  ^* 

„  X.  Toutefois  la  (ûreté '&IeTepor de  tISaoope,  étant  l'objet  des  renqn* 
ciations  à  faire ,  par  Sa  Majefté  Impériale  &  par  Sa  Majeilé  Catholique  ^ 
pour  elles  &  pour  leurs  deicendans  &  fucceiïeurs  ,  à  tomes  prétentions  d'un 
côté  fur  le  Royaume  d'Ëfpagne  &  des  Indes,  &  de  l'autre  fur  les  Royau- 
mes ,  Provinces  &  Etats  d'Italie ,  £c  fiir  les  Bays-Bas  Autrichiens  ,  lefdites 
renonciations  feront  faites  de  part&  d^utre,  delà  m^ere&  en  la  forme , 
qu'il  eft  ftipulé  par  les  Articles  II.  &  IV.  des  conditions  de  Paix  à  faire  en«* 
tre  Sa  Majefté  Impériale,  &  Sa  Majeftd  Catholique.  Et  quoique  le  Roi  Ca-* 
tholique  refusât  d'accepter  les  fufdites  conditions ,  l'Empereur  fera  néanr 
moins  expédier  les  Aâes  de  fes  ^Renonciations  ;  dont  la  '  publication  fera  dif- 
férée jufqu'à  la  fignatnre  de  la  Paix  çntre' l'Empereur  &  lé  Roi  Catholique; 
&  fi  le  R<ii  Catholique  perfiftoit  À  ne  «nouloir  pas.  ibi^crire  cette  Paix,  Sa  Ma^ 
jefté  Impériale  remettra  cependant  au  Roi  de  la  Grande-'Bretagne ,  en  méme- 
tems  que  fe  fera  l'échange  des.  Ratifications  de  ce  préfent  Traité,  un  Aâe 
authentique  de/Hites  renonciations ,  lequel  Sa  Majefté  Britatinique ,  du  con- 
ïentement  unanime  des  Contraftans ,  ri^exhibera  au  Roi  Très-thrétien ,  qu*a- 
prés  que  Sa  Majefté  Impériale  aura  été  mife  en  pofteftîon  de  la  Sicile  :  Et 
après  que  Sa  Majefté  Impériale  fera  en  pofteftion  de  ce  Royaume ,  tant 
l'exhibition,  que  là  publication  dudit  Aâe  des  renonciations  de  Sa  Majefté 
Impériale^  fe  fera  a  la  première  réqùifïtîon  du  Roi  Trés-Chrétien ;  &  ces 
renonciations  auront  lieu,  foit  que  le  Roi  Catholique  ait  figné  la  Paix  avec 
l'Empereur  ou  non ,  vu  qu^en  ce  dernier  cas ,  la  garantie  des  Puiftances 
contractantes  devra  tenir  lieu  1^  1%'mpereur  de  la  fureté  que  les  Renoncia- 
tions du  Roi  Catholique  auroient  donnée  à  Sa  Majefté  Impériale  pour  la  Si- 
cile, &  les  autres  Etats  dltaliè ,  &  pour  les  Provinces  des  Pays-Bas. 

„  XI.  Sa  Majefté  Impériale  promet  de  ne  rien  entreprendre,  ni  tenter 
contre  le  Roi  Catholique,  ni  contre  lé  Roi  de  Sardaigne,  ni  généralement 
contre  la  Neutralité  d'ItaUe,  pétulant  16s.  trois  mois  <fit  ont  été  accordés  à 
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ces  deux  Princes ,  pout  accepter  les  fufdices  conditions  de  leur  Paix  avec 
PEmpereur  ;  mais  ii  pendant  ce  terme  de  trois  mois  le  Roi  Càtholioue ,  tu 
lieu  d'accepter  les  fufdites  conditions,  continuoic  fes  hoftiiités  contre  Sa  Ma« 
jefté  Impériale ,  ou  fi  le  Roi  de  Sardaigne  attaquoic  à  main  armée  les  Etats 
qu'elle  pofTede  en  Italie ,  en  ce  cas ,  Leurs  Majeftés  Très«Ghrétienne  &  Bri- 
tannique ,  &  les  Etats-Généraux ,  s'engagent  de  fournir  incefTamment  à  Sa 
Majefté  Impériale  pour  fa  défenfe ,  les  lecours  qu'ils  font  convenus  de  fe  don- 
ner mutuellement,  pour  la  défenfe  réciproque  de  leurs  Etats ^  par  l'Alliance 
fignée  cejourd'hui ,  conjointement  ou  féparément ,  &  même  (ans  attendre 
que  le  terme  de  deux  mois ,  fixé  par  ladite  Alliance  pour  employer  des  offi- 
ces amiables ,  foit  écoulé  ;  &  fi  les  fecours  fpécifiés  dans  ledit  Traité  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  la  fin  propofée,  les  quatre  Puiffances  contraâantes  con« 
viendront  fans  délai  entr'elles  des  fecours  plus  confidérables ,  à  fournir  à  Sa 
Majefté  Impériale.**  • 

,,  XII.  Les  onze  articles  ci-deffus  demeureront  fecrets  entre  Leurs  Majefié$ 
Impériale ,  Très-Chrétienne  &  Britannique ,  &  les  Etats-Généraux ,  pendant 
Pelpace  de  trois  mois,  à  compter  du  jour  de  la  fignamre,  à  moins  que  les 
quatre  Puiffances  contraâantes ,  d'un  commun  conlentement ,  ne  jugeaffent 
à  propos  d'abréj^er  ou  de  prolonger  ce  terme  :  &  quoique  lefdits  onze  ar- 
ticles ci-deffus  loient  féparés  du  Traité  d'Alliance ,  figné  cejourd'hui  entre 
lefdites  Puiffances  contraâantes ,  ils  auront  cependant  la  même  force  &  vi- 
deur ,  que  s'ils  y  étoient  inférés  mot  à  mot ,  étant  cenfés  en  faire  une  par- 
tie effentielle  :  &  les  Ratifications  en  feront  fournies  en  même  temps  que 
celles  du  Traité.  " 

-    „  En  foi  de  quoi ,  nous  fouffignés ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  com- 
muniqués cejourd'hui  réciproquement ,  avons  figné   ces  articles  féparés  Sr 
fecrets ,  &  y  avons  appofé  lés  cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Londres,  le  22  Juil* 
let,  2  Août  i7i«.** 

L.  S.)  Christof.  Penterridter  ab  Abelshausen. 

L,  S.)  JOANNES  HOFFMAN.     (L.  S.)  Du  Bois.     (L.  S.  )  W.  Ca 

(L.  s.)  Parker.  C 

(L.  S.)  SUNDERLAND  P. 

(L.  S.)  Kingston  C.  P.  S. 

(L.  S.)  Kent. 

(  L.  S.  )  HoLLES  Nevcastib. 

?L.  S.  J   BOLTON. 

(  L.  s.  )   ROXBURGHB. 

(  L.  s.  s  Berkeley. 
(L.  S.  )  J.  Craggs. 

Article    séparé. 

»  Comme  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  par  Leurs  Majeftés  Imp 
riale  y  Très-Chrétienne  &  Britannique ,  &  qui  renferme ,  tant  les  conditio 
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|uî  ont  été  eflimées  les  plus  équitables  &  les  plus  propres  pour  établir  la' 
^aix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique,  &  entre  ledit  Empereur  &  le 
Roi  de  Sicile,  que  celles  de  rAlliance  conclue  entre  lefdites  Puiflances  con« 
OiÔ^ntes,  pour  le  maintien  de  la  Faix;#  a  été  communiqué  aux  Hauts -&. 
Puiflàns  Seigneurs,  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas;; 
&  que  les  Articles  fëparés  &  fecretf  qui  ont  auflî  été  fignés  cejourd'huî ,' 
&qui  contiennent  les  moyens  dont  on  a  trouvé  à  propos  de  fe  fervir,  pouf 
exécuter  ledit  Traité,  doivent  être  propofés  inceflamment  aux  mêmes  Etats- 
Généraux  :  le  zèle  que  cette  République  témoigne  pour  rétablir ,  &  afTurer' 
le  repos  public ,  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  ne  veuille  d'ellermême 
accéder  audit  Traité.    C'eft  pourquoi  lefdits  Etats-Généraux  font"  compris 
nommément  dans  ce  Traité  ,  comme  Parties  contra£lantes ,  daAs  la  Confian* 
ce,  que  lefdits  Etats  y  entreront  auffi  promptement,  que  les  formalités  re-»* 
ijuifç$  par  Li  conftitution  de  leur  Gouvernement  pourront  le  permettre." 

»  Et  fi  contre  Tefpérance  &  les  vœux  des  Parties  contraé^antes  (  ce  que" 
cependant  Pon  ne  doit  point  foupçonner  )  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux 
pe  prenoient  point  la  réfolution  d'accéder  audit  Traité,  il  a  été  convenu 
&  affêté  exprcflement  entre  lefdites  Parties  contraftantes ,  que  ledit  Traité, 
figné  cejourd'hui ,  ne  laiflera  pas  d'avoir  fon  effet,  &  d'être  jjxécuté  par 
fcfcjités  Puiflances ,  dans  toutes  fes  cîaufes  &  articles  de  la  même  manière! 
^u'il  a  été  ftipulé ,  &  que  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  temps 
marqué." 

#>  Cet   article  fëparé  aura  la   même  force ,  que  s'il  avoir  été  inféré  de 
Hio^i^'jjiot  dans   le  Traité  conclu  &  figné   cejourd'hui;   il  fera   ratifié  de 
^  ^imc  .manière ,  &  les  Ratifications  en  feront  échangées  dans  le  même 
^^nips  que  celles  du  Traité.  " 

>i  En  foi  de  quoi ,  nous  fouffignés ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  com- 
'^^niqués  cejourd'hui  réciproquement,  avons   figné  cet  Article  féparé,  & 
y  ^vons  appofé  les  Cachets  de  nos  Armes,   Fait  à  Londres  le  22  Juillet \. 
^  Août,  de  l'an  1718."  * 

Christof.  Penterrtdter  ab  Adelshausen. 

JOANN£S  PH.  HOFFMAN.    (L.S.)   DU  BoiS.   (L.  S.  )  W.  CANT. 

Parker, 
sunder^and  p. 
(X.  S.  )  Kent. 

(L.S.)  HOLLES  NEVCASTLE. 
(L.S.)   BOLTON. 

(L.S.)  Roxburghe/ 
(L. s.)  Stanhope. 
(L,S.)  J.  Craggs. 
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(xir  jamais  ^  autant  qu'il  fera  en  notre  pouvoir ,  qu'aucun  aille  au  contrai- 
re ,  en  auelque  manière  que  ce  puilTe  être.  En  foi  de  quoi  ,  &  pour 
donner  plus  de  force  à  ces  préfenres ,  nous  les  avons  (ignées  de  notre  main 
Royale ,  &  à  icelles  fait  mettre  notre  grand  Sceau  de  la  Grande-Bretagne. 
Donné  en  notre  palais  de  Kenfington  ,  le  7  jour  du  mois  d'Août ,  l'an 
de  N.  S.  17 18,  &  de  notre  Règne  le  cinquième.  GEORGE  R.  Et  fcelli 
du  grand  Sceau ,  dans  une  boëte  d'argent. 

Quoique  les  intérêts  du  Roi  de  Sicile ,  Duc  de  Savoye ,  fiiflent  ménagea 
&  réglés  dans  ce  Traité ,  il  eft  certain  que  ce  fut  fans  le  concours  de  ce 
Prince.  Il  eft  fur  auflî  que  le  Cardinal  Alberoni  n'avoit  rien  oublié  pour 
foire  entrer  ce  Prince  dans  fes  vues  ;  c'eft  pourquoi  il  lui  avoit  fait  les  pro** 
podtions  fuivantes  dés  le  mois  de  Mai  de  cette  même  année  17 18. 

»  I.  Qu'il  y  auroit  une  Ligue  ofFenfive  &  défbnfive  entre  les  deux  Roîi 
|)our  le  temps  que  celui  de  Sicile  fouhaiteroit.  <c 

»  II.  Que  l'Efpagne  après  avoir  conquis  le  Royaume  de  Naples ,  &  pat 

Elutôt,  donneroit  &  entretiendroit  à  fes  dépens  pendant  la  guerre  en  Lom- 
ardie ,  trojs  mille  chevaux  &  douze  mille  hommes  de  pied  ,  pour  faire  la 
conquête  de  l'Etat  de  Milan  conjointement  avec  les  troupes  du  Roi  de  Si** 
cile ,  &  s'obligeroit  de  plus  d'entretenir  fa  flotte  dans  les  mers  d'Italie.  « 

»  III.  Que  l'Efpagne  c  deroit  &  remettroit  au  Roi  de  Sicile  l'Etat  do 
Milan,  ce 

»  IV.  Qu'elle  continueroit  la  guerre  jufques  à  ce  que  tout  l'Etat  de  Mi- 
lan fût  conquis ,  &  pendant  tout  le  temps  que  le  Roi  de  Sicile  voudroit.  « 

»  V.  Qu'en  attendant,  &  par  manière  de  dépôt  le  Roi  de  Sicile  remet- 
troit le  Royaume  de  Sicile  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne.  « 

»  VI.  Que  lorfque  l'Etat  de  Milan  feroit  conquis ,  &  feroit  cédé ,  & 
cemis  au  Roi  de  Sicile ,  le  Royaume  de  Sicile  refteroit  à  l'Efpagne.  a 

Et  peu  de  jours  après  il  ajouta  l'offre  d'un  million  d'écus  ,  afin  que 
le  Roi  de  Sicile  pût  pendant  l'hiver  prochain  faire  des  levées  dans  la  SuiC- 
fe ,  demandant  que  ce  Prince  envoyât  inceflàmment  fes  ordres  en  Sicile  ^ 
pour  que  Ton  y  reçût  des  troupes  Efpagnoles,  même  avant  la  conclufion 
du  Traité. 

Pour  engager  ce  Prince  à  donner  dans  le  panneau  ,  Son  Eminence  lui 
faifoit  entendre  que  la  France  &  la  République  des  Provinces-Unies  fe- 
roient  de  la  partie  ;  mais  c'étoit  trop  avancer  pour  en  être  cru  :  ainfî  après 
quelques  négociations  du  Comte  Lalcaris  à  Madrid ,  qui  n'aboutirent  à  rien , 
puifque  le  Cardinal  exécuta  fon  projet  fur  la  Sicile ,  ce  qui  attira  à  l'Ef- 
pagne le  revers  qu'elle  effuya  dans  le  combat  de  Syracufe  où  fa  flotte  fut 
entièrement  défaite,  le  Roi  de  Sicile  pour  fauver  du  naufrage  le  plus  qu'il 
pourroit ,  accéda  au  Traité  de  la  Quadruple  Alliance ,  après  avoir  livré  aux 
Impériaux  les  places  de  la  Sicile  dont  il  étoit  encore  le  Maître. 
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'AcceJJion  du  Roi  de  Sar'daigne  ^  Duc  de  Savoyc ,  &c.  &c.  au  Traite  de  Ict 

Quadruple  Alliance  ;  du  8  &  i8  Novembre   z^iS. 

,,  V^Omme  les  Plémpotenttaîfes  de  Sa  Majeftë  Impériale  Catholique ,  de  Si 
Majefté  Trcs-Chrëtienne,  &  de  Sa  Majefté  Britannique,  ont  conclu. &^« 
gné ,  avec  les  formalités  requifes  ,  à  Londres  le  21  du  mois  de  Juillet  ^ 
2  d'Août  dernier ,  un  Traité  entre  les  parties  contraâantes  ,  &  des  Arti- 
cles féparés  &  fecrets ,  aullî-bien  que  q'Tatre  autres  Articles  féparés ,  qui  y 
ènt  rapport ,  &  qui  ont  tous  la  même  force  que  le  Traité  principal  ;  de 
tous  lelquels  la  teneur  s'enfuit  ici  de  mot  à  mot,  ,, 

(  Ici  font  inférés  h  Traité  &  les  Articles  fecrets.  ) 

m 

ê 

,  ,;  Maïs  comme  le  Roi  de  Sicile  y  que  Ton  eft  convenu  de  nommftr  pré* 
Tentemént  Roi  de  Sardaîgne ,  félon  refprit  du  Traité  &  des  Articles  cîî- 
deflus  inférés,  a  été  invité  de  .vouloir  accéder  pleinement  &  dans  toute 
leur  étendue  ,  à  tous  &  chacun  d'eux  &  de  fe  joindre  en  la  forme  re- 
quife  ,  aux  autres  parties  contraftantes ,  comme  s'il  avoit  été  lui-même 
partie  contraftante  dès  le  commencement  ;  &  d'autant  que  ledit  Roi  de 
oardaîgne,  après  avoir  examiné  mûrement  les  conditions  portées  exprelK- 
ment  par  le  Traité ,  &  les  Articles  inférés  ci-deflus ,  a  non- feulement  dé- 
claré qu'il  vouloit  accepter  ces  mêmes  conditions,  &  les  approuver  par  fbn 
'ac'cedîon  ;  mais  même  qu'il  a  donné  des  pleins  pouvoirs  fufBfans  aux  Mi- 
niftres  qu'il  a  nommés,  pour  confommer  cet  ouvrage;  po^r  parvenir- à 
■  une  fin  aùflî  falutaire  &  auflî  défirée ,  Nous  fouffignés  Minimes  Plénipoten- 
tiaires de  Sa  Majefté  Impériale  Catholique  ,  de  Sa  Majefté  Très-GhrérieA- 
ne,  &  de  Sa  Majefté  Britannique,  au  nom  &  de  l'autorité  de  Leurfdites 
Majeftés ,  avons  admis  -,  adjoint  &  affocié ,  &  par  ces  préfentes  admettons  , 
adjoignons  &  aflbcions  pleinement  &  entièrement  le  fufdit  Roi  de  Sar- 
daigne ,  au  Traité  inféré  ci-devant ,  &  à  tous  &  chacun  des  Articles  qui  y 
ont  rapport.  Promettant ,  en  verm  de  la  même  autorité ,  que  Lèurfdites 
Majeftés  cojpjointement  &  féparément,  exécuteront  &  accompliront  entiè- 
rement, &^exa£lement,  à  l'égard  du  Roi  de  Sardaigne,  toutes  &  chacune 
des  Condi  ions.  Cédions ,  Conventions  ,  Garanties  &  Obligations  contenues 
&  exprimées  dans  ledit  Traité  &  Articles  :  bien  entendu  que  toutes  &  cha- 
cune des  Conventions,  faites  par  les  Articles  fecrets,  contre  ledit  Roi  de 
Sardaigne,  ceflent,  &  font  abolies,  au  moyen  de  fa  préfeiite  acceftîon.  Et 
Nous  fouftîgnés  Miniftres  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Sardaîgne,  en  vertu 
du  plein  pouvoir  dûement  communiqué  &  reconnu  ,  dont  copie  eft  jointe 
à  la  fin  de  cet  Aâe ,  atteftons  de  notre  part  par  ces  préfentes ,  &  nous  en- 
gageons en  fon  nom  ,  que  le  fu<<iit  Roi ,  notre  Maître ,  accède  pleinement 
ôi  fans  réferve  au  Traité  ^  &  à  tous  &i  chacun  des  Articles  çi-deffus  iofé* 
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Quoiqu^il  parût  par  ce  que  nous  avons  rapponé  ci-deflîis  ^  quHl  n^  w^  ta 
aucune  collufion  encre  le  Roi  de  Sicile  &  les  Puiflances  de  la  quadruple 
i\lliance ,  &  même  que  la  Cour  de  Madrid  en  parût  très-perfuadée,  néan- 
moins elle  accufa  ce  Prince  d^avoir  donné  lieu  par  (a  conduite  équivoque , 
&  les  démarches  auprès  de  l'Empereur ,  à  fa  rélblution  d'envahir  la  Sicile. 

Les  hoftilités  étant  commencées  entre  la  Grande-Bretagne  &  Pfifpagne, 
la  France  différa  tant  qu'elle  put  de  prendre  part  direâement  à  la  que- 
relle ,  dans  la  vue  de  concilier  les  efprîts  par  la  médiation  ^  je  dis  direc- 
tement ,  car  elle  fournie  en  argent  à  Tes  Alliés,  les  fecours  qu'elle  auroit 
pu  leur  donner  en  hommes  &  en  vaifTeaux.  Mais  lorfque  le  Régent  eui 
découvert  le  complot  que  le  Cardinal  Alberoni  tramoit  dans  le  fein  même 
de  la  France ,  par  le  miniftere  du  Prince  de  Cellamare ,  Ambaflâdeur  de 
Sa  Majefté  Catholique  ;  (  Voyc[  t Article  Cellamare.)  il  fut  contraint 
de  renoncer  à  la  modération  dont  il  avoir  ufô  jufqu'alors  avec  TETpagne; 
La  guerre  fut  déclarée  à  cette  Couronne.  Une  armée  fe  jetta  dans  la 
Navarre  &  la  Bifcaye  où  elle  fie  de  Êiciles  conquêtes. 

Cependant  le  Marquis  Beretti  Landi ,  AmbafTadeur  d'ETpagne  à  la  Ibye, 
employoit  toute  fbn  adrefle  pour  empêcher  les  Etats-Généraux  de  ratifier 
ce  qui  avoit  été  conclu  en  leur  nom  tant  à  Hanovre  qu'à  Paris  &  à  Lon- 
dres. 11  arrêta  long-temps  lefFet  des  inftances  des  Miniflres  de  la  Grande- 
Bretagne  &  de  France  qui  follicitoient  vivement  l'acceflion  des  Etats.  Il 
trouva  mille  expédiens  pour  gagner  du  temps ,  &  tant  par  fes  difcours  & 
fes  mémoires  que  par  quelques  écrits  qu'il  répandit  à  propos  dans  le  ^pu- 
blic ,  il  fut  perfuader  à  toutes  les  Provinces  qu'il  y  alloit  autant  de  leur 
honneur  que  de  leur  intérêt  à  ne  pas  adhérer  à  ce  Traité ,  où  on  les  avoit 
mis  fans  les  confulter,  dont  ils  ne  pouvoient  tirer  aucun  profit  ^  &  qui 
au  moins  les  rendroit  ennemis  du  Roi  Catholique ,  qui  depuis  la  paix 
d'Utrecht  avoit  eu  les  plus  tendres  égards  pour  la  République.  L'honneur, 
l'intérêt  &  la  reconnoifTance  étoient  des  motifs  trop  preflans  ;  l' Ambailàdeur 
d'Efpagne  triompha ,  &  la  quadruple  Alliance  reita  triple. 

Cette  négociation  avoit  duré  jufqu'au  mois  de  Novembre  171 9  ,  & 
pendant  tout  ce  temps  le  Roi  Catholique  avoir  toujours  diffère  de  répoih- 
dre  cathégoriquement  à  l'invitation  des  PuifTances  contraâantes ,  d'accepter 
les  conditions  de  la  convention  de  Londres  ;  Leurs  Hautes  Puiffances  fài- 
-  fant  en  quelque  manière  le  perfonnage  de  médiateurs  ,  ou  plutôt  d'amis 
de  toutes  les  parties,  y  joignoient  leurs  exhonations,  donnant  à  entendre 
que  n  à  la  fin  Sa  Majefîé  Catholique  refufoit  de  fe  déclarer  y  elles  feroieot 
obligées  de  prendre  parti  elles-mêmes.  C'eft  enfin  pour  terminer  cette 
importante  affaire  qu'elles  engagèrent  les  trois  Puiflances  contraâantes  ï 
(igner  une  convention  »  par  laquelle  on  accorda  trois  mois  de  délai  à  Sa 
Majeflé  Catholique  pour  fe  déterminer  défînitivenient. 

Leurs  Hautes  Puiffances  qui ,  lorfque  cette  convention  fiit  (ignée  à  leur 
follicitation ,  avoient  pi-omis  d^accéder  fuivant  l'avis  de  la  Province  de  Wt 
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lande,  au  cas  que  SaMajeftë  Catholique  temporîftt  plus  long-temps,  écri- 
virent à  ce  Monarque  le  i6  Décembre  une  Lettre  fort  preflante,  qui  lui 
fut  remife  par  Mr.  Colfter ,  leur  Ambafladeur  à  Madrid ,  &  à  laquelle  Sa 
Majeflé  Catholique  répondit  ce  qui  fuit. 

Très-chers    et    grands    Amis, 

»  Monsieur  de  Colfter ,  votre  Ambafladeur ,  m'a  remis  la  Lettre  du 
»  dixième  de  Décembre ,  par  laquelle  vous  me  marquez  ,  que  l'intérêt 
»  que  vous  prenez  à  maintenir  l'amitié  &  la  bonne  correfpondance 
»  avec  moi ,  oc  le  défir  que  vous  avez  d'arrêter  les  fuites  fàcheufes  de  la 
»  préfente  guerre ,  vous  ont  porté  à  employer  vos  bons  offices  envers  les 
»  Princes  qui  ont  contraâé  la  quadruple  Alliance  ,  pour  obtenir  un  nou- 
ai veau  terme  de  trois  mois ,  ann  de  ^ne  laifTer  dans  la  liberté  d'admettre 
9  les  conditions  qui  m'y  ont  été  propofëes ,  à  caufe  que  le  premier  qui 
»  fut  établi ,  étoit  déjà  expiré  ;  mais  que  vous  efpériez  de  négocier  un 
»  autre  terme  de  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  date  de  votre  Let- 
»  tre  :  &  comme  à  cette  occafîon  vous  m'exhortez  à  me  conformer  en  ce 
i>  temps  aux  conditions  de  paix  qui  font  déclarées  dans  ladite  Alliance  ^ 
»  je  dois  vous  affurer  de  l'eftime  &  de  la  reconnoiffance  avec  laquelle  je 
»  reçois  cette  nouvelle  marque  de  votre  amitié  &  bonnes  intentions  ;  & 
a»  comme  je  m'intéreffe  également  à  la  paix  &  tranquillité  de  l'Europe  ^ 
»  malgré  le  grand  faCrifice  que  je  devrois  faire  pour  y  réuffir ,  &  fouhai- 
D  tant  auHi  de  condefcendre  à  vos  perfuaHons  &  inftances  réitérées,  j'ai 
»  confenti  d'adhérer  au  fubftantiel  dudit  Traité  de  la  quadruple  Alliance  ^ 
»  avec  quelques  additions  &  conditions ,  dont  vous  ferez  informé  par  moa 
»  Ambaffadeur  le  Marquis  Beretti-Landi ,  qui  a  ordre  de  vous  en  rendre 
j>  compte,  afin  que  vous  puifliez  les  communiquer  aux  alliés  intéreffés 
»  dans  ce  Traité.  J'ai  lieu  d'efpérer  de  votre  amitié ,  &  de  la  fincérité  de 
D  vos  déHrs  pour  le  repos  public  >  que  vous  écouterez  favorablement  mes 
»  propofltions ,  que  vous  y  forez  l'attention  &  les  réflexions  qu'elles  méri- 
i>  tent ,  &  que  vous  continuerez  à  employer  vos  bons  offices  ,  afin  qu'elles 
7>  foient  acceptées  &  approuvées ,  non-ieulement  parce  qu^elles  font  jufles 
v  &  équitables ,  mais  auffi  parce  qu'elles  tendent  à  rendre  plus  folide  & 
y>  plus  ferme  la  tranquillité  qu'on  va  établir ,  &  pour  laquelle  je  fuis  l'uni"* 
»  que  qui  facrifie  &  fes  intérêts  &  fes  droits.  Sur  quoi  nous  prions  Dieu  ^ 
m  qu'il  vous  ait  ,   très-chers  &  grands  Amis ,  en  fa  fainte  garde  ; 

Votre  bien  bon  Ami  ^ 

PHILIPPE. 

Joseph  de  Grimaldo. 

De  Madrid  le  4   •^^wûr    tjzo. 
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»  L  \9  Ue  .  l'on  reftitucra  toutes  les  places  conquîfes  fur  rEfpagne  ,  peÀ* 
^^  dant  cette  guerre ,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique.  ** 

»  II.  Qu'on  tranfportera  en  toute  fureté  en  Éfpagne,  les  troupes  du  Rot 
qui  font  en   Sicile,  avec  l'artillerie,  armes,  munitions,  &c.   ce 

)>  IIL  Qu'on  refHtuera  tous  les  vaiflcaux  &  galères  enlevés  ,  fpéciale- 
ment  ceux  de  la  bataille  du  ii  Août  1718,  dans  les  mers  de  Sicile-;  de 
même  que  le  vaifleau  de  l'efcadrc  du  St.  Martinet ,  qui  ayant  été  obligé 
de  relâcher  à  Brell  venant  de  l'Amérique,  a  été  arrêté,  avec  l'argent  6c. 
la  cargaifon  qui  appartenoient  au  Roi.  " 

»  IV.  Que  la  celHon  de  la  Sicile,  en  faveur  de  la  maifon   d'Autriche^ 
fera  couchée  dans  les  mêmes  termes,  &  avec  les  mêmes  conditions,  que. 
celle  qui  fut  faite  à  Utrecht   en   faveur   du  Duc  de  Savoie;  c*ert-îi-dirc» 
qu'on  ilipulera  le  droit  de  réverfion  en  faveur  de  l'Efpagne ,    au  défaut  de 
lignée  mafculine.  *' 

„  V.  Que  Gibraltar  &  Port-Mahon  feront  reftitiics  à  l'Efpagne.  ** 

»  VI.  Que  le  Royaume  de  Sardaigne  reliera  à  TEfpagne.  " 

»  VII.  Que  les  places  d'Orbitello  &  de  Porto-Hercolc  feront  reflimées 
a  l'Efpagne.  " 

„  VIII.  Que  les  fucceffions  des  Etats  de  Tofcane  &  de  Parme  en  fa- 
veur du  Prince  Don  Carlos  &  autres  enfans  de  la  Reine  d'Efpagne ,  feront 
libres  de  toute  inveftiture  Impériale;  qu'on  y  comprendra  les  femelles, 
audi-bien  que  les  mâles  ;  qu'on  ne  mettra  d'autres  gamifoas  dans  le» 
places  defdits  Etats,  que  des  troupes  Efpagnoles  ;  &  que  le  Prince  Dca 
Carlos  paffera  en  même  temps  à  Florence  ,  pour  la  fatisfàâion  des 
peuples.  " 

„  IX.  Qu'on  doit  folliciter  la  reftitution  de  l'Etat  de  Caftro  &  de  Ron- 
ciglione ,  que  polfede  préfentement  le  Pape ,  au  préjudice  du  Duc  de  Parme 
&  de  toute  fa  maifon;  puifque  par  l'inveftiture  ,  que  le  Pape  Paul  III 
donna  lors  de  l'éreftion  de  ce  Duché,  les  femelles  furent  nommées  après 
les  mâles  ,  &  même  les  enfans  naturels  de  la  maifon  de  Farnefe.   " 

„  X.  Que  la  domination  &  le  commerce  des  Indes  Occidentales  doi- 
vent être  réglés   fuivant  les  Traités  qui  ont  été  faits  à  Utrecht.  " 

„  XI.  Que  Sa  Majefté  Catholique  fe  réferve  d'expofer  par  fes  Minif- 
tres  au  Congrès  ,  d'autres  affaires  qui  regardent  les  Sujets,  &c.  &  qu'elle 
nommera  des  Plénipotentiaires  ,  des  qu'on  fera  convenu  du  lieu  du 
Congrès.  ** 

Lorfque  Sa  Majefté  fît  cette  réponse ,  le  Cardinal  Alberonî  étoît  dîfgra- 
cié ,  &  le  fyftême  étoit  changé.  Ainfi  Mr.  Colfter  ayant  continué  à  prefler 
ce  Prince  magnanime  de  fe  rendre  aux  fages  Confeils  des  Etats-Généraux, 
Sa' Majefté  figna  à  Madrid  le  26  Janvier  un  Aéle  folemnel ,  par  lequel  elle 
accéda  à  ce  Traité ,  &  donna  ordre  à  fon  Miniftre  à  la  Haye  d'en  figner 

l'Ade 
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N».     C  I  I  L 
Traitas' Alliance 

Entre  la    Grande  -  Bretagne  &  la  Suéde. 

A  Stockholm  le  sli  Janvier  tjxo^ 

V^ETTE  Alliance  fut  la  confirmation  &  là  confomination  du  Traité  de 
Paix  conclu  entre  les  mêmes  Fuiflànces  ^  le  20  Norembre  de  l'année  pré^ 
cédente. 

•  ■ 

.       '  N\      C   I   V.. 

Traité    d'Aliiancb     défensive 


L 


Entre  la  France^  PEfpagnc  &  la  Grande-Bretagne. 
A  Madrid  le  13  Juin   tjxt^ 


ES  difFérens  qui  (ont  furvenus  entre   Leurs  MajeAës  Britannique 
Très-Chrétienne  d'une  part ,  &  Sa  Majefté  Catholique  de  l'autre  ,  n'aya: 
pas  donné  peu  d'atteinte  h  l'amitié  qu'ils  fe  font  toujours  portés  l'un  l'autr 
ils  ont  continuellement  fouhaité,   avec   une  pareille  ardeur  ,  de  rëtabKr 
bonne   correfpondance  &  la  fincere  amitié  qui  devroient  régner  entr'eu 

&  qui   feront  toujours  les  plus  fermes  fupports  de  la  grandeur  \  laquel 

Dieu  les  a  élevés  ^  &  les  plus  fui  s  moyens  de  conferver  ta  tranquillité  f^ 
blique  ,  aufli-bien  que  le  bonheur  &  les  avantages  mutuels  de  leurs  SujeC5 
&  c'eft  en  vue  de  cimenter  &  de  fortifier  encore  dav*intage,  s'il  eft  po/" 
fible,ces  difpofitions ,  qui  ne  font  pas  moins  propres  à  la  gloire,  &  à  I^»  ^    a 
fôreté  mutuelle  de  leurs  Couronnes,  qu'elles  font  conformes  au  bien  &  S_   ^ 
ta  tranquillité  de  toute  l'Europe  ,  qne  leurs  Majeftés  Britannique,  Très-Chré — " 
tienne  &  Catholique  ont  pris  la  réfolution  de  s'unir  d'une  manière  fi  étroite 
u'ils  n'agiflent  dans  la  fuite  que  comme  s'ils  n'avoient  que  la  même  vu< 
le  même  intérêt  ;  &   pour  cette  fin  le  Sérénilfime  Roi  de  la   Grande- 
Bretagne ,  &c.  ayaiït  donné  plein-pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  à  Mr.  Guit- 
taume  Stanhope,  Colonel  d'un  Régiment  de  Dragons,  Membre  du  Partie--' 
ment  de  la  Grande-Bretagne,  &   Ambafladeur  Extraordinaire  da  Sa 
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ffftë  Britannique  à  la  Cour  du  Roi  Catholique;  le  Séréniffime  Roi  Très- 
Chrétien  ayant  donné  plein  pouvoir  par  la  même  fin  à  Mr.  Jean-Baptîfte- 
Louis  Andrault  de  Langeron ,  Marquis  de  Maulevrier ,  Lieutenant-Général 
de  fes  Armées,  Commandeur  &  Grand-Croix  de  l'Ordre  Militaire  de  St. 
Louis ,  Son  Envoyé  Extraordinaire  à  Sa  Majefté  Catholique  ;  &  le  Séré- 
niflîme  Roi  d'Efpagne  ayant  pareillement  confié  fon  plein  pouvoir ,  pour 
obtenir  la  même  fin  ,  à  Mr.  Jofeph  de  Grimaldo ,  Chevalier  de  POrdre  de 
St.  Jacques ,  Commandeur  de  Rivera  &  d'Auzechal ,  Confeiller  au  Confeil 
des  Indes,  &  fon  premier  Secrétaire  d'Etat  &  des  Dépêches;  ils  ont  con* 
venu  entr'eux  des  Articles  fuivans. 

»  I.  Il  y  aura  dorefnavant  &  pour  toujours  une  exafte  union  ,   &  une 
fincere  &  permanente  amitié  entre  le  Séréniflime  Roi  de  la  Grande-Breta- 

?[ne ,  le  Séréniflime  Roi  Très-Chrétien ,  &  le  Sérénilfime  Roi  d'Efpagne , 
eurs  Royaumes  &  leurs  Sujets ,  ôc  les  habitans  deç  Pays  qui  font  fous  leur 
domination  ,  enforte  que  les  injures ,  ou  les  dommages  foufferts ,  durant  la 
guerre,  laquelle  a  été  terminée  par  l'acceflîon  du  Séréniflime  Roi  d'Efpa- 
gne  aux  Traités  de  Londres  du  2  Août  1718  ,  demeureront  dans  un  oubli 
éternel ,  &  qu'à  l'avenir  on  prendra  le  même  foin  du  bon  état ,  de  la  fu- 
reté de  l'un  &  l'autre  que  du  fien ,  qu'on  n'informera  pas  feulement  fon 
allié  du  danger  qui  pourroit  le  menacer  ;  mais  'même  qu'on  s'oppofera  de 
tout  fon  pouvoir  au  tort  qui  pourroit  lui  être  fait.  « 

»  IL  Afin  d'établir  fermement  cette  Union  &  cette  Correfpondance ,  & 
de  la  rendre  encore  plus  profitable  aux  Couronnes  de  Leurs  Majeftés  Bri- 
tannique ,  Très-Chrétienne  &  Catholique ,  ils  promettent  &  s'engagent  par 
le  préfent  Traité  d'Alliance  défenfive ,  de  garantir  mutuellement .  leurs 
Royaumes ,  leurs  Provinces  ,  leurs  Etats ,  &  les  Pays  qui  font  fous  leur 
domination ,  en  quelque  partie  du  monde  qu'ils  ibient  finies  ;  de  forte  que 
Leurs  Majeflés  étant  attaquées  contre  ce  qui  a  été  réfolu  aux  Traités  d'U-. 
rrecht  &  de  Bade,  &  contre  les  Traités  de  Londres  &  les  flipulatioris  qui 
fe  feront  à  Cambrai ,  ils  fe  fecourront  mutuellement  l'un  l'autre ,  jufqu^ 
ce  que  le  trouble  ceflera ,  où  qu'ils  feront  fatisfaits  de  la  réparation  des 
dommages  qu'ils  auront  foufferts.  i> 

w  III.  En  conféquence  de  l'Article  précédent ,  le  maintien  &  l'obferva- 
tion  des  Traités  d'Utrecht ,  de  Bade ,  de  Londres ,  &  de  celui  qui  doit  fe 
faire  à  Cambrai ,  pour  terminer  les  difFérens  qui  font  à  démêler  entre  le 
Séréniflime  Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur,  feront  la  principale  fin  de  la 
préfente  Alliance  ;  &  pour  la  fortiner  davantage ,  le  Séréniflime  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  ,  le  Séréniflime  Roi  Très-Chrétien  &  le  Séréniffime  Roî 
d'Efpagne  inviteront  de  concert  les  Puiflances  qu'ils  jugeront  à  propos 
d'entrer  dans  le  préfent  Traité ,  pour  l'avantage  commun  &  pour  la  con- 
fèrvation  de  la  tranquillité  générale.  » 

»  IV.  S'il  arrivoit,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  que  contre  les  fufdits  Trai- 
tés d'Utrecht,  de  Bade,  de  Londres,  ou  de  ce  qui  fera  ftipulé  dans  ceux 
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qui  feront  faits  à  Cambrai,  Leurs  Majeilés  Britannique,  Très-Chrëtieime 
Sa  Catholique  fufTent  attaquées  ou  troublées  en  aucune  manière,  dans  la 
pofTelfion  de  leurs  Royaumes  &  terres  par  aucune  Puiflance ,  ils  promet* 
tent.&  s'engagent  d'employer  leurs  bons  offices  auflî-tôt  qu'ils  en  feront 
requis  ,  pour  procurer  au  parti  attaqué  la  fatisfaâion  du  tort  qui  lui  fera 
fait ,  &  pour  empêcher  que  l'agrefleur  ne  continue  fes  hoflilités ,  &  s'il 
arrivoit  que  ks  bon?  offices  ne  fuflent  pas  fuffifans  pour  procurer  promp- 
tement  cette  réparation ,  leurs  fufdites  Majeftés  promettent  de  fournir  le 
fecours  fuivant ,.  conjointement  ou  féparément  ;  favoir ,  s> 

3>  Sa  Majeilé  Britannique  huit  mille  hommes  d'Infanterie  &  quatre  mille 
de  Cavalerie.  » 

jy  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  huit  mille  hommes  d'Infanterie  &  quatre 
mille  de  Cavalerie.  » 

i>  Sa  Majeilé  Catholique  huit  mille  hommes  d^Infanterie  &  quatre  mîllb 
de  Cavalerie,  n 

n  Si  la  partie  attaquée ,  au-lieu  de  Troupes  demande  des  Vailfeaux  de 
Guerre  ou  de  tranfport ,  ou  même  des  fubfides  en  argent  constant ,.  en  ce 
cas  là  elle  fera  en  liberté  de  choidr ,  &  ils  '  lui  fourniront  lefdits  vaifleauz 
ou  argent,  à  proportion  des  dépenfes  des  Troupes;  &  afin. d'éloigner  toute 
occafion  de  doute  dans  le  compte  defdits  frais.  Leurs  Majeftés  conviennent^ 
que  mille  hommes  d'Infanterie  feront  réglés  à  dix  mille  florins  d'Hollande  |, 
&  mille  hommes  de  Cavalerie  à  trente  mille  par  mois ,  gardant  la  même 
proportion  eu  égard  aux  Vaifleaux;  Leurfdites  Majeftés  promettant  de  con^ 
tinuer  &  maintenir  ledit  fecours  autant  que  le  trouble  continuera,  &  fi 
le  feco*7rs  n'eft  pas  fuffifant  pour  repoufler  les  attaques  de  l'ennemi,  ils 
conviendront  de  l'augmenter  ;  &  s'il  eft  néceftaire ,  leurs  fufdites  Majeftés 
s'affifteront  mutuellement,,  même  de  toutes  leurs,  forces,  &  déclareront  la 
guerre  à  l'agrefféur.  » 

».  V.  Leurs  Majeftés  Britannique  ,  Très-Chrétienne  &  Catholique ,  étant 
entiéreaieht  fatisfaites  des  feutimens  que  Mr.  le  Duc  de  Parme  a  toujours, 
témoigjné  à  leur  égard ,  &  fouhairant  de  lui  donner  des  marques  de  l'ef- 
tinie  6c  de  l'afFeâion  finguliere  qu'elles  ont  pour  lui,  elles  promettent  Se 
s'engagent ,  en  vertu  de  ce  préfent  Traité ,  de  lui  accorder  une  proteftioa 
particulière  pour  la  confervation  de  fes  Terres  &  de  fes  Droits,  &  pour, 
le  foutien  de  fa  dignité  ;  de  forte  que  s'il  eft  troublé  ,.  contre  les  Traités 
de  Paix  &  contre  ce  qui  fera  ftipulé  dans*  ceux  qui  feront  faits  à  Cam-^ 
brai  ^  ils  uniront  leurs  bons  offices  &  leurs  eiForts  pour  obtenir  une  jufte 
fatisfaétion ,  &  fi  elle  eft  refufée,  ils  conviendront  des  mefures  pour  la  lui 
procurer  par  tous  les  autres  moyens  qui  feront  en  leur  pouvoir.  ». 

^  VL  Sa  Majeftké  Catholique  défirant  donner  à  Sa  Majefté  Britanniqiue 
&  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  une  marque  particulière  de  fon  amitié  ^^ 
confirme  autant  qu'il  peut  y  avoir  occafion,  tous  les  avantages  &  tous  le» 
f  âvileges  qui  ont  été  accordés  par  les  Rois  fes  Prédécelfeurs  à  la  Natioa 
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Angloife  &  à  la  Nation  Françoife  ;  de  forte  que  lés  Sujets  négocians  du. 
Séréniffime  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  du  Séréniflîme  Roi  Très-Chré- 
tien, puiflent  toujours  jouir  en  Efpagne  des  mêmes  Droits,  prérogatives, 
avantages  &  privilèges  pour  leurs  perfonnes ,  leur  coi?imerce ,  marchandi- 
fes ,  biens  &  effets ,  dont  ils  ont  joui ,  ou  dont  ils  devroient  avoir  joui  en 
vertu  des  Traités  ou  accords,  ou  en  vertu  de  tous  ceux  qui  ont  été  ou 
feront  accordés  en  Efpagne  à  la  Nation  la  plus  favorifée.  ,, 

w  VII.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Leurs  Majeftés  Britannique  ^ 
Très-Chrétienne  &  Catholique;  &  les  Lettres  de  Ratification  feront  mu- 
tuellement délivrées  en  bonne  forme,  &  échangées  dans  Tefpace  de  fix  fe- 
xnaines  ,  \  compter  du  jour  de  la  fignature ,  ou  plutôt  s'il  e(l  poffîMe.  „ 

„  En  témoignage  de  quoi ,  Nous  fouffignés  Miniftres  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majefté  Britannique,  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  de  Sa  Majefté 
Catholique ,  ayant  pleins  pouvoirs ,  qui  ont  été  mutuellement  communi- 
qués, &  dont  Copie  a  été  inférée,  avons  figné  le  préfent  Traité,  &  y 
av(vis  mis  les  Sceaux  de  nos  Armes.  Fait  \  Akidrid  le  13  Juin  1721.',! 

(Signé,) 

(L.  S.)  WiL.  Stan-     (L. S.)  Lageron  Mau-     (L.S.)  Et  Marquis 

HOF£.  LEVRIER»  DE  GRIMALDO» 

Article    séparé. 

• 

„  Les  Miniftres  Plémpotentraîres  de.  Leurs  Majeftés  Britannique,  Très- 
'Chrétienne  &  Catholique ,  ayant  cejourdTiMÎ ,  en  vertu  de  leurs  pleins 
pouvoirs,  figné  un  Tiaité  d' \lliance  défenfrve  entre  LeurfHites  Majeftés; 
lis  ont  en  outre  convenu  que  le  Traité  particulier  ,  qui  a  été  pareillement 
figné  aujourd'hui  entre  leurs  Majeftés  Britannique  &  Catholique,  dont. la 
teneur  s'enf  lit ,  fera  partie  dudit  Traité  d'Alliance  défenûve ,  conclu  entre 
l'Angleterre,  la  France  &  l'Efpagne.  „ 

(  Ici  eft  inféré  mot  à  mot  te  Traité  entre  la  Grande-Bretagne  &  F  Efpagne  ^ 

conclu  à  Madrid,  le  tj  Juin  tjxi.  N.  St.) 

^  JLiE  (ufdit  Traité  particulier  aura  la  même  force,  que  s'il  étoTt  inféré 
mot  pp'ir  mot  dans  le  Traité  d'Alliance  défenfive,  figné  cejoTnd'hui  en- 
tre les  troî.  Cou  onnes;  &  les  Lettres  de  Racificacion  feront  échangées  \ 
Madrid  de  la  manière  qu'on  a  accoutumé,  dans  Tefpace  de  fix  femaines  ^ 
à  compter  du  jour  de  la  fignature ,  ou  plutôt  s'il  eft  poftible,  ^ 
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9>  En  témoignage  de  qncri  nous  avons  figné  ces  préCentts  en  veità'dé 
nos  pleins  pouvoirs ,  &  y  avons  mis  les  Sceaux  de  nos  Armes.  Fait  à  Ma- 
drid le  13  Juin  1721. 

(Signé,) 

(  L.  S.  )  WiLL.  Stan-    (  L.  s.  )  Lakgerok  Mau-  (  L.  s.  )  Et  Marquis 

HOFE«  LEVRIER.  PE   GRIMALDO. 

r>  JL^Es  Minières  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeflés  Britannique  &Très«' 
Chrétienne,  ayant' cejourd'hui  (igné avec  les  Miniftres  Plénipotentiaires  du 
Roi  d^Ëfpagne  ,  en  vertu  de  leurs  pleins  pouvoirs  particuliers ,  un  Traité 
d^VUiance  défenfive  ;  les  fufdits  Minières  de  Leurs  Majeftés  Britannique  & 
Très-Chrétienne  ont  aufli  convenu  entr'eux  en  vertu  du  même  pouvoir  4 

Î[ue  comme  le  principal  but  de  cette  Alliance  eft  de  maintenir  &  de  con- 
erver  la  paix  oc  la  tranquillité  de  TEurope  ,  auquel  on  ne  fauroit  douter 
que  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ne  foient  di(^ 
pofés  de  concourir  &  de  donner  leur  afliftance ,  de  prendre  de  concert  la 
première  ôccaflon  convenable  pour  les  y  inviter;  &  LeurfHites  Majeftés 
Britannique  &  Très-Chrétienne  promettent  &  s'engagent  en  même  tempi 
de  maintenir  le  Traité  d'Alliance  défenHve  fait  à  la  Haye  entre  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  le  Roi  Très-Chrétien  &  les  Etats-Généraux ,  le  4  Jan- 
vier 17 17.  N.  St.  &  que  rien  ne  fe  fera  direâement  ou  indireâement  au 
préjudice  d'icelui.  » 

9,  En  témoignage  de  quoi  nous  avons  ligné  ces  préfentes^  en  vertu  de 
nos  pleins  pouvoirs,  &  y  avons  &it  mettre  les  Sceaux  de  nos  armes.  Fak 
à  Madrid,  le  13  Juin  1721.  ^^ 


(  Signé ,  ) 

(L,  S.)  W.  Stanhope.  (L.  S.)  Lang.  MavlevSliesu- 
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N».     C  V. 

Traita      d*  Alliance 

Entre  FEmpereur  de  Russie    &  le  Roi  de  Perse. 

Conclu  à  Petershourgy  le  tz  Septembre  t^Z3'*  V*  St^ 

Au  nom  de  Dieu   tout-Piiiflant. 

O^OIT  notoire  par  ces  Préfentes ^  <pje  les  troubles  arrivés  en  Perfe  il  y 
a  déjà  quelques  années,  ayant  donné  lieu  à  qnelques-uns  des  Sujets  de 
ce  Royaume  d'exciter  de  dangereufes  révoltes  contre  leur  légitime  Souve- 
rain ,  à  de  lui  caufer  par  là  un  préjudice  inexprimable ,  ils  auroient  porté 
leurs  violences  jufques  contre  les  Sujets  de  S.  M.  Impétiale  de  Ruilie^  non* 
feulement  en  kur  enlevant  leurs  marchandifes  montant  à  des  fommes  très- 
confidréabies,  mais  encore  en  les  maltraitant  &  les  maflàcrant  inhumaine* 
ment;  quoiqu^en  vertu  des  Traités  conclus  depuis  long-temps  entre  les 
deux  PuifTances ,  &  la  bonne  amitié  qu^elles  entretenoient  Tune  avec  l'au- 
tre ,  il  leur  fût  permis  de  négocier  enfemUe  paifiblemenc  :  &  attendu  que 
S.  M.  le  Roi  de  Perfe  qui  régnoit  alors ,  n'étoit  pas  en  état ,  dans  la  con- 
jonâure  facheufe  de  ces  troubles ,  de  donner  aux  Sujets  de  S.  M.  Impériale 
de  Ruflie  la  facisfàâion  qui  leur  étoit  due ,  pour  les  infolences  commifes 
envers  eux;  Sadite  Majefié  Impériale,  en  vertu  de  Teftime  &  de  la  bonne 
amitié  qu'elle  porte  à  S.  Maj.  Royale  de  Perfe,  comme  aùili  pour  ne  pas 
permettre  l'entière  deftruâion  de  fon  Royaume ,  ni  que  le  mal ,  qui,  va 
toujours  en  augmentant,  s'étendit  enfin  jufques  fur  {^s  propres  frontières, 
a  jugé  à  propos  de  prendre  elle-même  les  armes  contre  lefdits  Rebelles, 
de  s'emparer  de  qaelques-unes  de  leurs  Places  fituées  fur  la  mer  Cafpienne, 
&  d'y  mettre  Garnifon  de  ï^^  troupes  :  ce  qui  ne  peut  être  que  très-jufte 
dans  la  conjonéhire  préfente ,  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  Rebelle*; ,  qui 
ne  font  déjà  que  trop  puiffans.  On  jueera  de  leurs  excès  par  la  hardielfé 
qu'ils  ont  eue ,  non-feulement  de  le  rendre  maîtres  de  la  Capitale  du 
Royaume,  mais  même  de  détrôner  la  Perfonne  Sacrée  dii  Roi,  âcde  met-* 
tre  en  prifon  toute  la  Famille  Royale ,  excepté  le  plus  jeune  des  Princes, 
nommé  Fachmafib ,  qui  a  échappé  à  leur  fureur,  oc  qui  comme  véritable 
&  légitime  Succefleur  aux  Royaumes  &  Pays  du  Roi  (on  Père,  a  voulir 
«on-leulement  renouveller  l'ancienne  amitié  contraâx?e  depuis  fi  long-temps 
entre  les  deux,^Etats,  mais  la  refferrer  encore  plus  étroitement  :  A  l'eflfef 
de  quoi  il  aurou^^iVoy^  ici  avec  le  caraâere  de  fbn  Ambaflàdeur  Flénipo^^ 
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centiaire ,  &  use  Lettre  de  fa  part  pour  S.  M.  Impériale  de  Roffie  ^  la  per^ 

fonce  dMfmaél  Begh  ,  dont  l'affbdion  &  la  fidélité  loi  font  connues ,  tant 
pour  notifier  à  Sadire  Majefté  fon  élévation  au  Trône  du  Roi  ion  Père, 
en  ver:u  de  fon  droit  légitime  de  fucceflion  ,  que  pour  lui  demander  du 
fecours  contre  les  violences  infupportabies  de(Uits  Rebelles  ;  Payant  moni 
de  pleins  pouvoirs,  pour  conclure  avec  Sadire  Maiefté  Impériale  un  Traité 
formel  à  cet  égard.  A  ces  caufes ,  en  vert  j  de  Tordre  ipécial  préalable- 
ment donne  aux  Minières  (binignés  de  Sadite  Ma;efté ^  pour  traiter  avec 
ledit  AmbafTadeur  de  Fer(ê;  iU  !bnt  convenus  des  Articles  (uivans. 

„  I.  Promet  S.  M,  Inipiriile  de  Ruffie  au  Roi  Fachmafib,  une  amirîé 
fincere,  &  une  pronipre  aîlillance  contre  les  Rebelles  de  (on  Royaume;  & 
jufqu^à  ce  qu'ils  foient  totalement  détruits^  &  que  le  Gouvernement  de 
Perie  (bit  rétabli  dans  une  tranquillicé  parfaite,  S.  M.  Impériale  de  Ruffip 
s'engage  de  (aire  marcher  de  ce  Cvxé-Ù,  avec  toute  la  diligence  po(fible^ 
&  de  raire  agir  contre  lefdits  Rebelles ,  un  Corps  confidérable  de  Cavalerie 
&  dMnfanterie.  ** 

„  IL  D'autre  part,  ledit  Roi  de  Per^e  cède  pour  touîours  2k  Sadite  Mar 
|efté  Impériale  de  Rulfie  &  à  (es  Succeirt»'rs ,  Ipêcialement  les  villes  de 
Derbent  &  de  Baku,  a.-ec  toutes  lejrs  apnirtenances  âc  dépendances,  le 
long  de  la  mer  Cafpienne;  comn'.e  auiTi  Icn  Provinces  de  Ghilan,  Mazan* 
deran ,  &  Afterabat ,  qui  demeureront  à  perpémirt  h  Sadite  Majefté  Impé* 
riale ,  pour  fer\'ir  à  la  fttbTiftance  de  fes  troupes ,  (ans  être  autrement  à 
charge  à  Sadite  Majefté  le  Roi  de  Peri'e.  tf 

^  III.  Mais  attendu  l'impodibilité  qu^il  y  a  de  tranfporter  fi  loin  &  par 
mer  les  chevaux  &  Parti*lerie  néce(raires,  zuiTi  bien  que  les  bagages,  pro* 
vi(ions  &  munitions  dont  on  peut  avoir  betoin ,  &  d^aucant  que  PAmbaflk* 
deur  de  Perfe  a  afluré  qu^l  s^en  trouveroit  abondamment  dans  les  places 
&  pays  cédés  à  Sadire  Majefté  :  £l!e  a  ordonné  à  Ces  Généraux  qui  font 
déjà  en  ce  pays-li ,  d'en  ra(rembler  autant  qu'il  leur  en  faudra  ;  &  en  cas 
qu'il  ne  sV  en  trouve  pas  fuffifamment ,  S.  M.  le  Roi  de  Perfe  s'oblige  de 
leur  fournir,  pour  le  prix  de  ii  Roubles,  chacun,  tous  les  chameaux  dont 
ils  pourront  avoir  belbin  pour  le   tranfport  des   bagages  \  comme   auflî  de 
pourvoir  abondamment  les  troupes  de  vivres  dans  leur   marche ,  (péciale- 
ment  de  pain»   de  viande  &  de  Tel  :  à  condidon  néanmoins  que  le  grain, 
la  chair  &  le  fel  leur  foit  livré  au  prix  convenu,   qui  (cra  payé  comptant; 
lavoir,  la  mefure  de  grain  appellec  Barman^  du  poids  de  60  livres  de  Ruf- 
(îe,  10  copecks;  le  barman  de  bauf,  16  copecks;  le  batman  de  fel,  2C0* 
pecks  ;  un  mouton  pelant  4  barmans ,  un  roubel  ;  bien  entendu  que  le  cas 
aurivant  que  le  prix  defdits  vivres  vienne  à  augmenter  dans  la  marche,  ce 
fera  au  Roi  de  Perfe  à  payer  le  furplus  de  ce   à  quoi  ils  font  taxés  par  le 
prélenr  Article  de  ce  Traité.  Et  afin  qu'il  foit  pouivu  à  temps  à  la  iiibfif- 
lancc  de  nos  troupes,   lelciites  provilîons  commenceront  à  fe  faire  aufli-tôt 
que  l'Amballadeur  de  Perfe  fera  anivé  dans  le  Pays.  ** 


ALLIANCE.     {Traites  if)  I97 

^,  IV.  n  y  anra  donc  déformais  entre  S.  M.  Impériale  de  Ruflie  & 
fes  Etats  d'une  part,  &  le  Roî  de  Perfe  &  fes  Royaumes  de  l'autre,  une 
confiante  amitié  &  bonne  intelligence  ^  en  vertu  de  laquelle  les  Sujets 
des  deux  Etats  auront  une  pleine  &  entière  liberté  de  voyager,  paffer 
&  repaflèr,  féjoiuïier  &  trafiquer  fur  les  terres  l'un  de  l'autre,  toutes 
&  qUantes  fois  que  bon  leur  femblera  ,  foît  qu'ils  aillent  pour  la  pre- 
mière fois ,  ou  qu'ils  retournent  refpedivement  dans  lefdits  pays ,  ou  ail- 
leurs ,  fans  qu'il  leur  foit  caufé  aucun  empêchement  ni  dommage  :  à  quoi 
S.  M.  Impériale  de  Ruflîe  &  S.  M.  Royale  de  Perfe  s'obligent  récipro- 
quement ,  comme  auffi  de  punir  tous  ceux  qui  oferoient  contrevenir  à  leiu-s 


intentions^  " 


„  V.  Promet  en  outre  S.  M.  Impériale  de  Ruflîe ,  de  tenir  pour  fes  en- 
nemis tous  les  ennemis  du  Royaume  de  Perfe ,  &  d'agir  contre  eux  comme 
tels  pour  le  bien  dudit  Royaume  ;  co^ime  au  contraire ,  de  reconnoître 
pour  Tes  amis  tous  ceux  qui  le  feront  de  Sadite  Majefté  Royale  de  Perfe, 
.laquelle  de  fon  côté  promet  d'en  iifer  de  même  envers  les  amis  &  enne- 
mis de  l'Empire  de  Ruflîe." 

„  En  foi  jde  quoi ,  &  pour  plus  grande  fureté  &  exécution  de  tout  le 
contenu  au  préfent  Traité ,  Moi  Ifmaèl  Begh ,  Ambaffadeur  Plénipotentiaire 
du  Séréniflîme  Roi  de  Perfe ,  ai  fîgné  ledit  Traité  de  ma  propre  main ,  & 
y  ai  appofé  mon  cachet,  avec  ferment  fur  ma  foi,  en  vertu  du  plein  poi*- 
voir  à  moi  donné,  fcellé  du  grand  fceau  Royal  :  ledit  Traité  échangé  con- 
tre un  autre  de  même  teneur,  fcellé  du  grand  fceau  de  S.  M.  Impériale 
de  Ruflîe ,  &  fîgné  par  fes  Miniflres  députés  à  cet  effet,  ^ 

Etoit  Jignc  de  la  part  de  S.  M.  Impériale  de  Riijfie  :  C  GABRIEL  D& 
GOLOFSKIN,  Grand  Chancelier.  André  d'Ostermann,  Confeiller  ind- 
me  d'Etat.  Bazile  de  Stenphanoff,  Confeiller  de  la  Chancellerie. 

Et  de  la  part  du  Roi  de  Perfi  :  ISMAEL  Begh  ^  Grand  Ambaflàdeur 
Plénipotentiaire. 


Tome  III  ^  Pp 
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de  Ncnfbdr,  (  Vcyc;^  Xeustabt.  )  on  ne  pouvoir  pas  dire  que  la 
coofiacce  &  U  bomze  intelligefice  le  fuileu  ;  les  plates  de  la  Suéde  etoieflt 
eocore  trop  rccenies,  &  !e  Tnîré  de  Xeuftadc ,  cooclu  avec  toute  la  pré* 
<ipKatioo  <|o*exîgeok  U  oraince  de  qnelqiDe  nourelle  invafioD ,  fi  la  négp- 
ciarion  aajiott  trop  Ioog--cemp5 ,  ne  conreDoic  oas  plnfieurs  Articles  nécef* 
£ûres  par  rapport  a  b  bonne  correlfosdance  oc  au  vofinage  ;  c'eft  pour- 
quoi oo  fiit  obligé  d^y  joiodre  en  noureau  Traire  qui  fiippleat  $  ce  qui- 
manquoic  au  précèdent  &  qui ,  coocenint  des  Articles  d^uœ  Alliance  défèn- 
iive  y  rctablit  eofia  une  parnite  bonue  intdligence  entre  ces  deux  Couronnes. 


Savoir  fîifoas  à  tous  &  un  chacun ,  qL^e  comme  par  ta  Paix  conclaé  I 
Neuftadt  le  ;2  Août  1721  ,  Iancienae>  &  pendant  un  long  temps  ioterrom* 
pue  9  amitié  &  U  bonne  înselligecce  de  voifinage  entre  Sa  Majefté  le  Roi 
de  Suéde  &  5a  Majellé  Impériale  Ruffienne ,  &  entre  leurs  Etats  &  Sujets 
a  été  rétablie ,  &  que  Letirs  Majeilés  gardent  une  ficcere  intention ,  non- 
ieulement  de  conferv-er  Tans  interruption  Famicié  rétablie,  mais  auflî  de 
ferrer  davmtage  ce  lien  ,  &  d'avancer  le  mieux  poilible  leurs  intérécs 
coninvjR^  ;  ù  îliîd.te  Mj-eî^.c   Sociioifc  a   ordonné  les  relpeôils   Sénateurs 


gneur  Baron  Jo(us  Ceiierhicîn  ,  corr.ire  aulTI  le  Sr.  Baron  Jochetn  van  Duben 
6:  le  Seigneur  Daniel  Nicoîds  van  Hopken^  &  muni  d*un  plein  pouvoir 
fpécial  poar  s'alla  mbîer  avec  le  Scgreur  Michel  de  Beftuchef,  Chambellan 
&  Er.voxé  Extraordinaire  ce  5a  Ma-el:é  Impériale  RulTîenne  ^  de  traiter  d'une 
Alliance  dcfenlive  cn:re  leurs  fufdires  Majeties,  &  négocier  là-deflus  & 
conclure.  Lefquels  ay:înr  pour  c^nc  fin  exhibé  réciproquement  &  échangé 
leurs  plcin^î  pouvoirs.  Tort  convenus  de  ce  préfent  Inlfarument^  &  Tont 
conclu  &  ligné  de  U  mir.iere  qui  lui:. 
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»  I.  Il  y  aura  trtie  Part  ferme  &  urié'  bdnne  încelligônce  de  vdidnage 
entre  les  deux  Etats ,  êc,  le  Traité  de  Pak  côficlu  à  Neuftadt  fera  cenfé  être 
répété  ici ,  &  s^il  y  a  de  part  &  d'autf e  encore'  quelque  point  iton  exécuté , 
il  le  fera  înceflàîhftiefir.  « 

»  it.  Cette  Confédération  &  Alliance  défetînve  ne  tendra  au  préjudice  ni 
offenfe  de  qui  que  ce  foit ,  mais  uniquement  à  la  confer\'atiort  de  la  paix 
&  du  repos  généra! ,  &  particulièrement  à  ce  que  Sa  Majefté  Royale  de 
Suéde  &  Sa  Majefté  Impériale  Ruffienne  veulent  entretenir  une  boftne  &' 
confidente  correfporidance  dans  tous  les  cas  côncérhant  leurs  Etats ,  &  tra- 
vailler conjointement  à  les  garantir  &  leurs  Sujets  de.  toutes  vexations  ^ 
&  les  conferver  dans  un  état  de  repos  &  de  confiante  profpérité.  « 

»  III.  Pour  obtenir  ce  but  falutaire  &  pour  faire  voir  que  les  Hauts 
Contraâants ,  de  côté  &  d'autre ,  font  datls  une  fincere  intention  à  cet 
égard  ,  ils  s'affifteront  de  corifeil  &  d'effet  pour  avancer  Tavaritage ,  l'un  de 
Vautre,  &  avertiront  &  détourneront  les  dorhrnages  &  préjudice*,  cottirtiunî- 
queront  diligemmertt  &  confidemment  toutes  les  ocîcafidlls ,  d^oti  il  peut 
venir  des  troubles  &  dahgets,  &  prendront  avec  foin  de  telfes  mefure* 
qui  feront  avantageufes  à  l'intérêt  commun  &t  au  repos,  sûreté  &  avantage^ 
des  Royaumes  &  Etats  de  part  &  d'autre  Si  de  leurs  Sujets.  « 

ï>  IV.  Si  contre  toute  iiieilleure  attente,  &  nonobftant  ce  but  paiflble 
&  innocent,  il  arrive',  qu'après  la  Coricltifion  &  la  Ratification  de  cette 
Alliance  un  des  deux  hauts  Pacifians  fut,  pour  quelque  vieille  ou  nouvelle* 
caufe,  attaqué  dans  fes  Royaumes,  Etats  &'  Provinces  fituées  en  Europe^- 
par  quelque  Puiffahce  Chrétienne  Européenne ,  h6n*feulè?ment  chaèun  d'feux\ 
après  la  Réquîfition ,  fera  fe«!  efforts  par  fon  Mîîiiftre  Réfident  à  la  Cour 
dç  l'agreffeur,  ou  bien  par  celui  qu'il  y  dépêchera,  par  fes  bons  offices, 
&  repréfentations ,  &  demandera  une  pleine  fatisfaftion^  mais  auflî  en  cas 
qu'ils  fuffent  infru6lileux ,  livrera  fans  objeéMon  dans  deux ,  trois  ou  tout 
au  plus  tard  dans  quatre  mois  après  la  réquifirion  faite ,  félon  la  qualité 
de  la  faifon  de  l'année  &  l'éloignenietit  du  lieu,  le  nombre  de  Troupes  là 
ou  le  Requérant  Iç  défirera.  «         ^ 

»  V.  Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  Troupes  auxiliaires ,  dont  les  alliés 
de  part  &  d'autre;  s'obligent  de  s'affifter  en  tel  cas,  il  eft  convenu  que  le 
Roi  de  Suéde ,  le  cas  de  Traité  venant  à  exifler ,  à  la  réquîfition  de  Sa  Ma- 
jefté Impériale  Ruflîenne ,  l'affiftera  avec  huit  mille'fantaflfins  &  deux  mille 
cavaliers  ou  dragons  réguliers  &  bonnes  Troupes ,  félon  ta  convenatice  de 
celui  qui  en  eft  requis,  comme  auflî  de  fix  vaiffeaux  de  ligne  de  50  à  70 
pièces  de  canon  ,  avec  deux  frégates  chacune  de  30  pièces  de' canon.  D'un 
autre  côté ,  Sa  Majefté  Czarienne  aflîftera  Sa  Majefté  Royale  Suédoife  à  fa 
rèqu'ifition  avec  douze  mille  fimtaffins  &  quatre  mille  cavaliers  &  dragons / 
bonnes  Troupes  &  régulières,  félon  la  convenance  de  celui  qui  en  eït  re- 
quis, &  avec  neuf  vaiffeaux  de  ligne  de.  50  à  70  pièces  de  canon  ,  &  troiS^ 
frégates,  chacune  dfe  30  pièces  dé  canons;  lefqueltes  Troupes  auxiliaires 
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feront  pourvues  de  rardlterie  de  campagne  nécellàire  ;  comme  par  chaque 
bataillon  deux  pièces  à  trois  livres  de  balle^  &  des  amimitions  :  de  même- 
les  vaiflea'jx  de  guerre^  &  fi-égates  feront  pour\'ues  de  Téquipage nécefiàire, 
matelots  &  foldats,  le  nombre  defquels  derniers  ^  en  ce  cas ,  iera  déduit  da 
nombre  des  fantaflins  ci-defTus  (Hpulés ,  &  feront  pourvus  de  tout  le  né- 
ceffaire  félon  Tufage  de  guerre.  « 

»  VI.  Ces  Troupes  au:iiliaires  feront  entretenues  par  la  partie  requiie  e!le- 
même;  mais  le  requérant  leur  fournira  les  rations  &  portions  ordinaires 
de  munirions  &  de  fourrage ,  comme  au(Ti  les  quartiers  néceflaires ,  le  tout 
fgr  le  même  pied  que  ces  Troupes  font  entretenues  en  campagne  par  leur 
propre  Maître.  « 

»  VIL  Les  vaifFeaux  de  guerre  que  Tune  des  panies  doit  félonie  contenu 
du  VL  Article  envoyer  au  fccours  de  l'autre ,  feront,  fdon  Tufage  de  guerre^ 
montes,  équipés  &  avitaillés  pour  quatre  mois;  mais,  fi  après  les  quatre 
mois  palTés  ils  font  obligés  de  demeurer  auprès  du  Requérant  pour  quel- 
que opération  de  guerre  ou  quelque  autre  raifon,  alors  le  Requérant  fera, 
obligé  de  leur  fournir  Tentretien  dû ,  &  les  provifions  fiir  le  même  pied, 
que  leur  propre  Maître  les  leur  donne.  Les  Officiers  néanmoins  defdits. 
vaiifeaux  recevront  leur  folde  du  haut  Contraâant  requis.  « 

»  VIIL  Chaque  Offcier  Commandant  gardera  le  commandement  des 
Troupes  auxiliaii  es  qui  lui  ont  été  confiées  :  mais  le  commandement  gé^ 
néral  en  campagne ,  &  aux^aurres  opérations  de  guerre  appartient  fans  dif^ 
puce  à  celui  ^  qui  le  Requérant  la  confié,  fur  terre  &  fur  mer.;  de  ma* 
niere  néanmoins ,  qu^il  ne  s^entreprendra  rien  d^importance  qui  n'ait  été- 
:wifé  &  conclu  auparavant  dans  un  Confeil  de  gMerre  &  en.  préfence  diL 
Général  ou  Officier  Commandant  de  la  partie  requife.  ^ 

n  IX.  .Afin  qu^il  ne  furvienne  aucun  différent  ni  mal-entendîi  dans  le 
commandement ,  le  Requérant  indiquera  de  bonne  heure  quel  chef  il  em-^ 
ployera  au  commandement  général ,  afin  que  Tallié  requis  puifle  régler  & 
proportionner  le  caradere  de  celui  qui  commandera  les  Troupes  auxiliaires 
ou  les  vaifleaux  de  guerre.  « 

»  X.  Les  Troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Prêtres  &  exerceront 
leur  cuire  particulier  librement  :  elles  ne  î'eront  jugées  que  par  leiu^  pro- 
pres Officiers ,  &  feîon  aucunes  autres  loix ,  articles  de  guerre  &  ordon- 
nances que  celles  de  leurs  refpeclifs  Mairres  ;  mais  s'il  furvient  quelque 
difFcrend  entre  les  propres  officiers  &  foldars  du  Requérant  &  ceux  des 
Troupes  auxiliaires ,  il  fe-a  examiné  &  jugé  par  des  Comifiiffaiies  à  cela. 
commis  y  en  nombre  égal  6c  choili  des  Troupes  de  part  &  d'autre  ,  &  les 
coupables  feront  par  confequent  punis  félon  les  articles  de  guerre  de  leiar 
içropre  Maitre.  Sera  pareillement  libre  au  Général  comme  aux  autres  Of- 
ticiers  des  Troupes  auxiliaires  d'a^-oir  correfpondance  chez  eux  par  des  Ict* 
très  ou  par  dct;  exprès.  « 

3»  XL  Les  Troupes  auxiliaires  feront  tenues  d'obéir  en  tout  aux  ordre» 
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duGënëral  commandant  en  chef»  de  fe  tranfporter  où  il  le  veut,  &  fe 
laifler  employer  aux  opérations  de  guerre,  en  obfervant  néanmoins  Ta  riia- 
luere  convenue  dans  l'Article  II  ci-defllis.  Mais  ces  Troupes  &  Efcadres  , 
quand  elles  auront  été  demandées  en  mêmé-iemps,  feront  refpeâivement 
dans  les  marches,  commandemens ,  aôions,  quartiers  &  autrement,  tenues, 
autant  qu'il  eft  poffible,  l'une  près  de  l'autre  ,  &  ne  feront  pas  trop  féparées. 
&  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  &  enfin ,  que  tes  Troupes  auxiliaires  ne  foient 
dans  les  opérations  de  guerre  ou  autrement ,  fatiguées  &  expofées  plus  que 
les  autres  troupes  du  Requérant  ;  mais  qu'il  y  loit  obfervé  entre  elles  une 
parfaite  égalité  ,  le  Général  Commandant  en  Chef  fera  tenu  d'obferver 
dans  tous  les  Commandemens  une  jufte  &  exaéle  proportion  entre  elles 
félon  la  force  dé  toute  l'armée.  « 

»  XII.  D'un  autre  côté  &  afin  que  les  Sujets  du  Requérant  ne  foîent 

f>oint  furchargés ,  mais  qu'ils  jouiffent  tranquillement  du  leur ,  &  qu'ainfî*- 
e  tranfport  des  vivres  &  autres  befoins  de  chez  eux ,  &  d'ailleurs ,  ne  (bit 
point  empêché ,  le  Général  ou  Officier  Commandant  des  troupes  auxiliaires 
fera  obligé  de  garder  parmi  les  troupes  dé  fon  Commandement  un  bon 
ordre  &  difcipline ,  &  de  punir  exemplairement  les  délînquans ,  fans  re- 
tardement, connivence- ou  autre  vue  ,,  félon  le  contenu  du  précédent  Ar* 
ticle  X.  a 

»  XIIL  Eft  convenu  de  part  &  d'autre,  que  chacun  remplira  &  recru^ 
tera  le  manque  de  fçs  troupes  auxiliaires.  Mais  fi  dans  des  marches  ou  l'en-* 
tiere  retraite  dès  troupes  auxiliaires  des  Etats  dii  Requérant,  quelques-uns 
de  leurs  Officiers  ou  Ibldats  demeuroient  en  arrière ,  pour  maladie  ou  au-^  • 
très  caufes  ,  le  Requérant  promet  de  faire  donner  aux  malades  tout  fe- 
cours ,  &  d'ailleurs  de  leur  laiffer ,  &  aux  autres ,  toute  liberté  de  conti-' 
nuer  leur  voyage  fans  empêchement  y  de  leur  accorder  toute  aflîftance 
pofHble  ^  &  de  ne  les  point  retenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être.  « 

»  XIV.  Si  l'une  &  Pautre  partie  avoit  befoîn  de  pfus  de  troupes  ou  de 
vaifleaux  qu'il  a  été  fpécîfié,  les  contraâans  de  part  &  d'autre  s'engagent,, 
en  tant  que  l'état  des  Royaumes  de  chaque  partie  le  peut  foufFrir ,  de  Te 
fournir  pareillement  aux  Conditions  ci-deffus ,  &  de  fe  montrer  favorable 
en  cela,  n 

XV.  »  11  fera  permis  à  chaque  partie  pendant  que  fune  efï  en  guerre,, 
de  tirer  des  Etats  de  l'autre  tous  les  matériaux  &  effets  néceflaires  pour  la 
guerre ,  au  prix  courant  dans  ces  endroits-là.  a 

»  XVI.  Les  deux  hauts  contraftans  déclarent,  qu'ils  ne  font  avec  per-- 
fonne  dans  aucun  engagement  qui  puiffe  être  contraire  à  cette  Alliance  y 
par  conféquent  les  engagement  antérieurs ,  comme  n'étant  nullement  con- 
traires à  celui-ci ,  conserveront  leur  force  entière  ;  mais  afin.que  l'intention* 
dés  deux  hauts  contraâans ,  de  remplir  fincérement  ce  qui  a  été  ftipulé 
&  conclu  entre  eux ,  paroifle  clairement  ^  Leurs  Majeftés  s'obligent  par  les 
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préfentes  de  faire  chacun  en  fon  endroit  exécuter  fidellerftent  cliactm  des 
Articles  conclus  de  bonne  foi,  &  de  ne  permettre  en  aucune  manière  qu^OA 
y  contrevienne,  foit  fous  prétexte  jd^aucun  engagement  aÈntëiieur,  où  ibtsf 
aucuù  autre  nom  queiqû'il  foit.  « 

»  XVII.  Si  le  contraâant  requis  étoît  attaqué  pour  telle  afiîftance  ou  ati* 
trement ,  &  qu'aîniî  toutf  les  deux  fiiflent  engagés  dans  une  guerre ,  auctâr^ 
d'eux  n'entrera  en  négociation  pour  une  paix  ou  trêve ,  encore  moitié  con- 
clura à  cet  égard,  finon  du  confentemerir  &  pleine  cdricûrrerice  dfe  Vzxxxrt 
partie  ;  &  que  particulièrement  on  ait  fait  à  la  partie  lézée  réparation  dii' 
dommage  fouffert.  « 

»  XVIIl  Si  l'une  ou  l'autre  Puiflance  défîroît  d'être  comçrlfe  dafis  cette' 
Alliance,  il  fe  fera,  mais  pas  autrement  que  du  confèntemént  des  déuir 

partie^  « 

»  XIX.  Si  les  Sujets  de  part  &  d'autre  fe  croyent  en  droit  de  norter  dei* 
plaintes  de  juftice  retardée  ou  déniée ,  on  ne  paffera  pas  d'abora  anx  re- 
préfaillesy  mais  on  en  demahdera  auparavant  information  à  l'autre  partie 
par  le  Miniftre  Réfîdent ,  &  ceux  qui  ont  alors  fait  des  plaintes  fani  fbn^ 
dément  fuffifant ,   feront  châtiés  félon  l'exigence  du  cas.  « 

»  XX.  Il  fefera  inceffamment  un  Traité  de  Commerce,  &  les  deux  par- 
ties y  apporteront  toute  facilité.  «  .  i 

»  XXI.  Cette  Alliance  durera  Tefpace  de  douze  ans,  &en  cas  que  les 
Hauts  contraftâhs  de  part  &  d'autre  après  l'expiration  de  ce  terme  ,  ji»^' 
geafTeiit  nécefftîre  de  le  prolonger,  ïh  feront  de  bonne  heure  cohïïrer  &' 
négocier  là-de(Ius ,  &  tout  au  plus  tard  fix  mois  avant  fon  exph-ation.  «  - 

»  XXlI.  Éft  convenu  en  derhier  lieu  que  les  ratifications  de  ce  Traité* 
feront  expédiées  &  échangées  de  part  &'  d'autre  ici  à  Stockholm  dstns  trois' 
mois ,  à  comprfer  depuis  le  jour  d'aujourd'hui  ou  même  plutôt.  « 

En -foi  de  quoi  ,  il  â  été  expédié  cet  inftrument  double  &  figné  pir 
les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Royale  de  Suéde,  &  de  Saf 
Mâjefté  Impériale  de  Ruflfie ,  &  muni  de  leur  cachet.  Fait  à  Stockholnf  le 
^^  Février  ^724. 

A:  HoRN-.  M.  Bestuchef. 

C.  Gyllenborg. 


Cederhielm. 
DuôEN. 

D.    N.   V.   HOPKEN. 


T.  Cl 


Article    secret. 


'.  w  Comme  Son  Altefle  Royale  le  Duc  de  Hôlftein  s^èft  vii  dejpois  tanmr 
d'années  privé  de  fon  Duché  de  Holftein-SlelVig   avec   fes  atlnêjtés,  8t 
qu'il  in^ponte  beaucoup  à  Sa  Màjefté  Royale  de  Suéde ,  auflî-bien  qu^  Saf 
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f/iz]e&é  Impériale  de  Ruflie ,  que  ce  Prince  qui  leur  appartient  de  û  prés  > 
tous  deux,  foie  reftitué  dans  ce  qui  lui  appartient,  ol  que  par-là  la  par- 
&ite  tranquillité  foit  rétablie  dans  le  Nord  ;  les  deux  hautes  parties  s'obli- 
gent par  ces  préfemes  le  plus  fortement  qu'il  fe^  puiffe ,  de  pouffer  effica-  - 
cernent  par  leurs  bons  offices.,  &  de  confeils  communiqués  cette  affaire 
tant  à  la  Cour  de  Danemarck  qu'à  d'autres;  &  en  cas  que  ces  bons  offi- 
ces &  repréfentations  n'euffent  pas  un  effet  fuffifant ,  les  deux  hauts  coq- 
traéfans  délibéreront  confîdemment  entre  eux  &  avec  d'autres  Puiffances 
garantes  auparavant  à  cela  en^gées ,  &  particulièrement  avec  Sa  Majeflé 
Impériale  Romaine,  &  examineront  de  quelle  manière  cette  affaire  pdur-^ 
roit  s'entreprendre  le  mieux  avec  fureté  &  félon  les  circonflances  des  con-^ 
jonâures ,  &  enfin  comment  cette  fpurçe  dangereufe  de  troubles  infinis, 
au  Nord  fe  peut  terminer  entièrement.  » 

A  HoRN,  M.  Bestuchef^ 

C.  Gyllenborc». 
T.  Cederhielm. 

J.   V.  DVBEN 

D.  N,  V.  HoPKEîf* 

'Acccjjlon  de  P Empereur  au  Traiti  de  Stockholm^  du  zz  Février  17^4^ 
Au  nom  de  la  Très-Sainte  Trinité  \  le  Père  ,  le  Fils  ^   &  le  Saint-Efprit- 

»  i30lT   notoire  à  tous  &  un  chacun  à  qui  il  appartient  ou    peut    ap- 
partenir,  tt 

»  Qu'un  Traité  d'Alliance  défenfive  entre  les  Cours  de  Suéde  &  de  Ruf- 
fie,  ayant  été  fîgné  à  Stockholm  le  22  de  Février  de  l'an  1724,  les  Mi- 
niflres  de  ces  Cours  réfidans  alors  à  ta  Cour  Impériale  ont  invité  fa  Sa- 
crée Majeflé  Impériale  &  Catholiqiie  à  entrer  dans  ce  Traité  d^Alliance  & 
dans  l'Article  fecret ,  tendant  à  affermir  &  confirmer  la  tranquillité  publi- 
que &  la  paix  ;  &  d'aflifler  lefdits  Alliés  de  fes  fecours  &  confeils.  Sa  Ma- 
jeflé Impériale  &  Catholique  ayant  toujours  eu  à  cœur  la  tranquillité  pu- 
blique de  l'Europe  en  général,  &  celle  du  -Nord  en  particulier,  avoir  ré- 
folu ,  il  y  a  déjà  long-temps  ,  d^entrer  dans  cette  Alliance  défenfive  ;  ainfî  Sa 
Majeflé  Impériale  oc  Catholique  pçrtèe  par  fon  attachement  &  fon  attenr 
tion  fincere  aux  intérêts  de  l'Univers  &  en  particulier. du  Nord,  a  reçu  fà- 
vorablement'^cette  amiable  invitation ,  enforte  que  depuis  long-temps  elle  a 
réfolu  d'accéder  au  fufdit  Trwfé  comme  fi  elle  avoir  été  dès  le  commen- 
cement une  des  hautes  panies  contr^ôantes.  C'eft  pourquoi  Sa  Majeflé  Im- 
f^èriale  &  Catholique  a  commis  &  liiuni  des  pleins  pouvoirs  nécefiàires , 
es  fouffignés  ks  Confeillers  Privés  y  pour  traiter ,  conformément  à  cetta 
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réfolutlon ,  de  cène  Acceflion  avec  les  Miniftres  des  fufdites  Cours  munis 
auffi  de$  inftruétions  &  pleins  pouvoirs  nécelTaires ,  &  ce  en  conlequtticc 
pour  drefler  un  inflrumem  ou  aéèe  dans  les  formes ,  dont  les  Plénipoten- 
tiaires refpeftife  font  convenus  ainfi  qu'il  s'enfuit ,  après  avoir  coni^é  en^ 
femble  &  échangé  leurs  pleins  pouvoirs.  « 

»  Les  Minîftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique 
déclarent ,  certifient  &  promettent  en  fon  nom  que  Sa  Majefté  Impériale  &' 
Catholique  pour  elle  &  pour  fes  Héritiers  légitimes  &  fes    Succefleurs  y 

f>rend  part  &  entre  dans  le  fufdit  Traité  d'Alliance  de  Stockholm  &  dans 
'Article  fecret  ;  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  comme  pars  com^ 
pacifccns  fe  joint  &  s'allie  par  le  préfent  Afte  d'Acceflîon  avec  Leurs  Bla- 
jeftés  confédérées  de  Suéde  (&  de  Ruflîe ,  &  qu'elle  s'oblige  '  &  s'engage  à* 
elles  &  à  leurs  légitimes  Héritiers  &  Succefteurs ,  tant  en  commun  qu'eu 
particulier,  d'obferver & exéc^iter  les  conditions,  claufes  &  conventions  de 
cette  Alliance ,  toutes  en  général  &  chacune  en  particulier ,  telles'  qu'elles 
font  contenues  &  exprimées  dans  ledit  Traité  &  dans  l'Article  (ecret ,  & 
ce  pour  tous  les  Royaumes ,  &  Pays  Seigneuries  qu'elle  poilede  :  &  fi 
le  cafus  fœdcris  ou  quelque  cas  demandant  l'exécution  de  fa  promeflè  & 
de  la  Garantie  ftipulée  dans  ce  Traité ,  arrivoit ,  de  fournir  1 2  mille  hom- 
mes d'Infantçrie ,  &  4 mille  de  Cavalerie,  &  quant  aux  va'ffeaux  on  con- 
viendra enfemble  d'une  compenfation  ;  tout  ce  que  Sa  Majefté  Impénale 
&  Catholique  promet  d'exécuter  de  la  même  manière  &  avec  la  même 
fidélité  ,  exaétitude  &  fincérité  que  fi  elle  avoit  été  dès  le  commence- 
ment une  des  Parties  contraâantes ,  &  comme  fl  elle  avoit  conclu ,  arrêté 
&  figné  lefdites  conditions ,  promefTes  &  articles  avec  lefHites  deux  Fuif» 
fances  alliées  ou  avec  chacune  d'elles  féparcment.  „ 

»  De  même ,  d'autre  part  les  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés  de  Suéde 
&  de  Ruftie  ont  en  leur  nom  admis,  reçu  &  compris  Sa  Majefté  Im« 
é.iale  &  Catholique  dans  la  pleine  &  entière  Alliance  du  Traité  de  Stocks ' 
olm  &  de  l'Article  fecret,  comme  en  vertu  du  préfent  Traité  ils  y  ad-* 
mettent ,  reçoivent  &  comprennent  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique',  fe*- 
Héritiers  légitimes  &  Succefteurs;  promettant  que  lefdites  deux  Majeftés  "^ 
chacune  d'elles  en  particulier ,  feront  jouir  enfemble  ou  en  particulier, 
Majefté  Impériale  «Catholique,  fes  Royaumes  ,  Terres  &  Seigneuries , 
toutes  les  conditions ,  claufes  &  promefles  en  général  &  en  particulier  co 
clu  dans  ledit  Traité  d'Alliance.  « 

»  Les  Commiffaires  Impériaux  &  les  Miniftres  Plénipotentiaires  Suédq^ 
&  Czariens  promettent ,  que  le  préfent  Inftrument  &  afte  d'acceftîon ,  d*c(?. 
trée,  d'admiflion  &  d'acception  drefle  dans  la  forme  dont  on  eft  convenez, 
fera  ratifié  par  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique,  &  par  Leurs  Majeflés 
Suédoife  &  Czarienne ,  &  que  les  AQtts  publics  de  Ratification  feront  échaa- 
gés  ici  à  Vienne  dans  trois  mois,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut,  à  compter  de 
pe  jour-ci ,  en  foi  de  quoi  &c.  Fait  à  Vienne  en  Autriche  le  16  d'Avril.  1716.» 


i 


ALLIANCE.     (  Traites  et  )  305 

la  Cour  de  Ruffie  ne  fit  aucune  difficulté  de  ratifier  cette  convention , 
a\ais  le  Roi  de  Suéde  trouva  à  propos  de  ne  le  feire  qu'avec  les  Reftric- 
dons  fuivantes. 

/îrticlcs  Séparés  de  la  Ratijicaïion  Suédoift  de  PJcccffion    de  PEmpcreiir 
des  Romains   au  Traité  de  Stockholm  ,  du  %x  Février  ij^^^ 

»  I.  (Quoique  par  l'Article  IV  du  Traité  d'Alliance  défenfive  conclu  le  22 

Février    1724.  entre  la  Suéde  &  la  Ruffie  (auquel  il  a  plu  à  Sa  Majefté 

Impériale  &  Royale  Catholique  d'accéder  fuivant  la  teneur  de  l'Aâe  d'ac- 

ceffion^   dreffé  &  figné  le  jour  marqué  ci-defllispar  les  Miniftres  Impériaux 

de  même  que  par  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Suéde  &  de  Ruffie  )  il 

fi^tftipulé,  eu  égard  à  la  Paix  &  à  la  tranquillité  publique ,  que  fi  après  la 

^nclufion  &  la  ratification  de  ce  Traité ,  il  arrivoit  par  cas  fortuit ,  ou  con- 

^  toute  attente ,  que  les  Pays ,  Domaines  &  Provinces  de  Tun  des  Con- 

^aâans  en  Europe  vinfTent  à  être  attaqués  par  les  armes  de  quelque  Prince 

V'ïrétien,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe^tre,  foit  pour  des  préten- 

^^ni  anciennes  ou  nouvelles  ,  l'autre  des  contraâians,  après  en  avoir  été  re- 

f^,  fcroit  indifpenfablement  obligé   de  fournir  les  lecours    promis   aux 

^^ndition?  &  en  la  manière  dont  on  eft  convenu  par  ledit  Art.  IV  &  fiii- 

j^^  :  néanmoins  il  a  été  convenu  entre  fa  Sacrée  Majefté  Royate  de  Suéde 

*^^  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  ^   par  cet  Article  feparé ,  que  fi  par  cas  for- 

^^t  il  vient  à  s'élever  des  troubles  contre  l'Empereur ,  ou  en  Italie ,  ou  en 

l^^lque  autre  Etat  hors  de  l'Europe ,   S.  S.  Majefté  Royale  de  Suéde  & 

•pu  Royaume  ne  feront  point  obligés  d'y  prendre  part ,  ni  d'envoyer  en 

**^  Pays  fi  éloignés  les  fècours  ftipulés  d'ailleurs  par  te  fiifdit  Traité, 

Pareillement,  à  l'égard  des  difputes  élevées  à  l'occafion  de  l'établiffe- 
îxient  de  la  Compagnie  d'Oftende,  il  eft  expreffément  réfervé  à  fa  Sacrée 
Majefté  Royale  de  Suéde  &  à  fon  Royaume ,  en  vertu  de  cet  Article  fé- 

£ar^ ,  que  ni  elle  ^  ni  fon  Royaume  n'y  prendront  part  qu'autant  que  leurs 
ons  offices  pourront  être  agréables  &  acceptés.  « 
»  .n.  D'autant  que  dans  l'Alliance  défenfive,  conclue  le  22  Février  1724. 
entre  la  Suéde  &  la  Ruffie  ^   &  à  laquelle  fa  Sacrée  Majefté   Impériale  & 
Royale  Catholique  accède  auffi  préfentement ,  il  eft  ftipulé  &  pourvu  au 
§  16  que  les  précédens  Traités  doivent  refter  en  toute  leur  force  ,  comme 
irétant  nuUement  contraires  à  la  fufdite  Alliance  i  &  que  Sa  Majefté  Royale 
.  &  le  Royaume  de  Suéde  n'ont  pas  moins  fortement  à  cœUr  que  Sa   Ma- 
jefté Impériale  &  Catholique  de  prendre  foin  que  les  Traités  de  Paix  de 
Weflphane  &  d'Oliva  fubfiflent  toujours  en  leur  entier ,  fans  aucune  infrac- 
tion i  pour  ces  raifons ,  on  eft  convenu  de  part  &  d'autre  ,  par  cet  Arti- 
cle feparé  ^f  de  déclarer  flcdeftipuler  exprefïément ,  qu'au  cas  que  la  Paix 
publique  fut  efFeâivement  troublée  &  enfreinte  (ce  qu'à  Dieuneplaife)  à 
lVK:cafion  des  fufdits  Traités  de  Paix  de  Weftphalie  &  d'Olivà ,  &  d'autres 
Tome  IfL  '  Q? 
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fondés  fur  ceux-ci ,  qui  n'auroient  pas  été  entièrement  obfervés  &  cultî- 
vés ,  comme  il  auroit  été  convenable  à  Tégard  dçs  Points  concernans  la 
Religion,  &  que  l'un  &  l'autre  des  Hauts  Contraftans  fe  trouvât  impliqué 
dans  ces  troubles ,  alors  les  cas  imprévus  &  inopinés  de  cette  nature  ne 
devront  en  aucune  matliere  être  regardés  ,  &  encore  moins  foutenus ,  comme 
compris  dans  cette  Alliance.  « 


• 


N^    C  V  I  I. 
Traité   d'Alliance  défensive 

Entre  Sa  Majefié  Impériale  &  Catholique  CHARLES  VI y   &   Sa   MajeJU 

Royale  &  Catholique  PHILIPPE   V^ 

Conclu  à  Vienne  le  '^o  Avril  ijz^. 

W  OUS  ne  rapporterons  point  ici  ce  Traité  d'Alliance  que  Pon  trouvera  à 
l'article  Vienne  ,  comme  étant  la  fuite  du  Traité  de  Paix  conclu  entre  les 
mêmes  Puiffances ,  le  même  jour ,  dans  cette  ville  :  nous  dirons  feulement 
que  cette  Alliance  qui  dut  étonner  l'Europe ,  vu  le  peu  de  fuccès  appa- 
rent du  Congrès  de  Cambrai ^  fut  caufe  que  les  Rois  de  France,  d'An- 
gleterre &  de  Prufle  lui  oppoferent  l'Alliance  d'Hanovre  qu'on  trouvera 
ci-après. 


N^    C  V  I  I  L 

Traité    d' Alliance    di^fensivb 

Entre  leurs  Majejlés  les  Rois  de  France  y  d'Angleterre  &  de  Prujiy 

Conclu  à  Hanovre  le  j  Septembre  zyzs* 

V^N  favoit  combien  l^fpagne  étoit  irritée  contre  la  France  :  la  Grande- 
Bretagne  &  la  France,  médiatrices  au  Congrès  de  Cambrai,  (e  voyoient 
jouées  par  la  conclufion  du  Traité  de  Vienne  du  30  Avril ,  (voy.  Vienne.) 
pendant  qu'on  les  amufoit  au  Congres  par  des  difficultés  &  des  obftacics 
prétendus  infurmontables ,  &  que  Ripperda  applaniflbit  fans  peine  avec  les 
miniftres  Impériaux.  Enfin  le  mécontentement  du  paffé  &  la  crainte  de 
l'avenir  réunit  les  Rois  de  France  &  de  la  Grande-Bretagne  ;  &  dans  un 
voyage  que  S.  M.  Britannique  fît  à  Hanovre  en  Juin  1725^  où  le  Roi  de 
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Prufle  fe  rendît,  on  entama  une  négociation  dans  laquelle  le  Roi  d'Angle- 
terre engagea  ce  Prince  fon  gendre. 

Lé  Duc  Régent  éroit  mort ,  &  le  Duc  de  Bourbon  étoit  alors  le  princi- 
pal Miniftre  de  S.  M.  Très-Chrétienne  :  il  perfeâionna  ce  que  le  premier, 
avoit  commencé  ;  &  la  France  vit  enfin  ce  qu'elle  avoit  fouhaité  depuis 
long-temps ,  ce  pour  quoi  elle  avoit  dépenfé  en  vain  des  fommes  immen- 
fes  j  elle  fe  vit  intimement  unie  avec  l'Angleterre,  Tout  fe  fit  de  concert , 
&  fans  examiner  quels  en  furent  les  reflbrts ,  quelles  en  dévoient  être  les 
iuites ,  ni  quelle  folidité  pouvoit  avoir  une  telle  union  y  l'intérêt  commun 
pour  le  moment  entre  ces  deux  Couronnes  en  ferra  les  nœuds. 

^u  nom  de  la  Très^Saintc  &  indivifiblc  Trinité. 

I  j  E  U  R  S  Majeftés  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  le  Roi  Très-Chrétien  & 
le  Roi  de  PruflTe ,  ayant  vu  avec  plaifir  combien  Tunion  étroite  qui  fubfifte 
entre  elles ,  a  contribué  non-feulement  au  bonheur  de  leurs  propres  Royau- 
mes &  Sujets ,  mais  auffi  au  bien  &  à  la  tranquillité  publique ,  étant  pcr- 
fuadées  en  même-temps  qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  propre  à  aflurer 
'&  affermir  les  mêmes  avantages  contre  tous  les  évenemens  qui  pourroient 
naître ,  que  de  ferrer  de  plus  en  plus  ladite  union  &  de  la  rendre  indiflb- 
luble;  &  ayant  réfléchi  mûrement  fur  tous  les  Traités  qui  fubfiftent  entre 
Leurfdites  Majeftés  (  auxquels  elles  déclarent  qu'elles  ne  veulent,  par  le 
préfent  Traité ,  déroger  en  aucune  manière  )  elles  ont  trouvé  bon  de  pren- 
dre d'avance  de  nouvelles  mefures,  pour  le  cas  où  il  pourroit  arriver  quel- 
ques troubles  dans  l'Europe ,  en  convenant  entre  elles  de  ce  qui  feroit  né- 
ceffaire  non-feulement  pour  la  fureté  &  les  intérêts  effentiels  de  leurs  pro- 
pres Royaumes ,  maiy  aufli  par  rapport  au  bien  &  à  la  tranquillité  publi- 
que. Par  ces  confidérations  &  dans  cette  vue,  Leurfdites  Majeftés  Britanni- 
que, Très-Chrétienne,  &  Pruffienne  ont  donné  leurs  pleins  pouvoirs ,  favoir 
S.  M.  B.  au  Sr.  Charles  Vicomte  de  Townshend ,  Baron  de  Lynn ,  fon  Lieu- 
tenant dans  le  Comté  de  Nortfblck^  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  & 
fon  Secrétaire  d'Etat.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  au  Sr.  François  Comte  de 
Broglio,  Lieutenant-Général  de  fts  Armées,  Direfteur-Général  de  fa  Cava- 
lerie &  des  Dragons ,  Gouverneur  de  Mont-Dauphin  &  fon  Ambaffadeur 
auprès  dudit  SérénilTîme  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  Sa  Majefté  PruC^ 
fienne  au  Sieur  Jean-Chriftophle  de  Wallenrodt ,  Son  Miniftre  d'Etat ,  & 
fon  Envoyé  Extraordinaire  auprès  dudit  Séréniffime  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne; lefquels  en  vertu  defdits  pleins  pouvoirs  (  dont  les  copies  feront 
inférées  de  mot  à  mot  à  la  fin  du  préfent  Traité  )  ayant  pefé  avec  toute 
l'attention  poffible  les  mefures  les  plus  propres  pour  parvenir  au  but  que 
Leurfdites  Majeftés  fe  propofent^  font  convenus  des  Articles  fuivans. 

„  L  II  y  aura  dès  à  préfent  &  pour  tout  le  tems  à  venir  une  Paix  véritable , 
ferme ,  &  inviolable ,  une  amitié  la  plus  fmcere  &  la  plus  intime ,  &  une 


310  ALLIANCE.     (  Traités  tP) 

FremierArticleséfaré. 

,y  Comme  rafFaîre  arrivée  dernièrement  dans  la  Ville  de  Thom ,  &  ce 
•qui  s'en  eft  enfuivi,  ont  alarmé  plufîeurs  Princes  &  Etats,   qui  craignent 
qu'au  préjudice  du  Traité  d'Oliva  il  n'arrive  à  cette  occafion  des    troubles 
non  feulement  dans    la  Pologne,   mais  auffi  dans  les  Pays  voifins,  leurs 
Majeflés  Britannique  ,  Très-Chrétienne  &  Pruflîenne  ,   qui ,  comme  Garan- 
tes du  fufdit  Traité   d'Oliva  »  font  intéreffées  à  ce  qu'il  foit  maintenu  & 
•  obfervé  dans  toute  fon    étendue  ,  s'engagent  d'employer  leurs  ofiices  le 
plus  efficacement  qu'elles  pourront ,  pour  faire  réparer  ce  qui  auroit  pu 
être  fait  de  contraire  audit  Traité  d'OIiva,  &  pour  cet  effet  leurfHites  Ma« 
.  jeflés  s'inflruiront  de  concert ,  par  leurs  Minières  en  Pologne  -,  des  infirac- 
tions  qui  auroient  pu  être  faites  audit  Traité  d'Oliva»   &  des  moyens  d'y 
remédier  d'une  manière  qui  affure  entièrement  la  Tranquillité  publique  con- 
.  tre  les  dangers  auxquels  elle  feroit  expof^e ,  fi  un  Traité  auffi  Kilenmel 
que  celui  d'Oliva  fbuf&oit  quelqu'atteinte.  p 

Sbc6.  kdArticle  sépara. 

-  „  Si  en  haine  des^  fecours  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  donneroit  ï 
Sa  Majeflé  Britannique ,  &  à  Sa  Majeflé  Pruffienne ,  pour  les  garantir  du 

-Trouble  qu'elles  pourroient  fouffiîr  dans  les  Etats  qu'elles  pofledent,  l'Em- 
pire déclaroit  la  Guerre  à  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  ;  comme  dans  ce 
cas  une  pareille  déclaration  ne  regarderoit  pas  moins  le  Séréniffime  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  le  Séréniffime  Roi  de  Pruffe,  dont  les  ifitéré» 
auroient  été  les  occafions  de  la  guerre  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétiefloe 
effuyeroit^  noii-feulement  ils  ne  fourniront  point  leur  conringent  en  trou^ 
pes  ni  en  quelqu'autre  nature  de  fecours  que  ce  pût  être^  quand  mêinft 
leurfdites  Majeflés  Britannique  &  Pruffienne  ne  feroient  pas  con>prifes  & 
nommées  dans  la  déclaration  de  guerre  que  l'Empire  feroit  k  la  France, 
mais  même  elles  agiront  de  concert  avec  Sa  Majeflé  Très-Chrériennc ,  juf- 
qu'à  ce  que   la  paix  troublée  à   cette  occafion    fut  rétablie  ;   Sadite  M^ 

-jeflé  Britaimique  promettant  d'ailleurs  fpccialement  d'exécuter  dans  ce 
cas ,  comme  dans  tous  les  autres  ;  les  Traités  qu'elle  a  conclus  avec  St 
Majeflé  Très- Chrétienne  ,  laquelle  de  fon  côté  promet  de  les  obferver 
fidèlement.   i> 

Troisième   Article   séparié. 

,,  S'il  arrîvoît  que  nonobflant  la  ferme  réfolutîon  dans  laquelle  cft  Si 
Majeflé  Très-Chrétienne ,  d'obferver  exaftement  tous  ks  Traités  à  l'égard 
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de  ITEmpire,  en  ce  à  quoi  il  n*a  point  été  dérogé  par  le  pré fcnt  Traité  ; 
l'on  voulût  de  la  part  dudit  Empire  prendre  quelque  réfolution  contre  la 
France  au  préjudice  de  la  garantie  générale  des  Poflellions ,  telle  qu'elle  eft 
fKpulée  par  le  Traité  figné  cejourd'hui ,  Sa  Majefté  Britannique  &  Sa  Ma- 
jefté  Prullîenne  promettent  dans  ce  cas  d'employer  leurs  bons  offices ,  cré- 
dit &  autorité  le  plus  efficacement  qu'elles  pourront,  foit  par  leurs  voix 
&  celles  des  Princes  leurs  amis  4  la  Diète,  foit  par  tous  les  autres  moyens 
convenables ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fo  commette  rien  qui  y  foit  con- 
traire ;  mais .  u  contre  toute  attente ,  &  malgré  tous  leurs  efforts ,  la  guerre 
étoit  déclarée  à  la  France  de  la  part  dudit  Empire ,  quoigu'en  ce  cas ,  n'é- 
tant plus  une  défenfive ,  elles  ne  feroient  pas  obligées  fuîvant  fes  çonfti- 
tutions  de  fournir  aucun  Contingent,  cependant  pour  ôter  tout  doute  en- 
tre leurfdites  Majeftés  ,  fi  elles  croyoiént  ne  pouvoir  fe  difpenfor  de  rem- 
plir leurs  devoirs  de  Membres  de  ce  corps  ,  leurfdites  Majeités  Britannique 
&  Pruffienne  fe  réfervent  la  liberté  de  fournir  leur  Contingent  en  Infan- 
terie ,  ou  en  Cavalerie  de  leurs  propres  troupes ,  ou  de  celles  qu'elles  pren- 
dront à  leur  folde  de  quelqu'autre  Prince ,  à  leur  choix ,  fans  que  Leurs 
Majeftés  Britannique  &  Pruffienne ,  à  raifon  de  leurs  Contingens ,  ainfi 
fourni ,  foierît  cenfées  avoir  contrevenu  aq  Traité  figné  cejourd'hui ,  qui 
demeurera   dans  toute  fa  force.    Leurs  Majeftés  Britannique  &  Pruffienne 

Promettent  de  ne  donner  en  ce  cas ,  autres ,  ni  plus  grand  nombre  de 
roupes  contre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  que  celui  qu'elles  font  obli- 
gées de  donner  pour  leur  Contingent  ;  &  qu'elles  rempliront  d'ailleurs  dans 
le  cas  prévus ,  leurs  engagemens  envers  fadite  Majefté  Très-Chrétienne ,  la- 
quelle de  fon  côté  ne  pourra  pour  raifon  dudit  Contingent ,  exercer  con- 
tre les  Etats  &  Sujets  dudit  Séréniflîme  Roi  d'Angleterre,  &  dudit  Séré- 
niflîme  Roi  de  Pruffe,  dans  l'Empire  ou  ailleurs,  aucune  hoftiliré,  ni  de- 
mander ou  prendre  aucunes  contributions ,  fourrages  ,  logemens  de  gens  de 
guerre,  pauages,  ou  autre  chofe  à  la  charge  defdits  Pays  &  Etats,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  &  de  même  lefdits  Etats ,  places ,  lieux , 
oc  fujets  ne  pourront  auflî  fournir  aucune  defdites  chofes  aux  ennemis  de 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  laquelle  s'oblige  aufli  &  promet  de  fon  côté, 

2ue  fi  dans  l'Empire  on  venoit  à  prendre  des  réfolutions  pareilles  à  celles 
ont  il  cft  parlé  dans  cet  Article ,  au  préjudice  des  Rois  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  de  Pruffe ,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  prendra  ouvertement  leur 
parti ,  &  ne  manquera  pas  de  les  aflîfter  avec  toute  la  vigueur  néceftàire  en 
conformité  de  ce  Traité ,  jufqu'à  ce  que  les  troubles ,  torts  &  infraftions 
ceflent  entièrement.  „ 

^,  Ces  Articles  féparés  auront  la  même  force ,  que  s'ils  avoient  été  in-» 

férés  de  mot  à  mot  dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui  ;  ils  feront 

ratifiés  de  la  même  manière  «  &  les  ratifications  en  fieront  échangées  dans 

le  même  temps  que  le  Traité.  „ 

^  En  foi  de  quoi  nous  fouftignési  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  cqmr 
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utot"^^ ''^  cesourf^nii  lis  part  &  <?aocrey  xvoos  figoé    ces  Articles   &  y 
273IXS  soDotê  les  r^»*"^***^  ie   aoi  jlnxxes.   Fat  à  Hanovre  le    3  Sepcem* 
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Do  Auias  £Hjcm9rz  k  ïdsxn  Baza  Piàjanccs. 

mJ  Es  <p2e  FAliLzxx:  fHjauwie  £ic  <  twiriar  »  les  croîs  IVnflknces  la  firent 
ciwininriif4uer  axzx  Eracs  GcmèatXL  des  Arovînce^Uoies ,  coofermëmeiit  i 
FArôde  Vn ,  par  leurs  lOoîAres .  le  Mawâs  de  Féoélofi ,  &  Bfirs.  Findi 
&  MexndescifcaKa,  '^  '5  Ombre  i**^^.  Dcax  jours  après,  ces  Miniftres 
cm  eue  one  cooKrcnce  avec  les  DepucÊs  des  Etats  Généraux  qui  leur  dé- 
darerent ,  »  i|De  Leurs  Hiuoes  Pjiffârcg  aroient  reçu  avec  plaifir  la  corn* 

àa  Trame  &  ces  Artida  leparés  conclus  le  3  du  mob  de  Sep* 
r  demzer  à  Hanoivre  eorre  Leurs  Majeflés  les  Rois  de  France ,  de  h 
Graxuîe-Bcetagae  &  de  Pnxiiê,  &  qczVDes  étoient  trrs-obltgées  à  Leun 
Majeftes  de  U  difHnaion ,  arec  hqoeQe  Leurs  Hautes  Ptiiflances  (ont  in* 
▼isees  nommément  à  FAcceifioa  a^dk  Traire  ;  que  iinvant  la  conftitutioQ 
du  Goorerfiemcnr  de  ITrar^  Leaa  Hautes  Puiflàoces  étoîent  d'iotentioa 
d^czxvoyer  ledit  Traité  aux  Sots  des  Pi*winces  refpeftives ,  pour  lavoir  leur 
léfblndoo  fizr  ce  fujet  ;  mais  qr'avanc  cela  Leurs  Hautes  Puiflances  avoîent 
jugé  à  propos  de  demander,  h  Meflrs.  les  Bfinîftres  fu(3its  pourroieot 
domer  quelques  éclaîrciâcmefis  fer  le  fûQir  Traité;  que  ces  Miniftres 
ayant  demandé  fur  quoi  rouknent  les  édaîrôflemens  que  Ton  requéroit 
d^eux,  Mefirs.  les  Dépures  leur  avoîent  expliqué  leurs  fentiinens  particu- 
liers ,  lauf  les  rem£rq%s  plus  précifes ,  qui  pourroîent  être  faites  fur  ledit 
Traité ,  favoir.   » 

i>  En  premier  liea ,  qje  ce  Tnicé  leur  paroifToit  impliquer  une  garantie 
des  Traites  de  U'efrphilie  &  dX>liva,  mais  que  Leurs  Hautes  Puiflances 
n'étant  point  garanres  de  ces  Traités ,  ne  fauroient  que  s^engager  par  leur 
AccelTion  à  cette  garacrie  ,  &  que  comme  ce  leroit  un  nouvel  engagement, 
cette  a&ire  pourroit  trouver  de  grandes  di£cultés  dans  les  délibérations 
fur  cette  Accellîon.  ^ 

»  En  (êcond  lieu ,  qu'il  éroit  notoire  que  felon  les  principes  de  Leurs 
Hautes  Puiflances  ,  les  Habirans  des  Pap-Bas  Autrichiens  ne  font  pas  M 
droit  de  naviger  &  trafiquer  aux  Indes ,  &  cela  en  vertu  du  Traité  de 
paix  conclu  en  1648  entre  TEfpagne  &  TEtat;  que  par  conféquent ,  il  fe- 
roit  néceflaire  de  (avoir,  li  Tinrention  àcs  trois  Puiflances  étoit  de  garanttf 
le  droit,  que  Leurs  hau:es  Puiflances  ont  acquis  par  le  Traité  de  MnnP 
ser ,  &  en  cas  que  Leurs  Hautes  Puiflances  fe  feiviflënt.  de  leur  droir , 
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^pie  des  înconvénients  &  troubles  en  furvînflent,  &  que  fpécialement  les 
mvbfides  &  intérêts  dûs  à  l'Etat  fuflent  arrêtés  aux  Pays-Bas  Autiichiens ,  fi 
^ela  feroit  confîdéré  comme  un  Cafus  Fœdcris.*^ 

Y^  En  troifieme  lieu ,  que  dans  le  deuxième  Article  dudit  Traité  étant  fti- 

^ulé  une  garantie  mutuelle  des  Etats ,  Pays  &  Villes  de  chaque  Puiflance, 

^ant  en  Europe  que  hors  de  l'Europe,  par  une  fuite   dudit  Article,  cette 

garantie  feroit  étendue  aux  droits ,  immunités  &  avantages  d'un  chacun ,  tk, 

^n  particulier  à  ceux ,  qui  concernent  le  Commerce ,  mais  que  la  claufe , 

'tant  en  Europe  que  hors  de  l'Europe ,  n'étant  point  répétée ,  il  en  pourroic 

saitre  quelque  réflexion  d'ambiguité  qui  devroit  être  levée  par  une  éluci- 

dation.  ^^ 

,,  Que  Monfieur  le  Marquis  de  Fenelon  prenant  la  parole  avoit  répondu  ^ 
\  l'ég^d  du  crémier  point ,  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  France  avoit  prévu 
la  dîBiculté  formée  liu:  ce  fujet ,  puifque  fes  ordres  portoient ,  que  par  rap- 

Ert  à  la  garantie  des  Traités  de  Weftphalie  &  d'Oliva ,  à  laquelle  Leurs 
lUtes  Puiilânces  n'étoient  point  obligées ,  Sa  Majefté  ne  prétendoit  autre 
chofe  qu'une  égalité,  en  forte  que  Sa  Majefté  fe  chargeant  de  la  Garantie 
du  Traité  de  Munfter  &  de  celui  de  la  Barrière,  fans  y  être  obligée.  Leurs 
Hautes Puiflànces y  en  confëquence  de  cette  règle  d'égalité,  fe  chargeroient 
de  la  garantie  des  Traités  de  Weftphalie  &  d'Oliva  ;  niais  que  cette  dif- 
ficulté pourroit  être  levée  »  fi  Leurs  Hautes  Puiflances ,  en  accédant  audit 
Traité ,  ^arantiflbient  non  pas  les  Traités  de  Weftphalie  &  d'Oliva  en  géné-> 
rai  9  mais  le  droit  que  les  Puiffances  contraâantes  toutes  &  chacune  en 
particulier  ont  acquis  par  lefdits  Traités ,  de  la  même  manière  que  Sa  Ma-- 
lefté  le  Roi  de  France  de  fon  côté  garantiroit  non  pas  le  Traité  de  Munf- 
1er  entre  l'Efpagne  &  l'Etat,  ni  le  Traité  de  la  Barrière  en  général,  mais 
le  droit  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ont  acquis  par  ces  Traités ,  &  que  de 
cette  manière  l'obligation  feroit  mife  à  Tégal ,  &  que  par  la  négociation , 
on  cônviendroit  plus  précifément  fur  les  termes  pour  expofer  tous  les  points 
auxquels  la  garantie  feroit  étendue.  ^^ 

9,  Que  quant  au  quatrième  point ,  Mr.  le  Marquis  de  Fenelon  avoit  dit; 
ou'U  avoit  ordre  de  déclarer  que  l'intention  du  Roi  fbn  maître  n'étoit  cas 
d'exclure  aucune  partie  du  Commerce  de  l'Etat,  &  qu'au  cas  qu'on  vint 
à  traiter,  &  qu'on  exigeât  de  la  part  de  l'Etat  quelque  dénomination  plus 
particulière  au  fujet  àts  inconvénients ,  qui  pourroient  naître  à  fon  préju- 
^ce  à  l'occafion  du  Commerce  tant  en  Europe  qu'ailleurs,  il  ne  feroit 
laifK  aucune  réflexion  de  doute  ou  d'ambiguité  par  rapport  à  l'étendue  de 
Tititention  de  Sa  Majefté  fur  ce  fujet ,  ni  par  rapport  a  la  difpofition  de  Sa 
Ibjefté ,  pour  comprendre  dans  ces  engagemens  tout  ce  qui  pourroit  eau- 
fiar  du  préjudice  à  l'Etat  en  général  &  en  particulier  ,  tant  à  l'égard  du 
Commerce  d'Oftende ,  qu'à  l'égard  des  fommes  négociées  &  hypothéquées 
liir  les  Pays-Bas ,  des  fubfides  pour  l'entretien  des  Garnifons  de  l'Etat ,  & 
des  conféquences  &  fuites  qui  pourroient  réfulter  de  la  faifie  ou  retenue 
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du  paiement  d^ceux ,  fi  bien  que  dans  les  négociations  on  trpuveroît'tontft 
£icilité ,  en  ce  que ,  félon  l'équité ,  on  pourroic  demander  de  Sa  Majefté 
pour  la  fureté  de  l^tat ,  &  pour  la  confervation  de  fbn  droic  à  tous  les 
égards  que  ci-deffus  eft  dit.  ^^ 

„  Que  pour  le  troifieme  point ,  Mr.  le  Marquis  de  FeneloB  avoir  cm  d^y 
avoir  répondu  fuffifamment  par  ce  qui  eft  expliqué  fur  les  premiers  deux 
point  >.** 

„  Que  Mrs.  Finch  &  Meindertzhagen  avoient  témoigné-,  que  quoiqu^ik 
n^eufTent  aucun  ordre  qu^en  général ,  d'aller  de  concert  pour  le  même  but 
avec  Mr.  rAmbalTadeur  de  France ,  ils  ne  doutoient  nullement  que  les  Rois 
leurs  maîtres  feroient  du^même  fentiment  à  l'éeard  des  éclairciflemens  fuf-- 
dits ,  Mr.  Finch  ayant  ajouté  touchant  la  navigation  des  Pays-Bas  Autri-> 
chiens  aux  Indes,  qu'il  favoit  que  l'intention  de  Sa  Majefté  Britannique 
étoit  de  garantir  le  droit  de  Leurs  Hautes  Fuiflknces  à  cet  égard  en  toutes 
lès  partie^.  '* 

Leurs  Hautes  Puiflances  ayant  reçu  ces  explications ,  en  firent  la  matière- 
de  la  Lettre  qu'elles  écrivirent  aux  Provinces  pour  leur  propofer  cette  im-* 
portante  affaire.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  délibérations  & 
des  remarques  de  chaque  Province  fur  cette  propofition^  afin  de  voir  tour 
ce  que  firent  les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid  pour  détourner  la  Répu- 
blique de  donner  un  nouveau  poids  à  cette  Alliance  ^  en  y  accédant.  Il  efl 
vrai  que  peut-être  cette  délibération  auroir  pu  être  moins   longue ,  même 
fuivant  la  Conftitution  du  Gouvernement,  mais  des  rai(bns  d^tat  &  l'ef- 
pérance  que  Pon  avoir  conçu  d'obtenir  de  PEmpereur  le  redreflèment  du 
plus  important   grief  ^  c'eft-S-dire,  la  fuppredion  de  la  Compagnie   dX)f* 
tende ,  (ans  entrer  dans  cette  Alliance ,  fit  traîner  cette-  affaire,,  ce  qui  donna 
fteu  aux  Minières  de  PEmpereur  &  d'Efpagne  de  fiiire  briller  leurs  talens 
pour  la  négociation  &  leur  zèle  pour  leurs  maîtres.. 

Le  premier  étoit  le  Comte  de  Konig^egg-Erps ,  Envoyé  Extraordinaire 
de  PEmpereur,  &  qui  avoir  fuccédé  dans  ce  pofte  au  Comte  Léopold  de 
Windifgratz  en  i72«ç. 

Le  Miniftre  d'Efpagne  étoit  te  Marquis  de  Saint  Philippe ,  Ambaffadeur 
de  Sa  Majefté  Catholique ,  qui  releva  le  Marquis  de  Monteleon ,  en  Fé* 
vrier  1726. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  ici  dans  les  dérails  de  cette  négo* 
cîation  auffi  adroite  qu'intéreffante ,  qui  produifit  quantité  de  Mémoires^ 
de  Lettres  &  d'autres  pièces  très-bien  raifonnées.  Après  une  année  pre(^ 
que  entière  de  délibérations,  de  débats  &  de  conférence >i  les  Etats-Géné* 
taux  prirent  le  parti  d^accéder  au  Traité  d'Hanovre.  L'Afte  en  fut  figné  af* 
fez  fubitement  &  dans  le  temps  qu'on  s^  attendoit  d'autant  moins  que  la 
Province  d'Utrecht  refijfbit  encore  fon  conf'entement  :  on  fit  jouer  quelquei 
jeflbns  pour    terminer  cette  aftaire  tout-d'un-coup. 
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Acte    d'Accession    des    Provinces-Unies 

Au   Traite   (T Alliance  dêfenjive 

Signé  à  Hanovre ,  le  5  Septembre  zjzg^ 

Au  nom  de  la  très-fainte  &  indivifible  Trinité. 

,  V^OMME  Leurs  Majeftés  le  Roi  très-Chréden ,  le  Roi  de  la  Grande- 
tretaene  &  le  Roi  de  PrufTe ,  tant  pour  ferrer  les  nœuds  de  l'étroite  Union 
ui  iubfiAe  entre  elles,  que  pour  la  (ûreté  de  leurs  propres  Royaumes  & 
!tats ,  audi  bien  que  pour  la  confervation  de  la  Faix ,  &  de  la  tranquillité 
'J)ublique ,  ont  jugé  à  propos  de  faire  entr'eux  une  Alliance ,  dont  le  Traité 
^  été  conclu  à  Hanovre  le  3  Septembre  1725,  avec  trois  Articles  féparés, 
lefquels  ont  été  communiqués  à  Leurs  Hautes  Puiffances  les  Seigneurs  Etats- 
<7énéraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  par  le  Sieur  Marquis  de  Fe- 
Jiélon ,  Ambafladeur  de  France ,  par  le  Sieur  Finch ,  Envoyé  extraordinaine 
"de  la  Grande-Bretagne ,  &  par  le  Sieur  Meyndertzhagen ,  Envoyé  extraordi- 
naire du  Roi  de  Prufle ,  qui  au  nom  des  Rois  leurs  maîtres  conjointement 
ont   invité  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  d'accéder  à  ce  Traité  &  aux 
Articles  fëparés ,  conformément  à  ce  dont  ils  étoient  convenus  dans  le  fep- 
tieme  Aiticle  du  même  Traité  ,   lequel  avec  les  Articles  féparés  font  ici 
mot  à  mot  inférés*  ^' 

Fiat  infcrtio^ 

• 

^,  Et  comme  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  après  avoir  vu  &  examiné 
ce  Traité  &  fes  Articles  léparés ,  ont  témoigné  qu'ils  font  entièrement  fen- 
(ibles  à  l'honneur  que  Leurfdites  Majeftés  leur  ont  fait  par  une  invitation 
fi  prompte  &  fi  obligeante  d'accéder  à  cette  Alliance ,  &  qu'ils  reconnoif- 
fent  en  même  temps  les  foins  qu'elles  ont  eu  en  faifant  ce  Traité  tant 
pour  la  confervation  du  repos  public  en  général  (  fans  lequel  celui  de 
Icfiir  République  ne  peut  être  affuré  )  qu'en  particulier  pour  le  maintien 
de  fbn  Commerce ,  fans  lequel  elle  ne  peut  point  fubfifter ,  &  comme  iU 
ont  ajouté  qu'ils  font  pleinement  convaincus  que  le  but  de  cette  Alliance 
ne  tend  nullement  à  donner  la  moindre  atteinte  à  aucun  Traité  ou  Alliance 
précédente  ,  contradée  foit  entre  les  Hauts  Contraétans  de  celle-ci ,  foit  par 
€ux  ou  par  l'un  d'eux  avec  d'autres  Princes  ou  Etats  ;  mais  que  plutôt  l'in- 
tention eft  de  les  maintenir  &  de  les  corroborer ,  &  que  le  grand  but  de 
cette  Alliance  tend  uniquement  à  fe  lier  plus  étroitement  enfemble ,  fans 
oflenfe  de  qui  que  ce  loit ,  pour  la  garantie ,  la  proteftion  &  le  maintien 
de  tous  les  Etats ,  Pays  &  Villes ,  tant  en  dedans  que  dehors  de  l'Europe , 
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dont  chacun  des  alliés  fera  aâuellement  en  pofleflîon  au  temps  de  la  fignà- 
ture  de  cette  Alliance,  auffî  bien  que  des  droits ,  immunités  &  avantages , 
&  en  particulier  ceux  qui  regardent  le  Commerce ,  tant  dedans  qne  dehors 
de  TEurope,  dont  chacun  des  alliés  jouit  au  temps  de  la  fignaturede  cette 
Acceflîon." 

,,  De  plus  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux ,  étantdans  une  ferme  perfuafion 
qu^en  accédant  audit  Traité  d'Hanovre  ,  Ton  n'exige  pas  d'eux  de  fe 
charger  de  la  Garantie  générale  des  Traités  de  Weflphalie  &  d'OIiva, 
dont  il  eft  Eût  mention  dans  l'Article  5  du  Traité  d'Hanovre  &  dans  le 
premier  des  Articles  féparés ,  à  laquelle  Garantie  générale  ils  ne  fe  font 
jamais  engagés  ;  mais  que  leur  Garantie ,  à  cet  égard ,  s'étend  uniquement 
aux  droits  &  pofTeflions  que  les  Hauts  Alliés  ou  quelqu'un  d'eux  ont  acquis 
par  ces  Traités  &  dont  ils  jouiiTent  au  temps  de  la  (îgnature,  &  au  cas 
du  Traité  defdites  poffeflions  &  droits,  &  que  c'eft  li  l'intention  de  Leurs 
Majeftés.  ** 

y^  Quant  aux  affaires  de  Thorn ,  dont  il  efl  fait  mention  dans  le  premier 
des  Articles  féparés  du  Traité  d'Hanovre,  ils  s'engagent  feulement  d'em- 
ployer, conjointement  avec  les  Hauts  Contra6bins ,  leurs  offices  amiables  pour 
obtenir  une  raifonnable  fatisfaétion  &  réparation  des  infiaâions  qui  pour- 
roient  être  faites  au  Traité  d'Oliva  ;  &  en  cas  que  ces  amiables  ofnces  fuf- 
ient  fans  efFet  &  qu'on  trouvât  nécelTaire  de  faire  quelque  chofe  de  plus, 
alors  ils  auront  en  cela  une  pleine  liberté  dans  leur  délibération ,  (ans  être 
obligés  à  rien  de  plus  qu'aux  bons  offices ,  à  moins  qu'ils  n^y  donnent  un 
nouveau  confentement.  ^^ 

.  ,,  Enfin  puifque  cette  Alliance  entr'autres  a  pour  but  l'établiflèment  d'une 
entière  confiance  entre  les  parties  contraâantes ,  les  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux fuppofent  que  les  alliés  fe  communiqueront  mutuellement  en  toute 
confidence  leurs  penfées  fur  les  voyes  &  moyens  qu'on  jugera  les  plus 
efficaces  en  cas  de  befoin,  pour  conferver  &  maintenir  les  pofleffîons  & 
droits  fufmentionnés  ,  tant  par  rapport  au  commerce  qu'autres ,  tant  au 
dedans  que  dehors  de  l'Europe." 

„  Et  comme  dans  la  perfuafion  &  ferme  confiance ,  que  c'eft  là  le  véri- 
table but  &  intention  de  leurfdites  Màjeftés ,  lefdits  Seigneurs  Etats-Géné- 
raux, pour  donner  une  marque  de  leur  défir  de  s'unir  étroitement  avec 
elles  ,  &  de  la  haute  eflime  qu'ils  ont  pour  leur  amitié  &  Alliance  ,  ont 
réfolu  d'accéder  au  Traité  &  aux  Articles  féparés  ci-defTus  inférés ,  &  à  cet 
effet  ils  ont  nommé  les  Srs.  Chrétien  Charles  Baron  de  Lintelo ,  Seigneur 
d'Effe,  Baillif  de  Lochum  âcDroffart  de  Bcdevors  :  Arnold  de  Zuylen  de 
Nievelt ,  ancien  Bourg-mefire  &  Sénateur  de  la  ville  de  Rotterdam ,  Ruard  de 
la  terre  de  Putten ,  Baillif  &  Dyckgraaf  de  Shieland  :  Ifaac  van  Hoom- 
beeck ,  Confeiller-Penfionnaire  des  Etats  de  la  Province  de  Hollande  &  de 
Weftfrife ,  Garde  du  Grand  Sceau  &  Sur-Intendant  des  fiefs  de  la  mêine 
Province  i  Nicolas-Henri  Noey,  ancien  Bourg-meftre  de  la  ville  de  Tho-î 
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len  ;  Gérard  Godart  Tacs  van  Ameronge ,  Chevalier  de  l'Ordre  Teutonîque, 
Commandeur  du  même  Ordre  à  Doelburgh ,  élu  dans  le  premier  membre 
des  Etats  de  la  Province  d'Utrecht,  Grand- Veneur  de  la  même  Province; 
Jean- Abraham  van  Schurman ,  Bourg-mçftre  &  Sénateur  de  la  ville  de 
Slot  i  Evrard  Roufe  ,  Bourg-meftre  de  la  ville  de  De  venter  ;  &  Lambert- 
Henri  Emmert,  Sénateur  de  la  ville  de  Groningen,  tous  Députés  à  Taf- 
femblée  defdits  Seigneurs  Etats-Généraux  de  la  part  des  Etats  de  Gueldre , 
de  Hollande  &  de  Weftfrife,  de  Zeelande,  d'Utrecht,  de  Frife,  d'Ove- 
ryflel ,  de  Groningue  &  Omme-Landen  ;  &  les  ont  munis  d'un  plein  pou- 
voir pour  convenir  de  cette  Acceflîon  avec  les  Srs.  Marquis  de  Fenelon , 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ;  Finch ,  Plénipotentiaire  de 
Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  de  Meyndertzhagen  ,  Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruilè ,  pareillement  munis  de  pleins 
pouvoirs.  « 

»  Lefquels  ayant  conféré  enfemble ,  font  convenus  de  la  manière  fuivante. 
Que  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  accéderont  (  ainfi  que  lefdits  Srs.  Dé- 
putés &  Plénipotentiaires  ont  déclaré  d'accéder  en  leur  nom  &  de  leur 
£art ,  audit  Traité  &  Articles  féparés  :  )  les  obligeant  envers  leurfdites 
[ajeftés  à  tout  ce  qui  y  eft  contenu ,  tout  de  même  comme  s'ils  avoient 
contraâé  avec  elles  dés  le  commencement.  Et  que  leurs  Majeftés  avouant 
leur  but  &  intention  être  tels  qu'il  eft  exprimé  ci-devant ,  accepteront 
TAcceflion  de  Leurs  Hautes  Puiffances  ,  ainfî  que  lefdits  Srs.  AmbafTadeurs  ^ 
Miniftres  &  Plénipotentiaires  ont  déclaré  d'accepter,  au  nom  &  de  la  parc 
de  leurfdites  Majeftés ,  cette  Acçeflion ,  les  obligeant  envers  Leurs  Hautes 
Puiffances  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ledit  Traité  &  Articles  féparés , 
tout  de  même  comme  ft  elles  avoient  contrarié  avec  leurs  Majeftés  dés  le 
commencement.  « 

7)  Le  fecours  que  donneront  Leurs  Hautes  Puiilances  en  cas  de  befbin 
n'ayant  pu  être  réglé  dans  le  Traité, ~on  eft  convenu  qu'il  fera  de  4  mille 
hommes  d'Infanterie  &  de  mille  de  Cavalerie.  En  élucidation  de  l'Article 
fixieme  du  Traité,  il  eft  déclaré  qu^après  l'expiration  des  quinze  années  y 
mentionnées ,  le  tout  retombera  dans  les  termes  des  Traites  précédens  qui 
fubfifteront  entre  les  hauts  contraâans ,  &  fpécialement  dans  les  termes  de 
la  ftipulée  Alliance  de  l'an  mil  fept  cent  &  dix-fept.  « 

„  Ce  préfent  Traité  pour  TAcceflion  des  Etats-Généraux  fera  approuvé  & 
ratifié  par  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  le  Roi  de  Prnffe  &  par  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas  ,  &  les  ratifications  feront  fournies  ici  à  la  Haye , 
dans  l'efpace  de  deux  mois  du  jour  de  la  (ignature  du  préfent ,  ou  plutôt 
s'il  eft  poffible  :  en  foi  de  quoi  nous'  fbuflignés ,  conftitués  Plénipoten- 
tiaires à  l'effet  des  précédentes ,  &  munis  des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Ma- 
jeftés le  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi 
de  Pruffe  y  ^  defdits  Seigneurs  Etats^  Généraux ,  avons  ligné  le  préfent 
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Traité  ,  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à  (a  Haye  le  f 
d'Août  17  26.  « 

Etait  Jigné  j 

(  L.  S.  )  Le  Marquis    (  L.  S.  )  C.  C.  de  Lintelo. 

DE  FENELON.  (  L.  s.  ^   A,   V.  ZUYLEN  VAN  NyVELX. 

(  L.  s,  )   W.  FiNCIL  (  L.  s.  )   IS.   VAN  HOORNBEECIL 

(  L,  s.  )  N.  J.  H.  NOEY, 

(  L.   s.  )   A.  V.  SCHURMAN. 

(  L.  s.  )  Evrard  Rouse. 
(  L.  S,  )  L.  A.  Emmert. 

Article    séparé    et    secret. 

>>  Les  Seigneurs  Etats-Généraux  ayant  repréfenté  qu'il  pouvoit  arriver  d« 
cas ,  où  en  haine  de  TAcceflion  fignée  cejourd'huiy  ils  pourroienc  être 
attaqués  ou  troublés  de  manière  qu'ils  feroient  obligés  d'avoir  d'abord 
recours  ]^  la  voie  des  armes  pour  leur  défenfe ,  &  qu'alors  le  temps  néceA 
faire  pour  attendre  le  fuccès  des  offices  qui  auront  été  employés ,  &  après 
lefquels  feulement  leurs  alliés  font  obligés  de  leur  fournir  les  fecours  fti- 
pules  par  l'Article  troifieme  du  Traité  d'Hanovre ,  pouvoit  leur  caufer  un 
j^réjudice  confidcrable  ^  &  les  laifler  expofës  aux  attaques  les  plus  vives 
fans  les  fecours  des  Princes  leurs  alliés ,  Leurs  Majeftés  Très*Chrétieime| 
Britannique ,  &  Pruflîenne  ^  pour  donner  aux  Seigneurs  Etats- Généraux  une 
nou\*elle  preuve  de  l'intérêt  qu'elles  prennent  à  la  confervation  de  leur 
République  ^  ont  bien  voulu  s  engager  &  promettre  que  dans  les  cas  fufilirs 
qui  mettoient  ladite  Republique  dans  un  danger  éWdent ,  elles  fbumiroot 
les  fecours  llipulés  par  TArticIe  troiiîeme  fufmentionné ,  même  fans  attendre 
le  iiiccès  des  offices  &  des  inliances  qu^elles  auroient  commencé  à  employer 
auprès  de  Tagreffeur  pour  procurer  la  fatisfàâion  ou  réparation  requife.  « 

»  Cet  Article  demeurera  lecret  &  aura  la  même  force  que  s'il  avoir  été 
intort  de  mot  à  mot  dans  le  Traire  conclu  &  (igné  aujourd'hui  ^  il  fera 
ratitic  de  la  même  manière,  &  les  ratifications  en  feront  échangées  dans  le 
i>icmc  ttmps  que  le  Traité,  En  foi  de  quoi  nous  foulfignés  conflitués  Plé- 
tùlM>tcntiairc2J  ^  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Majeflés  le  Roi  Très- 
Chicticn  ,  le  Roi  de  la  Grande- Bretagne  &  le  Roi  de  Prulfe,  &  les  Sei- 
gneurs Etats-Généraux de^  Provinces- Unies ,  avons  figné  le  préfent  Article, & 
y  Avoiutait  appofer  le  cachet  de  nos  airaes.  Faii  à  la  Haye  le  ^d'Août  1726.  « 

(  l.  S.  )  Lk  Marquis  de  Fekelox 
(  U  i  ^  >»\  Finch. 

(  Errîi  ^pi:  pjr  les  mêmes  Dtpntis 
cui  <>zr  focr  tAâc  dAcctffion.  ) 


i 
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DECLARATION. 

^  Comme  dans  le  quatrième  Article  du  Traité  figné  à  Hanovre  le  3  Scp- 
^JiTxbre  172$,  entre  Leurs  Majeftés  le  Rot  Très-Chrétien,   le    Roi  de  I4 


^'"a.nde-Bretagne  &  le  Roi  de  Prufle  ,  il  eft  parlé  ,  eiitr'autres  cas  y  men- 
^P|^nés,  de  l'examen  de  ce  qui  feroit  propre  à  maintenir  l'équilibre  de 
^^^rope  qu'il  eft  nécefîàire  de  conferver  pour  le  bien  de  la  paix  en  gêné- 
j  '^  ^  les  Députés  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  du  confentement 
1^^    Miniftres    des    trois  PuîfTances    contraâantes ,  ont  réfervé  que   Leurs 

S^îeftés  venant  à  juKr  néceflaire  de  concerter  ertfemble  &  avertir  lefdits 


Ij    i^neurs  Etats-Généraux  fur  des  points  qui  auroient  pour  objet  le  main-» 
,^^  d'un  équilibre  dans  l'Europe  ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  cor 


<^onfervc- 
^V^t  fur  tout  ce  qui  leur  feroit  proposé  de  concerter  S  cet  égard  ,  la  même 
A^^rté  quMs  ont  eue  avant  leur  AccefTîon  audit  Traité,  fans  que  par  leur 
j^^^celfion  ils  fuflent  tenus  de  prendre  part  aux  mefurés  dont  ils  ne  demeu- 

^t-ont  point  d'accord,  ce 
^  »  Cette  Déclaration  fera  ratifiée  de  la  même  manière,  &  les  ratification^ 
*^  feront  échangées  dans  te  même  temps  que  celles  du-  Traité.  De  quoi 
^ous  foqflîgnés ,  conftitués  Plénipotentiaires',  eh  vertud'es  pleins  pouvoirs  de 
^eurs  Majeftés  fe  Roi  Très-Chrétien ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le 
-toi  de  Prufle ,  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ,  avons 
ïîgné  la  -  préfente  déclaration  ,  &  y  avons  fait  appoler  le  cachet  de  nos 
^imes.  Fait  à  ta  Haye  le  9  d'Août  1726.  ce 

Signc^ 

(  L.  S.  )  Xe  Marquis  de  Fenelon. 
C  L.  S.  )  W.  Finch, 

(  Etoit  figné  par  tes  mêmes  Députes^ 
qui  ont  figné  VA3e  cPAcceJfion.  ) 

^Article  fipart  touchant  U  Commerce  des  Pays-Bas  Autrichiens  aux  Indes ^ 

»  ^^UOIQU'ÏL  foit  clair  (&  inconteftable  que  Leurs  Hautes-PuîflTanccs  les 
Seigneurs  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  par  le  cinq 
&  (îxieme  Article  du  Traité  de  Munfter  de  Pan  16.J.7,  entre  rEfpagne&  la 
Réj>ublique  des  Provinces-Unies,  ont  acquis  un  droit  qui  exclut  les  Sujjsts 
fies  Pays-]9às  Autrichiens  auflî-bien  que  de  tout  autre  Pays  ^  qui  a  fait  alors 
partie  de  la  Monarchie  d'^Efpagne ,  de  la  Navigation  &  du  Commerce  aux^ 
Indes,  dans  les  limites  des  Privilèges  ou  Oftroi  que  lefdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ont  accordés  à  leurs  Compagnies  des  Indes  d'Orient  &  d'Occi- 
dent ,  &  que  par  confëquent  ce  droit  tombe  notoirement  dans  là  Garant 
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tie  des  droits  à  laquelle  les  Alliés  Te  font  mutuellement  obligés  par  PAr« 
ticle  deuxième  du  Tra  té  conclu  à  Hanovre  le  trois  Septembre  1725;  néaiv- 
moins  pour  ôter  là-defTus  tout-fujet  de  doute  &  de  fcrupule ,  les  ibuffignés 
Ambadadeurs ,  Envoyés  Extraordmaires  &  Plénipotentiaires  de  Leurs  Ma* 
jeftés  Trés-Chrécienne  &  Britannique ,  à  la  réquificion  des  fouflignés  Dépu- 
tés Plénipotentiaires  de  Leurs  Hautes-Puiflances ,.  ont  bien  voulu  déclarer , 
comme  ils  déclarent  par  ces  préfentes  au  nom  &  de  la  part  de  Leurs 
Majeftés ,  qne  le  fufdit  droit  réfultant  des  Articles  cinquième  &c  fixieme  du 
Traité  de  Munfter  eu  compris  fous  les  droits  que  les  Alliés  garantiflent  dans 
TArticle  fécond  du  Traité  de  Hanovre ,  &  que  û  à  caufe  de  Texercice  d# 
ce  droit,  ou  en  haine  de  cette  Alliance,  il  arrivoit  quelcue  brouillerie^ 
&  que  Sa  Majefté  Impériale ,  contre  toute  attente ,  voulût  lufpendre  ou  re- 
tenir le  paiement  des  fubfides  dûs  à  la  République  pour  ^entretien  de  fes 
Troupes  dans  les  placer  de  la  Barrière ,  ou  le  paiement  des  intérêts  &  Ca<» 

})itaux  hypothéqués  fur  divers  fonds  aflignés  par  Sa  Majeflé  Impériale  pour 
a  fureté  de  ce  paiement ,  ou  voulût  ufer  de  quelque  forte  de  repréfailles 
ou  voies  de  fiiit,  que  Pintention  de  Leurfdites  Majeflés  eil,  que  les  Al- 
liés protégeront  &  maintiendront  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  ^  confbr« 
mément  à  PAlliance  à  laquelle  ils  ont  accédé  aujourd^ui ,  &  fe  concer» 
teront  fans  aucun  retardement  fur  les  moyens  les  plus  efficaces  &  les  plus 

Î)ropres ,  à  maintenir  lefdits  Seigneurs  Etats-Généraux  dans  ce  droit  &  dam 
'exercice  de  ce  droit ,  &  les  garantiront  de  toutes  les  fuites  qui  en  poar« 
roient  réfulter,  fans  pourtant  que  Ton  puiffe  procéder  aux  voies  de  bit 
contre  la  Compagnie  d'Ofiende  dans  les  Indes  ou  ailleurs ,  avant  que  les 
Fuiffances  contraaantes  de  cette  Alliance  fe  foient  concertées  là-deflus.  Cet 
Article  (éparé  aura  la  même  force  que  s'il  avoir  été  inféré  de  mot  à  mot 
dans  le  Traité  conclu  &  figné  cejourd'hui.  Il  fera  ratifié  de  la  même  ma- 
nière ,  &  les  Ratifications  en  feront  échanj^ées  dans  le  même  temps  que  le 
Traité.  En  foi  de  quoi  nous  fouflignés, conftitués  Plénipotentiaires,  en  venu 
des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Majeflés  le  Roi  Trés-Chrétien ,  &  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  avons  figné  le  préfent 
Article ,  &  y  avons  fait  appofer  les  Cachets  de  nos  Armes,  Fait  à  la  Haye 
ce  9  Août  1725. 

{E toit  figné  par  les  deux  Minifires  de  France  &  éC  Angleterre  ^  de 
même  que  par  les  Députes ,  comme  ci-dej/us  ) 

DÉCLARATION, 

»  JLiES  Députés  des  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  ayant 
communiqué  aux  Minifires  de  Leurs  Majeflés  le  Roi  Très-Chrétien,  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  de  Pruffe ,  la  Réfolution  prifc  par  Leurs 
Hautes-Puiflances  d  accéder  au  Traité  d'Hanovre ,    fur  l'invitation  qui  lent 

en  avoit  été  faite  par  lefdits  Minifires  de  la  pan  de  Leurs  Majeftés ,  & 

ayant 
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my«it  ajoute  qu'eux  Srs.  Députés  étoient  munis  d'un  plein  pouvoir,  &  qu'ils 
écoient  prêts  à  procéder  à  U  Conclu  (ion  &  à  la  Signature  du  Traité  &  des 
Articles  fëparés,  dreffés  fur  cette  acceflion.  Le  Sv.  Marquis  de  Fenelon, 
Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  &  le  Sr.  Finch,  Plénipo- 
tentiaire de  Sa  Majeflé  Britannique ,  ont  déclaré ,  que  de  même  ils  étoient 
munis  de  pleins  pouvoirs ,  &  qu'ils  étoient  prêts  à  conclure  &  figner  ;  mais 
le  Sr.  de  Meinertzhagen ,  Miniflre  de  Sa  Majefté  Pruflienne,  ayant  dit 
qu'il  n'avoit  point  encore  reçu  les  ordres ,  ni  le  plein  pouvoir  du  Roi  Ton 
Maître  au  même  effet  \  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés 
Très-Chrétienne  &  Briunniaue ,  conune  aum  ks  Députés  &  Plénipotentiai* 
res  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  confîdérant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  temp$ 
ii  perdre ,  &  que  tout  ultérieur  délai  qu'on  apporteroit  à  perfeéUonner  l'Ac- 
ce(fion  de  la  République  au  Traité  d^anovre,  ne  pourroit  être  que  trèsr 
défavantageux  au  but  qu'on  s'eft  propofé  dans  ce  Traité ,  &  en  même  temps 
n'ayant  aucun  lieu  de  douter  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufte  n'autorif^ 
aum  fon  Miniftre  pour  la  Signature  du  Traité  de  l'Acceftion  &  des  Arti- 
cles fëparés  \  c'eft  par  cette  confidération  &  dans  cette  ferme  confiance  ^ 
qu'ils  ont  procédé  à  la  Signature  du  préfent  Traité  &  des  Articles  féparés , 
laiflànt  la  place  ouverte  pour  le  Miniftre  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruflè 
pour  figner  de  même  >  aimî-tôt  qu'il  aura  reçu  fon  plein  pouvoir,  a 

»  Cependant  il  a  été  convenu  &  ftipulé  par  cet  Article  féparé ,  que  fi  con- 
tre toute  attente ,  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  ne  prenoit  pas  cette  Réfor 
lation,  ledit  Traité  &  les  Anicles  féparés  ne  laifleroient .  pas  d'avoir  leur 
eSec  &  d'être  exécutés  par  les  Puiftances  Contraâantes  dans  toutes  leurs 
daufes  «  de  la  manière  qu'il  a  été  ftipulé ,  &  que  les  Ratifications  en  feront 
échangées  dans  le  temps  marqué.  « 

9»  En  foi  de  quoi ,  nous  fou(fignés  ,  conftitués  Plénipotentiaires  en  vertu 
des  pleins  pouvoirs  de  Leurs  Majeftés  le  Roi  Très-Chrétien ,  &  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne»  &  des  Seigneurs  Etats-Généraux ,  avons  figné  le  prév- 
ient Article ,  &  y  avons  fait  appofer  le  cachet  nos  armes.  Fait  à  la  Haye 
le  9  Août  1726.  tf 

Êtoit  figné  par  les  Miniflres  &  Députés  comme  ci^devant. 

A3c  {PAeceJfton  de  la  Couronne  de  Suéde  à  PAUiance  de  Hanovre. 

*  _ 

'  Au  Nom  de  la  Très-Sainte  Trinité. 

J^  Otoire  foit  à  tous  &  chacun ,  à  qui  il  appartient ,  ou  qu'il  pourra 
appartenir.  Sa  Majefté  le  Séréniflime  Roi  de  Sueide ,  ayant  été  amiablement 
iavité  de  la  part  de  Leurs  Majeftés  les  SérénifOmes  Rois  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  Tres-Chrétien,  &  de  Prulfe,  par  leurs  Miniftres ,  de  vouloir  bien 
accéder  à'VAUiance.défenftve  que  Leurs  Majeftés  ont  co/iclue  à  Hanovre  le 
3  Septembre  17x51  &  aiix  trois  Articles  féparés  y  joints,  lefquels,  aiifli« 
lomt  III.  S  s 
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Inen  que  ladite  AlHance^  auroient  uniquement  pour  objet  le  maiimea  Se 
la  confervation  de  la  tranquillité  publique  ^  &  en  particulier  de  celle  du 
Nord ,  &  dont  U  teneur  s^enfuic. 

Fiat  Infinie. 

Et  Sa  Majefté  le  Séréniflime  Roi  de  Suéde  étant  toujours  difpofë  }i  con- 
courir à  un  b'Jt  û  faluraire ,  &  voulant  faire  connoi:re  combien  cette  invi- 
tation lui  a  été  agréable ,  a  muni  de  fon  plein  pouvoir  en  forme  due ,  (es 
Commiflàires  les  Sénateurs  du  Royaume  de  Suéde  &  Membres  de  la  Chan- 
cellerie fouflîgnés ,  pour  entrer  en  confërence  avec  les  fouffignés  Miniftres  dé 
Leurs  Majeftés  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Roi  Très-Chréden ,  mu* 
nis  de  pleins  pouvoirs  pareils,  pour  négocier  &  convenir  de  Tacceflionde 
Sa  Majeilé  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  audit  Traité  d^iiUiance  conclu 
^  Hanovre ,  &  pour  en  dreflèr  &  ligner  un  Aâe  formel.  Lefdits  Conunif- 
faires  &  ^Ûnifires  Plénipotentiaires  ayant  été  fur  ce  fujet  plufieurs  fois  en 
confërence  ^  &  ayant  produit  leurs  pleins  pouvoirs  de  part  &  d'autre ,  ibot 
convenus  de  ce  qui  fuit. 

»  Sa  Majefté  le  Séréniflime  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  déclarent  & 
promettent ,  que  Sadite  Majefté ,  fes  héritiers  &  fuccefleurs  accèdent  plei- 
nement à  TAlIiance  défenlive  conclue  à  Hanovre,  &  ci-deflus  infèrée,  de 
même  qu'aux  trois  Articles  féparés ,  qui  s'y  trouvent  joints ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté  &  la  Couronne  de  Suéde ,  en  vertu  de  cette  Acceflion ,  le  joignent 
&  s'aflbcient,  comme  partie  principale  contraâante,  à  Leurs  Majeftés  les 
Séréniflîmes  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  Très-Chrétien^   s'obligeant  & 
s'en^geant  Lefdites  Majeftés  ^  leurs  héritiers  &  fuccefleurs ,  conjointement 
&  (eparément ,  d'obferver  &  de  remplir  de  bonne  foi  &  réellement  tomes 
les  conditions  &  claufès ,  comprifes  dans  ledit  Traire  d'Alliance  défenfive, 
2c  fes  trois  Articles  féparés  ^  &  de  fournir ,  quand  le  cas  d'Alliance  exifte- 
ra ,  un  fecours  de  trois  mille  hommes  d'Infanterie ,  &  de  deux  mille  hom- 
mes de  Cavalerie ,  conformément  aux  obligations  du  Traité  »  le  tout  de  la 
manière  &  aulU  fidèlement ,  comme  fi  Sa  Majefté  &  la  Couronne  de  Suéde 
avoient  été ,  du  commencement ,    partie  principale  contraûante  avec   les 
fufdits  Séréniflîmes  Rois  Alliés,  &  avoient  conclu  avec  Leurfdites  Majeftés 
conjoinrement  ou  féparément  les  Articles  ^  conditions  exprimées  dans  cette 
Alliance  dcfenfive  ,  &  fes  Articles  féparés.  » 

»  Leurs  Majeftés  les  Sérénillimes  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  Tréj- 
Chrérien  admettent  &  aflbcient  Sa  Majefté  &  la  Couronne  de  Suéde  au  fut 
dit  Traité  d'Hanovre ,  de  même  qu'aux  trois  Articles  féparés,  qui  s'ytroH- 
vent  joints ,  comme  partie  principale  contraébnte  ;  déclarent  &  prouTettent 
de  leur  ccté,  que  Leurs  Majeftés,  leurs  héritiers  &  fiicceflcurs,  obfenre- 
ront  &  rempliront  conjointement  &  féparément ,  de  bonne  foi  &  réelle- 
ment envers  Sa  Majefté  le  Séréniflime  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde ,  tavm 
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iêrvMtHouJours  le  Droit  d'exiger  le  contingent  de  cinq  miRe  hommes  y  fH« 
pulé  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Couronne  de  Suéde ,  dans  TAâe  de  leur 
Acceflioh  au  Traité  d'Hanovre ,  en  argent  ou  vaifTeaux ,  conformément  à  ce 
qui  eft  r^lé  dans  ledit  Traité  d'Hanovre.  « 

»  IV.  oa  Majefié  &  la  Couronne  de  Suéde  ,  pour.ôter  toute  poflibifité 
de  doute  par  rapport-  aux  Aâes  mentionnés  dans  le  cinquième  Article  du 
Traité  d'Hanovre,  comme  ayant  ftatué  fur  les  affaires*  de  l'Empire,  décla- 
rent; que  par  lefdits  Aâes  elles  n^en  entendent  point  d'autres  que  ceux 
qui  ont  été  acceptés  &  approuvés  par  les  Etats  de  l'Empire  de  la  manière 
accoutumée,  a 

»  V.  Sa  Majefté  le  Roi  &  la  Couronne  de  Suéde  déclarent ,  qu'elles  ac* 
cèdent  aux  deux  derniers  Articles  féparés  du  Traité-  4'Hanovre ,  n'y  trou^ 
vant  rien  qui  foit  connaire  aux  obligations  ,  dont  Sadite  Majeilé  efl  te* 
aùe  envers  l'Empereur  &  l'Empire  en  qualité  de  Prince  de  l'Empire.  « 

»  Comme  par  cette  Accemon  Sa  Majefté  le  Roi  &  la  Couronne  de 
Suéde  n'entrent  en  aucun  engagement  avec  quelqu'autre  PuilTance  que  ce 
(bit,  horfmis  celles  qui  (ont  nonmiément  compnfes  dans  le  Traité  d'Ha- 
novre,  &  dont  les  Miniftres  flgnent  à-pré(ènt ,  Sadite  Majefté  &  la  Couronne 
de  Suéde  )  de  même  que  Leurs  Majeftés  le  Roi  delà  Grande-Bretagne  &  le 
Roi  Tr^s^Chrétien  s'entre-promettent  réciproquement ,  de  ne  point  entrer 
à  l'infu  l'un  de  l'autre ,  &  fans  un  concours  mumel ,  dans  aucun  enmge* 
ment  avec  quelque  autre  PuifTance  qui  puifTe  être  contraire ,  ou  invali&r  en 
quelque  manière  ce  Traité ,  ces  Articles  féparés  &  fecrets.  a 

»  Vn.  Leurs    Majeftés   Suédoife,   Britannique  &  Très-Chrétienne  font 
convenues  &  s'entre-promettent  réciproquement ,  que  fi  en  hûne  du  pré- 
fenc  Traité ,   ou  fous  quelque  autre  prétexte  également  injufte ,  elles  ve-^ 
noient  à  être  attaquées,  troublées  ou  infeftéës,  conjointement  ou  (ëparé^ 
ment  par  quelque  PuifTance  que  ce  fut,  elles  feront  caufe  commune  c6n^ 
tre  l'Agreflèur ,  qu'elles  fe  fecourront  &  s'entre-aideront  mutuellement ,  de 
bonne  foi  &  de  la  manière  la  plus  efficace  ,   félon  l'exigence  du  danger , 
&  félon  la  fimation  de  leurs  affaires  refpeâives,  fans  s'excufer  fous  le  pré- 
texte d'être  elles-mêmes  en  guerre ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce 
puiffe  être.  » 

Article    secret. 

,,  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Très-Chrétienne,  pour  témoigner  leur 
amitié  envers  le  Rbi  &  la  Couronne  de  Suéde ,  promettent  &  s'enjgagent , 
en  vertu  du  préfent  Article  fecret,  de  payer  à  Hambourg,  Amfterdam,  ou 
Londres ,  au  choix  de  la  Suéde ,  chacune  pendant  trois  années  confëcuti- 
ves,  la  fomme  de  cinquante  mille  livres .fîerling  par  an,  ou  leur  valeur, 
fuivant  le  change ,  payable  en  deux  termes  par  an  de  (ix  en  fix  mois  d'a- 
vance, &  dont  le  premier  terme  pour  l'année  courante  fera  payé  d'abord 
après  l'échange  des  Ratifications ,  oc  le  fécond  terme  de  la  même  année  peu 


ALLIANCE,    (  Traités  dP)  325 

après ,  &  au(fi-tôt  que  les  arrangemens  néceflàires  pour  cela  pourront  être 
faits  \  le  troifîeme ,  prenant  Ton  commencement  un  an  après  l'échange  des 
Ratifications,  &  ainii  des  autres  de  (ix.en  (îx  mois. ^^ 

„  Sa  Majefté  &  la  Couronne  de  Suéde  s'obligent  &  promettent  de  leur 
côté  par  cet  Article  de  tenir  prêt ,  outre  le  fecours ,  dont  on  eft  convenu 
jpar  l'Aâe  de  la  préfente  Acceflîon,  encore  un  corps  de  fept  mille  hommes 
d'infenterie ,  &  trois  mille  hommes  de  cavalerie ,  pour  être  employés  là 
où  le  cas  d'Alliance  le  rendroit  néceflaire.  " 

„  Bien  entendu ,  aue  lorfque  Leurs  Majeftés  Britannique  &  Très-Chré- 
tienne requerront  le  lervice  de  ces  dix  mille  hommes ,  ils  feront  à  leur  fol- 
de ,  &  non  pas  à  celle  du  Roi  de  Suéde ,  laquelle  folde ,  auffi-bien  que  ce 
qui  regarde  les  recrues  &  autres  circonftances ,  qui  en  dépendent,  feront 
alors  réglées  par  une  Convention  particulière ,  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Suéde 
fe  réfervant  le  droit  de  rappeller  ce  corps  de  troupes ,  ou  bien  de  ne  le 
pas  envoyer  hors  du  Royaume  toutes  les  rois  qu'un  danger  réel  &  éminent 
le  rendra  néceffaire  pour  la  défënfe  de  fes  propres  Etats  6c  Provinces/^ 

„  Ces  Articles  féparés  &  fecrers  auront  la  même  force ,  que  s'ils  avoient 
été  inférés  de  mot  à  mot  dans  PAfte  d' Acceflîon  conclu  &  figné  cejour- 
d'hui  \  ils  feront  ratifiés  de  la  même  manière ,  &  les  Ratifications  en  fe-* 
ront  échangées  dans  le  même  temps  que  l'Aâe  d'Acceffion.  En  foi  de  quoi 
nous,  en  verm  de  nos  pleins  pouvoirs  refpeâifs,  avons  (igné  les  pré- 
fens  Articles  féparés  &  fecrets.  Fait  à  Stockholm  le  14  Mars  V.  St.  l'an 
1727.  " 

Pendant  cette  longue  Négociation  en  Suéde,  le  Comte  de  Camilly ,  Am- 
baffadeurde  France  &  le  Lord  Gleonarchy,  Miniflre  de  la  Grande-Bretagne 
i  la  Cour  de  Danemarck,  ne  travaillèrent  pas  avec  moins  d'application  6c  de 
fruit  à  faire  entrer  cette  Couronne  dans  les  vues  de  l'Alliance  qui  unifibient 
leurs  Maîtres.  On  peut  croire  que  Sa  Majeflé  Danoife  ne  manquoit  pas  de 
difpofition  à  pencher  de  ce  côté-là  :  tout  l'y  attiroit ,  il  fembloit  même  que 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  menaces  continuelles  des  Rufliens  6c  des  Mi« 
niflres  de  Holflein ,  elle  auroit  pu  ne  pas  attendre  une  invitation.  Néan-* 
moins  cette  Négociation  fut  longue  6c  difficile  pour  deuic  .raifbns  principa- 
les, i^  parce  que  la  garantie  des  Droits  refpedifs  ftipulée  dans  l'Alliance 
ne  pouvoit  s'accorder  avec  les  démêlés  que  cette  Couronne  avoit  avec  quel- 
ques Membres  de  l'Alliance  \  6c  que  quelques-uns  de  ces  Membres  ne  pou-  - 
voient,  fans  contrevenir  à  d'autres  Traités ,  garantir  à  Sa  Majeflé  Dapoife  des 
chofes  contraires  aux  Traités  d'Altena  6c  de  Tràvendael.  2®.  Parce  qu'en 
changeant  l'Acceflion  en  une  Convention  ou  Traité  particulier  entre  le  Roi 
de  France  6c  de  la  Grande-Bretagne  6c  le  Danemarck ,  celui-ci  trou  voit  un 
intérêt  réel  dans  de  gros  fubfides  qui  demandèrent  une  longue  difcuflîon. 
Enfin  la  choie  fut  terminée  à  la  fatisfaâion  mutuelle  par  une  convention, 
ar  laquelle  Sa  Majeflé  Danoife  s'engage  à  avoir  fur  pied  un  certain  nom- 
re  de  troupes  au  fervice  des  deux  Couronnes  6c  de  leurs  Alliés ,  moyen-* 
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nant  certains  fubfîdes  (Hpulés.  De  cette  manière  on  évita  de  parler  de  refti- 
tutions  &  autres  .\rticles  fcabreux ,  mais  fur  lefquels  le  Danemarck  a  la  ga- 
rantie des  mêmes  Couronnes  par  des  Traités  antérieurs.  Quoiqu'il  en  foit, 
dès  le  moment  de  la  fignature  de  cette  Convention ,  la  Couronne  de  Da- 
nemarck fiit  confidérée  comme  de  PAlliance  de  Hanovre. 

Le  Landgrave  de  Hefle-CafTel  fe  conduifit  à-peu-près  comme  Sa  Majefié 
Danoife ,  non  que  ce  Prince  ne  fut  volontiers  entré  dans  une  Alliance , 
dont  la  Religion  étoit  un  article  garanti  ;  mais  Son  Alteflè  Séréniflîme  ayant 
été  invité  formellement  par  TEmpereur  à  accéder  à  l'Alliance  de  Vienne , 
même  avec  des  ofires  confîdérables ,  &  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'accep- 
ter ce  parti ,  il  lui  fembla  qu'il  ne  lui  convenoit  plus  d'accâer  à  PAUiance 
oppofée ,  ainfi  il  fe  contenta  de  la  Convention  liiivante  ^  qu^  fit  avec  le 
Roi  d'Angleterre. 

Convention  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Landgrave  de  Heffc 

Cajfelj  le  iz  Mars  ijzS. 

xV  PRÈS  que  la  Déclaration  da  Roi  de  la  Grande-Bretagne  faite  au  Land« 
grave  de  Hefle-Caflel ,  eut .  été  acceptée  &  approuvée  à  Caflel  le  2  5  Jan- 
vier 1726,  par  Son  Alteflë  Séréniflime;  Sa  Majefté  Britannique  ayant  ap- 
prouvé les  Conditions  fpécifiées  dans  la  fufdice  Déclaration ,  a  ordonné  \ 
fon  principal  Secrétaire  d'Etat  &  Confeiller  Privé  le  Vicomte  Thownshend 
fou(ngné>  d'entrer  en  négociation  avec  le  Minière  de  Sadite  Alteflè  Séré- 
niflîme,  le  Major-Général  '  Diemer ,  &  de  dreflèr  une  Convention  en  due 
forme  fur  le  pied  de  ladite  Déclaration,  qui  ayant  conféré  enlèmble  là- 
deflus ,  font  convenus  au  nom  du  Roi  &  du  Landgrave  ilifdits,  des  Arti- 
cles fuivans. 

,,  I.  Son  Alteflè  le  Landgrave  de  Hefle-Caflel  tiendra  pi  et,  pour  le  fer* 
vice  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  un  Corps  de  1 2000  hom-> 
mes,  fa  voir  8000  fantaflîns  &  4000  chevaux  :  lequel  Corps  fera  employé, 
lorfque  Sa  Majeflé  le  requerra ,  dans  tous  les  lieux  où  il  fera  befoin ,  & 
toutes  les  fois  que  le  cas  de  l'Alliance  Défbnflve ,  conclue  à  Hanovre  le  3  Sep- 
tembre  dernier,  le  demandera.** 

„  II.  Comme  Sadite  Alteflè  n'a  pas  préfenteraent  un  Corps  de  12000 
hommes  effeftifs  fur  pied ,  elle  fera  obligée  de  lever  immédiatement  ce  qui 
manque,  pour  rendre  ce  Corps-là  complet  &  en  état  démarcher.  Elle  fera 
aufli  tenue  à  maintenir  à  fes  propres  n-ais  ledit  Corps  de  troupes  pendant 
le  terme  de  deux  ans  entiers,  pour  être  toujours  prêt  à  entrer  en  campagne  1 
&  au  moment  que  Sadite  Majeflé  le  requerra  pendant  ledit  temps.  '* 

„  III.  Le  Mîniftre  dudit  Landgrave  ayant  repréfenté  que  Sadite  Alteflè, 
fon  Maître,  pour  rendre  ledit  Corps  complet,  comme  il  eft  mentionné  ci- 
deflus,  feroit  obligée  de  lever  au-delà  de  ^000  fkntaflins  &  plus  de  2000 
chevaux ,  &  de  pourvoir  de  chevaux  la  plupart  des  cavaliers  qui  n'en  font 
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pas  pourvus;  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  confidération  de 
la  très-grande  dépenfe  que  ledit  Landgrave  eft  obligé  de  faire  pour  ces  le- 
vées d'hommes  &  de  chevaux  pour  monter  les  cavaliers  fufdits  ,  &  pour  l'en- 
tretien dudit  Corps  pendant  le*  temps  qu'il  ne  fera  pas  employé  dans  fon 
fervice ,  payera  audit  Landgrave  la  fomme  de.  125000  livres  fterling,  en 
deux  payemens  ;  favoir  72000  livres  après  la  Ratification  des  préfentes  Con- 
ventions, &  50000  livres  au  mois  de  Février   1727." 

„  IV.  Mais  en  cas  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  eut  be-  ' 
foin  dudit  Corps  de  troupes  avant  ledit  mois  de  Février ,  Sa  Majefté  paflera 
à  Son  AlteflTe  le  Landgrave  ladite  fomme  de  50000   livres  fterling,  pour 
le  moins  deux  mois  avant  que  lefdites  troupes  commencent  à  marcher.  " 

,^  Lorfque  lefdites  troupes  entreront  au  fervice  de  Sadite  Majefté  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  elles  feront  fous  fon  commandement  &  entière- 
ment à  fa  difpofition ,  pour  être  employées  là  où  la  néceflité  de  ks  affai- 
res &  le  cas  de  l'Alliance  défenfive,  conclue  à  Hanovre  le  3  Septembre 
dernier,  le  requerra.*' 

„  VI.  Pour  ce  qui  regarde  les  fubfides ,  le  paiement  &  l'entretien  des 
fufdites  troupes,  lorfqu'elles  feront  prifes  au  fervice  de  Sadite  Majeflé,  com- 
me il  efl  dit  ci-defFus ,  le  tout  fera  réglé  fur  le  pied  de  la  Convention  faite 
i  Londres  le  13  Février  1702." 

„  VII.  S'il  arrivoit  que  Sadite  Alteffe  le  Landgrave  fut  attaquée  ou  in- 
quiétée eu  haine  d'avoir  fourni  le  fufdit  Corps  de  troupes ,  Sa  Majeflé  le 
Rori  de  la  Grande-Bretagne  ne  manquera  pas  d'afliiler  puiflamment  ledit 
Landgrave ,  afin  de  mettre  une  fin  à  cette  attaque  ou  moleflation.  *' 

„  VIII.  Cette  Convention  fera  ratifiée,  &  la  Ratification  d'icelle  fera 
échangée  de  part  &  d'autre ,  audi-tôt  qu'il  fera  poflible ,  après  la  fignature 
des  Préfentes." 

„  En  témoignage  de  quoi  nous ,  les  Miniflres  'dudit  Roi  &  dudit  Land- 
grave ,  étant  (uffiiàmment  autorifés  à  ce  fujet ,  avons  figné  la  préfente  Con- 
vention &  appofé  les  Cachets  de  nos  Armes.  Fait  à  Weflmunfter  le  ix 
Mars  1726." 


\ 


(  L.  S.  )    TOWEKSHEND.       (  L.  S.  )  DiEMAR. 
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N«.    CIX. 
Traité    d^  À^lt  i  ancb    défbnsivb 

Entre  F  Impératrice  de  Rujfu  &  k  Roi  de  Pruffc 

Le  10  Août  tj%6. 

X^  E  Baron  de  Mardefeldt ,  Miniflre  Pniffien  à  Peterst>oiirg  «  y  condot 
avec  l'Impératrice  Catherine,  le  lo  d'Août,  un  Traité  d'Alliance  défenfive, 
ou  plutôt  de  garantie ,  dans  lequel  les  deux  Puiflknces ,  après  s'être  garan* 
ties  mutuellement  les  Etats  dont  elles  étoient  en  pofleilion»  flipulent  Tes  fe« 
cours  qu'elles  fe  donneroient  en  cas  que  l'une  ou  l'autre,  fut  attaquée;  on 
comprend  aifëment  que  ce  furent  les  démêlés  que  le  Roi  de  Pniflè  avoit 
alors  avec  les  Polonois  &  les  Lithuaniens  ,  tant  par  rapport  à  Elbing  qu'aux 
griefs  de  religion  &  des  enrôlemens  forcés ,  qui  donnèrent  lieu  à  cette  né- 
gociation de  la  part  de  la  Cour  de  Berlin  ;  &  du  côté  de  celle  de  Peters* 
bourg ,  on  n'étoit  gueres  plus  d'accord  avec  les  Polonob ,  (bit  par  rapport 
à  la  Courlande ,  foit  par  rapport  aux  prétentions  refpeâives  \  en  forte  que 
l'on  n'av'oit  pu  convenir  de  rien  avec  les  Miniftres  Polonois  de  la  part  de 
ces  deux  Cours,  ni  avant  la  Diète  de  Varfbvie,  ni  avant  la  RéfiunptÎQa 
de  Grodno.  Comme  ce  Traité  eft  entièrement  particulier,  nous  nous  con- 
tenterons d'en  mettre  ici  un  Article  fecret,  après  avoir  remarqué  que^qud- 
Gue  inftance  que  firent  les  Miniftres  Rufliens  dans  le  cours  de  la  négocia- 
tion ,  pour  obtenir  de  la  Cour  de  Pruffe  le  libre  paflage  des  Troiqpes  Ruf- 
fiennes  par  fes  Etats  pour  entrer  en  Allemagne,  ils  ne  purent  y  détermi- 
ner Sa  Majcfté  Pruflienne  qui  le  refufa  toujours  conftamment. 

* 

Article  fecret  du  Traite  d^ Alliance  défenjîve  conclu  à  St.  Pctersbourg  entre 
V Impératrice  de  RuJJie  &  le  Roi  de  Pruffe^  le  zo  dAoût  tyzff. 

w  Sa  Majefté  Impériale  de  Ruflie  déclare ,  qu'Elle,  auflî-bien  que  d'autres 
Puiffances ,  fe  trouvent  dans  un  engagement  d'aflîfter  (on  très-cher  Gendre 
Son  Alteflë  Royale  le  Duc  de  SlerSrig-Holftein ,  pour  obtenir  une  fatîsfac* 
tion  équitable  au  fujet  de  fon  ancien  patrimoine  le  Duché  de  Slefwig, 
uPurpé  fur  lui  depuis  plufieurs  années  par  la  Couronne  de  Danemarck,& 
du  grand  dommage  qu'il  en  a  fouffert,  &  que,  par  conféouent,  ellefonge 
abfolument  de  quelle  manière  remplir  eifeâivement  cette  ooligation  où  Elle 
fe  trouve,  « 

»  Et ,  comme  Sa  Majefté  Pruffienne  fera  bien*aife  à  l'avenir ,  de  même 

que 
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flue  par  le  paflë ,  que  Son  Altefle  Royale  ledit  Duc  foit ,  fans  plus  de 
oélai  ,  délivré  des  inconvéniens  qu'il  a  foufFerts  jufqu'ici  ;  auflî  employera- 
t-elle  encore  de  fbn  côté  ks  bons  offices  par-tout  où  il  fera  convenable  , 
afin  que  Son  Altefle  Royale  ledit  Duc  parvienne  le  plutôt  qu'il  fera  pof- 
fible  à  un  accommodement  raifonnable  &  fatisfiiifant  fur  ce  fujet,  « 

»  Mais  en  cas  qu'on  ne  puifle  pas  obtenir  le  but  défiré  par  des  repréfcn- 

tations  amiables ,  &  que  Son  Altefle  Royale  le    Duc  foit  d'intention  de 

Solliciter  àts  fecours  plus  efficaces ,  &  de  s'en,  fervir  aâuellement  ;  qu'Elle 

oblèrvera  une  exaâe  neutralité  ,  &  ne  fe  déclarera  point  contre  Son  Altefle 

Royale.  D^un  autre  côté ,  Son  Altefle  s'offre  à  ne  point  infifter  davantage 

^  cette  réfervation  qu'elle  a  interpofée  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale 

^tt  Romains  au  fujet  de  l'Inveftiture  du  Diftriâ  de  Stettin  ,  mais  plutôt  à 

•^ca  défîiler  entièrement.  « 

^  »  Sa  Majefté  Impériale  de  Ruffie,  en  vertu  de  cet  Article  féparé,  fe 
charge  aufli  de  difpofer  Monfîeur  le  Duc  ,  fuivant  cette  ftipulation ,  qu'il 
^*Oulle  &  caflè  cffedivement  ladite  réfervation.  « 

•  En  foi  de  quoi  on  a  expédié ,  figné  ,  fcellé  &  échangé  deux  exem- 
J^^es  de  même  teneur  de  cet  Article  fecret,  qui  fera  du  même  pouvoir 
^^fièt,  que  s'il  avoit  été  inféré  mot  à  mot  dans  le  Traité  principal  conclic 
^Jourd^hui.  Fait  à  St.  Pétersbourg  le  10  d'Août  1726*  « 

^w  la  conduite  douteufe   du  Roi   de   Prufle ,  par   rapport  aux  deux  Roî« 
^^liés  par  le  Tndté  d'Hanovre ,  ne  les  empêcha  pas  de  pouflèr  autant  qu'iU 
^Xjrent  les  intérêts  de  cette  Alliance  dans  les  autres  Cours,  fur-tout  daD# 
^^es  de  Daaemarck  &  de  Suéde ,  &  dans  celle  de  Turin. 


N^    C  X. 

AILIANCE       DéFENSIVB 

ntrc  VEmpcrcur  Charles  VI ^  &  Catherine^  Impératrice  de  Rujfie^ 

1 


JL'EMPEREUR  avoit 


Le  6  Août  ij%6. 


it  projette  cette  Alliance  i  mais  elle  éprouvoît  biea 

des  difficultés.  D'un  côté ,  il  vouloit  fe  faire  un  allié  puiflant  qui  nourrif- 
Ibit  depuis  long-temps  un  violent  défir  d'en  venir  aux  mains  avec  l'Elec- 
teur de  Hanovre,  &  qui  feroit  bien-aife  encore  d'envahir  les  Etats  du  Roi 
de  Danemarck,  pour  l'obliger  à  donner  une  jufte  fatisfaâion  au  Duc  de 
Holfieîn.  D'un  autre  côté^  la  Ruflie  épuifée  par  ua&  longue  guerre  |  s^ex« 
Tome  IIL  Tt 
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pofoit  k  être  bientôt  obligée  à  reprendre  les  armes ,  puîfqu^tugmentant  les 
forces  des  alliés  de  Vienne ,  c'étoit  les  rendre  moins  traitables  envers  ceux 
de  Hanovre.  Aufli  la  négociation  fut-elle  longue,  &  TËmpereurfut  oblige 
d'envoyer  à  Fétersbourg  le  Comte  de  Rabutin  pour  aplanir  une  foule  de 
difficultés  que  formoient  fucceflivement  les  Minières  Rumens ,  qui  fentoient 
bien  la  gloire  que  leur  Nation  retireroit  de  cette  Alliance  ;  mais  qui  crai* 
gnoienc  toujours  quelque  fecrette  entreprife  contre  le  nouveau  gouverne-^ 
ment  d'une  PrincefTe  qui  n'étoit  pas  encore  bien  affermie  fur  un  trône  o& 
elle  étoit  montée  comme  par  miracle.  Ainfi ,  une  difficulté  étoic  à  peine 
levée  par  les  Minières  de  ^Empereur ,  qu^ils  en  faifoient  naître  une  nou- 
velle. Le  Duc  de  Ripperda ,  premier  Miniftre  d'Efpagne ,  qui  étoit  perfuadé 
du  poids  que  donneroic  à  l'Alliance  de  Vienne  cette  Alliance  de  TEmpereur 
avec  la  Ruflîe ,  crut  qu'il  ne  falloit  rien  épargner  pour  la  faire  réufiir ,  & 
le  Prince  Galitziti  «  qui  avoit  réfidé  quelque  temps  à  Madrid ,  retourna  tout 
d'un  coup  à  Fétersbourg  avec  des  promeffes  très-amples  de  ce  Miniflre. 
Efpagnol ,  qui  le  fit  fuivre  d'abord  par  un  certain  Lamoelly ,  Genûlhomme 
Breton ,  qui  s^étoit  retiré  en  Efpagne  depuis  les  exécutions  de  la  Chambré 
de  Juflice  de  Nantes.  Pendant  que  cet  émiffaire  faifoit  toute  la  diligeno 
poffible  avec  des  remifes  très-confidérables ,  le  Duc  de  Ripperda  comb 
dans  la  difgrace  que  chacun  fait,  &  dans  Tinflant  même  que  les  ordre 
furent  (ignés  pour  Tanêter ,  un  Courier  fut  dépêché  en  toute  diligence  a< 
Marquis  de  St.  Philippe  à  la  Haye  ,  avec  ordre  d'empêcher  Lambelly  dk. 

Ïaffer  outre,  ou  de  faire  courir  après  lui,  s'il  étoit  paffë  la  Hollande 
l  fe  trouvoit  alors  à  Amderdam  où  fe  rendit  l'Ambafladeur  d'Efpagne 
Î[uoique  malade.,- enforte  qu'ayaiit  fait  appeller  ce  Gentilhomme  près  ^ 
on  lit,  il  lui  lut  fes  ordres,  oc  celui-ci  lui  remit  les  dépêches  &  remi/e^ 
dont  il  étoit  chargé ,  &  qui  furent  cachetées  en  fa  prélence  &  covoyées 
fur  le  champ  à  Sa  Majefté  Catholique.  Deux  jours  après,  cet  Ambaflàdeicr 
revint  à  la  Haye  où  il  mourut  en  arrivant. 

Ce  contre-temps  retarda  tout  au  plus  de  quelques  femaines  la  conclufion 
du  Traité  qui  fe  négocioit  :\  Pérersbourg  ^  &  le  Comte  de  Rabutin  fuppléa 
par  fon  gcnie  au  fecours  fur  lequel  il  avoir  compté.  Le  Confeil  de  Hra- 
pératrice  cpnfentit  à  tout ,  &  le  Traité  fut  envoyé  à  Vienne  où  il  fiit  figné 
tel  que  le  voici. 

Au  nom  de  Dieu,  Amen. 

Comme  le  repos  public  &  le  bien  de  toute  l'Europe  requièrent  que 
Tancienne  amitié  qui  a  conftamment  régné  entre  les  Prédéceffeurs  de  fa 
Sacrée  Majedé  Impériale  &  Royale  Catholique ,  &  de  fa  Sacrée  Majefté 
de  toute  la  Rudié ,  foit  rcnouvellée  &  refferrée  plus  étroitement  par  une 
nouvelle  Alliance  ;  c'efl  pour  cela  que  S.  S.  Majefté  Impériale  &  Catholi* 
que ,  comme  Souverain  de  Royaumes  &  de  Provinces  Héréditaires  ^  &  & 
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au  Traité  de  Paix,  conclu  à  Nieuftad  le  ^o  Août  1722^  enfre  les  G>uroi^' 
nés  de  Ruflîe  &  de  Suéde  ;  de  même  qu'à  TAUiance  entre  les  mêmes  Cou- 
ronnes ^  conclue  à  Stokholm  le  22  Février  1725.  Et  les  Parties  contrac- 
tantes fe  propofant  de  relTerrer  plus  étroitement  le  nœud  de  leur  amitié 
par  la  préiënte  Alliance  ;  c'efl  pourquoi  Sa  Majefté  de  toute  la  Ruflîe  ac- 
cède au  Traité  de  Paix,  conclu  à  Vienne  le  30  Avril  172 ç,  entre  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  &  Catholique ,  &  le  Séréniflîme  Rcri  des  Efpagnes  Philippe  V, 
s'engage  &  promet  de  maintenir  &  garantir  ce  Traité  de  Paix  dans  tous 
fes  Articles  &  Conditions ,  de  la  même  manière ,  &  avec  la  même  obli- 
gation ,  que  fi  elle  eût  été  dès  le  commencement  diidit  Traité  une  des 
Farries  contraâantes  ;  &  cela  à  l'égard  de  tous  les  Royaumes  &  de  toutes 
les  Provinces  pofTédés  aâuellement  par  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  &,  Ca- 
tholique ,  pour  foi  &  fes  SuccefTeurs ,  &  dont  la  poffedibn  lui  eft  confir- 
mée fuivant  la  teneur  de  l'Article  XII.  de  cette  même  paix  :  En  forte  que^ 
s^l  arrivoit  qu'à  Toccafion  de  cette  paix  conclue  avec  le  Roi  des  Efpagnes, 
ou  pour  quelqu  autre  raifon  que  ce  foit,  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholi- 

Îme  fût  attaquée  par  qui  que  ce  foit  ;  ou  que  Ton  entreprit  quoi  que  ce 
oit  à  fon  préjudice ,  en  ce  cas  Sa  Majefté  de  toute  la  Ruflie  promet  & . 
s^engage  d'envoyer  exr.dement  à  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale  &  Catholique^ 
non-feulement  les  fecours  promis  ci-deflbus  dans  l'Article  VI^  de  cette  Al- 
liance j  mais  aufli ,  les  aftaires  &  la  néceffité  le  requérant ,  de  déclarer  la 
guerre  à  PAgreflTeur ,  d'agir  de  concert  contre  ledit  Agreflcur'  par  la  v<we 
des  armes  &  de  ne  point  faire  la  paix  avec  lui ,  fans  avoir  auparavant  ob- 
tenir réparation  des  in)ufHces& dommages,  &  fans  un  entier  confentèmenf 
de  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique,  " 

,,  III.  D'un  autre  côté ,  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  promet  ré- 
ciproquement,  &  prend  fur  foi  la  garantie  de  tous  les  Royaumes,  Pro- 
vinces &  Etats ,  poffédés  en  Europe  par  Sa  Majefté  de  toute  la  Ru(ne;&, 
fi  fa  Sacrée  Majefté  de  toute  la  Rufîle,  pour  quelque  caufe  que  ce  fbit^ 
eft  attaquée  hoftilement  par  qui  que  ce  foit,  alors  fa  Sacrée  Afajefté  Im- 
périale &  Catholique  promet  réciproquement,  non-feulement  de  lui  en- 
voyer exaftement  les  fecours  ci-deflbus  ftipulés  dans  l'Article  VI.  de  ce 
Traité  ;  mais  auflî ,  les  affaires  &  la  néceflîté  le  requérant ,  de  déclarer  la 
guerre  à  l' Agreflcur,  d'agir  d'un  commun  confentement ,  &  de  ne  point 
faire  la  paix,  fans  avoir  tiré  raifon  des  dommages,  &  fans  une  entière 
approbation  de  fa   Sacrée  Majeflé  de  toute  la  Ruflle.  " 

„  IV.  En  vertu  de  cette  confédération  &  amitié,  les  Princes  contraéhns 
promettent  de  recommander  férieufement  à  leurs  Miniftres  réfidens  dans 
les  Cours  des  Princes  étrangers ,  de  conférer  amiablement  enfemble  fur  Jes 
affaires  qui  fe  préfenteront ,  de  s'entr'aider  conjointement  à  foutenir  les  in- 
térêts de  l'un  oc  de  l'autre ,  &  de  travailler  d'un  effort  commun  à  tout  ce 
qui  paroîtra  être  de  l'avantage  de  leurs  Principaux.  " 

,,  V.  Nulle  des  deux  Parties  contra6Untes  n'accordera  refuge  ^  ni  fecours  | 
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nr  proteâion  à  leurs  Sujets  &  VafTaux  rebelles  ;  & ,  fi  Tune  vient  à  décou-* 
vrir  quelques  defTeins  ou  machinations ,  qui  fe  trameront  contre  Tautre  à 
Ton  défavamage,  elle  en  donnera  d^abord  communication  à  l'autre,  de  la 
manière  due  &  convenable,  &  Ton  travaillera  par  les  fecours  &  les  efforts 
de  ^Alliance  à  les  prévenir  &  les  renverfer." 

„  VI,  Pour  ce  qui  regarde  les  fecours  mutuels  qu'on  doit  fe  donner, 
on  eft  convenu  que  l'Empereur,  en  cas  que  qui  ce  foit,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  faffe  la  guerre  à  fa  Sacrée  Majeflé  de  toute  la  Ruflie , 
dans  fes  Royaumes ,  Provinces  &  Etats ,  qu'elle  poflTede  en  Europe ,  lui 
enverra  un  (ecours  de  30  mille  hommes;  (avoir,  20  mille  hommes  d'In- 
£interie,  &  10  mille  Dragons  :  &  fa  Sacrée  Majefté  de  toute  la  Ruflie 
promet  d'envoyer  le  même  fecours ,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie ,  à 
fa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique ,  en  cas  de  guerre.  A  l'égard 
de  la  fubfiflance  des  lufdites  troupes  auxiliaires ,  les  Parties  contra£tantes 
en  conviendront  inceflamment  entre  elles  " 

„  VIL  Or ,  comme  à  l'occafion  d'une  guerre  il  pourroit  arriver ,  qu'il» 
conviendroit  aux  deux  Parties  de  repoufler  l'ennemi  commun  de  leurs  pro- 
pres Provinces ,  en  ce  cas  on  délibérera  en  commun  de  quelle  manière  on 
pourra  le  mieux  TefFeâuer,  " 

„  VIIL  Si  par  hazard  fa  Sacrée  Majefté  de  toute  la  Ruftîe  prenoit  la 
réfolution  d'équiper  une  flotte  de  vaifleaux  de  guerre  contre  les  ennemis^ 
&  de  l'employer  du  confentement  de  fa  Sacrée  Majefté  Imoériale  &  Ca- 
tholique ,  on  promet  une  retraite  afllirée  à  cette  flotte ,  non-feulement  dans 
tous  les  ports  de  l'Empereur,  mais  auffi  dans  tous  ceux  de  fa  Sacrée  Ma- 
jefté Catholique,  tant  dans  l'Océan  que  dans  la  Méditerranée,  au  nom  du 
Séréniffime  Roi  des  Efpagnes,  qui  accédera  pleinement  à  ce  Traité  d'au- 
jourd'hui ,  &  qui  a  donné  pour  cet  effet  fes  inftruâions  à  fon  Miniflre  ré« 
fidant  à  Vienne,  " 

p  IX.  Comme  la  paix ,  la  tranquillité  &  la  fureté  du  Royaume  &  de  ta 
République  de  Pologne  font  fort  à  cœur  à  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  & 
Catholique,  il  a  été  convenu  d'inviter  le  Roi  &  le  Royaume  de  Pologne 
à  accéder  à  cette  Alliance.  « 

»  X.  Mais ,  fi  le  Royaume  de  Pologne  n*y  accédoit  pas ,  cependant  lé 
Roi  de  Pologne ,  comme  Eleôeur  de  Saxe  y  fera ,  du  confente^nent  des  Sé- 
réniflimes  Conrradans  ,  amiablement  invité  à  PAcceffion  de  cette  Alliance.  « 

}>  XI.  Et ,  comme  la  paix  entre  le  Roi  &  le  Royaume  de  Suéde ,  &  ai- 
tre  le  Roi  &  le  Royaume  de  Pologne ,  n'eft  pas  encore  entièrement  bien 
affermie ,  (  ce  qui  cependant  fe  peut  feire  par  la  médiation  de  fa  Sacrée 
Majefté  de  toute  la  Ruffie ,  )  fa  Sacrée  Majefté  Impériale  &  Catholique 
travaillera  &  employera  volontiers  ks  bons  offices,  pour  que  cet  ouvrage' 
fi  falutaire  fbit  entièrement  accompli  par  la  médiation  de  fa  Sacrée  Majefté 
de  toute  la  Ruffie ,  fuivant  la  teneur  de  la  paix  de  Nieuftad.  ^^ 

»  XII.  A  l'égard  du  Séréniffime  Prince,  le  Duc  de  SIefiryk-Holflein> 
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fa  Sacrée  Majcfté  Impériale  &  Catholique  déclare  &  promet  de  faire  ce 
que  Son  AltelTe  Royale  fouhaite,  &  à  quoi  elle  eft  engagée  comme  Ga- 
rant ,  en  vertu  du  Traité  de  Travendahl ,  tant  p  )r  rapport  au  Séréniffime 
Roi  de  Danemarck  &  de  Norvegue ,  qu'aux  autres  Rois  &  Princes  étran- 
gers ,  qui  fe  font  chargés  de  la  même  Garantie  du  fufdit  Traité  :  &  comme 
il  s'eft  fait  fur  ce  fujet  une  Convention  particulière  entre  les  Parties  Coa- 
traçantes ,  elle  fera  tenue  comme  inférée  dans  le  préfent  Tnûtë.  ** 

n  XIIL  On  donne  une  année  de  temps  à  tous  ceux  qui  voudront  accé- 
der à  ce  Traité  d'Alliance.  « 

n  XIV.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  les  Princes  ContraAans  dans 
Tefpace  de  trois  mois,  &  les  Ratifications  feront  échangées  ici  k  Vienne 
en  la  manière  accoutumée.  « 

En  (bi  de  quoi  les  fufdits  Miniflres  Plénipotentiaires  ont  figné  de  leurs 
propres  mains  le  préfent  A&e  expédié  fur  deux  Exemplaires  de  la  même 
teneur ,  &  y  ont  appofé  les  cachets  de  leurs  armes.  Fait  à  Vienne  le  6  Août 
1726. 

(  Signé.) 

(L.  S.)  Eugène  de  Savoye. 
(L.  S.)  Philippe-Louis  ,  Comte  de  Sinzbndorf. 
(L.  S.)  GuNDACRE,  Comte  de  Starremberg. 
(L.  S.)  Frédbric-Charle5;^  Comte  deSchonbork. 
(L'S.)  Louis  Lanczynski  de  Lanczyn. 

Il  eft  parlé  dans  l'Article  XIL  de  ce  Traité  d'une  Convention  pam« 
culiere  entre  l'Empereur  &  le  Duc  de  Holftein  touchant  la  reftitution  de 
Tes  Etats ,  mais  on  Pa  tenue  fi  fecrette  qu'il  n'a  pas  été  poffîble  d'en  avoir 
une  copie. 


N  .    CXI. 
Traité    d'AlliancS 

£ntrc  les  Rois  de  France,  de  la  Grande-Bretagne   &  de  Danemarck. 

A  Copenhague  le  tff  Avril  tJ^J* 

JLiES  deux  partis  qui  divifoient  alors  l'Europe  ^  travailloient  également  à 
mettre  chacun  de  l'on  côté  la  Couronne  de  Danemarck  ;  mais  la  (ituadon 
de  fes  affaires  étoit  telle ,  que  l'Article  fécond  du  Traité  de  Hanovre  ne 
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lui  permettoit  pas  de  fe  joindre  à  cette  Alliance  pendant  que  ks  intérêts 
exigeoient  qu^elle  s'unit  à  quelques-uns  de  Tes  membres  ;  quant  à  l*Ai-* 
liance  de  Vienne ,  il  étoit  impoflîble  de  Tajuder  à  ks  intérêts ,  depuis  que 
la  G>ur  de  Ruflie  en  étoit  confidérée  comme  partie  contraâante ,  &  qu'un 
accord  particulier  engageoit  l'Empereur  des  Romains  à  favorifer  les  pré- 
tentions du  Duc  de  Holftein.  Ainfî  ,  nonobflant  les  infinuations  du  Comte 
de  Freytag ,  qui  pafla  de  Stockholm  à  Copenhague  ,  &  celles  qu'on  fit 
à  Vienne  au  Miniftre  Danois ,  les  Minières  de  France  &  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  dirigèrent  les  chofes  de  manière  à  la  Cour  de  Danemarck ,  qu'au- 
près une  très-longue  négociation ,  on  coucha  par  écrit  un  Traité  d'Alliance 
défenfive ,  qui  fut  figné  tel  que  le  voici. 

,^  Comme  Leurs  Majeftés ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  le  Roi  Très- 
Chrétien,  font  toujours  attentifs  à  remplir  leurs  engagemens,  &  à  veiller 
au  repos  &  à  la  (ûreté  de  leurs  amis  &  alliés  ;  &  comme  Leurfdites  Ma- 
jeftés ont  effeâivement  lieu  de  croire  ,  que  les  Mofcovites  &  leurs  adhé*r 
rans  pourront  bientôt  concerter  les  moyens ,  &  fe  difpofer  à  venir  atta- 
quer les  Etats  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck  ,  foit  pour  ôter 
par  la  force  à  Sa  Majefté  Danoife  le  Duché  de  Schlefwic  ;  ou  pour  fe 
préparer  les  moyens  d'exécuter  d'autres  projets  contraires  à  la  tranquillité 
du  Nord  &  de  la  Baffe-Saxe ,  &  des  Pays  qui  intéreffent  les  Hauts  Con- 
tradans  dans  le  Cercle  de  Weflphalie.  Et  d'autant  que  Leurs  Majeftés 
Britannique  &  Très-Chrétienne  font  fi  fort  intéreffées  a  fe  précautionner 
contre  tout  ce  qui  pourroit ,  en  troublant  la  paix  defdits  Pays ,  donner  en 
même  temps  atteinte  au  Traité  d'Hanovre  ,  confirmatif  fpécialement  des 
Traités  de  Weftphalie ,  &  à  fe  mettre  en  état  d'exécuter  fidèlement  les  ga- 
ranties données  contre  toute  invafion  ou  hoftilité  de  la  part  de  la  Czarine^ 
ou  de  quelqu'autrePuiftance  que  cepuifte  être,  qui  viendroit  pour  attaquer 
le  Duché  de  Schlefwic  ^  Leurs  Majeftés  Britannique,  Très -Chrétienne,  & 
Danoife,  ont  trouvé  à  propos  de  donner  leurs  pleins  pouvoirs,  c'eft-à- 
dire  ,  Sa  Majefté  Britannique  au  Sieur  Jean  Lord  Glenorchy ,  Chevalier 
de  l'Ordre  du  Bain ,  &  Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  auprès  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck  ;  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  au  Sieur  Pierre  Blouet  ,  Comte  de  Camilly ,  Chevalier 
Grand-Croix  de  TOrdre  de  faint  Jean  de  Jérufalem,  Capitaine  des  Vaifleaux 
de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  fon  Ambafladeur  Plénipotentiaire  auprès 
de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck  *,  ainfi  que  Sa  Majefté  Danoife  à  fes 
Miniftres;  favoir  le  Sieur  Ulric  Adolphe  de  Holftein,  Comte  de  Holften- 
bourg ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant  &  Grand-Chancelier ,  ConfeiL- 
ler-Privé  du  Confeil  ,  &  Chambellan  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dane- 
marck ;  le  Sieur  Jean  George  de  Holftein ,  Seigneur  de  Mollenhagen^ 
Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant ,  Confeiller-Privé  du  Confeil ,  &  Gou- 
verneur du  Bailliage  de  Sodern  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck; 
&  le  Sieur  Ludowig  de  Flelfen  ,  Seigneur  de  Fufingoe ,  &  Glorup  ,  Che^ 


33«  A  L  L  I  A  N  C  E.   (  Trahis  tP) 

valier  de  TOrdre  de  Danncbrog ,  Confeillcr-Privé  du  Confeil  de  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Ejanemarck.  Lelquels  ayant  pefé  mûrement  toutes  les  cir-^ 
conftances  du  temps ,  &  des  dangers  qui  menacent  les  Etats  de  Sa  Ma-» 
jeftë  Danoife,  &  qui  pourroîent  troubler  le  repos  de  la  Bafle-Saxe ,  &  dei 
Pays  fufmentionnés ,  font  convenus  des  Articles  fuivaiis.  " 

»  I.  Sa  Majefté  Danoife  étant  pleinement  perfuadée  ,  que   Leurs    Ma^v, 
jeftés  Britannique  &  Très-Chrétienne ,  rempliront  leurs  engagemens  &  ga^ 
ranties ,  données  par  rapport  au  Duché  de  Schlefwic  ,  &   feront    tous  i^ 
efforts  imaginables ,  pour  maintenir  le  repos  de  la  Baffe-Saxe ,  Sa  MajeC^^ 
Danoife,  pour   concourir  à  la  même  fin,   promet  de    tenir  fur  pied  v^ 
corps  de  troupes  de  vingt-quatre  mille  hommes, leurs  Officiers,  équipage» 
&  artilleries,  qui  s'affemblera  fans   aucun  retardement  au  lieu  qui  fera  h 
plus  à  propos ,  &  fe  portera  par-tout  où  befoin  fera ,  fur  les  premiers  avis 
•certains  qu'on  aura  du  mouvement  des  troupes  Mofcovites  ;  &   de  toute 
autre  Puiffance  que  ce  puiffe  être ,  qui  viendront  pour  attaquer  le  Schlef^ 
vie ,  &  pour  troubler  le  repos  &  la  tranquillité  de  la  Baffe-Saxe  ,  &  des 
Provinces  appartenantes  aux  Hauts   Contraâans  dans  le  Cercle  de  Weft^ 
phalie.  a 

»  II.  Sa  Majeflé  Danoife  s'oblige  en  outre  à  ce  que  ledit  corps  de 
troupes  de  vingt-quatre  mille  hommes  venant  à  fe  mettre  en  marche,  elle 
auroit  encore  fur  pied  un  corps  de  fix  mille  hommes ,  lequel  i^ra  deftioé 
à  renforcer  ce  corps ,  s'il  en  étoit  befoin.  « 

»  III.  Et  pour  aider  dès  à  préfent  Sa  Majeflé  Danoife  à  foutenir  la  dé^ 
penfe ,  qu'elle  fera  obligée  de  faire  pour  remplir  l'engagement  porté  par 
4es  précédens  Articles ,  Sa  Majeflé  Très;Chrécienne  promet  de  fiurc  payer 
à  Sa  Majeflé  Danoife ,  un  fubfide  annuel  de  trois  cens  cinquante  mille 
rixdalers ,  argent  courant  de  Danemarck ,  lequel  fera  continué  pendant  le 
cours  de  quatre  années,  ti  compter  du  jour  de  la  ratification  du  préfent 
Traité,  &  payé  exaâement  tous  les  trois  mois  par  avance  à  Hambourg.  « 

»  IV.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  promet  encore ,  pour  foulaTCr  Sa  Ma- 
jefté Danoife  d'une  partie  des  frais  qu'elle  auroit  à  faire,  dans  le  cas  que 
lefdits  vingt-quatre  mille  hommes  fe  mettent  en  marche  pour  fe  rendre  . 
au  lieu  du  rendez-vous ,  de  prendre  douze  mille  hommes  à  fa  folde  ;  Cft 
forte  que  s'agiffant  premièrement  de  la  défenfe  du  Roi  de  Danemarck, 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne  les  payera  que  fur  le  pied  de  neuf  mille 
dans  la  proportion  que  Sa  Majefté  Danoife  donne  à  fes  troupes  quand  elles  . 
font  en  campagne ,  tant  pour  la  folde  de  chaque  régiment  d^Inranterie  4 
de  Cavalerie,  que  pour  celle  de  l'Etat-Major-Général  &  de  PArtillene 
proportionnée  au  nombre  de  douze  mille  hommes  de  troupes  ,  Officiers, 
&  autres  gens  néceffaires  pour  fon  fervice.  « 

»  V.  La  folde ,  ainfi  au'il  vient  d'être  dit ,  ne  commencera  à  être  à  li 
charge  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  que  du  jour  de  la  première  revue 
<jiii    fe   fera  devant  le  Commiffaire-Général   de  Sa   Majefté ,   lorfque  te 
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Xiçt^  feront  afTemblées  en  corps  d'armée  pour  encrer  en  campagne,  le 
^mier  mdls  fera  payé  d'avance ,  &  ainfî  de  mois  en  mois ,  auflî  long* 
^^ps  que  lefdices  troupes  feront  foudoyées  par  Sa  Majefté   Très-Chré- 
nne.  a 

»  VI.  Et  quoique  Sa  Majefté  Très-Chrérienne  pût  prétendre  avec  juftî- 
,  que  le  fubdde  cefferoit  au  jour  que  la  folde  commenceroit  à  courir  ; 
C^>endant  comme  il  pourroit  arriver ,  que  le  paiement  de  cette  folde 
Viendroit  avant  que  le  Roi  de  Danemarck  eut  pût  recevoir  un  fecours 
tSeâif  par  ledit  fubfîde ,  Sadite  Majefté  Très-Chrétienne  veut  bien  confentir 
\  C^  que  fi  ladite  folde  commençoit  à  courir  avant  que  le  Roi  de  Dane- 
inarck  eut  pu  recevoir  deux  années  du  fubfide,  alors  elle  feroit  continuée 
le  fubfide  autant  de  temps  qu'il  faudroit  que  le  Roi  de  Danemarck  tou-^ 
chat  toujours  deux  années  de  fubfide  ,  compris  ce  qui  feroit  échu  &  ce 
qui  refteroît  à  échoir  v&  fi  après  lefdites  deux  années  lefdites  troupes  ne 
rêftent  plus  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  alors  le  fubfide  fti* 

Î^ulé  dans  le  troifieme  Article  continuera  d'être  payé  à  Sa  Majefti  Danoi* 
e^Jufqu'à  la  fin  des  quatre  années,  qui  eft  le  terme  du  préfent  Traité,  ic 
»  VIL  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  enverra  fur  les  lieux  ,  dès  qu'elle 
Ca  ierà  requife ,  un  Commiftaire  pour  affifter  à  la  revue  qui  fera  &ite  def*- 
dites  troupes ,  pour  fe  mettre  en  marche  ;  le  même  Commiftaire  prendra 
le  nom  des  régimens,  qui  pafteront  ainfi  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ;  il  examinera  s'ils  font  duement  équipés ,  montés  &  armés.  La 
collation  des  charges  vacantes ,  &  l'adminiftration  de  la  Juftice  fe  feront 
comme  auparavant,  par  Sa  Majefté  Danoife  ;  le  Commiftaire-Général  de 
Sa  Majefté  aftiftera  à  toutes  les  délibérations  pour  les  opérations  militaires  ; 
&  quoîqu^il  ne  foit  pas  poftible  de  ftatuer  d'avance  fur  le  cas  non  avenu 
de  la  guerre ,  l'on  convient  cependant  en  général ,  que  les  douze  mille 
hoBimes  de  troupes  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fur  le  pied 
de  neuf  mille  hommes ,  feront  traités  en  tout  dans  une  parfaite  égalité 
avec  les  douze  mille  hommes  entièrement  à  la  folde  du  Roi  de  Dane- 
marck. a 

.  »  VIII.  S'il  arrive  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne  crût  plus  avoir 
heXoin  pour  le  fecours  de  fes  Alliés ,  de  continuer  le  paiement  de  ladite 
folde  y  elle  fera  obligée  d'en  avertir  Sa  Majefté  Danoife  deux  mois  au- 
paravant. » 

n  IX.  Sa  Majefté  Britannique  de  fon  côté  tiendra  prêt  à  marcher  un 
Corps  de  douze  mille  hommes  ^  pour  être  joints  aux  vingt-quatre  mille 
hommes  de  Troupes  Danoifes  fufmentionnées ,  fur  les  premiers  avis  certains 

3u^on  aura   du  mouvement   des  Troupes  Mofcovites,  ou  de   toute  autre 
ùiftance  que  ce  puifte  être  qui  viendroit  pour  attaquer  le  Schlefwick ,  & 
.{lour  troubler  le  repos  &  la  tranquillité  de  la  Bafte-Saxe.  » 

.^  »  X.  Sa  Majefté  Danoife  ayant  fait  entendre  à  Sa  Majefté  Britannique  j 
^^étant  engagée  par  le  préfent  Traité  de  faire  marcher  un  corps  de  Trou- 
Tomc  IlL  V  V  ' 
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covites ,  il  y  a  peu  d'années ,  Ton  eft  convenu  ,  par  le  préfent  Article , 
de  communiquer  au  Roi  &  à  la  République  de  Pologne ,  le  concert  que 
Pon  a  formé  pour  empêcher  leur  entrée  dans  l'Empire ,  &  de  les  inviter  à 
prendre  au(ïï  de  leur  côté  les  mefures  les  plus  efficaces ,  pour  fermer  aux 
Mofcovites  les  partages  qu'ils  vqudroient  prendre  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique de  Pologne.  „ 

„  Fait  à  Copenhague  ce  feizieme  d'Avril  l'an  mil  fept  cens  vingt-fept.  » 

(L.   S.)    GlENO  RCHY. 
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N».    CXI  L 
Acte    d'Alliancb 

Lntft  h  Roi  de  la    Grande-Bretagne   &   le  Duc  de    Brunjwick* 

WolffenbutteL 

Le  z^  NavemBre  tj%7' 

xx  PRÈS  la  mort  du  Roi  George  I ,  le  Duc  de  Brunfvick-Wolfiênbuttel, 
(on  parent ,  envoya  en  Angleterre  le  Comte  Dehn  fon  premier  Miniftre , 
pour  complimenter  le  Roi  George  II ,  fur  fon  avènement  au  Trône.  Le 
lëjour  que  ce  Miniftre  fit  à  Londres  donna  occaHon  de  parler  des  intérêts 
communs  de  Sa  Majefté  comme  Eleâeur  de  Brunfwick  &  du  Duc  de  Wolf- 
fenbuttel  ;  celui-ci  avoit  &it  avec  l'Empereur  une  Alliance  »  qui ,  dans  la 
,  fituation  où  étoient  dans  l'Empire  les  affaires  de  Religion ,  dont  fa  Maifon 
a  toujours  été  la  proteéirice ,  avoient  donné  lieu  à  une  infinité  de  raifonne- 
mens ,  mais  on  hit  bientôt  perfuadé  qu'elle  n'étoit  pas  contraire  aux  in- 
térêts de  la  Maifon  de  Brunfwick  en  général ,  car  on  n'eût  pas  de  peine  à 
engager  Son  Alteffe  Séréniflime  à  donner  les  mains  non-feulement  à  on 
renouvellement  des  accords  &  Traités  qui  étoient  entre  les  deux  familles , 
mais  même  à  un  Traité  d'Alliance  défènfive  dans  les  formes,  tel  que 
le  voici. 

,^  Comme  la  Séréniflime  Maifon  de  Brunfwick-Lunebourg  a  toujours  ti« 
ché  de  conferver  &  de  cultiver  une  amitié  intime  entre  toutes  les  Bran- 
ches, ce  qui  a  contribué  non-feulement  à  la  gloire  &  au  bonheur  de  ladite 
Séréniflime  Maifon  ,  mais  aufli  à  l'avantage  de  la  Religion  Proteflante  ,  doot 
ladite  Maifon  a  de  tout  temps  eu  les  intérêts  à  cœur  \  S.  M.  le  Séréniffime 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  Eleâeur  de  Brunfwick-Lunebourg ,  &  Son  Al- 
teffe Séréniffime  Monfeigneur  le  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg-Wolfïbnbim 
tel  y  jugeant  qu'il  fera  fort  à  propos  ^  tant  pour  le  bien  mutuel  de  leur  Bfat 
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fon  ,  que  pour  celui  de  la  ïleUgion  Proteftante ,  de  raffermir  l'antique  unîôn 
par  de  nouvelles  liaifons  faites  entre  Sadite  Majefté  &  Sadite  Altefle  Séré- 
niflîme,  en  vue  (èulement  de  fe  donner  une  Garantie  réciproque  pour  leurs 
propres  Pays,  &  fans  le  moindre  deflein  de  caufer  aucun  trouble,  ou  d'ap- 

f)orter  aucun  préjudice  ^  ni  à  l'Empereur  ni  à  FEmpire ,  ni  à  quelque  Puif- 
kuce  que  ce  foit  :  pour  cet  eflfet ,  elles  ont  muni  de  part  &  d'autre  de 
plein  pouvoir  fuffifant ,  c'eft-à-dire ,  Sadite  Majefté  le  Séréniilîme  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  fes  Confeillers  Privés ,  les  Sieurs  Pierre  Lord  King ,  Ba- 
ton  d'Ockham,  Grand  Chancelier  de  la  Grande-Bretagne;  Guillaume  Duc 
de  Devonshire ,  Thomas  Lord  Trevor ,  Garde  de  fon  Sceau  Privé  ^  Préfi- 
dent  de  fon  Gonfeil  Privé  \  Thomas  Holles ,  Duc  de  Neuwcaftle ,  un  de 
fes  principaux  Secrétaires  d'Etat;  Charles  Vicomte  Townshend,  Pautre  de 
fts  principaux  Secrétaires  d'Etat,  &  Robert  Walpole ,  Chevalier  du  Très- 
Noble  Ordre  de  la  Jarretière  &  premier  Commiflaire  de  la  Tréforerie  ;  & 
Sadite  Alteflè  Séréhifïïme  le  Seigneur  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg-Wolf- 
fenbuttel,  le  Sieur  Conrad  DetlefF,  Comte  de  Dehn,  fon  Miniftre  d'Etat 
Privé  ,  Préfîdent  de  la  Chambre  des  Comptes,  Doyen  du  Chapitre  de  Saint 
Blaife  à  Brunfwick  ,  Echanfon  Héréditaire  de  l'Aobaye  de  Gandersheim, 
Seigneur  de  Windhaufen  &  Riddaghaufen ,  Chevalier  des  Ordres  Danois  , 
&  Ion  Plénipotentiaire  auprès  de  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  ;  lef<- 
quels  ayant  conféré  enfemble  fur  les  moyens  le  plus  propres  pour  parve* 
nir  aux  buts  ci-de(Ius  mentionnés ,  fans  faire  tort  a  perfonne ,  font  tombés 
d'accord  des  Anicles  fuivans. 

y>  I.  Qu'il  y  aura  une  amitié  intime  &  union  finfere ,  ferme  &  invaria* 
ble ,  entre  ledit  Seigneur  Roi ,  &  ledit  Seigneur  Duc ,  Leurs  Héritiers  & 
Succefteurs  ;  laquelle  fera  fi  exaâement  &  fidèlement  gardée  ,  que  les  Par- 
ties contraâantes  non-feulement  avanceront  leurs  intérêts  réciproques ,  mais 
àufti  elles  éloigneront  tout  tort  &  dommage  quelconque  Pun  &  l'autre^  & 
traverferont  au  poflible  tout  deflein  préjudiciable  ^  qui  pourra  fè  former  con- 
tre l'un  ou  l'autre  defdites  Parties  contraâantes ,  conformément  aux  Trai* 
tés  &  Conventions  qui  confiftent  déjà  dans  les  deux  Branches  de  ladite  Se- 
réniffîme  Maifon.  à 

»  IL  Qu'en  vertu  de  cette  union  étroite ,  lefdites  Parties  contraâantes 
promettent  de  s'aftifter  mutuellement  par  leurs  confeils  ;  &  par  leurs  bons 
offices,  par-tout  où  il  en  fera  befoin.  Et  comme  le  Séréniftune  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  promet  de  garantir  audit  Séréniffîme  Duc  tous  fes  Pays 
&  Etats ,  ainfi  ledit  Séréniffîme  Duc  promet  fa  Garantie  audit.  Séréniflime 
Roi  pour  la  défenfe  de  fes  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne  &.  de  PIr- 
lande ,  &  de  fes  Pays  &  Etats  en  Allemagne.  Et  d'autant  que  le  Traité 
conclu  à  Zell  le  fixieme  de  Mai  1^71  entre  les  Séréniflîmes  Ducs  de  Brunf- 
wick-Lunebourg ,  oblige  déjà  le  Séréniffîme  Duc  à  maintenir  toujours  au 
poflible  la  pofleflion  de  la  Ville  &  Fortereflede  Brunfwick,  pour  la  fiireté 
commune  de  ladite  Maifon ,  Sadite  Altefîe  Séréniffîme  renouvelle  ici  toute 


B44 


A  L  L  I  A  NX  B.  '{Tnùtiiê) 


N».    C  X  I  U. 

Xntn  PEmptrcur  Charles  VI  &  George  U^^  Boi  de  U  GranA^ 

Bretagne 


o 


'A  VUnnc  h  tS  Mon  tjjt. 


_  N  troirrera  ce  Tnité  à  PArticle  Viskkb  ,  ainfi  aue  celiû  dont  il  fin 
liiivi  le  22  Juillet  »  entre  les  G>urs  de  Vienne,  de  Madrid  &  d*AngIetme. 
Ces  deux  Traités  fuivirent  de  près  ceux  oue  Ripperda  avoit  fi  heurenlë- 
ment  ou  plutôt  fi  fiibitement  conclus,  oc  ik  peuvent  en  éoc  r^ardéi 
comme  la  fiitte. 


N*.    C  X  I  V. 

TblaitiS    d^Alliakcb 

Entre  les  Cours  dt  Saxe  &  de  Hanovre. 

■  *     ■         ■ 

Conclu  à  Drefde  le  j  Août  tjji. 

\MlTlL  foît  notoire  comme  ainG  foie  que  les  Prédécefleius  des  Maifor 
^^  Eleâorales  de  Saxe  &  de  Brunfwîck-Lunebourg ,  ayent  de  toute  a; 
cienneté  entretenu  enfèmble  une  bonne  intelligence  particulière  ^  laqae^ 
non-feulement  a  donné  lieu  au  Traité  d'Union  héréditaire  perpétuelle  d( 
Ton  eft  convenu  dans  Tannée    1687,  entre   les   deux  Mai(bns  ^   &  a 
continuée  fans  interruption  jufqu'à  préfent ,  &  tranfmife  aux  deux  Prii 


cultiver  &  cimenter  ultérieurement  ce  lien  d^union ,  d'amitié  ^  de  confie' 
&  de  bon  voifinage ,  dont  on  s'eft  fi  bien  trouvé  jufqu^ici  ^  &  à  cet? 
de  dreffer  enfèmble  un  nouveau  Traité  défenfif  accommodé  aux  circor 
ces  du  temps  préfent  ,  &  à  la  fôreté  &  profpérité  de  leurs  Pays  & 
relpeâifi»  ;  à  ces  caufes ,  les  deux  Parties  font  convenues  des  Artid^ 
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attaqué  &  pourfuivî  lui-même  dans  fes  propres  Pays ,  ou  dam  fes  Droitt 
par  l'ofFenfé  ou  par  fes  alliés,  « 

»  IV.  Dans  cette  Alliance  font  compris  tes  deux  Eleâorats  &  let 
Pays  qui  y  font  incorporés ,  comme  auflfi  tous  les  Pays  y  appartenans ,  fî- 
mes en  Allemagne  ;  aufli  le  Traité  d'Union  héréditaire  de  1687,  àovx  il 
eft  fait  mention  ci-deflus ,  demeure ,  à  cet  égard  &  à  tous  auprès  ^  dans 
toute  fa  fo/'ce ,  comme  s'il  étoit  efFeâivement  inféré  dans  la  préfente  Al«« 
liance.  <« 

i>  V.  Pour  ce  qui  concerne  le  fecours ,  les  hauts  alliés  font  convenusr 
pour  cette  fois-ci ,  fans  que  cela  puifle  tirer  à  conféquence ,  que  Fune  des 
deux  panies  affiflera  &  aidera  Pautre,  le  cas  de  l'Alliance  exiftant ,  de  trois 
mille  hommes  de  Troupes  Allemandes ,  favoir  deux  mille  hommes  d'infan- 
terie &  mille  de  cavalerie  ;  mais  au  cas  que  le  Requérant  trouvât  nécef^ 
faire  qu'il  y  eût  une  autre  proportion  de  cavalerie  par  rapport  à  l'infanterie  , 
ou  de  celle-ci  par  rapport  à  la  première ,  en  tel  cas ,  celui  qui  aura  été 
requis ,  fera  tenu  de  lui  complaire ,  &  de  lui  pnêter  la  main  autant  qu'il 
le  pourra  avec  l'infanterie  ou  la  cavalerie  qu'il  aura  fouhaité,  moyennant 
qu'il  foit  pourvu  lui-même  de  l'une  ou  de  l'autre  au-delà  du  nombre  mar- 
qué dans  l'Alliance,  &  qu'il  puiffela  tenir  prête,  &  pour  lors,  un  cavalier 
ou  dragon  fera  évalué  pour  trois  hommes  de  pied  ,  &  afin  que  la  difiërence 
des  armes  &  de  leurs  qualibres  dans  les  opérations  y  qui  pourront  furvenir, 
ne  caufe  aucun  défordre ,  comme  il  arrive  fouvent ,  l'on  a  trouvé  bon 
que  le  cas  de  l'envoi  du  fecours  arrivant  y  l'on  s'entendra  enfemble  aupara- 
vant &  à  temps ,  l'on  conviendra  de  l'égalité  des  armes.  « 

»  VL  Si  le  fecours  dont  on  eft  convenu  dans  cette  Alliance ,  n^étoit  pas^ 
fuffifant  à  pouvoir  détourner  le  danger  où  fe  trouvera  l'ofiënfé,  en  ce  cas- 
tes hauts  alliés  conviendront  pour  l'augmenter  au  double  &  même  au  tri- 
ple y  &  ils  le  régleront  de  façon  que  la  partie  requérante  ait  du  raoins^ 
chaque  fois  autant  de  troupes  que  la  partie  requife  ;  aufli  dépendta-t-it 
de  la  volonté  du  Requérant  de  demander  tout ,.  ou  en  partie  le  fecours: 
ftipulé.  « 

»  VII.  Chaque  allié  eft  tenu  de  fournir  dans  le  terme  de*  quatre  femai^ 
nés  depuis  la  réquifition  faite ,   réellement ,    fans  excufe ,    oppofition ,  nf 


tous  les  bons  offices  les  plus  propres  à  procurer  à  l'ofFenfé  une- fatisfà6Hoa 


qu'à   ce    que  k  dommage  &  le  tort  qu'elle  aura  foufFert ,  ait  été  dûment 
réparé^  à  moins  que  celui  qui  fournit  le  fecours  ne  fût  envahi  &  pourfui^ 


ALLIANCE.    (  Traités  (P  J,  ^^y 

hàrtnêmc ^' êc  que  pour  fa  propre  défenre&  délivrance,  il  n^eut  bëfbia  en* 
tout  ou  en  partie  de  {qs  troupes  auxiliaires,  a 

»  VIII.  Lor(que  les  troupes  fe  feront  jointes ,  POfficîer  qui  commander» 

les  troupes  auxiliaires ,  exercera  fur  elles ,  fans  difficulté  ni  empêchement 

aucun,  le  commandement  &  la  jurifdiâion  ;    mais  il  fera  obligé  de  tenir 

^on   ordre  &  difcipline  militaire ,  &  de  châtier  exemplairement  les  coupa^ 

^Ics  fans  délai,  connivence,  ni  égard  quelconque,  6c  au  cas  que  la  par- 

^^   à  qui  aura  été  fourni  le  fecours  ,    ne  foit  pas   fatisfaite   du  châtiment 

îu^aura  infligé  le  Général  ou  l'Officier  Commandant  de  la  partie  requifè , 

^^5    Officier  tiendra  les  Délinquans,   de  quelque  état  ou  condition  qu'ils 

^ieot ,  auffi  long-temps  en  arrêt ,  jufqu'à  ce  que  les  hauts  Confédérés  en 

**^nt  communiqué  enfemble.  Pour  le  Commandement  général  en   campa- 

S*^^  ,  &  dans  les  expéditions  militaires  ,   il  refiera  à  celui  des  alliés  &  à 

lor^     Général  à  qui  fera  envoyé  le  fecours,  de  manière  pourtant  que  l'on 


l^^»^treprendra  rien  d'important  avant  que  d'avoir  délibéré  &  pris  préala- 
g^^^^^ment  réfolution  fur  la  chofe  dans  un  Confcil  de  guerre ,  en  préfence  du 

ou  Officier  Commandant,  qui  aura  été  envoyé  par  la  panie  re-« 
le.  « 

I  .IX.  Celui  des  alliés  qui  aura  befoin ,  fera  connoltre  k  temps  la  qualité 
^^^^  rOfficier  qu'il  xlefline  à  commander  en  Chef,   afin  que  la  partie  qui 
^^'îilera  puifTe  fe  régler  là-deffus,  &  envoyer  avec  fes  troupes  auxiliaires 
■  ^  Officier  Commandant  qui  n'ait  pas  de  plus  haute  charge  que  l'autre.  »' 
»  X*  Le  Requérant  efl  tenu  de  fournir  à  fes  dépens  le  gros  canon ,  les 
^^unîtions,   &  tout  ce  qui   appartient  à  l'artillerie  de  campagne  dont  on 
^^a  beloin  pour  Topération  militaire  ;  en  quoi  cependant  la  partie  requife 
^ui  prêtera  la  main ,  moyennant  un  paiement  &  une  fatisfkâion  faifonna*- 
i>le  9  s^l  a  provifipn  de  ces  cho fes  dans  le  voifinage  ,  &  qu'il  puifTe  s'eti' 
palier  fans  fe  feire  tort  ;  la.  partie  requife  de  fon  côté  pourvoira  fes  trou-, 
pes  de  pièces  de  canon  de  Régiment ,  &  des  petites  pièces  néceffaires.  » 

»  XI.  Celui  qui  donne  le  fecours  efl  obligé  d'entretenir  fes  troupes  auxi- 
liaires à  fes  dépens ,  mais  le  Requérant  mettra  ordre  à  ce  qu'on  leur  four-' 
fiille  &  vende  à  un  prix  raifonnable ,  &  fur  le  pied  qu'il  le  peut  avoir 
pour  fes  propres  troupes ,  les  vivres  &  l'avoine  néceffaires ,  que  l'on  payera 
régulièrement  tous  les  mois  :  à  l'égard  du  foin ,  de  la  paille  &  du  pâtu- 
rage ,  pu  ep  donnera  aux  troupes  auxiliaires  j^ratuitement.  » 

»  XII.  Lorfqu^on  enverra  réellement  le  fecours  ,  les  hauts  alliés  con- 
viendront an  jufle  des  réglemens  pour  l'entretien  des  troupes  ;  pour  la  for- 
mation des  Régimens ,  des  Compagnies ,  &  autres  chofes  femblables ,  l'on 
bbfervera  en  toutes  chofes  une  parfaite  égalité  autant  qu'il  fera  pofïïble , 
&  l'on  évitera  &  fe  précautionpera  A\x  mieux  qu'il  fe  pourra  faire  contre 
toutes  confufions  &  défordres.  «  . 

.  p  XIII.  Aucun   des  alliés  ne  demandera  à  l'autre  des  paffages  inutiles 
4p  troupes  par  £es  pays  ^  mais  en  cas  qu'une  néçeffité  indifpenfable ,  eu 


\ 


; 


^  . 
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3c  pour  donner  plus  de  force  au  préfent  engaj^emeot ,  ils  s'obligent  Ae  ga» 
rancir  refpeâivement ,  de  la  manière  la  plus  force /rous  leurs  Royaumes 
Principautés ,  Comcés ,  Seigneuries ,  Provinces ,  Territoires  &  Villes  en  Ea 
rope ,  de  la  manière  qu'ils  les  pofTedent  aéluellemenc ,  lors  de  la  conclo' 
(ion  du  préffent  Traité,  comme  audi  cous  leurs  droics,  régales,  franchife 
&  privilèges ,  fans  en  excepcer  aucun,  &  de  fe  maintenir  6c  défendre  mu« 
tuellement  de  coure  leur  force  concre  qui  que  ce  foie,  dans  la  paifible  S 
enciere  pofledîon  d'iceux.  ,V 

»  IV.  D'aucant  que  Sa  Majefté  Impériale  &.  Cacholique  en  particulier 
juge  qu'il  eft  trés-néceflaire ,  pour  prévenir  toute  force  de  trouble  en  Eu- 
rope ,  que  Tordre  de  jSuccedion  établi  dans  fa  Maifon  Archiducale  d'Autri- 
che refte  dans  fon  jsptjer  9  &.<jue'.pour  plus  grande  fôreté  elle  foit  appuyé( 
&  foutenue  p^r .  des  PuilTancps^  Etrangères  ;  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dane 
marck  &  de  NopreguÇ  voulait.,  faire  connoitre  à  S^  Màjefté  Impériale  & 
Catholique  fes  finceres  intèi^tiohis  V çtt  égard,  &  qu'il  eft  porté  à  lui  don- 
ner toute  forte  de  marques  d'amitié  &  de  bonne  volonté  :  à  cet  effet  ï 
s^engage  &  promet  par  le  préfent  "Article  pour  lui,  fes  héritiers  &  fuccef 
feurs ,  tant  mâles  que  femelles ,  de  garantir  la  Succeflion  établie  dans  h 
Maifon -yArchiduc^Ie  d'Autriche ,.  &  qui  depuis  a  été  acceptée  avec  très; 
humble  rëconiioifTàqce ' par  tous  fes 'Royaumes  &  Pays  héréditaires,  &' d< 
la  maintenir 'ihyaiîakièment  dfè  toutes  iës  forces  contre  un  chacun'^  di 
manière  qiiê  Sa  .Majefté  -de  Dànemarck  &  de  .Nor'kregue  »  fes  héritiers  S 
fucceflèurs  exéciiceront  cette  garantie  toutes  les  fois  que  Sa  Majefté  tnipé 
rialë  &  Catholique  5  pendant  fà  vie,  ou  fes  héritiers  &  fucceffeurs,  aprè 
fa  mort  (  que  Di^u  veuille  encore^  réloigner  long- temps  )  feront  troublé 
ou  attaquée  par  qui.-qi)e  ce  foit,;copcre  le  £'6'ntënu' 'dudit  or^  deSuccel 
(Ion  2u  19  Avril  .1713  ,  4aQs' ja  $uccenion'dé  tous  &'chacun  defdits  Royàu 
knes  &  Etats  héréditaiiiçs  I  au-^dédahs  çu'au-dehoi'^  de;l^nipire ,  nul  excepté,  i 

ï>  V,  Si  Pun  des  Contràftans  dii  frètent  Traité^  d'Amitié  &  de  garantie 
étoit  préjudicié  par  quel|^u'un  ,  qui  que  ce  foit  &  pour  quelque  rai/bc 
que  ce  puiffé  être,  dans  fes  droits,  privilèges  &  juftes  prétentions,  01 
étoit  aâuçllement  attaqué,  ou  envahi  dans  les  Terres .  qu'il  poftede  en  Eu* 
rbpe  ,  les  Hauts  Contraâans  ,  éit  çonféquence  de  la  garantie  mumellepro* 
mife  dans  les  Articles  précédens',  promettent  qu'à  la  réquifîtibn  de  la  par* 
tie  olFenfée,,  ou  qui.  feroit  en  danger/ ils  employeront  auflî-tôt  leurs  bon 
ofGces  auprès  de  l'AfTàilIant ,  pour  lui  faire. donner  entière  fatisfàâion  ,  & 
que  s'ils  étoienf.  inutiles ,  ils  viendront  d^abord  au  fecours  du  Requérant 
conformément  à  une  convention  qui  fera  réglée  après  la  ratification  di 
préfent  Traité  &  le  plutôt  ppAible ,  à  des  conditions  convenables  &  avan 
tageufes  à  toutes  les  parties,  &  qu'ils  continueront  à  l'aflifter,  fans  met- 
tre b.}s  les.  Armes ,  jufqu'à  ce  gue  la  partie  oflenfée  ait  été  rétablie  dàni 
fon  premier  état^,&  ait  eu  facisâ^on  des  dommages  &  dépenfeç  qu'on  lui 
jiura  caufés.  i      '  '  '  ' 
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fion  &  reftonclatioQ  dans  les  formes  (  munie  du  confêiotenœflrt  de  tous  Tes 
Héririer>  &  Agnates  )  à  toutes  les  précentions  qu'il  forme,  ou  pourroic  for- 
mer fur  la  partie  du  Duché  de  Slefwyck  qui  a  autrefois  appartenu  au  Da<- 
nemarck ,  Sadite  Majeflé  lui  fera  auifi-tôt  payer  500  mille  '  lyxdalders  & 
eofuite  100  mille  ryxdalders  par  an ,  jufqu'à  Tentier  paiement  de  ladite 
fomme  d'un  million  promis  ;  lequel  paiement  fe  fera  a  Hambourg  fans 
aucun  frais  pour  le  Duc.  '^ 

,,  Sa  Majeflé  Impériale  &  Catholique  &  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les 
Ruffes  promettent  de  leur  côté,  qu'elles  employeront  tout,  leur  pouvoir  pour 
perfuader  à  Son  Altefle  Royale  le  Duc  de  Holftein  d'accepter  cette  of&e,en 
^ifant  la  Ceffion  &  Renonciation  fufdite  pour  lui,  fes  Héritiers  &  Agoa« 
tes.  En  foi  de  quoi  le  préfent  Article,  &c.  ce  26  Mai  1732. 

II.    Article    séPARé. 

,,  D'autant  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Danemarck  s'eft  laiflë  perfîiader  par 
Sa  Majefté  Impériale  &  Catholique  &  par  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les 
Rufles ,  de  promettre ,  par  l'Article  féparé  figné  aujourd'hui  &  qu^elle  rati- 
fiera le  10  Juin,  d'accorder  à  Son  Altefle  Royale  Charles  Frédéric  Duc  de 
Holftein  un  million  de  ryxdalders ,  en  donnant  une  Ceflîon  de  renonciatioa 
des  prétentions  que  lui ,  Tes  Héritiers  Agnates  croient  avoir  fur.  la  portion 
qu'elle  a  eue  dans  le  Duché  de  Slefwick  \  Sa  Majefté  Impériale  &  Catholi- 
que &  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les  Ruftes  déclarent  de  leur  côté ,  quel- 
les fixeront  au  Seigneur  Duc  de  Holftein  un  terme  peremptoire  de  deux  ans, 
à  compter  du  jour  de  la  Ratification  du  Traité  figné  aujourd'hui  pour  rece- 
voir ledit  million  promis.  Mais  fi,  contre  toute  efpéraace.  Son  Altefiè 
Royale  le  Duc  de  Holftein ,  refufoit  avant  la  fin  de  ce  terme  d'accepter  cette 
offre ,  Sa  Majefté  Royale  de  Danemarck  &  de  Nortvegue  ne  fera  plus  te* 
nue  ni  obligée  à  rien ,  &  elle  fera  à  couvert  pour  toujours  de  toutes 
prétentions  que  ledit  Duc  de  Holftein  pourroit  former^  Sa  Majefté  Impériale 
&  Catholique  &  Sa  Majefté  Impériale  de  tous  les  Ruffes  ne  fidfant  aucune 
difficulté  de  déclarer  d'avance,  qu'en  ce  cas  elles  ne  feront  plus  obligées  aux 
engagcmens  dont  elles  fe  font  chargées  en  faveur  dudit  Duc.  En  foi  de 
quoi  ce  fécond  Article  féparé ,  &c.  Ce  26  Mai  17 yi.  Signe  comme  U 
Traite. 


Ko.  cxn 
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loue  par-tout  ûlleurs,  pendant  tout  te  temps  de  ta  préfente  guerre  \  \  <pai 
Sa  Majefté  Britannique  confent.  « 

n  VIII.  Pour  juger ,  fi  le  cas  de  cette  Alliance  exifte  ou  non ,  it  fuffir» 
qu'une  des  Parties  Contraâantes  foit  aâuellement  attaquée  par  la  fixrce  des 
armes ,  (àas  qu'Istte  ait  auparavant  ufiî  de  force  ouverte  contre  Pa^reflëur.« 

»  IX.  Le  premier  Traite  durera  trois  ans.  a 

»  X^  Les  Ratifications  en  fi^ont  échangées  à  Londres  deux  mob  aprb  la 
fignatûre  :  en  fi>i  de  quoi ,  &c.  « 


Nû.    C  X  V  I  L 

RBHOUVBLLBHBNT     DB     L^ALKXJLHCIt 

De  tyxj^^ 

Entre  £t  Ruffie  &  la  Suedc^ 

'A  StockAûùnr ,.  te  s  ^^   ^73 f*- 

dAVDHl  ftiTons  à  tous  &  chacun  ,  que  comme  te  Traité  défenfif,  coir^ 
du  pour  la  ans  entre  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les   Ralfîes  ^  &  Sm 
Majefté  Royale  de  Suéde , Tannée  17^»  le  22  Février,  iera  bientôt  expirer 
&  que  les  deux  aupuftes  Contraâans  y  font  convenus ,  Article  ai ,  d'entrer 
en  négociation  ^  &  de  confiirer  fur  la  prolongation  de  ee  Traii^~  déftnfif 
pour  le  moins  fix  mois  avant  fon*  expiration  ;  que  d'ailleurs  LL»  MM.  ont 
témoigné   réciproquement  un   défir  fincere  de  renouvdler  ce  Traité  dé- 
fenfif ,  Se  de   n'entretenir  pas  feulement  cette  narfiiite  correlpondance  & 
amitié,  qui  a  fiibfifté  jufqu^  préfent  entre  elles  v  mais  aulfi  de  fèrser 
encore  davantage  ce  lien ,  pour  avancer  autant  qu'il  fi»ra   poffible  leurs 
intérêts  commues^  Sa  Majefté  Impériale  de  toutes  les  Rufiies  a  ordonné, 
&  muni  d'un  plein  pouvoir  fpécial  le  Seigneiur  Michel  de  Beftucheff,  fon 
Confeiller  d'Etat  &  ion  Envoyé  extraor£naire ,  pour  s'aflembler  &  pour 
entrer  en  confërences  avec  les   rerpeâi6  Sénateurs  &  Commiflaires  de  Sa 
Majefté  Royale  de  Suéde ,  le  Seigneur  Comte  de  Hom ,  Préfident  de  It 
Chancellerie;  le  Seigneur  Comte  de  Bonde ,  Sénateur;  le  Seigneur  Comte 
Oloft  de  Tornfly cht ,  Sénateur  ;  le  Seigneiur  Baron  Jean  Henri  de  Kocfaen  » 
Chancelier  de  la  Cour  ;  le  Baron  Herman  Cedercreutz ,  Secrétaire  v  le  Sei- 
gneur Jean  Friderieh  de  Schantz ,  Confeiller  de  la  Chancellerie  ;  le  Seigneur 
Joachim  Kerés ,  Confeiller  de  la  Chancellerie ,  pour  renouveller  cette  Al- 
liance défènfive  entre  LL.  MM»  Rullienne  &  SuMoife  ;  lefquels  ayant  jfwt 
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^^tte  fin  eidiibé  réciproquement  ^  &  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  ;  font 
convenus  de  ce  préfent  infiniment ,  &  Pont  conclu  &  figné  de  la  ma- 
^'^c  qui  fuit  : 

*>  I.  Il  y  aura  une  paix  ferme  y  &  une  bonne  intelligence  de  voi/inage 
tre  les  deux  Etats ,  &  le    Traité  de  paix  conclu  à  Neuftad  fera  cenfë 
"e  répété  ici ,  &  s'il  y  a  de  part  &  d  autre   encore  quelque  point   non 
^écuté ,  il  le  fera  inceffamment.  « 

^  ^  II.  Cette  Confédération  &  Alliance  défenfive  ne  tendra  au  préjudice 
^i  offenle  de  qui  que  ce  foit ,  mais  uniquement  à  la  confervation  de  la 
^x  &  du  repos  général ,  &  particulièrement  à  ce  que  Sa  Majeflé  Impé- 
iale  Ruffîenne,  &  Sa  Majefté  Suédoife  veulent  entretenir  une  bonne  fit 
^•onfidente  correfpondance  dans  tous  les  cas  concernant  leurs  Etats ,  & 
^^^vailler  conjointement  à  les  garantir  &  leurs  fujets,  de  toutes  vexations^ 
^6t  coolèiver  dans  ua  état  de  repos  &  de  confiante  profpérité  ?  i> 

j>  ni«  Four  obtenir  ce  but  falutaire ,  &  pour  faire  voir ,  que  les  Hauts 
^^ontraâans  de  côté  &  d'autre  font  dans  une  fincere  intention  à  cei  égard , 
s  s^aflifleront  de  confèil  &  d'effet  pour  avancer  l'avantage  l'un  de  l'au- 
re  y  &  avertiront  &  détourneront  les  dommages  &  préjudice  ,  commu* 
iqueront  diligemment  &  confidemment  toutes  les  occafions ,  d'où  il  peut 
enir  des  troubles  &  dangers  ,  &  prendront  avec  foin  de  telles  mefures , 
|Ui  feront  avantageufes  à  l'intérêt  commun  y  &  au  repos ,  fureté  ,  îSc 
Tantage- des  Royaumes  &  Etats  de  part  &  d'autre,  &  de  leurs  fujets.  a 

9  IV.  Si  contre  toute  meilleure  attente  ;  &  nonobflant  ce  but  paifîble 

innocent ,  il  arrive  ,  qu'après  la   conclufion  &  la  ratification  de  cette 

-^JVUiance,  nn  des  deux  Hauts  Pacifians  fût  pour  qudque  vieille  ou  nou- 

*^e11e  canfe ,  attaqué  dans  fes  Royaumes  ,  Etats ,   &  Provinces  fituées  en 

JEurope ,  par  quelque  Puiffance  Chrétienne  Européenne  ,   dont  on  excepte 

^pourtant  les  troubles ,  qui  pour  le  préfent  font  furvenus  en  Pologne ,  & 

^noutes  les  fiiites  qu'ils  pourroient  avoir  ;  non-feulement  chacun  d'eu^  après 

-  la  réquifition ,  fera  fes  efforts  par  fon  Miniftre  réfident  à  la  Cour  de  l'A« 

greffeur ,  ou  bien   par  celui  qu'il  y  dépéchera ,  par  fes  bons  offices  ^  & 

Tepréfbntations  y  &  demandera  une   pleine  fatis£iaion  ;  mais  auffi  en  cas 

— ^ils  fuflènt  infruâueux^  livrera  fans  objeftion  dans  deux^  trois,  ou  tout 


au  plus  tard  dans  quatre  mois  après  la  ràquifition  faite  y  félon  la  qualité 
de  la  faifon  de  l'année ,  &  Téloignement  du  lieu ,  le  nombre  des  troupes 
fiipulé,  là  où  le  requérant  le  délirera.  « 

»  V.  Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  troupes  auxiliaires  y  dont  les  alliés 

. de  pan  &  d'autre ,  s*obligent  de's'aflîfter  €n  tel  cas^  il  eft  convenu,  ^ue 

Sa  Majefté  Ruflîenne ,  le  cas  de   Traité   venant  à  cxifler  à  la  réquifition 

de  Sa  Majeflé  Suédoife ,  l'aflîftera  avec  douze  mille  Fantaflîns ,  &  quatre 

.  mille  Cavaliers  &  Dragons  ^  bonnes  troupes  Si  régulières,  félon  la  conver 

Yy  a 
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nance  de  celui  qui  en  eft  requis ,  &  avec  neuf  vaîfleaux  de  ligne  de  {tf 
à*  70  pièces  de  canon  ,  &  trois  frégates  chacune  de  30  pièces  de  canon  r 
d'un  autre  côté  Sa  Majefté  Suédoile  s'oblige  dans  le  même  cas ,  d'aflifter 
Sa  Majefté  Impériale  RuHienne  à  fa  réquilition  avec  huit  mille  Fantaffins 
&  deux  mille  Cavaliers  réguliers  &  bonnes  troupes.,  félon  la  convenance 
de  celui  qui  eq  eft  requis  ;  comme  aufti  de  (ix  vaiueaux  de  ligne  de  50  à  70 
pièces  de  canon ,  avec  deux  frégates  chacune  de  90  pièces  de  canon  ;  lef* 
quelles  troupes  auxiliaires  feront  pourvues  de  Tartillerie  de  campagne  pé- 
cefTaire,  comme  par  chaque  bataillon  deux  pièces  à  trois  livres  de  balle , 
&  de  munition  :  de  même  les  vaiffeaux  die  guerre ,  &  les  frégates  feront 
pourvues  de  Péquipage  néceftàire  ,  matelots ,  &  foldats ,  le  nonib^  defquels 
derniers ,  en  ce  cas  iéra  déduit  du  nombre  des  Fantaftins  ci-de(Ius  Àpolé^i 
&  feront  pourvus  de  tout  le  néceftaire  félon  Tufage  de  la  guerre,   a 

n  VI.  Ces  troupes  auxiliaires  feront  entretenues  par  la  partie  reqtiiftt 
elle-iilênie  ^  mais  le  requérant  leur  fournira  les  rations  &  portions  -oçfr* 
naires  de  munition  &  de  fourrage  ,  comme  au(Iî  les  quartiers  néceflaires| 
le  tout  fur  le  même  pied,  que  ces  troupes  font  entretenues  en  campagne 
par  leur  propre  maître,  a 

»  VII.  Les  vaifteaux  de  guerre,  que  riiiie  des  parties  doit,  (èlon  le 
contenu  du  cinquième  Article  -,  envoyer  au  fecours  de  Pautre , ,  feront  fe^ 
Ion  Tufage  de  la  guerre  montés ,  équipés,  61  avinÉlés  pour  quatre  mois; 
mais  fi  après  les  quatre  mois  pafTés  ils  font  obligéis  de  demeurer  auprès  du 
requérant  pour  quelque  opération  de  guerre  ou  quelqu^utre .  raifon  ^  alors 
le  requérant  fera  obligé  de  leur  fournir  Tentretien  dû  ,  &  les  provifions 
fur  le  mèrtit  pied  ,  que  leur  propre  maître  les  leur  donne  ;  les  Officiers 
néanmoins  défaits  vaiueaux ,  &  tout  le  refte  de  Téquipage  recevront  lei:^ 
iblde  du  Haut  Contradtant  requis.  « 

»  VIII.  Chaque  Officier-Commandant  '  gardera  le  commandement  des 
troupes  auxiliaires,  qui  lui  ont  été  confiées.  Mais  le  commandement  gé- 
néral en  campagne  &  aux  autres  opérations  de  guerre  appartient  fans  dif- 
pute  à  celui,  à  qui  le  requérant  Ta  confié  fur  terre  &  fur  mer;  de  ma- 
nière néanmoins,  qu'il  ne  s'entreprendra  rien  d^importance ,  qui  n^ait  été 
avifé  &  conclu  auparavant  dans  un  confeil  de  guerre ,  &  en  pxéCendt  du 
Général  ou  Officier-Commandant  dé  la  partie  requife.  « 

»  TX.  Afin  qu'il  ne  furvîenrie  aucun  difFére^ïd  ni   mal-entendu    dans  fc 
commandement ,  le  requérant  indiquera  de  bo'nh'e-heure  quel  Chef  il  em- 
ployera  au  commandement-général,  afin  que  .Pallié  requis  puifle  régler,  & 
proportionner  le  caradere  de  celui  qui  commandera  les  troupes  auxijyuûrâ 
ou  Içs  vaiffeaux  de  guerre.  c< 

»  X^  Les  troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Prêtres ,  &  exercemnt 
leur  culte  particulier  librement  :  elles  ne  feroiit  jugées  que  par  leurs  pro- 
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près  Officiers,  &  félon  aucunes  autres  Loix,  Articles  de  guerre,  &  Or-^ 
donnances,  que  celles  de  leurs  refpeâifs  maîtres;  mais  s'il  furvienc  quelque 
différend  encre  les  propres  Officiers  &  Soldats  du  requérant ,  &  ceux  des 
troupes  auxiliaires,  il  fera  examiné  &  jugé  par  des  Commiffaires  à  cola 
commis;  en  nombre  égal,  &  choifi  des  troupes  de  part  &  d'autre,  &  les 
coupables  feront  par  conféquent  punis  félon  les  Articles  de  guerre  de  leuc 
propre  maître  \  fera  pareillement  libre  au  Général  ,  comme  aux  autres 
Officiers  des  troupes  auxiliaires  ,  d'avoir  correfpondance  chez  eux  par  dee^ 
lettres,  ou  par  des  exprès,  a 

»  XL  Les  troupes  auxiliaires  feront  tenues  d'obéir  en  tout  aux  ordres  da 
Général-Commandant  en  Chef,  &  fe  tranfporrer  où  il  veut ,  &  fe  laiffer 
employer  aux  opérations  de  guerre  ,  en  obfervant  néanmoins  la  maniera 
convenue  dans  l'Article  VIII  ci-deffus  ;  mais  ces  troupes  &  efcadres ,  quand 
elles  auront  été  demandées  en  même  temps  ,  feront  refpeâivement  dans 


foient  dans  les  opérations  de  guerre  ou  autrement,  fatiguées,  &  expofées 
plus  que  les  autres  troupes  du  requérant;  mais  qu'il  y  foit  obfervé  entrç 
elles  une  parfidte  égalité,  le  Général-Commandant  en  C}ief  fera  tenu  d'ob7 
ferver  dans  tous  les  commandemens  une.  jufte  &  exafle  proportion  entrç 
elles  félon  la  force  de  toute  l'armée.  « 


poil 

trai 

point  empêché,  le  Général  ou  Officier  Commandant  des  Troupes  auxiliaires 

fera  obligé    de   garder  parmi  les  Troupes  de  fon  commandement ,  un  bon 

ordre  &  difcipline ,    &   de   punir  exemplairement    les  déiinquans ,   fans 

retardement,  connivence,  ou  autre  vue,  félon   le   contenu  du   précédent 

Article  X.  « 

i>  Xni.  Efl  convenu  de  part  &  d^autre ,  que  chacun  remplira  &  recni- 
tera  le  manque  de  fes  Troupes  auxiliaires  ;  mais  fi  dans  des  marches  ou 
Pentiere  retraite  des  Troupes  auxiliaires  des  Etats  du  Requérant,  quelques- 
uns  de  leurs  officiers  où  foldats  demeuroiént  en  arrière  pour  maladie  ^  ou 
autre  caufe  ,  le  Requérant  promet  de  faire  donner  aux  malades  tout  fecours^ 
&  d'ailleurs  de  leur  laiffer ,  &  aux  autres ,  toute  liberté  de  continuer  leur 
voyage  fans  empêchement ,  de  leur  accorder  toute  affiflance  poffible ,  &  de 
ne  les  point  retenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être.  « 

»  XIV.  Si  l'une  ou  l'autre  partie  avoit  befoin  de  plus  de  troupes  ou  de 
vaiffeaux  qu'il  a  été  fpécifié ,  les  Contraôans  de  part  &  d'autre  s'engagent , 
entant  que  l'Etat  des  Royaumes  de  .chaque  paràe  IjS  peut  foufirir ,  de  le 
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Ibunur  pareillemeflt  aux  Condmons  ci-deflbt,  &de  le  rnoolrer  fi'fmJilf 


9  XV.  n  fera  permis  à  chaque  partie»  pendant  me  Fone  ell  en  gonte, 
et  tirer  des  Etats  de  raiure  tous  les  matériaux  &  cms  néceflines  pour  h 
guerre ,  au  prix  ccNirant  dans  ces  endrcms-Bu  « 

9  XVT.  Les  deux  hauts  Contcaâans  déclarent,  qiAb  ne  (but  avec  per- 
Ibnne  dans  aucun  engagement,  qui  pûfle  être  contraire  à  cette  Alliaiioe, 
par  confisquent,  les  enjg^emens  antérieurs,  comme  nUcant noUement con- 
traires à  cdni-ci ,  confareront  leur  force  entière  ;  mais  afin  qne  Finiennon 
des  étaoL  hauts  Cotitraâans,  de  remplir  fincérementce  qm  a  été  fl^Qlé& 
omclu  eim'enx,  parmfle  dairemem.  Leurs  Majeftés  ^oUigenr,  par  ki 
préicntes , de fiire ,  diacunen  ion  endroit,  eiécuter  fidélonent  chacnn  des 
Articles  oondm  de  bonne-fiii ,  &  de  ne  permettre  en  ancune  maiûere , 

S^oo  y  contrerieime,  fbit  fims  prétexte  d*ancun  engagement  antétieiv,  oa 
is  anctm  autre  nom ,  qod  quil  fiiit.  « 

»  XVn.  Si  le  Contraâmt  reqms  étoit  attaqué  pour  tdle  affiflance  oa 


autrement ,  &  qn^ainfi  tous  les  deux  fbflènt  engagés  dans  tme  gnerre, 
d'eux  n'entrera  en  n^odation  pour  ime  Paix  on  Trêve,  encore  moins foa- 
dura  à  cet  égard,  mwn  du  conientemem  &  pleine  concurrence  de  Patte 
partie ,  &  <pie  particulièrement  on  ait  £ût  à  la  partie  léxée  séparatioa  da 
dommage  foufiat»  « 

a  XVm.  S  l'une  on  Pantfe  Bûfiànce  défiroit  d'être  eompiife  dam  ceee 
Alliance ,  il  le  fira,  mais  pas  MMiemgnt^  gng  Ai  gmifiuni^H|^|||  j^g  jev 
Parties.  «  •  ^ 

»  XDL  Si  ks^  fiqets  de  part  &  diantre  le  croyent  en  droit  de  poilv. 
4es  plaintes  de  jufiice  retardée  on  déniée ,  on  ne  pallaa  paa  dUiordaB 
reprefiûlles,  mab  on  en  demandera  auparavau  information  à  l'antre  Pmie, 

Sar  le  Miniftre  Réfident ,  &  ceux  qui  alors  ont  &it  des  plaintes  ùaa  fto- 
emcnt  (uffilant ,  feront  chidés  fdon  Texigence  du  cas.  « 

»  XX.  n  fc  fera  ioceflâmmem  un  Traité  de  commerce,  &  les  des 
Parties  y  apporteront  toute  âdlité.  « 

9  XXI.  Cette  Alliance  durera  refpace  de  douze  ans,  et  en  cas  que  hi 
hauts  Contraâans  de  part  &  d^aucre ,  anrès  Texpiranon  de  ce  terme ,  jo- 
geaflent  nécefTaire  de  le  praloi^er,  ils  ferom  de  bonne  hemre  conibcr  & 
négocier  U^defliis  i  èc  tout  au  plu  tard  dau  fix  mois  avant  ion  d^pîit- 
tien.   « 

»  XXn.  Eft  convenu  en  dernier  lieu,  que  les  ratifications  de  ce  Tnié 
feront  expédiées  &  échangées  de  part  &  irautre  ici  à  Stockholm  dans  trotf 
mots,  à  compter  depuis  le  jour  d^aujovdliui,  on  même  pln^  « 
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Second    Article    s^fariî. 

7i  Comme  dans  Tannée  1732  quelques  pamculien  Hollandois  ont  fintuo 
prêt  de  fept  cents  cinquante  mille  fiorins  dTIoUande ,  au  feu  Roi  Charles  XII, 
de  gloriejfe  mémoire,  fous  la  garinde  des  Eta£s-GéDéra.ux  ^^  &  fur  l'hypo- 
thèque de  la  douane  de  Riga ,  de  laquelle  dette ,  la  Couronne  de  Suéde  a 
pave  déjà  une  partie  conlîdérable ,  mais  dont  il  refle  une  autre  partie  à  ac- 

3uiner,  tant  du  capital  que  des  intérêts.  Et  comme  Sa  Majefté  Impériale 
e  RufTie  a  déclare  être  dans  la  difpoiîtion  de  s*en  charger ,  &  de  fatisfiûre 
entièrement  les  créanciers  exiftans  à  ce  fujet ,  pourvu  que  ,  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Suédoife  ,  il  fût  délivré  une  fpécification  &  un  compte  ôaâ  de 
ce  qne  la  Couronne  de  Suéde  devoit  encore  payer  aux  Hollandois,  poor 
exrinâi3n  de  cette  dette;  ainfi,  il  a  été  convenu  &  arrêté  entre  les  deux 
Parties  contradantes ,  que  le  reftant  de  cette  dette ,  tant  du  capital  que  des 
intérêt^: ,  fera  payé  par  Sa  Majefté  Impériale  de  Ruffie ,   auxdits  créancien 
Hollandois,  &  qu'ils  feront  par  elle  entièrement  (ktisÊùts  à  cette  occafion; 
eniorte  que  la  Couronne  de  Suéde  eft  par-U  abfolument  dégagée  de  toute 
réquifition  ultérieure,  concernant  la  prétention  de  cette  dette;  au  fùrplus, 
Sa  Majefté  Impériale  de  RufHe  s^engage  par  le  préfent   Article,  de  £ûre 
remenre  à  Sa  Majefté  Suédoife  &  à  la  Couronne  de  Suéde  ,  l'écrit  original 
&  Tobligarion  expédiée  par  rapport  à  la  même  dette.  « 

f>  Ce  deuxième  Anicle  féparé  aura  la  même  force,  comme  si^ïl  avoir  été 
inféré  de  mot  à  mot  dans  le  Traité  d'Alliance  défenfive  conclu  cejourd'hm; 
en  foi  de  quoi  Nous ,  Plénipotentiaires  réciproques ,  Pavons  figné  &  y  avons 
appofé  nos  cachets.  Fait  à  Stockholm  le  cmquieme  d'Août  1735.  « 

Signé  comme  h  Traité  même. 


N^    C  XV  IIL 

Traite    d*Alliancb 

Entre  le  Roi  de  France  &  la  République  de  Pologne  confédérée  en  faifta 

du  Roi   STAÎilSLAS. 

A  Verfailles  le  t8  Septembre  tJSS* 

J-jORSQUE  le  Roi  Staniftas  fe  fut  retiré  à  Konîgsberg ,  les  Députés  (te 
la  confédération  de  Dziskov  lui  remontrèrent  qu'il  conviendroit  aux  inté* 
rets  des  confédérés  d'avoir  un  Miniftre  auprès  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne 
qui  fut  la  à  portée  de  &ire  les  repréfentations  néceflaires  à  ce  Prince,  i^ 
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N°.    ex  IX. 
Traita  dMmitié   et   d* Alliance 

En  la  Porte  &  la  Suéde. 


L 


A  ConJIantinople-  le  %z  Décembre  tjSS* 


[ES  Etats  de  Suéde  &  de  la  Porte  Ottomârte  cherchant  les  moyens  de 
rendre  leur  amitié  ftable ,  comme  ils  comprennent  par-là*  qu^il  leur  en  ré- 
fulte  de  très-grands  avantages,  ont,  pour  perfeéHonner  un  fi  £klucaife  ouvrage, 
nommé  à  cet  effet  leurs  Minières,  qui  après  une  mûre  délibération ,  font  con- 
venus de  ce  qui  fuit. 

»  I.  II.  IIL  IV.  V.  VI.  QuM  y  aura  entre  ces  deux  Etats  une  Amitié 
confiante  ;  que  quoiqu^il  y  ait  une  paix  perpétuelle  entre  la-  Suéde ,  la  Porte 
&  la  Ruffie,  fî  cette  dernière  faifoit  quelque  entrcprife  contre  l'une  ou  Pau- 
tre  defdites  Puiflànces  contraftantes ,  elles  repoulTeront  les  infultes  ,  en  foiir- 
nifTant  les  fecours  convenables,  en  attaquant  conjointement  la  RùfTîe.fi  elle 
venoit  à  rompre  avec  une  des  deux  dont  les  hoflilités  feront  réputées  faites  aux 
deux  parties  fî  l'une  ou  l'autre  en  font  averties ,  &  s'engagent  d'attaquer 
férieulement  l'Agreffeur  fans  difcontinuer  la  diverfioo  jufques  à  une  entière 
fatisfaâion.  « 

»  VJI.  Comme  ce  Traité  n'a  d'autre  but  que  la  fîreté  comiimne ,  il  fera 
permis  de  propofer  à  d'autres  Etats  d'y  accéder.  « 

»  VIII.  D'autant  que  le  Royaume  de  Suéde  efl  allié  avec  le^  •  Régences 
d'Alger  &  de, Tunis,  &  qu'il  efl  fur  le  point  de  s'allier  avec  celle  de  Tri- 
poli ,  ces  trois  Régences  étant  de  la  domination  de  PEmpîfe  Ottoman ,  la 
îbblime  Porte  leur  donnera  part  de  la  préfente  Alliance.    c< 

«  IX.  Les  fujets  de  la  Suéde  auront  les  ni^es  immunités  dans  l'Empire 
Ottoman.  « 

»  L'échange  des  ratifications  fc  fera  à  Conflantinople  dans  quatre  mois, 
6c  la  teneur  en  fera  communiquée  amiablement  à  la  RufTîé.  « 

w  En  foi  de  quoi,  nous,  Minilties  de  Suéde  avons  fîgné  &  appofé  notre 
Sceau  &  l'avons  remis  aux  Minidres  de  la  Porte,  échangé  avec  le  Grand- 
Vifir  de  l'jEmpire  Ottoman  contre  un  exemplaire  en  Langue  Turque ,  ligné 
&  fcellé  en  vertu  de  fes  pleins  pouvoirs.  Fait  à  Conflantinople  le  22  Dé* 
çembre  1739* 

Etoit  fignc , 

Charles  Hopken  ,  z*  Carxson. 
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icfpeâiÊt  bqaène  fera  entictenuc  &  oAûvét  avec  fbia^  ie  mamfsre 
Tes  Piûflances  Conzrzâzntcs  veillent  conilamment  enfbnble  à  la  tfanoml- 
licé  &  (ureté  publique ,  fe  procurant  fidèlement  &  rédproqoeiiient  ùaars 
avantages  &  utilité  «  &  (e  garantiflânt  mmnéUemeDt  Icnr  lanm  Rdigioii 
de  unt  de  dangers,  leurs  pertes ,  torts  &  dommages,  fàr  les  moyens  les 
plus  jufles,  les  plus  convenables  &  les  plos  efficaces  dans  tons  les  Etats» 
&  Pays,  où. la  Religion  Proteftante  a  été  garantie  aiinelbis  par  ks  Hontes 
Parties  Contraâances.  " 

^  II.  Et  comme  Tobjet  immédiat  &  le  véritable  bot  de  cette  UnioD  & 
Alliance  défenfive  &  perpétoelle  encre  lelHits  Seigneurs  R<ms  ,  eft  de  main- 
tenir, défendre  &  conferver  réciproquement  dans  ce  temps  de  croaUes, 
coflune  à  Pavenir,  la  paix,  la  cranquilliré  &  fifaeté  de  leors  Royanms, 
Ctats ,  Pays ,  Provinces  ,  Terres  &  Sujets  relpeâi6  ^  UMifiiiUiémmt  amc 
Traités  de  Paix  &  d'Alliance  qui  fnbfiftent  entre  les  Hantes  Fnties  Cou* 
traâantes  «  ib  conviennent  &  demeurent  d'accord  de  toos  leflhs  Traîséi 
en  unt  qu'ils  peuvent  regarder  les  intérêts  &  b  (&reté  deflîtes  FnilEuicei 
Conrraâajites  refpeâivemeiit ,  ou  de  chacune  d'elles  en  particifliery  &qB^ 
n'y  aura  pas  été  dérogé  de  leur  propre  cônfentement  ^  demeureroor  en  toute 
leur  force  &  vigueur  comme  s'ils  étoient  inftrés  dans  le  préfent  Traité; 
&  de  plus ,  le  Séréniflime  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  par  le  préfeot  Trahé 
défênnf ,  garantit  en  la  meilleure  forme  que  faire  fe  peut  »  au  Séréniflime  Rot 
de  Prufle  Ion  Ro^'aume,  fes  Etats,  Pays^  Provinces,  Terres,  Poflëffioosêc 
Sujets ,  en  confirmant  ici  derechef  &  trés-ezpreflement  PAâe  accordé  le 
04  Juin  de  cette  année  audit  SérénifEme  Roi  de  Prufle ,  par  lequel  il  s'efl 
aufli  conflitué  garam  de  l'exaâe  &  confiante  obfervation  des  Arôdes  pié* 
liminaires  de  Paix  conclus  &  fignés  à  Breflav  le  11  dudit  mois  de  Juin  de 
cette  aimée,  eime  Sadite  Majefté  Pniffieime  &  la  Séiéniffime  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême,  Sadite  Majefié  BritaiUMque  gatandflànc  aufli  par 
le  préfent  le  conteim  en  fbn  entier  du  dernier  Trairè  de  Paix  conchi  i 
Berlin  le  28  Juillet  N.  Sl  de  l'année  préfente  entre  Sadite  Majefié  la  Reine  ' 
de  '  Hongrie  d^une  part ,  &  le  Séréniflime  Roi  de  Praflè  de  l'autre.  ^ 

„  HL  Réciproquement  le  Séréniflime  Roi  de  Pruilè  garantit  aufli ,  en  la 
meilleure  forme  que  faire  fe  peut,  au  Séréniflime  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne les  Royaumes  ;  Etats  ^  Provinces ,  Terres ,  Poflèflions  &  Sujets  finies 
en  Europe.  ^ 

„  Au  moyen  de  quoi ,  fi  Pun  defdits  Seigneurs  Rois  venoit  à  être  hpfli"- 
lement  attaqué  ou  envahi  par  quelque  Prince  ou  Etat,  &  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fut,  l'autre  Contraâant  interpofèra,  fans  délai,  fes  meil- 
leurs offices  auprès  de  l'Agrefleur  pour  procurer  fads&âion  à  la  Partie 
lézée,  &  pour  engager  l'Agrefleur  à  s'abfienir  de  toute  hc^Ulité  ultérieure.^ 

„  V.  Et  fi ,  dans  Tefpace  de  deux  mois ,  ces  bons  offices  n'avoient  pas 
l'eflfet  défiré  pour  procurer  la  Paix  à  l'Allié  ainfi  ofFenfô ,  avec  une  jufie 
latisfiiâiQn  &  dédommagement  ^  alors  celui  des  Hautes  Parties  ConnaâaAr 
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f€9   <jiii  en  fera  requis  par  celui  qui  eft  attaqué  ,  fera  tenu  de  lui  envoyer 

&   de  lui  fournir  à  fes dépens  les  fecours  ci-après  fpécifiés;  favoir,le  Roî 

de      la  Grande-Bretagne  8000  hommes  de  pied  &   2000  de  Cavalerie,  & 

/e    !Roi  de  Pruffe  2000  de  Cavalerie,  &  8000  d'Infanterie;  bien  entendu 

qu  ^  fi  la  Partie  lézée  jH-éférôit  aux  troupes  de  terre  des  fecours  de  mer  ou 

ex:!       argent  ,  elle  en  aura  le  choix  ;  &  afin  de  prévenir  toute  conteftation 

fur"     la  proportion  à  garder  en  ce  cas,  il  eft  convenu  que  1000  hommes  de 

f>i^c3  feront  évalués  à  la  fomme  de  dix  mille  florins  par  mois ,  &  1000  hom-^ 

5  de  Cavalerie  à  la  fomme  de  30000  florins  par  mois ,  le  tout  monnoie 

Hollande ,  en  comptant  i  z  mois  dans  Tannée  ,   &  que  les  fecours  de 

r  ferofit  évalués  félon  la  même  proportion.  " 

,  VI.  Et  au  cas  que  lefdits  fecours  ne  fuflent.  pas  fuffifàns ,  lefdits  Seî- 

îurs  Rois  conviendront  inceflamment  de  fe  fournir  de  plus  grands  fecours 

la  même  proportion ,  &  même  (î  le  cas  le  requéroit ,  déclareront  la; 

à  PAgreffcur  &  s'aflîfteront  mutuellement  de.  toutes  leurs  forces/* 

»,  VII,  Lefdits  Séréniflîmes  Rois  inviteront  à  cette  préfente  Alliance  &  Traité 

^^*înîtif  les  Princes  &  Etats  dont  ils  conviendront ,  &  en  attendant  ils  con- 

^^^«nent  dès-à-préfent  d  y  inviter  nommément  les  Seigneurs  Etats-Généraux 

des     Provinces-Unies.  '* 

*v  VIII.  Le  préferit  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majefté  le  Roî  de  là  Grande- 
^^'^tr^gne  &  par  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle ,  &  les  Lettres  de  Ratification 
^^  l>onne  forme  ,  feront  délivrées  de  part  &  d'autre  dans  le  temps  d*un 
'^^^is  ,  ou  plutôt i  fi  faire  fe  peut,  à  compter  du  jour  de  la  fignature  du 
î^'^élont  Traité.  " 

j^  >^  Eti  foi  de  quoi ,  Nous  fouffîgnés ,  munis  de  pleins  pouvoirs  de  iJtuts 
fî^^jeftés  les  Rois  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Pruffe ,  avons  en  leur  nom 
^^S^é  le  préfent  Traité  &  y  avons  appofê  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  à 
^^^Gminfter,  le  18  jour  de  Novembre  Pan  de  grâce  1742." 

Etoiffigné^ 

Hardwick,  Holles  ,  Newcastle; 

WiLMINGTON,  CaRTERET. 
J.  H.  ANDRii. 


,Bfetatf^ 


»  \  X»  **        • 

T  î^^  ^   fol6  Bol  '^      -^ 

.  A.   \îO  ^^""^  en  C^^^^'-  I  I  '      " 


25=^"^  "^  •  t.  1  ^  «  "^  ,    Roi  'i* 

^»  A.  î»  ï-  ^  ft  le  i"'* 


•'°""'''        r^'-'^lS^S-S^-^- 


G 


i 


^'>  K  ^  ^ 

'T  ^  \     Vienne 


toute* 


tfti 


\tftÇ^: 


n^-  ^^v,  »ea^. 


MJW» 


lVOIÏ 


des 


àe 


ce\ui-ci,  <\^^ 


ne. 


ite 


\e 


T.^^^*  ,e  Hongrie    ^.rV'^virt''' 

.vent  àe  ^«^f'àoit  ^V  f»?i\oute  Véc^^^^^ 
I^f^cfott  A^gsWe*»^  ^,^;,..    ^n.en.  .^^    ^^ 


.n«i>  de  V»  -,_„.  maves ,      ^.    ç, 


1 
% 

Si 


ALLIANCE.     {Traités  (P)  ^4f 

ngagemem  fblemnels ,  aux  intentions  pacifiques ,  aux  jufles  droits  &  aux 
£fitérécs  eflenàels  des  Hatits  Contraétans  :  ainu ,  afin  d'obvier,  autant  qu'il 
^5ft  en  eux,  aux  dommages  qui  peuvent  réfulter  pour  eux-mêmes  &  pour 
'Koute  FEurope,  de  la  continuation  &  du  progrès  de  ces  troubles,  &   afin 
^'animer  &  d'encourager  à  fuivre  leur  exemple,  tous  les  Princes  &  Etats 
intéreflës,  comme  eux,  à  fauver  l'Europe,  en  général,  &  l'Empire,  en  par- 
ticulier, des  maux  fous  lefquels  ils  gémiflent  &  des  dangers  dont  ils  font 
tnenacés,  &  de  maintenir  la  Foi  des  Traités  qui  afiurent  la  liberté  &  la 
tranquillité  publiques  ;  le  Séréniflîme  &  très-puiflant  Prince  George  IL  (  le 
Are  en  plem  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  )  la  Séréniflîme  &  très-puif- 
finte  PrincelTe  Marie-Thérefe ,  (  le  titre  en  plein  de  la  Reine  d'Hongrie  ) 
fc  Sëréniflîme  &  rrès-puiflant  Prince  Frcdéric-Augufte ,  (  le  titre  en  plein 
du  Roi  de  Pologne ,  Eleâeiu:  de  Saxe ,  )  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux 
s  Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  &c.  ont  réfolu  de  fe  lier  enfemble  plus 
x>itement  &  plus  infëparablement,  &  d'unir  leurs  confeils  &  leurs  forces^ 
aafin  de  pourvoir  plus  emcacement ,  &  d'un  commun  concert ,  à  leur  fureté 
'^ant  préfente  que  future,  à  leur  confervation  réciproque  &  à  celle  de  l'Em- 
'j>ire,  &  (pécialement  pour  appaifer  les  troubles  qui  y  ont  été  excités,  & 
'pour  en  détourner  toute  invanon  nouvelle.  A  cet  effet,  &  ne  voulant  pas, 
^ans  un  cas  auffî  urgent,  tardera  effeâuer  des  intentions  fi  louables,  ils  ont 
autorifé  leurs  Miniflres  Plénipotentiaires,  à  en  difcuter  &  régler  les  détails; 
lavoir  le  Sieur  Thomas  Villiers ,  &c.  \  le  Sieur  Nicolas ,  Comte  d'Efler- 
iiafi ,  &c.  ;   le  Sieur  Henri ,  Comte  de  Briihl ,  &c.  &  le  Sieur  Corxieille 
Calkoen ,  &c.  (  le  titre  de  chacun  de  ces  Miniflres  exprimé  ^n  plein  )  lef- 
quels après  s'être  entre-communiqués  leurs  pleins  pouvoirs  refpeéHfs ,  font 
convenus  des  Articles  fuivans. 

„  L  II  y  aura  dès-à-préfent ,  &  pour  tous  les  temps  à  venir,  une  Ami- 
tié, Union  &  Alliance  ferme,  confiante  &  inaltérable,  &  une  confiance  & 
correfpondance  parfaite  &  intime  entre  Sa  Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bre-* 
tagne.  Sa  Majefté  la  Reine  d'Hongrie  &  de  Bohême,  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Pologne,  Eleâeur  de  Saxe,  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies,  leurs  Royaumes,  Etats,  Terres  &  Sujets.  Ils  feront  tenus ,  tant  pour 
eux  que  pour  leurs  fucceffeurs ,  de  fe  foutenir  &  de  s'entr'aider  réciproque- 
ment 9  de  veiller  à  leur  fureté  mutuelle ,  comme  à  la  leur  propre  ;  de  pro- 
curer ,  avec  foin  &  affeéHon ,  ce  qui  leur  fera  avantageux ,  &  d'éloigner  & 
empêcher,  autant  qu'ils  le  pourront,  tout  ce  qui  fera  nuifible  à  eux-mêmes, 
ou  à  la  Caufe  publique.'' 

„  II.  Poiu- cet  efet ,  les  Hauts  Contra6Uns  prendront  enfemble,  dès-à-çré- 
(ent  &  de  concert ,  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  rétablir  &  rafFermu*  la 
Paix  &  le  bon  ordre  en  Europe ,  particulièrement  dans  l'Empire ,  de  même  que 
pour  s'entr'aider  réciproquement  à  protéger  &  à  défendre  tous  les  Royau- 
mes ,  Etats ,  Pays ,  Provinces  ,  Terres ,  Droits  &  Poffeffions ,  dont  ils  jouif-  i 
ient  a^ellement  ou  doivent  jouir  en  vertu  des  Traités  de  Paix,  d'Alliance 
Tomt  III.  Aaa 
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9c  de  Garantie  qui  fubfiftent  entr'eiix  ^  ou  entre  quelqu'un  d'entr'euz^r  feus 
tefquels  Traités ,  rpécialement  ceux  d'Alliance ,  de  garanti^  &  de  défenfii 
mutuelle  ^  refteront  en  pleine  vigueur ,  entant  qu'ils  concernent  les  Haut» 
Contraâans  refpeâivement.  " 

*  \y  III.  Sa  Majefté  Polonoife ,  Eleâeur  de  Saxe ,  confirme  &  renouvelle 
ftir-tout  trés-exprellëment ,  en  la  manière  la  plus  fiable  &  la  plus  hrévo- 
cable  y  tant  pour  elle  que  pour  Tes  héritiers  &  fucceflëurs ,  la  garantie  do 
l'Ordre  de  Succeffîon  établi  dans  la  Séréniflime  Maifon  d'Autriche ,  par  la 
Sanâion-Pragmatique ,  comme  Sa  Majeflé  Britannique ,  &  les  Seigneurs 
Etats- Généraux  s'y  font  engagés^  auquel  Ordre  de  Succeffîon  le  Corps  dê 
l'Émpire  a  auffi  donné  fa  garantie  &  fa  Sanâion  ;  promettant  de  concou-» 
rîr  ^  de  toutes  fes  forces  \  a  ce  qu'il  ne  foit  jamais  porté  aucune  atteinte 
ultérieure  à  un  règlement  fi  falutaire ,  qui  efl  néceffaire  à  ta  fureté  de  l'Em-*^ 
jpire^  &  au  repos  de  l'Europe  ^  en  général ,  &  qui  intéreffe  fi  effendellement 
la  propre  poflérité  de  Sa  Majeflé  Polonoife,  à  laquelle  ce  règlement  affure 
Ia£te  fucceffîon ,  après  l'extinâion  des  defcendans  du  feu  Empereur  Char^ 
fej  VI.  " 

„  IV.  A  cet  effet ,  le  Royaume  de  Bohême  fe  trouvant  attaqué  aâuelle-* 
ment^  Sa  Majeflé  Polonoife  ,  Eleéleur  de  Saxe,  agira  inmiédiatement ,  avecT 
une  armée  de  trente  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  ^  pour  la  déiènfe 
dudit  Royaume  &  pour  la  fureté  de  S.  Majeflé  la  Reine  d'Hongrie.  **    , 

y  V.  Pour  fubvenir  aux  frais  d'un  armement  auflî  confidéraUe ,  &it  eft 
i&veur  de  la  Caufe  commune  ^   S.  M.  Britannique  &  les  Seigneurs  Etats^ 
Généraux  s'engagent  de  fournir  à  Sa  Majeflé  Polonoife^  Eleâeur  de  Saxe> 
tant  que  îa   néceffîté  le  requerra  ^  un  fubfide  annuel  de  cent   cinquant 
mille  livres  flerling  à  commencer  du  i  Janvier  174^  nouveau  fly le ,  &  paya 
\Aé  régulièrement  de  trois  en  trois  mois  ;  duquel  fubfide  Sa  Majeflé  Britanniqu 
payera  cent  mille  livres  flerting,  &  les  Seigneurs  Etats-Géniaux  >  cinquanti^^ 
ûxille ,  évalués  à  la  fomme  de  cinq  cens  cinquante  mille  florins  d'Hollande.  *^ 
'  ^y  VI.  Auflî-tôt  que  tout  danger  aura  ceffé  du  côté  die  la  Bohême  &  de- 
FEleâôrat  de  Saxe ,  à  la  fatisfaction  des  Parties  Contraâantes  y  Sa  MajefM 
Polonoife ,  Elefteur  de  Saxe ,  fera  marcher  à  la  première  réquifition ,  &  en« 
tretiendra  à  k%  propres  frais  y   (  moyennant  la  continuation  d'un  fubfide  de 
quatre-vingt  dix  mille  livres  flerling,  payable  fur  le  pied  de  la  fbnime  fpé- 
cifîée  dans  l'article  précédent,  favoir  60  mille  livres  flerling  de  la  part  de 
la    Grande-Bretagne,  &  30    mille  livres  flerling,  évaluées  à  la  fbmme  de 

èqo  raille  florins  d'Hollande ,  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiflances  )  un 
orps  de  dix  mille  hommes  de  fes  troupes,  confîflanten  deux  mille  Cavaliers 
&  huit  mille  fantaffîns ,  lequel  fera  employé  dans  tes  Pays-Bas ,  ou  bien  dans 
l'Empire ,  là  oii  Sa  Majeflé  Britannique  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux  le 
jugeront  néceffaire  pour  îe  bien  de  la  Caufe  commune.  *^ 

„  VII.  Si  à  Poccafion  des  engagemens  que  Sa  Majeflé  Polonoife,  Eleâei 
dé  Saxe>  contrafte  par  la  prélente  AUiance,  fes  Etats  en  Allemagne 
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hs  Bgtùàs  avec  tout  le  foin  imaginable ,  afin  que  dans  aucun  cas  quelconque 
çie  ce  pût  être ,  oii  il  arriveroit  que  l'une  ou  l'autre  des  Parties  contrac- 
tantes rat  attaquée  hoflilement ,  il  ne  puifTe  fe  rencontrer  ni  délai  ni  retar- 
dement par  rapport  aux  fecours  dus  mutuellement  \  Sadite  Maj.  Imp.  de 
toutes  les  Ruflies y  &  Sadite  Maj.  Imp.  &  Royale,  en  qualité  de  Dame 
Uréditaice  de  Tes  Royaumes  &  Etats ,  ont  bien  voulu  nommer  &  noonir 
des  pleins  pouvoirs  nécefTaires  à  l'accomplifTement  d'un  ouvrage  fl  falutaire, 
leurs  Minîftre^  fouffignés,  favoir,  de  la  part  de  S.  M.  Imp.  de  toutes  les 
Ruffics,  le  très -illuflre  &  très-excellent  Seigneur,  le  Seigneur  Alexy ,  Comte 
ie  Beftucheff-Rumin ,  Chancelier  &  Canfeiller-Privé  de  Sadite  M.  Imp.  &c. 
&  de  la  part  de  S.  M.  Imp.  des  Romains ,  &  Reine  de  Hongrie  ;  &c.  le 
ï?*és4Uuflre  &  très-excellent  Seigneur  «  le  Seigneur  Jean-Francois  de  Bredacb, 
libre  Baron  du  St.  Empire  Romain ,  AmbafTadeui:  extraordinaire  de  Sadite 
Maîeflé  Imp.  des  Romains  à  la  Cour  Impériale  de.  Ruflie ,  comme  aufK  le 
^s*Noble  Sr.  Nicolas-Sébaflien  de  Honenholtz  y  Chevalier  du  St.  Empire 
Roinam,  Confeiller  Impérial  &  Réfident  accrédité  de  L.M.  Inip.  &  Royales 
l'Bxiipereur  &  llmpératrice  des  Romains  à  la.  Cour  Imp.  de  Ruflie  ;  lefqueU 
''Mixiittres ,  en  vertu  de  leurs  pleins  pouvoirs ,  après  avoir  confërjé  enor'eux , 
^nt  convenus  des  Articles  fiiivains  du  Traité  d'Alliance*.  « 

i>  I.  Il  y  aura  une  amitié  fincere  ^  confiante  &  perpétuelle  entre  S.  M.  J. 
de  toutes  les  Ruffîes,  fts  SuccefTeurs  Héritiers  d^une  part,  &  S.  M.  I.  & 
l^Imp.  des  Romains ,  fes  Héritiers  &  SuccefTeurs  d^autre  part ,  &  cette  Paix 
^ra  cultivée  conjointement  de  telle  forte ,  aue  chaque  Partie  s'efforce  de  , 
procurer  le  bien  &  l'avantage  de  l'autre^  oc  d'en  détourner  tout  dom- 
e.  «r 

II.  Pour  cet  effet /il  a  été  réfoîu  que  fî,  dans  fa  fuite,  S.  M.  I.  de 
toutes  les  Ruflies ,  ou  S.  M.  I.  &  R.  PImp.  des  Romains  venoit  à  être 
^^taquée  par  qui  que  ce  puifTe  être ,  Tune  des  Parties  devra  incefTamment. 
envoyer  à  l'autre ,  fur  fa  réquifuion  i5céalable ,  le  fecours  néceffaire,  lequel 
'^ra  déterminé,  tant  par  rapport  à  fa  nature  qu'à  fa  qualité ,  de  la  manière 
^u^cn  en  efl  convenu  dans  les  Articles  fuivans  du  préfent  Traité.  « 

9»  I1L  Comme  le  but  prixicipal  de  cette  Alliance  efl  de  fe  munir  réci* 

pv'oquement  contre  toutes  attaques   &  dommaees   quelconques ,  &    que 

'lacune  des  hautes  Parties  contra£bntes  ne  dénre  rien  avec  plus. d'ardeur 

que  d'accomplir  en  tous  temps  ces  engagemens  mutuels ,  de  la  façon  la  plus 

^Hle  &  la  plus» avantageufe  auxdites  Parties  alliées,  félon  les  moyens  que. 

l^ieu  leur  a  mis  en  mains  ;  c'efl  pourquoi  l'on  efl  convenu  par  lé  préfent 

article ,  que  s'il  arrivoit  que  S.  M.  Imp.  de  toutes  les  Ruflîes  fôt  attaquée 

'  M  inquiétée  par  qui  que  ce  fût  dans  les  Empires ,  Provinces ,  Territoires 

M  autres  PofTefliions  quelconques   fiuiées  en  Europe  ,  enforte  que  Sadite 

.  H.  I.  de  toutes  les  Ruflies  jugeât  néceffaire  de  reclamer  les  fecours  de  fon 

^  alliée,  S  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains  lui  enverra,   dans  le  terme  de 

mis  mois ^ à  compter  du  jour  4e  la  réquifition,  un  fecours  de  trente  mille; 
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hommes ,  favoîr  iringt  mille  hommes  dHn&nterîe  &  di)c  miilc  'de  davàlerief, 
lequel  corps  aùxilijûre  reftenr  de  là!  parc  de  ladite  M.  Imp*  Reine  à  S.  M.  I. 
de  toutes  les  RuiCes ,  pendant  tout  le  temps  que  ladite  attaque  ou  veza- 
tionrjfubnftera.  «c        .;,'.' 

.»  Far. contre^  fi.S.  M.  L  &  R.  PImp.  des  Romains  étoic  attaquée  ou 
mquîétée  par  qui.  que  ce  puifle  être  dans  ies  Royaumes ,  Provinces  ^  Etats 
ou  autres  PofTemons  quelconques  hérëditaii^ , .  de  manière  qu'Elle  trouvât 
néceflaire  de  requérir  du  fecours  die  foa  alliée ,  Sadite  M.  I.  de  toutes  lés 
Ruilles  lui  enverra  pareillement  le  nombre  fufmentionné^  de  trente  mille 
hommes,  dans  le  terme  de  trois  mois  ,  dépuis  le  jour  de  la  réquifitiop 
jldte  /  lequel  corps  auxiliaire  reftera  à  Sadice  M.  llmp.  Reine  de'  la  patt 
de'S;..M.  L  de  toutes  les  Ruflies^iaulffi  long-temps  qu'Ole,  continuera  à  être 
attaquée  Qu!inquiétée:^à'ro<icafioii  de  «quoi  il  a  néanmoins  étéexpreflëmèilt 


jféglé  ,  entre  Içi"  deux*  hau^  Parties  cèncraâantes  ,  que  le  cas  de.  cetse 
Alliance  dans  la  preftatioQ  du  (ecours  cinieiTus  fpécifié ,  ne* doit  &  ne  pouna 
s^étendre ,  ni  à  Pétard  de  lune  des  Parties ,  lorfque  l'Empire  de  S.  M.  L 
de  toutes  les  Ruflies  Feroit  attaqué  par  la  PerTe ,  ni  à  l'égard  de  Pautie 
Partie  ,  au  cas  que  les  Eiacs  que  S.  M.  I.  &  R.  Plmp.  des  Romains  ppflêde 
en  Italie  fufTent  attaqués*;  comme  aufTi  ledit  cas  de  l'Alliance  ne  pourra^ 
point  s?étendré  ni  à  la  guerre  •quiexifte  non-feulement  aâuellement 
Italie ,  ni  même  à  aucune  autre  guerre ,  qui  pour  quelque  fujet  que  ce 

E'  3Urroit  naître  à  l'avenir  entre  Sad.  M.  I.  comme  Reine  de  Hongrie  &  d 
ohême  &  la  Couronne  d'Efpagne.  Toutefois  les  deux  hautes  Parties  coi 
traâantes  fe  font  concertées^  qu'au  cas  que  Sad.  M.  I.  &  R.  l'Imp«  d 
Romains  vint  à  être  attaquée  en  Italie ,  elle  ne  requerra  à  la  vérité  aiicL^ 
fecours  pour  ^la  défènfe*  de;  ces  Etat^-là,  mais  qu'alors. néanmoins  S.  M.    X 
de  toutes   les  Ruffies   devra  tenir  prêt  un  corps  de  30  mille  hommes , 
fa  voir  20  mille  hommes  d'InEinterie  &  10  mille  hommes  de  Cavalerie.  .« 

»  Que  pareillement  auflî ,  fi  S.  M.  L  dé  toutes  les  Ruflies  ëtoit  atta- 
quée par  la  Perfe  ,  S.  M.  I.  des  Romains ,  Reine  de  Honj^rie  &  de  Bo- 
hême, tiendra  auiïi  prêt  un  corps  de  30  mille  hommes,  favoir  20  mitfe 
d'Infanterie  &  10  mille  de  Cavalerie.  Lequel  préparatif  réciproque  demi*' 
tes  troupes  fe  fera  par  les  deux  hautes  Parries  conrraâantes ,  dans  la  roe 
d'être  d'autant  plutôt  en  état  de  fe  fournir  mutuellement  le  fecours  fié^ 
ceflaîre,  s'il  arrivoit  qu'il  fè  fufcitât  une  autre  guerre,  tandis  que  celle (jiû 
e^cifteroit  en  Italie  ou  en  Perfe  ne  feroit  pas  terminée,  a 

»  IV.  Si  la  partie  requife,  après  avoir  fourni  le  fecours,  encoofornùt^ 
du  précédent  Article  III. ,  venoit  à  être  elle-même  attaquée ,  enlbrte  qu'elle 
fe  vit  contrainte  de  rappeller  fes  troupes  pour  fa  propre  fureté ,  il  lui  fera 
libre  de  le  faire  deux  mois  après  en  avoir  dûment  averti  la  partie  it« 
quérante.  Il  a  de  même  été  réglé  ,  qu'au  cas  que  la  partie  requife  ie 
trouvant  elle-même  impliquée  dans  une  guerre  lors  de  la  réquifirion  faite , 
de  manière  qu  elle  eut  i^difpen^|blemeQ^  befoin  de  garder  pour  fà  propre 
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i&reté&idéfenre,  le  fecours  qu^jen  vf rtii«  de  ce.  Traité-ci  die  ferpit-obligée 
de  fournir  à  fon  Alliée,  alors  âcd^ns  une- tèUé  conjonâure ^  ladite  partie 
requife  ne  fera  point  tenue  à  la  breftation  dudic  fecôurs  ,  aufll  lon^-temps 
que  le  b^oin  fufmentionné  fubimera.,«  .  . 

.  »  V.  Les   troupes  auxiliaires.de  Ruilîe  dévropt  être  fournies,  4'ArtiIlerie 
de  campagne ,  à  raifon  de  deux  pièces  de  cano'p  de  trois  livres^  dé  balle'  par 
bataillon;  comn^e  aufU  de  munitions  :  de  guerre  :  elles  feront  au(ïï  fou^ 
doyées,  complettées  &  recrutées  par  S.  M.  L  de  Voûtes  les  Ru(Ces;  néan^ 
moins  S.  M.  l'Imp.  des,  Rpmains  leur  fora  fournir  \qs,  portioias  &  rations', 
ûvoir  une  livre  de  vialide  par  jour,   60  livrés  de  pain  ou*  dé  &riné  de 
feigle  par  itioi;  ^  4  livres.de  gruau  >  une  livre  de  fet,  le:  tout  au  poid  de 
Hollande  ;  les  rations  ou  fourrages  fe  délivreront  fuivant  la  tabelle  Ruflien- 
flftf  mefure  de  Hollande,  tant  en  avoine/  foin ,  qu'autres . provifions  fem^ 
Uab}es  ;  elle.leiir  procurera  aufll  les  quartiers  ,  le  tout  furie  même  pied 
fie  lefdites  troupes  font  •  ordinairement  .entretenues   par  S.  M.  I^niip»  dé 
toutes  les  Ruiiîes;  bien  entendu  néanmoins  que  dans  cet  entretien  naturel 
i  fournir ,  la  partie  requérante  pourra  faire  entrer  en  déduâion  les  livrai- 
&ds  qui  auront  été  exigées  &  tirées  des  pays  ennemis ,  fans  comprendre 
^  butin,  qui  fuivant  les  loix  de  la  guerre,  doit  appartenir  aux  troupes.  i> 
«  VI.  Si  lefdites  troupes  auxiliaires  de  Ruffie  font  obligées,   fur  la  ré- 
QUifitipn  de  S.  M.  ï.  &  R.  llmp.  des  Romains^  de  paflçrfur  le  territoire 
Ae  quelques  Puiflatices  étrangères,  en  ce  cas-là,  Sad.  M.  PImp.  Reine  aura 
|g  foin  de  leur  obtenir  le  libre  paflage ,  &  de  leur  faire  avoir  le  pain  &f, 
*^ fourrages,  ainfi  qu*il  eft  réglé  dans  le  précédent  Article  V,  Pareillement 
S*  M.  I.  de  toutes  les  Ruflîes  s'engage  réciproquement  d'obtenir  le  paflage 
*u  travers  des  territoires  étrangers  ,    pour   les  troupes  de  S.  M.   nnip, 
ï^eine  ,  lorfqu'elle  en  aura  befoin ,   &  de  leur  procurer  l'entretien  fur  le 
pied  que  l'on  vient  de  régler  ;  mais  au-  cas  que  S,  M.  î.  de  toutes  les  Ruf- 
fies  foit  obligée ,  en  conféquence  dudit  Vme.  Article,  d'envoyer  des  recrues 
*  fcs  troupes  Rufliennès ,  S.  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains  fe  charge 


--«j^uc   oaaitc    xviajeiie   1  imp.    acs    ivoniains    les    renverra    ,     ou     lorique 

.  ^*  Al.  I.  de  toutes  les  Ruflles  les  *  rappellera  pour  fa  propre  défenfe^  en 
Jcrtu  du  IVme.  Articfo  de  ce  Traité.  Par  contre,  on  fera  tenu  dé  la.par.t 
^  la  Cour  Imp.  de  RulTie  d'en  ufer  précifément  de  même  à  l'égard  des 
*''^Upes  auxiliaires  de  S.  M.  I.  &  R.  l'Imp.  des  Romains,  (c 
^  ^  VII.  Bien  que  chaque  Oflicier  commandant  les  troupes  auxiliaires,  qui 
'^i  nommé  par  l'une  ou  l'autre  des  hautes  Parties  contrariantes  ,  doive 
COnferver  le  Commandement  qui  lui  aura  été  confié,  cependant  le  Com- 
modément en  Chef  appartiendra  fans  difliculté  à  celui  que  la  partie  re- 
avérante  aulra  deftiné  à  cet  emploi  ,  avec  cette  condition  néanmoins  ^ 
Ç^Qifi  ne  fera  nulle  entreprife  importante  fans  en  avoir  préalablement  dé« 
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libéré  &  formé  la  réfolurîon  daûs  le  Con(êil  déferré  en  préfênce  du  Cé^ 
néral  Coinmandant  &  Officier 'de  là  parrie'yçquile.  « 

»  VIII.  Pour  obvier  âux*^inconvéniens  &  aux  méprifès  qui  pourroiene 
oaitre  fur  le  rang  &  le  caraflere  des  Officiers  7  la  partie  requérante  devn 
Élire  coonoltre  de  bonne  heure  le.  Chef,  alrc[ûel  elle  aura  deflein  de  re- 
mettre le  Comrnandement  général  de  les  trômds  ',  en  cônfôquence  de  quoi 
la  partie  requife  pourra  régler  le  rang^&  caraaere  de  Celui  qui  devra  com« 
mander  le  corps  auxiliaire.  »  '   , 

D  ÏX.  Les  trou  pes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Prêtres ,  &  le  libre 
exercice  de  leur  Rjeligion  :  elles  ne  feront  jugées  dans  tout  cç  qui  concerne 
le  fervice  militaire  ;  que  fuivant  les  Régleriiens ,  Articles  &  Conflitations 
militaires  de  leur  propre  pays  ;  mais  s'a  le  fufcitoit  quelques  difficultés 
entre  les  Officiers ,  bu  les  foldats  des  troupes  combinées  ^  elles  ferent  exa- 
minées Se  décidées  par  un  nombre  égal  de  Commiffaires  refbeâi6  des  deux 
marnes  ,  &  les  Dénnquans  feront  punis  fnivant  les  Loix  militaires  de  leurs 
iouveraines  :  on  laiffe  de  même  tant  au  Général  qu'aux  troupes  auxiliaires 
qu'il  commandera  ^  la  liberté  d'entretenir  correfpondance  fans  nul  enspê* 
chement  dans  leur  Patrie ,  foit  par  lettres ,  foit  par  des  exprës.  « 

i>  X.  Les  troupes  auxiliaires  de  Tune  &  de  l'autre  partie  devant,  autant 
qu'ail  fera  poffîble ,  refter  réunies  en  un  corps  ;  &  ann  qu'elles  ne  foient 
pas  expofées  à  de  plus  grandes  fatigues  que  les  autres ,    &  qu'on  obferve 


on  efl  convenu  entre  les  hautes  Parties  contraâantes  ,  que  les  troupes 
auxiliaires  devront  dans  les  pays  &  lieux  ennemis ,  quels  qu'ils  puiflent 
être,  jouir  de  tout  le  même  butin,  fans  abfolument  aucune  excepdoo , dont 
la  partie  requérante  permettra  à  fes  propres  foldats  de  jouir,  a 

La  même  chofe  s'entendra  auffî  réciproquement  de  part  &  d'autre  «  à 
l'égard  des  Trophées ,  comme  canons ,  drapeaux  &  autres  dépouilles  fcm- 
blables ,  qui  auront  été  remportées  fur  l'ennemi  même  par  lefdites  trou- 
pes alliées  à  Poccafion  d'unç  bataille  ou  aâion ,  &  qui  feront  reflécs  en 
leur  pouvoir. 

»  XI.  S'il  arrivoît  que  fuivant  la  raifon  de  guerre ,  il  fût  plus  avanta- 
geux aux  dçux  hautes  Parties  contraébintes  d'attaquer  l'ennemi  commun, 
chacun  du  côté  de  fes  propres  Provinces ,  en  ce  cas-là  on  devra  délibérer 
d'un  commun  confentement  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  mettre  ce 
plan  en  exécution  ;  de  plus ,  il  a  été  réfolu  ici  préalaolement  &  à  l'avan- 
ce ,  que  fi  le  fecours  déterminé  dans  le  3me.  Article  de  ce  Traité ,  n'é* 
toit  pas  fuffifant,  il  faudroit  en  ce  cas-là  convenir  fans  perte  de  temps, 
d'un  plus  grand  fecours  que  l'une  des  parties  devra  fournir  à  l'autre,  n 

i>  XII.  Si  le  cas  arrive  qu'on  (bit  contraint  de  recourir  aux  armes,  il  ne 
pourra  fe  fiire  ni  paix ,  ni  trêve ,  fans  y  comprendre  celle  des  hautes  Par- 
ties 
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quoi  ils   en  ont  fak  rechange  entre  eux.  Ainfi  £ùt  à  St.   PÀersbourg  le 
fti  Mai  Tan  1746.  « 

Alexy,  Comte  de  Bestucheft-Rumin. 
Jean-François  de  Bretlach. 
NicoL.  Sebastien  db'Honenholtz. 


N-    C  X  X  V  I. 

Traita  d* Alliance  et  d' Union 

lEntre  Us  Maifons  d* Autriche    €t  de  Bavière  y   en    zjjpff. 

Au  nom  de  Dieu  &  de  la  Très-Sainre  Trinité,  Dieu  le  Père,  le  Fils,  & 

le  Saint-Efprit.  Amen. 


D 


'EPUIS  qu'une  parfaite  réconciliation  entre  Sa  Majefté  la  Reine  de 

Hongrie  &  de  Bohême  d'une  part,  &  Son  Alrefle  Eleâorale  de  Bavière 
d'autre  part,  a  écé  une  fuite  des  .Préliminaires  de  Paix  conclus  à  FuelTen, 
le  22  d'Avril  1745  ,  les  deux  Puîl&nces  Contraâantes  ont  fouvent  témoi- 

tnë  combien  elles  fouhaicoient  de  redèrrer  encore  plus  les  liens  du  faog, 
c  des  Alliances  qui  unifTent  déjà  les  deux  Maifons;  c'eft  pour  parvenir i 
un  but  f\  falutaire  que ,  le  Traité  de  Subfide  ayant  été  conclu  entre  les  Par* 
ties,  le  zele  de  Sa  Majefté  llmpératrice-Reine  Pa  déterminé  à  donner  de 
nouveau  à  Son  Alteflfe  £leâx>rale  des  preuves  du  cas  qu'Elle  £iit  de  fon 
Alliance  &  de  ks  bonnes  difpofirions  à  Tégard  de  la  Patrie  Germanique, 
en  s'empreflant  de  renouveller  de  la  manière  la  plus  efficace  cette  Union  fi 
déHrée,  qui  a  été  conclue  aux  conditions  fuivantes  proposes  par  les  Mi- 
niftres  de  part  &  d*autre. 

B  I.  La  pré  fente  Convention  ne  dérogera  en  rien  aux  Préliminaires  de 
Paix  de  FuefTen ,  ni  à  ce  qui  y  a  été  ftipulé ,  qui  reliera  dans  toute  fa  force 
&  validité,  « 

i>  II.  D'autant  qu'en  vertu  du  Traité  de  Subfide ,  conclu  comme  il  a  été 
dit,  entre  les  deux  Maifons,  &  de  l'accord  y  compris,  il  s*enfuit  que  Son 
Altefle  Séréniflîme  Eleftorale  doit  tenir  prêt  un  Corps  de  5000  hommes  de 
fes  Troupes  à  la  difpofition  des  deux  Maifons.  » 

»  III.  Sa  Majefté  Impériale  &  Royale,  pour  perfëélionner  ce  Traité  de  Subfi- 
de ,  &  faciliter  l'exécution  de  l'accord  du  1 8  de  Mai  pour  l'entretien  d'ua 
Corps  de  7000  hommes  au  fervice  des  Puiflances  Maritimes ,  &  des  autres 
Articles  y  contenus ,  renonce  en  faveur  de  Son  Altefle  SérénifTîme  Eleâorale 
de  Bavière  ^  à  une  fomme  de  300  mille  florins  ^  fur  celle  de  400  mille  qui 
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cher  leurs  Troupes  vers  les  Frontières  de  l'Empire,  fans  attendre  im  Rë- 
fultat  ultérieur  de  TEmpire  ,  elle  fera  de  même  marcher  fon  Contingent 
vers  les  Frontières  ,  pour  le  maintien  de  la  fureté  publique ,  fans  vou- 
loir caufer  le  moindre  préjudice  à  perfonne  \  mais  uniquement  pour  la 
confervation  de  la  tranquillité  intérieure  &  extérieure  de  l'Empire,  & 
même  ce  qui  pourroit  être  jugé  nécelTaire  au  delà  de  fon  triple  contin- 
gent, fans  vouloir  s'oppofer  en  aucune  manière  à  tel  Réfultat  de  l'Empire.  « 

»  VIII.  Outre  cela,  Son  Altefle  Séréniflîme  Eleftorale  s'engage  à  agir 
de  concert  avec  Sa  Majefté  Impériale  &  Royale  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême, dans  toutes  les  affaires  de  l'Empire  ,  &  de  communiquer  fidèlement 
avec  elle  particulièrement  dans  les  délibérations  fur  le  fécond  Décret  de 
Commiffîon  Impériale  touchant  la  tranquillité  publique  de  l'Empire,  ten- 
dant au  maintien  du  Syflême  de  l'Empire,  &  de  contribuer  à  (on  exécu- 
tion par  leurs  fufïrages  à  la  Diète.  Son  Alteffe  Sérénidime  Eleâorale  ftî- 
pule  de  plus  très-expreffément  que»  d^aurant  que  les  concordats  Domefli- 
ques  fubliftent  entr'elle  &  les  Agnats  de  fa  Sérénidime  Maifon  ;  qui  en- 
tr'^utres  les  oblige  tous  à  une  parfaite  &  bonne  intelligence  réciproque  ,  elle 
communiquera  le  préfent  Traité  d'Union  aux  fufdics  Agnats  qui  ne  mari- 
queront  pas  d'employer  leurs  bons  offices  pour  le  rétabliffement  de  cette 
Union  &  Concorde  refpedives;  au  refle/on  eft  convenu  qu'on  n'a  pas  in- 
tention de  préjudicier  par  aucun  Article  du  préfent  Traité  aux  Conftitu- 
rions  de  l'Empire,  par  lefquelles  Son  Alteffe  Sérénidime  Eleâorale  efl  liée 
audit  Empire.  <^ 

»  IX.  On  fera  l'échange  des  ratifications  du  préfent  Traité  dans  quinze 
jours  ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  à  compter  du  jour  de  la  (ignature  ;  En 
foi  de  quoi  nous  en  avons  figné  deux  Exemplaires  parfaitement  fembla- 
bles.  A  Munich  ce  21  Juillet  1746.  a 

Rodolphe  C.  de  Choteck. 

Jean-Gborge  c.  de  Koningsfeld. 

Maxim.  Comte  de  Testenbach. 

J.  F.  Comte  de  Senshetm. 

François  André  Bar.  de  Braiidlhon. 
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N^     C  X  X  V  I  L 
Traité      d'Alliance 

Entre    les    Cours    de    Suéde    &    de   Prujfi. 

Le  ZQ  Mai  1^47* 
Au  Nom  de  la  Sainte  Trinité. 


A  Majeftë  le  Roi  de  Prufle  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde ,  également 
mes  d'un  défit  fincere  y  non-feulement  de  cultiver  avec  foin  la  bonne  in- 
telligence &  l'étroite  union  qui  fubfiftent  maintenant  entre  Leurs  Majeftés 
^    leurs  Royaumes  &  Etats  refpedifs  ,  mais  de  la  cimenter  &  de  la  reffèr- 
'^^"     encore  davantage  par  de    nouveaux  nœuds  d'une   amitié  indiffoluble; 
^     pcrfuadés  que  rien  ne  fauroit  contribuer  plus  efficacement  à  obtenir  un 
°^^^    auflî  falutaire,  que  de  convenir  entr'elles  d'un  Traité  d'Alliance  défen^ 
^^^     :  elles  ont  trouvé  à  propos  d'autorifer  à  cet  efFet,  pour  la  conclufion 
^  ^«^    pareil  Traité  ,  leurs  Commiffaires  '^  favoir ,  de  la  part  de  S.  M.  le  Roi 
^     I^fle,  Mr.  Jacques  Frédéric  de  Rhod  ,  Confeiller-Privé  d'Ambaflade  & 
^'^'^^oyé  Extraordinaire  de  Sadite  Majefté  à  la  Cour  de  Suéde;  &  de  la  part 
ç^       Sa  Majeflé  le  Roi  de  Suéde,  Son  Excellence  Mr.  Charles  Ehrenpreus, 
?!^^^^teur  du  Roi  &  du  Royaume;  Son  Excellence  Mr.  le  Comte  Charles 
P^^^'^ave  de  Teflîn,   Sénateur  du  Roi   &  du  Royaume,   Confeillef  de  la 
|- "- ^^.ncellerie  ,   Grand-Maître  de  la  Maifon  de  S,   A.  R.  le  Prince  SucceC- 
j^^^^,  Chancelier  de  l'Académie  d'Abo,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle 
w^^irej  Son  Excellence  Mr.   le  Baron  Herman   Cedercreutz,  Sénateur  du 
j^'^^i  &  du  Royaume,  Chevalier  des  Ordres  de  St.  André  &  de  St.  Alexan- 
^^^    9  Mr.  le  Comte   Charles-Frédéric  Piper,  Préfident  du  Confeil    de  la 
^mbre  ;  Mr.  Eric-Matthieu  de  Nolcken ,  Chancelier  de  la  Cour,  &  Mr.  An- 
-     S^utenhielm,  Confeiller  de  la  Chancellerie  :  lefquels  ayant  communi- 
^^^^  entr'eux  ,  &  trouvé  en  bonne  &  due  forme  leurs  pleins  pouvoirs  ref- 
^^'^^^ife,  font  convenus  des  Articles  fuivans.  „ 

«»  I.  Il  y  aura  dès-à-préfent  &  pour  toujours  une  amitié  des  plus  fince- 
j^  .  ^  une  Alliance  défenfive  &  union  des  plus  étroites  entre  Leurs  fufdites 
îv^J^ftés,  leurs  Couronnes,  Etats,  Pays  &  Sujets;  de  manière  que  les 
o  ^^-■tes  Parties  Contraâantes  tâcheront  d'avancer  fidèlement  leurs  mréréts 
^^.  ^-Vantages  réciproques  ,  &  ceux  de  leurs  fujets ,  dans  le  commerce  auflî 
g_^^  que  par-tout  ailleurs  ,  &  de  prévenir  &  repoufler  tous  les  préjudices 
^^  dommages  qu'on  pourroit  faire  à  Leurs  Majeftés  &  à  leurs  Royaumes^ 
•*  &  Sujets.  2> 


L 
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n  II.  Comme  Leurs  Majefté»  déclarent  n'avoir  nuls  engigemens-  contrat 
res  à  leurs  intérêts  communs ,  ou  préjudiciables  au  prient  Traité  }  atnfî 
elles  promettent  de  fe  communiquer  fidèlement  &  réciproquement  tout  ce 
qui  peut  influer  fur  leurs  intérêts ,  &  elles  donneront  les  ordres  néceflàires 
à  leurs  Miniftres  dans  les  Cours  &  Pays  étrangers ,  d'y  vivre  enfemble 
dans  une  bonne  &  étroite  correfpondance ,  pour  av.incer  les  intérêts  mu- 
tuels de  leurs  Royaumes  &  Etats  refpeftife ,  fi  étroitement  unis ,  &  de  s'a- 
vertir, de  part  &  d^autre,  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  tramer,  ou  aboutir 
au  défavantage  des  Hautes  Parties  Contraâantes.  « 

»  III.  Comme  le  principal  but  de  cette  Alliance  eft  de  fe  maintenir 
dan^  la  polTetHon  ôc  jouifTance  tranquille  des  Etats  que  chacune  des  Hau- 
tes Parties  Contractantes  poflede  aauellement  en  Europe,  S.  M.  le  Roi 
de  Prufie  &c  S.  M.  le  Roi  de  Suéde  fe  garantifTent  réciproquement  tous 
leurs  Royaumes ,  Etats ,  Provinces  &  Pays  fitués  en  Europe  ;  ceux  que 
S.  M.  le  Roi  de  Prude  poflede  en  vertu  des  Traités  de  Breflau  du  1 1  Juin 
1742,  &  de  Drefde  du  25  Décembre  1745  ,  y  étant  nommément  &  Ipé- 
cialement.  » 

»  IV.  Au  cas  qu'une  des  Hautes  Parties  Contraâantes  fût  attaquée  dans 
fes  fufdits  Royaumes,  Etats  &  Provinces,  par  qui  &  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  être,  l'autre  allié,  dès  qu'il  en  aura  été  requis  par  la  partie 
lézée ,  employera  d'abord  ,  &  durant  le  terme  de  deux  mois  ,  à  compter  du. 
jour  de  la  réquifition  ,  fes  bons  offices  auprès  de  l'Agrefleur ,  pour  qu'il  fe 
défifte  de  toute  hoftilité ,  &  qu'il  fafle  à  la  Partie  lézée  une  réparation  rai- 
fonnable  de  tout  le  tort  &  dommage  qu'il  pourroit  lui  avoir  caufé  :  mair^^^^ 
au  cas  que  l'agrefleur  ne  voulût  pas  sV  prêter  inceflamment ,  les  fulUite^^^^^ 
Hautes  Parties  Contraftantes ,  après  ledit  terme  expiré ,  fe  donneront  ràct  g  -y^ 
proquement ,   &  fans  aucun  délai ,   ni  difficulté ,   raflîftance  réelle ,  de  1^    u 
manière  dont  il  a  été  convenu  dans  l'Article  fuivant.  » 

»  V.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  fournira  en  pareil  cas  à  S.  M.  le  R^^     oi 
de  Suéde,  un  Corps  auxiliaire  de  9000  hommes,  favoir  6000  d'Infànterrrrye 
&  3000  de  Cavalerie  ,  accompagné  d'un  train   d'Artillerie  de  campagn^^ 
proportionné  au  nombre  des  Troupes.    S.  M.  le  Roi  de  Suéde  enverra  ^/ 
même  ,  fur  la  réquifition  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufle ,  &.  à  fon  iecours ,    ua 
Corps  auxiliaire  de  6000  hommes,   favoir  4000  d'Infanterie  &  aooo-cfe 
Cavalerie,  accompagné  d'un  train  dWrtillerie  de  campagne,   propornofi/itf 
au  nombre  des  Troupes.  Et  fi  les  deux  Hautes  Parties  Contraâantes  tiw- 
vent   convenable  à  l'avenir,  pour   leur  fureté  &  défenfe  réciproque,  de 
négocier  entre  elles  un  fecours  ultérieur  de  Troupes ,  elles  fe  réfervent  la 
liberté  d'en  convenir  alors  à  leur  gré ,  &  d'un  commun  accord  ,  ainfi  qui 
de  la  manière  de  les  employer  &  de  les  faire  agir,  n 

i>  VI.  Ces  contingens  auxiliaires  feront  fournis  &  entretenus  aux  dépeni 
de  celui  qui  les  donnera,  excepté  les  fourrages  ôç^  Içs  vivres  néceflàires, 
qui  feront  fournis  par  la  Partie  qui  les  aura  réclamés.  Sur  quoi ,  aufli  biea 
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^^^  fur  le  G>mmandement  des  Troupes ,  on  fe  réglera  fuivant  l'ufage  reçu 
^^    pareil  cas.  „ 
»»  VII.  Le  préfent  Traité  d'Alliance  défenfive  fubfiftera  pendant  refpace 
^^    10  ans ,  &  compter  du  jour  de  la  fignature  ;  &  avant  que  le  terme  en 
'<>i^  écoulé,  on  tâchera  de  le  renouveller.  „ 

^,  VIII.  Comme  les  deux  Puiflances  Contrariantes  font  déjà  liées  par  des 
^**5aités  antérieurs  d'amitié  &  d'Alliance  avec  S.  M.  Impériale  de  Toutes 
*^^  RuHîes ,  &  que  ce  Traité  ne  comporte  rien  qui  puifle  en  aucune  fa- 
ÇOn  y  déroger  \  ainfi  S.  M.  Impériale  fera  coniidérée  comme  comprife  dans 
^^tte  Alliance,  &  nommément  invitée  d'y  accéder.  D'ailleurs,  on  fe  ré- 
**^rve  aufli  la  liberté  d'y  pouvoir  inviter  dans  la  fuite ,  &  d'un  commun  ac- 
cord, les  Puiflances  dont  on  pourra  convenir.  „ 

»  IX.  Les  Ratifications  de  ce  Traité  feront  échangées  dans  le  courant 
d'un  mois,  après  la  fienature.  „ 

„  En  foi  de  quoi ,  Noiis ,  Minidre  Plénipotentiaire  de  S.  M.  le  Roi  de 
Prufle ,  &  Commiflaires  de  S.  M.  le  Roi  de  Suéde ,  autorifés  pour  cet  ef« 
fet ,  avons  (igné  le  préfent  Traité  d'Alliance  défenfive ,  en  y  faifant  appo- 
fer  les  Cachets  de  nos  armes.  ,» 
„  Fait  à  Stockholm ,  le  29  Mai  1747.  ,» 

(Signée)      J.  F.  Rhod. 

C.  Ehrbnpreus.    C.  g.  de  Tessin.  h.  Cedercreutz. 
C.  F.  Piper.    E.  M.  de  Nolcken.    A.  de  Skutenhielm; 

Article    sépare. 

^   La  Sacceffîon  à  la  Couronne  de  Suéde  étant  réglée ,  du  confentemént 
unanime  des  Etats,  en  faveur  de   S.  A.  R.  le  Prince  Adolphe-Frédéric, 
élu  Prince  héréditaire  de  Suéde ,  des  Goths  &  des  Vandales  ,   héritier  de 
Nonrege ,  Evéque  de  Lubec ,  Duc  de  Holflein-Slefwich ,   de  Stormarn  & 
de  DittmarfTen,  Comte  d'Oldenbourg  &  de  Delmenhorft,  &c.  &c.  &  de 
fes  héritiers  après  le  décès  de  S.  M.  le  Roi  de  Suéde,  à  qui  le  Tout-Puif^ 
lanc  veuille  prolonger  les  jours  ;  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  ,  en  corifidération 
des  liens  du  fang  qui  l'attachent  à  la  perfonne  de  S.  A.  R. ,  comme  auffî 
pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  fbn  aminé  à  S.  M.  le  Roi  &  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  &  eu  égard  aux  événemens  imprévus  que  l'élévation  de 
la  Maifbn  de  Holflein  pourroit  faire  naître  dans  la  fuite  des  temps ,  s^engage 
expreffément  par  le  préfent  Article ,  de  ne  pas  foufFrir  qu'il  foit  donné  la 
moindre  atteinte  au  lufHit  Ordre  de  SucceiTîon  ;  mais  de  le  maintenir  de 
Toutes  fes  forces,  le  cas  exiflant,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  le  trou«- 
blet ,  de  la  part  de  qui  &  fous  quelque  prétexte  que  cela  puifle  arriver. 
Le  préfent  Article  féparé  aura  la  même  force  que  s  il  avoit  été  inféré  dans 
le  corps  du  Traité ,  &  il  fera  ratifié  de  même«  ,, 
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Traité    d' Alliance 

Entre  la  Reine  de  Hongrie  &  de   Bohême ,  le  Roi  dEfpapie  ^  &  le 

de  Sardaigne. 

Signé  à  jiranjuei^y  le  tjf.  Juin  ij^z. 

Au  nom  de  la  très-fainte  &  indivUible  Trinité ,  Dieu  le  Père ,  le  Fils  & 

le  Saint-Efpric.  Amen. 

v^OMME  ,  tant  fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême , 
que  fa  Sac.  Maj.  Cath.  de  même  aue  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne, 
n'ont  rien  plus  à  cœur ,  que  de  conierver  non-feulement  entre  elles ,  leurs 
héritiers  &  fuccefleurs,  pour  toujours  en  entier  &  inviolablement ,  Theti- 
reufe  Paix,  qui,  fous  la  Bcnédiâion  divine  a  été  rétablie;  mais  auffî  de 
raffermir  de  plus  en  plus  autant  qu'il  dépend  d'elles,  pour  le  bien  com- 
mun de  l'Europe ,  &  de  pourvoir  k  ce  qu'elle  ne  puifle  plus  être  troublée 
en  aucune  façon  à  l'avenir  ;  Leurfdites Majeftés ,  dans  la  vue. de  parvenir  \ 
un  but  fi  falutaire,  ayant  réfolu  de  former  entre  elles  une  Alliance  dV 
mitié  &  d'union  plus  étroite,  fans  le  moindre  préjudice  de  perfbnne,  mais 
tendant  uniquement  à  un  plus  grand  affèrmiffement  de  la  tranquillité  pu- 
blique ,  ont  nommé  pour  travailler  à  la  confommation  d'un  Ouvrage  fi 
falutaire ,  des  Miuiflres  dûment  caraélerifés  &  revêtus  des  pleins  pouvoirs 
néceffaires  ;  favoir ,  fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
le  Révérend,  Illuflre  &  Magnifique  Seigneur,  Chriftophe,  Comte  de  Mi- 
gazzi.  Archevêque  de  Carthage,  Coadjuteur  de  Malines,  fon  Confèillerin* 
time-Aâuel  &  Miniftre  Plénipotentiaire  auprès  de  Sa.  Maj.  Catholique: 
Sa  Sac.  Maj.  Catholique,  l'illuftre  &  Magnifique  Seigneur  D.  Jofeph  de 
Carvajal  &  Lancaflre ,  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or,  Ecuyer  du  Roi,  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  Confeiller  d'Etat  &  Doyen  du  même  Confeil, 
Gouverneur  fuprême  des  Indes  ,  Préfident  du  Confeil  de  Commerce  &  de 
la  Monnoie,  Infpedeur  Général   des   Portes  &   Couriers,   tant  en   dedans 

3u'au  dehors  de  l'Efpagne  ,  ainfi  que  des  mines  de  vif-argent ,  &  DireSeur 
e  l'Académie  de  la  Langue  Efpagnole.  Et  fa  Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne, 
Pilluflre  &  magnifique  Seigneur  Philippe- Valentin  Afinari  ,  Marquis  de 
iaint  Marfan  ,  Ion  Chambellan  ,  Lieutenant  du  Régiment  des  Gardes-do- 
Corps,  &  fon  Ambaffadeur  auprès  de  Sa  M.  Catholique  ^  lefquels  après  avoir 
confëré  là-defTus ,  &  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  ,  font  convenus 
des  Articles  fuivaus,  ** 


\. 
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"    ;,  I:  Il  y  aura  dès-à-préfent  &  pour  toujours  entre  fa  Sac.  Maj.  Imp^ 

riale  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  fa  Sac.  Maj.  Catholique .6c  fâ 

Sac.  Maj.  le  Roi  de  Sardaigne^  leurs  héritiers  &.  fuccefTeurs ,  Royaumes  & 

Stars  héréditaires ,  une    amitié  véritable ,   fincere ,  confiante  &  iblide  ;  & 

iioe  union  fi  bien  affermie.,  qu'on  avancera.de  part  &  d'autre  refpeâive^ 

fnent  les  avantages  d'un  chacun  comme  les  fiens  prpprçs^^  qu'op  écar<^ 

tera  tout  ce  qui.p^Hmtpit  lui  porter  préjudicç,",        ,V  .^j..;l  ^      .        .7 

.   ,;  II.  Cette  amiQf^  &  c^e  union  auront  pouç^  b^fe^/Ç;  ppiir  fondement , 

la  Paix  de  l'année  1748,  conclue  à  AixTla-ÇhapelIe  «^  feV3%,  qu'elle  a  été 

confirmée  par.  l'Acceincm  &  la.Rati^cation»  ta^t  de  fa  Sâf;  Maj.  impériale 


IIL  Sous  cette  Alliance  d'amiti^  &  d'unipn  pu  relaient;  dëfenfive  1  fe- 
ront cenfés  compris  ,  s'ils  veulent  y  accéder^  d'une  part^Ja  Sap.  Ma).  Imf 
périale ,  comme  Grand-Duc  de  Xoicane  ;  ^&  d^autre  part ,  fa  Sac.  Maj.  le 
Âoi  des  deuxSiciles^  iSç  leSéréniilime  Infant  ;4^^p<^9$  Qc^  P^^^^PP^i  ^^Ç 
de  Farme,  de  pi^ii^nce  &  4^  /ÇuaflalU  «^  lr«)ir$  <  114^4^^  ^   fuccel&urs, 
Hpyaumes&  Etats :^  &,cela.  £uf:^e  pi^.de  la  rPaj^  ^Convention  xt^eqcioaj 
^çes  clans  l'Article  ^  précèdent.  ??r:        .       ,>  ..:..  ;  ,:     A 

,,  ty*  Sa  S^c,  M^j.  ]:9ipéri;|le^  la  Reinéiidd.  {Hongrie  .&  de  Bohème  ,  ^'ot 
lilige  de  ,1^  maniei^,  U  plus  fole^nn^,  pour  ç^le^  £9$  Ivéritiers  &  fuccef]"^ 
^urs,  à.l'éviâion  .Qu  garantie  ^des  Royalties  '&  .Eç^  ..que.  fa  '^ac.  Maj^ 
<Iatholiqqe  fiofTede  en  Europe)  ]^nfi;;que  de$  Etats  ppÀedés  aâuellement 
par  £1  Sac»  M^j<  \^  -Roi  :de  Sardaignf ,  de  même  qu'à  l'éviâion  ou  garan- 
tie des  Royaçtfiefi  dp$  4fiuxjSiciIe$  &  des  .Duchés  de  P§rme  ,.de.:  Flaifancç 
^   de  Guaflalla ,  Tur  le  pied  de  la  I^aix  d'Aix-la-Chapelle  le  de  la  Çpnyeii-f 
TioiijleNice.v.&  ççl^.  envçrsi^.^acc  Maj.f  Cath,  &  fa  $aa  Maj.  le  Roi  4e  Sar- 
^îgne  ,  d^^^rd  que  Ja  pféfent^..  Alliance  d'aïuixîé  ^ura  été:  cpncjuc,&  rat^ 
£éei  &i^py%«  ^^  ;Sac«  Maj.  le  Aoi  des, deux  Siciles  ^  &  le  SérénifTune  In^n^ 
d^Efpagne  Don  Philippe^  ^Hdi-co^-iia'nn.clvusuo.d'eu^  ^ùra  açc^c  à  la  pfé^ 
fente  AUiacice  ^é^mîye,  &  fp  H^r^j^bygé.r^éciprcHluQmtent  ^^qr  rem^      ie$ 


ge  également  k, 


ricle  p{XI:;d^  .traité  de  .Taix  d'AixrU-Chapellc ,  &. s'omit 

l^év^^n  ou  gi^rantsoi^e   tous  les  Rçyaumcs  &  Etats  héréditaires  (jue  fa 


Maj.ja  Reine  de  ^I^ongriç  &  de  Bohême  pofre49  aâueUement}  &  de 
plus^  du  Grand-Duché  4(»  Tofcane  i  mais^eU^fe  charge  .fippote  de  J^évic*- 
Tome  ///.  Ccc 
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tion  ou  garantie  des  Etats  polTédés  afhiellement  par  fa  Sac.  Maj.  le  Rm 
de  Sardaîgne.  Sa  Sac.  Maj.  le  Roi  des  deux  Siciles  ,  ainfi  que  le  Sérénif- 
fime  Infant  d'Efpagne  Don  Philippe  ne  feront  tenus  chacun  pour  foi ,  fe 
héritiers  &  fuccefleurs ,  qu'à  prêter  la  garantie  des  Etats  que  fa  Sac.  Maj. 
Impériale  là  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  polfede  aâuellement  en  Italie, 
le  Grand  Duché  de  Tofcane  y  compris  ;  de  même  que  celle  des  Etats 
pofTédés  aâuellement  par  fa  Sac.  Ma],  le  Roi  de  Sardaîgne.  ^ 

„  VI.  Pareillement  fa  Sacrée  Majefté  le  Roi  de  Sardaîgne  ,  pour  elle, 
fes  héritiers  &  iucceffeurs ,  non-feulement  renouvelle  Téviâion  ou  garan- 
tie de  la  San£Hon  pragmatique  ,  en  la  manière  qu'elle  a  été  ftipulée  et 
renouvellée  par  l'Article  XXI  du  Traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  & 
s'oblîge  également  pour  die ,  fes  héritiers  &  lucceflèurs  ,  à  Téviâion  ou 
garantie  de;  tous  les  Royaumes  &  Etat^  Héréditaires ,  polfëdés  aâuellement 
)>ar  fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  de  Hongrie  &de  Bohême,  ainû  <}ue  du 
Gi-and  Duché  dfef  Tofcane;  mais  elle  fe  charge  encore  de  Téviébon  ou 
C:arantie  de  tous  les  Royaumes  &  Etats  que  Sa  Maj.  Cath.  poflèdeaduel- 
^ment  en  Europe;  &  nnalement  de  révision  ou  garantie  des  Royaumes 
dt$  Deux  Siciles  &  des  Duchés  de  Parme  /  Me  Flaifance  &  de  Guaflalla, 
en  conformité  du'  Tfaité  Àt  -paix  d'Aix-Ha-CWapélle  &  dC'  la  convention  de 
Nice  ;  bien-entendu  néanmoins ,  qu'elle  n'y  fera  pleinement  tenue  envers 
fa  Sac.  Maj.  Imp.  la  Reine  iié- •  Hongrie -&  de  Bohême  ,  ■&  envers  fa 
Sac.  Majefté  Catholique  ,^  Qu'après  -  que  la  préfenté  AUiam^e  d'amitié  & 
d'union  aura  été  conclue  &  ratifiée  ;  mais  envers  fa  Sac.  Maj.  Imp.  comme 
Grand-Duc  de  Tofcane,  &  envers  fa  Sacrée^  Màjcfté  le  Roi 'd<es  Deux  Si- 
ciles ,  &  le  SérénifGme  Infant  d'Efpagne  Doh  Philippe i'àii'après  qu'ils  auront 
accédé  à  la  préfente  Alliance  défenfive ,  &  fe  feront  ooligéï'^à  en  remplir 
les  conditions.  **  r  i  - 

„  VII.  En  vertu  de  cette  éviftion  ou  garantie  mutuetfé',  tés.- parties  con- 
traftantes  concerteront  d'abord  enfèmble  le^ Moyens' les  plu»  prO|ires  à  aflii- 
rer  la  tranquillité^  publique  ,  &  à  empêcher  toutes  entreprifes  &  mouve- 
mens  quelconques  qui  pourraient  l'ébranler;  &  la'  détruire?  ,  &  feront 
conjointement  tous  les  efforts  pour  diffuàder  les- Princes  quilles  premiers, 
voudroient  envahir  les  Etats  des  autres  I-  en  leur  déclaraiit  formellement 
quelles  ne  prendront  jamais  parti'  pour  un  tel  Agrefleur  ;  mais  qu'elles 
mettront  d'un  conimun  accord  ,  tout  en  •  oeuvre  pour  •  rétablir  la  oran- 
quillité.  " 

„  VIII.  Si  nonobftânt  ces  mêmes  foins  &  bons  offices ,  il  arrivoît  cependant 
que  fa  Sac.  Maji  la  Reine  *de  Hotogrîfe  &  de  Bbhêfae^  dans  les  Etats 
qu'elle  poflTede  en  Italie  ,  ou  le  Grand-Duché  de  Tofcane ,  ou  ïk  Sac.  Maj. 
Cath.  dans  ceux  qu'elle  pofTede  aftuellemcnt  en  Europe  ;  ou  enfin  fa  Sac. 
Maj.  le  Roi  de  Sardaîgne  dans  les  Etats  qu'elle  pjolfiSde  ,  fuflènt  attaqués 
hoflilenient  par  quelqu'autre  Prince  ;  en  ce  cas  les  trois  hautes  Pirties  con- 
traftantes  fuimentionnéesj  favoir,  fa  Sac.  Maj.  Imp.- la  Reine  de  Hongrie 
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^nifition  aura  été  faîte  ;  &  «ju^ls  feront  entretenus'  auA  ^^ 
celui  (|tii  les  fournit.  « 

»  X.  Afin  d'avancer  y  poiir  le  bien  commun,  Taccroiâernent  du  com-^ 
aierce  réciproque  entre  les  Sujets  des  Halirs  Gontraâans  »  fl  a  été  convenu, 
qu^s  jouiront  dans  leurs  Etats  ic  Ports  refpedKfs  fîtués*en  Europe,  des  mê- 
mes Itivileges  qui  y  font  accordés  à  la  Nation  la  plus  amie  ;  &  que  pour 
reflerrer  d'autant  plus  étroitement  les  nœuds  de  Punion  entre  fk  Sac.  tii^ 
îp&é  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  \  fa  Sac.  Maj.  Cath.  St  fa  Sac.  Ma« 
jeflé  le  Roi  de  Sardaigne ,  on  apportera  avec  une  ^ale  ardeiar  de  part  & 
d'autre ,  la  plus  fcrupuîeufe  attention  à  fe  procurer  i^ciproquement  tout  ce 
qui  pourra  tendre  à  cette  fin  fi  défirée.  « 

'  »  XI.  La  pcéfente  Convention  fera  ratifiée  dans  Pefpaçe  de  deux  mois , 
ou  plm6t  fi  faire  fe  peut  ,  &  les  lettres  de  ratification  feront  mutuelle- 
inent  ^changées  à  Maûrid.^  «         ■  ' 

-  »  En  foi  de  quoi ,  &  pour  donner  d'autant  plus  de  force  à  tout  ce  que 
deflus.  Nous  foufTignés  Minifires  Plénipotentiaires,  avons  fignéde  nos  pro* 
pre$  mains  le  préf ént  infiniment  de  Traite ,  &  l'avons  muni  de  notre  ca- 
chet ordinaire.  Fait  à  Aranjuez,  le  14  du  mois  de  Juin  17  Ç2.  u 

(L. S.  )  Christophe  (L.  S.  )  D.  Jos.  de  Car-  (L.  S.)  Ph.  Val.  Asi 
Comte  de  MiGAzzt.      vajal  y  LancÀster.      Mif.  de  St,  Marsan. 


N*.     C  X  X  I  X. 

Alliance 

Entre  Sa  Majeftc    Trés-Chré tienne  &    Sa  Majeflé  PImpératriee-Reine 

Hongrie  &  de  Bohême. 


c 


En  zjsG. 


_  OMME  ce  Traité  d'Alliance  &  d'amitié  purement  défcnfif ,  coitim 
on  le  verra  ,    fut  accompagné  d'une  Convention  ou  Aâe  de   Neutralité 
&  que  ces  deux  A  êtes  furent  auffi  ratifiés  le  même  jour ,  nous  avons  cra 
devoir  pas  les  féparer. 

Convention  de  Neutralité  entre  S.  M.   Très-Chrétienne^    &  S.  Af.  Plmpi^ 

ratrice  y  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,   &c.  &c. 

^  J-i,  Es  différens  qui  fe  font  élevés  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & 
Sa  Majefté  Britannique  au  fiijet  des  limites  de  leurs  polfeffions  refpeâives 
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en  Amérique,  paroiflant  de  plus  en  plus  menacer  la  tranquillîcé publique , 

Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa  Majefté  rimpératrice-Reine  de  Hongrie  & 

(Je  Bohénie  ,    qui  défirent  également  Tinaltérable  durée  de  l'amitié  &  de 

la   bonne  intelligence   qui  (ubfiftem  heureufement  entr'elles ,  ont  jugé  à 

propos  de  prendre  des  méfures  pour  cet  effet.  „ 

j.  Sa  Majefté  rimpératrice-Reine  déclare  &  promet  à  cette  fin,  de  la  façon 
fsL  plus  folemnelte  «  la  plus  obligatoire  que  faire  fe  peut ,  que  non-feu- 
lement elle  ne  prendra,  ni  diredement  m  indîredement ,  aucune  part  aux 
^ufHits  différends,  dont  l'objet  ne  la  regarde  pas,  &  fur  lefquels  elle  n'^a 
aucuns  engagemens  ;  mais\,  qu'au  contraire  elle  obferverà  une  parfaite  & 
«xaâe  ncutralké  pendant  tout  le  temps  que  pourra  durer  la  guerre  occa*^ 
-fioniiée  par  les  (iildits  dif^rens  entre  la  France  &  l'Angleterre.  „ 
*    ^,  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne ,  de  fon  côté ,  ne  voulant  envelopper  au- 
cune autre  Puiftànce  dans  fa  querelle  particulière  avec  l'Angleterre,  déclare 
<&  promet  rëctproquement,  de  la  façon  la  plus  folemnelle  &  la  plus  obli- 
gatoire que  faire  fe  peut^  qu'elle  n'attaquera,  ni  envahira ,  fous  quelque 
{>rétexte  &  par  quelque  raifon  que  ce  puiffe  être ,  les  Pays-bas ,  pu  au- 
tres Royaumes,  Etats  &  Provinces  de  la  Domination  de  S.  M.  l'Impéra** 
Irice-Reine,  &  qu'elle  ne  lui  fera  aucun  tort,  foit  direflement,  foit  în- 
dîreâement,  ni  dans  ks  Poffeffions ,  ni  dans  fes  Droits;  ainfi  que  le  pro« 
taiet  réciproquement  Sa  Majefté  l'Impératfice-Reine  à  Tégard  des   Royau- 
hies ,  Etats  oc  Provinces  de  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne.  „ 

„  Cette  Convention,  ou  A âe  de  Neutralité,  fera  ratifiée  par  Sa  Majefté  ' 
rimpératrice-Reine   dans   l'efpace  de    fix  femaines  ,    ou  plutôt  ,   fi  faire 
fe  peut.  „ 

'  9>  En  foi  de  quoi ,  Nous  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  &  de  Sa  Majefté  llmpératrice ,  Reine  de  Hongrie  &  de  Bœ- 
liême,  avons  figné  le  préfent  Aâe  &  y  avons  fait  appofer  les  Cachets 
de  nos  Armes.  » 

9  Fait  à  Verfàilles,  le  premier  de  Mai  17$^.  » 

(L.  S.)  A.  L.  DE  Rouille. 

(L.  S.)   G.  C.  JOB   SXHÀRENBFRG. 

(L.  s.)  F.  J.  DE  Pierre  de  Bernis. 
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6000  de  cavalerie ,  &  il  fe  mettra  en  marche  iix  femaines  ou  deux  mois 
au  plus  tard ,  après  la  rëouifition  qui  en  fera  faite  par  celle  des  deux  hames 
[Parties  conrraéUntes  qui  ie  trouvera  attaquée ,  ou  menacée  d'une  invafioa 
dans  fes  Pofleflîons,  Ce  corps  de  troupes  fera  entretenu  aux  frais  &  dépens 
de  celle  des  hautes  Fardes  contraâantes  ^  qui  fe  trouvera,  dans  le  cas  de  le 
devoir  donner;  &  celle  qui  le  recevra,  fournira  audit  corps  de  troupes 


des  quaniers  d'hiver  ;  mais  il  fera  libre  à  la  Partie  requérante  de  deman- 
der ,  au-lieu  de  fecours  efFeâif  en  hommes ,  l'équivalent  en  argent ,  qui  fera 


mille  hommes  d'infenterie,  &  24000  florins  pour  chaque  mille  hommoi 
de  cavalerie.  « 

n  VIII.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  Sa  Majefté  ITmpératrice-Reiiic 
fe  réfervent  d'inviter,  de  concert,  d'autres  Fuiflknces  à  prendre  pan  à  ce 
préfent  Traité  purement  défënHE  « 

w  IX.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  par  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  & 
par  Sa  Majefté  llmpératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème,  Se  les  rati- 
fications en  feront  échangées  dans  l'efpace  de  iix  femaines ,  à  compter  da 
jour  de  la  (ignature ,  ou  plutôt  (1  faire  fe  peut.  « 

»  En  foi  de  quoi ,  Nous  fouiGgnés  Minimes  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma* 
jeflé  Très-Chrétienne  &  de  Sa  Majefté  l'Impératrice-Reine  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  avons  figné  le  préfent  Traité,  &  y  avons  fait  appofer  les 
cachets  de  nos  armes.  Fait  à  Verfailles  le  premier  de  Mai  1756.  « 

(L.S.)  A.  L.  DE  RoiniLK. 
(l.s.)  g.  c.  be  stahrbnbeag«    . 
(l.s.)  f.  j.  d£  plebjle  db  b£rkis. 

Articlessépa'rés, 

»  I.  Il  a  été  convenu  entre  Sa  Majefté  Trè$*Chrétienne  &  Sa  Majefté 
l'impératrice-Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  que  l'ordre .  dans  lequel  les 
Articles  III  &  IV.  du  Traité  défenfif ,  figné  aujourd'hui ,  ont  été  ou  kiotii 
placés  dans  les  difFérens  exemplaires  dudit  Traité ,  ne  pourra  tirer  à  aucuoe 
conféquence,  ni  préjudicier  en  rien  à  l'alternative  reconnue,  établie  & 
obfervce  entre  Leurfdireji  Majeftés.  L^  même,  çhpfe  a  été  convenue  par 
rapport  à  l'ordre  dans  lequel  ont  été  ou  feront  placés  les  deux  Arncles 
féparës.  Cet  Article  fëparé  aura  U  mcme  force  que  s'il  étoîc  iaféré  nx)t  i 
mot  dans  le  Traité  défeniif  figné  d'aujourd'hui.  « 

Signé  comme  le  Traité. 
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Duc,  fon  Confciller-Privé  AÔucl,  Sénateur  &  Chevalier  de  fes  Ordres,  & 
le  Prince  Alexandre  de  Gatlitzin,  fon  Vice-Chancelier,  Confcillcr-Privé , 
Chambellan  Aftiiel ,  &  Chevalier  des  Ordres  de  St.  A!exandre-Ncwski  &  de 
TAigle-blanc  de  Pologne  :  lefquels  Minîftres  Plénipoientîaîrcs ,  après  s^étrc 
communiqué  &  avoir  échangé  leurs  pTeins  pouvoirs  trouvés  en  bonne  & 
due  forme ,  (ont  convenus  des  Arcictes  fuivans. 

„  I.  Sa  Majeftc  le  Roi  de  Pruffe  &  Sa  Majefté  flmpératrice  de  toutes 
les  Ruffies  s'engagent  pour  eux  &  pour  leurs  héritiers  &  fucceflcurs ,  par 
le  prcfent  Traité  d\\mitié  &  d'Alliance  défenfive,  à  fe  conduire  Tun  en- 
vers Taiitre  comme  il  convient  à  de  véritables  Alliés  &  finceres  Amis ,  en 
regardant,  chacun  de  fon  côté,  les  intérêts  de  l'autre  comme  les  fiens pro- 
pres ,  &  en  écartant ,  autant  qu'il  fera  pofllble ,  tout  ce  qui  pourra  y  pré- 
judicier.  " 

„  II.  Les  Hautes  Parties  Contrariantes,  pofant  pour  première  règle  & 
pour  bafe  du  fyftême  politique  de  cette  Alliance,  d'affermir  folidement, 
pour  le  bien  du  Genre  humain,  la  tranquillité  générale  ,  fe  réfervent  en  con- 
fequence ,  d'im  coté,  ht  liberté  de  conemre  même  i  l'avenir  ^  d^aucres  Trai- 
tés avec  des  Puiffances ,  qui ,  loin  de  porter  par  leur  union  quelque  préju- 
dice &  empêchement  5i  Tobjet  principal  de  celui-ci ,  y  pourront  encore  don- 
ner plus  de  force  &  d^efficacité  \  elles  s^obligent  d*un  autre  côté  à  ne  point 
prendre  d'engagement  contraire  au  préfent  Traité ,  auquel  elles  font  con- 
venues d'un  commun  accord  d'inviter  &  d'admettre  d^autres  Cours ,  qui  (e- 
ront  animées  des  mêmes  fentimens  ;  voulant  non- feulement  ne  rien  fiiire, 
mais  même  empêcher  de  tout  leur  pouvoir ,  qu'il  fbit  rien  fait  y  ni  direâe- 
ment  ni  indirectement,  de  quelque  manière  que  cefoit,  qui  puifle  leur 
nuire  &  être  contraire  à  cet  engagement  mumel  ;  &,  pour  donner  plus 
de  force  à  cette  Alliance,  elles  s'engagent  à  fe  garantir  réciproquement ,  & 
fe  garantiffent  en  effet  l'une  à  l'autre ,  de  la  manière  la  plus  forte  &  (ans 
exception,  tous  les  Etats,  Principautés,  Comtés,  Seigneuries,  Provinces^ 
Territoires  &  Villes;  qu'elles  pofledent  afluellement  en  Europe,  lors  de  U 
conclufion  de  ce  Traite ,  &  à  le  maintenir  &  fe  défendre  avec  toutes  leurs 
forces,  contre  qui  que  ce  Ibit,  dans  la  pailible  &  entière  polfcllion  de  leurs 
fufdits  Etats.*' 

„  HT.  En  confcqucnce  de  la  garantie  ftipulce  dans  le  II.  Article,  &,aa 
cas  qu'il  arrivât,  ce  qM'i  Dieu  ne  plaife,  que  Tun  ou  l'autre  des  Hauts  Con- 
traftans  fut  attaqué  ou  troublé  par  quelqu'autre  Puiflance,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  fU,  dans  la  poffeifion  de  ies  Etats  &  Provinces,  ils  promet- 
tent &  s'engagent  mutuellement  d'employer,  avant  toutes  cTiofes,  leurs  bons 
offices ,  au(îi-rôt  qu'ils  en  feront  requis,  pour  détourner  toute  hoftilité  &  pour 
procurer  à  la  partie  lézée  toute  la  fatisfcttion  qui  lui  fera  due^  &,  s'il  arri- 
voit  que  ces  bons  offices  ne  fufîënt  pas  fuffifans  pour  effeftuer  une  prompte 
réparation ,  ils  promettent  de  fe  donner  mutuellement ,  trois  mois  après  la  pre- 
mière rcquifirion,  dix  mille  hommes  d'infanterie  &  deux  mille  de  cavalerie.** 


i 
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^  IV.  Leurs  Majeftés  promettent  en  mênie-temps  de  continuer  &  de  main- 
îr  les  fufdits  lecours  jufqu'à  la  ceflation  entière  des  hoftilités.  S'il  arrivoit 
endant  que  les  fecours  ftipulés  ne  fu lient  pas  fuffifans  pour  repoufTer  & 
l^^^^eceflèr  les  attaques  de  l'ennemi,  &  pour  éteindre  entièrement  le  feu  de 
guerre  ,  elles  fe  réfervent  dans  cette   extrémité ,  conformément  à  leur 
miere  intention ,  de  fe  fervir  àts  voyes  les  plus  propres  au  rétabliffemeni: 
^^        à  raiFermifTement  de  la  tranquillité ,  de  le    concerter  fur   les  moyens 
ugmenter  les  fiifdits  fecours,  &  d'employer,  fi  cela  eft  inévitable,  tpii- 
leurs  forces  pour  leur  défènfe  mutuelle ,  afin  de  finir  plus  promptemenc 
^  malheurs  de  la  guerre  &  d'en  empêcher  les  progrès.  " 

„  V.  Les  troupes  auxiliaires  doivent  être  pourvues  de  l'artillerie  de  cani- 

^gne ,  des  munitions  &  de  tout  ce  dont  elles  aurjont  befoin ,  à  p/oportion 

^  leur  nombre ,  &  être  payées  &  recrutées  annuellemeot  par  la  Cour  qiii 

ra  requife.  Quant  aux  rations  &  portions  ordinaires  en  vivres  &  en  fourr 

^ages ,  elles  leur  feront  données ,  ainfi  que  les  quartiers ,  par  la  Cour  requér- 

v^uite,  fur  le  pied  qu'elle  entretient  &  entretiendra  (es  propres  troupes  .en 

"Campagne  &  dans  les  quartiers.  *' 

„  VI.  Ces  mômes  Troupes  Auxiliaires  feront  fous  le  commandement  iniméf 
ditat  <lu  Chef  de  l'Armée  de  la  Cour  requérante  ;  mais  elles  ne  dépend;:onc 
que  des  ordres  de  leur  propre  Général ,  oc  feront  employées  dans  toutes  lei; 
opérations  militaires ,  félon  les  ufages  de  la  guerre  lans  contradiâion  ;  ce- 
pendant ces  opérations  feront  auparavant  réglées  &  déterminées  dans  le  Coa- 
leil  de  guerre  &  en  préfence  du  Général  qui  les  commandera.  ^^ 

,9  VII.  L^ordre  &  l'économie  militaires  dans  l'intérieur  de  ces  troupes 
dépendront  uniquement  de  leur  propre  Chef  :  elles  ne  feront  fatiguées  & 
^xpaféfs,  qu'autant  que  le  feront  celles  de  la  Cour  même  qui  les  aura  de- 
xnandées;  «  l'on  fera  obligé  d'obferver  dans  toutes  les  occafions  une  éga- 
lité parfaite  &  exaâement  proportionnée  à  leur  nombre  &  à  leurs  forces  dans 
l'armée  où  elles  ferviront.  En  confëquence,  elles  demeureront  enfemble 
autant  qu'il  fera  poflible ,  &  Ton  fera  en  forte  de  ne  point  les  féparer  dans 
les  marches ,  commandemens ,  aâions ,  quartiers  &  autres  occafions.  '^ 

„  VIII.  De  plus,  ces  troupes  auxiliaires  auront  leurs  propres  Aumôniers 
^  l'exercice  entièrement  libre  de  leur  Religion,  &  ne  feront  jugées  ^que 
ielon  les  loix  &  les  articles  de  guerre  de  leurs  propres  Souverains ,  &  par  le 
<^néral  %L  les  Officiers  qui  les  commanderont.  *^ 

,,  IX.  Les  trophées  &  tout  le  butin  qu'on  aura  fait  fur  les  ennemis ,  ap<- 
parcieiidrom  aux  troupes  qui  s'en  feront  emparées.  ^^ 

„  X.  Sa  Hajefté  le  Roi  de  Pruile  &  Sa  Majefté  Tlmpératrice ,  s'obligett 
fMMi'feulemem  de  ne  point  condure  de  Paix  ni  de  trêve  avec  l'ennemi ,  )l 
l'infu  l'une  de  l'autre  &  fans  un  confentement  mutuel,  mais  encore  de 
n'entfer  dans  aucun  pourparler  à  ce  fujet  fans  la  conooiflànce  &  l'aveu  des 
deux  Pjurties  Contraéhtates.  £lles  pcomettem  au  contraire  de  fe  communia 
iûtier  ftm  délai  &  fidèlement  toutes  ks  ouvertures  qu'on  pourroit  kuf  £ttrc 
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à  ce  fujet  à  Tune  ou  à  Tautre,  direâement  ou  indiréâement ,  de  bouche 
ou  par  écrit.  " 

^,  XI.  Si  la  Partie  requife ,  après  avoir  donné  le  fecours  fHpulé  dans  le  IIL 
Article  de  ce  Traité ,  ëtoit  attaquée  ^  de  forte  qu^elle  fut  forcée  de  rappeller 
fts  troupes  pour  fa  propre  iùreté ,  elle  fera  libre  de  le  faire  ,  après  en  avoir 
averti  deux  mois  auparavant  la  Partie  requérante.  Pareillement ,  fi  la  Partie 
requife  étoit  elle-même  en  guerre  dans  le  temps  de  la  réquifition ,  de  ma- 
nière qu*elle  fût  obligée  de  garder  auprès  d'elle  pour  fa  propre  fureté  & 
pour  fa  défcnfe  les  troupes  qu'elle  eût  dû  donner  à  fon  Alliée  en  vertu  de 
ce  Traité ,  elle  aura  la  liberté  de  ne  point  donner  de  fecours  pendant  tout 
le  temps  que  cette  néceflité  durera.  ** 

„  XII.  Le  Commerce ,  tant  par  terre  que  par  mer ,  continuera  de  fe  fûtt 
librement  &  fans  aucun  empêchement  entre  les  Etats ,  Provinces  & 
'Sujets  des  deux  Cours  alliées ,  &  dans  les  Forts  ,  Villes  &  Provinces  de 
Commerce,  tant  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufle ,  que  de  S.  M.  llmpératrice; 
on  ne  mettra  pas  de  plus  grands  droits ,  charges  &  impôts  fur  les  vaif- 
feaux  &  les  Sujets  des  deux  Cours  que  fur  ceux  des  autres  Nations  amies 
&  alliées  ,  &  on  ne  les  traitera  pas  avec  plus  de  rigueur.  „ 

„  XIII.  La  durée  de  ce  Traité  d'Alliance  fera  de  huit  ans  ;  & ,  avant 
l'expiration  de  ce  terme ,  il  fera  renouvelle  félon  les  circonfiances.  „ 

„  XIV.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  &  les  Ratifications  échangées  ici 
dans  Tefpace  de  fix  femaines  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut.  ,, 

,,  En  foi  de  quoi  les  Minifires  foufiignés  ont  &it  &ire  deux  exemplair 
res  femblables ,  fignés  de  leur  propre  main ,  &  y  ont  appofé  le  Cachet  de 
leurs  Armes.  „ 

„  Fait  à  Saint-Pétersbourg,  le  ii  Avril  (  31  Mars  V.  S.  )  176^^  ^ 

(L.  S.)   V.  F.  DB  SOLMS.  (L.  S.)   N.   FANIN. 

(  L.  S.  )  Pr.  a.  Gallitzin. 
Article    secret. 

»  Comme  il  efl  de  Tintérêt  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  &  de  Sa 
Majefté  l'Impératrice  de  toutes  les  Ruflîes  d'employer  tous  leurs  efforts, 
pour  que  la  République  de  Pologne  foit  maintenue  dans  fon  droit  de  li- 
Dre  éieftion ,  &  qu'il  ne  foit  permis  à  perfonne  de  rendre  ledit  Royaume 
héréditaire  dans  fa  famille ,  ou  de  s'y  rendre  abfolu  ;  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Prufle  &  Sa  Majefté  Impériale  ont  promis  &  fé  font  engagés  mutuelle- 
ment &  de  la  manière  la  plus  forte  ,  par  cet  Article  fecret ,  non-feulement 
à  ne  point  permettre ,  que  qui  que  ce  foit  entreprenne  de  dépouiller  la 
République  de  Pologne  de  fon  droit  de  libre  éleâion ,  de  rendre  le  Royaume 
héréditaire ,  ou  de  %*y  rendre  abfolu  dans  tous  les  cas  oii  cela  pourroit  ar- 
river j  mais  encore  à  prévenir  &  à  anéantir  par  tous  les  moyens  poffibies , 


ALLIANCE.     (  Traites  iP)  399 

dévoient  rendre  :  ils  dëterminoîent  les  penfions  accordées  par  le  Roi  aux 
Cantons ,  enfin  ils  ëtablifToient  la  maxime ,  que  l'une  des  Parties  Contrac- 
tantes ne  pourroit  recevoir  à  Bourgeoifie  dans  fes  Etats  les  fujets  fugitifs 
^  Pautre»  ni  protéger  fes  ennemis,  &  que  le  Roi  accorderoit  aux  Helvé- 
tiens  la  liberté  de  s'approvifionner  en  France  du  fel  néceflaire  à  leur  con- 
sommation. La  durée  de  cette  première  Alliance  fut  fixée  à  la  vie  du  Roi 
&  à  trois  ans  après  fa  mort 

Ce  Traité   fut  renouvelle  en  1549,   entre  le  Roi  Henri  II  d\me  part, 

&  les  Cantons ,  excepté   Zurick  &  Berne ,   de  Tauire  part  :  on  y  inféra 

Çuelques  ilipulations  nouvelles   concernant  l'exemption  des  Sujets  refpec* 

ïife    de  la  perception  des  Péages  nouvellement  établis  de  part  &  d'autre  , 

^  l^'on  régla  la  manière  dont  les  procès  furvenus  entre  lefdits  Sujets  de- 

^^ient  être  jugés  &  décidés. 

I-e  renouvellement  fuivant  fe  fit  en  1564,  entre  le  Roi  Charles  IX  & 
'^^     mêmes  Cantons  :  fa  durée  fut  encore  fixée  à  celle  de  la  vie  du  Roi 
^     Opt  ans  par  delà  ,  &  Ton  y  fit  entrer  la  ftipulation  que  fi  Charles  IX  fe 
^toit  en  devoir  de  reconquérir  les  Etats  que  la   France  avoir   poffédés 
1521  y  les  Cantons  ne  fourniroient  point  de  fecours  contre  elle  à  leurs 
Tcftèurs  afhiels. 

e  Traité  conclu  en  1^82,  entre  le  Roi  Henri  III  &  les  Cantons,  ex- 

Zurick ,  ne  diffère  abfolument  en  rien  du  précédent  :  fa  durée  étoit 

e  à  dix  ans  par  delà  la  mort  du  Roi  Contra<^hnt. 

e  Roi  Henri  IV,  renouvella,.  en  1602,  les  Traités  précédents  avec  le 

ps  Helvétique  &  en  aflûra  la  durée  pour  fa  vie,  pour  celle  defon  fuc- 

r  immédiat  &  huit  arts  après  le  décès  de  celui-ci.  Les  articles  ne  dif- 

nt  en  rien  de  ceux  des  Alliances  antérieures. 

c  Traité  de  1602  fervit  de  bafe  &  de  modèle  à  celui  que  le  Roi  Louis  XIV 

dut,  en  1663 ,  avec  Tuniverfalité  du  Corps  Helvétique ,  &  qui  ne  devoit 

irer  que  huit  ans    après  la  mort  du  fils  fuccefleur  de  Sa  Majefté. 

ais  comme  le  Dauphin  ,  nommé  dans  ce  Traité,  mourut  cinq  ans  avant 

oi  fon  Père,  Louis  XIV,  propofa  en  1715  au  Corps  Helvétique  le  re- 

cjvellement  de  l'Alliance  de  1663   pour  la  vie  du  Roi  Louis   XV,  fou 

i^re-petit-fils.  Mais  les  jaloufies  &  l'animofité  qui  régnoient  encore  en- 

^^    les  Cantons  Catholiques  &  Proteftants ,  &  l'éloignement  qui  fubfiftoit 

^^ptiîs  quelque  temps  entre  la  France  &  les  Cantons  de  Zurick ,  &  de  Ber- 

*^  ^    empêchèrent  la  conclufion  d'une  Alliance-Générale  ;  &  le  Traité  de 

'7  »  ^  ,  ne  fiit  conclu  qu'entre  le  Roi ,  &  les  Cantons  Catholiques. 

Jï  fiit  rédigé  d'une  manière  toute  différente    que  les    précédents,   parce 

S^  ^n  eflfet,  le  changement  des  temps  &  des  circonftances  avoit  rendu  la 

plupart   de   ceux-ci    illufoires   ou  imitiles.  Le  nouveau  Traité  fiit  déclaré 

Ç^^pétuel ,  fauf  les  correftions  que  les  circonftances  nëceflîieroient  d'y  faire 

*ï*  Commencement   de  chaque  nouveau  règne.    Quoique  conclu  avec  les 

<  fe^ls  Catholiques,  on  ie  réferva  mutuellement  le  droit  d'y  agréger  auflî  las 
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Cantons  Proteftans.  On  y  ftipula  les  fecours  que  les  deux  Parties  coiftrtc^ 
tantes  aurolenc  à  fe  fournir  en  cas  de  jguerre  pour  leur  défènfe  feulement  :     ^ 
on  articula  les  privilèges  &  les  prérogatives  donc  les  militaires  SuiiTes  de-  ^^ 
voient  jouir  en  France ,  leur  folde ,    le  remplacement  des  Officiers  &  d 
Soldats ,  &  on  détermina  les  droits  &  les  prérogatives  ,  qui  dévoient 
partenir  en  France  aux  Suiffes  non-militaires,  nommément  l'exemption 
droit  d'Aubaine  :  On  flipula  l'extradition    réciproque   des  maUàiteurs,| 
l'on  renouvella  les  difpodtions  des  anciens  Traités  concernant  l'adminiltr 
tion  de  la  Juftice  aux  fuiets  refpeâifs  :  enfin  le  Roi  fe  déclara  garant  d 
Traités  fublîftants  entre  les  Cantons  refpeéhfe. 

Quoique  cette  nouvelle  Alliance  ne  renfermât  rien    qui  ne  fût  conforn^ 
àl'efpritdes  Traités  précédents,  les  Cantons  Proteftants  refuferent  conftaTj^_ 
ment,    pendant  toute  la  durée  du  règne  du  feu  Roi,  d'y  accéder.  Ce  ix« 
fut  qu'au    commencement    du  règne  aâuel   que  les  Cantons  Catholiques^  , 
ayant  ufé  de  la  faculté  qu'ils  s'étoient  réfervée  en   171  5,  d'y  appeller/^s 
Proteftants ,  &  ceux-ci  ayant  marqué  les  difpofitions  les  plus  favorables     ^ 
y  accéder  ,  le  Roi  déclara  que  fon  intention  étoit  de  réunir  tous  les  Eta^'s 
Helvétiques  en  une  feule  &  même  Alliance ,  avec  fa  Couronne.  Le  Trair    ^ 
formel  en  fut  conclu  le   28  Mai  1777.  II   porte  en  fubftance  que  la  pal      ^ 
perpétuelle  de   1521  ,  doit  fervir  de  ba(e  à  cette  Alliance,  purement  dr^"*** 
feniive  :  les  deux  Parties  fe    garantiffent  réc  proquement  leurs  Etats  fitu 
en  Europe  :  en  conféquence  le  Roi  s'engage  de  fecourir  &  de  défendr"     ^ 
de  toutes  les  forces   de  fon  Royaume  les  États  Helvétiques  qui  feroient  at^^* 
raqués  par  une  Puiflance   étrangère  :  le  Corps  Helvétique  promet  au  Rcru:^ 
pour  le  cas  femblable   un  fecours  de  6000    hommes  par  delà  les  Troup^aes 
Suiffes  que  le  Roi  entretiendroit  déjà  à  fa  folde,  6c  dont  le  fort  &  lespr^Sr 
rogatives  feront  conftamment  confervés  fur  le  pied  porté  par  leurs  Capit^^* 
lacions  :  les  deux  Parties  s'engagent  à  ne  point  contraâer  avec  les  autc-Cf 
Puiflhnces  quelques  obligations  contraires  au    préfent  Traité  :  on  règle     h 
manière  d'adminiftrer  la  Juftice  aux  fujets  refpeélifs ,  &  Ton  adopte  poiir 
cet  effet  l'expédient  des  Pareutis  :  On  fe  promet  réciproquement  l'extni 
dition  des  criminels  &  l'expullion  des  autres  malfaiteurs.    Le  Roi  accorde 
aux  Helvétiens  la  liberté  de  la  traite  du  fel  en  France ,  &  celle  du  pafTage 
des  denrées  qu'ils  tireroient  de  l'étranger ,   &  leur  promet  relativement  ï 
l'achat  des  grains  toutes  les  facilités  compatibles    avec    les  befoins  de  Tes 
propres  fujets.  On  convient  de  tenir  des  conférences  particulières ,  touchant 
les  prérogatives  dont  les  commerçants  Helvétiens  devront  Jouir  en  France, 
(bit  pour  leurs  perfbnnes,  foit  relativement  aux  péages  &  aux  traites  fo- 
raines  :  on  connrme  &  rappelle  les   exemptions  du  droit  d'Aubaine,  fauf 
le  droit  de  détraélion  :  enfin  on  fixe  la  durée  du  Traité ,    &  des  enga- 
gemens  qui  en  réfultent ,  à  ^o  ans. 

Voilà  le  contenu  de  TAlliance-Générale  ,   qui  a   été  nouvellement  cor 
due ,  entre  le  Roi ,  &  l'Univerfalité  du  Corps  Helvétique ,  par  les  foins  ' 

M. 


A    J^    L    I   "É.  LOI 

■ 

t*  le  G>mte  de  Vergeîines ,  Miniftre  &.  Secrétaire  d'Eut  au  Départe- 
ï^-dit  des  AfEûres  étrangères ,  &  par  le  Miniftere  de  M.  le  Préfident  de 
'^^^gennes  fon  frère,  Ambafladeur  du  Roi  en  Suifle,  à  la  fuite  d'une  né- 
^Mîation  qui  a  fait  autant  d'honneur^  aux  Souverains  refpeâifs ,  qu'aux  per- 
|>iines  qui  en  ont  été  fpécialement  chargées.  L'obfervation  du  Traité  a  été 
c^lemnellement  jurée  à  Soleure  le  2^  Août  paffé. 


o 


ALLIÉ,    f. 


m. 


N  nomme  Alliés^  les  Princes  ou  les  Etats  qui  s'uniflent,  fe  confë- 
flerent  ou  fe  liguent  enfemble  pour  fe  prêter  une  mutuelle  afliftance  lors- 
qu'ils font  attaqués ,  ou  pour  attaquer  conjointement  un  ennemi  commun» 

Voyci^  Alliance  ,.  Confédération  ,  Ligue. 

De  Vindcpcndance  des  Alliés. 


y  

la  claufe  que  l'Allié   inférieur  doive  refpeâer  la  majefté  de  l'Allié  fupé- 

s  feulement 

ice  à  l'autre 

_    indépendant* r     - 

fèriear,  fe  doivent  entendre  ici  par  rapport  au  pouvoir  ou  à  la  jurifdiâion 
plus  étendue  d'un  Allié  que  de  l'autre.  Si  l'Efpagne  s'allioit  avec  un  petit 
Souverain  "d'Allemagne  ,  il  eft  fur  que  celui-ci  devroit  du  refpeâ:  à  fbn 
Allié,  à  caufe  du  pouvoir  très-confidérable  &  de  la  jurifdiâion  très-éten- 
due du  Monarque  Efjpagnol  :  mais  ce  refpeâ  u'ôteroit  point  au  petit  Allié 
Ùl  Souveraineté ,  ni  Ion  indépendance. 

Des  diffcrens  qui  peuvent  furvenir  entre  les  Allies. 

Ces  difFérens  peuvent  être  de  quatre  fortes  :  i^  Lorfque  les  fujets  du 
peuple  ou  du  Roi  allié,  font  accufés  d'avoir  fait  quelque  chofe  contre. le 
Traité  d'alliance.  2^  Lorfqu'on  en  accufe  le  peuple  même  ou  le  Roi. 
3**.  Lorfque  les  Alliés  qui  font  fous  la  proteéHon  d'un  même  peuple  ou 
d'un  même  Roi ,  portent  devant  lui  les  griefi  qu'ils  ont  les  uns  contre  les 
autres.  4°.  Enfin,  lorfque  les  fujets  fe  plaignent  des  mauvais  traitemens  pu 
du  tort  qu'ils  reçoivent  de  leur  Souverain. 

Quant  au  premier  cas ,  fî  un  fujet  d'un  peuple  ou  d'un  Roi  allié  ,  a 
commis  quelque  chofe  qui  donne  atteinte  aux  Articles  du  Traité ,  le  Roi 

Tome  IIL  £  e  e 
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ou  lé  penpte'eft  ttnft  cni  i&  ptnrir-îfe  îcoerf^Me  v  oti  de  te  lîvter  ï  celui  iqiri: 
z  été  ùftéïifé  ou  lé7.é  pîar-là;  ce  ^ùi  a  Ueû  enft^  AHiéi  ^atox  auïR-bietl- 
qû^ChrtlB  Un  Aflié  inKrietrr  de  utt  AWié  frtpériem.  Dans  te  fécond  cts  ^. 
rAMîë  fupérifiWt  tîft  en  drtek  de  tomraindf^  Fîfeftrîetir  ÎL  teh*  les  Aiticfes 
dt  ranUtoce ,  &  de  te  pnrfr  même  >  s^l  y  m2ttî<itie.  Maïs  ctta  ftVft  pas  nda 
plus  particulier  aux  alliances- inégales;  là  même  chofe  a  tien  èntrt  ATKés 
égaux^-.PQur  ce  qui  eft  du  troiueme  cas ,  comme  les  difKrens  qui  s'élè- 
vent cfiHie  Allies  TÇïtnc  ^  le  peu  cent  ou  oeTant  ivReffinrce  Tht'  icite  uc&  nttïcf  * 
non  intéreflës  à  l'affaire  donc  il  s'agit  y  ou  font  remis  à  la  déciHon  des  ar- 
bitres ,  ou  même  au  jugement  du  Chef  de  l^aHiance  en  qualité  de  Tar^ 
bitre  commun  de  tous  les  membres  ;  de  même  dans  une  alliance  inégale 
on  convient  ordinairement  tpt  tes  àétaèlés  qui  naîtront  entre  tes  ATIh 
inférteufs ,  fe  vuideront  pâïr  celui  ^i  èft  ég^ftnent  letrr  AWié  fuûérietir 
ainfi  crfa  n'emt)orte  aucurre  jimiJMoSon ,  que  PAlKé  ftipérfcjat  ait  lut  eut 
car  les  Rois  plaident  fouvent  tlan^'  tertre  propres  Êwits ,  devant  les  jèfgfe 
qu'ils  ont  eux-mêmes  établis.  Enfin  dans  le  dernier  cas  ^  un  Allié ,  quoi_- 
que  fupérieur ,  n'a  aucun  droit  de  C^maièttre  des  plaintes  des  fujets  contrv 
leur  propre  Souverain;  ce  qui  e(l  une  fuite  de  l'indépendance  que  les  AL 
Bés  conlervent  après  le  Tt^ité  d^fiHîariCe. 

•  Vcryei^  ci'dcvant  Allïaîïce.  V Ehcyclopcâic  ou  Di3.  VtttyerfH  des  con^ 
àoiffàncàs  humaines  y  in^j^tù.  Yverdàn. 

ïfu  choix  des  Auifs  dans  des  vues  de  guerte. 

"  It  eft  peu  de  Pniflances  àffez  préfomptueufes  fur  la  faveur  ies  é^ûe- 
lùens ,  &  il  ù'en  èft  point ,  pour  ainfi  dire ,  d'aflez  fortes  pour  fe  livrer 
à  des  engâgemens  de  guerre  fans  s'être  afliiré  des  Alliés.  Le  àiaix  en  eft 
bien  iitipdftànt ,  &  quelquefois  bien  délicat  ;  il  influe  effcntienement  fur 
te  fort  ae's  armes  ;  il  eft  même  d'autant  phis  difïîdte ,  ce  choix ,  que  les 
mêmes  aflkflces*  ne  conviennent  pas  à  tous  les  genres  de  gmerre  ;  c'eft-à- 
dire  y  que  telles  alliances  peuvent  être  bonnes  pour  un  cas  de  défènfive  ^ 
oui  ne  le  feroient  pas  pour  l'ofFenfive.  D'ailleurs  ,  elles  doivent  l'une  & 
l'autre,  autant  qu'il  eft  poffiWe,  fe  décider  par  des  intérêts  évidens,  con- 
ftans  &  invariables.  Rien  ne  feroit  plus  dangereux  que  de  tabler  fur  des 
ihtërêts  momentanés.  Nous  diftinguons  trois  efpeces  de  Pûîflànces  ;  les 
f uiffances  majeures,  tes  Puiflànces  moyennes  &  ceHes  du  troîfieme  ordre* 

•  Les  Puiflànces  majeures  font  phrs  communément  dans  te  cas  de  l'of^ 
fenfi\^e  que  dans  le  cas  de  la  défenfive ,  parce  que  leurs  forces  ordinaires 
èc  leurs  refTources  tes  mdtîtent  à  l'abri  des  fréquentes  entreprifes  ;  ainfi 
eltes  ont  moins  befoin  de  l'efpece  des  allia^nces  qui  ne  conviendroient  qu'à 
la  défenfive.  Si  elles  ont  .peu  de  défènfeurs  ,  il  n'en  eft  point  qui  n'ayent 
befoin  de  coopératetirs ,  quand  elles  veulent  agir. 

•  Les  PuifTances  moyennes  au  contraire ,-  &  plus  encore  celles  du  troifie* 
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Ion  de 
diflement 

à  la  France ,  par  laquelle  ils  pouvoient  craindre  d'écre  fubjugnés ,  encore 
pouvoic-on  dire  que  l'on  &  Paucre  ne  pouvoit  point  avmr  de  meilleur  dé- 
fenfeur  que  P Anglois ,  -  dont  par  conféquent  la  profpërité  les  intérefibic 
'   François  I,  portant  fss  armes  en  Italie  pour  y  ibuteoir  fes  prétentioni 
.ou  Tes  droits,  avoit  plus  befoin  de  neutralités  que  d'aUiances,  parce  que 


ceux  qui  pouvoient  lui  ouvrir  les  paflages. 

Tandis  que  la  même  Maifôn  réffnoit  iiir  PEfpagne  &  iur  PAIlemagne, 
un  intérêt  commun  &  permanent  îioit  les  Princes  qui  occupoient  Pan  & 
.Fautre  Trône;  auffi  ne  les  a-t-on  point  vus  fe  défunir,  on  s^  ya  eu 
quelques  momens  de  défunion  ^  on  les  a  cou|oars  vus  dans  les  occafiont 
.  eflëntielles  -  rentrer  dans  lem  intérêts  naturels ,  qui  écoient  d'abiôflbr  Ja 
France ,  on  du  mmns  d'empêcher  fon  agnndiflèment ,  &  pour  cela  de  tnm^ 
bler  (a  profpérité  inférieure.  Nul  Rm  ^fpagne  nVap^i,  qiaoiqa^vec  peu 
de  fucces ,  plus  conféquemment  à  ce  principe  que  Philippe  II. 

Lorfqu'en  1671  Louis  XIV  fe  difpofk  à  porter  fes  armes  ea  Hollande^ 
le  (ècours  de  Pfimpereur  ne  lui  écoit  pas  abfolument  néceffidre,  &  d'ail« 
leurs  il  y  auroit  eu  de  la  témérité  à  le  flatter  de  fon  concours  ;  fit  neu* 
tralité  lui  fuffifoit.  Aufli  eft-ce  à  elle  en  partie  oue  l'en  dut  lé  (uccéa  de  h 
campagne  de  1672.  On  verra  ailleurs  ^  &  à  roccafion  du  même  fujct, 
pourquoi  cet  état  de  neutralité  de  la  part  de  PEmpereur^  ne  dm  pas  ft 
ne  pouvoit  pas  durer. 

'  .Cette  uniformité  d^térêts  entre  PEfpagne  &  PBmpire  cefia  par  Pextioe- 
tion  de  la  branche  d'Efpagne  dans  la  perfonne  de  Charles  n.  /kxdSi  le  ^ 
téme  polirique  changea  ^  &  les  inverfes  prévaltHfént,  û  Poa  peut  applii^ 
à  la  polirique  ce  terme  de  Pécole  géométrique. 

Si  dans  le  cas  de  guerre  oflènfive  nous  ne  devons  regarder  comme  Al- 
liés folides  que  ceux  que  nos  profpérités  ne  peuvent  point  alarmer ,  & 
dans  les  cas  de  guerre  défenfive ,  que  ceux  que  notre  confervMion  doit 
intéreffer  fincérement,  il  ne  doit  pas  être  difficile  de  fixer  fon  choix  ;  nuis 
il  y  a  des  degrés  dans  ce  genre  de  combinaifon  ^  fur-tout  dans  les  eas  de 
gu  erre  ofFenfive ,  &  il  ne  hut  pas  alors  abufer  des  raifbns  qui  fondent  no- 
tre confiance.  Telle  Puiffance  paflera  des  profpérités  qui  'tendront  à  honii* 
lier  ou  à  chârier  un  voifin  incommode  ou  inquiet ,  qui  ne  fouffirira  pas  qo? 
fbit  entièrement  écrafé ,  parce  qu^il  en  réfulteroit  un  dérangement  dans  k 
balance  politique  C'efl  ainfi  que  Léopold,  malgré  Pengagemoit  de  neu- 
tralité qu^il  avoit  pris  en  1671 ,  fe  mit  du  parti  des  Hollandocs ,  parce  que 
croyant  que  les  premiers  progrés  de  Louis  XIV  annonçoient  leur  miae 
totale ,  ce  Prince  ne  crut  point  devoir  laiifer  aller  les  choies  auffi  Uàxu 
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Vu  ménagement  qu^on  doit  étvoir  pour  Us  intérêts  de  fis  Alliés  ,  dans,  Ut 

temps  de  réconciliation.  -^ 

• 

PuiSQU^iL  efl  rare ,    comme  on   Ta    obfervé  précédemment  ,  qu'unç 
Fuiffance  hfCe  ou  foucîenne  la  guerre  fans  des  Alliés  ou  des  Coopànteurs  ^ 
leurs  intérêts  ne  doivenc  donc  point  être  négligés  dans  les  temps  de    ré; 
conciliation.  Uéquicé  naturelle  le  demande ,  la  reconnoiflànce  vcxig^  ; 
dans  tes  Hecles  les  plus  reculés  cette  règle  de  fidélité  a  fait  partie  M6 
voirs  les  plus  refpedcs.  A  peine  voyons*nous  un  Traité  &it  par  les  R 
mains  où  leurs  Allies  ne  foient  pas  compris  ,    foit  ceux  qui  avoiept  con-*^ 
couru  avec  eux,  foit  ceux  qui    fans  agir  avoient  par  leur  aiibciatioa  c^ 
titre  &  cette  qualité  permanente,  &  à  b  fureté  defquels  les  Ronpains  i 
fe  croyoient  pas  difpenfés  de  pourvoir ,  au  moins  par  des  daufirs  ^  d 
ilipulations  générales.  Cette  forme  fe  renouvelle  encore  tous  les  jo)irs  daj 
les  Traités  dans  lefquels   chaque  partie  contraâante  comprend  Içs   ÎPu' 
fances  &  les  Princes  quMle  dénomme  comme  fes  Alliés. 

Il  y  a  toujours'  un  certain  prix  mis  aux  alliances ,  fur-tout  quand  c'i 
une  Puiflance  du  fécond  ordre  qui   fe  joint  à  une  Puiflànce  nujepre, 
.qui  efl  dans  le  cas  de  prétendre  un  dédonmiagement  d^  rifques  &   cli 
hafards  auxquels  elle  s'expofe.   Car  aux   Puiffances  majeures ,   il  oe  Fol 

auelquefois  d^autre  avantage  que  celui  d'avoir  concouru  à  la  confervatia 
'une  Puiffance  moindre ,  que  fon  intérêt  ou  celui  de  l'équilibre  ne  lui  pcT' 
mettoit  pas  de  laiflèr  opprimer.  Et  alors  tout  ce  qu'elle  peut  attendre  di 
la  fidélité  de  cette  Puiflfance  protégée ,  efl  qu'il  ne  fe  Êifle  pas  d'acc^m 
modement  particulier  qui  la  laiiTe  feule  expofée  à  la  liaine  de  la  protec- 
tion quMle  a  accordée. 

On  feroit  dans  le  cas  de  ne  pas  manquer  même  aux  apparences  de  la 
fidélité ,  fi  l'on  ne  promettoit  jamais  à  fon  Allié  que  des  chofes  qui  dé- 
pendiffent  de  foi  &  de  fa  feule  volonté  libre;  mais  il  efl  rare  qu'on  ne 
le  veuille  pas  payer  aux  dépens  du  Prince  attaqué  ou  agreffeur;  &  dès-lors 
l'exécution  des  promclTes  devient  ou  peut ,  malgré  les  intentions  les  plus 
pures ,  devenir  dépendantes  du  hafard  des  événemens. 

C'efl  pourquoi  du  moins  faudroit-il ,  dans  les  cas  d'alliances  poitf  guerre, 


reproches  &  à  des  mécontentemens  qui  fouvent  vont  fort  loin ,  &  eacrai* 
nent  les  plu^  grandes  fuites  ;  mais  rien  n'efl  fi  ordinaire  que  de  voir  avec 
des  yeux  de  microfcope  les  objets  qui  flattent  notre  goût  &  nos  cfpéran- 
ces  ;  &  pour  peu  que  l'on  ne  foit  pas  très-jufle  eflimateur  des  chofes  ^ 
on  fe  laiffe  facilement  éblouir. 

Les  différentes  flipulations  des  Traités  d'alliances   offrent  ou  préparent 
différentes  occafions  de  manquemens;   ou  bien   l'on  promet  de  procurer 
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ne  font  contentes  de  rien,  toujours  prêtes  à  crier  à  ^infidélité,  fi   elles 
imaginent  qu'à  leur  gré  on  ne  va  pas  affez  droit  ou  aflez  promptement  ; 
Tobjet  de  leur  fatisfaâion ,  &  qui ,  traitant  comme  des  points  mathémati' 
ques  chaque  point  de  leur  intérêt,  y  exigent  une   précifion  géométrique^ 
Ceux  qui  penfcnt  ain(i ,  comptent  le  refte  pour  rien ,  &  mettant  à  part  1^ 

calcul  des  événemens ,  ne  veulent  connoitre  d'autre  règle  de  politiaue  ( 

ce  qui  fait  leur  affaire  particulière.  Ceft  un  malheur,  pourtant  quelque 
néceffaire,  que  d'avoir  de  (emblables  affociés.  Eft-ce  une  raifon  pour 
facrifier?  Non.  Faut*il  aufTi  facrifier  à  leurs  fàntaifies  fes  propres  intérêt 
&  ceux  du  repos  de  l'Europe  entière?  Je  ne  le  penfe  pas  non  plus.  Il  fi^ 
donc  chercher  un  point  milieu  entre  ces  deux  extrêmes  ^  &  nous  n'héfic 
rons  pas  de  dire  que  c'eft  le  cas  où  il  peut  être  permis  à  une  Puiflai^ 
majeure  (  car  il  n'y  a  que  celles  du  fécond  ordre  qui  puiflent  être  fù 
ceptibles  de  ces  inquiétudes  incommodes  )  de  prendre  elle-même  la  balaiic^*''^ 
en  main  &  d'y  peler  fcrupuleufement  ce  que  les  conjonâures  &  les  évéx 
mens  peuvent  obliger  de  retrancher  fur  les  chofes  promifes.  C'eft ,  i . 
vérité ,  décider  fur  les  intérêts  de  fes  Alliés ,  ce  qui  parolt  répugner  à  L  ^f" 
maxime  générale  qu'on  ne  doit  point  tranfiger  fur  le  croit  d^autrui  ;  mai^^" 
c^eft  un  aâe  très-légitime  de  fagelfe  &  de  prudence ,  que  de  ne  pas  adop"  ^^ 
ter  aveuglément  un  délire  politique  qui  peut  entraîner  des  fuites  daDge--^S" 
reufes,  &  ce  n'eft  plus  autre  chofe  que  fervir  fes  amis  mieux  qu%  nv-^C 
veulent  l'être  eux-mêmes.  C'eft  ce  qu'on  voit  arriver  tous  les  jours  dar 
l'ordre  de  la  fociétd  particulière,  où  il  faut  que  les  fages  conduifent  1 
fi)ls.  Il  eft  fort  vraifemblable  (  car  ne  connoiffant  point  le  détail  des  e 
gagemens  particuliers  pour  guerre  que  contraâoient  les  Romains -,  no 
n'en  pouvons  pas  avoir  de  certitude  entière  )  il  eft  vraifemblable ,  difr-j^, 
que  c'eft  ainfi  qu'en  agiffoit  ce  Peuple  û  religieux  dans  la  foi  de  iès  pa^ 
rôles ,  lorfque  dans  fes  traités  de  paix ,  dont  nous  avons  plufieurs  ,  il 
décidoit  fur  le  fort  de  fes  Alliés  :  d'ailleurs ,  toujours  ou  preique  toujounr 
vainqueur ,  quand  il  qiiittoit  les  armes ,  il  lui  étoit  aifé  d'être  ndele  à  rem- 
plir (es  engagemens. 

Cette  forte  de  ftipulatîons  non-concertées ,  eft ,  &  la  vérité ,  fort  délicate 


ce  qu'on  lui  réferve  ne  lui  foit  point  une  chofe  inutile  ou  à  charge ,  (aos 
quoi  ce  feroit  le  traiter  plutôt  en  ennemi  qu'en  Allié.  Il  eft  particidiére* 
ment  effentiel  de  ne  point  contraâer  l'obligation  de. le  contraindre  à  l'ac 
ceptation  ;  ce  feroit  fe  charger  fort  gratuitement  d'un  procédé   indécent , 

Suifque  dans  ces  cas-là ,  faute  de  pouvoir  faire  mieux ,  l'acceptation  eft  lÙre 
i  indubitable,  fur-tout  de  la  part  d'une  Puiftance  du  fécond  ordre,  qui 
o'eft  pas  en  état  de  foutenir  tout  le  poids  d'une  guerre  qu'on  ne  parta^ 
pjus  ^vec  elle. 

a 
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Il  efi  impoflible  que  ces  accep tarions- là  foient  exemptes  d^humeiir  &  de 
âëmonftrarions  de  mécontentement.  L'on  s'en  fait  une  efpece  de  mode  poli« 
tique,  à  la  vérité  mal  entendue  &  peu  fenfée,  lors  même  qu'au  fond  de 
(on  ame  on  n'efl  point  mécontent  de  Ton  partage ,  bien  qu'il  n'ait  pas  rempli 
toute  l'étendue  des  efpérances  que  l'on  avoit  conçues.  Dans  ce  cas,  à  la 
^énté ,  la  comédie  ne  fe  (butient  pas  long-temps.  Qudauefbis  il  faut  ptùsT 
le  temps  &  de  patience  dans  la  manière  de  placer  de  Donnes  raifons,  & 
l'on  pourroit  même  dire  fes  juflifications  ,  de  quelqu'ordre  que  foit  la  Pui(^ 
fance  qui  a  tranHgé ,  parce  que  bien  qu'elle  ait  pu  avoir  raifon  au  fond , 
le  procédé  extérieur  eft  contr'elle ,  &  a  befoin ,  pour  être  juftifié ,  de  la 
n^ceffîté  bien  prouvée  des  événemens  &  des  conjonctures ,  en  même  temps 
que  de  l'évidence  du  défintéreflement. 

U  eil  aux  œuvres  de  fidélité  diiférens  degrés  de'  délicatefTe  de  devoirs. 
Plus  un  Allié  eft  foible  par  lui-même,  plus  il  a  mis  au  jeu  &  couru  de  rif-* 
ques;  plus  il  a  montré  de  fermeté  &  d'exaâitude  dans  l'exécudon  de  fes 
engagemens,  &  plus  il  eft  dû  d'égards  &  d'attention  à  fes  intérêts.  Ces 
égards  doivent  être  même  d'autant  plus  Êiciles  à  remplir  vis-à-vis  un  Allié 
foible  I  que  les  objets  en  font  ordinairement  moins  confîdérables  &  moins 
mal-aifés  à  arranger.  C'efi  fur  quoi  cependant  l'Hiftoire  des  pays  partagés 
en  un  grand -nombre  de  Principautés  &  de  Seigneuries,  tels  que  l'Alle- 
magne &  l'Italie ,  nous  apprend  que  l'on  a  été  dans  tous  les  temps  trop 
peu  (crupuleux.  Il  y  a  moins  de  mérite  à  ne  pas  manquer  à  un  Allié  qui 
pourroit  s'en  venger^  mais  rien  n'excufe  le  facrifîce  des  autres,  dont  il 
lëmble  alors  qu'on  ne  s'eft  foucié  que  tant  qu'on  a  pu  en  tirer  quelque 
fervice  ;  maxime  balle  &  indigne  de  la  grandeur  des  Puiffances  majeures , 
dont  le  relief  le  plus  éclatant  eft  la  proteâion  &  la  défenfe  des  foibles. 

Il  n'eft  cependant  que  trop  ordinaire  de  traiter  bien  de  préférence  ceux 
de  qui  l'on  croit  avoir  plus  à  attendre  ou  à  efpérer.  Et  c'eft  fans  doute 
cet  abus  de  la  fupériorité ,  qui  a  donné  lieu  de  dire  affez  légèrement  que 
tes  Princes  ne  fe  piquoient  pas  de  reconnoiffance.  Il  peut  être  que  quel- 
quefois la  voix  de  l'intérêt  afFoibliife  chez  eux  celle  du  fentiment  ;  mais  il 
«l  dans  l'Hiftoire,  tant  ancienne  que  moderne,  nombre  d'exemples  con- 
traires ,  qui  font  autant  de  preuves  que  les  confeils  hazardés  de  ceux  qui 
les  environnent  ne  prévalent  pas  toujours  fur  les  mouvemens  de  leur 
probité. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire ,  favoir  qu^on  fe  met  dans  le  cas  de  man- 

2uer  de  parole  quand  on  s'eft  engagé  trop  légèrement  ^  fuit  la  néceflité 
i  l'importance  de  bien  méditer  les  premiers  pas  &  d'y  apporter  le  dif- 
cemement  le  plus  réfléchi  ;  fans  quoi  il  faut  un  jour  en  venir  ou  à  avouer 
fbn  erreur,  ou  à  laiftèr  croire  que,  femblables  à  ceux  qui  dans  l'ordre  par- 
ticulier empruntent  fans  s'occuper  des  moyens  qu'ils  peuvent  avoir  de  ren- 
dre ,  on  n'a  fongé  qu'à  faire  l'ai&ire  du  moment ,  fauf  à  fe  rirer  d'affaire 
par  la  perfidie  ou  l'infidélité ,  fi  l'on  n'en  a  point  d'autres  moyens.  Nous 
Tome  m.  F  f  f 
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«u  Gui  eft  le  plus  près  de  Tendroît  où  Von  découvre  tne  nouvelle  ifle,  fbîe 
cenfe  s'en  emparer  plutôt  que  tout  autre,  comme  ^tant  le  plus  à  portée. 
Si  enfin  la  rivière  appartient  entièrement  à  l'un  des  Peuples  voinns,  lea^ 
îfles  qui  s'y  forment,  font  à  lui  feul;  &  pour  les  Alluvions  du  côté  oppofé 
de  la  rivière ,  il  vaut  mieux  dire  qu'elles  doivent  être  toutes  laiffées  à  l'au- 
tre , Peuple.  Mais  il  eft  plus  ordinaire  &  en  même-tenjips  plus  convenable, 
que  les  terres  voifines,  qui  font  fur  le  bord  d'une  rivière,  foient  arcifinics 
de  part  &  d'autre  ;  de  lorte  que  l'on  conçoit  ^lors  les  confins  des  deux 
territoires  comme  placés  au  milieu  de  la  rivière.  En  ef&t,  une  rivière  mar- 
que très-clairement  les  bornes  d'un  Pays,  &  lui  fert  en  même-temps  de 
rempart.  Lors  donc  qu'un  Peuple  a  des  terres  arcifinies,  ce  que  l'on  pré- 
flime  dans  un  doute  (  bien  entendu  que  la  rivière  n'ait  pas  accoutumé  de 
le  faire  tous  les  ans  de  nouveaux  lies  )  en  ce  cas-là ,  dis-je ,  à  mefure  que 
la  rivière'  change  fon  cours ,  elle  change  auili  les  limites  du  territoire  & 
de  la  jurifdiélion  ;  &  tout  ce  qu'elle  ajoute  à  ks  bords ,  accroît  à  celui  donc 
les  terres  font  de  ce  côté-là  ,  pourvu  que  le  changement  fe  fafle  peu-à-peu , 
&  que  la  rivière  ne  fe  fraie  pas  tout  d'un  coup  une  autre  route.  Car  les 
accroiffemens ,  les  diminutions  &  les  autres  changemens  peu  confidérables , 
à^s  parties  qui  laiffent  fubfifter  l'enfemble  dans  wn  ancienne  forme  ^  n'em- 
pêchent pas  qu'on  ne  regarde  la  chofe  comme  dans  fon  entier  ;  &  d'ail- 
leurs ,  ces  fortes  de  limites  naturelles  font  trop  commodes ,  pour  qu'une 
petite  perte  doive  les  faire  changer.  Mais  fi  la  rivière  abandonne  entièrement 
Ion  ancien  lit ,  &  que  le  Peuple ,  dads  le  Pays  duquel  elle  a  pris  fon  cours , 
ne  juge  pas  à  propos  de  perdre  une  partie  de  fes  terres  pour  conferver  les 
limites  naturelles  des  eaux  qui  lui  fervoiem  de  rempart  ^  les  ^confins  font 
alors  cenfés  être  au  milieu  du  canal  que  la  rivière  a  quitté.  Car  comme  une 
pierre  ne  tient  pas  lieu  de  borne  précifément  en  tant  que  pierre,  mais  en 
tant  que  placée  en  tel  ou  tel  endroit  ^  de  même  une  rivière  ne  règle  pas 
les  limites  des  deux.  Etats  vpifîns ,  en  tant  qu'elle  eft  un  amas  d'eaux  for*- 
mé  par  certaines  fources ,  p^r  certains  ruiffeaux ,  ou  par  quelques  rivières., 
&  défigné  par  un  certain  noxp  \  mais  en  tant^qu'elle  e/t  une  eau  qui  coule 
dans  tel  ou  tel  canal  &  environnée  de  tels  ou  tels  bords. 

A  l'égard  des  terres  des  particuliers ,  il  faut  diftinguer  fi  la  rivière  qui 
confine  au  champ  d?un  jpaitîai}i^:%mre  krt^^  de  deux  Etats,  ou 

fi  elle  coule  uniquement  dans  Pencemte  des  terres  du  pays,  &  fi  la  ri- 
vière appartient  au  public ,  ou'^fi  elle  eft  à  quelque  particulier.  Lorfque  la 
rivière  fepare  les  territoires  de  deux  États  voifins,  il  dépend  abfolument 
du  Souverain  d'abandonner  aux  particuliers  ces  morceaux  de  terre  que  l'eau 
laifle  à.  fec,  ou  de  les  réserver  au  public.  Cependant  parce  que  le  déborde- 
ment des  rivières  c^ufe  fbuvent  beaucoup  de  dommage  aux  champs  voi^ 
fins ,  &  que  d'ailleuriS.  les  Alluvions  fe  teifant  infenfiblement ,  ne  paroifr 
fem  pas  être  d'un  revenu çonfidérable  pour  le  public^  on  a  jugé  à  propos 
dans  plusieurs  Etats  :  de  les  laifler  aux  propriétaices  des  terres  joignantes  \ 
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ce' qui  eft  d'autant  ptu^  jufte,  que  pour  rordînaîre  ils  font  obliges  d*entr 
tenir  à  leurs  dépens  les  bords  de  la  rivière  voifine.    Mais  fl  rAUuvion    e 
considérable ,  enforte  qu'elle  furpafle  de    beaucoup  retendue  ordinaire  d 
fends  d'un  fimple  particulier ,  en  ce  cas-là  il  faut  la  regarder  comme  appar 
tenante  au  public. 

•  Que  (i  les  deux  bords  de  la  rivière  font  occupés  par  des  fujets  d^un  mêrni 
Etat ,  comme  en  ce  cas-là  l'eau  ne  fauroit  ajouter  aux  terres  des  uns  fan^ 
•l'ôter  à  celles  des  autres  ^  il  eft  jufte  certainement  que  celui  dont  le  fond^- 
a  été  inondé ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie ,  s'en  dédommage  en  s'appropriant 
l'AIluvîon  ;  mais  lorfqu'on  ne  fait  ni  ce  qui  a  été  emponé  d'une  terre  ,  ni 
de  combien  elle  eft  diminuée,  le  maître  de  cette  terre  ne  fauroit  ie  dédom- 
mager fur  l'Alluvion  laquelle ,  en  ce  cas-là  ,  demeure  au  peuple  à  qui 
appartient  la  rivière  ^  &  non  pas  au  propriétaire  du  champ  voiiîn.  Car  la 
raifbn  veut  que  dans  une  rivière  qui  n'eft  à  aucun  particulier ,  on  regarde 
comme  appartenant  au  public ,  non-feulement  les  eaux  &  tout  ce  qirelles 
contiennent ,  mais  encore  les  lits  &  les  bords  avec  leurs  accroiflemens. 

A  l'égard  des  rivières  ou  ruifteaux  qui  appartiennent  à  un  particulier ,  & 
qui  par  leur  cours  ,  ôtent  en  un  endroit  à  fes  terres,  ce  qu'elles  y  ajou- 
tent en  d'autres,  il  n'y  a  point  de  difficulté.  Mais  on  demande  fi,  lorfque 
la  rivière  de  tel  ou  tel  particulier  fe  feroit  un  nouveau  lit  dans  les  terres 
d'at]trui ,  cette  partie  de  l'eau  qui  les  couvre ,  appartient  à  fon  ancien 
maître ,  ou  aux  propriétaires  des  terres  inondées.  Je  réponds  que  c'eft  aux 
derniers,  mais  que  l'autre  conferve  le  droit  de  détourner  la  rivière  dans 
fon  premier  canal.  Que  s'il  ne  veut  pas  le  faire ,  il  ne  peut  alors  ni  de- 
mander un  dédommagement  de  la  partie  de  fà  rivière  qu'il  a  perdue,  ni 
prétendre  même  la  pofléder  en  commun  avec  ceux  dont  elle  couvre  les 
teires.  Car  les  chofes  qui  n'appartiennent  à  quelqu'un  que  parce  qu'elles 
font  renfermées  dans  l'eTpace  de  fon  fonds ,  &  qui  par  conféquent  ne  paf- 
(ent  que  pour  un  acceftbire ,  ces  fortes  de  chofes  ,  dis-je  ,  du  moment 
qu'elles  en  font  forties,  ceflent  d'être  à  lui,  s^l  ne  les  y  remet,  &  devien- 
nent déformais  un  accroiffement  naturel  de  l'efpace  où  elles  ont  é:é 
tranfportées. 


A  L  M  A  I  N  ,  '(Jacques  )    né  à  Sens  &  mort  à  Paris  en  tS^S- 

JLiE  Cardinal  Cajétan  avoit  prétendu  établir  expreffément  l'infaillibilité 
du  Pape ,  Dogme  étrange  que  la  Cour  de  Rome  tâchoit  depuis  long-temps 
d'introduire  dans  le  monde  Chrétien.  Le  Concile  de  Pile  envoya  l'ou- 
vrage du  Cardinal  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  afin  qu'elle  le  fit 
reforer.  Almain,  DoÔeur  en  Théologie,  Profeflèur  au  Collège  de  Navarre, 
célèbre  par  fa  fcience  &  4a  fubtilit^de  fa  Diaîeâique  |  fut  chargé  de  ce  foin, 
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j^nt  il   s'acquitta  par  deux  ouvrages  intitulés  ,  l'un  De  Poujlàu  fummï 

JRontificis  y  Pautre   Dt    Autoritau    EccUjîa    &    Sacrorum    ConcUiorum    tatn 

Mtprœftntantium.  L'Auteur  y  prouve  la  ftipériorité  du  Concile  fur  le  Pape^, 

^  y  fait  voir  que  le  privilège  de  ne  pouvoir  fe  tromper  dans  la  décilioiï 

des  queftions  Dogmatiques ,  n'appartient  pas  au  Pape. 

•    Les  raifonnemens   d'Almaîn  font  folides  ;  mais  l'évidence  même  pour- 

roît-elle  réduire  au  filence  des  difputeurs  déterminés  à  ne  pas  céder?  Lorf- 

ou'on  lit  dans  Cajétan,que  l'Eglife ,  qui  e(l  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift,  eft 

1  efclave   du    Pape  ,   Servam   natam ,    rejptcbi    PontiJUis   Romani ,   on  fenft 

combien  il  étoit  éloigné  de  fe  rendre  aux  argumens  les  plus  convaincans 

de  fon  adverfaire. 

Almain,  qui  montra  tant  de  zèle  pour  le  fentiment  reçu  en  France  fur 
{^autorité  &  la  prétendue  infaillibilité  du  Pape ,  n'étoit  pourtant  pas  Roya- 
Hâe.  Il  foutient  en  plufieurs  endroits  »  que  Tinditution  de  la  Police  civile 
n  &  naturelle  feroit  mauvaife  ^  fi  la  fociété  ne  pouvoit  pas  dépofer  fon 
y^  Roi ,  lorfqu'il  la  trouble.  Tant  s'en  faut ,  ajoute-t-il  qu'elle  ne  le  puiffe  ^ 
n  qu'au  contraire  >  la  fociété  ne  pourroit  pas  fe  démettre  du  pouvoir  de  le 
w  dépofer  &  de  le  retrancher  comme  un  membre  qui  gâteroit  tout  le 
»  corps.  »  Cependant  ce  n'étoit  pas  alors,  plus  qu'aujourd'hui >  un  fentiment- 
^  adopté  par  la  Faculté  de  Théologie  de  PariSé 


A  L  M  AN  A  C  H^    f.  m.. 

J  E  n'ai  pas  befoin  de  dire  qu'un  Almanach  eft  une  Table  oh  font  mar*^ 
qués  les  jours  &  les  Fêteis  de  l'année ,  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  j^ 
les  phafes  de  la  lune ,  &c.  Nos  Almanachs  répondent  à  ce  que  lès  Ro-^ 
mains  appelloient  Fajlcs. 

Le  Roi  de  France  Henri  IH.  par  une  Ordonnance  dé  Tati  1579,  dé- 
fendit à  tous  faifeurs  d'Almanachs  »  d'avoir  la  témérité  de  faire  des  prédic-- 
ir  tions  fiar  les  Aii^ires  civiles,  ou  de  l'Etat,  ou  des  particuliers,  foit  en* 
n  termes  exprès ,  ou  en  termes  couverts;  »  Il  eft  encore  des. pays  en  Eu- 
rope oii  l'on  devroit  faire  une  pareille  défenfe.  Par-tout ,  le  peuple  avide  de> 
prédiâions,  écoute  avec  une  crédulité  imbécille  les  fottifes  qu'on  lui  dé- 
bite. Avec  quelle  avidité  ne  reçoit-il  pas  les  légendes  apocriphes ,  les  hif-- 
toriettes  extraordinaires ,  les  faits  monftrueux,  les  fecrets  abuiifs ,  &c.  don^ 
on  remplit  les  Almanachs  qu'on  vend  publiquement,  &  que  la  Police  de- 
vroit profcrire  avec  la  plus  grande  févérité ,  comme  tendant  à  corrompre- 
les  mœurs  publiques,  à  remplir  les  efprits  d'erreurs  daôgereufes,  de  pré»' 
yBkgés  ridicules,  de  fables  impertinentes,  qui  avec  le  tems  s'y  enracinent: 
tdleiiient  que  toute  la  raifon  des  philofophes,  &  l'éloquence*  des  prédica** 
ttars.  ne  font  pas  capables  d'ea.  effacer  L'impredlon  âchcu(e  ?.  Les  Alma^-' 
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tiachs  poiuroient  devenir,  entre  les  matn^ . d'un  GoiivQmëmeiit  fa|e  A; 
éclairé,  un  moyen  iùr  &  commode  d^indraire  le  peuple  des  villes  &c  da| 
campagnes  ,  d'une  infinité  de  chofes  utiles  qu'il  ne  doit  pas  ignorer  ;  U 
par  un  étrange  abus,  on  entend  crier  dans  les  villes ,  on  voit  colporter 
tous  les  ans  dans  les  campagnes ,  de  petits  calendriers  farcis  de  fottifes  a^ 
trologiques ,  de  contes  abfurdes ,  d'aventures  puériles ,  de  faufles  précfic- 
tions,  qui  ne  font  propres  qu'à  entretenir  des  gens  groflliers  dans  ngiio* 
rance  &  la  fuperftition ,  toujours  aux  dépens  de  leur  bonheur.  Tout  cela 
devroit  être  remplacé  par  des  -maximes  de  la  morale  fodale ,  adapcéei| 
aux  différentes  folemnités  religieufes  &  civiles ,  de  détails  utiles  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie ,  d'inftruûions  propres  aux  différentes  pro- 
férions des  artifans ,  de  traits  hiftoriques  qui  fiifent  fentir  les  avantages  de 
toute  efpece  attachés  à  Taccompliflement  des  devoirs ,  d'exemples  fînippM 
de  fidélité  conjugale ,  de  piété  filiale ,  de  charité  chrétienne  ^  de  bieiivôl«: 
lance  patriotique.  Le  bas  peuple  a  befoin  d'inftruûion ,  &  l'on  néglige  Ie$ 
moyens  de  l'infiruire.  Que  dis-je  !  une  négligence  coupable  laiffe  corrom^ 
pre  ces  moyens  d'inflruâions ,  &  la  corruption  tourne  en  poifons  des  re- 
mèdes qu'on  auroit  pu  employer  utilement  contre  l'ignorance  ^  l'erreur  8c 
le  vice. 

Uu  Almanach,  tel  que  je  le  conçois,  feroit  le  livre  unique,  le  feulnér 
cefTaire  au  petit  peuple ,  tant  des  villes  que  des  campagnes.  Il  contlendroit 
en  abrégé  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  favoir  :  chaque  jour  lui  donnerqi^ 
une  leçon  utile  aux  mœurs ,  aux  arts ,  à  la  fociété  civile ,  à  la  patrie.  Ce 
feroit  le  livre  de  tous  les  âg^ ,  de  toutes  les  conditions.  Ce  feroit  le  li- 
vre dans  lequel  les  enfans  apprendroient  à  lire  ,  &  puiferoient ,  dès  leur 
plus  bas  âge ,  des  connoiflances  propres  à  influer  avantageufement  fur  le 
bonheur  de  toute  leur  vie.  Ce  févoit  le  livre  que  les  >pafteurs  explique^ 
roient  dans  les   chaires  :  car  il  contiendroit  ce  qu'il  faut  croire  à  coté 
de   ce  qu'il  faut  pratiquer.  Je  n'y  mettrois  point  de  difcuffions  théolc^ 
ques ,  mais  le  dogme  fimple  clairement  énoncé  ;  la  morale  pure ,  (ans  fi- 
nefle ,  fans  myfticité  ;  les  principes  de  l'agriculture  &  du  jardinage  ;  ceoi 
de  l'économie  domeftique  ;  des  notions   élémentaires   fur  les  arts   &  les 
fciences ,  &c.  J'ai  lu  avec  un  fingulier  plaifir  le  Calendrier  de  Philadelphie 
qui  a  paru  au  commencement  de  cette  année  1777:  c'efl  une  ébauche  de 
ce  que  je  propofe  ;  je  dis  une  ébauche ,  parce  que  ce  Calendrier  ne  rei^ 
ferme  qu'une  partie  de  ce  que  j'y  voudrois  faire  entrer.  On  y  trouve  d'ex- 
cellens  préceptes  applicables  à  tous  les  états ,  &  à  toutes  les  circonAances 
de  la  vie  civile  :  ce  font  de  courtes  fentences  qui  renferment  un  grand 
fens  :  elles  tendent  direâement  à  établir  parmi  les  hommes  l'empire  de 
la  bonne  foi ,  de  la  concorde ,  de  la  juflice.  Elles  apprennent  à  bien  pea* 
fer  »  &  à  agir  en  conféquence.  Il  efl  à  défîrer  que  cet  eflai  fe  perfeâionae 
d'après  les  vues  que  prefente  cet  article.  Il  feroit  digne  d'une  police  bien* 
failante ,  attentive  à  tout  ce  qui  peut  épurer  les  mœurs  nationales^  d'engSH 
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ger  des  patriotes  éclairés  à  compofer  un  pareil  ouvrage,  qiii  n'excéderoit 
pas  la  grolTeur  d^un  petit  volume  ;  on  pourroit  Tinticuler  :  rAlmanach  du 
Citoyen. 


^9» 


ALMANZOR,  fccond  Calife  Abbajfide. 

i^  É  avec  des  qualités  propres  à  faire  un  grand  Roi ,  à  même  de  cul- 
tiver (on  efprit  par  les  leçons  des  maîtres  de  la  fàgefle ,  Almanzor  enivré 
de  fon  autorité ,  fe  livra  à  Pambitiçn  des  conquêtes ,  aux  pratiques  d^une 
religion  fuperftitieufe ,  &  aux  excès  d'un  zèle  perfécuteur.  Il  étoit  en  route 

Siour  la  Mecque ,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Calife  Abbas , 
on  frère.  (  Voyci^  Califat.  )  Son  neveu  Ifa ,  profitant  de  fon  éloîgne- 
ment  de  la  Capitale,  fucconiba  à  la  tentation  d'ufurper  le  Califat.  Ses 
parrifans  furent  vaincus  &  difperfés.  Il  n'obtint  lui-même  fa  grâce  qu'à 
condition  de  pafTer  le  refte  de  fa  vie  dans  l'obfcurité.  Un  Concurrent  plus 
dangereux  fe  fit  proclamer  Calife  à  Damas;  ce  fut  Abdala,  oncle  d'Al- 
manzor,  dont  les  viâoires  avoient  le  plus  contribué  à  la  grandeur  de  fa 
Maifbn.  Les  deux  Princes  rivaux  décidèrent  leur  querelle  par  une  bataille 
où  Abdalà  fut  entièrement  défait  par  Moflem  ,  qui  fut  le  plus  grand-homme 
de  guerre  de  fon  fiecle.  Ce  héros  de  l'Arabie  fut  le  principal  inftrumenc 
dé  la  révolution  qui  plaça  les  Abbaffides  fur  le  trône  des  Mufulmans.  L'é- 
clat dé  la  gloire  du  Général  ofFenfa  les  yeux  de  fon  Maître ,  qui  crut  avoir 
lout  à  craindre  d'un  fujet  qui  pouvoit  tout  exécuter ,  &  des  qu'il  parut  re- 
doutable ,  on  crut  devoir  le  traiter  en  criminel.  Le  Calife ,  pour  humilier  fà 
fierté ,  lui  demanda  compte  du  butin  fait  fur  les  ennemis  ;  Moflem  répon- 
dit ,  pourquoi  le  Calife  ne  m'oblige-t-il  pas  à  lui  rendre  compte  du  fang 
de  fix  cens  mille  ennemis  que  j'ai  pafTés  au  fil  de  l'épée ,  pour  cimenter 
la  grandeur  de  fa  maifon  ?  Senfible  à  cet  affront  qu'il  regardoit  comme 
un  attentat  contre  fa  gloire  ,  il  fe  retira  dans  le  Khorofan ,  où  il  vécut 
indépendant ,  fans  fe  louftraire  ouvertement  à  l'obéiffance  du  Calife.  Quel- 
que-temps après ,  féduit  par  trop  de  confiance  dans  fes  fervices ,  il  fe  ren- 
dit à  la  Cour  d'Almanzor  où  il  ofa  prétendre  à  tout ,  parce  qu'il  avoit 
tout  fil  mériter  :  mais  lorfqu'il  croyoit  partager  la  fortune  de  fon  maître , 
il  fut  affaflîné  fous  prétexte  d'être  l'auteur  d'une  conjuration  en  faveur  des 
Alides  qu'il  vouloit ,  difoit-on ,  rétablir  fur  le  trône. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  nous  donner  une  idée  de  la  richefle  des  Cali- 
fes, que  les  profufions  de  leurs  Lieutenans.  Moflem,  fenfuel  &  volup- 
tueux ,  étaloit  le  fafle  des  Monarques  Afiatiques.  Il  confumoit  par  jour 
crois  mille  gâteaux,  mille  moutons,  cent  bœufs ^  fans  compter  le  gilyer  & 
la  volaille.  Il  avoit  a  fes  gages  mille  cuifiniers.  Dans  tous  fes  voyages , 
douze  cens  bétes  de  charge  portoient  fa  batterie  de  cuifine.   On  dit  que 
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changea  le  Siège  de  fon  Empire ,  &  jetta  les  fon 
velle  à  une  journée  de  Tancienne  Babilone  près  du 


dans  un  pèlerinage  de  la  Mecque ,  il  (e  fit  fuivre  de  deux  cens  chaneauz 
chargés  de  provifions.  Sa  cable  étoit  ouverte  deux  fois  par  jour  à  tous 
les  pèlerins ,  &  à  la  fin  du  repas  ,  il  faifoit  prèfent  d^une  vefte  à  cha- 
que convive. 

Le  meurtre  de  ce  Héros  excita  Tindignation  publique  contre  le  Calife 
ingrat.  Ce  fut  fur-tout  dans  HafTemie  où  il  faifoit  fa  réfidence ,  que  le  feu 
de  la  fédition  fie  le  plus  de  ravage.    Almanzor ,  pour  punir  les  habitans , 

fondemens  d^une  Ville  nou- 

confluent  de  l'Euphrate 

&  du  Tigre ,  dont  il  fit  la  Capitale  de  foiî  Empire  (bus  le  nom  de  Bag- 

riante 

Dat  qui  cultivoit  un  jardm  aeiicieux.  i  anms  qu 
de  Palais  &  de  Mofquées  magnifiques  ,  fes  Lieutenans  reniponoient  des 
viâoires  dans  T Arabie  où  le  feu  de  la  rébellion  s^ètoit  allumé.  Un  Prince 
Alide,  nommé  Mahomet,  fut  proclamé  Calife  dans  Médine;  Almanzor ,  fans 
fortir  de  fon  férail ,  triompha  par  fes  Généraux  de  cet  ennemi  redouta- 
ble qui  avoit  armé  cent  mille  hommes  pour  appuyer  fes  droits.  Mahomet 
vaincu  perdit  la  vie ,  &  fa  tête  fut  portée  en  triomphe  dans  les  principales 
Villes  de  TEmpire.  Son  fi-ere  Ibrahim  eut  les  mêmes  prétentions  &  la 
même  deftinée.  Vzn  quarante-cinq  de  THégire ,  les  Turcs ,  jufqu*alors 
obfcurs ,  commencèrent  à  fe  faire  connoitre.  Après  avoir  firanchi  les  portes 
Cafpiennes ,  ces  Barbares  fe  répandirent  dans  l'Arménie ,  dont  les  haoitans 
qui  ne  périrent  point  par  Tépée ,  furent  emmenés  en  captivité.  Fiers  de 
ces  premiers  fuccès ,  ils  traverferent  l'année  fuîvante  l'Iberie ,  &  firent  une 
invafion  fur  les  terres  de  la  Domination  Mufulmane.  L'an  cent  quarante- 
fept  de  l'Hégire ,  il  s'éleva  dans  le  défert  de  Palmire  de  grands  troubles 
dont  l'hiftoire  ne  nous^a  pas  donné  le  détail. 

Le  Calife  intolérant  devint  le  perfécuteur  des  Chrétiens ,  &  pour  mieux 
les  avilir,  il  les  condamna  à  croupir  dans  l'ignorance,  &  adopta  la  poli 
tique  de  TEmpereur  Julien ,  qui  crut  que  plus  les  hommes  étoient  igno 
rans ,  plus  ils  étoient  faciles  à  féduire.  Les  écoles  où  les  enfitns  appre 
noient  à  lire ,  furent  fermées  ^  les  Croix  qui  étoient  fur  le  fiiite  des  Epifc^ 
furent  abattues ,  &  le  culte  public  perdit  toute  fa  pompe  extérieure.  L 
Calife  perfécuteur  fe  rendit  à  Jerufalem  où  il  célébra  le  jeûne  du  Ram 
dan ,  &  pendant  cette  folemnité  ,  les  Chrétieris  eurent  ordre  de  fe  red 
fur  les  terres  de  l'Ejupereur  Grec.  Il  enjoignit  à  tous  les  Monafteres 
lui  donner  une  lifte  exaâe  des  ornemens  &  vafes  facrès  de  leurs  Eglife 
mais  cet  édit  refta  fans  exécution.  Les  Chrétiens  d'Arménie ,  de  Me(bp 
tamie  &  de  Syrie ,  furent  affujettis  à  une  capitation  qui  épuifa  leur  fertune 
&  pour  mieux  les  couvrir  d'opprobres ,  on  leur  imprima  la  flétrifliire  de 
l'efclavage  fur  le  front ,  le  col ,  la  poitrine  y  les  bras  &  les  épaules.  C^eff 
ce  qui  a  donné  naiflance  à  la  coutume  pratiquée  encore  aujourd'hui  par 

les 
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ALPHONSE. 

I  ^B  nom  d^Alphonfe  eft  célèbre  dans  lès  Annales  d^fpagne  &  de  Por^ 

-tugaLi  plufieurs  Rois  Tont  porté.  Quelques-uns  l'ont  illunré^  d'autres  Pont 

d&hoooré.  Préfèntons  à  rinfiruâion  des  Princes  le  Tableau  de  ces  règnes  ^ 

les  uns  vertueux ,  les  autres  vicieux  ^  &  le  plus  grand  tuMnbre  inê&  de 

vices  &  de  vertus. 

ALPHONSE  /,  furnommc  LE  Catholique^  Roi  (FOviido^  de  Léon' 

Gf  des  AJIurits. 

Si  C.»  „<*  b«„co™  d.  «..  pour  ..  Cad-oBcifa.  <p.  d.  p««r  le 

ravage  &  la  mort  dans  re  fbin  àts  Nations  infidelles  ;  fi  c'efl  être  embrafé 
de  l^miour  du  Catholicifme ,  que  d'égorger  impitoyablement  ou  de  réduire 
en  efclavage  les  Seâateurs  des  ReKgions  étrangères  ,  jamais  Prince  ne  mé- 
rita ,  comme  Alphonfe  I ,  le  furnom  de    Catholique  :  c'eft  dommage  que- 
cet  excès  de  piété ,  qui  réffemble  (i  fort  au  (knatifme ,    foit  réprouvé  par 
îa  raifon  &  profcrit  par  l^imanité.  Cependant  Alphonfe  I  mérita  à  d'autres 
égards  rattachement  de  fesfujets,  l'eftime  de  Tes  contemporains  &Iesélo- 
ces  de  la  poflérité.  IfTu  en  droite  ligne,   de  Recared,  Roi  des  Vifigoths^ 
Seau-frere  de  D.  Froïta,  dernier  Monarque,  &  gendre  de  Pelage,  ^nda-* 
teur  du  trône  des  Afhiries  ,  Alphonfe  fut  procfamé  Roi  par  Tes  Goths  ^  re&gîés 
dans  les  montagnes  dies  Àfturies  en  739  :fes  grandes  qualités,  ainfi  que  les 
fervices  qu'il  avoir  rendus  à  la  patrie,  juftifioient  ce  choix.  Divifés,  epuifés 
par  leurs  guerres  civiles ,   les  Maures  avoient  interrompu  le  cours  de  leurs^^  *^^ 
conquêtes,  pour  s'entre-déchirer.   Dès  la  troifieme  année  de  (on   règne ,^, 
Alphonfe ,  profitant  des  fautes  &  des  divifîons  de  ce  Peuple  forcené ,  S^^s-     ^^ 
plus  uni,  eut  pu  accabler  &  foumettre  l'Efpagne  entière,  raflembla  un^^  ^^ 
armée,   infpira  fbn  ardeur  guerrière  aux  (bldats  qui  la  compofbîent ,.  leur 
dit ,  au  nom  du  Ciel ,  qu'il  étoit  temps  de  laver  dans  le  fang  des  Mahom^ 
tans  les  outrages  qu'ils  avoient  i&its  à  la  Religion  Chrétienne  ;  defcendit  ave 
fbn  frère   Froïla ,  &  fuivi   de  fes  troupes ,  des  montagnes  des   Afluri 
pafla  comme  un  torrent  deftrufteur  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  G    _ 
lice,  joignit  quelques  détachemens   de  Maures,  qu'il  maffacra,  s'empai^j 
de  Tuy  ,  d'Orenfe ,  de  Lugo  ;  dévafta  la  Galice ,  égorgeant  fans  dîflinâicrDzi 
d'âge  ni  de  fexe,  tous  les  Mufulmans  qui  avoient  le  malheur  de  tomI:^<!r 
entre  ks  mains.  Les  Arabes,  au  lieu  de  fe   réunir  tous   contre   ce   crumel 
ennemi,  continuèrent  à  's'afFoiblir  par  des  guerres  civiles,.  &  laifferent  AA 
phonfe   fe  rendre  fucceflîvement  maître  d'Aflorgue,  de  Saldagne  &    de 
Léon  ;  mais  ,  trop  prudent  pour  s'afFoiblir  lui-même  en  divifant  fes  fbrctt 
par  les  nombreules  Garnifons  qu'il  eut  été  obligé  de  laiffer  dans  ces  Pla- 
ces y   le  Prince  des  Ailuries  aima  mieux  les  évacuer  que  de  les  retenir^ 
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îcn  aflliré  de  les  reprendre  &  de  les  conferver  dans  d'autres  temps.  Pen* 
ant  que  les  Califes ,  plus  occupés  en  Afrique  à  fe  foutenir  fur  leur  trône 
hancelant,  qu'à  garder  ou  étendre  leurs  anciennes  conquêtes ,  étoient  hors 
^'ëtat  d'envoyer  des  fecours  néceflaires  aux  Rois  Mufulmans^  établis   en 
3Efpagne ,  &  chancelans  eux-mêmes  ;   Alphonfe  pourfnivant  le  cours  de  kt 
4uccéy  s'empara  de  Ségovie ,  de  Salamanque ,  &  d'Avila,  maflacrant,  égor- 
geant, mettant  aux  fers  les  Maures  que  la  fuite  ne  pouvoit   dérober  à  fa 
pourfuite  ;  démantelant  les  places ,    faccageant  les  villes ,  ruinant  la  cam- 
pagne ,  &  laiflànt  par-tout  des  traces  effrayantes  de  la  plus  horrible  deftruc- 
tion.  Contens  alors  de  leur  expédition ,  Alphonfe  &  fes  foldats  fe  retirèrent 
dans  Jes  montagnes  des  Afturies ,  couverts  de  gloire ,  s'il  peut  y  en  avoir  à 
maflacrer  des  malheureux  qui  fuient ,  &  à  ravager  des  contrées  fans  <lé- 
fenfe.  Enhardi  par  ces  avantages,  il  recommença  dès  l'année  d'enfuite,  fa 
marche  conquérante,  &  de  fuccès  en  fuccés,  \\  palfa  en  vainqueur,  juf- 
<}u'aux  frontières  du  Portugal;  &  dans  la  campagne  fuivance,  il  changea 
•en  un  affreux  défert  tout  le  Pays  qu'il  parcourut ,  jufqu'aux  montagnes  qui 
jfôparenc  les  deux  Caftilles. 

•    Alors  raflafié  de  viftoires  &  de  conquêtes ,  Alphonfe ,   fongeant  à  goû- 
ter les  douceurs  du  repos ,  &  voulant  fe  mettre  à  l'abri  de  la  vengeance 
^es  ennemis  qu'il  avoit  accablés ,  trop  fbible  encore  pour  conferver  à  force 
ouverte ,  le  plat-pays  qu'il  venoit  de  conquérir ,  le  ruina  entièrement ,  n'y 
laiflànt  ni  champs  cultivés  ,  ni  arbres,  ni  maifbns  ,  &  obligea  tous  les  Chré- 
tiensL^  ^^  y  étoient  établis,  de  venir  fe  fixer  dans  fes  Etats,  où  les  Maho- 
inétàns  ne  pourroient  l'attaquer,  fans  s'expofer  à  périr  de  faim  dans  le  dé- 
fert immenfe  qu'il  avoit  mis  entr'eux  &  lui.  Les  nouveaux  fujets ,  qui  le 
fuivirent,  &  le  nombre  de  Maures  qu'il  avoit  amenés  dans  foti  Royaiune, 
y  accrurent  fi  confidérablement   la  population,    qu'Alphonfe,  voyant  fes 
£(at5  prodigieufement  peuplés ,  &  fa  Nation  alTez  puiflante  pour  occuper , 
&  défendre  une  partie  des-  contrées  qu'il  avoit  conquifes ,   recula  les  rron- 
tieres  de  fa  domination»  s'étendit  fort  avant  dans  la  Galice,  &  fit  rebâtir 
Aftorgue ,  Léon  &  plufieurs  autres  villes.  Puiflant  &   redouté ,    Alphonfe 
4IC  s^occupa  plus  que  du  foin  de  rendre  flonffante  la  Monarchie  qu'il  venoit 
^de  fonder  ;    &  les  moyens  qu'il  prit  réufldrent  en  partie.  On  ne  reconnut 
plus  en  lui  ce  guerrier  fanguinaire,  ce  conquérant  terrible,  ce  fanatique 
délateur,  qui  avoit  rempli  l'Efpagne  de  la  terreur  de  fes  armes ,  &  du  bruit 
de  fes  dévaflattons  :  il  le  montra  doux,  pacifique,  amf,  bienfaiteur  de  fes 
Peuples.  Ce  Monarque ,  formidable  &  redouté  pendant  fa  vie  çonn^érant^ 
chéri  &  refpeâé  fur  la  fin  de  fon  règne,  mourut  en  757,  &,  fuivantfes 
^etnieres  volontés,   il  fut  enterré  auprès  de  fon  époufe,  Hermefinde,    ou 
Ormifinde,  fille  du  Roi  Pelage  ,  de  laquelle  il  avoit  eu  Froïla  I,  qui  lui 
fuccéda,  &  D.  Bimaran.  Il  avoit  eu  auffi  d'une  efclave  Maure,  qui  avoit 
été  fa  concubine,  malgré  la  haine  irréconciliable  qu'il  portoit  au  Mahomé- 
dime  ^  un  fils  naturel ,  qtii  fiit  furnommé  M&uregat.  C. 
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ALPHONSE  Ily  fumommé   le    Chaste^  Roi  de   Léon 

&  des  Apiiries. 

V-^E  Prince  fut  l'un  des  Souverains  les  plus  éclairés  de  fon  fiecle ,  îlluf- 
tré  cependant  par  le  célèbre  Charlemagne  :  il  eut  des  talens,  des  vertus; 

Elein  de  valeur  &  de  prudence ,  il  fçut  vaincre  Tes  ennemis  &  travailler  au 
onheur  de  Tes  peuples;  mais  il  outra  la  vertu,  par  le  vœu  le  plus  infenfô 
que  puifTe  faire  un  Monarque  &  un  Epoux.  11  étoit  marié ,  il  aimoit  (on 
ëpoufe,  il  en  étoit  aimé ,  &  il  jura  de  vivre  dans  la  plus  auftere  chafteté; 
il  fit  plus,  il  remplir  dans  toute  fa  rigueur  ce  fol  engagement,  fe  priva 
d'héritiers ,  fans  longer  qu'il  poun  oit  expofer  l'Etat  aux  troubles  que  fiif- 
cite  communément  le  dtfaut  de  fuccefleurs  légitimes  au  trône.  L'hiftoire 
ne  nous  apprend  point  li  fbn  époufe  fut  de  moitié  dans  ce  vœu,  plus  in- 
difcret  qve  fage. 

Le  fceptre  ne  devoit  avoir  que  peu  d'attraits  pour  Alphonfe  II  ;  l'exemple 


% 


dus  maîtres  de  la  vie  de  Froïla,  par  Mauregat  fon  frère  naturel;    relégué  ^-^ 

pendant  plullcurs  années   au  fond  de  la   Bifcaye  ,  il   ne   fongeoit  guère  à  ^^ 

régner,  lorfque  D.  Bermude ,  fuccellèur  de  Mauregat,  le  rétablit  dans  tous  ^^  i 

fts  droits,  &  abdiqua  généreufement  la  Couronne  qu'il  pofa  lui-même  fur  ^^«^ 

la  tête  du  fils   de  Froïla  ,   le    14^  Septembre  791.  La  Nation  applaudit  i  ^''^'^ 

l'aftion   héroïque  de  D.  Bermude  ;   mais  le  choix  qu'il  avoit  fait ,  ne  fut  ^T  ^ 

point  également  approuvé  de  tous  les  Citoyens,  Les  aflaffîns  de  Froïla  fi^        ^^^ 
mirent,  &  tous  les  ^Seigneurs,  qui,  fous  rUliirpateur  Mauregat avoient  con-      ^    ^ 
tribué  à  l'exil  du  nouveau  Souverain  ,   craignirent  avec  raifou  qu' Alphonfe 

ne  vengeât  &  la  mort  de  fon  père ,  &  ks  propres  outrages.  Ils  furent  les ^ 

uns  &  les  autres  agréablemetit détrompés.  Alphonfe  II,  fur  le  trône,  oublia,^ T^ 
le«  injures  qu'il  avoit  reçues ,  le  crime  qu'il  pouvoir  punir ,  &   ne  vouluor ^.    ^ 
connoître  de  la  fouveraine  puiflance  que  le  droit  vraiment  facré,  de  ré 
pandre  des  grâces  &  des  bienfaits.  Il  fixa  la  rcfidence  de  fa  Cour  à  Oviédo 
depuis  long-temps  abandonné  par  fes  prédccefleurs,  qu'il  rétablit,  qu'il 
pla  &  qu'il  embellit. 

Occupé  du  foin  refpeélable  de  rendre  fes  Sujets  heureux,  &  de  réprima 
les  abus  qui  s'étoient  fucceffivement  introduits ,  &  qui  pouvoient  troubl  ,^7^ 
la  tranquillité  publique  ,  Alphonfe  ne  penfoit  qu'à  rendre  fiss  Etats  floriflanr^^j^ 
lorfque  dès  la  troîfieme  année  de  fon  règne ,  Iffem,  Roi  de  Cordoue,  1**^  b-' 
bligea ,  malgré   lui ,  de  voler  à  la  défenfe  de  fes  Sujets.   L'anibitieux  I      //: 
fem ,  toujours  dévoré  du  défir  de.*;  conquêtes ,  &  croyant   triompher  ai .    ijL 
ment  d'un  Souverain  dont  il  ne  connoiflbii  encore  ni  les  talens ,  ni  la  "^^v* 
leur ,  raflëmbla  une  nombrcufe  armée  de    Maures  en  Portugal ,  &  do37^ 
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ordre  à  Macheit ,    foh  Général ,  d'entrer   dans  la  Galice ,  &  d'aller  porter 
le  ravage  &  la  défolation  fur  les  terres  d'Alphonfe.  On  lit  dans  un  Abrégé 
chronologique  ,   d'ailleurs  aflez  exaâ,    de  THiftoire   d'Efpagne ,  depuis  la 
fondation  jufqu'à  nos  jours,  publié  il  y  a   quelques   années   (en    1758  ,) 
qu'lfïèm  ayant  fommé  Alphonfe  II  de  lui  délivrer  le  tribut  de  cent  filles > 
auquel  fon  oncle  Mauregat  s'étoit  fournis ,  le  refus  du  Roi  d'Oviédo  avoit 
été  la  caufe  de  cette  guerre.  11  n'y  a  guère  eu  que   quelques  Romanciers 
Espagnols  qui  aient  parlé  de  cet  abfurde  tribut  de  cent  filles ,  que  le  Mir 
raniolin  Iffem  n'ijiipofa  dans  aucun  temps ,  &  auquel  Mauregat  ne  s'étoit 
jamais  fournis.  Il  eft  vrai  que  Mauregat,  afin  d'entretenir  la  bonne  intelli- 
gence qui  régnoit  entre  lui  &  les  Nations  infidelles  établies  en  Efpagne  ^ 
encouragea ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  les  mariages  entre  fes  Sujets  de  diffé- 
rente religion;  mais  cette  politique   ne    prouve  point  du  tout  qu'il  fe  fût 
engagé  à  fournir,  tous  les  ans,  cent  filles  Chrétiennes   au  Miramolin  :  ces 
fables  ridicules  ne  devroient  point  être  fi  légèrement  répétées  par  des  Ecri- 
vains judicieux.  Au  refte,  quelque  fut  le  fujet  de  cette  guerre,  les  armes 
de  Miramolin   ne   furent  point  heureufes  ;  les    Maures  fe  flattant  d^autant 
plus  d'aller  à  une  conquête  infaillible,  qu'ils  ne  trouvèrent  dans  leur  mar- 
che rien  qui    leur   réfiftàt,   s'engagèrent   infenfiblement   dans    un    terrein 
marécageux  &  rempli  de    lagunes,  où  ils  ne  pouvoient  avancer  fans  rifr 
quer  de  périr ,  ni  retourner  fans  s'expofer  à  la  plus  cruelle  famine ,  par  l'é- 
tendue du  défert  qu'ils  avoient   à  traverfer  fans  reflburce,  fans  provifions , 
les  vivres   qu'ils  avoient  apportés,  étant  déjà  confommés,  &  le  terrein  fur 
lequel  ils  étoient  n'en  fourniflant  d'aucune  efpece.  Alphonfe  II ,  inftruit  de 
la  pénible  fituation  de  {qs  ennemis,  fondit  alors  fur  eux  à  la  tête  d'une  ar- 
mée aguerrie  &  nombreufe ,  les  attaqua ,  &  remporta  la  plus  éclatante  vic- 
toire :  les  Hiftoriens  contemporains  difent   tous    unanimement,  qu'il  périt 
<ians  cette  aétion  foixante  mille  Maures ,  foit  dans  le  combat ,  (bit  dans  les 
marais  où  ils  fe  noyèrent.  Cette  défaite  rendit  plus  circonfpeft  le  Miramo- 
lin ;   il  n'ofa  plus  inquiéter  Alphonfe  II ,   qui   profita  de  ce    caUie  pour 
achever  d'établir  le  bon  ordre  dans  {^  Etats ,  &  travailler  avec   fuccès  à 
rendre  heureufe  la  Nation  qui  vivoit  fous  fes  loix. 

Cependant  la  mort  d^Iffem,  Roi  de  Cordoue  ,  alluma  entre  les  Maures 
les  feux  de  la  guerre  civile  ;  par  les  efforts  que  firent  les  deux  oncles  d'Al- 
hacan ,  fils  &  fucceffeur  de  Miramolin  ,  pour  lui  ravir  la  Couronne  :  mais 
nul  d'entr'eux  n'étoit  en  état  de  fuccéder  à  ce  Monarque  ,  digne  de  l'amour 
de  fes  peuples  &  de  l'admiration  de  la  poflérité  par  Ion  zèle  éclairé  pour 
le  bien  public  &  les  Arts ,  par  fes  talens ,  &  les  magnifiques  ouvrages  ; 
les  monumens  fuperbes  dont  il  décora  l'Efpagne ,  par  les  foins  généreux 
qu'il  prit  des  enfans  des  foldats ,  auxquels  il  accorda  la  même  folde  qu'i 
leur  père ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflTeut  en  état  de  porter  les  armes  :  fon  goût 
pour  les  Sciences  &  les  encouragemens  qu'il  donna  à  Pinduftrie,  méritent  les 
plus  grands  éloges j  ce  fut  lui  qui  fit  conftruire  le  beau  Pont  de  Cordoue, 
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dont  on  admire  encore  la  hardiefle  &  la  (blidité  ;  on  le  vie  travainer  Ii:^ 
même  à  cet  ouvrage ,  dont  il  avoit  donné  le  plan ,  &  dont  il  dirigeoic  Texé-  ^ 
cution.  Sa  mort  remplit  TEfpagne  de  troubles ,  par  Pavidité  des  prétendans 
à  la  Couronne  :  Alphonfe  II  profita  de  ces  diffentions ,  &  après  avoir  re- 
peuplé la  ville  de  Brague  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  y   fît   une  ir« 
ruption   fur   les  terres  des  Mihométans ,  remporta  de  grandes    viftoires, 
pouffa  Tes  conquêtes  jufqu'à  Lisbonne ,  dont  il  fe  rendit  mattre ,  &  retourna 
dans  (es  Etats  couvert  de  lauriers ,   enrichi  de  butin ,  &  fuivi  d'une  pro- 
digieufe  quantité  d'efclaves.  Dans  ce  temps  où  TEurope  étoit   dans  toutes 
lès  parties,  embrafée  des  feux  de  la  guerre,  les  Souverains   armés  les  uns 
contre  les  autres ,  imploroient  non  ralliance ,  mais  la  proteâion  de  Char* 
leniagne ,  le  plus  grand  Potentat  de  la  terre ,  &  pour  tâcher  de  fe  le  rendre 
favorable  ,  ils  s'empreflbient  de  fe  déclarer  fes  Vaflaux*  Trop   généreux, 
trop  grand  pour  reconnoitre  un  maître,  Alphonfe  rechercha  en  Roi  Tamitié 
de  Charlemagne ,  &  lui  envoya  des  AmbaÂTadeurs ,  chargés  de  lui  offiîr  de 
magnifiques  préfens  :  cette  ambaflàde  fut  reçue  avec  dminâion ,  &  l'Em* 
pereur  promit  de  donner  au  Roi  de  Léon,  dans  toutes  les  occafîons,  des 
preuves  de  fon  e(Kme  &  de  fon  amitié  ;  engagement  d'autant  plus  flâneur, 
que  Charlemagne ,  qui  avoit  fait  de  très-grandes  conquêtes  fur  les  Maures , 
etoit  maître  alors  de  beaucoup  de  places  trés-icn portantes  en  Efpagne.  Ce- 
pendant l'Empereur  étant  mort,   après   avoir  inconfid^ément  partagé  fes 
£tats  entre  les  enfàns ,  Louis  Roi  d'Aquitaine ,  fon  fils ,  déclara  la  guerre 
aux  Maures,  &  alla  affîéger  Barcelone.  Alhacan,  fib  &  fucceflèur  d'ifïèm, 
ayant  &it  d'inutiles  efforts  pour  défendre  cette  place ,  remonta  TEbre ,  & , 
dans  la  vue  de  fe  déddmmager  des  iuccès  de  Louis ,  il  fondit  tout-à-coup 
liir  les  Etats  d* Alphonfe,  qui,  marchant  auiTi-tèt  contre  les   Maures,  les 
joignit ,  les  combattit ,  remporta  fur  eux  une  viéfoire  complette  ,  &  éprouva 
dans  le  lein  du  fuccès  un  revers  auquel  il  ne  devoir  point  s'attendre. 

Quelques  faéHeux ,  méconrcns  de  la  juftice  que  ce  Prince  fàifbit  obfer- 
ver  dans  fes  Etats  ,  cabalerenr  contre  lui ,  corrompirent  une  partie  des 
foldats  qui  compoibient  ramiée  ^  ratraquerent  infolemment ,  &  malgré  la 
v.\lcur  du  relie  des  loldit?  qui  lui  demeuroient  attachés  ,  le  rendirent  maî- 
tres de  \i  pertbnne ,  le  dépoferent  tumultuairement  &  renfermèrent  dans 
le  MonAlîere  dWbelia.  Aucun  hirtorien  ne  nous  apprend,  ni    comment  fe 

fufla  cette  rébellion ,  ni  les  fîîites  de  cet  attentat  ,  ni  combien  de  temps 
0  Moiurqiie  deooîe  relli  dans  la  prifon  où  les  traîtres  l'avoîent  renfermé. 
Dn  laïc  l'eulemen:  qi:e  cet  acte  de  violence  répandit  la  conlîemation  dans 
les  Eut';  dWîphonîe  II;  que  le  peuple  le  redemandoit  hautement;  que  le 
nombre  de  fi;c:s  Hdele^  ,  excidmt  de  beai:coup  celui  des  mauvais  citoyens 
qui  avoienr  prep.ire  cectî:  révolution^  Theudis,run  des  plus  puiffàns  Sei- 
çncuiN  du  Ro\aume  ^  ton'»îa  de  concert  avec  fes  parens  &  fes  amis,  le 
oefletn  vîe  reiv.etrre  le  îîw-^i  ierofe  fur  le  Trône  :  ce  généreux^  projet  ne 
tut  pa$  plurôt  connu  ,  v|je   le  peuple  fe  joignant  à"  Theudis  ,    prit  les  ^^ 
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mes  y  courut  au  Monaftere  d'Abelia,  ôç  en  fît  fortir  le  Monarque,  qui  fut 
ramené  en  triomphe  à  Oviédo ,  où  il  reprit  le  fceptre.  Les  Conjurés  qui 
^.voient  ofé  attenter  à  la  liberté  de  leur  maître ,  &  difpofer  de  fa  Cou- 
onne ,  méritoient  d'expirer  dans  les  fupplices ,  &  ils  s'attendoient  aux  ef> 
s  de  la  plus  redoutable  vengeance;  mais  te  bon  Alphonfe  II  ne  favoit 
venger ,  même  des  plus  cruelles  injures ,  que  par  les  bienfaits  :  il  par- 
onna  aux  coupables;  &  par  cet  z&t  de  clémence,  plus  héroïque  mille 
>is  que  le  pardon  accordé  ,  après  les  plus  longues  délibérations,  par  Céfar 
Cinna ,  il  détruifît  une  feâion  qu'une  févérité  trop  méritée  fans  doute  ^ 
7eut  fait  peut-être  qu'accroître  &  irriter. 
Pendant  que  les  fujets  de  ce  Prince  refpeâable  jouiflbient  du  bonheur 
le  revoir  à  la  tête  du  Gouvernement ,  les  François  &  les  Maures  con- 
nuoient  de  fe  faire  la  guerre  la  plus  meurtrière  ;  Alphonfe  II,  qui  n'avoit 
ris  aucun  parti  dans  ces  diflentions ,  profitoit  habilement  de  la  paix  dont 
es  inBdeles  le  laiffoient  jouir  ^  travaitloit  à  rendre  fes  Etats  floriflans ,  ^& 
ar  de  fages  moyens  affuroit  ta  tranquillité  publique.  Mats  à  peine  la  paix 
jt  conclue  entre  les  François  &  les  Maures ,,  qu'AIhacan  ,  tournant   ino— 

Îinément  fes  armes    contre    le    Roi  d'Oviédo,    fit  une  éruption  dans  fes 
rovinces  ;  Alphonfe  dont  rien  n'égaloit  la  valeur    &  Taâivité  ,  lorfqu'it 
^toit  queftion  de  défendre  fes  peuples,,  vola  à  la  rencontre  de  Pàrmée  des. 
Maures ,  commandée  par  Alcorman ,  Général  du-  Miramolîn ,  là  battit  & 
Sa  difperfa.  Furieux  de  cette  défaite,  Alhacan,  dès  Tannée  fuivante ,  en- 
"voya  fur  les  terres  d' Alphonfe  ,  une  nouvelle  armée ,  fous  les  ordres  d'O- 
^mar;  Alphonfe  la  combattit  encore,  &  l'éclatante  viâoire  qu'il  remporta^ 
contraignit  îe  Miramolin  à  conclure  une  trêve ,  qui  rendit  le  Roi  de  Léon, 
à  fes  occupations  les  pliis  chéries ,  aux  moyens   d'ajouter  à   la  profpérité 
aâuelle  de  fes  peuples. 

Le  oerfide  Alhacan  ne  cherchoit  qu'ï  tromper  là  vigilance  d'Alphonfe,. 
&  lorsqu'il  crut  Tàvoir  défarmé  par  cette  trêve ,  il  fit  feirc  inopinément 
une  nouvelle  irruption  dans  fes  Etats ,  par  fort  Général  Abdelcarin  ,  qui 
alla  mettre  te  fiege  devant  Calahora  y  place  forte  &  très-importante  ,  qu'il 
le  flattoit  d'emporter  aifément  :  il  fe  trompa  ;  la  vigoureufe  réfiflance  que 
cette  ville  fit ,  donna  le  temps  au  brave  Alphonfe  de  marcher  à  fon  fecours  ; 
le  Général  du  Miramolin  n'ofa,  ni  continuer  le  fiege  ,  ni  hafarder  une- 
bataillie ,  &  il  fe  retira  honteufement.  Alhacan  toujours  nlus  irrité ,  atten- 
dit impatiemment  quelques  années,  raffemblà  toutes  fes  forces,  &  en  for- 
ma deux  armées,  qu'il  confia  à  deux  de  fes  pTlis  proches  parens  ,  avec 
ordre  d'aller  mettre  tout  à  feu  &  à  fang^  dans  les  poflTeflîons  d'Alphonfe  II.. 
Les  deux  Généraux  fondirent  en  même  temps  fur  la  Galice ,  par  deux  en- 
droits diffêrens ,  &  y  commirent  les  plus  afïreux  ravages  ;  mais  la  dévaf^ 
ration  ne  dura  que  peu  de  temps;  le  Roi  d'Oviédo  &  fon  coufin  Ra— 
mire ,  chacun  à  la  tête  d'une  armée  plus  formidable  par  la  valeur  que  par- 
le nombre  des  combattans,  arrêtèrent  les  deux  armées  ennemies^  ce  dana^ 
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'ALPHONSE  III,  fumommé  LE    Ckand^    Moi    ^Omk 

&  de  Lion. 

Mrj  S  T  » C  E  être  Grand  que  de  troubler  le  repos  des  Nanoos,  pailK, 
de  contrée  en  contrée ,  le  ravage  &  la  défblation ,  la  toiem  &  la  ■dkV 
C'eft  aux  tigres  ^  aux  monflres  des  forêts  à  difputer  aux  conquénai  en 
forte  de  grandeur ,  acquife  par  le  meurtre ,  fondée  fur  le  inalhflK  ài 
Peuples,  âl-ce  être  Grand  que  de  gouverner  par  la  crainte  des  fiiîeB  éÊt 
tus  fous  les  fers  de  la  fervitude  ?  Ils  furent  donc  bien  grands  ces  lynai  à 
I^g}'pte  &  ces  aflaflîns  couronnés ,  ce  Fhalaris ,  cet  Alexandre  de  Hah» 
&  cette  foule  de  brûzands ,  fléaux  de  leur  patrie ,  cruels  oppceflcm  it  ' 
concitoyens.  Ce  n'eft  qu'aux  Princes  juftes  ^  vertueux  ,  équitables  ; 
fans  ceflè  du  bonheur  de  leurs  Sujets  ,  modérés  dans  la  prc^périté, 
inébranlables  dans  le  revers ,  qu'appartient  le  fumom  de  Grand ,  im  jn^ 
digue  depuis  unt  de  Cecles  par  la  crainte,  ou  par  la  lâche  addaia 
De  tous  les  Rois  qui  fe  font  décorés  eux-mêmes ,  ou  que  de  vils  flanoB 
ont  décorés  de  ce  ritre  déshonorant,  lorfqu'il  n^eft  point  mérité ^  en  cH 
un  feul  par  toutes  les  verms  qui  conftituent  la  vériuble  grandeur?  Oadk 
Prince  jufle  fans  rigueur ,  bienfàiiànt  fans  fbîblefle ,  courageux  fans  cnaflli 
dont  le  règne  ait  conflamment  été  celui  de  la  juftice  &  de  la  bonié  9  k  l 
qui  l'on  ne  puifle  reprocher  aucune  aâion  qm  démente  le  caraâeR  fc  b 
▼erm  > 

Inflruit  dés  fon  enfance  dans  le  métier  des  armes ,  Alphonfe  m  Mk 
fi  fort  diflingpé  avant  fa  quatorzième  année ,  par  fa  valeur  &  fès  fixcéi 
\  la  tête  des  armées ,  qu'Ordogne  I ,  fon  père,  le  fit  reconnoitre  i  cet  te 
pour  fon  Succeflèur ,  &  ou'il  reçut  dès-lors  le  ferment  de  fidélité  de  tmi  b 
Grands  du  Royaume.  Ordogne  ne  furvécut  que  quatre  ans  à  cette  cérte- 
nie,  &  fon  Sceptre  pafla  dans  les  mains  du  jeune  Alphonfe  en  S6S.  1â 
Nation  applaudit  it  fon  avènement  au  Trône  ;  mais  ces  applaudiflemens  at 
le  mirent  point  à  l'abri  des  troubles  &  des  agitarions  qu'on  croiroit  ne  de- 
voir s'élever  oue  dans  les  Etats  des  Princes  peu  dignes  de  gouverner  :  ma 
tel  fut  le  deitin  d'Alphonfe  III ,  que ,  malgré   fes  talens   &  les  vemi  » 
lemblable  au  Neptune  de  la  Fable ,  il  ne  régna  qu'au  milieu  des  temptei 
&  des  orages  :  les  trahifons ,  l'in^atitude  »  les  confpirations  l'envirannma 
perpétuellement  :  fon  ame  fupérieure ,  fon  courage  héroïque  ^  fon  inâxift- 
table  confiance  lui  firent  éviter  tous  les  dangers  :  il  triompha  des  anteOi 
.  confondit  les  ingrats ,  &  déconcerta  les  complots  multipliés  des  conjurés, 
qui  tentèrent  fi  fréquemment  de  lui  arracher  la  Couronne  &  la  vie.  A  peine 
Ju  fut.  monté  fur  le  Trône  ^  que  Don  Froïla  ^  Comte  de  Galice ,  homme  d^ule 
ambirîon  outrée ,  entreprenant ,  audacieux ,  gagna  ou  corrompit  une  perde 
des  foldats ,  fe  mit  it  leur  tête ,  &  marcha  vers  Oviédo ,  dans  le  deflein  de 
l'emparer  de  la  Couronne.  Alphonfe  n'avoit  point  de  troupes  à  oppofer  à  ce 
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Mncurrent  :  quelques  Seigneurs  qui  lui  ëtoient  attachés ,  lui  confeitlerent  de 
|irendre  le  feul  parti  qu'il  eut  à  fuivre ,  &  de  fe  retirer  en  Caftille ,  où  ils 
offrirent  de  raccompagner.  Le  jeune  Souverain  frémit  d^indignation  ;  mais 
Ile  pouvant  mieux  faire ,  il  fuivit  cet  avis  prudent. 

Pendant  qu'il  alloit  attendre  des  temps  plus  heureux,  le  Comte  d&  Ga- 
lice entra  dans  Oviédo ,  s'empara  du  Palais  du  Monarque ,  &  s'aflit  fur  fon 
Trône.  Il  étoit  venu  en  ufurpateur,  &  il  commencoit  de  régner  en  tyran  ^• 
torfque  Tes  hauteurs,  fon  infolence  &  fa  cruauté",  irritant  les  principaux 
^Citoyens  d'Oviédo ,  ils  formèrent  contre  lui  une  confpiration  avec  tant  de 
fecret ,  de  conduite  &  de  célérité ,  qu'un  peu  moins  d'un  an  après  fon  ufur* 
pation ,  Froïla  fut  poignardé  dans  ce  même  I^alais  dont  il  s'ëtoit  rendu 
maitre. 

'  Alphonfe  III ,  informé  de  cette  révolution ,  fe  hâta  de  rentrer,  iuivt  de  fes 
amis,  à  Oviédo  ,  où  il  fut  reçu  avec  acclamation ,  &  remii  fur  le  Trône 
ptr  les  troupes  mêmes  du  (Comte  de  Galice.  Quoique  le  Roi  n'ignorât  point 
^nels  avoient  été  les  complices  de  Froïla,  il  feignit  de  n'en  rien  favoir, 
ne  fit  aucunes  recherches ,  &  ne  s'occupant  que  du  foin  de  pourvoir  à  la 
Areté  du  Royaume  ,  il  fit  conftruire  le  Fort  de  Sublancia  ou  ooUanco ,  afin 
de  mettre  les  Afhiries  à  l'abri  des  invafions  des  Maures.  La  Ville  de  Céa, 
plufieurs  fois  ravagée  par  les  Infidèles,  étoit  déferte,  abandonnée  depuis 
nlufieurs  années }  il  la  repeupla ,  &  y  fit  conftruirç  une  citadelle  *én  état  de 
la  protéger. 

Ces  occupations  utiles  furent  interrompues  par  ua  nouveau  foulevement  : 
le  Gomte  d'Eylon  fe  révolta  dans  la  Province  d'Âlava ,  forma  une  faâion 

r 'fiante,  infpira  fon  efprit  de  rébellion  à. la  Province  entière,  &  forma 
même  projet  qu^aV'oit  exécuté  le  traître  JFroïla  ;  moins  ef&ayé  de  fa  fin 
tragique,  que  féduit  par  l'appas  d'un  meilleur  fuccès.  Plus  en  état  alors 
d'oppofer  la  force  à  la  force ,  Atphonfe»  fiiivi  de  fon  armée,  marcha  contre 
.\ts  feditieux,  qui,  faifis  de  terreur,  mirent  bas  les  àrmts,  &  obtinrent  de 
la  clémence  un  généreux  pardon.  A  peine  ce  Prince  étoit  de  retour  à  Oviédo  , 
qu'il  apprit  que  les  rebelles  avoient  repris  les  armes ,  &  que  la  fédition  étoit 

}dus  violente  qu'auparavant  :  fuite  fatale  d'un  pardon  trop  facile.  Il  revint 
iir  fes  pas ,  &  rentrant  avec  fes  troupes  dans  la  Province  d'Alava ,  il  ré« 
duifit  de  nouveau  les  rebelles.  Sa  douceur  naturelle  &  la  générofîté  de  fon 
caraâere ,  le  pertoient  encore  à  la  clémence  ;  mais  quelques  exemples  de 
fëvérité  étoîent  néceffaires  pour  contenir  les  faâieux.  Alphonfe  jouit  peu  de 
temps  de  la  paix  qu'il  venoit  de  rétablir  au  dedans  de  fon  Royaume  ;  le 
Ifiramolin  Mahomet ,  étonné  des  précautions  que  prenoit  le  Roi  d'Oviédo  , 
&  craignant  tout  de  l'aâivité  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  auroit  achevé  de  for- 
tifier fes  places  frontières,  crut  devoir  commencer  les  hoflilités,  dans  la  vue' 
d'arrêter  les  travaux  &  de  déconcerter  les  projets  d'un  voifin  qui  pouvoit 
fe  rendre  redoutable.  D'après  ce  plan ,  Mahomet  leva  deux  armées ,  confia 

l^ule  à  fon  firere  Abulmanda .  ^  l'autre  à  Alçaoatel  »  l'un  de  fes  meilleurs 
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Générauli  avec  ordre  de  fe  jetter  en  mâinertemps  fur  les  terres  d'Alphonfe, 
L'um  du  côté  de  Léon ,  &  Tàutre  du  côté  de  la  Galice.  Cette  double  iuva* 
fioa  n'effraia  point  Alphonfe,  Au  lieu  de  divifer  Ton  armée  à  l'exemple  de 
Mahomet ,  il  rafTembla  toutes  fes  forces ,  courut  à  la  défenfe  de  Léon  ,  ren- 
coidr4  ' Abulmandà ,,  fe  jetia.  fur  fon  aripée,  en  fît  un  horrible  carnage,  & 
fMi  fèk  dônder  le  temps-  de  goûter  le  fru^t  de  fa  viâolr^e,  vola  à  la  renconue- 
^'Alcanatel  «.qu'il  soit  également  $|i  déroute. 

/Encouragé  p^^  deux  triomphes,  le  Roi  d'Oviédo .porta  à  (on  tour  le  ra- 
vage Sa  la  défctlation  dans  le  Pays  des  Infidèles;  il  s'empara  de  plufîeurs. 
Places  importantes,  chaila  tous  les  Maures  de  plufieurs  Provinces  oii  ils  s'é-- 
t^9/iX  établis^  &  couvert;  de  lauriers ,  earfchi  de  butin,  rentra  dans  fes  Etats, 
où,  peu  de  temps  après,  il  époufa  Ximene  ou  Chimene  de  la  Maifbn  iUuf- 
ti!«;.<^:N^t^%:çe..X'i]nç'des  cohdjtîoâsdç  Ce  mariage,  fut  une  alliance  ofièn* 
fiar^..4t  ^éfenfîv^  :3Contre^  Iesr^$Lll9Saétaji;is,  ent^e  le  Roi  d'Oviédo  &  le 
QoOtfe  dî^  Navarre^l  Qu^lqde  fort^  <fae  fut  la  tendreffe  4'AIphonfe  III  pour 
f^  •  jeune  époufej,'  il  ne  Ijujb  dontia.  que  peu  de  jours ,  &  à  peine  il  eue  vu  fe 
t^Aningr  les  fêtes  données  à  Toçcaflon.  de  fon  mariage ,  qu^il  alla  ravager 
le$  terres  des  Mahométa[ns,  d'où  il  revint  chargé  de  dépouilles^  &  fuivi 
d^uAiiioibbrQ  prpdigieux  d'efclaves*.  Il  (è  ren^^  en  campagne  dès  les  pre* 
nùers  jours.;du:pin4temp^  fùivant^paif^  te  Duero,fe  rendit  maître  de  tout 
laP^s ,  alls^  mfctcrQ  (e^fiog^..  devant:  Coiinbi:^,:  qu^il  démpUt  après  s'en  être 
emparé.  Ce  fut  par  ces  exploits  fanguinaires  qu'il  acquit  le  titre  de  Grandit 
Quelle  afireufe  grandeur  ! 

:Ces  conquête^  iptjmiderent  fî  fort  le  Mif'amolin,   qu^l  envoya  vers  Al«' 
phpnfe  des  AmbafTadeur^  chargés  de  lui.df mander  une  trêve,  qu'il  iie  lui 
accorda  qu'à  de$  cc^itions/auffi  avaa^tageufes  pour  lui  t  qu'elles  étoienthu-* 
miUtotes  pour  le  Roi  de/(ÎOF/loae.   Ce  caj[me  ne  ffut  ppuit  infruâueux  au 
fage.  Alphonfe,  qu)  {sn^p^oy^fce  temps  de -paix  à  repeupler  Qrenfe,  Bra- 
gue ,  Porto ,  6c  à  diftribper  j  le9  ternes  entre  lés  nouveaux  habitans  ^u'il*  avoit 
envoyés  dans  ces  villes.   L'année   d'enfuite  il  s'occupa  encore  du  foin  de 
repeupler  -également  l4i^egO'&  Vifée,&  défaire  rebâtir  &  fortifier  Coim- 
bre,  qu'il  avoit  démolie;  enforte  qu'il  parvint  à- mettre  fes  Etats  à  couvert»* -t 
de  toute  invafion.  Cependant  la  trêve  fut   expirée  à  peine,  que  le  Afira- 
molin ,  honteux  des  Conditions  qu'il  avoit  été  'forcé  d'accepter ,  recommenç 
la. guerre;  fes  hoflilités  ne  furent  point  heureufes ,  fes  troupes  furent  con 
tamment  batmes ,  &le  Rt>id-Oviédô,leur  vainqueur,  s'avança  en  Conque— .^^ 
tant ,.  jufqu'à  Mérida.  Fucteux  de  n'éprouver  que  des  défaites' ,  &  rempli  d^^^u 
défiT  de  le.  venger,  le  Roi  de  Cordoue  fit  les  derniers  efforts  pour  rap 
peller  la  fortune  fous  fes  drapeaux  ;  il  mit  fur  pied  une  armée  plus  no 
breufe  qu'aucune  de  celles  quil  eut  encore  raflemblées,  &  il  la  confia 
guerrier  Abuhalit  ',  le  ^  plus  haibile  &  le  plus  expérimenté  de  fes  Générau 
mais  ces  préparatiÊ  &  ces  précaution^  ne  fervirent  qu'à  ajouter  un  triompKj^ 
de^  plus  aujc  àaçiennei  viâoires  daRai.d'Oviédoi  ceste  ppifpu)(e  umétjFiit 
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attue  par  Alphonfe ,  &  enfuite  par  fes  Généraux ,  qui  fe  faifirent  du  Gé- 
éral  Abuhalic ,  &  le  menèrent  aux  pieds  de  leur  maître ,  auquel  le  captif 
aya  une. riche  rançon. 

Tant  de  revers  euflènt  dû  engager  le  Miramolin  à  vivre  en  paix  avec  un 
voifin  aufli  formidable  ;  mais  moins  humilié  qu^irricé  de  fes  pertes ,  &  ja-- 
lûux  de  la  gloire  de  Ton  ennemi,  Mahomet  fit  encor  de  nouveaux  efforts; 
il  affeipbla  une  armée  nombreufe  dans  TAndaloufie ,  ordonna  de  nouvelles 
levées  dans  toutes  fes  Provinces ,  &  promit  les  plus  grands  privilèges  \  cel- 
les qui  lut  en  fourniroient  le  plus.  Ces  brillantes  promefles  eurent  Peffet 
Qu'il  en  avoit  attendu,  &  il  eut  dès  le  printemps,  une  armée  beaucoup  plus 
forte  que  celle  de  Tannée  précédente.  Almundar ,  fils  du  Miramolin ,  guidé 
par  Ybengamin,  excellent.  Capitaine  ,  en  eut  le  commandement,  &  mar- 
cha vers  Léon  &  les  Afluries ,  où  le  Roi  de  Cordoue  devoit  le  faire  joindre 
ar  d^autrçs  troupes.  Alphonfe  III  marcha  aux  ennemis  ,  &  rencontrant 
es  troupes  que  le  Roi  de  Cordoue  envoyoit  pour  renforcer  l'armée  de  fba 
fils ,  il  fondit  fur  elles ,  &  en  fit  un  tel  carnage ,  qu'elles  périrent  prefqu'en 
entier.  Le  vainqueur  marcha  dès  le  jour  même  à  la  rencontre  d'Almundar'^ 
mais  celui-ci  inflruit  de  la  dé&ite  des  troupes  que  fon  père  lui  envoyoit^ 
&  n'ofant  s'expofer  au  même  événement ,  il  profita  des  ombres  de  la  nuit , 
^éloigna  promptement  &  rentra  fur  les  terres  du  Roi  de  Cordoue,  d'où  il 
envoya  des.  députés  demander  à  Alphonfe  une  trêve  de  trois  ans ,  qui  lui 
fut  accordée. 

Abenlope-Abdalla ,  fils  de  Mufa ,  dont  Pefprit  faâieux  avoit  caufé  tant  de 
troubles,  marchant  fur  les  traces  de  fon  père,  fe  révolta  contre  Mahomet^ 
le  rendit  martre  de  SaragolTe ,  &  fe  ligua  avec  le  Roi  d'Oviédo,  qui  fai- 
fanc  une  irruption  fur  les  terres  du  Miramolin,  paffa  le  Tage  &  la  Gua-* 
diana,  livra  bataille  aux  Maures,  les  défit  &  leur  tua  quinze  mille  hom- 
mes. Cependant  Alphonfe  n'étoit  pas  tellement  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Sarrafins ,  au  dehors  de  fon  Royaume ,  qu'il  négligeât  d'en  mettre  l'inté- 
rieur en  fureté.  Il  feifoit  entourer  de  fortes  murailles  la  Ville  d'Oviédo,  &  l'on 
Îl  conftniifoit  un  palais  pour  le  Souverain.  Il  peuploit  de  Colonies  chrétiennes 
es  villes  &  les  Provinces  conquifes  fur  les  Maures ,  qu'il  en  chaflbit  impitoya- 
blement. Cette  Politique ,  trop  fuivie  par  fes  fuccefleurs ,  afFoibliffoit  fer* 
Etats  à  mefure  qu'il  en  reculoit  les  limites.  Dégarniflant  les  anciennes  con- 
trées pour  peupler  les  Pays  conquis ,  il  étendoit  la  population  fur  une  plus 
grande  furface,  fans  l'augmenter,  au  lieu  que  les  Maures  chaffés  des  villes 
qu'ils  perdoient,  refluoient  dans  les  Provinces  qui  leur  refloient  :  d'où  il 
arriva  que  l'Andaloufie  &  le  Royaume  de  Grenade ,  où  ils  fe  maintinrent 
plus  long-temps ,  devinrent  plus  peuplées  que  tout  le  refte  de  l'Efpagne , 
quoiqu'elles  en  fiffent  à  peine  le  quart. 

Apidalla,  craignant  de  tomber  tôt  ou  tard  au  pouvoir  de  Mahomet,  mé- 
nagea un  accommodement  avec  lui ,  &  abandonna  fon  Allié.  Peu  de  temps 
après  il  fe  révolta  de  nouveau  ^  &  voulut  fe  liguer  encore  avec  Alphonfe  III; 
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mais  éclairé  par  rexpérience ,  le  Roi  d'Oviédo  refufa  de  le  ibute&u ,  . 
voulut  à  des  conditions  auffi  honorables  qu'elles  étoient  avantageufês  p  va» 
crevé  de  fix  ans  avec  le  Roi  de  Cordoue. 

Fati^é  de  combats ,  de  triomphes  &  de  conquêtes ,  Alphonfe  III  parut 
touché  d'une  gloire  plus  folide ,  celle  de  confacrer  le  refle  ae  fa  vie  ta  bien 
de   fes  Etats  &  au   bonheur  de  Tes  Sujets.    Pour  remplir  avec  fuccés  ce 

£lan ,  digne  d'un  grand  Roi  ^  Alphonfe  confia  au  Comte  de  CafUlles ,  Don 
)iego ,  le  foin  de  peupler ,  d'embellir  &  de  fortifier  Bufgos  :  le  Comte  ré* 
pondit  avec  tant  de  zele  aux  vues  de  fon  maître,  que  Burgos  efl  depuis 
devenue  la  capitale  de  la  Caftille.  Le  Roi  d'Oviédo  établit  en  méme-tems 
des  Evêques  à  Brague ,  à  Vifée,  à  Lamego,  à  Porto ,  à  Coimbre,  à  Orenzo 
&  à  Mondoguedo.  Il  accueillit  une  multitude  de  Prêtres  &  de  Religieux 
chaflës  par  le  Roi  de  Cordoue ,  &  leur  donna  des  Eglifes ,  où  ils  vécurent 
en  communauté.  Telle  fut  l'origine  de  cette  foule  de  Monafleres  répandus 
daiis  les  Afluries ,  la  Galice  &  le  Royaume  de  Léon. 

Une  opération  plus  utile ,  mais  plus  dangereufe ,  étoit  de  réformer  les 
abus  qui  génoient  la  liberté  des  Citoyens  fous  l'oppreflion  àts  Grands.  Les 
fages  meuires  que  le  Roi  prit  pour  cet  effet ,  causent  bien  des  troubles,  ^ 

Xjcs  Grands  »  irrités  des  bornes  que  le  Prince  mettoit  à  leur  autorité  exceflive,  ^^ 

firent  éclater  leur  mécontentement.  Ano ,  l'un  des  principaux  Seigneurs  du  ^» 

Royaume ,  fit  révolter  la  Galice ,  &  cette  émeute  auroit  eu  les  fuites  les 
plâis  flmeftes,  (i  elle  n'avoit  pas  été  arrêtée,  avant  que  le  Chef  eût  le  temps 
d'exécuter  fon  complot  audacieux.  Il  (ut  févérement  puni  &  fes  biens  m^ 
rent  confifqués. 

L'exemple  que  le  traitre  avoit  donné  ,  fut  plus  fort  que  lé   châtiment 

2u'il  fubit.  Hermegilde ,  de  concert  avec  fon  époufe  Ibene ,  femme  hardie 
i  intriguante ,  excita  une  nouvelle  fédition ,  vers  le  cap  de  Finiflerre  & 
la  Corogne  :  le  danger  étoit  preffant  ;  Alphonfe  III  envoya  contre  les 
belles  une  armée  qui  les  défit ,  &  fe  fai(it  des  principaux  chefs  de  la  r 
volce  :  ils  furent  punis  de  mort. 

Le   calme  qui  luccéda  à  ces   agitations  fut  de  courte  durée  ;    Witiza 
Seigne.ir  riche  &  puiffant,  fit  révolter  de  nouveau  la  Galice  :  les  trou 
que  le  Roi  envoya  dans  cette  Province,    y  étouffèrent  la  rébellion  avaiMT 
qu'elle  eut  pu  faire  de  plus  grands  progrès ,  &  Witiza  fait  prifonnier,  fi&r 
conduit  à  Oviédo.  Une  autre  fédition  fut  également  éteinte  par  la  punitic^n 
des  coupables. 

Cette  fuite  de  troubles  &  de  rebellions  n'étoît  qu'un  mouvement  léger, 
en  comparaifon  de  la  révolte  fufcitée  par  Froïla  ,  fécondé  par  (es  troii 
frères  Nugnez,  Veremond  &  Odoaire  :  ces  quatre  fàâieux  foule verent  une 
foule  de  mécontens ,  &  ne  fe  propoferent  rien  moins  que  de  faire  tomber 
Alphonfe  III  du  trône  :  leurs  complots  furent  découverts  ;  trop  lâches 
pour  attendre,  les  armes  à  la  main,  les  troupes  envoyées  contr'eux,  ils 
prirent  la  fuite ,  &  ils  étoient  déjà  près  des  terres  de  Caflille ,   lorfqu'ili 
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furent  pris  &  conduits  au  palais  d'AIphonfc  III,  qui,  après  leur  avoir  faft 
crever  les  yeux,  les  condamna  à  une  prifon  perpétuelle,  llus  heureux  que 
fes  frères ,  Veremond  rompit  les  liens  de  fa  captivité ,  fe  rendit  à  Aftor- 
.gue,  en  fouleva  les  habitans,  fit  déclarer  les  pays  des  environs  en  fa  fa- 
veur, implora  le  fecours  des  Sarrafins,  en  pbrint  quelques  troupes,  &  brava 
hautement  l'autorité  d'Alphonfe,  qui  vint  invertir  Aftorgue,  L'aveiigle  Ve- 
remond fe  défendit  avec  une  valeur  digne  d'une  meilleure  caufe,  fortit  de 
la  Ville  affiégée  &  fe  joignit  aux  Infidèles,  Alphonfe  combattit  Veremond 
.&  les  Maures ,  fixa  encore  la  viâoire  fous  fes  étendarts ,  mit  les  ennemis 
en  déroute ,  en  maffacra  la  plus  grande  partie ,  &  ne  put  fe  faifir  du  re« 
belle  Veremond ,  qui  alla  chercher  un  afyle  à  la  Cour  du  Roi  de  Cordoue: 
mais  le  Miramolin  n'ofant  plus  fe  commettre  avec  un  Prince  toujours  vic- 
torieux, envoya  des  Ambaffadeurs  au  Roi  Alphonfe,  &  après  quelques  dif- 
ficultés parvint  à  faire  renouveller  la  trêve. 

Délivré,  du  moins  pour  quelque  temps,  de  faâieux  &  de  rebelles,  le 
Roi  d'Oviédo  continua  de  fe  livrer  aux  affaires  du  Gouvernement ,  &  fur* 
tout  aux  afiàiresde  l'Eglife  qui,  par  l'influence  des  derniers  troubles,  exi-t 
geoient  une  attention  particulière  :  afin  d^  rétablir  Tordre  &  la  décence , 
i\lphonfe  III  convoqua  dans  le  même  temps  à  Oviédo  un  concile  natio- 
.nal ,  &  une  Aflemblée  générale  des  Etats.  Depuis  que  les  Papes  dominent 
en  Efpagne ,  nul  Hiflorien  de  cette  Monarchie  n'a  ofé  dire  ,  que  ce  fut 
fans  avoir  demandé  le  confentement  du  Pape  qu'Alphonfe  convoqua  ce 
concile  :  cependant  la  vérité  eft ,  comme  Paffurent  unanimement  tous  les 
Hiftoriens  contemporains  ,  que  le  Pape  n'eut  aucune  part  à  cette  Aflem- 
blée ,  qu'il  ne  paroît  pas  même  qu'il  en  fût  averti ,  &  qu'alors ,  en  Ef^ 
pagne,  ainfi  que  chez  les  Goths,  les  Rois  avoient  le  droit  exçlufif  de 
convoquer  des  conciles  nationaux,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeoient  à 
propos. 

Le  Roi  d'Oviédo  fatisfàit  des  avantages  qu'il  avoit  retirés ,  pour  îa  fu- 
reté de  (es  peuples ,  des  Places  qu'il  avoit  ou  conftruites  ou  fortifiées ,  en- 
treprit de  fortifier  le  refte  de  celles  qu'il  avoit  conquifes  fur  les  Maures  : 
il  voulut  préfider  lui-même  aux  fortifications  de  Zamora ,  tandis  que  Don 
Garcie  fon  fils  fëroit  travailler  à  celles  de  Tora,  &  quelques  Seigneurs  de 
fa  Cour  à  celles  de  Simencas  &  de  Duenas.  Ce  plan ,  dont  l'exécution  dé- 
voie empêcher  les  Mahométans  de  pafler  le  Duero,  donna  de  l'ombrage 
au  Miramolin  Abdalla ,  qui ,  réfolu  ae  s'y  oppofer  ,  envoya  demander  des 
fecours  aux  Rois  d'Afrique  :  il  en  obtint  ae  n  confidérables ,  qu'il  fe  vit  en 
état  d'envoyer  une  puiflante  armée  vers  Zamora ,  fous  le  Commandement 
d'un  Général  habile ,  accompagné  d'Alcaman  ,  prêtre  Mahométan ,  qui , 
promit ,  au  nom  du  Prophète  ,  la  viâoire  aux  Sarrazins.  L'événement  ne 
juiUfia  point  cette  promefle  ;  Alphonfe  III  remporta  une  viâoire  com*- 
plette  &  tua  une  incroyable  multitude  de  Sarrazins  ,  au  nombre  defquels 
ïïài  trouvé  le  ânatique  Alcaman.  Feu  de  temps  après ,  le  Roi  de  Cordoiie 
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-donnant  la  Galice  à  Don  Ordogno.  Ce  trait  de  grandeur  d'ame  pénétra 
fes  deux  en£tns  \  ils  tombèrent  à  Tes  genoux ,  le  conjurant  de  pardonner 
à  leur  ingratitude.  Le  bon  Alphonfe  les  embrafTa,  plaça  lui-même  la  Cou- 
Tonne  fur  la  tête  de  Don  Garcie ,  &  parut  encore  plus  grand ,  plus  gén6- 
teox  dans  cette  aâion,  qu^il  ne  Tavoit  été  fur  le  trône.  Il  ne  refla  que 
.peu  der  temps  dans  fa  retraite  \  le  défir  de  fervir  encore  PEtat  l'en  arracha , 
&  malgré  fon  goût  pour  la  tranquillité,  il  voulut  combattre  encore  contre 
•les  Maures  ,  triompha  d'eux  ,  ravagea  leurs  terres ,  &  vint ,  après  une  cam- 
pagne brillante  &  glorieufe ,  fe  recirer  à  Zamora  ,  où  peu  de  jours  après 
il  tomba  malade ,  Se  expira  le  20  Décembre  912,  deux  ans  après  fon 
abdication,  &  49  ans  après  avoir  été  défîgné  par  fon  père  Roi  de  Léoo 

.&  d'Oviédo. 

A  festalens  militaires,  à  fon  iiabileté  dans  Tordre  de  gouverner,  Al- 
phonfe le  Grand,  joignit  un  goût  éclairé  pour  les  lettres;  il  protégea  les      , 
^ieoces ,  il  écrivît  une  chroniaue  exaâe  des  Rois  fes  prédéceueurs ,  depuis 
le  Roi  Recefvinthe  ou  Recefvind ,  exclufivement ,  jufqu'à  la  mort  d'Or- 

dogno 

^Royaume 

Etats  comprenoient  les  Afturies ,  le  Roys 

partie  du  Pormgal  &  de  la  vieille  Caftille  :  la  Navarre  avoit  alors  un  Roi  j 
Barcelone  un  Comte ,  &  le  Mîramolin  ou  le  Roi  de  Cordoue  comman* 
doit  au  refte  de  l'Efpagne  ;  d'où  l'on  peut  voir  combien  Alphonfe  avoit 
re^rré  les  poffeflîons  des  Maures. 

ALPHONSE  IV,  Roi  dOvicdo  &  de  léort, 

X^UOIQUE  fans  talens,  (ans  mérite,  foible,  înconftant,  léger,  ce 
Fnnce  mérite  d'être  propofé  pour  exemple  (  au  moins  à  quelques  égards  ) 
3^  tous  ceux  qui  ont  aufTi  peu  de  talens  que  lui  pour  gouverner.  Il  con- 
fiât fon  incapacité  &  l'avoua  publiquement;  il  fe  fentoit  plus  i&ît  pour 
végéter  au  fond  d'un  Cloître  que  pour  être  aflis  fur  le  trône ,  &  U  eut  la 
fmiKlence  de  fuivre  les  impuUions  de  fon  inflinâ  :  il  mériteroit  plus  d'élo^ 
ges  encore,  s'il  eut  perfévéré  dans  fa  retraite  monacale  ;  car  s'il  n'eut  au- 
cune des  vertus  qui  font  les  grands  Rois ,  la  nature  lui  donna  toutes  les 
aualités  d'un  moine.  Fils  d'Ordogno  II ,  &  petit-fils  du  grand  Alphonfe  ^ 
fuccéda  au  cruel  Froïla  II ,  fon  oncle ,  &  monta  fur  le  trône  en  924  ^ 
flcs'y  fit  méprifèr  par  fes  inconféquences  »  fon  imbécillité  ^  &  fur-tout  par 
la  lâche  indifférence  avec  laquelle  il  vit  démembrer  fes  Etats.  En  eflet^ 
les  Caftilians ,  profitant  de  fa  foibleffe ,  s'affranchirent  du  joug  des  Rois 
de  Léon ,  &  fe  donnèrent  eux-mêmes ,  par  la  voie  de  l'éleélion ,  des  Sou- 
rtràins,  fous  le  nom  de  Comtes.  Le  Miramolin  Abderame  faifît  auflî  cette 
oceifion  de  venger  les  défaites  au'il  avoit  effuyées  fous  les  Frédéceffeurs 
d'Alf^onfe  IV  y  &  il  perfécuta  les  Chrétiens  de  la  plus  cruelle  manière. 
Tome  III.  lii 


4>4  A  L  P  H  O  N  S  E    IV,   Roi  dOylédo,  &e. 

Si  l'indolent  Alphonfc  IV  né  prit  aucune  part  à  ces  troubles ,  il  parut  dm 
moins  très-fenfible  à  la  mort  de  la  Reine  Urraque,  fon  époufe  ;  &  il  en 
flit  fi  profondément  péiiëtré ,  que  dégoûté  de   la  Couronne ,  fatigué  dés 
honneurs  de  la  Royauté  ,  &  ne  fe  fouvenant  point  qu'il  avoit  un  fils  de 
cette  même  Urraque ,  dont  il  regrettoit  fi  amèrement  la  perte ,  il  prit  la 
réfolurion  d'abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  Don  Ramire  ,  fon  frère , 
qui  étoit  fur  les  fîx)ntieres  du  Portugal.    Inébranlable  dans  ce  projet,  qui 
lui  paroiflbit  très-fage ,  il  fit  venir  Ion  frère  à  Zamora ,  convoqua  une  af- 
femblée  générale  des  Etats ,  parla  en  homme  inflruit  des  qualités  nécef- 
faires  à  un  Roi ,  &  déclara  que  ne  fe  fentant  aucune  de  ces  qualités ,  il 
•  croyoit  ne  pouvoir  rendre  de  fervice  plus  important  à  la  Narion,  que  de 
defcendre  du  trône ,  &  d'abdiquer  la  Couronne  en  faveur  de  Don  Ramire. 
.  Ce  difcours  fut  fort  applaudi ,  '&  Ramire  fut  couronné  des  mains  de  fon 
frère,  en  927.    Dès  le  jour  même,  Alphonfe  IV  alla  fe  renfermer  dans 
l'Abbaye  de  Sahagun ,  où  il  eut  refté  oublié ^  fi  ,  peu  de  temps  après,  croyant 
avoir  acquis  dans  Tobfcurité  du  Cloître  des  talens  fupérieurs,  &  Pan  de 
gouverner,  il  ne  fût  forti  du  Monaftere,  pour  prendre  la  route  de  Léon, 
où  il  prétendoit  (e  faire  rendre  la  couronne.    Ramire  qui  ne  croyoit  point 
devoir  céder  la  Souveraineté,  mais  qui  fouf&oit  aufli  dêtre  obligé  d'en  ve- 
nir aux  dernières  extrémités  pour  la  conferver ,  fit  tous  fes  efforts  pour  en* 
gager  fon  frère  à  fe  défiAer  ,  &  à  en  venir  ^  un   accomrnodement.   Al« 

Shonfe  ne  vouloit  uoint  rentrer  dans  (on  couvent,  &  pour  la  première  fois 
e  fa  vie ,  il  perfifta  avec  la  plus  ferme  obftination  dans  fon  defieia  ;  afin 
même  que  Ton  ne  pût  douter  de  fa  réfolurion ,  il  prît  fe  titre  de  Roi,  & 
fe  ligua  avec  Ordogno  &  Ramire ,  fils  de  Don  Froïla.  Le  Roi  de  Léon  ne 
gardant  plus  des  mefures,  prefTa  fi  vivement  les  Rebelles,  quHIs  furent  con- 
traints d'abandonner  la  caufe  d'Alphonfe ,  qui ,  n^ayant  pkis  de  moyens  de 
Ipurenir  ta  guerre ,  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Ramire.  Le  vainqueur  ne  lui 
éta  point  la  vie;  mais  trop  prudent  pour  s^expofer  encore  aux  troubles  que 
jourroit  fufcirer  le  caraftere  inconftant  de  fon  fi-ere,  il  lui  fît  perdre  la  vue 
«  le  fit  renfermer  dans  le  Monaftere  de  St.  Julien ,  où ,  après  avoir  végété 
forcément  en  paix  durant  quelque  temps ,  il  mourut,  après  avoir  cependaat 
fiirvécu  à  fon  fils.  C« 

ALPHONSE     F,   Roi  d'OvUdo  &  de  Léon. 

X  L  fembîe  que  ce  foit  moins  à  la  nature  qu'à  réducation  ,  que  les 
peuples  font  redevables  des  bons  ou  des  mécbans  Rois.  Avec  des  difpofi- 
tiens  communes ,  des  talens  ordinaires ,  uiy  jeune  Souverain  ,  formé  par  des 
înftkuteurs  habiles ,  devient  ua  excellent  Prince  :  avec  les  plus  brillantes  qua- 
lités ,  une  rare  fagaciré,  des  talens  diftingués ,  un  jeune  Prince,  confié 
aux  foins  d^un  inftituteur  faux ,  lâche  adulateur ,  ou  fans  nicnirs  &  fans 
probité  ,  ne  fera  inévitablement  qu'un  mauvais  Roi^  <i\à  fëparant  fesmàêa 


^ 
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es  intérêts  ide  fss  Sujets,  fera  leur  opprefleur,  &  finira  par  être  leur  tyran. 

/hiftoîre  offre  mille  exemples  qui  ne  prouvent  que  trop  la  vérité  de  cette 
obrervation  :  arrêtons-nous  quelques  inftans  à  celui  que  nous  préfente  le 
règne  du  bon  Alphonfe  V ,  fils  de  Bermude  II ,  il  n'avoit  que  cinq  ans 
lorfque  la  mort  lui  enleva  fon  père.  Les  Grands  s'afTemblerent ,  fuivant 
Pufage  de  ce  temps,  &  déférèrent  la  Couronne  au  jeune  Prince,  en  999» 
feus  la  tutele  de  Dona  Elvire  fa  mère  ^  &  ils  chargèrent  du  foin  de  fon 
éducation  le  Comte  de  Galice ,  Don  Melando  ou  Menendo  Gonzalez ,  que 
Bermude  II   avoit   déjà  choifi  pour  élever  fon  fils.  Gonzalez  répondit  di- 

i^nement  aux  défirs  du  dernier  Souverain  &  à  la  confiance  des  Grands  ;  par 
es  leçons  &  fes  exemples,  le  jeune  élevé  apprit  à  être  vertueux  ,  doux, 
équitable ,  bien&ifant  :  la  Régente  fe  difiinguoit  aufli  par  fon  zèle  pour  le 
bien  de  TÉtat ,  &  par  fon  intelligence  dans  les  affaires  les  plus  épineufes , 
&  les  circonftances  les  plus  embarralfantes. 

AbdelmeliCy  Miniftre  du  Roi  de  Cordoue,  le  plus  ftupide  des  hommes 
&  le  plus  lâche  des  Souverains ,  voulant  &ire  oublier  la  honte  de  fon  mai-- 
tre  f  fondit  fur  la  Caflille  qui  fut  expofée  aux  plus  cruels  ravages  :  le 
Comte  de  Caflille  implora  le  fecours  du  Roi  de  Léon.  La  Régente  lui  en- 
voya des  troupes  qui  délivrèrent  les  Caftillans  du  malheur  qui  les  mena* 
çoit.  Abdelmelic  fut  vaincu ,  &  abandonné  d'une  multitude  de  Chrétiens , 
qui,  depuis  les  dernières  diflentions  de  Léon,  étoient  à  fon  fervice.  El'' 
vire  connoiflant  combien  cette  multitude  de  transfuges  pouvoit  nuire  aux 
imëréts  de  fes  Et^ts ,  les  rappella ,  &  leur  rendit  leurs  biens  :  fon  exern-* 
pie  fut  imité  par  tous  ceux  des  Princes  Chrétiens  Efpagnols ,  dont  une 
foule  de  Sujets  étoient  également  paffés  au  fervice  des  Mahométans. 

Sous  les  Rois  foibles ,  le  miniflere  eft  corrompu ,  &  comme  le  refte  des 
charges  de  PEtat ,  le  prix  du  crime ,  de  l'intrigue ,  de  la  vénalité.  Pendant 
que  le  voluptueux  Hifiem,  enfevelidans  le  fommeil  ou  la  débauche,  végé- 
tôic  à  Cordoue ,  au  fond  de  fon  Palais ,  Pairaflinat ,  la  corruption ,  les  cri- 
mes 4e  toutes  les  efpeces  difpofoient  du  miniftere  qui  opprimoit  le  peu- 
ple. Abdelmelic  étoit  mort ,  &  fon  fucceflèur  Abderame ,  le  plus  pervers 
des  hommes,  avoit  obtenu  cette  place  infiniment  au-deflfus  de  lui.  Ses 
viceï  furent  fi  fcandaleux ,  fes  débauches  fi  déshonorantes ,  fon  infôlence 
fi  révoltante ,  &  fon  avidité  fi  fort  infatiable ,  que  les  Seigneurs  de  Cor- 
doue ,  même  ceux  qui  avoient  contribué  à  l'élever  au  minifiere  ,  ne  pou«« 
vanc  plus  foufFrir  Texcès  de  fon  orgueil,  ni  la  violence  de  fes -déprédations, 
le  poignardèrent  eux-mêmes ,  au  .milieu  du  palais ,  &  fous  les  yeux  du 
Miraniolin.  Enhardis  par  Timpunité ,  ces  mêmes  Seigneurs ,  pleins  de  mépris 
pour  Hifiem ,  devenu  odieux  au  peuple  par  les  vices  de  fes  Minifires ,  * 
rarréterent  &  renfermèrent  dans  une  oblcure  prifon  ;  mais  n'ofant  encore 
attenter  à  fa  vie ,  Almahadi ,  Pun  d'eux ,  poignarda  un  Chrétien  qui  ref- 
fembloit  parfaitement  au  Miramolin  ,  fit  expofer  fa  viÔime  aux  yeux  du 
peuple ,  qui  applaudit  au  meurtre ,  &  s'empara  du  Trône  de  Cordoue» . 
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ît  un  devoir -&  un' phifir  d'exécuter.  .Bientôt -on [vit  s'élever  ufae  Ville  plus 
andé  &  plus  magnifique  :qu'elle  ne  l'avoir  été  avant  fa  deffaruâion.  Alors 
Llphonfe  V  y  convoqua  les  Etats,  &  y  fit  plufieurs  réglemens  très-uti- 
és  y  (bit  pour  la  difciplihe  ecclëfiaftique  y  foit  pour  les  amires  du  Gouver- 
xiement.  Il  fit  enfuite  relever  les  murs  .de  Zamora,  &  y  ajouta  des  forti-î 
^cations  qui  rendoient  cette  place .  capable  de  défçadœ  cette  partie  des 
^ontieres  du  Royaume  de  Xeon. 

Sôppis  près  de  vingt-huit  ans  ^  Alphonfe  joùiiToît  d'une  paix  que  rien 

a^avoit  troublé;  mais  il  craignit  qu'un  plus  long' calme  n'amollit  le  cou« 

^rage  dés  foldats. .  Il  crut  qu'il  falloit  les  remettre  en  haleine ,  .&  leur  rendre 

l'habitude  ou  ils  avoient  été,  fous  les  régnés  précédens ,  de  ^re  des  in^ 

curfions.  fiir  les  terres  des  Mufulmans.  Dans  cette  .vue,,  Alphonfe  V  alTem- 

blà  une  puiffante. armée  ,   pafla  le^Duéro  ,.&  làlla  niettre^lé  fiege  devant 

Vifée ,  place  importante  défendue  par  une  forte  garnrron.r .  P&s:  courageux 

que  prudent ,   ce  Prince  que  rexpérîence  n'éclairoit  point  fiir  lés  dangers 

que  courent  les  guerriers^  monta  a  cheval  fans  cuiraflè',  .Safe  promenoit 

tranquillement  ibus  les  murs  de  la  Place ,  pour  la  reconnoitre  par  li^i*mê^ 

me.  Son  imprudence  lui  coûta  la  vie  ;  il  Tut  blefTé  mortellement  d'une 

flèche  9   &  à  peine  on  l'eut  tran(porté  dans  fa  tente ,  qu'il  y  expira ,  le  ^ 

Mai  1027,  dans  la  ^4^  année  de  fon  âge^  &  la  28^.  de  fon  règne.  Soa 

corpis  fut  transporté  à  Léon^  où  la  nouvelle  de  ia  mort  avoir  répandu  la 

Îlus  profonde  conftemation  :  il  fut  enteriré  à  Léon,  dànsil'églife  de  Stv 
ean-Baptifle ,  &  les  larmes  des  Citoyens  qui  baignèrent  fa  tombé ,  hono- 
rèrent plus  ce  bon  Roi ,  que  ne  le  fait  la  pompe  des  honneurs  funérai« 
res  qu'on  rend  aux  Souverains.  C. 


L 


ALPHONSE    VI,    Roi  de  Lcon    &  de    Caftille. 


A  prévention  efl  de  tous  les  défauts  le  plus  repréhenfible  dans  un  Hif^ 
torien  »  qui  ne  doit  époufer  aucun  parti ,  ni  approuver^ou  condamner  la  con-« 
duite  des  Rois  dont  il  écrit  la  vie ,  d'après  les  pafllons  des  ennemis  ou  des 
flatteurs  de  cts  mêmes  Souverains.  C'efl  néanmoins  dans  cette  faute  ,  fou- 
vent  impardonnable  à  un  Biographe,  qu'eft  tombé  l'Auteur  de  F  Abrégé 
Chronologique  de  VHiJIoire  d^Ejpagne ,  depuis  fa  fondation  jufqu*à  nos  jours  ; 
fur-tout  lorfqu'il  s'eft  occupé  à  tracer  ,  ou  d'imagination ,  ou  d'après  des 
Ecrivains  fort  mal  inftruits,  le  caraâere  d'Alphonfe  VI.  J'ignore  par  quelles 
raifons  cet  Auteur  s'efl  attaché  à  peindre  ce  grand  Roi  des  plus  noires 
couleurs,  à  lui  fuppofer,  fort  gratuitement,  les  qualités  les  plus  odieufes^ 
le  cœur  mauvais,  Pâme  féroce;  maisr  je  fais  que  ce  n'efl  ni  Mariana,  ni 
Ferreras  ,  ni  Moret ,  ni  Pelage ,  ni  aucun  des  Hifloriens  Efpagnols  modernes 
&  eftimés ,  ni  dans  aucun  Auteur  contemporain  d'Alphonfe  VI ,  qu'il  i 
trouvé  les  matériaux  plus  que  fufpeâs  dont  il  a  feît  ulage.  Qu'y  a-t*il  à 
gagner  à  changer  ainfi  en  tyran^  en  fcéiérat^  chargé  de  crimes ,  un  Api  qui 


,44o  ALPHONSE    VI,   Roi  de  Lion  ^  ^e. 

Ali-Maimon  prit  le  plus  vif  intérêt  à  la  fortune  de  iôd  hôte  &  de  €ùn 
ami  ;  il  lui  donna  une  efcorte  qui  le  copduific  à  Zamora ,  où  il  écoit  at- 
tendu par  les  (Principaux  Seigneurs  de  Léon  &  de  Galice,    qui  lui  don- 
nèrent .les  plus  fortes  aifiirances  ;de  leur:^ele;&  deleigr  fidélité.    La  Cour 
vde  Caftille:  parut  :.inoins  empreiïéç,  foit  \  çaufe  :de  la  haute  idée  qu'ils 
.  avoient  de  .l«ur: cimier  Roi ,  fpit  par  te$  fionifeil^  du  Cid  Rodrigue,  qui 


.que  la  JNanon- avoii  oe  le  voir  ^  ourgos  ^  oc  ac  i empreueinenr  queue 
.  avoit  à  le  reoonnoitre  pour  Souverain ,  pourvu  quHl  fit  ferment  de  nV 

voir  eu  aucune  part  à  la  mou:  do  Don  Sanche.  Alphonfe  accepta  d'autaût 
,plus  volontiersiCfCte  csondition^  qu'il  étoit  vrai  que  le  d^ir  feul  de  délivrer 
-Urraque  &  Zamora  dei  la  tyrannie  de  Sanche^  avoit  porté  Ataulphe'à 
•  poignarder  Tulbrpateur. -Alphonfe  (Vi  fe  rendit  à  Burgos,  &  le  Cid  Chargé 

de  recevoir  le  ferment  exigé  par  la.  Nation  ^  &  voulant  le  lui  faire  répéter 
.trois  fois,  il  ii^attira' la  tUlgrace  du  nouveau  Souverain,  qui  ne  pouvoir  en 
i effet,  ^u^être  vivement  o^enfé  d'une  telle  répétition ,  pour  lui  trés-infid* 
, tante.  Le  Cid  fut  hautement  blâmé,  &  Alphonfe  prit  poilèflion  du  trône 
-.  aux  acclamations  des  Caftillans ,  qui  connoiubient  la  bonté  de  ion  ame  & 

la  générofité  de  fon  cœun  Don  Garcie ,  délivré  de  fes  craintes  par  la  mort 
.  àt .  Sanche  ,  fo«i  frère ,  fe  rendit  en  Galice ,  &  n'y  trouva  point  l'accueO 
^que  le  Souverain  de  Caflille  avoit  reçu  à  Zamora  &  à  Burgos.  Le  cane- 

tere  inquiet  &  turbulent  de  Don  Garcie  le  rendoit  peu  cher  à  fes  fo- 
:jets.  On  ignoré  les  motifs  de  mécontentement  qu^il  donna  bientôt  à  fon 
.  fibere  ;  on  ne  fait  quel  i  projet  il  formoit  contre  lui ,  mais  on  fait  que  dé- 
.  terminé  par   les  Confeils  de   Dona  Urraque ,  Don  Alphonfe  crut  devoir 


tre  les  Auteurs  qui  le  qualifient  de  perfidie  horrible ,  &  ceux  qui  Pappd' 
lent  un  aâe  de  prudence;  nous  dirons  qu'Urraaue,  aimant  également fb 
deux  frères,  avoit  eu  néceifairement  les  plus  fortes  raifbns  pour  donner 
au  Roi  de  Caftille  les  avis  qu^elle  lui  donna  ;  que  Thumeur  inquiète  & 
remuante  de  Don  Garcie  avoit ,  fans  doute ,  donné  à  fbn  frère  de  jufles 
iujets  de  mécontentement  ,  peut-être  aulfû  que  Fambition  de  réuiôr 
irois  Couronnes  ,  ou  au  moins  Fexeniple  de  Don  Sanche  ,  contribua  à  ren- 
dre Don  Garcie  plus  fufped ,  plus  coupable  qu'il  ne  Tétoit ,  &  à  feire  for- 
tir  Alphonfe  de  fon  caraâere  de  douceur  naturelle.  Le  cœur  des  Rois  a 
des  profondeurs  que  Ton  ne  peut  fonder. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Château  de  Luna  n'étoit  point  une   affi-eufè  pri* 
ion  :  cette  captivité  fut  (i  peu  rigoureufe  que  Don  Garcie  y  vécut  trés- 
Jorig-temps. 

Les  Galicéens  ne   firent  aucune  diâîculté  de  fe  foumettre  au  fi'ere  it 
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Garcie  ouï  réunîflanr  tous  les  Etats  de  Ton  père ,  r^gna  fur  la  Caftille  ,  !a 
.Galice  oc  Léon,  en  forte  qu'il  devint  le  plus  puiflant  Monarque  d'Efpa- 
gne  t  comme  il  eut  été  Tun  des  plus  puifTans  Rois  de  l'Europe ,  (1  dans  ce 
temps  ^  un  Souverain  ^  jufqu'alors  plus  refpeâé  que  formidable ,  n'eut  en- 
trepris d!élever  fon  autorité  au<le(Ius  de  tous  les  trônes  de  la  terre ,  &  de 
foumettre  les  Rois  &  les  Empires  à  fa  domination  :  ce  Souverain  éroit  te 
^Pape,  qui ,  &tigué  du  rôle  peu  important  de  Tes  PrédécelTeurs ,  entreprit  de 
fe  rendre  le  plus  redoutable  des  Princes. 

Grégoire  VII ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Alexandre  II ,  plein  de  la  no- 
ble ambition  de  commander  aux  Rois ,  imagina  d'étendre  fa  domination 
,en  Efpagne ,  mais  il  lui  fklloit  un  prétexte  pour  commencer  à  faire  valoir 
ks  prétentions  outrées  ;  il  le  trouva  fans  peine  ;  TOffice  Romain  étoit  in- 
,troduir  en  Arragon  ,  &  l'Office  Gothique  dans  la  Caftille  &  à  Léon;  Gré- 
goire envoya  des  Emiffaires  à  Burgos  pour  infpirer  au  Prince  de  détirer 
-rOffice  Romain.  Peu  de  temps  après  cette  première  tentative ,  il  envoya , 
en  qualité  de  Légat,  dans  les  Etats  d'Alphonfe  ,  le  Cardinal  Hugues  le 
Blanc,  homme  nn  &  rufé,  qui  gagna  fi  adroitement  la  confiance  d'Al- 
.phonie  VI,  que  le  temps  de  la  Légation  expiré,  ce  Prince  trop  crédule, 
•eut  la  foibleffe  de  faire  accompagner  le  politique  Cardinal  par  des  Ambaf- 
iadeurs»  chargés  de  donner  l'obédience  au  Pontife,  &  de  lui  demander 
récabliflement  de  l'Office  Romain  dans  les  Eglifes  de  Caftille ,  de  Galice 
&  de  Léon.  Cette  démarche  imprudente  affujettit  l'Efpagne  à*  la  Cour  de 
Rome ,  qui ,  dans  la  fuite ,  a ,  comme  on  fait ,  porté  fi  loin ,  dans  cette 
.partie  de  l'Europe,  fa  puifTance,  fes  foudres  &  fa  domination. 

Il  y  avoit  plufîeurs  années  qu'Alpkonfe  VI  avoit  contraûé  mariage  avec 
Agude,  Princeflè  d'Angleterre,  que  la  mort  avoit  enlevée  dans  fon  paf^ 
fiige  d'Angleterre  en  Efpagne,  &  qui  n'ayoit  jamais  vu  fon  époux.  Quand 
il  for  affermi  fur  le  trône  de  Caflille,  il  fongea  à  fe  donner  un  héritier, 
&  il  jetta  les  yeux  fur  Agnès,  fille  du  Duc  de  Guéne,  Comte  de  Poi- 
tiers; il  l'époufa  :  mais  à  peine  il  eut  paffé  quelques  jours  avec  elle ,  que 
Tintât  de  fon  hôte  &  de  fon  ami,  Ali-Maimon,  Roi  de  Tolède,  ne  lui 
permit  point  de  p;oûcer  les  douceurs  de  cette  nouv^le  union ,  Mahomet- 
Aben-Habet ,  Roi  de  Séville ,  étoit  entré  à  force  armée  fur  les  terres  de 
Tolède,  &  le  Roi  de  CafHUe  n'eut  rien  de  plus  preffé  que  de  voler  au 
fecours  de  Maimon  ;  il  le  fervit  avec  tant  de  zèle ,  &  combattit  avec  tant 
de  valeur  &  de  fuccés ,  que  l'armée  de  Mahomet  fe  retira  précipitamment , 
&  laiffa  au  généreux  Alphonfe  l'honneur  &  la  gloire  d'avoir  terminé  .cette 
iguerre,  &  prouvé  fa  reconnoiflànce  à  fon  ancien  proteâeur. 

Cependant  le  fier  Hildebrand ,  Grégoire  VII ,  pouffé  par  fa  dévorant^ 
ambition,  &  enhardi  par  la  démarche  inconfidérée  d'Alphonfe,  envoya  de 
nouveaux  Députés  fommer  tous  les  Souverains  Efpagnols  de  le  reconnol* 
tre  pour  Seigneur  fuzerain.  Cette  demande  audacieule  n'excita  que  de  l'in- 
dignation &  de  fanglantes  railleries  ;  le  Pontife  irrité  envoya  de  nouveaux 
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jeune  Berthe ,  fœur  de  Don  Raymond  Ton  gendre^  Au(fî-t6t  quW  pot  ie  met« 
rre  en  campagne ,  il  cpnduUlt  une  armée  en  Portugal  dans  le  àeSEsin  d'en 
faire  la  conquête  ;  il  réuflit ,  &  fans  prefque  éprouver  aucune  néfiâfance  y 
il  s^enipara  lucceinvement  de  Sanâaren ,  de  Lifbonne  &  de  Siocria;    it 
s^engagQa  aufli,  en  qualité  d'Auxiliaire,  à  combattre  pout  te  Roi  d^Huefea 
contre  celui  d'Arragon  ,    dont  la  mort  fufpendit  la  luise  de  dette  guerre. 
Les  fuccès  d'Alphonfe  ne  le  dédomma^rent  poiM  de  ta  dolileur  que  ,lui 
caufa  la  mort  de  Berthe  (on  époufe;  il  cherdi»  à  fe  diftnitre  en  doiûiaûr 
en  mariage  Dona  Thérefe  ,   fa  fille  naturelle  ,   au  Comte  Henri  de  "Be* 
fançon ,  auquel  il  céda  tout  le  pays  qu^il  venoit  dé  conquérir  en  Portugal» 
La  guerre  sVtant  rallumée  entre  Don  Pedre  Roi  d'Arragon  &  le  Succef^ 
feur  du  Roi  d^Huefca ,  le  Prince  de  Caftille  envoya  des  fecours  i  ce  der 
nier  ;^  mais  Tes  troupes  ni  celles  de  Ton  Allié  ne  furent  poinc  heureufès)  li 
Roi  d'Arragon  fut  vainqueur,  s^empara  de  Huefc^,  '&  <:et  événement  mi 
fin  à  cette  Principauté  Mahométane.  ,  ^ 

Des  affaires  plus  agréables  recenoient  Atphonfë  VI  à  Totede  ;    toujo 
impatient  d'avoir  un  fils  ,   &  jufqu'alors  trompé  dans  fes  efpérances  , 
prit  pour  cinquième  époufe  Zaïde,  jeune  &  belle  Princeffe  ^  fille  de  Ma- 
homet Aben  Habet,  après  qu'elle  eut  embraifé  te  catholicifme.  Mahomet^ 
le  plus  ambitieux  des  Souverains,  perfuada  à  fen  gendre  d'entrer  en  m 
dation  avec  Jofeph  ,  Roi  de   toute  la  partie  Occidentale  d'Afrique , 
d'être  en  état  de  remplir  un  projet  très-extraordinaire ,  de  miner  rcnites  le^--^ 
Principautés  Maures  en  Efpagne ,    que  les  Rois  de  Séville  &  de  Léon  fe   '^ 
propoibient  de  partager  entr'eux.  Encore  plus  àmlûtieux  que  les  deux  Prio-^    ^^ 
ces  confédérés,  Jofeph,  qui  depuis  long-temps  ne  cherchoit  qaVme  occa* 
fion  de  conquérir  l'Ëfpagne  pour  lui-même  ,  faifit  avidement  cette  propo*^ 
fition ,  &  vint ,  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe  d'Almoravides^  nation  & 
feâe  conquérante ,  cruelle  &  dévaftatrice.    Les  fuccès  &  les  crliaufés  de 
Jofeph  dans  le  Royaume  de  Murcie  y  jetterent  les  Çihrétiens  dan6  la  con(^ 
ternation  :  Alphonfe  comprit  alors ,    mais  trop  tard ,  ta  &ute  qu^il  avoir 
commife  ;   il  chercha  à  combattre  ce  cruet  ennemi  des  Chrétiens  &  des 
Maures  ,  &  ne  pouvant  l'engager  à  une  bataille ,  il  fut  obligé  de  fe   coq* 
tenter  de  ravager  les  environs  de  Séville  d'où  il  fe  retira  dans  fes  Etats,  coth 
vert  de  gloire  &  chargé  de  butin.  Jofeph  qui  n'avoit  pas  cru  devùir  fe  conh 
mettre  avec  une  armée  infiniment  fupérieure  à  la  fienne ,  ^afla  en  AfriquCi 
&  leva  de  nombreufes  troupes ,  qu^I  envoya  en  Efpagne  fous  la  conduire 
d'Atmohait ,  l'Un  de  fes  meilleurs  Généraux.   Mais  Almohait  ne  remplit 
point  les  efpérances  de  Jofeph ,  &  tous  fes  exploits  al>outireiit  à  s'emparer 
d'une  Place  frontière-,  où  il  fe  renferma,  dans  le  deffein  de  faire  des  in^ 
curfions  dans  le  pays ,  lorfqu'il  fe  préfenteroit  quetqu'occaiion  fkvoraftile. 

•Ce  fut  vers  ce  temps  que  fépidémie  des  croifades  qui  dévafloit  l'Eu» 
îope ,  gagna  les  guerriers  Efpagnols ,  qui  ,  fans  fonger  que  leur  patrie 
éioit  en  proie  aux  fureurs  des  Mahométans  ,  allèrent  en  tonle  à  Romc^ 
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^^  convenu  que  le  Roi  4éttôné  forti/oit  librement,  avec  tous  ceux  qui 
^^^droient  le  fuivre,  &  qu^il  iroit  où  il  jugeroit  à  propos;  que  les  habi* 
^^^^  de. Tolède  auraient  la  liberté  de  cpnTcience  ,  qu'ils  conferveroient 
^tjTs  Loix ,  &  qu'ils  n'éprouveroient  aucune  forte  de  dommage.  Hiaya  fe 
^tidit  à  Valence  ;  corrigé  par  fa  chute ,  il  y  fixa  fa  réfidence ,  &  y  vécut 
^'Cyfi|>Ie  PofTefTeur  d'une  petite  Souveraineté. 

^Quelques  Hifloriens  ont  blâmé  févérement  le  Roi  de  Caftille  d'avoir. 
^orc«  iès  armes  contre. -Hiaya,  fils  de  ion  bienfaiteur^  mais  pour  juger  de 
^Ctte  ^aâion  ,  il  faut  fe  rappeller  que  les  premiers  enfans  d'Ali-Maimon 
^tMent  fes  Sujets ,  qu'ils  écoient  opprimés  par  la  tyrannie  d'Hiaya,  &  que 
l\lilleurs ,  le  Roi  de  Caftille  n'avoit  juré  une  amitié  inviolable  qu'à  Mai- 
nop  &  à  fon  fils  Hiflem.  Il  voloit  au  fecours  d'une  nation  entière^  qui 
lC  eonjuroit  de  venir  la  délivrer  de  l'oppredîon.  Maimon  lui-même  >  eut-il 
tbuHèiT  la  tyrannie  jd'Hiaya.)  On  peut  donc  dire  qu'Âlphonfe  ne  fit  que  ce 
qu^eût  fait  Maimon  lui-même.  Eft-ce  aflèz  pour  le  juftifier? 
'  •  Auffi-tôt  que  le  Roi   de  Caftille  fut   maître  de  Tolède  ,   il  s'attacha  à 

Sagner  l'afièétion  des  habitans  ^   &  il  y  parvint  par  .fa  bienfidfance  >  fa 
ouceur  &  fur-tout  par  la  liberté  de  conicience  dont  il  les   laiffa  jouir  ^ 
quelle  que  fut  leur  Religioh.  Cependant  les  Mahométans  confternés  de  voir 
cecce  ville >  qui  leur  avoir  été  loumife  pendant  372  ans ,  au  pouvoir  des 
Chrétiens,  fe  liguèrent  tous  contre  Alphonfe,  &  envpyerent . des  Ambaf- 
iàdeurs  en  Afrique   demander  des  fecours  aux  Princes  de  leur  Religion  : 
fls  en  obtinrent  de  très-confidérables ,  &  nommèrent  pour  Che^  de  l'en-* 
trrarife  qu'ils  méditoient,  les  Rois  de  Séville  &  de  Badajoz.  Alphonfe  VI, 
initruit  de  ces  préparatifs  ,  prévint  fes  ennemis ,  &  entrant  le  premier  en 
campagne,  fuivi  d'une  forte  armée,  il  fe  jetta  fur  les  terres  du  Roi  de 
Padajoz ,  eqvabit  l'Ëftramadure ,  &  vint  afliéger  Coria ,  dont  il  fe  rendit 
mâitre.  Les  Prihçes  Mahométans  ayant  réuni  toutes  leurs  troupes,  allèrent 
à  fa  rencootfe,  lui  préfenterent  bataille ,  &  remportèrent  fur  lui  une  vie- 
tCMre  complette.  Alphonfe  VI  ne  fe  laifla  point  abattre  par  cet .  échec ,  il 
aflèmbla  une  armée  encore  plus  nombreufe,  &  écrivit  à  Philippe-Augiifte^ 
Roi  de  France ,  pour  lui  demander  du  fecours  :  les  Comtes  Raymond  de 
Bourgogne ,  &  Henri  de  Befançon  s'empreflerent  de  conduire  des  troupes 
en  -Efpagne  contre  les  Infidèles  ;   mais  ces  deux  braves   Alliés  n'étoient- 
point  arrivés  encore ,  que  la  guerre  étoit  terminée  ;  les  deux  Rois  Maho* 
métans ,  ef&ayés  de  la  nombreufe  armée  d'Alphonfe.,  n'oferent  hafarder  une 
bataille,  &  s'emprefferent  de  demander  la  paix-,  qui  leur  fur  accordée. 

Le  Roi  de  Caftille  profita  du  loifir  que  lui  donnoit  le  calme ,  pour  re- 
peupler  les  villes  ruinées  dans  les  dernières  guerres  :  plein  de  reconnoif-. 
lance  pour  le  zèle  du  Comte  Raymond  de  Bourgogne ,  il  lui  donna  Urra*^ 
que,  nlle  unique  qu'il  avoir  eue  de  la  Reine  Conftance,  qui  ne  furvécut 

Suere  à  cette  union ,  ainfi  que  Don  Garcie  qui  finit  fes  jours  au  Château 
e  Luna,  Le  Roi  de  Caftille  époufa ,  dans  l'eft)érance  d'avoir  un  fils.,  la 
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fidéré  de  fes  vQÎCns ,  &  dfc  fe*'  maintenir  foi-même  fur  le  Trône.    AI- 

{^honfe  VJl  f  fut  la  terreur  des  Souverain»  .qu'il  attaqua  ;  mais  tandis  QuM 
es  fatiguoit  par  fes  hoflilités  y  il  ne  faifpit  lui-même  que  d'impuiuans^ 
efforts  pour  lutter  contre  une  ennemie  qui  le  couvroit  de  honte ,  s^emparoit 
de  fon  autorité ,  &  finit,  par  lui  ravir  le  fcepn^.  Cette  redoutable,  ennemie, 
fut.  Urraque  fa  femme^.iille.d^Alphonfe  VI^  &  mariée  eo  premières  noce»^ 
avec  Raymond  de  Bourgogne,  Comte  de  Galice..  ^    - 

.  La  Couronne  de  Léon  &  celle  de  Caftille,  fembloient  devoir  appaitem^^ 
fans  difficulté  au  jeune.  Alphonfe ,  fils  d'Urraque  &  de  Raymond  :  -^-=^^ 
par  une  difpofition    auffi   bizarre   que  fatale  à  fes  fujets ,  Alphonft^ 

Î[ue1ques  jours  avant  que  de  mourir ,  maria  fa  fille  Urraque  ,  qui  avpit  p^r^^^^ 
on  époux  y   avec   Alphonfe ,   Roi  d'Arragon  ,   &  déclara  que  fans  avt>^ 
égard  aux  prétentioms  fondées  du  jeune  fils  de  Raymond»  les  enfkns  c^ 
.  proviendroient  de  ce  dernier  mariage,  hériteroient  du  Royapme.  A  pexœ 
il  fut  mort  que  le  Roi  d' Arragon  entra  en  Caftille ,  fuivi  '  d'une  puifiante 
armée,  pour  foutenir  les  droits  qu'il  avoir  à  la  fucceffion  de   fbn  beau- 
pere,,  du  chef  de  la  Reine  Urraque  fon  époufe. .  Cette  manière  violente  de 
prendre  poffeffion  d'une  Couronne  ofFenfa  les  Caftillans ,  &  les  Etats  aflem- 
olés  ,  lui  firent  dire  qu'ils  n'étoient  point  dans  l'ufage  de  vpiir  leurs  Sou-: 
verains  entrer  ainfi  dans  le  Royaume  avec  des  troupes  étrsAigeres ,  &  que 
perfonne  ne  fongeant  à  lui  contefler  les  droits  de  la  Reine  fon  épouie, 
il  étoit  le  maître  de  venir ,  non  en  Conquérant ,  mais  en  Roi  ,   partages 
le  Trône  avec   elle.  Alphonfe  VII,  fe  conforma  aux  volontés   des  Etats, 
congédia  fon  armée ,  oc  fut  reconnu  Roi,  en  1109  :  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  en  paix  de  fon  autorité  :  fi  la  fidélité  des  Caftillans  fiattoit  Ion 
amour-propre ,  les  hauteurs  &  la  réfiftance  de  fon  époufc  »  qui  h'étoit  rien 
moins  que  difpofée  à  fe  foumettre  à  lui ,   l'irritoient  &  bleflbient.  fon  of- 

frueil.  Urraque  accoummée  à  dominer ,  &  jadis  maitreffe  abfolue  des  vo- 
ontés  de  Raymond  fon  premier  mari ,  prétendoit  ne  voir  dans  le  Roi  d^ 
Caftille  que  le  premier  de  fes  fujets  :  Alphonfe  VII  ,  tenta  d'abord  les 
voies  de  la  douceur ,  &  s'efforça ,  mais  inutilement ,  de  faire  fentir  à  Ur- 
raque la  foumiffion  qu'elle  lui  devoit  :  fes  confeils  irritèrent  la  Reine  ;  il 
fe  fiatta  de  réuffîr  en  ufant  d'autorité  ;  mais  ce  moyen  ne  fit  qu'échanger 
en  averfion  irréconciliable  le  mécontentement  d'Urraque.  Alphonfe  VII  eut 
recours  à  la  violence ,  &  fit  enfermer  fon  époufe  dans  le  château  de  Caf- 
tellar  ;  elle  y  refla  peu  de  temps ,  &  quelques  Seigneurs  Caflillans  vive* 
ment  offenfés  qu'un  étranger  osât  traiter  ainfi  leur  Souveraine ,  la  remirent 
en  liberté. 

Profondément  ulcérée  ,  Urraque  ne  fongea  plus  qu'à  fe  venger  &  à 
priver  fon  mari  de  la  Couronne  qu'elle  lui  avoir  apportée  en  dot  :  daas 
cette  vue ,  elle  aftèébt  des  fcrupules  inquiétans  fur  la  validité  de  fbn  nu*- 
riage  ,  qu'elle  prétendit  être  réprouvé  par  l'Eglife ,  à  caufe  de  la  parenté 
qui  l'uniffoit  à  fgn  époux  \  &  dès  lors  çUe  eut  mis  tout  en    ufage  pour 


ALPHONSE    VII,  Roi  d^Airagon,  &c.  4^7 

Élire  déclarer  ce  mariage  nul ,  (i  de  nouveaux  embarras  n'euffent  fufpendu 
^exécution  de  fes  projets.  Le  feu  de  la  guerre  civile  éclata  tout-à-coup 
en  Galice ,  &  le  fignal  de  cette  guerre  fut  un  attentat  puniflable  contre  le 
Souverain  de  ce  Pays.  Avant  que  de  mourir,  Don  Raymond  de  Bourgogne 
avoit  chargé  le  Comte  Frolaz  de  Traba  de  l'éducation  du  jeune  Alphonfe 
fbn  fils.  Jaloux  de  la  préférence  donnée  au  Comte  de  Frolaz  ,  quelques  Sei- 
gneurs allèrent  invertir  le  Château  où  étoit  l'Infant,  qu'ils  enlevèrent,  après 
avoir  arrêté  l'Evêq\ie  de  Compoftelle ,  qui  s'étoit  oppofë  à  cet  afle  de 
violence.  Les  habitans  de  Compoftelle  demandèrent,  les  armes  à  la  main, 
qu'on  leur  rendit  leur  Evêque  ;  les  rebelles  le  remirent  en  liberté  ;  mais  ils 
retinrent  l'Infant;  &  fa  captivité  remplit  la  Galice  de  troubles  &  de  ré- 
bellion. ^ 

Pendant. que  cette  Souveraineté  étoit  en  proie  à  la  guerre  Civile,  Alî^ 
fils  &  lîicceflèur  de  Jo(eph,  Roi  de  Maroc  &  des  Almoravides,  paffa,  ac- 
compagné d'une  formidable  armée,  en  Efpagne,  qu'il  (e  propofbit  de  con- 
Î guérir,  après  s'être  emparé  de  Séville.  Dans  cette  vue,  il  rallèmbla  toutes 
es  croupes  à  Cordoue,  &  prit  le  chemin  de  Tolède,  mettaht  tout  à  feu  &  à 
fàng,  &  portant  la  ruine,  la  mort  &  la  dévaftation  par-tout  ou  il  alloit. 
Il  tut  cependant  moins  heureux  qu'il  ne  s'en  étoit  flatté  dans  cette  Ville , 
&,  fi^rcé  d'en  lever  le  fiege,  il  tenta,  pour  fe  dédommager,  d'aller  infulter 
Madrid  ;  jnais  il  fut  encore  trompé  dans  fes  efpérances ,  &  la  Garnifon  de 
Madrid ,  fécondée  par  les  habitans  ,  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  qu'Ali 
humilié  fut  contraint  de  repaffer  dans  fes  Etats  d'Afrique,  où ,  avec  un  très- 
grand  nombre  de  captif; ,  il  emmena  tous  les  Chrétiens  qu'il  trouva  établis 
Jor  fes  pofieffions  Eipagnoles,  &  qu'il  difperfa  dans  les  environs  de  Maroc, 
.afin  d'yr  remplacer  les  foldats  qu'il  en  avoit  tirés  pour  les  faire  paffer  en 
Efpagne. 

Cependant  là  Cafiille  fouffrant  beaucoup  de  la  méfintelligence  qui  divi- 
ibit  le  Roi  &  fon  époufe,  les  Grands  de  ce  Royaume,  ainfi  que  ceux  de 
Léon  ,  folliciterent  fi  vivement  Urraque  de  fe  réconcilier  avec  Alphonfe  VU, 
qu'elle  confentit  enfin  à  fe  rendre  auprès  de  lui  :  mais ,  comme  cette  ré- 
conciliation n'avoit  été  de  part  &  d'autre  rien  moins  que  fincere,  la  paix 
entre  les  deux  époux  ne  fubfifta  que  peu  de  jours.  L'indifférence  d'Alphonfe 
&  les  marques  de  mépris  qu'il  ne  cefToit  de  donner  à  Urraque ,  la  révoltè- 
rent au  point  que ,  s'éloignant  encore  de  fon  Palais ,  elle  jura  de  ne  fe  rap- 
}>rocher  jamais  d'un  mari  qu'elle  déteftoit.  Cette  féconde  rupture  eut  des 
bites  fuiieftes  pour  l'Etar,  qui  tomba  dans  la  confufion  &  le  défordre  de 
l'anarchie.  Alphonfe,  maitredeis  place:>  les  plus. importantes  des  deux  Caf- 
tiHes,  où  commandoient ,  fous  fes  ordres,  des  Seigneurs  Arragonois,  comptoir 
.  mal-à-propos  fiir  la  fidélité  des  Caftillans,  Se  il  écoit  détenniné  y  ne  jamais 
reftituer  ce  Royaume  à  fa  femme.  Ses  prétentions  étoient  injuftes ,  &  le  Trône 
.appartenoit  trop  évidemment  à  Urraque,  pour  que  fon  époux  dut  efpérer 
de  sy  maintenir.  Aufli,  la  Reine  comptoit-elle  au  nomtrc;  de  fes  partifaiiS 
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les  plus  zélés ,  tes  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ;  la  Nation  entière  lui 
étoic  fortement  anachée,  en  forte  qu^à  la  première  fommation  qu^elle  fie  aux 
Seigneurs  Caftillans ,  qui  commandoient  dans  les  fbrtereflès  au  nom  du  Roi 
d^Arragon ,  de  lui  remettre  ces  places ,  ils  s'emprefTerent  d'obéir. 

Alphonfe  comprenant  alors  que  la  force  des  armes  ëtoit  te  feul  moyo^ 
lu'il  put  mettre  en  ufage  pour  acquérir  Pi 


Îu'il  put  mettre  en  ufage  pour  acquérir  l'autorité  qu'il  vbuloit  ufurper, 
ans  la  Caftille,  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.  Les  .partifans  d'Umqi^ 
avoient  raflemblé ,  fur  les  frontières ,  toutes  les  forces  du  Royaume  p  da:^ 
le  deffein  de  lui  difputer  te  paffagç.  Les  deux  partis  étant  également  anim^ 
ne  tardèrent  point  à  en  venir  à  une  aâion  déclûve^  les   deux  armées  ^* 
rangèrent  en  bauille  dans  la  plaine  d'Efpina ,  &  le  combat  fut  engagé  :  g 
ne  fut  point  avantageux  aux  Caftillans,  qui,  enfoncés  de  tous  côté{,& 
contraints  de  prendre  la  fîiite ,  après  avoir  laiffé  un  nombre  prodigieux  de 
morts  fur  le  champ  de  bataille ,  cédèrent  la  viâoire  à  Alphonfe  Vil  :  il 
profita  de  ce  fuccés  en  Général  habile  ,  & ,  en  très-peu  de  temps ,  il  Ce 
rendit  maître  de  Burgos ,  Palence ,  Carrion ,  Sahagun  &  Léon,  Il  porta  h 
terreur  &  le  pillage  dans  toutes  ces  Places  ;  &  la  crainte  de  fes  armes  enf 
gagea  pluHeurs  fortereffes ,  même  dans  la  Galice ,  de  fe  déclarer  pour  Im, 
Urraque  vaincue  &  prefque  dépoffedée  de  ks  Etats,  ne  fe  laiifa  point  abattre; 
elfe  leva  à  Léon  une  nouvelle  armée,  &,  tandis  qu'elle  fe  difpofoit  à  allée 
réparer  fès  malheurs ,  les  fadions  oppofées  qui ,  depuis  fi  long-temps ,  dé* 
chiroient  la  Galice ,  fe  rapprochèrent  ;  l'Evêque  de  Compoflelle  prit  ^  par 
.fon  patriotifme  ,  tant  d'afcendant  fur  les  efprits,  que  l'Infant  Don  Alplioofe 
fut  mis  en  liberté  &  couronné  folemnellement  par  les  mains  de  ce  même 
Evêque ,  dans  l'Eglife  de  St.  Jacques.  Tous  les  Seigneurs  Galiciens  réunis, 
&  ne  fpngeant  plus  qu'à  venger  tes  injures  Ëiites  à  la  mère  de  leur  Friflce^ 
levèrent  des  troupes ,  qu'ils  conduifirent  à  Urraque  :  cette  Reine  aâive ,  de- 
manda aulfi  des  fecours  à  Henri ,   Comte  de  Portugal ,  .époux  de  Dooa 
Thérefe ,  fille  naturelle  d'AIphonfe  VI  :  Henri  embrafla  vivement  la  caufe 
de  fa  belle -fœur,  &  lui  conduifit  une  armée  moins  formidable  par  le  nombre, 
que  par  la  valeur  des  fbldats  aguerris  qui  la  compolbienc 

Tandis  qu'Urraque,  encouragée  par  ces  puiflans  fecours ,  ne  cherchm 
plus  que  l'occafîon  de  fe  venger,  fon  époux  fiit  battu  par  un  corps  de 
CafHllans ,  qui  lui  laifferent  à  peine  le  temps  de  fe  retirer  à  Carrion ,  e&  il 
alla  fe  renfermer  :  la  Reine  informée  de  cette  dé&ite ,  fuivit  fon  ennemi 
de  prés,  inveflit  la  Place»  &  touchoit  au  moment  de  voir  l'époux  qu'dk 
abhorroit  tomber  entre  fes  mains ,  quand  le  Légat  du  Pape ,  dans  la  vue 
d'épargner  un  meurtre  à  cette  Princeffe ,  l'engagea ,  à  force  d'inffamces  & 
d'exhortarions  ,  à  laifler  à  Alphonfe  la  liberté  de  fe  retirer ,  à  cooditioo 

2u'il  rèfHnieroit  toutes  les  Places  dont  il  s'étoit  rendu  le  maître  dans  les  deux 
laftilles.  Urraque  fe  croyant  fuffifamment  vengée ,  &  fon  époux  afiez  humiliéi 
confenrit  à  ces  conditions  ;  mais  à  peine  Alphonfe  VII  fut  forti  de  CarrioOf 
qu'oubliant  le  danger  qu'il  venoit  de  courir ,  6c  les  promeffes  qu'il  avoir  6tfes 

tf 
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afin  ày  réuffir ,  elle  fe  rendît  en  Galice ,  &  invita  tous  les  Seigneurs  dfu 
Pays  à  la  féconder  ;  maïs  elle  eut  la  foibleflè  de  fe  laifTer  prévenir  contre 
!e  plus  zélé  de  Ces  ferviteurs ,  l'Evêque  de  Compoflelle ,  qui  lui  avoir  rendu 
des  fervices  fi  diftingués  :  elle  oublia  en  un  inftant  tout  ce  qu'elle  lui  devoit , 
&  elle  l'eut  fait  arrêter ,  fi  quelques  Grands ,  dillîpant  fes   foupcons ,  ne 
Teuffent  obligée  de  lui  rendre  juftice.  Mais  ,  quelque  fignalés  que  fufTent  les 
nouveaux  fervices  que  l'Evêque  de  Compoftelle  rendit  encore  à  Ûrraque  ^  cette 
Reine ,  ingrate  &  toujours   extrême  dans  fes  paflions ,  fe  laiffant  prévenir 
derechef  contre  ce  Prélat,  chargea  le  Comte  de  Frolàz  de  l'arrêter.  Moins 
înjufté  qu'Urraque,  le  Comte  de   Frolaz  avertit  TEvêque  de  S.  Jacques, 
qui,  ayant  tout  à  craindre  fous  les  ordres  d'une  telle  Souveraine ,  fe  ligua 
étroitement  avec  Frolaz ,  & ,  de  concert   avec   la   plupart  des  Seigneurs 
Galiciens,  fit  déclarer  le  Royaume  en  feveur  du  jeune  Alphonfe,  filsd'Urra- 
qûe  &  du  Comte  Raymond.  La  Reine  irritée ,  ralTembta  toutes  les  troupes^ 
de  Caftille  &  de  Léon,  déterminée  à   traiter  en  rebelles  l'Evêque   &  fi 
adhérans  ;  mais  la  paix  fe  rétablit  encore  entr'eux  :  à  la  fin,  la  Nation  ir^ 
ritée  &  fcandalifée  de  l'inconduite  d'Urraque ,  de  la  perverfité  de  (es  mœur^ 
de  fon  caradere  ingrat  &  turbulent  ;  plus  ulcérée  encore  de  l'abus  que  l^s 
amans  de  cette  Princelle  faifoient  de  l'autorité  qu'elle  leur  laiflbit  prendr^^ 
l'obligèrent,  après  avoir  arraché  de  fes  bras  Don  Pedre  de  Lara,  que  l'oi» 
renferma  dans  une  étroite  prifon,  de  céder  le  Trône  à  fon  fils  ^  &  de  fe 
contenter  du  titre  de  Reine,  &  d'une  penfion  convenable  à  fon  rane:  elfe 
ne  furvécut  que  peu  de  temps  à  cette  difgrace  ^  &  la  plupart  des  Hiftoriens 
aflurent  qu'elle  mourut  d'une  faufle  couche. 

Pendant  que  fon  fils  fuccédoit  à   (es  Etats ,  Alphonfe  VII  fkifoit  d^m- 
puifians  efforts  pour  remonter  fur  le  Trône  de  CaJftille  ;  mais  le  jeune  Sou- 
verain rendit  inutiles  toutes  fes  tentatives;  &  le  Roi  d'Anugon  fe  dédom- 
magea par  de  nouveaux  fuccè's ,  prit  Bayonne  furie  Roi  d'Aquitaine ,  fut 
battu  enfuite  devant  Fraga  qu'il  aflîégeoit  ,   s'enfuit ,   accompagné  de  dix 
gardes ,  &  fe  fauva   dans  le   Monaflere  de  S.  Jean  de  la   Pegna ,  où  il 
mourut  en  1134,  moins  des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  à  ce  fiege,  queda 
dépit  que  lui  eau  fa  fa  défaite ,  &  peut-être  le  fouvenir  de  l'inutilité  de  fes 
tentatives  réitérées  fur  le  Royaume  de  Caftille. 

Ainfi  finit  Alphonfe  VII ,  qui  n'eut  que  de  la  valeur';  il  manquoit  de 
prudenc)? ,  de  modération ,  &  des  autres  qualités  pacifiques  fi  néceflaires  ï 
un  Roi  :  il  fut  combattre  &  ne  fut  point  régner  ;  déshonoré ,  vaincu  ^ 
détrôné  par  fa  femme  ,  il  n'eut  pas  même  la  confolation  de  voir  fes  fujco 
le  plaindre  dans  fon  infortune.  C. 
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turies  ;  il  fe  trouvoic  encore  paidUe  poflefleur  de  la  Souveraineté  de  Ga«^ 
lice ,  du  chef  du  Comte  Raymond  de  Bourgogne  (on  père.  Il  eut  quelque^ 
Êidieux  à  foumectre ,  quelques  rebelles  à  réprimer  \  il  les  vainquit  les  arme 
à  la  main ,  &  fe  les  attacha  par  fa  clémence  Ôc  fes  bien&its.  Alphonfe  VII 
Roi  (^'Arragon ,  tenta  audi  de  faire  valoir  les  prétentions  quUl  croyoit  avo^ 


i 


Dona  Therefe,  Souveraine  du  Portugal^  digne  fœur  de  la  Reine  Urraqu^ 
par  ^inquiétude  de  fon  caraâere ,  par  Tes  deneins  ambitieux ,  &  plus  encore 
ar  la  dépravation  de  fes  mœurs ,  fie  une  irruption  en  Galice ,  d'où  die 
Ut  chaflee  par  le  Roi  de  Léon  fon  neveu  ,  qiii  la  fuivit  en  Portugal,  oft 
il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  L'Archevêque  de  Compoftelle  appaifa  ta  jufle 
colère  du  Roi  de  Caftilte,  qui  accorda  ta  paix  à  fa  tante  :  elle  n'en  jouit 
pas  long-temps ,  &  Tindécence  de  fa  partion  pour  Don  Ferdinand  Perez ,  mé- 
contenta fi  fort  les  Portugais ,  qu'ils  (e  fouleverent ,  &  forcèrent  Dona  Tlie- 
reCe  d'abdiquer  la  Couronne,  qui  fut  placée  fur  la  tête  de  DonAlplioofe 
Henriquez ,  fon  fils. 

Fendant  que  le  Portu|al  étoit  agité  par  cette  révolution ,  plus  tranquille 
dans  fes  Etats  ^  Alphonfe  VIII  y  époufbit  la  jeune  Dona  Berengere,  fille 
de  Don  Raymond ,  Comte  de  Barcelone ,  Princeflè  qui  joignoit  à  la  plus 
éclatante  beauté,  l'avantage  destalens  &  uh  mérite  dilHngué..Mais  les  êtes 
de  ce  mariage  furent  troublées  par  la  nouvelle  inattendue  que  Don  Alphonfe 
reçut  de  t'entreprife  formée  par  le  Roi  d'Arragon  fur  Moron,  ville  de  Caf* 
tille.  L'aâivité  d'Alphonfe  rendit  cette  tentative  inutile  y  &  le  Roi  4f  Anra- 
gon  levant  honteufement  le  (iege ,  (e  retira  précipitamment  dans  fes  Etats. 
Quelques-uns  de  fes  partifans,  profitant  de  l'éloignement  du  Roi,  fe  révol- 
tèrent, &  ayant  à  leur  tête  Don  Pcdre,  Comte  de  Lara,  &  Roderic  Gon- 
calez  y  fon  frère ,  tâchèrent  de  faire  foulever   la  ville  de  Palence  :  ils  ne 
réudirent  point,  &  la  crainte  du  châtiment  qu'ils  méritoient,  les  engagea 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes  de  Santillane ,  où  Alphonfe  les  fuivit  de 
fi  près ,  qu^l  fe  faifit  de  Roderic  Gonçafez.  Le  crime  de  Roderic  étoit  atro- 
ce, &  mériroit  la  mort;  mais  le  Roi  de  Léon  ,  toujours  difpofë  à  la  déroen^ 
ce ,  fe  contenta  de  dépouiller  le  coupable  de  fes  biens ,  &  de  le  bannir  du 
Royaume  :.  encore  même,   peu  de  temps   après,  ce  bon  Roi,  touché  dtf 
repentir  de  Roderic ,  le  rappetla  ,  le  reçut  avec  bonté ,  lui  rendit  fon  raog 
&  fes  biens.  Cependant  le  Roi  d'Arragoh  étant  paflë  en  France ,  fans  -avoir 
encore  rempli  lés  engagemens  qu'il  avoir  pris  de  reflituer  tes  Places  qu^il 
tenoit  en  Caftille ,   Alphonfe  profitant  de  fon  abfence  ,  alla  s'emparer  de 
ces  Places  ,  ne  prit  que  ce  qu'il  avoit  droit  de  reprendre ,  &  par  la  plis 
rare  modération ,  ne  commit  aucune  hofHlité  fur  les  terres  d'Arragon. 

Cette  expédition  éroit  finie  '  à  peine ,  que  les  Mahométans ,    excités  ft 
réunis  par  Texefin-Ben-Ali ,  Roi  de  Alaroc,  récemment  arrivé  d^A&ique, 
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U  tétè.  d'une  armée  nombreufe ,  fe  jetterent  fur  le  Royaume  de  Tolède  ; , 
lais  ils  n'eurent  point  le  temps  d'y  commettre  de  grands  ravages  ;  leur 
unp  fut  attaqué^  pendant  la  nuit,  par  un  corps  de  mille  cavaliers  &  de 
!tMs  ou  quatre  mille  hommes  feulement  d'Infanterie.  Le  choc  fut  fi  vio- 
»nt ,  l'attaque  fi  fort  imprévue ,  &  la  valeur  des  agrefleurs  fi  héroïque  ^ 
uehes  Mahométans,  ne  comptant  plus  fur  la  fupérioriré  du  nombre,  ni 
K  le  peu  de  troupes  qui  1^  attaquoîent ,  fe  laiflerent  maflacrer  ;  quel- 
{ues'Uns  feulement  échappèrent  au  carnage ,  &  s'enfuirent  à  Cordoue , 
iiivispar  Texefin  lui-même  qui,  blelïë  à  la  cuifle,  &  tout  auffi  épou- 
anté  que  lé  refte  de  fes  foldats ,  abandonna  fon  camp  au  pillage  des  Chré- 
iens  qui  fe  retirèrent  chargés  d'un  immenfe  butin.  Alphonfe  VIII  n'eut 
»as  manqué  de  tirer  de  ce  fuccés  tout  l'avantage  qu'il  ofFroit  aux  Puiflan- 
es  Chrétiennes  établies  en  Efpagne ,  &  il  eut  achevé  d'accabler  les  Sarra- 
ins,  fi  des  affaires  importantes  &  des  troubles  inattendus  ne  l'euflent 
obligé  de  porter  fes  armes  contre  Don  Goncale  Pelaez  &  Don  Roderic 
îomez ,  qui  cherchoient  à  foulever  les  Afturies.  Le  Roi  de  Léon  ne  fut 
>as  plutôt  informé  de  cette  révolte  naiflànte ,  que  marchant  contre  les  re- 
lelles,  il  les  furprit,  fit  prifonnîer  Roderic,  qui  fiit  dégradé  de  Noblelfe, 
mvé  de  fes  biens  &  banni  :  Goncale  plus  heureux  eut  le  temps  de  fe 
enfermer  à  Tudelle ,  où  il  fe  défendit  avec  opiniâtreté  \  mais  ne  pou- 
vant plus  réfifler,  il  fbrtît  de  Tudelle,  &  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  fon 
naître ,  qui  eut  la  gtnérofité  de  lui  pardonner  :  mais  à  peine  il  fe  fut 
Soigné  que  le  traître  reprit  les  armes ,  &  s'empara  de  plufieurs  fortereflès. 
fVlphonfe  VIII ,  indigné  de  tant  d  ingratitude ,  eut  fait  de  ce  rebelle  un 
ncemple  effrayant,  fi  l'irruption  du  Rôi  de  Portugal  dans  la  Galice ,  n'eût 
K>int  difîëré  fa  vengeance.  Le  Roi  de  Léon  fe  hâta  de  marcher  contre  les 
Portugais  ;  il  les  chafla  dés  terres  de  Galice ,  &  pour  les  punir  de  cette 
invafion ,  il  fbumit  toute  la  Contrée  de  Limia.. 

De  cette  expédition  il  vola  au  fecours  de  Tolède,  vivement  attaquée 
>ar  les  Maures,  commandés  par  Texefin  :  ils  furent  battus,  &  le  Roi  de 
Maroc',  n'ofant  rifquer  une  féconde  bataille,  fe  retira  dans  fes  Etats,  rui- 
nant dans  fa  retraite  précipitée,  tous  les  lieux  par  où  il  paflbit^  La  cam- 
pagne fuivante  fut  encore  plus  glorieufe  pour  Alphonfe  VIII.  Texefin- 
Ben-Ali,  toujours  occupé  du  projet  de  s'emparer  de  Tolède,  rafïèmbla 
routes  fiss  forces ,  réfolu  de  périr  ou  de  vaincre  :  mais  le  Roi  de  Cafiille 
8c  de  Léon  fit  encore  échouer  cette  entrepvife.  Il  eût  dû  fe  contenter 
i^avoir  mis  Tolède  à  couvert  des  armes  des  Mahométans  :  mais  la  fiireur 
guerrière  une  fois  exaltée  n'a  point  de  bornes  :  il  fe  jetta  fur  le  territoire 
de  Cordoue ,  ravagea  la  campagne  ,  ruina  les  moiffons  ,  réduifit  Ifes  villages 
eA  cendres,  fe  rendit  maître  d^une  foule  de  Maures,  alla  exercer  les  mê- 
mes dévaflations  dans  les  environs  de  5éville ,  rencontra ,  comme  il  fe 
retiroit,  Tarmée  du  Roi  de  Maroc,  la  força  d'en  venir  à  une  bataille, 
Rit  vainqueur,  mit  les  Mufulmans  en  fuite,  &  rentra  fans  obfiacle  dans 
fes  Etats. 
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Le  Roi  d'Arragon  n'eût  pas  autant  de  fuccés  ;  au  contraire ,  il  éprouva' 
les  plus  cruels  revers  ;  il  fut  vaincu  par  les  Maures ,  &  il  périt  les  armes  . 
à  la  main.  Sa  mort  fufcita  de  grands  troubles  en  Arragon  :  ce  Prince  ne 
laiflbit  point  d^enfans  ;  &  le  choix  d'un  Succeflëur.  divifa  les  Arragonnois , 

3ui ,  à  la  fin ,  élurent  Don  Ramire ,  Ton  frère ,  moine  imbécille  y  &  qui 
epuis  quarante  années  végétoit  dans  le  cloître  ;  &  les  Navarrois  procla^ 
merent  Don  Garcie  Ramirez,  ifTu  des  anciens  Rois  de  Navarre.  Al^ 
phonfe  VIII ,  informé  des  troubles  qui  agitoient  ces  deux  Royaumes  ^  6c 
déHrant  de  les  pacifier,  marcha,  fuivi  de  fbn  armée,  vers  la  Rioja,  &  à 
la  prière  même  des  habitans ,  fe  rendit  maître  de  Nagera  &  de  Calahorra  : 
cet  exemple  fut  fuivi  par  les  Commandans  de  toutes  les  places  (îtuées  au 
midi  de  PEbre  ;  en  forte  qu'il  ajoura  des  Contrées  fort  étendues  à  fes  an- 
ciennes polfedions  :  arrivé  à  SarragofTe ,  il  y  reçut  du  Roi,  Don  Ramire, 
l'accueil  le  plus  diftingué  ,  &  trouva  dans  cette  ville  Don  Raymond, 
Comte  de  Barcelone  ,  &  Don  Alphonfe  ,  Comte  de  Touloufe  ,  qui  s'y 
étoient  rendus  pour  fe  déclarer  Tes  vaflaux.  Ebloui  de  l'éclat  d'un  aufli 
PuilTant  Monarque,  Don  Ramire,  de  concert  avec  les  Evêques  &  les 
Seigneurs  les  plus  diflingués  d'Arragon ,  lui  donna  Saragofle ,  oc  quelques 
jours  après ,  comme  il  étoit  en  marche ,  pour  rentrer  dans  la  Caftille ,  il 
reçut  la  vifire  du  nouveau  Roi  de  Navarre,  qui  étoit  venu  exprès  à  fa 
rencontre  pour  lui  faire  hommage  de  fon  Royaume.  Ce  fut  après  tant  de 
viftoires  éclatantes ,  mais  payées  beaucoup  trop  cher  par  le  lang  de  tant 
de  viâimes  humaines ,  qu' Alphonfe  VIII ,  de  retour  en  Caftille  ,  fut  pro- 
clamé Empereur  des  Efpagnols. 

Ce  titre  excita  l'envie  de  quelques  Souverains:  le  Roi  de  Navarre,  qui 
depuis  fi  peu  de  temps  lui  avoir  fait  hommage  de  fon  Royaume ,  &  le 
Prince  de  Portugal,  qui  avoir  éprouvé  la  force  de  fes  armes,  fe  liguèrent 
contre  lui  :  &  tandis  que  le  premier  tentoit  de  recouvrer  la  Province  de 
Rioja ,  le  fécond  fe  jetta  bruiquement  fur  la  Galice  ,  fe  rendit  maître  de 
Tuy,  &  de  quelques  autres  Places.  Alphonfe  VIII  fe  contenta  d'envoyer 
des  troupes  commandées  par  fes  Généraux  contre  les  Portugais  ;   mais  ces 
Généraux  qui  n'avoient  ni  les  talens ,  ni  la  valeur  du  Roi,  furent  battus, 
tandis  qu'Alphonfe  VIII  fondit  fur  la  Navarre,   qu'il  ravagea,  fans  qu'il 
lui  fut  pofTible  d'engager  les  Navarrois  à  en  venir  à  un  combat.  La  dénûte 
des  Cafîillans  battus  en  Galice  par  le  Prince  de  Portugal  ,  fut  réparée  par 
l'éclatante  viftoiré  que  Roderic  Ferdinandez ,  Général  du  Roi  de  Cafttlle , 
remporta  dans  la  même  campagne  fur  l'ambitieux  Texefîn-Pen-Alî ,  &  bien- 
tôt Alphonfe  VIII  eut  vengé  rhonneur  de  fes  armes,  fi  le  Prince  de  Por- 
tugal ne  fe  fut  hâté  de  demander  la  paix ,  qui  lui  fut  accordée. 

Ces  conteflatîons  &  ces  guerres  prefque  perpétuelles  qui  divifoiem  les 
Princes  Chrétiens,  afFoiMiffoient  le  nouvel  Empire  d'Alphonfe,  plongeoienc 
les  Peuples  dans  la  mifere ,  dans  le  dérèglement  des  mœurs ,  &  dans  tous 
les  défordres  pliyfiques  &  moraux  qui  accompagnent  les  temps  de  trou- 
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blés  ;  mais  elles  tonrnoient  à  Tavantage  des  Maures  ;  ils  réunirent  leurs 
forces ,  contre  Tolède ,  dont  ils  n'avoient  point  encore  perdu  l'efpoir  de 
t^emparer.  Alphonfe  fe  hâta  de  fecourir  cette  ville,  &  entrant  en  Anda- 
ou{ie,-il  fe  propofoit  d'écrafer  les  Mufulmans,  lorfque  ceux-ci  tombant 
iir  une  partie  de  fon  armée  ,  féparée  du  refte  par  une  large  rivière ,  la 
Diirent  en  déroute,  à  la  vue  d'Alphonfe,  qui  ne  pouvoit  la  fecourir,  & 
lui  eut  la  douleur  d'en  voir  faire  un  horrible  maflacre.  Afin  d'afTurer  la 
^engeance  qu'il  méditoir,  le  Roi  de  Léon  termina,  non-feulement  tous  les 
lifïërents  qu'il  avoit  avec  fes  voifins ,  mais  il  mit  fin  encore  à  tous  les  (ii- 
ets  de  difpute  qu'il  pouvoit  y  avoir  entre  les  Princes  Chrétiens  ;  &  ils 
brmerent  tous  une  confédération  générale ,  fous  les  ordres  d'Alphonfe  , 
:ontre  les  Sarrafins.  Telle  éroit  la  fituation  fatale  où  la  fureur  des  armes 
ivoit  plongé  l'Efpagne  ,  &  fes  Souverains  !  Ils  ne  pouvoient  terminer  une 
juerrc  que  pour  en  entreprendre  une  autre  :  &  n  avoient  d'autre  moyen 
ie  feire  la  paix  entre  eux ,  que  de  s'armer  contre  un  ennemi  commun  ;  & 
fouvent  encore  cette  ligue  mal  affermie  n'étoit  pas  à  l'épreuve  des  inimi- 
tiés, particulières. 

Le  Roi  de  Léon  ouvrit  la  campagne  fuivante  par  le  fiege  du  Château 
d^Oreja,  défendu  par  une  forte  garniron,"&  qu'il  prit  malgré  tous  les  fe- 
cours  que  Texefin  y  avoit  fait  jetter ,  &  les  efforts  des  Maures  défefpérés 
de'  voir  tomber  cette  place  au  pouvoir  des  Caftillans.  Par  bonheur  pour 
les  Mahométans ,  la  bonne  intelligence  qui  uniflToit  les  Princes  Chrétiens 
ne  fe  foutint  pas  :  le  Roi  d'Arragon  qui  défiroit  depuis  long-temps  de 
réunir  la  Navarre  à  fon  Royaume ,  perfuada  à  l'Empereur ,  qui  n'avoit  déjà 
que  trop  de  fujets  de  mécontentement  contre  le  Roi  de  Navarre ,  de  fe 
liguer  avec  lui  contre  ce  Souverain  ;  de  fon  côté ,  le  Roi  de  Navarre  fe 
lia  étroitement ,  contre  TEmpereur,  avec  le  Roi  de  Portugal,  &  la  guerre 
(uivit  de  près  cette  double  négociation.  Si  l'Empereur  fut  heureux  dans  la 
Navarre,  où  il  ne  trouva  point  d'obftacles  qui  lui  réfiftaffent,  il  eut  lecha- 

gin  d'apprendre,  pendant  qu'il  affiégeoit  Pampelûne,  que  Don  Garcie, 
ci  de  Navarre ,  venoit  de  remporter  une  viâoire  complette  fur  les  Ar- 
ragonois  :  en  forte  que  cette  guerre ,  mêlée ,  comme  toutes  celles  qui  ont 
dévafté  l'Europe  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  de  fuccès  &  de  dé- 
bites ,  fut  terminée  par  les  foins  de  quelques  négociateurs ,  qui  convin- 
rent que  Don  Sanche,  fils  aîné  de  l'Empereur,  épouferoit  Dona  Blanche, 
fille  du  Roi  de  Navarre.  Le  Roi  de  Portugal  fit  aufli  la  paix  avec  Al- 
phonfe VIII,  à  des  conditions  avantageufes  ;  &  le  Roi  d'Arragon,  afFoi- 
bli  par  fes  pertes ,  n'eût  rien  qui  le  dédommageât  des  revers  qu'il  avoit  ef^ 
iiiyés.  Encouragés  par  ces  divifions ,  les  Sarrafins  enlevèrent  aux  Chré- 
tiens le  Château  de  Mora,  tandis  qu'ils  perdoient  eux-mêmes  le  fort  de 
Coréa ,  &  qu'ils  étoient  battus,  prefque  fous  les  murs  de  Cordoue,  par 
l^unne  Alphonfe ,  l'un  des  Généraux  du  Roi  de  Léon. 

Au  milieu  de  ces  orages  ,  Alphonfe  VJII  fe  rendoit  plus  redoutable. 
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foit  par  la  terreur  de  fes  armes,  foie  par  les  alliances  qu'il  contraâoit: 
il  donna  la  jeune  Urraque,  fa  fille  naturelle,  à.  Don  Garcie ,  Roi  de  Na« 
varre^  &  moins  occupé  des  fèces  qui  fuivirent  cette  union,  que  dés 
guerres  civiles  &  àts  révolutions  qui  fe  paflbient  parmi  les  Maures ,  ar- 
més les  uns  contre  les  autres ,  il  forma  le  projet  important  de  fe  rendre 
maître  du  port  d^ Almërie ,  place  très-forte ,  &  qu^il  étoit  d'autant  plus  in 
téreflant  d'ôter  aux  Sarrafms ,  qu'elle  étoit  depuis  long-temps  Pafyle  des  Cor 
(aires  Africains,  qui,  de  là  faifoientdes  ravages  aftreux  fur  les  côtes  d'£f^ 
pagne ,  de  France  &  d^Italie.  Afin  de  réudir  dans  cette  épineufe  entrepri-^ 
fe ,  l6  Roi  de  Caflille ,  fentant  le  befoin  indifpenfable  d^avoir  une  armé 
navale ,  fe  ligua  avec  le  Prince  d^Arragon ,  le  X>uc  de  Montpellier ,  &  I 
Républiques  de  .Gênes  &  de  Pife.  Le  plan  de  cette  expédition  fut  û  ù 
gement  concerté  ,  il  fut  exécuté  avec  tant  d'intelligence ,  que ,  quoique  d 
i^ndue  par  une  garnifon  formidable,  Alméric  tomba  au  pouvoir  des  Chr^ 
tiens,  qui  y  firent  un  très-riche  butin.  Satisfait  de  refier  maître  de  la  pK^ 
ce ,  l'Empereur  diftribua  la  plus  grande  partie  des  richeffes  qui  y  étoie. 
rafTemblces  à  fcs  alliés.  Cette  piife  que  l'Empereur  lui-même  regarde 
avec  raifon ,  comme  la  plus  brillante  de  fes  expéditions ,  n'adoucit  po/î 
l'amertume  du  chagrin  que  lui  caufa  la  mort  de  Dona  Berengere,  fo 
époufe  :  vivement  afHigé  de  cette  perte,  il  convoqua  les  Etats  à  Léon 
&  fixant  l'appanage  de  ks  deux  fils,  il  les  déclara  Rois,  Don  Sanche,d 
CafHlIe,  des  Montagnes  de  Burgos,  de  la  Bifcaye  &  de  Tolède;  &  Don 
Ferdinand ,  de  Léon ,  des  Afluries  &  de  la  Galice. 

Pendant  qu'il  difpofoit  ainfi  de  fes  Etats ,  les  Almôhades ,  Nation  dévas- 
tatrice ,  plus  cruelle  &  plus  fanguinaire  que  les  Almoravides ,  pafTant  par 
effaims ,  d'Afrique  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  pénétrèrent  dans  l'Andalouue , 
mettant  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  y  exterminant  jufau'au  nom  de  ChriiHa* 
nifme.  Alphonfe ,  pénétré  de  douleur  à  cette  nouvelle  ,  prit  les  armes ,  & 
alla  venger,  autant  qu'il  étoit  poflible  ,  dans  le  fang  des  Almôhades,  le  ma(^ 
facre  des  malheureux  habitans  de  l'Andaloufie  ;  il  remporta  fur  cette  fëroc 
Nation,  une  viâoire  complette^  &  retournant  dat»  fes  Etats  ,  il  y  fit  fo 
lemnifer  le  mariage  arrêté ,  depuis  plufieurs  années ,  entre  Don  danche  , 
*  fon  fils  aine,  &  Dona  Blanche,  fille  du  dernier  Roi  de  Navarre,  &  fœur 
du  Prince  régnant,  11  fe  maria  lui-même  avec  la  Princeffe  Riche ,  fille  de 
Ladiflas  II ,  Roi  de  Pologne  ,  &  d'Inez  d'Autriche.  Dans  ce  fiecle  barbare 
où  l'art  de  régner  fembloit  réduit  à  celui  de  combattre  &  de  vaincre,  la 
renommée  de  l'illullre  Empereur  des  Efpagnes  étoit  fi  grande  en  Europe, 
&  il  y  jouiifoit  d'une  fi  haute  eflime  ,  que  Louis  VII ,   Roi  de  France , 
dont  le  mariage  avec  Eléonor ,  Ducheffe  d'Aquitaine ,  venoit  d'être  déclaré 
nul ,  demanda  &  obtint  en  mariage  Dona  Confiance,  fille  d'Alphonfe  VIII. 
Les  foins  &  les  plaifirs  de  ces  diverfes  alliances  ne  purent  diflraire  l'Empe« 
reur  de  l'envie  infatiable  d'aller  combattre  les  infidèles  ;  c'étoit  une  fîevre 
ardente  qui  ne  lui  laiffoit  point  de  moment  de  relâche  :  aufli-tôt  que  la 
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meté,  &  qui  plus  d'une  fois  Pempécha  de  fervir  la  patrie  aufli  udlemeô^ 
qu^il  eût  pu  le  faire.  Ce  défaut ,  qui ,  poulie  trop  loin ,  eft ,  fur-tout  da.x^s 
un  Roi  y  un  vice  dangereux ,  teniit  l'éclat  de  la  gloire  d'Alphonfe ,  &  ^"1^^ 
faifant  facrifier  Tintérêt  général  à  ks  rellentimens  particuliers ,  l'engagea 
tourner  fcs  armes  contre  les  Princes  Chrétiens ,  &  de  les  foulever  les  vl. 
contre  les  autres;  il  efl  vrai  qu'il  les  réunit  dans  la  fuite  contre  les  San-; 
fuis ,  leurs  ennemis  communs,  lorfque  fa  colère  exhalée,  il  fentit.  lesm: 
heurs  que  fa  funefte  obflination  avoit  occafionnés,  &  les  grands  avanv 
ges  que  les  Maures  retiroient  des  diffentions  qu^il  avoit  fufcitées.  Etoit-< 
réparer  fa  faute ,  que  de  la  laver  dans  le  fang  de  deux  cens  mille  Sarr 
fins ,  qui  périrent  dans  la  mémorable  bataille  qui  l'a  immortalifé ,  comiz^ 
fi  la  gloire  •  des  Rois   éroit   attachée  à  la  deftruâion  de  leurs  femblabli 
Alphonfe  IX.  n'avoit  que  trois  ans ,  lorfque  Don   Saïkcfie  fon    père ,  Ht 
de  Cailille,  étant  mort  à  Tolède,  en   1158,  lui  laifla  la  Couronne,  &de 
Etats  violemment  agités  par  les  faâions  &  les  intrigues  de  deux  Maifoo^^ 
puiffantes  qui  (è  dilputoient  la  tutelle  du    jeune   Souverain.  Sanche  pour-^-"^ 
tant,  afin  de  prévenir  ces  dangereufes  intrigues,  avoit  nommé  Don  Gut->^ 
dere  de  Caflro  Régent  du  Royaume  &  Tuteur  du  jeune  Prince  :  mais  cette 
difpofition  même  avoit  excité  la  jaloufie  de  Don  Manrique,  Chef  des  Sei- 
gneurs de  la  Maifon  de  Lara ,  &  la  crainte  des  troubles  que  cet  homme 
ambitieux  alloit  fufciter  dans  l'Etat ,  engagea  Don  Guttiere  à  fe  décharger 
de  l'éducation  du  Prince  fur  Don  Garcie  d'Oza,  neveu  de  Don  Manrique  ^ 
qui,  gagné  par  celui-ci,  eut  la  foibleffe  de  lui  remettre  fon  pupille  :  Gut- 
tiere au  défefpoir  tenta,  mais  vainement,  de  ravoir  le  précieux  dépôt  dont 
il  avoit  eu  l'imprudence-  de  fe  défaifîr  \  mais  lés  efforts  qu'il  fit ,  animant 
la  haine  des  Lara ,  jaloux  de  Tautorité  abfolue  que  la  tutelle  leur*  donnoit 
en  Caftille  pendant  une  longue  animofité  :  enflammés  du  défir  de  fe  ven« 
ger  ,    ils   dépouillèrent  tous  les   Caûro  leurs   ennemis  des  poftes  ëminens 
qu'ils  remptiflbient  &  des  charges  qu'ils  occupoient  :  plus  irrités  qu'humt*- 
liés  ,    les  parens  de  Guttiere  trop   animés  par  la  colère  ^  pour  fbnger  aux 
intérêts  de  l'Ëtat,  engagèrent  Ferdinand^   Roi   de  Léon,  à  venir  prendre 
lui-même  la  Régence  du  Royaume  de  Caflille,  &  fe  charger  de  Péducation 
d'Alphonfe  fon  neveu.  Ferdinand ,  qui  ne  cherchoit  qu'un   prétexte  pour 
prendre  part  à  cette  querelle,  entra,  fuivi  d'une  nombreufe  armée,  flir  les 
terres  de  Tolède,  fe  fît  rcjonncîtie  pour  Tuteur  du  jeune  Souverain,  s'a- 
vança iufqu'aux  murs  de  Tolède  qui  lui  ouvrit  Ces  portes,  &  pénétra  dans 
la  Cafiille ,  ne   trouvant  nulle  part  aucune  réfiflance  :  mais  pendant  qu'il 
s'occupoit  du  foin  de  faire  reconnoitre  fon  autorité  par  le  peuple;  les  &c- 
rieux  Lara  s'emparèrent  du  jeune  Alphonfe ,  &  le  conduifirent  à  Sqpria ,  où 
ils  fe  renfermèrent.  Ferdinand  moins  ambitieux  d'être  chargé  de  la  tutelle 
de  fon  neveu ,  que  de  conquérir  quelques  villes   qui  étoient  à  (a  bienféan- 
ce ,  afFeâa  d'être  fort  courroucé  ;  laifla  l'éducation  d'Alphonfe  aux  Sei^eurs 
de  Lara ,  &  s'empara  de  plufieurs  villes  pour  les  gouverner  en   qualité  de 
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facilement  emparé  de  Murcie ,  fi  les  Rois  d'Arragon  &  de  Caftille  ^  qui 
«"•euflent  dû  fe  réunir  que  contre  les  Sarrafins,  ne  fe  fufTent  ligués  contre 
le  Roi  de  Navarre ,  fur  les  terres  duquel  ils  portèrent  leurs  armes  (ans  fuc- 
ces.  Tandis  qu^ils  étoient  occupés  de  cette  irruption  aufli  mal  concertée 
qu^elle  écoît  peu  réfléchie ,  Don  Ferdinand,  Roi  de  Léon,  attaqua  brufque- 
ment,  &  avec  peu  de  troupes,  les  Maures  qui  s'étoient  jettes  (iir  les  ter- 
res; il  les  mit  en  défordre,  remporta  la  viâoire,  &  les   tailla  en  pièces. 

Alphonfe  IX,  qui  n'eut  di  employer  fa  valeur  que  contre  de  tels  enne- 
mis ,  &  le  Roi  d'Arragon  ligué  avec  ce  jeune  Souverain  contre  celui  de  Na- 
varre ,  qui  fans  bazarder  d'adion  decifive ,  les  épuifbit  Tun  &  Tautre ,  fad- 


Tautre  ,  &  des  plaintes  ils  en  vinrent  aux  hoftilités.  Le  plus  impétueux 
des  deux ,  Alphonfe ,  reprit  à  main  armée  Tune  des  forterefles  qu^il  avoir 
livrées  pour  (ureté  de  la  ligue  ;  &  le  Roi  d'Arragon  ,  indigné  de  ce  procé- 
dé ,  refuîa  de  conclure  fon  mariage  avec  Dona  Sanche,  tante  d'Alphonfe  IX^ 
&  lœur  du  Roi  de  Léon  :  afin  même  d'empêcher  toute  voie  de  concilia- 
tion, il  envoya  des  ambaffadeurs  à  Conflantinople ,  chargés  de  demander  en 
mariage  à  TEmpereur  Emmanuel ,  fa  fille  Eudoxie ,  qui  lui  fut  accordée, 
&  qui  s^embarqua  aulli-tôt  pour  pafler  en  Efpagne.  Cette  démarche  incoA- 
lidérée  ofTenfa  également  le  Roi  de  Caftille  quelle  infultoit,  &  Ferdinand 
Roi  de  Léon ,  qui  jura  de  venger  rafEront  fait  à  fa  fœur  ^  enforte  que  le 
Roi  d^Arragon ,  qui  avoit  à  fe  défendre  contre  les  Navarrois ,  le  voyant  à 
la  veille  d'avoir  une  guerre  encore  plus  cruelle  à  foutenir  contre  Alphonfe 


née,  fut   profondément  affligée  de  l'humiliation  qu'elle  efliiyoit^  &  tâcha 
d'oublier  cette  injure  dans  les  bras  du  Comte  de  Montpellier  qui  l'époufa. 
Pleins  d'eftime  pour  la  valeur  &  les  talens  diftirrgués  de  leur  Souverain, 
les  Cailillans  fe  prometroient  les  temps  les  plus  heureux^  mais  leurs  flat- 
teufes    efpcranccs  étoient  troublJes   par   refprit  faâieux    que   fbmentoir  la 
haine ,  chaque  jour  plus  envenimée,  des  Maiions  de  C^ftro  &  de  Lara;  cette 
haine  fut  nouflee  lî  loin ,  que  ces  irréconciliables  ennemis   prenant  les  ar- 
mes, eux  oc  leurs  adhérans^  fe  livrèrent  une  bataille  fanglante  dans  la  Pro- 
vince de  Tierra  de  Campos  ;  ils  combattirent  avec   Pacharnement  le  plus 
cruel  y  s'entre- détruifirent  prefque  tous ,  &  laiflèrent  la  vidoire  à  Don  Fer- 
dinand de  Caftro  :  la  CaiHlle  eut  été  trop    heureufe  ^  fi  dès    les   premiers 
jours  de  la  minorité  d'Alphonfe  ^  ces  deux  Maifbns  enflent  ainfi  terminé  leurs 
<iuerel!es.    Cependant  le  Roi  dWrragon,  que  fon  mariage  avec   Dona  Saa- 
che  avoit  réconcilié  avec  Alphonfe  IX  ,   fe  ligua  de  noux^au  avec  ce  Prince 
contre  le  Roi  de  Navarre;  mais  ce  dernier  ^  Tun  des  Généraux  les  plus  ha- 


'h^^. 
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cffixts  da  Roi  de  CafH!!;,  qui  fe  fcroir  jette  d^ns  le  fbft    de  la  mélëe, 
fi  q-jtîques  Seigne-jrs  ne  Tcuflest  rrrrainé  p^r  force  ^  loin  du   champ  de 


prudence- de  fa  cond-iite.  Trop  orgueilleux  pour  CDnvenir  de  lès  torts,  & 


trop  fier,  dj  moins  dins  ce  n:omeac,  pour  écouter  de  (ang  froid,  les  re- 
prc^entarions  de  fon  co-lîn,  Alphonfe  IX,  lui  répoïKÎit  avec  eniportement, 
&  1^  gTin:  îVjj:e  i  U  violence,  il  rcjetta  fa  défaire  fur  les  lenteurs,  & 
la  riniiiiré  de  fes  A!!iés.  Ce  reproche  ojtrageant,  &  d^aucant  plus  mal  fon- 
dé ,  qu*.\!phonfe  ne  pouvoir  imputer  qu'a  lui-même  le  rex-ers  quil  avoir 
c(îj)e,  ulcéra  le  Roi  de  Léon,  qui  (bnant  auiB-tôt  de  Tolède,  alla,  foivi 
de  foa  arrate,  fe  jetrer  fur  le»  terres  de  Caftille,  tandis  que  le  Roi  de  Na- 
varre ,  également  anLiië  dj  délir  de  fe  venger ,  &ifbit  une  irruption  dans  le 
mime  Royaume.  Alphonfe  IX ,  au-lieu  de  chercher  les  moyens  d'appai- 
itx  Qt%  deux  ennemis  juilement  irrités ,  courat  à  la  vengeance  ,  «  fc 
rendit  p:omp:er.;er.:  i  Eurgos  ,  pour  arrêter  les  holHlités  des  deux  Sod- 
ve.ains. 

Ccperidint  le   Roi  de  Maroc ,   profitant  de  fa  vîâoire  ,   &   des  diviiîoos 
oui  r-gRoient  ean-e  les  Princes  Chrétiens  ,    après  s^énre  emparé  d'Alarcos 
oc  de  Cilatrava ,  fondit  fur  les  terres  de  Portugal ,  les  dêvalla ,   fit  inha- 
mainement  périr  une  foule  innombrable  dlubirans,  commit   impunément 
le»   plus  hoi  ibles  crjaLtés,    &:  revint  exercer  les   mêmes  fureurs  furies 
terres  de  Caflilîe  ;  iir.^  qu'Alphonfe  IX,  tout  entier   à  la   vengeance,  & 
laiffant  fes  Etats  en   proie  aux  Sarrafins  ,    portoit  (a    fîi'eur  &  fes  armes 
dins   le  Ro)aume  de  Léon,   où  il  prit  quelques  Places,   ruina  les  Faux- 
bourgs  de  la  Capitale  ,  alficgea  vainement  Altorgar»  dévalla  les  environs, 
aurtî  cruellement  que  le  Roi  de  Maroc  eut  pu  le  faire  ,    &  s^en  retourna 
à   Tolède,  traverfjnr  cç,^  campagnes  ruinées   par  les  Infidèles  qu'il  eut  (!û 
arrcter  ,    aii-Iieu  de  féconder  lei:r  rage.    Peu  tâdsfàit  de  ces  hoftilirés  ,  il 
forma    une  ligne    avec  le  Roi  d'Arragon  ,    qui  s^n^agea  à  Taider  à  dé- 
truire les  Royaumes  de  Navarre  &  de  Léon  :  mais  dans  ce  temps-là  mê- 
me ,  fes  Etats  éroienr  menacés  d'une  entière  ruine  par  le  Roi  de  Maroc, 
qui  fe  difpofoit  à  y  faire  une  invalîon.  Alphonfe  IX  fufpendant  pour  quel- 
que temps  le  cours  de  fa  vengeance,  vint   mettre  fon    Royaume  \  Tabri 
de    Tirruption  i.^s   5arraf:ns  ,    fortifia  les  Places  les  plus  importantes  ,  ft 
échouer  toutes  les  tentatives  des  Maures,   qu'il  força  de  fe  retirer  enAn- 
daloulîe,  &  rerint  fondre  fur  le  Royaume  de  Léon,   avec  toutes  fes  for- 
ces,  s'empara  de  quelques  Places,  oc  ravagea  le  pays.  Le  Roi  de  lion, 
à  la  tête  d*une  armée  aurtî  nombreufe  que  celle  de  fon  ennemi  ,  vint  \ 
la  rencontre  dWlphonfe  IX  ,  détemiiné  à  lui  li\^er  bataille.  Déjà  les  deux 
armées  également  difpofées  à  une  adlon  décilive,   n'attendaient  plus  pour 
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î  chafger ,  que  le  fignal  du  combat ,  lorfque  Don  Pedre  Fernandéz  de  CaP- 
o  ,  entreprit  feul  de  détourner  l'orage  qui  m^naçoit  les  deux  Rois  :  puifTam- 
icnt  fécondé  par  les  Prélats  &  les  Seigneurs  de  Caftille  &  de  Léon ,  &  fur- 
>ut>par  la  Reine  époufe  d'Alphonfe  IX,  il  réuffit  après  bien  des  difïîcul-' 
b  ;  «la  paix  fut  rétablie  entre  les  deux  Rois  ,  &  P^"'^  ^^  mieux  cimenter , 
élut  de  Léon  époufa  PInfante  Dona  Berangere  >  nlle  d'Alphonfe  IX. 

Cette  réunion  ne  tarda  point  à  être  fatale  aux  Infidèles  ;  &  ils  euflent 
té  punis  plutôt  de  leurs  dévaluations ,  (i  les  Rois  de  Cailille  &  d^Arragon 
uilent  plutôt  abandonné  leurs  projets  fur  la  Navarre.  Tandis  qu'ils  s'occu- 
oient  à  faire  des  conquêtes  dans  ce  Royaume,  le  Pape  Innocent  III, 
nvoya  ordre  aux  Rois  de  Léon  &  de  Caftille,  de  féparer  inceffamment 
>ona  Berangere  de  fonipoux,  avec  lequel,  étant  parente  ,  elle  avôit  con- 
raâé  un  mariage  nul.  Les  deux  Rois  ,  ratigués  des  prétentions  de  Rome  ^ 
nai^ne  croyant  pas  devoir  ofFenfer  cette  Cour  alors  fi  redoutable,  en- 
oyerent  prier  Innocent  III ,  d'accorder  une  difpenie  qui  légitimât  cette 
imon.  Le  Pape  refufa  la  difpenfe  ;  mais  il  menaça  les  deux  Rois  de  met^ 
re  leur  Royaume  en  interdit,  fi  celui  de  Léon  ne  fe  hàtoit  point  de  ré^ 
radier  fon  époulè.  Pendant  cette  difpute,  la  fœur  de  Dona  Berengere 
iit  mariée  avec  le  Prince  Louis ,  Dauphin  de  France ,  &  Dona  Beren- 
;ere  mit  au  monde  Don  Ferdinand,  qui,  dans  la  fuite,  occupa  les  Trô- 
les'de  Caftille  &  de  Léon,  &  que  la  cour  de  Rome  a  mis  au  nombre 
.e  fes  Saints  :  mais  ni  les  prières  réitérées  du  Roi  de  Caftille ,  ni  la  naif- 
ànce  de  Don  Ferdinand  ,  oc  de  plufieurs  autres  enfans ,  ni  la  forte  tendrefte 
[ui  uniflbit  le  Roi  &  la  Reine  de  Léon  ;  rien  ne  pût  toucher  Innocent  III  ^ 
[ui  conftamment  déterminé  à  refufer  la  difpenfe  qu'on  follicitoit ,  &  à  faire 
;x<écuter  fes  ordres  abfolus,  excommunia  folemnellement  le  Roi  de  Léon  , 
nit  fon  royaume  en  interdit,  &  menaça  de  délier  fes  fujets  du  ferment  de 
idélité.  Dona  Berengere ,  &  fon  époux ,  pénétrés  de  la  fituation  de  leurs 
Peuples  confternés ,  abattus  fous  les  foudres  de  Rome ,  confentirent ,  en 
[émiifant ,  à  fe  féparer,  &  Berangere  en  pleurs  ,  s'éloigna  d'un  mari  qu'elle 
doroit,  de  cinq  enfants  qui  (àifbient  fa  joie  &fon  bonheur,  &  que  le  Pape 
lUt  rindulgence  de  déclarer  légitimes ,  quoique  provenus  d'une  union  illé* 
;itime  :  de  manière  que ,  par  l'irréfiftible  autorité  de  la  Cour  de  Rome ,  le 
loi  de  Léon  fe  trouvoit  célibataire ,  quoiqu'il  eut  deux  époufes  vivantes , 
Se  fix  ou  fept  enfans.  Cependant  cette  difpute  conftamment  malheureufe 
K>iir  les  Rois ,  n'empêcha  point  celui  de  Caftille ,  de  fonger  aux  moyens 
[^abattre  la  Puiffance  trop  formidable  des  Mahométans  en  Efpagne  :  dans 
rctre  vue ,  ne  pouvant  attendre  de  bien  puiffans  fecours  des  Princes  Efpa- 
^ols ,  divifés  par  des  conteftations  qui  les  tetioient  prefque  continuellement 
irmés  les  uns  contre  les  autres ,  il  eut  recours  au  Pape  ,  qui  fit  prêcher  une 
^Mifade  Contre  les  Sarrafins  opprefTeurs  de  l'Efpagne ,  en  Italie ,  en  Allema- 
jne  &  en  France.  Cette  relfource ,  très-heureufe  dans  le  temps  où  elle  fut 
»nployée ,  attira  fous  les  drapeaux  d'Alphonfe  une  foule  incroyable  de  guer« 
Tome  IIL  N  n  n 
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riers.  Le  rendez-vous  de  cette  innombrable  armée  (ut  fixé  à  Tolède  :  le 
Roi  de  Caîtille ,  à  la  tête  de  cette  puilTante  Croiiade,  &  (econdé  par  le 
Roi  d'Arragon  &  celui  de  Navarre  ^  avec  lequel  il  s'étoit  réconcilié ,  mar* 
cha  contre  les  Maures  »  raflemblés  avec  toutes  leurs  forces  au  delà  des  nxm« 
tagnes  de  Sierra  Morena ,  aux  environs  de  Tolède.  Alphonfe  IX  fie  tes  difpc^- 
fitions  les  mieux  concertées ,  engagea  la  bataille,  &  après  un  combat  opi- 
niâtre &  meurtrier  il  enfonça  les  Maures ,  les  obligea  de  reculer ,  les  mit 
en  déroute ,  &  en  fît  un  tel  carnage ,  que  les  Htftoriens  contemporainsaG» 
fiirent  qu'il  en  refta  deux  cens  mille ,  foit  fur  le  champ  de  bataille ,  fbît 
dans  leur  fuite.  Cette  grande  victoire  aflura  pour  long-temps  le  repos  de 
TEfpagne,  &  décida,  en  très-grande  partie,  du  fort  des  Maures  uns  ce 
Pays,  où  ils  n'éprouvèrent  plus  que  des  défailres ,  jufqu'à  Pépoque  de  leur 
ezpulfion  totale.  Plus  modéré  dans  la  profpérité  qu^il  ne  l'avoit  été  dans 
le  revers ,  Alphonfe  IX  ne  s'attacha  plus  qu'à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Rois  fes  voifms  :  il  fit  même  des  facrifices  pour  afliu'er  la  paix^ 
comprenant  combien  il  étoit  de  leur  intérêt  commun  de  fe  réunir 
tous  contre  les  Infidèles  :  c'étoit  dans  cette  vue,  qu'il  fe  rendoit  à  P!a« 
centia ,  où  il  voulait  concerter  avec  le  Roi  de  Léon  ,  le  plan  des  opéra-» 
lions  de  la  Campagne  fui  vante ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne^ 
qui  l'obligea  de  s'arrêter  dans  un  petit  Village,  ôii  il  expira  le  6  Août  1214 
entouré  de  fa  femme ,  de  fes  enfans ,  &  dans  les  bras ,  peut-être  encort 
enfanglantés ,  de  l'Archevêque  de  Tolède.  Sa  mort  répandit  la  conftema* 
tion  dans  la  Camille  entière  ^  &  pénétra  de  douleur  la  plupart  des  Prînce^^ 
Chrétiens  de  l'Europe.  C 


.'i 


'ALPHONSE    X,  Roi  de  Léon ,  des  Afturies   &  de  là  GaKce. 


I 


L  refle  peu  de  chofes  ^  dire  de  ce  Prince  après  ce  qu'on  a  lu  dans 
l'Article  précédent.  Fils  de  Don  Ferdinand  ,  Roi  de  Léon ,  &  de  Dooa  Ur- 
raque ,  Infante  de  Portugal ,  forcément  répudiée  par  fon  cpoux  y  Al« 
phonfe  X  fuccéda  à  fon  père  en  1188. 

Henri ,  fils  &  Succeffeur  d'Alphonfe  IX ,   ne  furVécut  que  fort  peu  de 
temps  à  fon  père  \  &  Dona  Berengere  ,  jadis  époufe  du  Roi  de  Léon ,  & 
par  lui  forcément  répudiée ,  fut  proclamée  Souveraine  des  deux  CaftiUes  -, 
mais  elle  ne  reçut  la  Couronne  que  pour  l'abdiquer  en  faveur  de  Ferdi* 
nand ,  fon  fils  ,  qu'elle  avoit  eu  de  fon  époux ,  Alphonfe  X ,  quelques  an* 
nées  avant  que  le  Pape  l'eût  contrainte  au  divorce.  Il  efl  vrai  que  le  Rot 
de  Léon ,  juflement  irrité  que   Berengere  eût ,   fans  lui  en  donner  avis , 
élevé  fon  fils  fur  le  trône ,  &  qu'elle  eût  même  ufé  d'une  efpece  de  fu- 
percherie  pour   attirer  Ferdinand  à  Valladolid ,    crpyant  avoir  lui-même 
des  prétentions   fur  la   Caflille ,  entra  dans  ce  Royaume  à  la  tête  d'une 
puiflànte  armée ,  &  vivement  excité  à  cette  démarche  par  le  Comte  Dor 


468  A  L  P  H  O  N  S  E    X  I^    Roi  de  Caftilk,:&<: 

de  fes  Peuples.  Qu'importe  qu'un  Souverain  fe  dife  philofophe  ^  fi  fpà  règne 
4ft  fans  celTe  agité  par  des  guerres  qu^il  eue  pu  éviter  ;  u  la  Nation  qu'il 
gouverne  efl  perpétuellement  divifêe  par  des  &£tions ,  des  troubles  ^  des  ré- 
voltes qu'il  n'appaife  pas  ;  fi  le  Royaume  en  proie  aux  invafions  -des  enne- 
mis, attirés  par  des  rebelles,  eft  encore  déchiré  par  des  Grands  qu'il  ne 
peut  réprimer;  eft-ce  être  fage  que  d'accabler  l'Etat  d'impôts  ^  de  l'épuifer 
par  des  dépenfes  infenfées  ou  inutiles ,  de  le  remplir  de  Cit<>yens  indigens, 
malheureux ,  &  de  déprédateurs  riches  &  infolens  >  Un  Roi  honoré  dn 
nom  de  fage  perd  ce  titre,  Quelles  que  foient  les  aâions  qui  le  lui  ont  mé- 
rité, dés  qu'il  paroit  plus  jaloux  de  celui  de  G>nquérant.  Quelque  grand 
qu'U  Ce  (bit  montré  fur  le  diéâtre  de  la  guerre ,  à  la  paix  il  rentre  dans  la 

AlphonfeVni 
»honfe  XI  an^ 
^Empereur  d'Allemagne  :  il  voulut  joindre  la  Couronne  Im- 
périale à  la  Couronne  de  Caftille  i  cette  démarche  inconfidërée  caufk  fim 
qialheur  &  celui  de  l'Etat.  Il  facrifia  à  cette  ambition  &  (a  tranquillité  & 
le  bonheur  de  ks  Sujets.   U  afpiroit  à  étendre  fa  domination,  tandis  oo^ 
ne  revoit  ni  &ire  refpeâer  fès  volontés  dans  fa  famille  ^  ni  fe  fiiire  Mor 
par  les  Grands ,  ni  mettre  un  frein  aux  entreprifes  de  fes  enfàns  ingrao. 
Avant  lui,  depuis  plufieursfiecles,  l'Efpagne  végétoit  plongée  dans  la  té- 
qébres  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie  ;  par  Ton  exemple  &  fes  bienâits, 
il  infpira»  autant  qu'il  fut  en  lui,  aux  Caitillans  lé  goût  des  Sciences ^ des 
Ëelles-Lettres  &.  des  Arts  :  Fhyfîcien  &  Géomètre ,  il  publia  des  tables  aflio- 
nomiques ,  connues  fous  le  nom  de  Tables  Alphonfincs  ;  Littérateur  fannt, 
il  écrivit  en  langue  Caftillane,  une  Hiftoire  (PÈfpagne^  <|ui  étoic  trés-dfr 
mée  encore  fort  long-temps   après  lui  :  Jurifconfulte ,  il  fit  pairoitre  dans 
les  derniers  temps  de  fon  règne  le  fameux  Code  (PEfpagnc  ,  confttlté  encore 
de  nos  jours.  U  compofa  plufieurs  autres  ou vrages ,  plus  ou  moins  eiliniêii 
plus  ou  moins  utiles  ^  mais  la  gloire  qu'il  mérite  à  tous  ces  égards ,  s'édipre 
lorfque  l'on  confidere  les  maux  caufes  par  fa  coupable  ambition. 

Né  en   1222  ,  de  Ferdinand,  Roi  de  Caftille,  &  de  Dona  Beatrix,fl!e 
de  Philippe ,  Duc  de  Souabe ,  Empereur  d'Allemagne  ^  Alphonfe  XI  avoir 
près  de  trente  ans,  lorfqu'à  la  mort  du  Roi  fon  père,  arrivée  en  1252, 3 
fut  reconnu  Souverain  de  Caftille  &  de  Léon  :  les  Caftillans  parurent  fin- 
tant  plus  fatisfaits  de  fon  avènement  au  trône ,  qu'il  avoir  montré  en  (par 
ques  occafions  du  zèle  pour  le  bien   public,  des  talens  diftingués  poorb 
guerre,  de  Téquité  &  de  la  bienfaifance.  D'ailleurs  à    fon    expérience,  Al- 
phonfe joîgnoit  les  leçons,  les  préceptes  &  les  réflexions  qu'il  avoitpuifo 
dans  PHiftoire ,  dont  il  avoit  fait  une  étude  particulière.  Auiïi  s'étoit-il  feitdsF 
une  réputation  fi  diftinguée  »  qu'à  peine  affis  fur  le  trône  ,  il  reçut  les  am- 
baffadeurs  d'Alhamat,  Roi  de  Grenade,  &  4' A  fon.   Roi    de  Niébia,  q» 
vinrent  lui  rendre  hommage  au  nom  de  leifcs  maîtres  ^   empreffés  de  te 
ikcUrîîx^  fes  Valfaux. 
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Archevêque  de  Séville ,  la  jeune  Danoife ,  qui ,  déchue  de  Tes  hautes  ^pé- 
rances ,  mourut  doMloace  &  de   chagrin.  Que  de  foiblefle ,  que  d^impru- 
dence  ^  que  de  vanité ,  que  -  d'inconféquence  dans  un  Roi  décoré  du  titre 
de  Sage. : 
Le  divorce  médité  n^ayant  pas  lieu ,  le  Roi  de  Cafiille  ne  fongea  plus 


tira  dans  fon  parti  plufieurs  p^tes  Républiques ,  &  quelques  petits  Frin- 
ces ,  prêts  à  Tabandonner  auni-tôt  qu'il  ceflèroit  d'acheter  leur  attachemem. 
Ces  prodigalités  excitèrent  des  murmures  ;  elles  furent  vivement  défapprou- 
vées  par  la  Famille  Royale  ;  le  mécontentement  produiiit  des  haines  per- 
foimâles ,  &  la  divifion  fut  portée  fi  loin ,  que  llnfant  Don  Henri  prit 
les  armes  contre  Alphonfe  fon  frère ,  &  fut  foutenu  par  Afon ,  Souverain  de 
Niébla.  Alphonfe  eut  peu  de  peine  à  didîper  cette  rébellion  naiflàme,  il 
triompha  ,  les  armes  à  la  main ,  de  Don  Henri ,  qui  s'enfuit  en  Afrique ,  i 
la  Cour  du  Roi  de  Tunis  ;  &  le  Roi  de  Niébla ,  affiégé  dans  ùl  Capitale, 
fut ,  par  conmofition ,  obligé  de  renoncer  à  fes  Etats  qui  furent  réunis  à 
a  Cafiille.  ue  fut  immédiatement  après  la  pacification  de  ces  troubles, 
qu'Alphonfe  acheva  l'exécution  du  beau  plan  formé  par  Ferdinand  fon  perei 
en  faifant  mettre  la  dernière  main  au  recueil  des  loix  de  fes  prédécefleon; 
Code  auflî  par£dt  qu'il  pouvoit  l'être  alors  ,  &  dans  lequel  les  Compilateurs 
eurent  foin  de  fuivre  les  Loix  Romaines^  autant^  &  plus  même,  quecd« 
les  des  Vifieoths»  dont  la  plus  grande  partie  tomba  dès-lors  en  déluécude. 
C'efl  ce  Code ,  intitulé  Las  Partidas ,  qui  lui  fit  donner  le  fumom  de  Sap. 
Alphonfe  ordonna  aufli  que  déformais  les  aâes  ou'on  étoit  dans  l'ufage 
d'écrire  moitié  en  Latin  &  moitié  en  Langue  vulgaire  ^  feroient  écm 
en  Langue  Cadillane.  Il  donna  dans  ce  même  temps  les  preuves  les 
f^us  fignalées  de  fon  goût  pour  les  Sciences  &  les  Arts  :  inftniit,  autant 

3u'on  pouvoit  l'être  en  Efpagne ,  de  l'afh-onomie  »  il  écrivit  au  Soudas 
'Egypte ,  auquel  il  envoya  des  Ambaffadeurs  »  &  dont  il  reçut  aufli  une 
amoallade  folemnelle  ;  cène  liaifon  &  celle  qu'il  entretint  avec  quelaues 
Savans  Egyptiens ,  lui  firent  faire  de  rapides  progrès  dans  la  Science  AiW 
nomique.  Il  eût  été  à  défirer  pour  lui-même  &  pour  fes  peuples ,  qu^d  ne 
fe  fût  jamais  occupé  de  foins  plus  dangereux  ;  mais  dans  le  même  temps, 
il  ne  perdoit  point  de  vue  fes  prétentions  à  l'Empire ,  £r  ne  ceflbit  de 
faire  des  dépenfes  énormes  pour  réalifer  cette  chimérique  efpérance.  Les 
impôts  exceflifs  dont  il  chargeoit  ks  peuples  »  ne  fufHfant  pas  à  fes  profo- 
fions ,  il  o(à  retenir  plufieurs  fois  les  appointemens  des  principaux  Omcien 
de  la  Couronne.  Il  fut  cependant  obligé  de  i^fpendre  la  pourhiite  de  cette 
affaire. 

X^s  Rois  de  Grenade  &  de  Murcie^  qui  s'étoient  emprelfés  dés  les  pi^ 
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miers  jours  de  Ton  règne ,  de  renouveller  leur  hommage ,  fatigués  d'être 
Vailàux ,  &  ne  fuppofant  pas  beaucoup  de  fermeté  à  leur  Suzerain ,  projet- 
tereiit  de  s'affranchir  du  valîelage ,  formèrent  cette  trame  dans  le  plus  grand 
fecret,  fe  liguèrent  avec  le  Roi  de  Fez  &  de  Maroc,  &  fireht  éclater  leur 
révolte ,  fans  qu'Alphonfe  eût  feulement  pu  fe  douter  de  leur  deffein.  Il  fit 
loat  ce  qu'il  put  pour  éviter  une  guerre ,  qu'il  prévoyoit  pouvoir  éloigner 
le  fi?ccès  dont  il  le  flattoit  en  Allemagne  ;  mais  les  Rois  de  Murcie  &  de 
Grenade  ne  voulant  écouter  aucune  propofition  d'accommodement,  il  fut 
obligé  de  prendre  les  armes.  Le  Roi  d'Arragon  fe  joignit  à  lui ,  &  il  alla 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  Royaume  de  Grenade  :  les  Maures  foutinrent 
irainement  la  caufe  des  Vaflàux  rebelles;  Alphonfe  les  vainquit,  humilia 
les  Souverains  de  Grena,de  &  de  Murcie ,  amégea  &  prit  Xérès ,  chaffa  de 
fon  trône  le  Roi  de,  Murcie ,  conquit  fes  Etats ,  voulut  bien  confentir  à 
laifler  régner  celui  de  Grenade ,  à  condition  qu'il  renouvelleroit  fbn  hom- 
mage ,  régla  avec  une  forte  de  générofité  les  limites  de  CailUle  &  de  Por- 
tug^ ,  &  céda  tout  TAIgarve  à  cette  dernière  Couronne.     ^    / 

Fendant  qu'il  étoit  occupé  h  foumettre  la  Murcie  &  la  Grenade ,  FAllema-^ 
^  e ,  .<iui ,  par  l'éleâion  de  deux  Chefs ,  n'en  avoir  réellement  aucun , 
ÎMiffiroit  impatiemment ,  & ,  à  la  demande  de  la  plupart  des  Princes  & 
des  Eleâeurs  même,  on  tenta  d'engager  les  deux  compétiteurs  à  renon- 
cer à  leurs  prétentions.  Richard  eût  cédé  volontiers ,  Ci  ion  concurrent  eût 
mootré  les  mêmes  difpofitions  ;  mais  Alphonfe  ne  voulut  renoncer  à  au- 
cun de  fes  droits  ;  l'Empire  avoir  pour  lui  trop  de  charmes ,  &  le  vain  ti- 
tre d'Empereur  lui  coûtoit  trop  cher ,  pour  qu'il  pût  confentir  à  s'en  dé- 
poniller.  Il  eft  vrai  qu'alors  tout  concouroit  à  flatter  l'orgueil  d'Alphonfe  : 
les  fuccès  militaires,  la  réputation  de  grand  Roi ,  qu'il  s'éroit  acquife  par 
(a  Légiflation  &  fes  utiles  Réglemens,  la  foumimon  des  Souverains  de 
Murcie  &  de  Grenade ,  Pempreflèment  des  plus  puiflans  Monarques  à  re- 
chercher fon  alliance  \  car  ce  fut  précifément  alors  que  la  Princeffe  Blan- 
che de  France,  accompagnée  du  Prince  Philij>pe,  fon  frère,  fe  rendit  à 
Burgos,  où  elle  fut  mariée  avec  l'Infant  de  Caftille,  Don  Ferdinand.  Auflt 
[es  efpérances  s'accroiffant  chaque  jour ,  il  forma  le  deflèin  de  paflèr  en 
Italie,  &  alloit  l'exécuter ,  lorlque  les  Etats  aflèmblés  s'oppoferent  forte- 
ment à  ce  voyage,  qui  ,  dans  les  conjonâures  où  le  Royaume  étoit ^ 
pouvoit  devenir  très-préjudiciable.  Alphonfe  fentit  la  judeffe  &  la  force 
les  raifons  qu'on  lui  oppofoit  v  il  les  combattit  vainement ,  &  ne  confen- 
rit  gu'à  regret  à*  refier  dans  fes  Etats  :  il  le  promit ,  mais  toujours  plein 
le  ion. objet,  il  ramaffa,  par  toutes  fortes  de  moyens  ,  même  par  des im-» 
p6cs  inufités ,  &  des  vexations  inouies  ,  tout  l'argent  qu'il  lut  fut  poflible  ; 
tôa  il  avott  fixé  le  jour  de  fon  départ  pour  lltalie ,  lorfqu'il  apprit  qu'il 
moit  formé  une  dangereufe  confpiration  contre  lui,  &  à  la  tête  de  la*- 
auelle  étoient  l'Infant  Don  Philippe ,  Don  Nunne  de  Lara ,  Don  Lopeis 
y^  Haro^  Don  Ferdinand  de  Caibro»  Don  Lopez  de  Mendofa  &  beaucoup 
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d'autres  Seigneurs ,  qui  fe  voyoîent  forcés  de  prendre  des  mefures  pour 
réprimer  fes  extorfions  &  les  abus  de  fon  Gouvernement.  Alphonfe  ne 
pouvoir  fe  diflimuler  fes  torts^  Dans  d'autres  conjonâures ,  il  (e  fut  porté 
a  une  févérité  outrée ,  reffource  ordinaire  des  Princes  lorfqu  ils  n'ont  pat 
le  bon  droit  de  leur  côté ,  remplaçant  la  juftice  par  une  autorité  acoH 
blante.  Alphonfe,  qui  ne  craignoit  risn  tant  que  de  voir  fon  départ  dif- 
féré ,  envoya  demander  aux  conjurés  de  quoi  ils  k  pkignoient ,  leur  pnh> 
mettant  de  les  fatis&ire  :  ils  répondirent  qu'ils  fe  plaignoient  de  n'être 
point  payés  des  appoinremens  de  leurs  charges  &  de  leurs  emplois.  Sans 

Î)rendre  d'autres  informations ,  Alphonfe  leur  fît  donner  de  l'arnoc  &  il( 
'employèrent  à  lever  des  troupes  contre  lui.  Bientôt  ceflant  de  fe  coih 
traindce ,  ils  arborèrent  l'étendart  de  la  rébellion ,  &  allèrent  jufqul  de- 
mander  du  fecours  au  Roi  de  Maroc ,  l'ennemi  le  plus  cruel  de  leur  pa- 
trie. Alphonfe f  que  fon  ambition  rendoit  dmtde^  leur  fit  dire,  qu'il  al- 
loit  affembler  inceflamment  les  Etats  à  Burgos ,  &  que  là ,  s'ils  vouloient 
fufpendre  les  effets  de  leur  mécontentement ,  il*  fi^oit  ceflër  leurs  pUin« 
tes,  &  fatisferoit  pleinement  à  leurs  demandes.  Ne.. doutant  plus  dekfei- 
bleffe  &  de  la  pufillanimité  du  Souverain,  les  fedieux/à  la  tête  de  leuA 
troupes ,  fe  rendirent  à  Burgos ,  rejetterent  toutes  les  propofitions  d'acconn 
modement  qui  leur  furent  faites ,  & ,  lorfque  l'on  s'oppofa  à  leur  retrait 
te,  ils  s^en  allèrent  à  Grenade,  d'où  bientôt  ib  revinrent  irmés,  com^ 
mettre  des  hoftilités  fur  les  terres  de  Caftille  :  ils  le  pouvoient  impuné- 
ment ;  Richard,  élu  Roi  des  Romains,  venoit  de  mourir,  &  Alphonfe 
croit  trop  occupé  des  moyens  d'obtenir  la  Couronne  Impériale ,  pour  aifil 
put  fonger  en  même  temps  à  les  réprimer.  Cependant  ceux-ci  perfiitant 
dans  leur  révolte  ,  &  fortement  foutenus  par  le  Roi  de  Grenade ,  exer- 
cèrent tant  de  ravages  dans  leur  irruption ,  &  gardèrent  fi  peu  de  mefo* 
res  ,  que ,  pour  fa  propre  (ureté ,  le  Roi  de  Caflille  fut  contraint  de  fe 
difbofer  à  leur  faire  la  guerre ,  &  il  s'y  préparoit  lorfque  la  nouvelle  de 
l'élévation  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  au  Trône  de  l'Empire,  lui  étant 
parvenue ,  il  livra  fes  Etats  aux  brigandages  des  Seigneurs  révoltés ,  pour 
fonger  aux  moyens  de  renverfer  un  rival  heureux.  Il  rifquoit  de  perdre  la 
Couronne  au'il  poifédoit  en  pourfuivant  celle  qu'il  ne  devoit  pas  pofleder, 
fi  à  force  de  propofitions  avanrageufes  aux  mécontens  &  au  Roi  de  Gre- 
nade ,  il  ne  fut  parvenu  \  faire  cefler  leurs  hoftilités. 

Ainfi  Alphonfe  fe  vit  obligé  de  récompenfer  leur  rébellion;  mais  il  n'en 
tira  aucun  avantage  pour  le  projet  dont  il  berçoit  fon  amour-propre.  Tou- 
tes fes  tentatives ,  foit  auprès  des  Etats  d'Allemagne ,  foit  auprès  du  Pape, 
furent  infruâueufes.  Il  fît  demander  une  entrevue  au  Pape ,  &  partit  pour 
la  France,  ne  pouvant  perdre  le  défir  violent  dont  il  étoit  poflèdé,  &qut 
fenibloit  s'irriter  davantage  à  mefure  que  les  apparences  de  pouvoir  jamais 
le  fatisfaire,  diminuoient. 

Le  Roi  de  Grenade ,  ne  fut  pas  plutôt  infbiût  de  ion  éloignemont ,  que  » 
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le  l^ant  avec  le  Roi  de  Maroc  »  il  fondit  fur  la  Cailille ,  tailla  en  pièces 
e  peu  de  troupes  que  Don  Nunne  de  Lara  put  lui  oppofer ,  &  continua 
Tes  ravages ,  malgré  tous  les  efforts  de  l'Infant  Don  Ferdinand ,  qui  périt 
[>eiidant  ces  trouMes ,  &  de  Don  Sanche ,  fon  frère  1  qui  fut  honteufe* 
oicnc  dé&it. 

Don  Ferdinand  avoit  été  déclaré  fuccefleur  du  Roi ,  fon  père ,  &  il  laif- 
[bic  de  Dotia  Blanche,  fon  époufe»  deux  fils.  Don  Alphonfe,  &  Don 
Loids  de  la  Cerda,  qui  héritoient  naturellement  de  fes  Droits^  mais  Don 
Sanche  penfa  diffëremment ,  &  à  peine  il  eut  appris  la  mort  de  fon  frère 
Don  Fenlinand,  qu'il  conçut  le  perfide  projet^  non-feulement  de  dépouil- 
ler (es  neveux  de  leurs  Droits ,  mais  encore  de  détrôner  fon  père ,  qui  \ 
ï  la  vérité ,  continuoit  à  mécontenter  la  Nation  par  le  peu  de  foin  qu'il 
jfteoKÀt  des  afEiires  du  Gouvernement ,  &  par  fon  obfHnation  à  iàcrifier 
tout  an  défir  d'obtenir  le  Sceptre  de  l'Empire  :  mais  étoit-ce  à  Don  San- 
che à  fe  foulever  contre  lui  t  Quoiqu'il  en  foit  y  Alphonfe  ne  sagna  rien 
lans  (on  entrevue  avec  le  Pape;  &,  inflruit  des  progrès  des  rebelles,  liés 
avec  les  Maures ,  il  fe  hâta  de  retourner  dans  fes  Etats  ;  mais  il  y  arriva 
mç  tard  pour  fes  intérêts  :  Don  Sanche  avoit  déjà  formé  une  faâion  puif^ 
Gime  9  &  la  première  chofe  qu'il  propofa  à  fon  père ,  fiit  de  le  déclarer 
(on  SuccefTeur,  au  préjuldice  des  enfans  de  Ferdinand.  Alphonfe^  qui  ne 
ikvoit  réfiiler,  ni  à  fon  fils,  ni  aux  rebelles,  affembla  les  Etats  à  Ségo* 
vie.  Don  Emanuel ,  frère  du  Roi ,  déclara ,  au  nom  de  l'aflemblée ,  que 
Don  Ferdinand  étant  mort  du  vivant  de  fon  père  ,  Don  Sanche  fuccédoit 
de  plein  droit  à  la  Couronne.  Philippe  le  Hardi ,  Roi  de  France ,  s'inté- 
relTa  vainement  pour  les  enfans  de  Dona  Blanche  \  fa  fœur  ;  vainenfient  il 
fe  difpofa  à  porter  la  guerre  en  Caflîlle  :  la  délibération  des  Etats  fut  main«- 
tenue ,  &  les  enfans  de  Dona  Blanche  furent  facrifîés  à  l'ambition  de  leur 
oncle.  Cependant  Yolande  ,  époufe  du  Roi  de  Caflille ,  indignée  de  l'in^ 
îufUce  qu'on  fàifoit  aux  enÊms  de  Ferdinand  »  fon  fils  aîné ,  s'enfuit  avec 
Ùl  belle-fille  &  fes  petits-fils  en  Arragon,  à  la  Cour  du  Roi,  Ton  père. 
Don  Sanche  furieux  de  cette  retraite ,  &  découvrant  qu'elle  avoit  été  fa* 
vorifée  par  llnfknt  Don  Frédéric,  fon  oncle,  &  par  Don  Simon  Ruis, 
fit  inhumainement  étrangler  le  premier ,  &  l'autre  périt  dans  les  flammes* 

A  la  fuite  de  ces  fcenes  horribles ,  Alphonfe  qui  en  avoit  été  tranquille 
ipeâateur ,  entra  en  négociation  avec  Philippe  Roi  de  France ,  &  fongeà 
enfin  à  fe  venger  du  Roi  de  Grenade ,  qui  depuis  tant  d'années ,  l'inful- 
toit  impunément  ;  il  remit,  par  malheur,  a  Don  Sanche  le  Commandement 
de  Tarmée  deflinée  à  agir  contre  le  Souverain  Mahométan,  &  Don  San- 
che ne  s'en  fervît  que  pour  fortifier  fon  parti.  En  effet,  le  Roi  de  Caftillè 
ayant  convoqué  les  Etats  à  Séville ,  &  y  ayant  déclaré  qu'il  étoit  convenu 
avec  le  Roi  de  France ,  que  fon  petit-fils  Alphonfe  de  la  Cerda ,  fuccéde- 
roit  au  Royaume  de  Murcie ,  Sanche ,  indigné  fortit  brufquement  avec  fes 
partifans ,  &  dés-lors ,  levant  le  mafque ,  il  ne  cacha  plus  fes  perfides  ïn^ 
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rëgneroit  bientôt ,  &  qu^ils  n^oubliaflënt  pcHnt  ^u^s  n'aboient  d^autre  maître 
^e  lui.  Ea  effet,  il  atteignoit  à  peine  fa  quinzième  année ,,  qu'il-  prit  les 
rênes  du  Gouvernement ,  aflemUa  les  Etats  à  Valladolid ,  &  déclara  la 
Régence  expirée.  Don  Juan  fe  retira  mécontent  de  la  Cour,  &Don  Ema* 
fiuel ,  plus  iage  »  fe  fournit  &  rentra  dans  le  devoir.  La  première  démarcher 

Sue  fit  le  jeune  Souverain,  fut  de  fe  mettre  à  la  tête  de  quelques  troupes^ 
t  de  pourfuivre,  de  Province  en  Province,  des  bandits  qui,  profitant  du 
défofâ^e  public,  infelloient  le  Royaume;  il  (e  rendit  maitrede  U plupart , 
&  les  fit  punir  de  mort  ^  les  autres  allèrent  fe  joindre  au  rebelle  Don  Juan  : 
le  Roi  fit  les  plus  grands  efforts  pour  ramener  ce  Prince  feditieux  aux  lotz 
de  robéiiËtnce  &  de  la  fubordination  ;  mais ,  n'ayant  pu  rien  gagner ,  il 
fubfiitua  la  rufe  à  la  force  :  il  le  fit  inviter  à  fe  rendre  à  Toro ,  lui  faifant 
efpérer  qu'il  lui  donneroit  en  mariase  Tlnfante  Dona  Eléonore.  Don  Juaa 
fe  laiifa  prendre  au  piège ,  &  fe  rendit  à  Toro  ,  oii  le  Roi  le  re^t  avec  les  . 
marques  extérieures  de  Teflime  la  plus  diftinguée,  mais  la  phis  fkuflè;  le 
fendemain  Alphonfe  Pinvita  à  un  grand  feftin  ;  mais  à  peine  Don  Juan  étoit 
encré  dans  la  lalle ,  qu'il  fut  percé  de  coups  de  poignard  par  des  gens  apofii 
par  le  Roi.  Après  cette  fcene ,  Alphonfe  parut  en  public ,  &  ^  s'aflëyant  fi 
un  Trône ,  qu'il  avoit  fait  préparer ,  il  déclara  que  c^étoit  par  fts  ordn    _ 

Sue  le  traître  Don  Juan  venoit  d'expirer ,.  &  que  c'étoit  ainu  qii'il  punirok^ 
^  éformais  tout  Gtoyen  rebelle.  Cette  d^arauon  en  impofâ  aux  Grands  ^ 
qui,  du  moins  pendant*  quelque  temps,  n'ofèrent  point  confpirer  contre 
feur  maître.  Cependant  Alphonfe  fe  rendit  à  Ségovie ,  afin  d'y  châtier  quel* 
ques  particuliers  qui  y.  avoient  excité  une  émeute  il  y  avoir  ceux  ans  :  ilfir 
périr  les  principaux  auteurs  de  cette  révolte  ;  &  paflant  à  Madrid  il  y  exerça 
aufll  une  jufiice  rigourcufe ,  capable  d'effirayer  quiconque  eut  fbnge  à  trou* 
bler  le  repos,  public*  Don  Juan-Emanuel  oùl  pourtant  fomenter  de  ^nouveaux 
troubles  ;  lè  Roi ,  inf)ftiit  de  fes  démarches ,.  le  dépouilla  de  toutes  its 
charges ,.  renonçi  au  ifiariage  de  Dona  Confiance,  fille  du  rebdle,  &  époufa 
Dona  Marie,  Infiintede  Portugal.  Don  Juan--Emanuel,  lij^é  avec  le  Roi 
d'Arragon ,  fit  une  irruption  fur  les  terres  de  CalHlIe ,  &  fit  foulever  quel^ 
ques  Villes  ;  mais  la*  vengeance  &  l'inflexible  rigueur  d'Alphonfe  diffîpêrent 
ces   troubles ,  &  le  Roi  d'Arragon ,.  renonçant  I  l'dliance  qu'il  avpit  *  coik 
rraâée^  fe  ligua  avec  les  Rois  de  CaftiUe  èc  de  Ponugal  contre  les  Mtaaes^ 
Avant  que  d'en  venir   aux  dernières  extrémités,  Alphonfe  tenta  tous  les 
moyens  poflîbles  de  ramener  Don  Juan--£mamiel ,  qui  perfifla  dans  fa  ré- 
bellion ,  &  fut  abandonné  à  fon  fort.  Pendant  les  jH^arattfk  de  la  guerre 
^rojettée  contre  les  Maure»,  le  Roi  de  Cafiille ,.  étant  allé  à  Séville^  y  denot 
éperdunient  amoureux  de  Dona  Léonore  de  Guzman,Ldont  il  eut  daos  la 
f iiire  plufieurs  en&ns  ,  /ans  toutefois  qu'il  témoignât  ni  :^liis  d'indiffêrence» 
ni  moins  d'égards  à  la  Reine  fon  époufe.    Mais ,  maleré  hr  décence  de  (a 
conduite  &  reftime  générale  oU  étoit  Dona  Léonore  de  Guzman ,  qui  avoit 
captivé  jufqu'à  la  bienveillance  de  Dona  .Marie.  „  Don  Emanuel ,  loujoui^ 
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ALPHONSE  XJI,  furnommé  le    VENGEUR^Roidc  CaJliUt 

&  de  Léon»  ' 


F. 


ILS  de  Ferdinand  IV ^  furnommé  PAjourné,  &  de  Confiance  de  Por- 

bigal,  Alphonfe  a  voie  à  peine  trois  ans  lorfque  Ton  père ,  mort  fubitemenc 
à  Jàen ,  lui  laifTa  la  G>uronne.  La  foiblefle  de  Çon  âge  &  la  perfpeâive 
dNilie  longue  minorité ,  remplirent  la  Cour  de  cabales  &  le  Royaume  de 
croiibles  ;  quatre  partis  ^  également  puifTans ,  également  ambitieux ,  fe  dif- 
ftuterent  la  Régence  ;  Marie  de  Molina ,  grand-mere  du  jeune  Souverain , 
Confiance  de  Portugal  fa  mère ,  l'Infant  Don  Pedre  fon  oncle  »  &  PlnËint 
Don  Juan  fbn  grand*oncle.  La  mort  de  Dona  Confiance ,  qui  ne  furvécut 
^e  peu  de  temps  à  fon  époux  y  lailla  les  trois  autres  partis  s'acharner  les 
«Ds  Contre  les  autres.  Plus  patriote  que  fes  deux  concurrens  ^  la  Reine  Marie 
prit'  tant  de  foins  &  fît  tant  de  démarches ,  qu'elle  obtint  enfin  des  deux 
compétiteurs ,  que  la  perfonne  &  l'éducation  du  Roi  lui  (èroient  confiées  p 
tandis  que  les  Infans  Don  Pedre  &  Don  Juan  fèroiem  enfemble  Régens 
dûs  les  Provinces.  La  bonne  intelligence  ne  fubfifta  que  peu  de  temps 
entre  les  deux  co-Régens.  La  jaloufie  de  Don  Juan  penfa  tout  brouiller; 
Inais  la  Reine^mere  prévint  les  fuites  de  leur  méfintelligence ,  qui  eut  vrai- 
femUabletnent  duré ,  fi  les  Maures ,  mettant  fin  à  la  haine  mutuelle  des  deux: 
Princes ,  n'euflènt  auffi  terminé  la  vie  de  l'un  &  de  l'autre  ;  ils  périrent  dans 
une  même  bataille  qu'ils  perdirent.  La  mort  de  ces  deux  rivaux ,  qui  pa- 
tùiflbit  devoir  mettre  fin  aux  dilfentions  ,  fiit  au  contraire  le  fignal  de  nou-» 
veaux  troubles.  Indiffêrens  aux  progrès  des  Maures ,  qui  j)rofitoient  du  dé- 
ferdre  public ,  une  foule  de  Prétendans  afpirerent  à  la  Régence;  les  prin- 
€q»aux  d'entr'eux  fiirent  l'In£int  Don  Philippe ,  oncle  du  Koi ,  Don  Juan- 
Bmanud  i  fils  de  l'Infant  Don  Emanuel ,  Don  Juan ,  fils  de  l'In£int  Dba 
Joacn,  &  Don  Ferdinand  de  la  Cerda.  Chacun  d'eux  leva  des  troupes,  &  fe 
lUfpofa  à  fidre  valoir  par  les  armes  fes  prétentions  :  vainement  la  Reine 
Mtfie  s'efforça  d'infpirer  des  fentimens  plus  défintéreffés  &  plus  patriotiques 
à'  c«B  haidis  fàâieux  ;  envain  le  Pape  mterpofa  ks  bons  offices ,  &  foa 
nugorité ,  toute  puifTante  alors ,  rien  ne  put  eiigager  aucun  des  afpirans  à 
noMcer  aiix  droits  qu'il  prétendoit  avoir  à  la  Régence.  Confumée  par  le 
dîagrin,  Donn  Marie  mourut ,  après  avoir,  à  force  de  prières ,  obtenu  des 
ftétendans  une  fufpenfion  d'armes  pour  le  refle  de  l'année.  La  trêve  n'é^ 
toit  point  expirée  encore ,  que  le  feu  de  la  difcorde  fe  ralluma  plus  vive« 
nenc  que  jamais.  Don  Juan-Emanuel  fit  allaffiner  une  foule  de  Seigneurs , 
€jpfû  croymt  lui  être  oppofés.  Sa  cruauté  le  rendit  odieux  ^  &  la  plupart  de 
ceox  qui  fbrmoient  fon  parti  l'abandonnèrent,  &  allèrent  groffîr  la  fa^on 
it  Don  Philippe. 

Le  jeune  Alphonfè  croiffoît  au  milieu  de  ces  orages ,  &  fentant  déjà  la 
Ibcce  de  ion  autorité,  il  écrivit  au)[  Magiflrats  des  Villes  principales ,  qu'il 
r-  Ooo  2 
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engagé  dans  leur  compiloc  Don  Fedre  i'iFemaAdéz  de  Caftto  &  Don  Juan 
Alphonfe  d'Albuquetfque /.auxquels  il  avoic  coniiammem -n^qué  la  plus 
intime  coniîance  ;  il  lès  ramena  Tun  &  l'autre  »  &  convoquant  les  Etact , 
U  expofa  la  conduite  criminelle  de  Don  Emanuel  &  de  Don  Juan  de  Lan; 
les  Etats  indignés  déclarèrent  ces  deux  -.  Seignôirs  traitées  à  la .  patrie  »  À 
^njurerent  le  Roi  de  les  idvndler  INin  &.  raut];e  a  la  tranquillité  pubfiqùe. 
Don  Juan  de  Lara  n'attendit  point  qifÂlphonfè  fit  exécuter  ht  déiibériiâon 
des  Etats  :  à  force  de  follicitations  &  d'intercefleurs ,  U  parvint  à  délanher 
encore  la  colère  du  Roi,  qui,  non-ieulement  lui  rendit  fes  charges^ ^.'^hs 
qui  eut  la  générofité  de  lui  donner  diverfes  places  :  cette  nugnanimi^é  "fit 


tant  d'impreffion  fur  Don  Joan,  qu'il  (ërvit  fidèlement  fon  maître  pen- 
dant le  refle  de  (a  vie.  Don  Emanuel,  &tigué  de  l'inutilité  des  faoTons 
qu'il  avoit  fomentées ,  &  des  révoltes  qu'il  avoit  fufcitées ,  fe  fournit  éga« 
lement,  &,  malgré  tous  (es  crimes,  rentra  aufli  en  grâce.   . 
.    Après  avoir  terminé  par.  une  trêve  ^  la  guerre  qui  duroit   depuis  qud- 

Î|ues  années  entre  le  Portugal  &  la  Caftillê ,  Alphonfe  fe  prépara  à  oppo* 
er  la  plus  vigoureufe  défenfe  à  l'invafîon  dont  le  Roi  de  Maroc  le  mena- 
(oit;  mais  avant  que  d'aller  s'oppofer  à  la  defcente  des  SarraGns  fur  les 
côtes  d'Efpagne ,  il  tint  les  Etats  de  Caftille  ^  &  fit ,  pour  le  bonheur  de 
l'Etat  &  la  tranquillité  publique,  lés  plus  fages  Réglemens.  U  voulut  que 
tous  les  châteaux  &  toutes  les  ferterefles  fiiflent  déformais  &  exclufivement» 
jfous  la  proteâion  &  la  garde,  du  Souverain  :.il  ordonna  Qu'a  l'avenir,  tou- 
tes les  conteftations  particulières  feroient  portées  devant  les  Juges»  &  non 
jpas  décidées,  comme  elles  l'étoient  auparavant,  par  la  voie  des  armes. En- 
fin il  publia  des  Loix  fomptuaires,  réforma  le  luxe  des  habits^  &  prévint, 
autant  qu'il  étoit  pofGble,  les  dépenfes  ruineufes. 

.    Déjà  les  Infidèles  étoient  entrés  en  force  fur  les  terres  de'CafiiUe,  quand 
Alphonfe ,  à  la  tête  de  fes  troupes ,  allant  à  leur  rencontre ,  remporta  fiir  eux 
les  plus  grands  avantages.  Les  Maures  fiirent  mis  en  déroute  dans  tous  les 
comoats  qu'ils  livrèrent ^  ils  perdirent  un  très-grand  nonibre  de  fbldats,  & 
Abul-Malik,  fils  du  Roi  de  Maroc,  refia  mort  fur  le  champ  de  bauill 
dans  l'une  de  ces  aâions,  Abul-A(fan ,  fon  père ,  fit  les  plus  grands 
pour  rétablir  l'honneur  de  fes  armes ,  &  venger  la  mort  de  fon  fils  ;  il  vain 
quit  les  CafHllans  fur  mer,  battit   leur  flotte  &  remporta  une  viâxiire 
complette ,  qu'il  ne  fe  fauva  que  cinq  galères  de  la  flotte  CaftiUanne ,  to 
les  autres  vaifleaux  furent  pris  ou  coulés  à  fond.  Alphonfe ,  moins  décou^^ 
raj^é  de  fa  défaite ,  qu'impatient  de  la  réparer ,  fit  les  plus  grands  prépara-^ 
tite  pour  accabler  les  Maures.  Cependant ,  Abul-Aflan  pouniiivant  le  coukt^ 
de  fes  fuccès ,  alla  mettre  le  fiége  devant  TarifFe ,  ville  forte  par  elle-mén^e 
&  défendue  par  une  nombreufe  garnifon ,  commandée  par  Don  Juan  de  Bêna- 
videz ,  l'un  des  meilleurs  Officiers  du  Roi  de  Caftille.  Alphonfe  XII.  ac- 
courut au  fecours  de  cette  Place ,  &  fécondé  par  le  Roi  de  Fortuçid^  H 
livra  bataille  au  Roi  de  Maroc,  maâàcra  une  partie  de  fon  armée ^  difpàià 
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Tautre  t  &  ^ns  perdre  de  temps,  après  avoir  délivré  Tarifle,  alla  fe  rendre 
tnaicre  du  Château  de  Moclin ,  &  afGéger  Algezire ,  Place  qu'on  regardoit 
alors  comme  imprenable ,  &  qui ,  malgré  tous  les  efforts  des  Maures  &  la 
plus  forte  réfiflance ,  tomba  au  pouvoir,  àts  Afliégeans.  Cette  conquête  cou* 
yrit  de  gloire  Alphonfe ,  qui ,  ayant  &àt  prifbnnieres  des  filles  du  Roi  de 
Maroc,  eut  la  géoérofité  de  les  lui  renvoyer ,  richement  vêtues ,  &  efcor- 
tées  paùr  un  cortège ,  digne  de  leur  rang  &  de  leur  naiflance. 

Fendant  que  lé  Roi  de  Caflille  fe  couvroit  de  gloire  par  fa  valeur  &  la 
fiobleflë  de  ces  procédés,  le  Pape  Clément  VI,  qui,,  comme  fes  prédécef- 
làurs ,  accordoit  libéralement  des  Couronnes  &  des  Etats  dans  des  régions 
€Ài  il  n'avoit  aucune  puiffance^  confërâ^  à  Don  Louis  de  la  Cerda  le  titre 
du  Roi  de^  Ifles  Canaties ,  «  à  condition  qu'il  releveroit ,  lui  &  {es  fuccef- 
^urs  ^  du  faibt  Siège ,  auquel  il  payeroit  un  tribut  annuel  de  400  piftoles. 
Alphonfe  avoit  fur  ces  Ifles  des  prétentions  plus  légitimes  .&  mieux  fondées. 
que  ne  pouvoient  l'être  celles  de  Clément  VI;  mais,  aux  preflantes  follici- 
tations  du  I^ape,  il  voulut  bien  s'en  défifler  en  faveur  de  Louis  de  la  Cerda  ^  ^ 
&  il  fut  imité  par  le  Roi  de  Portugal ,  qui  avoit  également  des  droits  fur 
la  .propriété  de$  Canaries. 

.Quelque  temps  après,  la  nouvelle  devla  révolte  excitée  en  Afrique  par 
im  des  fils  d'AbuI-Aflan ,  s'étant  répandue  en  Efpagne ,  Alphonfe  crut  de«- 
ivoir  profiter  des  diflentions  qui  retehoient  le  Roi  de  Maroc  dans  fes  Etats^ 
£c  tenter. la  conquête  de  Gioraltar;  les  Etats  de  Caftille  approuvèrent  ce 
projet ,  &  fournirent ,  pour  le  fuccès ,  le  fecours  le  plus  aoondant  à  leur 
Souverain  :  Alphonfe  le  hâta  d'aller  former  le  fiege  de  cette  Place,  qu'il 
entoura  d'un.foffé  très-large  &  trés-prpfbnd » jtandis  que  fa  flotte,  renforcée 
par  quatre  galères  d'Arragon ,  empêchoit  la  ville  d'être  fecourue  :  le  fuccès 
jeût  vraifemblablement  couronné  cette  grande  entreprife  ;  car  déjà  la  gar- 
nifbti  manquant  de  vivres ,  &  voyant  Tes  fortifications  en  partie  ruinées , 
commençoit  à  penfer  à  capituler ,  lorfque  la  pefle  fe  mit  dans,  l'armée  des 
Affiégeans  :  on  preffa  vainement  le  Roi  de  Caflille  de  fe  mettre  à  l'abri 
jdu  danger  qui  le  menàçoit ,  il  crut  qu'il  feroit  honteux  de  ne  pas  empor^ 
fer  cette  Place ,  ou  de  renoncer  à  fa  conquête  ;  au  moment  ou  elle  étoit 
comme  affurée  ;  il  s'obflina  à  continuer  le  fiege ,  mais  il  fut  attaqué  de  la 
pefle»  &  mourut  le  26  Mars  1350.  L'eftime  générale  que  l'on  avoit  pour 
ce  Prince ,  même  parmi  fes  ennemis ,  étoit  tdle  ,  que  malgré  les  conjonc^ 
tures  critiques  où  l'on  fe  trouvoit  dans  le  camp  des  Cafiillans ,  &  la  certi*- 
tude  du  fuccès  d'une  fonie,  les  Maures  ne  firent  aucun  a£te  d'hoftilité  pen-« 
àànt  le  jour  où  l'on  tranfporta  le  corps ,  &  qu'ik  ne  voulurent  profiter  du 
trouble  ni  de  la  douleur  que  cette  pefte  caufoit  aux  Chrétiens.  Il  périr, 
âgé  de  40  ans,  après  37  ans  de  règne. 

Les  Cafiillans  parurent  peu  (enfibles  à  fk  mort,  fana  doute  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  oublier  le  grand  nombre  d'exécutiotas  fanglantes  que  ce  Monarque . 
avoit  ordonnées ,  &  qu'alors  on  ne  penfoit  pas  d'une  manière  affez  défintéceuée 
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pour  vmr ,  combien  ces  eiécutîons  xiioiem  comnboé  à  aflarer  le  repos 
&  la  gloire  du  Royaume.  La  févénté  doac  il  i^aniia,  WgP^  ^^^  dore,  énrit 
peuC'écre  néceflàire  pour  £iire  rentrer  les  Grands  dans  le  devoir  ;  &  fi  Toa 
doit  le  blâmer  d^avotr.  apucé  cpidcptefiiis  la  rafe  &  b-  aahîfbn  à  la  li- 
gueur,  cette  rigueur  peut  à  d^autres  égards  dercnir  un  fujcc  d'âoges,  fi  IVm 
confidere  qu'elle  furm,  la  Caftille^  brigands  qui  nnfeflinenc,  qu'elle 
donna  une  nouvelle  racce  aux  Loix;  qi^dle  réferma  un  grand  nombre  d'a- 
bus dans  Tadminiflntion  de  la  Juftice  ;  qu^dle  réprima  Ibuvenc  la  tyruf 
nie  des  Grands  qui  opprimoient  le  Peuple ,  &  (àiiôiem  des  nfiirpaiîons  in* 
prieufes  à  la  Couronne.  Il  n'eft  pas  fur  que  la  douceur  eût  produit  ki 
mêmes  efièts,  dans  un  temps  où  relprk  de  révolte  ammoit  prêtée  tois 
les  ordres  de  Citoyens,  fur-tout  les  Seigneurs,  qui'Alphonfe  XI  ,  avoir  ao^ 
coummés  à  Pimpunité.  La  rigueur  de  les  jugemens,  lui  -mérita  le  fitroom 
de  Vengeur^  titre  plus  terriUe  que  glorieux ,  qu^il  £iut  néanmoins  wppiicks 
uns  prévention.  Alphonfe  XII  fe  montra  généreux,  magnanime;  nom 
avons  vu  qu'il  pardonna  plufieurs  fois  aux  mêmes  rebelles,  &  que  ù 
clémence  cruellement  déçue ,  fut  encore  ï  l'épreuve  de  la  plus  noire  ii^if 
titude.  Du  refte  il  fut  équitable,  ami  des  bons  Citoyens,  proceâeur  des 
malheureux ,  vengeur  des  oppriniés ,  terrible  feidement  pour  les  mécluu», 
&  les  rebelles.  Plaignons  un  Roi  ;  qui  fe  voit  dans  la  dore  néceffité  de  6irt 
couler  le  fang  des  plus  puiflkris  de  (es  fujets.  pour  aflinrer  la  tranquillité 
^  &  le  bonheur  des  autres.  Confeillons-lui  toujours  de  n'avoir  recours  ï  la 
Juftice  rigoureufe ,  qu'après  avoir  épuifë  prudemment  tous  les  autres  moyeni 
que  l'humanité  preicrit.  S'il  eft  des  circonftances  ficheufes ,  où  il  faut  es 
impofer  par  des  exemples  terribfa» ,  plus  fou  vent  encore  la  douceur  rt* 
mené  les  efprits.  Il  eft  vrai  qu' Alphonfe  eut  affaire  à  des  caraâeres  in- 
traitables ,  auffi  prêts  à  abufèr  de  la  clémence  la  plus  généreufe  »  quln* 
capables  d'être  fubjugués  par  une  févérité  exceflive. 

Alphonfe  XII ,  fit  un  grand  mal  à  l'Efpagne ,  &  ce  mal  fût  irréparable  : 
ce  fut  de  donner  le  jour  ï  un  monftre  tel  que  Don  Pedre ,  ou  Pierre  le 
cruel ,  un  des  plus  fëroces  tyrans ,  qui  aient  jamais  écrafé  les  hommes  fous 
le  poids  de  leur  méchaocece.  {Veyei^  Pierre^  fumomMé  le  Crvel.) C 

ALPHONSE  /,   Roi  iPArragoru  (  Voye^^  ci-devant  ALPHONSE  Wf, 
furtiommc  le  Batailleur^  Roi  dt  CaJtilU  &  de  Léon^) 

±yi  OUS  avons  parlé  ci-devant  des  démêlés  de  ce  Prince  avec  la  Reine 
Urraque  fon  époufe  qui  le  chaffa  de  la  Caftille,  &  le  força  de  fe  borner 
à  fes  Btats  hérédilàtres.  Il  tourna  avec  fuccés  contre  les  Maures  fes  arma 
impuiflantes  contre  l'Efpagne  Chrétienne.  Il  fe  trouva  &  vingt-neuf  baitailles 
rangées ,  dont  toute  la  gloîK  fe  borne  au  Vain  nom  de  Batailleur,  aujour- 
d'hui que  l'on  fait  apprécier  la  grandeur  réelle  des  Rois  par  le  bien  qu'ils 

font.  Il  conquit  tout  le  pays  de  la  partie  Méridional^  de.P£bre,  &  aug- 
menta 
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gmenta  des  de^JX  tiers  la  Monarchie  Arragonnoife ,  mais  ^e  fut  au  grand 
dommage  de  l'autre  tiers  qui  foulïrit  cruellement  de  cette  continuité  "âe 
«terres.  Mariana  (*)  prétend  que  ce  Prince  ,  qui  n'avoir  point  d'enfans  , 
mftitua  pour  héritiers  de  fes  Etats,  les  Chevaliers  du  Temple  &  ceux  de 
S.  Jean  de  Jérufalem  ;  mais  ce  prétendu  teftament  eft  conteué  par  tous  les 
autres  hiftoriens;  &  il  efl  fur  que ,  fuppofé  qu'il  ait  exiflé,  les  Arragonnois 
gk^y  «ureot  aucun  égard. 

ALPHONSE  II,  Roî  éPArragotu 

X,^E  Prince  étoît  encore  enfant,  lorfque  la  mort  lui  enleva  Don  Ray- 
mond Comte  de  Barcelone ,  fon  père ,  Roi  d'Arragon ,  du  chef  de  Dona 
Fétronille  fon  époufe ,  fille  de  Don  Ramîre ,  fixieme  Roi  d'Arragon.  A  la 
mon  de  Don  Raymond  ,  fa  Couronne  paffa  fur  la  tête  de  Tétronille^  qui 
allèmblant  les  Etats ,  &  partageant  fes  Domaines  ,  donna  VArragon  à 
I>on  Alphonfe  fon  fils  aine  ,  dont  elle  fe  réferva  la  mteTle  ainfî  que  le 
.Gouvernement  du  Royaume  :  elle  céda  le  Comté  de  Cerdaigne'à  Doo 
Pedre ,  fon  fécond  fils  ^  auquel  elle  fubffitua  Don  Sanche  fon  troîfiemc 
cofanr,  dans  le  cas  où  Don  Pedre  viendroit  à  mourir  fans  poftérité ,  & 
iconfia  le  Gouvernement  de  la  Catalogne ,  &  de  tout  le  refle  de  fes  pof- 
leflions  à  Don  Raymond  Bérenger  ,  frère  de  fon  époux. 

Ce  partage  fut  à  peine  réglé  ,  que  la  tranquillité  publique  fut  troublée 
par  un  impofleur^  qui  fef  difant  Don  Alphonfe  I,  prétendoît  qu'après  la 
Dataille  deFraga,  il  avoir  paffé  en  Paleftine,où  il  n'avoit  ceffé  de  com- 
battre contre  les  Infidèles.  Déjà  cette  feble  grolfiere  commençoit  à  s'ac- 
créditer parmi  le  peuple,  quand  Dona  Pétronille ,  afin  de  prévenir  de  plus 
wands  troubles ,  fit  faifir  &  pendra  publiquement  l'impofteur  à  SaragoATeu 
rlus  tendre  pour  fçn  fils  ,  qu'ambitieufe  de  régner ,  Pétronille  ne  garda  la 
régence  que  quelques  mois,  &  convoquant  les  Etats  à  Barcelone  ,  le  14 
Juin  iiS'^y  elle  renonça  à  la  régence ,  &  remit  toute  l'autorité  à  fon  fils  » 
qu'elle  accompagna  à  Saragoffe ,  ou  la  même  cérémonie  fut  renouvellée. 
Alphonfe  II  n'avoit  que  1 2  années  lorfqu'il  régna  par  lui-même  ,  &  il 
donna  de  fa  prudence  &  de  fes  vertus  une  fi  haute  idée ,  que  dès-lprs  la 
Nation  lui  déféra  les  funioms  de  Sage  &  de  Chajlc.  Dès  la  deuxième 
année  de-  fon  règne ,  apprenant  la  mort  de  Raymond  Bérenger  ,  Comte 
de  Provence,  fon  oncle,  qui  avoît  projette  de  marier  fa  fille  unique  avec 
le  Comte  de  Touloufe  ;  &  informé  que  ce  dernier,  fondé  fur  ce  projet, 
fbrmoit  le  delfein  de  fe  mettre  en  pofTeflion  de   la  Provence ,  le  Roi 


(*)  L*Auteiir  de  Y  Abrégé  Chronologique  de  tHiftoire  d*£Jpagne ,  a  foutenu  la  réalité  d^ 
£€  tefiament ,  far  la  feule  autorité  d^  Mlriana. 

Tofiù  m  ppp 
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dTArragon  prit  lui-même  te  titre  de  Cdmte  de  PfAvenoe  ,  &  envoy»  à» 
troupes  pour  s'aflurer  de  cette  Province  :  il  y  ptllk  bicmôc  à  la  tro  .d» 
foD  armée  ,  remporta  la  viâoire  »  refta  maître  de  la  Prmreooet.  oAt  il  at 
tarda  point  à  mettre  le  Clergé,  les  Grands  &  le  Peuple  dans  les  iméiécs^ 
&  en  donna  le  coninundement  à  vie ,  à  Don  Pedrè  fim  fiere.  De.  letooc 
dans  Tes  Etats ,  il  déclara  la  guerre  aux  Bfaures  »  leur  enleva  on  trés-grud 
nombre  de   Ilaces ,  &  poufià  fort  loin  fes  conquêtes  quTil  ràmit  a  fei 

Etats. 

Sa  réputation  s'étendoit ,  &  la  célébrité  que  k  fuccèi  de  fes  armes  lut 
donnoit  en  Efpagne,  étoit  fi  éclatante  ^  que  le  Roi.  dé  Caftille,  ^leni* 
prefla  de  fiiire  avec  lui  une  ligue  offenfiye  &  défenfive.  Les  MahmnAiBt 
étaUis  dans  les  montagnes  de  Catalopie  tentèrent  de  fe  Cbulever  ;  màirS 
les  réprima ,  leur  prit  Teitiel ,  place  miportante ,  quM  annexa  au  Roy»* 


nouvelle  de  l  uxnpuon  taite  loudamement  par  le  KOi  de  Mayarre  inr  ici 
terres  d'Arragon ,  ne  permettant  point  à  Alphonfe  II  de  contifuier  fes  tdtf* 
quêtes  y  il  revint  fur  les  pas  »  &  de  conictt  avec  le  Roi  de  Caftilky  il 
entra  à  (on  tour  dans  la  Navarre ,  où  il  ne  put  cependant  amuneôrt 
de  bien  violentes  hoftilités ,  par  les  foins  oue  Uon  Sanche  avoir  pris  de 

r^urvoir  à  la  i&reté  de  toutes  fes  Places,  Cette  guerre  ne  fut  avantamife 
aucun  des  deux  Souverains ,  &  pendant  qu'ils  combatQoieot  infirooisn- 
fement  l^m  contre  l'autre,  le  Rch  de  Caftule  ,,  c^yant  avoir  qodqie 
fujet  de  mécontentement  contre  foa  allié  »  fit  une  irruption  fer  les  taies 
^Mrragon  ^  fans  avoir  déclaré  la  guerre  \  &  s^empara  die  la  ville  d^Aiim 
Juftèment  irrité  d'un  tel  procédé ,  Alphonfe  II  renonça'  à  Palliance  dn  Roi 
de  Caftille ,  &  refefant  d^époufer  Dona  Sanche,  tante  de  ce  Souvenus  » 
avec  laquelle  il  étoit  engagé ,  il  envoya  des  Ambaflâdeurs  à  Conftantiiiih 

51e  y  pour  demander  en  mariage  la  Prmceflè  Eudcnde ,  fiUe  de  PBmperer 
fanuel,  qui,  flatté  de  cettcv^démarche,  fe  hâta  d'accorder  fe  fille  &  delà 
feire  embarquer  pour  rEfpagne;  mais  à  peine  elle  étoit  arrivée  iûr  les 
côtes  de  France,  ^u'Alphonfe  ,  (entant  l'imprudence  de  fe  démarche ,& 
ramené  à  des  fentimens  moins  violens  par  le  Cardîinal  Hyacinte»  Liâtes 
Pape ,  fe  réconcilia  avec  le  Roi  de  Caftille,  épou(a  Dtma  SancheV&  i^ 
nonca  à  Eudoxie ,  qui  irritée  &  confufè ,  époufa  le  Comte  de  Montpel- 
lier/ Cette  Faix  fut  (încere  de  part  &  d'autre  ^  &  lés  deux  Alliés  pdmoc 
enfemble  leurs  armes  contre  les  Infidèles ,  remportèrent  fer  eux  ^.  à  la  vue 
de  Cuença,  une  viâoire  fignalée.  Alphonfe  II  donna  dans  le  combat,  éet 

Sreuves  fi  diftinguées  de  fa  valeur,  que  fon  Allié ,  pénétré  pour  lui  d'effime 
c  d'admiration,  le  releva  de  l'hommage  qu'il  rendoit  à  la  Caftille,  yoof 
la  ville  de  Saragofle ,  &  pour  toute  la  partie  de  fon  Royaume  »  finiée  a» 

Ïiidi  de  l'£bre«   Cependant   l'infiitigable  Alphonfe  II  paiunt    de  Coesca, 
ans  le  Royaume  de  Valence,  y  porta  le  ravage  &  la  dévaftinon } mé i 
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ALPirONSE    III ^  Roi  ^Arragpiu. 

J^  £  S  hommes  vertueux  vivent  toujours  trop  peu ,  %i  \ts  bons  Rins  dé» 
vroient  être  immortels.  Mais  les  bons  Rois  (ont  fi  rares ,  qu'on  (énAt  encore 
tenté  de  fouhaiter  Timmortalité  à  ceux  qui ,  n'ayant  ni  de  grandes  vertus 
ni  de  grands  vices ,.  ne  font  ni  beaucoup  de  bien  ni  beaucoup  de  maL  Oa* 
fe  contenteroit  volontiers  de  la  foible  doTe  de  bonheur  dont  on  jouit  fous 
un  Monarque  qui  n'a  qu'une  fagefTe  &  une  bienfaifance  médiocres ,  par  la 
crainte  de  tomber  dans  une  condition  pire  en  changeant  de  maître.  TéU 
durent  être  les  vœux  des  Arragonois  fous  le  règne  œ Alphonfe.  IIF^  Frinicer 
d?un  mérite  ordinaire,  mais  affez  bien  intentionné  envers  fes  Peuplés, pcnir 
vouloir  les  gouverner  plutôt  félon  leur  gré ,.  q\ie  fuivant  les  caprices  oHme 
volonté.  abfoUie. 

Pierre  III,  fon  père ,  lui  tranfmit ,  en  mourant ,  fes  Etats  d^rragon  etr 
1^85.   Fils  tendre  &  Prere  généreux,  il  apprit  avec  douleur  la  nouvelle  de    -. 
fon  élévation,  au  trône,. &  s'empara  de  la  Capitale  de  l'Ifle  de  Majorque-, .  ^ 
dont  il  formoit  alors  le  fiege,  avant  de  s'en  retourner  a  Valence.  Il  eft  vrai^-sss: 
qu'il  prit  le  titre  de  Roi  avant  que  de  fe  Ëdre.  couronner  folemnd[lementu««. 
dans  l'Aflèmblée  des  Etats^,  &  que,  fuivant.  les  dîfpofiti<Mis  de: fion  père,  itr-» 
fit  aufli  procîamer  fon  frère  Don  Jayme,  Roi  de  Sicile.   Les  Etats  d'Ar*^ 
tagon  formoient  alors  fous  le  nom  à^  Union  ^  une  autorité  rivale  de  la  PuiP* 
iknce  Souveraine  pour  lui*  fervir  de  contrepoids.  Ils  envoyèrent  des  Dépu-^ 
tés  au  nouveau  Monarque,  chargés  de  lui  témoigner  leur  fuiprife,  de  ce 

Su'il  avoir  pris  le  titre  de  Roi ,  avant  que  d'être  couronné  -,  oc  avant  que 
!avoir  juré  de  maintenir  les  Privilèges  des  Gntnds  &  duPeuple.  AlphonfelII 
fe  rendit  à  leurs  remontrances  ,.&  fe  fit  couronner  folëmnellement  fuivant 
.  &s  cérémonies  accoutumées,  &  porta  même  là  défërence  jufqu'à  permet- 
tre, que  lès  Etats  lui  choifilfent  fes  Minières  &.  les  principaux .  Officiers  de 
fa  Maifbn. 

Don  Pedre,  fon  père ,' avoir  eu  des  démêlés  très-vifi  avec  là  Cour  Brî*^ 
tannique  ;  mais  Edouard,  Roi  d'Angleterre,  termina  ces  diffêrens  à  des 
conditions  également  avantageufes  aux  deux  Puiffances,  &  qui  euflem  pré- 
venu bien  des  troubles,  fi  le  Pape  ne  fe  fut  oppofé  à  leur  exécution.  Ce- 
pendant, à  peine  Alphonfe  III  eut  pourvu  à  la  fureté  de  fes  Etats  &.  à  la 
tranquillité  de  fes  Sujets,  qu'il  alla,  dés  la  féconde  année  de  fon  règne , 
achever  de  réduire  les  Ifles  de  Minorque  &  d'Ivica,  dont  il  fit  l'entière  con* 

Îuéte  avant  que  de  fe  rendre  en.  Catalogile ,  oiï  ayant  convoqué  les  Etats ^ 
fit  recevoir  plufieurs  Réglemens ,,  qui  en  diminuant  la  puiflance  des  Grands ^ 
augmentoient  l'autorité  royale  ,  &  fembloient  favorifer  le  Peuple.  Quelque 
temps,  après,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  Rt>i  de  France ,  il  fut 
convenu  entre  les  deux  Souverains,  que  celui  d'Arragoo  donneroit  fa fiU^^ 
CJQL  mariage  à  Charles  de  Valois  ^  &  qu'il  lui  céderoic  le  Duché  d'Anjou  ^ 
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eut-il  reçu  la  Couronne ,  qu^il  conclut  une  trêve  avec  les  Hois  de  Tunis  fl^. 
de  Tremëcen  ,  pirates  dangereux  &  cruels  \  mais  qui  le  redoutoient  depuis 
qu^à  main  armée ,  il  s'étoit  mis ,  au  nom  &  par  les  ordres  de  Don  Jay«; 
me ,  fon  père  ,  en  pofleflion  de  la  Sardatgne.  Dès  le  commencement  de  la 
féconde  année  de  fon  règne»  il  refTerra  les  nœuds  de  PAlltance  qui  Vta^ 
nillbient  avec  le  Roi  de  Giftille,  dont  il  époufa  la  iœur,  llnfante  Dona 
Eléonore.  Ce  mariage  fut  heureux ,  &  fuivi  de  la  naiflance  de  Tlnfânt 
Don  Ferdinand,  que  fon  père  fit  reconnoltre,  dès  le  berceau,  Marquis  de 
Tortofe  &  Seigneur  d'Albarracin.  Ligué  avec  le  Roi  de  Caftille,  AU' 
phonfe  IV  arma  contre  les  Maures ,  leur  fit  une  mare  fanglante ,  &  at- 
taqua par  mer  &  par  terre  le  Royaume  dé  Grena&. 

Tandis  qu'il  déloloit  en  Efpagne ,  les  peflèfEon^  de  ces  anciens-  enne« 
mis ,  il  Êiilbit  une  guerre  fanglante  aux  Génois ,  irrité  du  procédé  de  cette 
République,    qui  avoit  excite  les  méco;itens  de  Sardaighe  à  fe  foulever 
contre  leur  Souverain ,  &  qui  les  avôit  fécondés  dans  leur  rébellion.  Pen-* 
dant  qu'il  les  faifoit  repentir  de  leur  démarche ,  le  Roi  de  Grenade  épuifé, 
conclut  une  trêve  avec  le  Roi  de  Caftille ,  dans  laquelle  il  ne  fut  point 
fait  mention  du  Roi  d'Arra^on,  feul  expofé  à  la  vengeance  du  Souverain 
de  Grenade ,  qui  fe  jettant  fur  le  Royaume  de  Valence ,  y  commit  des  ra* 
vages  affireux.  Obligé  de  fe  défendre  en  Efpagne ,  en  Italie ,  &  abandonné  ^ 
de  fon  allié,  Alphonfe  IV  ne  fe  découragea  point;  ce  fut,  au  contraire,  * 
dans  ces  conjonâures  critiques  qu'on  le  vit  oppofêr  à  l'orage,  la  fermeté 
la  plus  inébranlable.   Les  uénois ,  dont  les  côtes  étoient  envahies  &  dé- 
solées par  les  Arragonois ,  engagèrent  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples  \  por- 
ter Alphonfe  à  la  paix.   Manquant  alors  à  fon  caraâere  débonnaire,  le 
Roi  d'Arragon  répondit  que  lorfque  les  Génois ,  retirant  leurs  troupes  de 
Sardaigne ,  fe  feroient  engagés  à  ne  plus  fecourir  les  rebelles ,  il  voudrait 
bien  oublier  le  paflë,  &  leur  rendre  ion  amitié;  mais  qu^il  les  traiteroit . 
en  ennemis,  &  comme  les  rebelles  mêmes  de  Sardaigne,  lorfqu'oubliant 
leurs  véritables  intérêts  &  les  égards  qu'ils  lui  dévoient,  ils  oferoient  en- 
core l'oflênfer.  Vainement,  pour  l'obliger  de  prendre  un  ton  moins  im* 
périeux ,  les  Génois  envoyèrent  une  flotte  de  40  vaifleaux   fur  les  côtes 
de  Catalogne  &  de  Valence  ;  vainement  ils  attaquèrent ,  en  Sardaigne ,  les 
vaifleaux  Catalans  ;  la  vigoureufe  réfiflance  que  les  Arragonnois  leur  oppo- 
ferent  de  tous  côtés ,  &  les  grandes  pertes  qu'ils  éprouvèrent ,  les  contrai- 
gnirent de  renoncer  à  leurs  projets,  &  de  fe  retirer  ,  pour  éditer  leur 
entière  défaite.  Egalement  effrayé  de  la  valeur  d'un  aufli  redoutable  enne-. 
mi,  le  Roi  de  (^enade,  qui  venoit  de  faire  une  féconde  irruption  dans 
le  Royaume  de  Valence,  informé  que  le  Roi  d'Arragon  is'approchoit,  fuivi 
d'une  armée ,  fe  retira  précipitamment ,  &  ceffa  des  hofHlites  dont  il  crai-> 
gnoit  de  trop  funefles  repréfailles. 

Alphonfe ,  qui  s'étoit  peut-être  fait  violence  pour  entreprendre  &  fou- 
tenir  tant  de  guerres  ,    défiroit  de  vivre  tranquille  au  fein  de  (es  Etats  , 
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le  24  Janvier  13^6»  dans  la  9"^  année  de  Ton  Règne.  Sa  /èofibillté  aux 
procédés  de  Ton  fils  contre  la  Reine  Éléonore  ^  accrut  les  progrés  de  là 
maladie  :  il  aimoic  fon  époule ,  il  chérifToit  Ton  fib  \  il  prit  le  plus  vif  in- 
térêt à  la  fituation  de  la  première ,  &  la  tendreffe  paternelle ,  ne  lui  per- 
mettant point  de  réprimer  Tautre  ,  l'agitation  de  fon  atne  influa  £[  fenfi- 
blement  fur  la  foiblelTe  de  fon  corps,  que  tous  les  foins  qu'on  prit  d'ar- 
rêter le  progrès  du  mal ,  devinrent  inutiles  ;  de  manière  que  ce  fut ,  ea 
quelque  forte  ,  par  le  facrifice  de  fa  vie,  qu'il  jufiifia  le  titre  de  Dé- 
bonnaire. C» 

ALPHONSE  V^fumommi  LE'MagSANime,  Roi  ifjârragon. 

jr  RANG ,  généreux ,  bienfaifant ,  Guerrier  intrépide  ,  habile  Politiqoei 
Ami  des  Arts ,  Proteâeur  des  Sciences ,  Savant  lui-ménie  ,  Galant  à  l'ex- 
cès, Alphonfe  V»  fut  allier  toutes  ces  qualités,  &  c'eft  de  leur  aflemblagCy 
3u'il  fe  forma  ce  caraâere  de  grandeur  qui  lui  fît  donner  le  fiimom  de 
iagnanimc. 

Ce  Prince ,  fils  de  Ferdinand  U  Jufte ,  lui  (accéda  au  Royaimie  d'Arra- 
gon,  en  141 6;  c'étoit  un  des  plus  beaux  hommes  de  l'Europe,  &  peot- 
étre  le  plus  accompli  de  fon  (iecle;  mais,  pour  (on  malheur,  ï>ona  Marie, 


Alphonfe  aimoit  éperduement  une  Dame  de  la  Cour ,  dont  il  âvoit  eu  ua 
lils ,  nommé  Don  Ferdinand.  Outrée  de  dépit ,  Dona  Marie  trouva  le  moyen 
d'empoifonner  fa  Rivale.  Alphonfe ,  trop  grand  pour  fe  venger  d^une  foof 
me ,  quelque  (ênGble  qu'U  fut  à  cette  pme ,  prit  le  parti  de  s'éloigner  d'rnie 
époufe  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  aimer  après  ce  trait ,  &  de  diilraire  fa  doo* 
leur  par  des  voyages,  &  des  opérations  Militaires.  Ce  fut  à  cet  événement, 
qui  l'exila  de  fes  Etats ,  qu*Alphonfe  fiit  redevable  des  conquêtes  qui  le 
rendirent  alors  fi  célèbre ,  &  dont  le  fpuvcnir  eft  aujourd'hui  prefque  ef- 
l&cé  par  des  avions  plus  louables. 

Dés  les  premiers  jours  de  fon  règne ,  il  fe  vît  obligé  de    réprimer  les 
hauteurs    &  Tinfolence  même    du  Pape  Benoit  XIII  ,    qui  ^    piqué  de  ce 


déchu  de  la  Couronne.  Alphonfe  méprila  ces  foudres  impuiflantes,  lan- 
cées par  un  Pape  Schifmatique  lui-même ,  &  perfifta  à  lui  refiifer  Pobé- 
dience  ;  une  plus  importante  affaire  Toccupoit  alors  ^  les  attentats  &  1^ 
confpiration  de  plufieurs  Seigneurs ,  que  Don  Antoine  de  Lune  avoit  fou- 
Içvés ,  dan$  la  vye  de  placer    la  Couronne  fur  la   tête  de    Don  Jayme , 

Coéw 


I" 
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Gitnflt  i>urg€l.  t^Unées  conjurés,  plus  fidèle  au  Roi  qn%  fei  complices^ 
ràvertit  du  complot  tramé  contre  fa  vie,  &  lui  donna  même  la  Liûe  de. 
tous  ceux  qui  avoient  part  à  la  coafpiration.  Alphonfe ,  auffi  tranquille  , 
ue  fi  on  l^eut  informé  de  la  nouvelle  la  plus  indifférente ,  reçut  la  Lifte  ^ 
c  la  déchirant  fans'  la  lire,  lui  dit  »  Je  vous  pardonne  afin  que  vous  alliez^ 
9  dire  aux  conjurés,  que  je  prends  plus  de  foin  de. leur  vie  qu'ils  n'ea 
»"  prennent  eux-mêmes.  «  Il  ditTipa  aifément  les  projets  ambitieux  du  re- 
1>eile  Antoine  de  Lune ,  &  il  fut  moins  embarraifé  des  intrigues  de  Benoit  XIII 

Sut  des  moyens  de  continuer  la  guerre  que  Ton  Père  avoir  portée  dans  U 
ardaigne,  oc  dans  Tlfle  de  Corfe.  Il  fe  propofoit  de  pai&r  dans  cette  I (le  ^ 
mais  il  •  ne  put  fe  procurer  les  fubHdes  qu'il  demandoit  ;  au  lieu  de  lui  ac- 
corder des  fecours ,  les  Etats  de  Catalogne  lui  firent  d'ameres  remontran* 
ces  fiir  le  grand  nombre  de  Caftillans  qui:  vivoient  à  fa  Cour.  :  Il  reçut 
mal  cies  plaintes,  parce  que  les  Caftillans,  qu'il  avoir  auprès  de  fa  per-r 
ibnne ,  mëritoient  la  confiance.  Cependant  il  trouva  dans  l'amitié  du  Pape 
Marm  V ,  les  relfources  que  les  Etats  de  Catalogne  lui  avoienc  refofées  j 
&  les  fommes  confidérables  que  ce  Pontife  lui  fournit,  l'ayant  mis  en  étac 
de  paflèr en Sardaîgne ,  fa  préfènce  y  rétabUt  le  calme;  les.infulaires  même 
4ui  offrirent         *       •  ''    •        "  •  .     . ./-  1     /• 

^e ,  foit  afin 
«nportaot  q 

4rae,  '& /beaucoup  plus  intérefTante ,  l'engagea  dans  li  ne  expédition  d'ua 
mtre  genM.  An  moment  où  il  alloit  s'embarquer  pour  lajSicile,  Antoine^ 
Caraffe  vint  lui  demander  du  fecours,  au  nom  de: la  Reine  Jeanne  de  Na- 
fles^  '  qtie  le  Pape  ;  le  Duc  d'Anjou ,  &  le  Connétable  Sfercexonfédérés ,  fe 
propbfoient  de  détrôner  ;  Jeanne  de  Naples ,  hors  d^tat  de  fe  défendre  feule 
contre  ces  tmis  ennemis,  promettoit  au  Roi  d'Anagimi  de  l'adopter  pour 
ion  fils ,  de  lui  affurer  la  Couronne  de  Naples ,  &  4^  lui  donner  le  Du«» 
•ché  de  Calabre.  Ebloui  par  -ces  brillantes  propofitions ,  Alphonfe  V  les 
:aoDepta,  &  quoiqu'il  fut  informé  de  la  ligue*  que  le  Duc  d'Anjou  v^ 
Jtoi't  de  faire  avec  les  Génois ,  il  fe  hâta  d'enyoyer  à  la  Reine  Jeanne  une 
armée  qui  obligea  les  trois  confédérés  de  lever  le  fiege  de  Naples.  Pé»* 
«létréé  de  Piniportance  du  fërvice ,  Jeanne  adopta  folenmellement  fbn  pro- 
ceâeur  pour  ion  fils ,  le  déclarant  fon  fuccefleur  à  la  Couronne ,  &  Duc 
■de  Calabre. 

A  ia  fuite  de  quelques  tentatives  qui  ne  réuflîrent  point  ,  &  de  quel- 
«oues  opérations  qui  ne  furent  point  heureufes  dans  l'Ifle  de  Corfe ,  le  Roi 
^Arragon  ,  pafla  en  Sicile  ,  il  y  forma  une  puiffante  flotte ,  leva  une  armée 
Aombreufe,  &  fe  rendit  à  Naples,  où  il  fit  fon  entrée  en  héritier  pré- 
somptif de  la  Couronne.  Jeanne  lui  fit  un  accueil  diftingué ,  lui  témoigna 
la  plus  vive  reconnoiflance ,  &  le  trompa  en  femme  confommée  dans  l'art 
âe  diffimuler;  car,  dès-lors  la  Reine  de  Naples  oubliant  ce  quelle  devoît 
A  fon  libérateur ,  ne  fpngeoit  qu'aux  moyens  d'annutler  fon  adoption  »  & 
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elle  éxoit  puiiTamment  fecondde  par  le  Pape  »  qui ,  4anf  la  vue  de  nMxOt 
tromper  Alphonfe ,  contre  lequel  il  cabalok  ^  coofimia  folèmneUemeoc 
cette  même  adoption,  &  lui  fit  même  remettre  les  Places  les  plus  im- 
portantes du  Royaume  de  Naples.  Trop  vrai  pour  fufpeâer  la  oonne-foi 
de  Jeanne  &  du  Pontife,  le  Roi  d'Arragon  s'o^cupoit  du  foin  de  réduire 
tes  villes  qui  tenoient  encore  pour  le  Pue  d^Anjou ,  &  ft%  fuccês ,  qui 
eu'Aent  dû  lui  mériter  la  confiance  &  Tamicié  de  Jeanne  ,  ne  (ervirenc  au 
contraire  ^  qu'à  augmenter  fa  jaloufie  y  ou  plutôt  celle  de  (pn  Minifirc  & 
Ae  fon  Amant,  par  les  avis  duquel  elle  fe  conduifoit.  Alphonfe  V  ne  tarda 
point  à  démêler  Tes  fentimens  de  la  Reine  de  Naples  ;  il  la  fie  ot>(èrver  »  & 
il  fut  infinmé  que  dans  le  temps  même  qu^il  fe  facrifioic  pour  etfe ,  cette 
ingrate  Souveraine  fe  liguoit  étroitement  conrre  lui ,  avec  fe  Pape  ^  le  Duc 
de  Milan  &  le  Duc  d'Anjou  même  qu^elIe  avoir  tant  haï.  Le  Roi  4*Arra^ 
gon  n'en  témoigna  aucun  refièntimenc/ Jeanne  ceifa  de  couvrir  fes  prdjeti 
tous  le  voile  de  la  bonne  intelligence.  Elle  laiflà  ^later  les  projets  î 
&  fâchant  qu'ils  étoient  venus  a  la  connoiffaoce  d' Alphonfe ,  dcvit  eUe 
avoit  à  craindre  la  valeur  &  ta  colère ,  elle  alla  Venfèraier  dans  le  ahi« 
teau  de  Capoue,  pendant  que  le  Roi  d'Arragon,  qui  avoit  ai^  à  pourvoir 
i  fa  (ûreté ,  fe  logea  dans  tm  autre  château.  Lorique  la  Reine  eut  achevé 
de  s'aflurêr  de  h^  deux  alliés ,  &  que  le  Pape  eut  promU  d^atinuller  IV 
doption  faite  en  faveur  d' Alphonfe  ,  &  de  connrmer  celle  qui  avoir  appelle 
Hntérieurement  le  Duc  d'Anjou  au  Trône  de  Naples  ;  à  l'uiffigation  de 
^n  Miniftre ,  elle  réiblut  de  fe  défkire  par  le  poifbn  ou  le  pojgoard  ^  de 
-fbn  fécond  fils  adoptif  :  dans  cette  vue ,.  elle  lui  députa  fbn  Sënéchat  pour 
l'inviter  à  une  conférence  :  Alphonfe  V  fîic  informé  du  complot  :  indir- 
•gné  de  la  perfidie ,  il  fit  arrêter  le  Sénéchal ,  &  (e  rendit,  fuivi  de  l'élite 
de  fes  troupes,  au  château  de  Capoue  :  mais  à  peine  it  fe  fiit  approché 
des  murs  de  ce  fort ,  que  la  earnilbn  lança  fiur  lui  &  fur  (es  gens,  uoe 
nuée  de  flèches  :  au  même  inltant  la  pierre  civile  s'altunu  dans  la  fille 
de  Naples  ;  mais  le  parti^  du  Roi  y  mt  le  plus  fort ,  &  Jeanne  fe  crut 
trop  heureufe  de  fe  fauver  ,  &  de  laiflfer  la  capitale  au  pouvoir  de  ion 
-ennemi. 

'  Cependant  Alphonfe  V  ne  refia  que  peu  de  temps  à  Naples ,  dont  il 
confia  le  commandement  à  Tlnfant  Don  Pedre .,'  avant  de  s'embarquer 
pour  ks  Etats ,  où  des  affaires  très-prefTantes  rendoient  fa  préfence  nécef- 
faire.  Le  principal  motif  de  fon  retour  étoit  de  rompre  tes  liens  qui  re- 
tenoient  captif  l'Infant  Don  Henri  fon  frère,  à  ta  Cour  de  CaAilje  ^  o& 
il  avoit  excité  quelques  troubles  ;  &  pour  y  parvenir ,  Alphonfe  eut  porté  la 
guerre  dans  les  Etats  de  Henri  IV ,  fi  par  la  médiation  de  Tlnfant  Don 
Juan  d'Arragon ,  devenu  Roi  de  Navarre  »  Don  Henri  n'eût  recouvré  la 
liberté. 

Benoit  >III  étoit  mort,  empoifonné,  dit-on,  &  Ton  avoit  élu  en  fa 
place  Gilles  de  Munoz ,  protégé  par  le  Roi  dMrragon  y  contre  Mania  Vr 
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Fendant  que  les  deux  Pontifes  luttoient  l'un  contre  Tautre ,  Henri  IV ,  ou 
plutôt  Tes  Afiniftres  ,  car  il  écoit  trop  imbécille  pour  former  &  fuivre  au- 
cun projet ,  irrités  contre  Âlphonfe ,.  fe  liguèrent  avec  quelques  Seigneurs 
Arragonnois ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  turbulent  Arguello ,  Arche /éque  de 
Saragofle,  &  formèrent  une  confpiration  contre  les  jours  du  Roi  :  AU 
phonfe  inftruit  à  temps  ,  fe  contenta  de  faire  arrêter  les  conjurés ,  &  dans 
U  oéceflité  de  punir,  le  fang  d'un  feul  lui  parut  (uffifant  pour  expier  le 
crime  de  tous.  Quant  au  plus  coupable,  au  perfide  Arguello,  il  fut  enlevé 
par  ordre  du  Souverain ,  qui  par  une  prifon  perpétuelle  fatisfit  à  ce  qu'il 
devoit  à  fa  f&reté ,  &  aux  égards  que  méritoit  ta  famille  du  coupable ,  & 
on  n'entendit  plus  parler  de  lui. 

Tandis  que  la  prudence  de  Don  Alphonfe  didipoit  cet  orage  en  Arra- 
gon ,  il  s'en  fbrmoit  un  autre  plus  formidable  à  Naples  ^  oii  la  fa^on  du , 
ï>ac  d'Anjou  ayant  pris  le  defTus  fur  celle  d^Arragon ,  avoir  repris  Naples 
&.  conquis  la  plus  grande   parrie  du  Royaume,  L'In&nt  Don  Pedre,  ne 
pouvant  plus  loutenir  les  intérêts  de  fon  fi^ere ,  étoit  repalfé  en  Efpagne  ^  • 
oii  il  avoir  apporté  ces  facheufes  nouvelles.  Cette  révolution  ne  déconcerta 
fidint  Alphonfe  ;  &  bien    loin  de    renoncer  à  la  fucceffîon  de  la  Reii^e  - 
Jeanne,  il  envoya  des  troupes  pour  fout^nir  le  petit  nombre  de  pattifana] 
^'il  avoit  encore  i  Naples  »  &  il  iè  difpofoit  à  y  paifler  lui-même,  lorf-, 
'^'il  reçut  une  invitation  trés-inattendue ,  de  la  Reide    Jeai^ie  ',  qui  le 
priant  d'oublier  le  paffé ,  le  cohjuroit  de  venir  la  fèçourir  c  il  hâta  fon  dé- 
]>arc  ;  mais  afin  de  ne  mettre  rien  au  hafard  ,  il   s'afTara  du   Pape  Mar- 
tki  V»  qui  promit  de  le  fecodder  de  toute  fa  puiiTaoce;  il  fit  de    grands 
prëpar^tus  |K>ur  cette  expédition ,  &  pour  donner  le  chance  à  fon  compéti-  ^ 
teur ,  il  annonça  que  l'armement  qu'il  préparoit  étoit  deuiné  contre  le  Roi 
de   Tunis.    Quelque   défîr  qu' Alphonfe  Y ,  fit  paroltre  de  s'alTurer  de  la 
Couronne  de  Naples,  un  motif  plus  puiflànt  l'obligeoit  de  quitter  fes  Etats ,  > 
rimpoffibilité  totale  où  il  étoit  de  vivre  plus  longtemps  avec   la  Reine  > 
Marie  fon  époufe ,  dont  la  jaloufie  &  les  tracafleries  perpétuelles  donnoient 
chaque  jour  à  la  Cour ,  des  fcenes  fcandaleufes  ou  ridicules.  Il  partit  »  alla 
£ùre  une  invaûon  dans  l'Ifle  de  Gerher ,  fur  la  cote  d'Afrioue  ,  remporta 
une  viâoire  complette  fdr  le  Roi  de  Tunis ,  founlit  l'Ifle ,  oc  fit  voile  ver$ 
U  Sicile.  A  peine  il  y  étoit  arrivé  t  qu'il  reçut  des  Ambaifadeurs  du  Pape 
Sugene  IV »  fucceiTeiti:  de  Martin  V,  chargés   de   le   foUiciter  à  fe  liguer, 
avec  les  Vénitiens  &  les  Florentins.  Alphonfe  promit  d'entrer  dans  cette 
ligue  à  condition  que  le  Pape  lui  donnerait  l'invellimre  du  Royaume  de 
mpleti  kondition  à  laquelle  Eugène  s'étant  refufé,  le  Roi  d'Arragon  ne 
lODffea  plus  qu'à  fe  lier  étroitement  avec  Jeatme  de  Naples ,  qui  }ura  de 


qui  n'agifioit  que:  par  les.  volontés;  &d'apr< 
nXàMs,  manqua  bientôt  à  iaparok^^^  c<aKre  laiioi  des  Traités ,  ^ppella 
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le  Prince  Rcnë,  frère  du  Duc  d'Anjou  qui  venoit  de  mourir,  S  tel  fûcce^ 
fion  de  (a  Couronne,  &  reçue  Ifabelte ,. époufe  de  René.,  avec  lés  marques, 
les  plus  éclatantes  de  joie  &  dominé. 

Afphonfe,  trompé  deux  fois,  rougit  de  fa  crédulité  imbécillè  aux  fer- 
mens  d'une  femme  qui  avoit  déjà  donné  tant  de  preuves  de  fbn  humant 
changeante  :  il  prit  la  réfolution  d'obtenir  par  la  force  ce  que  Pingrad- , 
tudeiui  refufoity  oc  infènfible  aux  vives  follicitations  de  la  Reine  Marie,  qv^ 
ne  ceflToit  de  lui  envoyer  des  Députés  pour  le  conjurer  de  revenir  en  Aiv- 
ragon  ,  il  fit  voile  vers  la  côte  de  Naples,  &  commença  fbn  expédidoÉ- 
par  le  fiege  de  Gaëtte ,  qu'il  bloqua  par  mer  :  cette  Place  oii  commandoieit-' 
Octon ,  Zopo  &  François  Spinola ,  ne  pouvoir  gueres  plus  tenir,  &  elle  éçoib' 
réduite  aux  dernières  extrémités,  lorrou'éUe  reçut  des  Génois,  le  fecom 
d'une  efcadre  de  douze  gros  vaifTeaux  oc  de  trois  galères ,  fous  la  condmtfei 
d'Acjereto,  Chancelier  de  l'a  République.  La  flotte  Arragonnoife  préfeatate? 
combat,  &  là  fortune  abandonna  fi  cruellement  Alphonfe,  que-,  pôucfku^' 
ver  ceux  qui  étoient  avec  lui  dans  la  Gapitane,  prête  à  couler  à'fbnd,iM 
fè  rendit ,  &  tout  le  refte  des  vaiffeaux  qui  compofoient  fa  flotte ,  fimùt^ 
pris,  à  Pexception  d'un  feul.  La  viâoire  des  Génois  fiât  complette,  ûi  cent 
i^rragonnois  périrent  dans  le  combat,  &  ftx  mille  furent  faits  «  prifoBfiien  (i 
du  nombre  de  ceux-ci  étoient  Alphonfe,  te  Roi  de-Navarre^  ranfimtDôlP 
Henri ,  le  Prince  de  Tarente  *,  le  Duc  de  Selfa ,  &  beaucoup  d'aCutres  Seir 
gneurs  Arragonnois ,  Caftillans ,  Valenciens  &  Napolitains.  Acereto  conduit; 
le  Roi  prifonnier,  &  prenant  la  route  d'Ifchia,  il  lui  demanda  d'ordonner 
qu'on  lui  remit  cette  ville v mais  Alphonfe,  à  qui  l'infortune  n^avoit  poiol^ 
fait  oublier  ce  qu'il  fe  devoir  à  lui*-méme ,  lui  répondit  avec  fierté,  qoi^ 
dût-il* être  précipité  dans  la  mer,  il  ne  permettroit  pas  qu'on  livrât  à  fei 
ennemis  un  feul  créneau  d'Ifchia  :  TAmiral  Génois  ne  pouvant  ébranler  fr* 
fermeté,  Te  conduilit  à  Savonne,  &  de  là  à  Porto- Venere ,  où  Nicofas  Pic^ 
cino^  Générât  du  Duc  de  Milan ,  vint  le  prendre  avec  une  efcorte  defix' 
cens  chevaux  ,  &  le  conduifit  à  Milan  ,011  il  fut  reçu  par  le  Duc,  &  traité* 
avec  autant  de  magnificence  que  de  refpeâ.  Mais  quelque  diflîngué  que 
fut  cet  accueil ,  il  ne  réparoit  point  le  malheur  qu'Alphonfe  venoit  d'éproiH^ 
ver-;  fa  fituation  paroiffoit  défefpérée,  fur-tout  relativement  à  fes  préteiH- 
tions  à  la  Couronne  de  Naplès  ;  toutefois ,  par  une  viciflfitude  ;  que  le  Roi- 
d'Arragon  lui-même  étoit  fort  éloigné  de  pn^voir,  cette  même'  difgrace  fiit 
ta  fource  de  fon  bonheur ,  de  fes  uiccès  &  de  fa  gloire* 

Ce  Prince  infortuné  ne  tarda  point  à  captiver  la  confiance  &  l'amitié  do^ 
Duc  de  Milan/,  auquel  il  fit  entendre  qu'ayant  les  mêmes  intérêts ,  bien- loin 
d^être  ennemis,  ils  dévoient  au  contraire  travailler  de  concert  à  s'oppofer 
St  l'avidité  des  Génois  9  qui  ne  manqueroient  pas  de  dépouiller  le  Duc  de* 
fes  Etats ,  anffî-tôt  que  l'occafion  s'en  préfenteroit.  Ces  raifons  firent  tuK* 
dlmpreflfjon  fur  le  Duc  de  Milan,  que,  changeant  aufli-tôt  de  parti,  S 
«endit.  la  liberté  au  Roi  de  Navaae, . à  l'Infant,  &  à  Alphonfe  V^^avea 
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[fequel  il  fit  une  ligue  ofFenfive  &  défenfive  envers  &  contre  tous  les  Sou* 
mains ,  qui  fe  déckreroient  ennemis  de  l'Arragonnois ,  fut-ce  le  Pape  lui»- 
rîiëme.  Le  premier  effet  de  ce  Traité  fut  la  prife  de  Gaëtte ,  dont  l'Infant* 
Pedre  s^empara  ^  &  qui  firaya  au  Roi  d'Arragon  le  chemin  de  la  conquête 
de  Naples. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  capti^të  d'AIphonfê  répandit  la  plus  grande 
cohfternation  en  Arragon.  Marie,  au-delTus  de  fon  fèxe,  ne  fe  laifTa  point 
■battre ,  elle  pourvut  à  la  fôreté  du  Royaume ,  obtint  du  Roi  de  Caftille 
(bn'ftere,  une  prolongation  de  la  dernière  trêve  prête  à  expirer,  &  con- 
vo<|ua  les  Etats ,  qui  étoient  à  peine  affemblés ,  que  le  Roi  de  Navarre 
i4m  porter  I^eureufe  nouvelle  de  la  délivrance  d'Alphonfe,  &  des  brif- 
lUtccs  efpérances  qu'il  avoit  de  réuflir  en  Italie.  Les  Etats  dMrragon  em- 
prtiSès  de  concourir  aux  vues  du  Roi ,  lui  accordèrent  les  fecours  les  plus* 
alibndans  :  &  avant  même  que  de  les  recevoir,  Alphonfe  avoit  la  fupé- 
riimté.  fur  Ifabelle  de  Lorraine ,  époufe  de  René ,  Duc  d'Anjou ,  femme' 
illuftre  par  fa  valeur,  &  qui  défendit  avec  là  plus  héroïque  réfiftance  les  dé- 
bris du  trpne  de  Naples  :  mais  la  fortune  acheva  de  fe  déclarer  pour  l'Ar- 
fmfptmclis^  qui,  après  avoir  pris  Terracine  fur  le  Pape,  Prbtefteur  déclaré 
de  la  Maifon  d'Anjou ,  demanda  au  Concile  deBafle  l'invefliture  du  Royau^ 
ihe  qu'il  alloit  conquérir.  Dès-lors  Alphonfe  en  fût  regardé  comme  le  Sou-^' 
^eraîn ,  quoiqu'il  tie  parvint  à  s'en  rendre  entièrement  le  maître,  que  quel-* 
qiàt^temps  aprè$,  &  par  la  force  des  armes.  Les  Etats  d'Arràgon  l'invite-^ 
itBt  fouvenc  à  revenir  en  Efpagne  ;  lîiais  »  foit  que  te  climat  d'Italie  eût 
ëtior  lui  trop  de  charmes ,  pour  confentir  à  s'en  éloigner ,  foit,  qu^l  ne  vou-** 
MC  point  venir  s'^xpofer  derechef  à  la  mauvaife  humeur  de  la  Reine,  qui 
ne  lé  feroit  jamais  faite  à  fon  penchant  décidé  pour  la  gdanterie,  il  ne  re-^^ 
^init  plâs  )cn  i^rragon,  &  fit  venir  auprès  de  lui  Ferdinand,  fon  fils  nam-; 
rel  ;  que  la  Reine  Marie  avoit  fait  élever  avec  le  plus  grand  foin ,  quelqù'a-^ 
doce  qu'eut  été  le  traireitienr  qu'elle  avoit  fait  à  la  mère. 

Pour  fe  venger,  le  Duc  d^Anjou  raffemWa  une  foule  d'aventuriers ,  &" 
lenta,  fansfuccès,  une  irruption  en  Arragon.  En  Italie,  la  puiflance  d'AN- 
|riionfe  allumant  lès  Princes  fes  voiftns  >  ils  fe  liguèrent  contre  lui  ;  mais^ 
il  rendit  leur  confédération  inutile ,  & ,  mraljgré  les  intrigues  du*  Pape  ,  Se 
les  efKn'ts  réunis  du  Duc  de  Milan ,  du  Comte  Sfbrze ,  des  Vénitiens ,  des; 
Florentins  &  des  Génois ,  il  triompha  de  tous  les  obftaclês  qu'on  lui  op-' 

Eifa  ,  foumit  les  Provinces  du  Royaume ,  fe  fit  aimer  àes  habitans ,  &* 
t  fblemndlement  reconnu  Roi  de  Naples  par  les  Etats  convoqués  à  fié-: 
névent.  Après  avoir  fait  fon  entrée  dans  la  Capitale  ,  où  il  fut  reçu  avec  ac- 
èfaunatioo,  it  aflèmbla  de  nouveau  les  Etats  a  Naples,  fit  reconnoître Don" 
Ferdinand ,  fon  fils ,  pour  fon  héritier ,  &  fon  Succefleur  à  la  Couronne  ^  > 
malgré  les  oppofitions  ,  &  les  menaces  du  Souverain  Pontife  ,  qui  fut  pour-^ 
■uit  obligé  à  la  fin,  d'accorder  l'invefiiture  du  Royaume  de  Naples  itu  Roi^ 
^Arragon  ^  6c-  de  légitimer  fpn^  fiU.  .        , . 
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A -peu-près  dans  ce  temps ,  deujt  Officiers  ^  gagnés  par  Sfbrce  ^  conipire-; 
rent  contre  AlphonfCi  &  promirent  dç  le  &ire  périr-:  mais  leur  complot, 
fut  découvert^  &,  quoiqu'ils  méritaiTent  d^expirer  dans  les  fupplices,  le: 
Roi  fe  contenta  de  les  envoyer  en  Arragon^où  ils /efterent ,  pendant  quel-'  . 
ques  années ,  prifonniers  au  Château  de  Xativa.  Tous  les  projets  S^fiV, 
phonfe  V ,  lui  réunirent  ;  Ferdinand  épour4  Ifabelie  de  Clermonc  ,  oieçe 
du  Prince  de  Tarente  ;  les  Génois,  oui  jufqu'alors  n'avoient  ceflSé  d'être, 
ks  ennemis,  forcés  de  reconnoitre  ia  lupériorité,  furent  obligés  encore  de. 
devenir  fes  tributaires  \  quelque  mécontens  que  fuflènt  les  Etats  d'Arragon 
des  refus  réitérés  du  Roi ,  de  repaiTer  en  Efpagne,  ils  lui  refterent  fidèles, 
&  lui  donnèrent ,  dans  toutes  les  occadons  ,  les  preuves  les  plus  fbnes  de 
leur  attachement  ;  en  un  mot ,  Alphonfe  eut  pu  (è  regarder  comme  un* 
des  plus  heureux  Rois  de  la  terre ,  ù  les  derniers  mois  de  fa  vie  n'euflfeot 
été  marqués  par  des  chagrins  çuifans  :  il  avoir  rendu  les  fervices'  les  plus. 
elTentiels  à  Don  Carlos ,  Ton  neveu ,  fils  du  Roi  de  Navarre ,  &  Don  Car-: 
los  fut  un  inmt  :  le  Pape ,  Calîxte  III ,  né  fon  fujet ,  &  qui  lui  avoir  des 
obligations ,  fe  conduifit ,  à-peu-prés ,  comme  Don  Carlos.  Don  Ferdinand, 
Duc  de  Calabre ,  fombre ,  froid ,  réfervé  «  autant  que  fon  père  étoit  bon ,. 

Eopulaire  ,  plein  de  franchife ,  fe  rendit  peu  agréante  aux  Napolitains  ^  & 
i  haine  de  quelques  Seigneurs  pour  ce  Prince  alla  fi  loin ,  qo^ils  ofiireiit 
U  Couronne  à  Don  Carlos  «  qui  fâchant  que  fon  oncle  étott  inftniit  de 
tout,  fe  retira  en  Sicile.  La  tendreffe  paternelle  d^ Alphonfe  V,  ne  put  ré-, 
fifter  à  ce  coup ,  ^  il  fut  fi  fenfible  à  Paverfion  des  Napolitadas  pour  (on 
fils ,  que  le  chagrin  lui  eau  (à  une  fièvre  violente ,  qui  le  mit  au  tombeau 
le  27  Juin  1^58  dans  la  43°^'  a/inée  de  fon  règne  en  Arragon,  &  dans  la; 
X  5™«  de  fon  règne  à  Naples. 

Une  réflexion  qui  n'échappera  pas  aux  Leâeurs  attentif  qui  chercheront 
à  apprécier  le  r^ne  de  ce  Monarque ,  c^efl  combien  une  feule  circonfr 
tance  peut  influer  fur  toute  la  vie  A^  hommes ,  mênr.e  des  Rcûs ,  &  mo*. 
difier  toute  leur  exiflence  fiiture.  La  mort  tragique  d'une  maitreffe  porte 
Alphonfe  à  fe  bannir  volontairement  de  fes  Etats  où  il  eft  adoré.  Entraîné, 
par  le  goût  du  plaifur ,  &  n'afpirant  naturellement  qu'à  vivre  dans  un  doux- 
repos,  il  a  preique  Ijou jours  les  armes  à  la  main.  Préférant  les  avantages 
d'une  vie  privée  &  tranquille  aux  foins  pénibles  &  à  l'éclat  importun  de. 
la  vie  Royale ,  il  femble  quitter  un  fceptre  qu'il  poffede ,  &  c'eft  pour  aller , 
loin  de  fa  patrie ,  conquérir  un  nouveau  Royaume.  Proteâeur  des  lettres , 
ami  de  l'étude,  faifant  un  tel  cas  delafcience  qu'il  prend  pour  fa  devife  un 
livre  ouvert ,  &  répète  fouvent  qu'i//z  Prince  iffiorantrCtft  gutrc  plus  cQima^. 
bit  qu'un  âne  couronne  i  il  fe  condamne  à  vivre  au  milieu  du  tuouute  dei 
armes ,  &  des  fatigues  d'une  di(fîpation  continuelle  qui  liû  laiflept  à  peine 
quelques  inftaqs  de  loifir  ou'il  puifie  donner  à  la  leâure.  Enfio  l'amour 
de  la  liberté ,  plus  fort  en  lui  que  toute  autre  paifîon ,  l'expofe  à  tous  les. 
hazards  d'une  conquête,'  à  la  captivité,  au  péril,  de  perdre  Ja  vie^  aux 
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apricel  d^ùoe  femme  inconfiante  dont  il  eft  deux  fois  le  jouet ,  aux  intri- 
gues des  Courtifans,  à  la  haine  des  faâions. 
Quoiqu^il  en  foit ,  on  ne  tarit  point  pour  les  traits  de  fa  clémence  &  de 


,  pcre  quife  promené  au  milieu  de  ks  enrans?  '^  Plein  de  valeur ,  grand  Ca- 
ûtaine ,  il  fit  la  guerre  fans  cruauté ,  fans  dureté  :  il  refpiroit  encore  Ta- 
aour  de  l^umanité ,  lors  même  que  Ton  bras  étoit  armé  pour  la  détruire. 
.  Alphonfe  d'un  tempérament  vif  &  ardent  aima  les  femmes  à  Texcès.  Sa 
bile  paflion  pour  Lucrèce  Alania ,  jetta  quelque  ridicule  fur  les  derniers 
ours  de  fa  vie;  au  moins  on  ne  lui  reprochera  point  d'avoir  facrifié  fes 
.ujecs  î  Tavidité  de  fes  maîtreiTes ,  ni  ks  devoirs  à  leurs  fantaifies.  C. 

ALJ'HONSE    I,ou    J  L  P  H  O  N  S  E-E  N  RI  QUE  Z , 

Roi  de  Portugal. 

QlTUN  jeune  Prince ,  iffu  d'une  longue  fuite  de  Rois ,  monte ,  au 
bruit  des  acclamations ,  fur  un  trône  que  depuis  plufieurs  fiecles  on 
a  vu  (ucceilivement  occupé  par  (es  ancêtres ,  il  n'y  a  daûs  fon  avénemenjt 
à  la  Souverainç  Puiffance,  ni  dans  les  éclats  tumultueux,  &  fouverit  équi- 
voques de  l'alégreffe  nationale  y  rien  qui  ne  fojt  confacré  par  t'ùfage, 
rieo  qui  prouve ,  qui  fuppofe  même  dans  le  nouveau  Monarque ,  le^  tatens 
&  les  vertus  tiécenaires  à  l'augufle  rang  qu^il  va  remplir.  Il  reçoit  la  Cou- 
ronne ,  comme  un  fils ,  à  la  mort  de  fon  père ,  fé  met  en  poiTefliôn  dû 
Patrimoine  que  la  nature  &  les  loix  lui  avoient  afluré  àèi  te  moment 
de  fa  naii&nce.  Prudent  ou  imbécille  ,  éclairé  ou  (lupide  y  vertueux  ou 
méchant ,  doux  ou  cruel ,  il  ell  né  pour  régner ,  &  tes  loix  fondamenta- 
les de  l'Etat ,  placent  dans  fes  mains  les  rêne$  du  Gouvernement.  Mais , 
engager  par  fes  brillantes  qualités ,  par  l'importance  des  fervices  rendus  à 
la  patrie ,  par  (or  héroïque  valeur ,  &  (lir-tout  par  l'exercice  habituel  des 
vertus  bienfaifantes ,  une  nation  entière  à  renoncer  aux  avantages  dt  Hh- 
:âépeDdance ,  à  fonder  un  trône ,  à  fe  fonmettre  aux  devoirs  de  l'obéiffan- 
<e;  c'eil  le  comble  de  Ja  gloire  qui  puiife  illnftrer  un  mortel.  JPorter  fans 
^Sottj  fans  violence,  fans  intrigue»  une  fbufe  de  Citoyens  libres^  à  re- 
noncer aux  douceurs  de  la  liberté ,  dont  ifs  ont  conflamment  jôuï ,  pour 
:£t  donner  un  Chef,  ou  plutôt  un  Maître,  cela  annonce»  6u  Tafcendant 
d^un  mérite  extraordinaire  d^un  côté ,  ou  un  ^nthounafme  imprudent  dç 
i^iutrc.  Les  vtâoirés  qu^AIphonfe-Erirîquez  remporta  fur  les  Maures,  le  firent 
d'abord  proclamer  R(m  de  Portugal ,  par  fes  troupes  ^  en  1 1  ^o.  Jufqu'a- 
lors  les  Portugais ,  Nation  fiere  &  libre ,  n'avoient  voulu  recoonoitre  que 
des  Comtes  y  oc  environnés  de  peuples  fournis  à  des.  tyrans  ou  à  des  Sou^ 
verains^  avoient  obfllncment  reflifé  de  fe  choidrun  Monarque» 
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Fils  de  Henri,  Comte  dé  Portugal  (  '^  ) ,  &  de  Dona  Thérefe.',  fille  n^ 
tutelle  de  Don  Alphonfe  ,  Roi  de  Caftule  &  de  Léon,  Alphonie-Enri»- 
jquez  avoit  à  peine  trois  ans ,  lorfque  la  mort  de  Ton  père  le  laîfla  fous  la 
tutelle  de  Dona  Thérefe,  fa  mère,  femme  au(fi  ambitieufe  que  peu  dé^ 
cente  dans  Tes  mœurs.  Thérefe  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement^ 
&  fe  choiTit  pour  Miniflre  &  pour  amant,  Don  Ferdinand  Ferez  de  Trabai» 
dont  la  rare  capacité  &  la  modération  procurèrent  au  Portugal,  pendaqt 
près  de  aeuf  années ,  une  paix  d'autant  plus  précieufe ,  qu'eue  fe  trouve 
rarement  dans  les  Etats  pendant  une  longue  minorité  ,  fur-tout  lorfqu'ik 
Xbnt  gouvernés  par  des  femmes  ;  mais  Ferez  de  Traba  avoit  un  tel  empiie 
fur  refprit  de  Thérefe ,  &  l'amour  de  Thérefe  pour  ce  Miniflre  écoit  fi 
véhément ,  qu'elle  ne  fe  guidoit  que  d'après  (es  confeils  &  fuivoit  aveur 
clément  toutes  fes  volontés.  Cependant  (on  ambition  l'emportant  à  la  fin 
lur  fa  pa(fîon ,  elle  déclara  ,  fans  prétexte ,  la  guerre  à  fa  fgeur  Dona  Ur- 
raque,  &  fit  une  invaiion  dans  la  Galice,  où  elle  s'empara  de  Tuy,  qu'elle 
né  put  conferver,  &  de  quelques  autres  Places.  Pendant  qu'elle  méditoit 
de  porter  encore  plus  loin  fes  conquêtes  &  {^s  ufurpations  ,  fon  fîls  AU 
phonfe-Enriquez  »  formé  par  les  leçons  d'Egas  Mynitz ,  fou'  gouverneur^ 
}ui  lui  avoit  donné  une  ex.cellente  éducation,  pour  le  temps ,  entroit  dans 
a  dix-huitieme  année ,  &  brûlant  du  défir  de  marcher  fur  les  traces  dit 
Comte  Henri ,  fon  père  ,  &  de  fe  (ignaler  par  quelqu'aâion  éclatante ,  at- 
tendoit  avec  impatience  que  fa  mère  dépofàt  en  fes  mains  les  rênes  de 
l'Etat;  mais  Dona  Thérefe  étoit  fort  éloignée  de  fe  défaifir  de  l'autorité 
que  fon  époux  lui  avoit  confiée.  Quelques  Seigneurs  Portugais ,  jaloux  du 
crédit  de  Ferez  de  Traba ,  ou  peut-être  indignés  de  la  fcandaleufe  pafSoa 
de  la  Reine  pour  ce  favori ,  qu!elle  avoit  déclaré  vouloir  prendre  pour 
époux ,  &  lui  donner  le  titre  de  Comte  de  Portugal ,  confeillerent  au  jeuœ 
Alphonfe  de  ne  pas  fe  lailfer  dépouiller  impunément  de  fes  droite  ^  d'un 
titre  qui  n'appartenoit  qu'à  lui  feul ,  comme  fils  de  Henri.  Ces  repnéren* 
tations  firent  fur  le  jeune  Alphonfe ,  la  plus  forte  impreflion  ^  qc  fans 
confulter  fa  mère ,  il  déclara  la  tutelle  expirée ,  ^  fe  mit  à  la  tête  des 
affaires. 

La  plupart  des  Portugais  reconnurent  fa  puiflance;  Thérefe  qui  avoit 
dans  l'Etat  un  parti  redoutable,  leva  des  troupes ^  réfolue  d'en  venir  aux 
dernières  extrémités ,  &  marcha  contre  fon  fils  ,  qu'elle  qualifioit  de  fiijet 
rebelle  &  puniffable.  Alphonfe  étoit  trop  avancé  d^s  fon  entreprife  pour 
l'abandonner ,  &  rentrer  fous  la  tutelle  d'une  femme  ambitieufe  &  irritée  ; 


i 
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(*)  Quelques  Hiftoriens  Tont  nommé  Henri  de  Lorraine ,  le  croyant  en  effet  de  cette 
Alaifon.  Mais  il  eft  très-certain  ,  d'après  les  monumens  cités  par  MM.  de  Sainte-Manhe , 
qu  II  étoit  originaire  de  la  Maifon  de  Bourgogne ,  &  qu*il  delceodoit  de  SL^^rt  «  Roi  dr 
France,  fils  de  Hugues-Capet.  Amcdotts  j^pagnoUs. 
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il  prit  donc  le  feul  parti  convenable;  railèmblant  le*  peu :de' troupes  qui; 
lui  reftoient  attachées,  il  vola  à  la  rencontre  de  rarmée.de  Thërefe,  &« 
lui  prëfenta  fièrement  la  bataillé.'  La  fortune  féconda  fa  valeur,  il  rem« 
porta  une  viâoire  complette ,  battit  &  mafTacra  les  troupes  de  Hiérefe ,  qui 
eut  bien  de  la  peine  à  échapper  au  carnage ,  &  à  fe  iauver  dans  le  châ-' 
tean  de  Leganolo  ;  mais  fa  fuite  ne  la  déroba  point  au  dëfaftre  qui  la  me- 
nacoit,  &  qu^elle  avoir  bien  mérité;  Alphonie  Taffîégea . dans  le  château^ 
i'oUigea  de  fe  fendre,  &  afin  qu^il  ne  lui  reftit  plus  l'efpérance  de  former 
une  nâion ,  il  la  fit  renfermer  pour  '  le  refte  de  fa  vie.  Thérefe  furièufe 
s^abandonna  à  la  plus  violente  colère ,  &  vomit  contre  fon  fils ,  qu^elle  n^a« 
voit  pu  dépouiller,  les  plus  terribles  malédiâions. 

Alphopfe,  tranquille  poireflèur  de  fes  Etats,  tourna  (es  armes  contre  les 
Maures,  qui,  profitant  des  derniers  troubles,  avoient  fait  des  invafions  fur 
les  terres  de  Portugal  :  il:  les  vainquit ,  s'empara  de  la  ville  de  Troncofo^ 
&  rentra  en. triomphe  'dans  Gtfimaraens,  chai^  des  dépouilles  des  Infinde^ 
les.  Encouragé  par  ce  fuccès ,  il  entreprit  de  recouvrer  les  Places  que  fk' 
mçre  avpit  jadis  poffédées  dans  la  Galice;  Jl  fit  une  înniption  dans  ce  pays, 
réuffit  dans  (es  projets;  &  eût  porté  plus  kun  (es  conquêtes,  fi  la  nou- 
velle de  Papprocne  de  TEmpereui^ . Alphon&i^.Roi  de  Camlle  &  de  Léon»! 
qui  s'avançoit  à  la.  tête  d'une,  armée  (upérietire  &:  accoutumée  à  vaincre / 
ne  l'eût  obligé  de  renoncer  à  .feil  entrepirife ,:  d'abandonner  les  Places  dont 
il  s'étoit  eniparé.,  &  de  rentrer  dans  fes!  Etats.  Il  fé'  vengea  fur  les  Maures^ 
de  l^puiftance  où  il  avoit  été  de  lutter  contre  l'Empereur  :  il  s'empara 
de  X^iria ,,  d$L  Torres-^Nova ,  de  Beja^  de  Ser^a ,  <le  MLoura  &  d'Evora  ;  (a 
marche  yiâorieufé  menaçoit  les  Infidèles  d'une  ruine  totale  ; .  mais  ils  fiirenr 
délivrés,  du  moins  pour  quelque  temps,  de  la  terreur  que  leur  infpiroient 
fes  armes,  par  l'Empereur  Alphonfe,  qui,  irrité  des  déiordres  conimis  par 
les  portugais  en  Galice ,  (è  jetta  fur  leis  terres  de  Portugal  bii  il  mit  tour 
à  feu  &à  fang.  Alphonfe  Enriques,  enflammé  du  déur  de  fe  venger  ^ 
s'avança  i:ontre  l'Empereur  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  malgré  l'inégalité 
du  nombre ,  ^ptès  avoir  battu  Den  Ramire ,  qui  s'étoit  détaché  de  l'armée 
du  Roi,  il  marcha  droit  à  l'Empereur  lui-même,  &  il  fe  difpofoit  à  lui- 
pré(enter  la  bataille ,  lorfque  quelques  Seigneurs ,  fécondés  par  le  Légat  da 
Pape,  négocièrent  avec  tant  de  fuccès,  que  le  Roi  de  Cafiille,  qui  peut-*. 
erre  n'o(a  commettre  fa  gloire  au  hazard  d'un  combat ,  confentit  à  un  Traité* 
de  Paix  qui  fut  encore  plus  glorieux  à  Don  Alphonfe  que  n'eût  pu  l'être 
une  viffoire  ;  au(fi  parut-il  fi  fenfible  aux  foins  heureux  que  le  Légat  s'é« 
toit  donnés  pour  lui ,  qu'il  rendit ,  foit  par  reconnoi(rance ,  foit  pour  met- 
tre la  Cour  de  Rome  dans  fes  intérêts ,  fes  Etats  tributaires  du  (aint  Siege^ 
s'engageant  à  lui  payer  ;  annuellement  quatre  onces  d'or. 

Cependant  AU  Texefin,  Roi  de  Maroc,  l'ame  encore  ulcérée  des  Vic« 
soires  d'Alphonfe  fur  les  Maures,  &  informé  de  la  guerre  qu'il  avoit  \  fou^. 
tenir  contre  le  Roi  de  CaftiUe^  réfolut  de  profiter i de.  cette,  circonflancoy 
Tome  Ul  Rrr 
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pour  fe' remettre: en*  pbfTeifîon  des  Places  que  ce-  fier  ennemi  lui  avoir  en-^ 
levées^  &  même  d^envahir  le  PortugaL Dans  cette  vue,  il  ordotma  à  Ifmar 
ou  Ifmaël ,  fim  Lieutenant  en  Efpagne  j  de  raf&mbler  toures  les  forces  des- 
Provinces  méridionales ,  &  de  chdièr  Alphonfe  &  fes  troupes  jufques  au- 
delà  du  Douro.  Afin  :de  s^aflurer  du  fuccès,  il  envoya  d'Afrique  une  puif^ 
faute  flotte  pouR  féconder  les  xroupes  dlfmael.  •  Au  omit  de  cet  armemenf 
fprmidable»  Alphonie  accourut,  'à  la  cête  de' fou  armée,  pafla  le  Tage,  & 
vint  camper  dans  la^  plaine  dXhirique  aux  environs  d'on  lieu  honimé  Câm'« 
)o-Verdo.  limar,  ne -doutant  point  de  la  viâoire  ^  avoit  (kit  préparer  les 
èrs  qu'il  deftinoic  à  enchaîner  les  vaincus  qui  échapperoient  au  maflàcre;, 
&  Ton  armée  étoit  en  effet  fi  fupérieure  à  celle  des  Portugais ,  que  les  Gé^ 
néraux  dMlphonfe ,  ne  voyant  point  de  poHibilité  à  fe  défendre  .contre  cette 
innombrable  foule  d'ennemis.,  lui  confeillerent  de  s'éloigner,  &  d'éviter  par 
i|ne  prudente  retraite  :une  perte  qu'ils  regardoiènt  comme'  habitée*  Biéft 
éloigné  de.penfer  comme  fes  Généraux  ,  Alphonfe -Mta  «  ail  contraire ,  le 
moment  du  combat^  &  infpirant  à  fès  foldats  l^ardeur  qdî  *lfenflammoît^ 
il  attendit  avec  impatience  que  les  ennemis  vinifent  l'attaquer  dans  fes  re^ 
tranchemens.  Trop  fÛr  de  vaincre],  Ifmar  fit  avancer  tontes  fes  troupes  vers 
Us  retranchemens  des  Chrétiensi>  mais  ettei  forent •  repoulfites  avec  perte; 
Ips  Maures  honteux  de  fe  v^ir  accabler  par  une  fi  petftearmée,  réitérèrent 

Îilufieurs  fois  Ieiirs'attaques\,  &,c3ujours  mfhiâiieufem^it  :  torfqu* Alphonfe 
es  vit  découragés  &  afibiblis  par  leurs  vaines  tentatives,  il  fbrtit  iropé^ 
tueufement ,  fe  jeaa  fur  ces  ennemis  déjà  déconcertés ,  acheva  de  les  niet-- 
tre  en  déroute^  &  en  fit  un  horrible  carnage;  en  forte  que  de  toute  cette 
nombreufe  armée ,  quelques  foldats  à  peine  échappèrent  à  la  mort. 
-  Dans  Tenthoufiafme  de  la:  vi£h>ire ,  les  troupes  d' Alphonfe  le  proclame* 
rent  Roi  fur  le  champ  de  bataille  ,  comme  s'il*  foffifoit  d^dtre  un  habile 

fuerrier  pous  être  un  bon  Roi.  Alphonfe  connotifoit  trop  Pincônflance  du 
euple,'  &  l'amour  de' l'indépendance  qui.  caraâérifoit  les  Portugais,  pour 
regarder  comme  bien  fiable  une  puiffante  fondée^  fur  une  proclamation 
aulfî  tuniultueufe,  &,  fans  refufer  le  titre  qu'on  lui  offroit,  il  «remit  à  des 
circonflances  plus  favorables  le  foin  de  le  faire  valœr.  Vainqueur  des  Mao* 
œs ,  &  voulant  étendre  la  terreur  de  fes  armes  &  fa  célébrité  ,  il  fe  ligua 
avec  le  Roi  de  Navarre ,  contre  les  Rois  d'Arragon  &  de  CaAille  ;  mais  il 
fiit  peu  heureux  dans  cette  guerre,  &  quoiqu'il  s'y  couvrit  de  gloire,  il  y 
perdit  beaucoup  plus  qu'il  n'y  gagna.  Pendant  qu'il  combanoit  avec  défa- 
vantage  contre  ces  deux  puifTans  Souverains ,  il  apprit  que  les  Maures  avoient 
fait  une  irruption  dans  fes  Etats  où  ils  avoient  commis  des  défordr^  af- 
ijreux  ;  aufli-tot  fiifpendant  le  cours  de  fes  hoflilités  contre  les  Rois  d'Ar- 
ragon  &  de  Caflille,  il  porta  fes  armes  contre  les  Maures^  &  afin  de  fe 
venger  pleineinent  du  dommage  qu'ils  lui  avoient  caufé ,  il  projetta  de 
a^emparer  de  Santaren ,  &  il  s^n  rendit  < maître  malgré  les  efforts  réunis 
des  Maures,  (fautant  plus  iat^reflSs  à  cooferver  cette  Place  importante^ 
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qu^elIe  donnoit  une   étendue  de  pays  conCdérable  à  Alphonfe,  &  mettoic 
les  frontières  de  fes  Etats  à  couvert  de  toute  invafion. 

Enhardi  par  le  fuccès  de  cette  expédition  ,  il  fongea  à  fe  faire  enfin 
confirmer  le  titre  glorieux  qui  lui  avoit  été  défère ,  &  qu^il  avoit  eu  foin 
de  fe  faire  confirmer  par  le  Pape  :  car  il  fentoit  tout  le  poids  que  pou- 
voit  avoir  le  Aif&age  du  Souverain  Pontife  ,  fur-tout  après  la  -ilémarchc 
imprudente  qu'il,  àvoic  faite  de  rendre  fts  Etats  tributaires  d^  St.  Siège. 
Il  convoqua  à  Lamego ,  les  Prélats  de  fon  Royaume  &  les  principaux 
Citoyens  des  Villes.  Dans  cette  brillante  aflemblée ,  il  parut  adis  fur  un 
Trône  ^  mais  fans  Sceptre  ,  fans  Couronne,  fans  aucun  des  attributs  de 
.la  Royauté  9  Laurent  de  Viégas  qui  faifbit  les  fondions  de  Chancelier , 
demandaà.raflemblée,  fi|  conformément  à  la  proclamation  faite  dans  U 
plaine  d^Ourique  ,  &  confirmée  par  un. Bief  du  Pape  Eugène  III,  ils  vpil- 
Icnent  Alphonfe  pour  Hoi^  laréponfefut  unanime  :  alors  Viçgas  demanda, 
s'ils  voulcMent  que  la  Royauté  fût  bornée  à  la  perfonne  d^Enriquez ,  ou 
s'ils  confentoient  que  fes  enfkns  lui  fuccédaffent  ?  La  réponfe  fut  encor 
unanime,  &  tous  ceux  qui  formoient  raffemblée,  dirent  que  leur  intention 
étoit  que  les  enfkns  mâles  d'Alphonfef  lui  fucçédaifent  à  perpétuité.  Alors 
Don  viégas  ,  Archevêque  de  Brague  ,•  mit  la  Couronne  fur  la  tête  du  Roi , 
qui  mettant  l'épie  à  la  rliain ,  &  fë  tournant  vers  raffemblée ,  dit  ;  i>  Béni 
»  fbit  Dieu  qui  m'a  afliflé ,  lorfque  )6  vous  ai  délivrés-  ;de  vos  emiemls 
»  avec  cette  épée  que  jef  ne  cefierai  de  porter  pour  votre  défenfe  ;  vous 
»  m'avez  f^t  Roi ,  &  c^efi  avec  vous  que  [^  dois  partager  les  foins  ^e 
»  l'Etat  :  puifque  p^  vôtre  volonté  pure  &  libre  je  fuis  Roi  ^  faifons  des 
j»  iloix  qi|î  affiireilt  la  tnanquillité  du  Royaume  «« ,  De  concert  ayeç  les 
phi s^ notables  de  cette  a/^mblée,  Alphonie  ^  dès  ce  même  jour,  drefla 
âi|t-huit  ftacuts,  qui  furent  au(fî-tôt  publiés  &  approuvés.  Don  Viégas  de- 
manda, .Vaux  Etats,  s'ils  vouloient  que  le  Roi  allât  à  Léon  pour  faire  hom- 
mage à  ce  Souverain  &  liii  payer  tribut.  A  cette  queflion  tous  les  Sei-* 
gneurs  &'le$  Députés  des  Villes,  fe  levèrent,  &  mettant  l'épée  à  la  main  , 
dirent  à  haute  voix  :  >>  Nous  fommes  libres  ,  &  Alphonfe  l'eft  conuiie 
•»  nous  :  c'efl Và  notre  courage  que  nous  devons  notr.e  liberté;  &  fi  notre 
-y»  Roi  cohfentoit  à  ^re  hommage  à  quelque  Souverain  ,  ou  à  lui  payer 
9»  tribut,  il  ferait'  indigne  de  vivre,  encore  plus  indigne  de  régner  (iir 
»  nous  «.  Alphonfe  qui  penfoit  à  cet  égard ,  comme  les  Seigneurs  Portu- 
gais ^  approuva  kur  colère  ,  &  jura  que  jamais  il  ne  deviendroit  vaffal  ni 
-cributaire  d'aucun  Souverain ,  confentant  que  celui  d'entré  fes  defcendans 
^i  feroit  affez  lâche .  pour  fe  foumettre  à  un. tribut,  fût  dès-lors  déclaré 
^lécbu  du  Trôoe  &  indigne  de  régner. 

Quelque  temps  a|>rèrf  cette  célèbre  aflèmblée,  le  Roi  époufa  Malfade ,' 
/Ule  de  Don  Manrique  de  Lara  ,  Seigneur  de  Molina ,  Un  rdes  plus  grands 
aSéi^peurs  &  des  plus  puiffàns  de  la  CafliUe  ;  mais  le$  fêtes  de  ce  mar 
riage  ne  retardèrent  point  l'exécution  du  grand  projet  .qu'il  avoit   mé4ité 
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de  s^empar er  de  Lifbonne  ;  entreprife  importante  &  qui  paroiflbit  impoffl* 
ble ,  foit  par  la  fituation  &  les  fortifications  de  cette  Place ,  (bit  par  k 
grand  nombre  de  Maures  qui  la  défendoient  :  mais  ces  difficultés,  en  ap- 
parence infurmoncables ,  excitoient  la  valeur  d^Alphonfè  ,  qui  malgré  h 
réfiftance  de  la  gaifiifon ,  affiégea  cette  ville ,  qu^il  emporta  enfin,  fé- 
condé par  une  flotte  de  François ,  d'Anglois ,  d'Allemands  &  de  Flamands , 
2ui^  allant  à  la  Terre  Sainte,  vinrent  mouiller  à  Tembouchure  du  Tage, 
c  donnèrent  du  fecours  au  Roi  de  Portugal,  qui  en  reconnoiflance  de  kitrs 
fervices ,  leur  donna  la  plus  grande  partie  du  butin  que  lui  procura  le  fac 
de  Lifbonne.  Cette  brillante  conquête  ajouta  un  nouvel  éclat  à  la  réputation 
:  d'Alphonfe ,  &  le  mit  en  état  de  s'emparer  fucceffîvement  de  Cintra ,  d'Aï* 
mada ,  de  Mafra  ,  de  Palmela ,  d'Alenquez ,  Obidos  ,  Serpa ,  Trancofo, 
Beja,  Coruchd,  El  vas  &  Cezimbra. 

Ses  Etats  fembloient  déformais  à  l'abri  des  incurfions  des  Maures  ,  qui 
n'ofoient  plus  approcher  des  terres  de  fa  Domination.  Alphonfe  ne  devcSt 
alors  s'appliquer  qu'à  rendre  fes  Sujets  heureux  &  fon  Royaume  floriflanr. 
Il  fit  de  Dons  réglemens  pour  la  police  des  villes,  &  fbn^teur  de  la  Mo- 
narchie Portugaif è ,  il  mérita  à  bien  des  égards  le  titre  de  Légiflateur  de 
fa  Nation.  Celui  de  Roi  lui  fut  confirmé  par  une  Bulle  d'Alexandre  m 
qui  avôit  fuccédé  à  Eugène.  Cette  confirmation,  indiffêrence en  elle-même, 
•pouvbit  lui  fervir  contre  les  prétentions  des  Rois  de  Léon ,  qui  fe  di(bient 
Souverains  d'une  partie  du  pays  qu'il  occupoit.  Alphonfe  ayant  entièrement 
chaflë  les  Maures  de  l'Eftramadure  &  de  la  Province  de  Beira  ,  fongiea  à 
peupler  les  Provinces  qu'il  venoit  de  conquérir.  Il  invita  les  étrangers  qui 
venoient  Commercer ,  ou  qui ,  pendant  les  Croifades ,  relâchoiem  dans  les 
ports  pour  fe  rafraîchir,  à  s'établir  dans  le  pays ,  où  il  leur  offixxt  des 
terres,  &  les  encouragemens  les  plus  capables  d'engager  des  voyageurs 
ik  fe  fixer  dans  un  pays  embelli  par  la  nature  ,  &  gouverné  par  des  loix 
douces.  La  la^igue  Portugal  fe  mêlée  d'EfpagnoI ,  de  Latin  ,  de  François , 
de  Flamand ,  d'Anglois  &  d'Allemand ,  &  qui  fe  forma  (bus  Alphonfe ,  prouve 
jufqu'à  quel  point  ce  Prince  réuffît  dans  fes  invitations;  &  en  eflfet,  com- 
ment ces  étrangers  ,  la  plupart  venus  des  pays  foumis  à  des  tyrans,  ou 
perpétuellement  dévaftés  par  la  guerre  civile,  euffent-ils  réfifté  au  plaifir 
de  s'établir  dans  une  au(fi  belle  Contrée  ^  &  fous  un  Prince  généreux  qui 
protégeoit  l'agriculture  &  le  commerce. 

Heureux  par  fes  armes ,  &  plus  heureux  encore  dans  le  fein  de  fa  hr 
mille ,  par  les  foins  éclairés  de  la  Reine ,  Alphonfe  étayoit  ion  autorité  par 
les  grandes  alliances  qu'il  fàifoit  avec  les  Souverains  les  plus  puiflans  de 
fon  fiecle  ;  il  avoir  marié  Dona  Mathilde ,  fsc  fille  aînée ,  à  Don  Alphonfe  ^ 
Roi  d'Arragon  ;  Dona  Ûrraque  à  Don  Ferdinand ,  Roi  de  Léon ,  fils  de 
l'Empereur  Don  Alphonfe  ;  Dona  Thérefe  à  Philippe ,  Comte  de  Flandres  ; 
&  Don  Sanche  fon  fils ,  fe  fignaloit  par  la  valeur  la  plus  diftinguée  ^  &  les 
plus  belles  qualités. 
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Le  bonheur  d^Enriquez  fut  cependant  troublé  par  les  démêlés  qu'il  eut 
vers  la  fin  de  fon  règne ,  avec  le  Roi  de  Léon  fon  gendre ,  qui  lui  déclara 
la  guerre,  le  vainquit  même,  le  fit  prifonnier^  fut  af!ëz  généreux  pour  ne 

*  pas  oublier  que  fon  captif  éroit  fon  beau-pere ,  mais  ne  le  fut  point  aflez 
-pour  lui  renare  la  liberté  fans  conditions;  celles  qu'il  propofa  furent  très- 

oures  au  contraire,  &  il  n'y  eut  que  le  dé(ir  extrême  de  fe  voir  libre  qui 

5'>ût  engager  Alphonfe  à  les  accepter.  Il  promit  de  venir  en  perfonne  à  Léon, 
ë  reconnoître  le  vaffal  de  fon  gendre,  aufli-tôt  que  la  guéfifon  des  blef- 
^liires  qu'il  avoit  reçues  lui  permettroit  de  monter  à  cheval.  Il  efl  vrai  que 

*  le  Roi  de  Portugal  fut  éluder  fa  promefle ,  &  que  dés-^lors ,  affeâant  de 

*  ne  pouvoir  plus  aller  qu'en  chariot ,  il  ne  voulut  plus  monter  à  cheval. 
Toutefois  ce  malheur ,  ni  le  poids  des  années ,  ne  purent  diminuer  en  lui 
cette  ardeur  martiale  qui  l'avoit  caraâérifé  dès  fa  première  jeuneffe  :  tant 

'  il  eft  vrai  que  c'eft  une  manie  dont  on  ne  guérit  pas  !  Il  combattit  encore 
ftvec  autant  de  gloire  que  de  fuccès  contre  les  Maures  ;  il  les  vainquit  toute» 

*  les  fois  qu'ils  oferent  le  préfenter  devant  lui ,  &  remporta ,  dans  fa  caducité , 
"la  phjs  éclatante  viâoire  fur  ces  ennemis ,  dont  il  nt  un  horrible  maffacre 
-Ibus  les  murs  de  Santaren  le  24  Juillet  1178.  Ce  triomphe  lui  procura  un 
'repos  de  quelques  années,  qu'il  paffa  à  Conimbre,  occupé ,  avec  les  Prélats 

-  &  la  Nobleflë  de  ks  Etats ,  à  prendre  les  plus  fages  mefures  pour  conferver 
'  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites ,  &  tranfmettre  à  fes  defcendans  le  titre  de 
'  Roi  y  aue  fes  fujets  lui  avoient  volontairement  donné.  Ufë  de  travaux ,  ac- 
"cable  de  vieilleflè  &  couvert  de  lauriers,  il  mourut  le  6  Décembre  1185, 

&  fa  mort ,  quoiqu'arrivée  dans  les  derniers  jours  de  fa  caducité ,  répandit 
^ia  confternation   mr  tout  le  Royaume  :  il  Ait  amèrement  regretté  par  les 

-  Portugais ,  quoiqu'il  laifllt  pour  fucceffeur ,  Don  Sanche  fon  nls ,  le  Prince 
après  lui  le  plus  digne  de  tenir  les  rênes  de  l'Etat.  C 

Sans  adopter  les  louanges  exagérées  oue  les  Hifloriens  de  fon  fiecle  lui 
ont  données,  on  ne  peut  douter  qu'il  n^en  méritât  une  partie.  Mais  cette 
valeur  meurtrière  qu'ils  ont  tant  exaltée ,  obfcurcit ,  au  contraire ,  l'éclat 
des  grandes  qualités  &  des  vertus  qu'il  poffédoit.  11  montra  dans  la  paix 
'qu'il  auroit  gouverné  fagement  la  Nation  qui  le  fit  Roi ,  s'il  eût  moins  aimé 
la  guerre.  Mais  la  Nation ,  mal-inftruite  de  fes  véritables  intérêts ,  applaudit 
trop  à  fes  conquêtes ,  &  en  lui  donnant  une  Couronne  pour  prix  de  fes 
▼iâoires,  fembla  l'inviter  à  avoir  toujours  les  armes  à  la  main. 

C'eft  fur-tout  à  ce  fondateur  de  la  Monarchie  Portugaife  qu'on  peut  ap- 

*  pUquer  ce  vers  tant  de  fois  cité , 

m 

Le  premier  qui  fut  Roi  fiic  un  foUat  heureux. 
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^  ANCHE  I ,  ne  voulant  pas  que  les  cadets  de  fts  en&ns  fuflènt  dai|i 
la  dépendance  de  Tainé ,  avoic  appanagé  non-îeuleniçnc  Tes  deux  fib  Don 
Ferdinand  &  Don  Pedre ,  mais  encore  les  deux  filles  Dona  Thérefe  &  Dona 
Sanche ,  à  qui  il  avoic  donné ,  outre  beaucoup  dVgent  &  de  joyaux  pré* 
cieuXf  la  Souveraineté  de  plusieurs  Villes  avec  leurs  revenus.  L'amour  pa- 
ternel Tavoic  emporté  dans  fon  cœur  fur  les  devoirs  de  la  Royauté  \  c'étoiC| 
en  quelque  forte ,  aliéner  les  biens  de  la  Couronne ,  au  préjudice  de  foo 
fucced'eur  :  auHi  ^  la  mort  eut  à  peine  terminé  les  jours  de  ce  Monarque  i 
qu^Alphonfe  11^  fon  fils  aine,  montant  fur  le  Trône ^  en  iai2,  tenta  dV 
bord  par  la  voie  de  la  douceur  &  des  repréfentations ,  de  persuader  à  Dona 
Thérefe  &  à  Dona  Sanche  fcs  fœurs,  de  luiremetue  les  Places^  que  Doo 
Sanche  n^avoit  pu  démembrer  des  domaines  de  l'Etat,  Ces  remontrances  œ 
rcudirent  point  ;  il  tâcha  d^obcenir ,  par  les  menaces ,  ce  qu'il  n'avoit  pa 
gagner  par  la  perfuafion;  elles  furent  inutiles,  &  il  eut  recours  aux  armes. 
Dona  Thérefe  &  Dona  Sanche  avoient  pour  elles  les  Infans  Don  Fodi- 
nand  &  Don  Pedre  ,  leurs  frères ,  ainfi  que  beaucoup  de  Grands ,  qui  avoieat 
juré  à  Don  Sanche  I ,  de  faire  exécuter  &  refpeâer  Ces  volontés.  Ces  con- 
fidérations  auroient  dû  peut-être  arrêter  Pimpémofité  du  Roi.    Il  loi  étoit 
fi  dangereux  d'allumer  le  feu  d'une  guerre  civile,  au   commencement  de 
fon  règne  ^  que   malgré  la  juftice  de  la  caufe  qu'il  foutenoit,  il  devoit 
prendre  tout  autre  parti  que  celui  dé  la  violence.  L'événement  prouva  iW* 
prudence  de  fa  conduite. 

La  guerre  fe  déclara ,  les  Infantes   fe  défendirent  avec  une  valeur  à  la^ 
quelle  le  Roi  ne  s'anendoit  point;  Dona  Thérefe  &  Dona  Sanche  mireet 
dans  leurs  intérêts  je  Roi  de  Léon,  qui,  fuivi  d'une  puiffante  armée,  entra 
en  Portugal.  Elles  gagnèrent  aufll  le  Pape  qui  menaça  le  Roi  de  l'excom- 
munier.   Alphonfe  fe  défendit  courageulement  contre  le  {loi  de  Léon,  & 
ne  put  appaifer  le  Pape.  Le  Pontife  de  Rome  en  feroit  venu  aux  dernières 
extrémités ,  (i  le  Roi  de  Caftille  n'eût ,  par  fa  médiation ,  rétabli  le  calme 
dans  la  Famille  Royale.  Mais  ,  comme  ce  n'étoit  que  forcément  qu'Âlphonlb 
confentoit  à  cette   paix ,  elle  ne  produifit    qu'une   fufpenfion  d'holtilités., 
•  fans  réconcilier  (încerement  le  Roi  &  fes  proches.  L'Iiifant  Don  Ferdinand 
,  fe  retira  à  la  Cour  de  Caftille ,  &  Don  Pedre  alla  chercher  un  afyle  à  la 
Cour  du  Miramolin.    Au  mépris  des  claufes  du  traité,  Alphonfe  continua 
.  d'inquiéter  fes  fœurs;  le  Pape  Innocent  III  l'excommunia  &  init  fon  Royaume 
en  interdit.  Le  Roi  fit  peu  de  cas  de  cette  arme  fpirituelîe,:  mais  elle  fit 
une  vive  impreflîon  fur  le  Peuple.    Alphonfe  en  fut  alarmé  ;  il  eut  recours 
aux  promefles,  aux   prieresi,*^  aux  follicita(ion$  ;  rien   ne  put  adoucir  le 
courroux  du  Pape.  Le  Roi  de  Portugal  vit ,  mais  trop  tard ,  qu'il  s'étoit 
engagé  dans  une  guerre  dont  il  ne  fortiroit  pas  avec  honneur.    Il  lui  im- 
portoit  de  faire  lever  l'excommunication.     Dona  Thérefe  &  Dona  Sanche 
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forcèrent  leur  (rere  à  foufcrire  ^  la  ceflion  des  Places  que  le  Roi  leur  pcre 
leur  avoir  données  ^  &  Alphonfe  reçut  folemnellement  rabrolution  desr 
mains  du  Légat  du  St.  Siège. 

r  Profondément  ulcéré  contre  fes  fœurs ,  contre  le  Pape  ;  défefperé  de 
lAivoir  pu  cafler.  le  teftanient  de  Ton  père;  furieux,  mais  abfous ,  Al- 
p&ohfe  II  s^en  vengea  fur  les  Maures ,  qui ,  profitant  de  ces  divifions  in- 
ceftines ,  s'étoient  jettes  fur  les  terres  de  Portugal.-  Il  les  vainquit  en  bataille 
nmgée,  &  les  mit  hors  d'état  de  fonger  de  long-temps  à  de  nouvelles  in- 
vafions.  Cette  guerre,  fi  glorieufe  pour  lui ,  (î  toutefois  il  peut  y  avoir  de 
la  gloire  à  répandre  le  fang  humain,  lui  devint  encore  plus  funelïe  par 
les  nouvelles  querelles  qu'elle  lui  occafionna  avec  le  Pape  &  avec  tout 
le  Clergé  de  fon  Royaume.  En  père  tendre  &  bien  afFeâionné  pour  tous 
ies  Sujets  ,  fans  nulle  acception ,  il  jugea  quHl  n'étoit  pas  jufte  que  les  feqls 
{«aïques  fupportaflent  les  frais  d'une  guerre  entreprife  pour  la  Religion  v 
es  conféqùence ,  il  Crut  pouvoir  taxer  les  Eccléiiaftiques  dont  l'opulence 
écoit  exceifive  ,  &  qui,  (ans  contredit,  formoient  la  partie  k  plus  riche 
de  (es  Sujets.  L'Archevêque  de  Brague  en  jugea  autrement.  Il  ne  fe  con^ 
tenta  pas  de  refufer  le  fecours  qu'on  lui  demandoit,  il  excommunia  les 
Officiers  chargés  par  le  Roi  de  lever  les  taxes  impofées.  Alphonfe ,  jufte- 
Mène  irrité  de  cet  excès  d  audace ,  fit  faifir  les  revenus  de  l'Archevêque  « 
&  l'cdiligea' de  fortir  de  fes  Stats,  châtiment  modéré.,  &  qui  pourtant  fcan"- 
dUdifa  fi  fort  l'Archevêque  &  le- Pape  ,  que  le  dernier  envoya  au(fî-tôt  en 
Foitûgal  dts  Commiffaires  qui  excommunièrent  le  Roi ,  &  mirent  de  nou-r 
veau  le  Royaume  en  interdit.  Dans  un  autre  temps,  Alphonfe  II  fe  fut 
vengé  du  Pape  ;  mais  alors  un  Souverain  frappé  des  foudres  du  Vatican  ^ 
ëtoic  le  plu&r  malheureux  des  hommes  :  le  Roi  fentit  tout  le  défagrément 
de  fa  fituation,  &,  pour  rétablir  le  calme  que  l'intefdit  avoit  banni  de  fcs^ 
Etat$,  il  entra  en  négociation  avec  le  Clergé.  Mais  il  ne  vit  point  la  fin 
de  cette  nulfaeureufe  affaire;  il  mourut  excommunié,  le  2f  Mars  "1223  , 
dans  la  douzième  année  de  fon  règne ,  &  k  trehte-neuviemç  ,d'e  f^n  âge« 
'  Lai  '  plupart- des  Hifioriens  exaltent  fbn  équité,  fa  valeur ,  f^n  amour  pour 
Ion  peuple.  Il  fit  des  loix  &  des  régleiiieris  utiles ,  ^  vèiUa.  à  leur  exécu* 
tkm }  mais  il  ^déplût  au  Clergé  qui  fe  'prétendoit  esâsmpt  de  contribuer  aux 
charges  -de  l'Etat.  Audi  lel  Annalifles  Eccléiiafltques  l'ont  jugé  avec  une 
JMutialité  révoltante ,  le  traitant  de  Prince  avide ,  cruel ,  opprefleur  de  fes 
Sujets»  Ce  q^i  anima  encore  la  haine  des  Prêtres  contre  Alphonfe,  ce  fu^^ 
rent  quelques  Loix  fages  qu'il  publia,  entr'autres  celle  qui  accorda  aux 
laïques  la  liberté  de  demander  jufiice  aux  Juges  i^iviti?,  qliand  ils  avoient 
à  ie  plaindre  des  Juges  Eccléfiaftiques.  Indigné  de  cette  Loi ,  TArchevêque 
de  Brague  excommunia  Gonzale  Mendez ,  Chancelier  du  Royaume ,  &  le 
Roi  s'âant  plaint  de  cet  aâe  de  violence  au  Pape  Hohoriqs,  il  en  reçut  une 
lettre  infultante  ,  dans  laquelle  Sa  Sainteté  le  traitoit  de  tyran,  comme  s'il 
y  eût  eu  de  la  tyrannie  à  empêcher  les  Prêtres  dlopprimer  les  autres 
Ctey^s  de  PEtat.  C. 
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Jyi AUVAIS  frère ,  fujet  rebelle ,  ufurpateur  ambitieux ,  Alphonfe  m  voih. 
lut  être  un  bon  Roi.  Il  s^efforça  de  hdre  oublier  par  Téclac  àc  (on  règne 
les  vices  &  les  emportemens  de  fa  jeunefle.  Monté  fur.  le  trâne  ^  *  par  mi 
crime,  il  crut  pouvoir  ef&cer  la  honte  de  (on  ufurpatîon  par  une  adnù-' 
niffaration  jufte  &  modérée. 

Fils  d^Alphonfe  le  Gros ,  il  vit  avec  douleur  fon  frère  aîné ,  Don,  San-* 
che  II ,  fuccéder  à  fon  père ,  &  lui  vouant  dans  fon  cceur  une  haine  tmpla»* 
cable ,  il  (bmenu  des  mécontentemens  &  des  rebellions  qui  ne  ceflëreoc^ 
d'agiter  le  règne  de  Don  Sanche.  Celui-ci  trop  doux,  trop  clément  pour 
févir  contre  les  &£tieux ,  arrêter  &  punir  les  projets  ambitieux  de  (on  (rerei* 
enhardit  les  révoltés  à  de  nouveaux  excès.  AfTurés  de  l'impunité ,  ils  (e  por-'* 
terent  aux  plus  extrêmes  violences,  &  excités  par  Alphonfe,  ils  allèrent 
jufqu'à  députer  au  Pape  Innocent  IV ,  qui ,  pour  lors ,  s'occupoit  au  Côn^ 
cile  de  Lyon ,  du  foin  peu  charitable  de  dépofer  l'Empereur  Frédéric ,  PAr*. 
chevêque  de  Brague ,  les  Evêques  de  Porto  &  de  G>nimbre ,  &  deux  Sei«. 
gneurs  chargés  de  demander  au  Pontife  de  Rome ,  la  dépofition  du  Souve- 
rain régnant.  Innocent  IV ,  qui  venoit  de  renverfer  Frédéric  du  Trône  Im-: 
périal,  fe  fit  un  jeu  de  dépouiller  Don  Sanche  de  fes  Etats  \  il  le  déclaFft 
déchu  de  fes  droits  à  la  Couronne ,  qu'il  pofTédoit  depuis  pluîfieurs  années,  ^r 
&  nomma  Don  Alphonfe,  fon  frère,  Régent  pendant  la  vie  du  Sonvéraia 
détrôné.  Alphonfe  étoit  pour  lors  à  Paris  ;  il  reçut  les  mêmes  Députés,  & 
après  avoir  juré  de  rétablir  inceffamment  la  tranquillité  du  Royaume  dont 
il  alloit  prendre  l'adminiftration ,  il  fe  rendit  en  Portugal ,  d'oii  l'infortuné 
Sanche  II  s'éloigna ,  & ,  pour  mettre  fa  perfonne  en  (ûreté ,  fe  retira  à  la 
Cour  de  Ferdinand ,  Roi  de  Caflille ,  celui  que  i'Eglife  a  mis  au  rane  des 
Saints.  Avec  plus  de  fermeté»  il  eut  pu  cependant  rendre  inutiles  &  les 
complots  de  fon  frère ,  &  l'injufte  dépofition  prononcée  par  le  Pape  Inno-» 
cent  IV.  Car ,  quelque  générale  que  parut  la  défèâion  des  Portugais ,  il  pour- 
voit compter  encore  fur  la  fidélité  des  principaux  Seigneurs  &  (ut  celle  de 
plufieurs  Places  fortes ,  qui ,  malgré  fon  éloigfnement ,  lui  reflerent  fourni- 
fes ,  &  réfiflerent  opiniâtrement  a  tous  les  efforts  de  Don  Alphonfe.  Celui^ 
ci  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  la  plupart  de  cos  Places,  que  les  Gou- 
verneurs défendirent  avec  la  plus  intrépide  valeur,,  quelques  menaces  qull 
leur  fit ,  &  quelques  moyens  qu'il  tentât  pour  les  féduire  ou  pour  le»  inti- 
mider. 

Le  Roi  de  CafHIIe,  fenfible  aux  malheurs  de  Don  Sanche,  entreprit  de 
le  rétablir  fur  le  trône,  &  fît  une  irruption  en  Portugal;  mais  les  Prêtres 
de  la  fanion  du  Régent ,  pafferent  dans  l'armée  Caftillane ,  &  y  publièrent 
la  Bulle  du  Pape ,  qui  excommunioit  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  au  nou- 
veau Gouvernement.  A  ce  mot  d'excommunication  ,  la  frayeur  s'efnpara  de$ 
Caflillans,  6c  leur  Souverain  qui  n'ufa  fe  commettre  avec  le  fier  In«os> 
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lexandre  :  Urbain  IV ,  Succcfleur  de  ce  Pontife ,  fe  rendit  plus  lavorable  tu 
Roi  de  Portugal ,  &  accorda  d^autant  plus  volontiers  la  difpenfe  que  ce 
Souverain  deniandoft ,  que  la  Cour  de  Portugal  avoit  paru  jufqu'dors  crès- 
peu  diipofëe  à  fe  foumettre  aux  volontés  du  S.  Siège. 
'  Cette  grande  affaire  terminée  comme  il  le  défiroit,  Alphonfe  envoya  la 
Heine  t>ona  Beatrix  ^  Ton  époufe ,  avec  Ton  fils  Denis  ^  rendre  vifite  à  (on 
beau-pere  le  Roi  de  Caftille  ,  qui  fut  fi  enchanté  du  jeune  Denis,  qu^l  re- 
mit au  PortiTgal  Thommage  perpétuel  que  cette  Alonarchie  devoit.à  la 
Caflille  pour  le  Royaume  d'Algarve.  Ainfi ,  tout  le  'Règne  d' Alphonfe  fer 
une  fuite  de  procédés  politiques  auffi  fkgement  conçus  qu^adroitemeot 
exécutés. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  affembla  les  Etats  à  Santaren ,  pour  y  examiner 
les  abus  qui  sMtoient  introduits  parmi  le  Clergé  \  le  Pape  ^  loin  d^approu- 
ver  une  réforme  utile ,  regarda  cet  aâe  de  Gouvernement  de  la  part  d^Al* 
phonfe ,  comme  un  artentat  à  fa  Puiffance.  Il  menaça  le  Roi  de  délier 
Tes  Sujets  du  ferment  de  fidélité.  Ces  obflacles  firent  échouer  le  louable 
projet  de  ce  Prince.  L'exemple  d'Alphonfe  II  lui  fit  craindre  les  troubles 
iqu'une  méfintelligence  plus  long-temps  prolongée  avec  la  Cour  de  Rome 
pourroit  occafionner  ;  il  demanda  la  paix  à  PEglife ,  fe  fournit  aux  volon- 
tés du  Pape ,  chargea  fon  fils  &  fon  Succefleur  Denis  ,  de  l'exécution  de 
ce  que  le  Pontife  avoit  exigé,  reçut  folemnellement  Pabfolution  d'Etienne, 
Abbé  d'Alcobaca,  &  expira  le  i6  Février  1279,  âgé  de  69  ans  dans  la 
31  me.  année  d'un  Règne  glorieux. 

'  Prince  aâif ,  vigilant ,  bien  intentionné ,  il  parut  férieufèment  occupé  des 
Ibins  du  Gouvernement.  Il  témoigna  fouvent ,  Se  par  des  paroles ,  oc  par 
des  faits ,  qu'il  défapprouvoit  une  umrparion  injufte  dont  il  rougiffoir  ;  il  fonda 
plufieurs  Villes ,  en  rétablit  d'anciennes ,  accorda  des  Privilèges  aux  Pla- 
ces qui  s'étoient  diftinguées  par  leur  fidélité  envers  fon  fi-ere  Sanche.  Il 
foulagea  le  Peuple  autant  qu'il  fut  en  lui  ;  fi  la  polirique  le  porta  à  té- 
moigner en  public  le  plus  profond  refpeâ  pour  le  Pape  &  fes  Légats,  il 
n^en  fentoit  pas  moins  vivement  combien  l'empire ,  que  le  Souveram  Pon- 
tife ufurpoit  fur  les  Rois ,  &  encore  plus  fur  leurs  Sujets ,  nuifbit  au  bon 
Gouvernement  des  Etats.  C 

ALPHONSE  IV t  fumommi  LB  Bkavm,  Roi  de  Portuf^ 

• 

J..JES  Hifloriens  Efpi^nols  &  Portugais  ne  parlent  de  ce  Prince  qu'avec 
admiration  :  leur  admiration  me  parole  peu  réfléchie.  Ce  fut  ^  à  lès  en- 
«tendre ,  le  plus  grand.  Roi  de  fon  fiecle ,  fes  vertus  furent  héroïques ,  fes 
qualités  brillantes ,  fes  aâions  illuflres.  Ces  éloges  font  outrés ,  &  quelques 
talens  qu'ait  montrés  Alphonfe  IV,  ils  ne  peuvent  me  faire  oublier  fes 
vices  monfbueux ,  Ai  les  crimes  de  fa  jeundSè.   Il  efi  vrai  qu^  &f  td^ 
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brave  ,  mais  il  eut  mieux  valu  qu'il  eût  été  très-jufle  :  on  dit ,  pour  excufèr^ 
les  fi>mits  qui  fouillërent  fa  vie,  qu'au  fond,  Ton  caraâere  etoit  bon.  6c* 
vertueux ,  mais  que  malheureûfement  il  étoit  trop  facile  à  fe  laiffer  pré- 
venir ^  trop  crédule ,  trop  foupçonneux.  Eh  !  qu'importe  qu'un  Souverain 
qui  peut  difpofer  de  Ta  vie  d'un  million  d'hommes ,  foit  cruel  &  méchant 
par  caraâere,  ou  par  folblefTe?  Qu'e(l-ce  qu'une  vertu  qui  n'eft  pas  à  l'é- 
preuve des  confeils  pernicieux  des  Âvoris?  Il  me  femble,  au  Çontrafre, 
qu'un  Roi  d'un  naturel  dur  &  impérieux;  mais  du  refte,  jufte,  éclairé» 
cft  beaucoup  moins  à  craindre  qu'un-  Roi  crédule .  &  facile  à  prendre  les 
impreffions  des  méchans  qui  l'entourent.  Sous  un  Prince  cruel  on  n'a  à 
redouter  que  lui-même  &  les  tranfports  de  fbn  humeur  violente  &  trop 
prompte  à  s'enflammer  ;  mais  (bus  un  Prince  fbible ,  le  peuple  eft  à  la 
merci  de  tous  les  flatteurs ,  de  tous  les  fcélérats  qui  l'obfedent;  &  ordinai* 
remenc  laCbur  d'un  Prince  de  ce  caraâere  eft  remplie  d'êtres  avides, 
àmbitieiix,  mal-intentioonés  ,  qui  fondent  leur  fortune  fur  fa  (oiblefle. 
P^ailleurs.  Alphonfe  IV  me  paroit  avoir  été  cruel  par  lui-même,  autant 
qu'il  le  fut  par  les  fuggèflions  d'autrui.  Fils  ingrat ,  frère  dénaturé ,  père 
barbare ,  il  tut  tour-à-tour  le  fléau  de  fon  père ,  l'opprefTeur  de  fon  frère , 
le  tyran  de  fon  fils,  l'aflaflin  de  fa  belle-fille.  A  ces  vices  près  ,  je  con- 
viens qu'ail  eut  des  qualités  eflimables-;  il  fit  quelque  bien,  mais  il  fit  de 
très-grands  maux,  &  ces  maux  furent  irréparables.  Il  fc  repentit,  dit-on, 
inais  fes  remords  furent  ftériles. 

Fils  de  Denis,  Roi  de  Portugal,  &  d'Elifabeth  d'Arragon^  placée  parla 
Cour  de  Rome  dans  la  lifte  des  Saints ,  Alphonfe  IV  avoir  atteint  à  peine 
la  X  6me  année  de  fon  âge ,  qu'impatient  de  régner ,  &  fatigué  de  voir 
fon  père  tenir  les  rênes  de  TÉtat,  il  fit,  fous  divers  prétextes,  plufieurs 
Voyages  en  Caftille ,  où  la  Reine  Douairière ,  qui  brûloit  d'impatience  aufli 
;de  voir  fiir  le  trône  Béatrix ,  fa  fille ,  époufe  du  jeune  Alphonfe ,  irrita  les 
défirs  de  l'Infant.  De  retour  en  Portugal ,  il  commença  à  cabaler  fourde- 
ment  contre  fon  père ,  à  blâmer  tout  ce  qu'il  faifoit ,  &  à  rendre  fa  con-* 
duite  odieufe.  Inftruit  des  intrigues  de  fon  fils ,  le  bon  Denis  lui  repréfenta 
la  folie,  l'ingratimde  &  l'atrocité  de  fes  projets,  &  tâcha,  par  les  plus 
douces  remontrances ,  de  le  ramener  aux  lentimens  de  refpeâ  &  d'obéif^ 
fance  qu'il  lui  devoir.  Ces  exhonations  ne  firent  qu'animer  le  jeune  Al«- 
phonfe ,  qui  levant  le  mafque ,  &  n'obfervant  plus  aucun  ménagement  ^ 
forma  une  fiafHon ,  &  fe  déclara  hautement  le  proteâeur  &  le  Chef  de 
tous  les  mécontens  du  Royaume.  Denis  diflimula ,  &  feignant  d'ignorer 
ou  de  méprifer  les  lâches  complots  de  fon  fils ,  il  continua  de  fe  livrer 
aux  foins  de  l'Admiriiftration  publique  ,  èi  à  mettre  fes  Etats  à  l'abri  des 
incurfions  des  infidèles  ;  mais  fa  prudente  diffimulation,  bien-loin  de  dé- 
(armer  fon  fils ,  ne  fit  que  l'aigrir  davantage ,  &  l'ingrat  alla  jufqu'à  publier 
un  manifefte  contre  fon  père,  dans  lequel  il  l'accufoit  d'avoir  fiiit  légiti- 
mer Don  Sanche ,  fon  fils  naturel ,  &  de  vouloir  lui  tranfmettre  fa  Cou« 
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ronne  î  Denis ,'  au  lieu  de  pohir  revirement  fon  fils ,    protefta  contre  le 
Aianifèfte  ,'&  déclara  qu'il' n'avûit.  janiai^  ft>ngé,   ni  à  la  iëgitiniation  de 

Don  Sànche ,  nï  ï  détourilér  le  fceptre  des  mains  où  il  devoit  paffer  :  le 
Fape,  confîrn^â  la  vérité  de  -la  déclal-ation  de  Denis  ^  &  Alphonfe  décon- 
certé, changeant  de  batterie,  prétendît  que  fon  &ere  avoit  voulu  l'em- 
poifonner.  Cetrê-aççuratiôn  .fût  âifëmdfit  ûAhiite,  &  l'ingrat,  au-Heu  de 
rentrer  eri  lu!-niên^ê  ;iénta  îfe  ftirh 'àkitCinei  fôn  irère.'  Il  ne  piit.y  réuf- 
fir,  &  fuVieux  de.vfllr  t'ôiB' Jei  projets  iëcôilCerfës ,  il,  raflembli  une  'foule 
âc  IcJIér'acî,  fe  mu  ÏTleuf  leté,''&  leva  coiltr'e  fbti  père,  l*étendirt  de  II 
rtbcltioh.  Dénis  fut  toTçà  3^  mâfcRe^' à"  là  t'^^,  de  Coh  kimèt  contre  fon 
^U.,  Il:  le  vainquit  en  IpataiUe  ringSe,  &  n'écdiitànt  'que  fà,  tendrefle  pater- 
nelle,  ir  défendit  ^  fes  troupes  de  le  pi-èndre ,  lii  de  liii  fîdre  aucun  mal, 
Cet  excès. 'd'ihdulgençé  ne  toùçKâ  point  l'Infifni:  ij  ne  parut  fenfî^tç  ^u**" 
*hag^  devoir  ëté  vaincu ,  &  fa^pmblàét  1és  ■adtJris  de  fon  armée',  il  fe 


i  procédé, ^ 

Bellton ,  il  feroit  obligé  d'bii  venir  aux  Cenfu'res  Ecclcffialiiques.  Enflammé 
^e  CQurrdux»  Arphonle  fit  faifir  le  PrëUt  ^-le  fit.maffacreri  enfuite,  con- 
tinuant le  cours  de  Ces  dçyàltatio'ns ,  il  alla  à,  la  rencontre  de  Parmëe  de 
Dents,  (jtii  fe  préparoTt  5  le  com&âVtr'é',"  fc'r(îiu*i  fcrt^e  de" prières  &  deToI- 


dangereufement  malide,  m  venir  Ton  fils  auprès  de  lui ,  &  lui  dortha  les 
plus  f^ges'avis.j  niai^  il  fut.reridu  aux  vîïiix  de  fon  peuple,  &  AÎpïionfe, 
irrité  de  voir  .eiic'ore  jfô'h  py^nèmên't  ai;  Trône  retardé ,  publia  un  Mémoire, 
dans  lequèt jpeifi'nan't  Jpu5  des  Éràiti  odieux  là  t^oriduire  de  fon  père,  il  fàifoic 
a  celui-ci  les  Içmahdes  les  plus'qutrçes  :  Denis,  fans  tërfioigner  ni  Colère, 
ni  yèffentiriient.-rei'nit  .ce  Wëinoire  auçlacieùx  S  fonConfeil,  qui  rejetta  avec 
indignation  lés  .'demandes  dé  l'Infant,  Ceîui-ci,  vivement  irrité  contre  fon 
Père  &  le  Cdnfeil,,  prit' Tes  arpiè^ ,  &  tenta,  msî^  vainement,  de  s>m- 
parer  de  Liibonne.  I,a  tïjrj^re  'ERfabeth  difTipa  'encofe  cet  orage,  &  jier- 
fuada  à  fon  .fils,  de  fè  réhi^rè  auprès  de  Ton  'père  ,^jqui  lui '{pardonna  une 
féconde  fois  &  "lé  conjurb^  Tes  larmes  âuk  yçux ,  d'épargner ,  fà  vieilleffe. 
Cette  cléniepce  ne  rendît  le  fils  ni  moins  ,aml>itîeux,  ni  moïhs  ingrat^  il 
demanda  au  Roi  de.d'^t'^uillerl^on  Sanch'e,  fon  Kls  naturel,  des  chargés  qu'il 

Îtoflëdoit-,  &  de  rëtoigner  dé  la  Coiir.  Cette  ^ériiahde  audacieiife  indigna 
e  Roi  :  mais  Don  Sancbe,  afin  de  prévenir  les  fuites  que  poùrrott,  avoô- 
cette  nouvelle  demande,  fe  démit  de  fes  c'hafges  &  fe 'reifra  en  ÇaHiUe. 
.  Alors  l'Infaiit  revint  à  la  Co'ur.  de  fôn  perè  ,  parut  changer  de  cohçl.ifitè, 
&  ëloigna  de  liii  tous  ceux  qui  l'avoienç  foùtetiu  dans' fa'revolté  ;  ruais  te 
chagrin  qu'il  aybit  donné  aii  Roi,'  étoh  trop  fénfibïe  pôtfr  "qu'il  y  'i^fil^t: 
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il  tomba  malade  &  mourut,  après  avoir  indiqué  à  fon  fils   les  moyens  de 

{ prévenir  les-filices  que  pouvoîent  avoir  les  fautes  qu'il  avoit  commifes,  & 
es  exemples  de  perfidie  &  de  révolte  qu'il  avoit  donnés.  Telle  fiit  la  jeu- 
fiefle  d'Alphonfe ;  voyons  (i,  fur  le  trône,  il  fe  conduifit  avec  plus  de  fa« 
gefTe,  avec  plus  d'équité. 

Cet  ambitieux  fbccéda  à  fbft  père,  en  Janvier  132^.  Il  parut  d'abord 
ayoir  envié  de  faire  oublier  Tes  crimes  &  Tes  égaremens  ;  bien  loin  de 
protéger  les  èonièlîces  -de  fes  révoltes  ,  il  les  punit  ,  non  pour  les  mau- 
vais confeils  qu'ils  lui  avoient  donnés ,  &  les  troubles  qu'ils  avoient  fufci* 
tés ,  mais  pottf  les  divers  crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables ,  &  dont 
ils  efpéroietit  l'impunité  ,  à  caufe  des  fervice^  qu'ils  avoient  rendus  au 
nouveau  Souverain^  Il  témoigna  le  plus  profond  refpeâ  pour  la  mémoire 
de  fbn  pefe vivais 41  Pavoit  fi  cruellement  perfécute  pendant  fa  vie,  qu'il 
li'eft  -guct^s  jJoffiWè  de  fuppofer  quelque  (încérité  dans  cette  apparente  vé- 
nératioti.  B^^sÛflfeurs ,  fi  Don  Alphonfe  eût  réellement  confervé  quelque  rèP- 
pcft  pour  Dofi  Denis,  il  me  femble  qu'il  eût  eu  plus  d'égards  pour  les 
objets  xjue  -ce  bofi  père  avoit  le  plus  chéris.  Cependant  il  s'attacha  à  oppri- 
iner ,  autant  qu^it  nit  en  lui ,  Don  Sanche ,  foti  frère  naturel ,  qui  jamais 
ne  lui  aroit  rfbtlné  le  moindre  fujet  de  mécontentement.  Peu  de  temps 
à^rè^  fon^cîôuronnement^  il"  fît  affembler  les  Etats,  ordonna  qu'on  fit  le 
procès  à  lyon  Sanche,  cbmme  à  Patiteur  des  troubles  qui  avoient  agité  les 
dernières  anhées  du  rêgtue  de  fbn  pfere  ;  & ,  fur  cette  dénonciation  d'autant 
J)lu$  odièuffe',^  <q\i*il'avtm  lui^méitte  caufé  tous  les  troubles  dont  il  fe 
plaignoit,  il  fit  condamner  fon  frère  comme  traître  à  la  patrie,  &  le  dé- 

})omIla  de  tà(Us  fès  biens.  Sanche,  toujours  modéré,  écrivit  au  Roi  la  lettre 
a  plus  refpcâjieuft,  prouva  la  fàuffeté  des  accufations  portées  contre  lui, 
&  le  cohjura  de  rtejpoint  Faite  exécuter  l'injufle  femence  prononcée  parles 
Stats  -qui  Fervorent  fa  harne  injufte  contre  leur  confdençe  &  leur  honneur. 
Alphonfe  n'cfnt  toctiii  égard  i  la  lefttre,  ni  aux  foumiffions  de  fon  frère; 
&  celrii-^i,  réduit  aux  dernières  extrémités,  prit  les  armes,  entra  en  Por- 
tugal ,  oii  il  commit  d'affreux  ravafges ,  attaqua  &  battit  l'armée  Royale , 
•&  écrivit  xxnt  féconde  lettre  à  Alphonfe ,  par  laquelle  il  le  fupplioit  de 
rentrer  en  lui-thême ,  d'épargner  le  fang  de  fes  fujèts ,  &  de  lui  donner  la 
paix.  Alphonfe,  furieux  de  la  viftôire  de  Sanche,  fe  mit  lui-même  en  cam- 
pagney  (fiétermîné  îi  périr  ou  à  fe  baiçner  dans  le"  fang  de  fon  ennemi. 

La  ikeirie  ÈKfabetb  arrêta  fes  tranfports  de  colère  &  de  rage  ;  elle  dit 
haotemënt  à  fon  fils  Alphonfe  IV ,  qu'A  ne  cherchoit  que  des  prétextes 
pour  'opprimer  Don  Sanche ,  qui ,  bien  loin  d'être  coupable  d'aucun  des 
'crimes  aiie  la  calomnie  lui  itnputoit  ,  étoitun  homme  d'honneur,  digne 
•d^tin  meilleur  fort ,  &  qu'en  contihuanr  de  le  perfécuter  it  fe  déshonoroit 
■aux  yteux  de  Tes  Sujets ,  &  fe  rendoït  le  plus  odieux 'des  tymns.  Ces  gé- 
iiërei/fes  r'emôhtrances  firent  une  forte  rmpréffion  fur  Alphonre  ;  ce  Pritrce , 
ne  pbuVatir  fe^diffimuler  l'iniqiTité -de  fes  procédés  ,  ironfentit ,   après  bidn 
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des  diiHcuIcés ,  à  voir  Ton  frère  :  Don  Sanche  fe  rendit  audi-tôc  auprès  du 
Roi  de  Portugal  ;  &  bientôt  Tafcendant  de  fon  mérite  &  de  Tes  talens 
fupérieurs  forcèrent  Al phonfe  à  lui  accorder  fa  confiance,  (inon  fon  amitié. 
•  Alphonfe  fembloit  prefque  changé  :  il  s'occupa  des  foins  du  Gouverne* 
ment  ;  il  pour\'ut  à  la  fureté  de  ks  Etats  \  il  fongea  à  établir  folidement 
fa  Ëmiille.  Dans  cette  vue,  il  donna  l'Infante ,  fa  fille,  en  mariage  au  Roi 
de  Caftille  &  de  Léon ,  &  fon  fils  Don  Pedre,  promu  à  Dona  Blanche,, 
fille  de  rinfant  de  Caflille ,  n'ayant  du  l'époufer  à  caufe  des  infirmités  qui 
la  rendoient  inhabile  à  avoir  des  enfans ,  époufa  Dona  Confiance ,  fille  de 
•  Pon  Juan  Emanuel,  Prince  du  fang  ,  jadis  promife  au  Roi  de  CafhUe. 
Le  mariage  de  Tlnfante  de  Portugal  ne  fut  heureux  ni  pour  les  Cafiil- 
lans,  ni  pour  les  Portugais.  Les  charmes  de  Dona  Léonore  de  Guzmao 
ayant  fiiit  une  vive  impredion  fur  le  Roi  de  Caflille ,  il  aima  éperduement 
cette  maitreffe,  fe  dégoûta  de  fon  époufe  &  la  traita  avec  indignité.  L'a- 
trocitc  de  fes  procédés  irritèrent  Alphonfe  IV  ,  qui,  pour  venger  ia  fille ^ 
porta  fes  armes  contre  fon  gendre ,  &  la  guerre  que  cette  méfintelligence 
joccafionna  ,  épuifa  pendant  près  de  douze  années  ,  les  deux  Royaumes  ; 
enforte  que  le  fang  des  CaltiUans  &  des  Portugais  ne  ceiSa  pendant  tout 
.ce  temps  de  couler  pour  les  querelles  domeftiques  des  deux  Souverains. 
Les  Maures  qui  profitèrent  de  ces  divifions,  &  qui  firent  une  cruelle  inva- 
sion en  Caftille ,  réunirent  les  deux  Monarques.  Il  étoit  temps  ;  les  mêmes 
ennemis  qui  ravageoient  la  Caftille,  entrèrent  dans  l'Algarve  où  ils  portè- 
rent le  ravage  &  la  défolation  :  la  valetu:  d'Alphonfe  IV,  mit  bientôt  fin 
ii  leurs  dévaluations. 

Le  Portugal  jouit  alors  de  quelque  calme.  On  vit  le  Monarque  fë  fidre 
un  devoir  de  rendre  (ts  Etats  fioriflans  par  de  bonnes  loix ,  &  par  les  en- 
couragemens  qu'il  donnoit  au  Conunerce,  aux  Arts,  &  à  l'Agriculture. 
Ses  foins  ne  furent  pas  fans  quelque  fruit ,  malgré  l'imperfbâion  où  étoit 
dans  ce  temps- là  le  régime  économique  àts  États  ^  &  ils  auroient  eu  un 
plus  grands  fuccès  fans  les  nouveaux  troubles  oui  les  fufpendirent^  &  dont 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rejetter  la  faute  fur  Alphonfe. 

L'Intant  Don  Pedre  vivoit  paifiblement  avec  Dona  Confiance  fon  époufe 

dont  il  avoit  plufieurs  enfans  ;  la  mort  la  lui  enleva,  &  il  la  regretta  amé- 

.renient.  Parmi  les  femmes  de  Dona  Confiance,  Dona  Inès  ou  Agnès  de 

Cafiro  fe  difiinguoit  par  fa  beauté ,  fes  grâces  ,  fes  "talens  :  fes  charmes 

avoient  fait  la  plus  vive  imprefiion  fur  le  cœur  de  Don  Pedre ,  &  lorf- 

Su'il  eut  perdu  fon  époufe ,  il  fe  lia  plus  étroitement  avec  cette  belle 
afiillane.  On  affure ,  &  il  dit  dans  la  fuite  qu'il  l'avoit  époufëe  fecrete- 
ment.  Leur  pafiion ,  fans  indécence ,  les  rendoit  heureux  l'un  &  Tautre  \ 
mais  la  jaloufie  de  quelques  favoris  d'Alphonfe,  piqués  de  la  proteâioa 
qu'Inès  &  Don  Pedre  donnoient  aux  Cafiillans,  troubla  cruellement  le 
bonheur  mutuel  àts  deux  amans.  On  perfuadoit  à  Alphonfe  que  tôt  ou 
tard  la  prote£Uon  que  Don  Pedre  accordoit  aux  mécontens  qui  s^eloignoient 
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de  la  Cour  de  Pierre  le  Cruel ,  alors  Roi  de  Cafiille ,  attireroit  au  Portu- 
gal une  guerre  malheureufe ,  &  que  comme  ce  n^écoic  qu^aux  follicita* 
tions  de  fa  maitrefTe  que  Don  Pedre  accueilloic  ces  étrangers ,  le  moyen 
le  plus  fôr  de  prévenir  les  fuites  du  reffentiment  du  Roi  de  Caftille ,  &: 
d'empêcher,  cette  foule  de  mécontens  de  venir  chercher  un  aifyle  en  Por- 
tugal «  étoit  de  &ire  périr  Inès.,  Alphonfe  IV  fe  rendit  à  ce  déteftable 
confeil ,  &  choifîflant  un  jour  où  Don  Pedre  étoit  à  la  chaffe ,  il  fe  rendit 
mvec  Alvaro  Gonfalez ,  Diegue  Lopez  Pacheco  &  Pedre  Coëllo,  à  Conim* 
fare ,  au  Couvent  de  Ste  Claire ,  où  la  belle  Inës  ^  avertie  du  malheur  qui 
la  menaçott  s^étoit  réfugiée.  Le  Roi  fe  fit  annoncer  ;  Inès  pâle,  éplorée 
parut  devant  lui,  fe  jetta  à  fes  pieds  avec  fes  enfàns.  AlphonfelV,  ému  à 
eefpeâacley  fe  retira;  mais  fes  traitres  favoris  lui  reprochant  fa  foiblefle, 
il  rentra  furieux  dans  Tappartement  d'Inès  »  &  la  fît  poignarder. 
;  Informé  de  cet  atroce  afTaflînat,  Don  Pedre,  le  défefpoir  dans  Pâme, 
i&  ne  refpirant  que  vengeance,  ralTembla  une  foule  d'amis,  prit  les  armes, 
leva  Pétendart  de' la  révolte^  &  dans  fon  reffentiment,  mit  a  feu  &  à  fang 
loute  la  Province,  entre  Minho  &  Douro.  Il  eut  porté  plus  loin  fa  ven- 

Î^eance  &  fa  fureur,  fi  la  Reine  fa  mère  &  l'Archevêque  de  Brague  n'euf^ 
em,  à  force  de  prières,  appaiféfon  courroux  :  il  dillimula  &  alla  fe  jetcer 
aux  pieds  d'Alphonfe,  qui,  bien  loin  de  fe  juftifier  du  crime  atroce  qu'il 
Avoit  eu  la  fbibleffe ,  ou  la  barbarie  de  commettre ,  au  Heu  de  punir  les  trai-> 
'très  qui  l'avoient  porté  à  cette  aâion  déteftable,  ne  ceffa  au  contraire,  de 
•les  combler  de  fes  bienfaits.  Cependant,  l'Infant  Don  Pedre  d'un  naturel 
•plein  de  candeur ,  ne  put  feindre  avec  afiez  d'art  pour  qu'on  ne  devinât  pas 
(es  véritables . femimens.  Le  Public,  toujours  intéreffé  à  croire  le  bien,  put 
fuppofer  qu'il  avoir  oublié  Inès  &  fa  fin  malheureufe.  Alphonfe  IV  ne 
s^y  trompa  point.  Ce  Roi ,  accablé  de  vietlleffe ,  d'infirmités ,  te  fentant  fa 
fin  approcher ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  fes  trois  favoris  ,  les  affaf- 
iîns  dînes ,  à  couvert  de  la  vengeance  de  fon  fils  \  il  leur  donna  de  grandes 
iommes  d'agent,  &  les  preffa  de  s'éloigner  avant  l'avènement  de  Don 
Peëre  à  la  O>uronne. 

Alphonfe  IV  mourut  au  mois  de  Mai  13^7,  âgé  de  jj  ans,  &  dans  la 
.%%  année  de  fon  règne.  Il  mérite  des  éloges  pour  le  foin  qu'il  prit  de  ré- 
'fermer  plufieurs  abus  dans  l'adminiflration  de^  affaires,  &  fur-tout  dans  celle 
de  la  jimice,  d'exciter  l'induflrie,  de  mettre  de  l'ordre  dans  fes  finances  ^ 
&  de  la  douceur  dans  la  perception  des  revenus  ordinaires,  fans  fe  per- 
•mettre  d'introduire  de  nouvel  impôt  pendant  la  guerre  de  douze  ans  qu'il 
;etic  à  foutenir  contre  la  Caflille.  Mais  fa  noire  ingratitude  envers  le  Roi 
•Denis  fbn  père,  (es  iniques  procédés  à  l'égard  de  Don  Sanche  fon  frère , 
•Paflkffinat  de  PEvêqued'Êvora  qu'il  commit  de  fang  froid,  fa  cruauté  envers 
:Iiiés  de  Caflro  ^  &  fon  aveugle  attachement  pour  d'indignes  favoris ,  font  des 
•crimes  qtù  d^honorerent  à  jamais  fa  miémoire.  L'on  peut  dire  que  fon 
ammofite  contre  (a  famille  fit  plus  de  mal  à  l'Etat ,  qu'il  ne  put  d  ailleurs 
loi  fiûre  de  bien.  C. 
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JCi  POUX  fidèle ,  père  tendre ,  habile  négociateur  y  Roi  jufte  j  Alphonfe  V 
eût  mérité  d'être  mis  au  rang  des  plus  grands  hommes,  fi  l'ambidon  des 
conquêtes  n'eût  pas  été  fa  padion  dominante.  Plus  occupé  du  défir  d'a-^ 
grandir  fes  Etats  que  du  foin  d'y  faire  fleurir  l'abondance  &  la  {>aix,  il 
régna  prefque  toujours  fous  la  tente.  Sts  armes  furent  heureufès ,  mais  un 
Guerrier  illuflre ,  un  habile  Général  efl  fouvent  le  fléau  de  l'humafiité  ;  & 
les  Rois  ne  devroient  s'illuflrer  que  par  la  bienfaifance  &  l'amour  dé 
la  juflice.  -' 

Alphonfe  étoit  encore  dans  l'enfance ,  lorfqu'Edouard  ^  fon  pere^  atta* 
que  de  la  pefle  qui  ravageoit  le  Portugal,  mourut,  &  lui  laîfla  le  trône, 
.eh  1438  ;  les  commencemens  de  la  Régence  furent  très-orageux,  par  les 
efforts  que  fit  contre  le  gré  de  la  Nation ,  la  Reine  Eléonôre  d'Arragon , 
fa  mère ,  pour  obtenir  l'adminiflration  des  affaires  que  les  Etats  aflemblés 
confièrent  à  Don  Pedre  ,•  Duc  de  Conimbre ,  &  oncle  du  jeune  Monarque. 
Don  Pedre  remplit  cette  importante  charge  avec  tant  de  fàgefle,  de  dou- 
ceur &  d'équité ,  que  les  Magiftrats  &  les  habitans  de  Lisbonne  lui  deman- 
dèrent la  permiflîon  de  lui  faire  ériger  une  flatue.;  mais,  comme  l'intérêt 
de  l'Etat  étoit  le  feul  objet  de  it%  loins  &  de  fes  travaux ,  il  refufa  cet 
honneur,  &  fe  contenta  de  la  reconnoiffance  -des  Citoyens.  Mais  l'efUme 
générale  qu'il  fut  fe  concilier ,  &  la  réputation  dont  il  jouifibit  dans  toute 
l'étendue  de  l'Efpaene ,  excitèrent  la  jatoufie  de  quelques  Grands ,  &  fur- 
tout  de  fon  frère  &  du  Comte  d'Ourem,  Ion  neveu,  qui,  dés-lors,  ne 
s'occupèrent  plus  que  des  moyens  de  le  pendre.    Il  n'y  avoit  cependant 

Koint  apparence  qu'ils  puifent  réuflir,  foit  par  la  grande  autorité  que  la 
L.égence  donnoit  à  Don  Pedre ,  (bit  |>ar  le  tendre  attachement  que  le 
jeune  Souverain  avoit  pour  lui,  foit  par  la  haute  confidératioii  que  luimé- 
ritoit  fa  naiffance,  foit  enfin,  par  le  grand  créfiit  eue  lui  dpnnoit  le  ma- 
riage arrêté  par  Edouard  lui-même,  entre  fa  fille  ot  le  jeune  Alphonfe  V. 
Le  bon  ordre  rétabli  dans  Jes  finances,  le  bten-^tre  des  peuples  procuré 
à  plufieurs  égards,  les  loix  mifes  en  vigueur,  le  jeune  Roi  formé  à  l'art 
de  gouverner  par  une  affez  bonne  éducation  ;  tels  furent  les  iiiiits  *  heureux 
de  la  Régence  de  Don  Pedre ,  qui  ne  put  cependant,  quelques  ^moyeiis 
qu'il  mit  en  ufage,  éteindre  dans  le  cœur  ^e  ion^frere>&  du  Cômie^Oo- 
rem ,  fon  neveu  ,  la  haine  qu'ils  lui  avoient  vouée  :  au  éontraîve,  leOimte 
de  Barcelos  &  fon  fils,  ulcérés  du  crédit  de  Don  Pedre, 'Càbàlwent  avec 
.quelques  Seigneurs  ,  qui  étoient  auprès  du  "Roi ,  leur  repdifèncaiit  le^ftè- 
gent  comme  un  homme  auftere  &  dur  ,- qui ,' bien- loin  de  ^îiéaoïiifettfar 
leurs  fervices ,  ne  s'occuperôit  que  du  foin  ^e  Içs  -éfôîgiier  des  ^raoes^^es 
bienfaits.  Telles  étoient  les  intrigues  de  la  Cour,  lônque  le  -  jéufie/Seuve- 
rain  atteignit  fa  i/^^  année,  âge  de  la  majorité  des  Aois/imrant'4w4oflc 

de 
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^ifjH^tions  favorables  du  Roi.  Don  Ptfire  éârî\rif  à  Alphonfe  &  à  la  Reinei 
marquant  à  celle-ci,  que  c'écoît  uniquemem  par complaifknce  pour  ellei 
qu'il  écri  voit  la  lettre  qu'elle  exigeoit  de  '  lui.  L'imprudente  Ifabelle,- croyant 
tout  appaifë ,  montra  au  Roi  la  lettre  qu'elle  avoit  reçue  de  fon  Père  ^  & 
Alphonle  furieux ,  déchirant  la  lettre  de  Don  Fedre ,  déclara  que  >  puifque 
ce  n'étoit  que  par  complaifance  pour  la  Reine,  que  cette*  lettre -avoit  été 
écrite ,  il  rétraaoit  le  pardon  qu'il  avoir  accordée  Cependant  le  Comte  d'A- 
brantes,  qui  connoiflToit  la  perfidie  des  ennemis  de  Don  Pedre^  confeilla 
à  celui-ci  de  venir  à  la  Cour ,  mais  efcorté  de  cinq  cens  hommes  d'Infim- 
cerie  &  de  mille  chevaux.  Don  Pedre  fuivit  ce^conleil  \  maïs  pendant  qu'il 
étoit  en  route  ^  le  Roi  le  fit  déclarer  traître  à- la  patrie ,  rebelle  envers 
le  Prince,  &  il  envoya  des  trou|)es  contre  lui.  Don  Pedre  furieux,  & 
n'ayant  plus  de  ménagemens  à  garder ,  fe  faifit  d'un  pofte  avantageux ,  & 
s'y  retrancha.  Il  y  fut  auaqué  par  la  nombreufe  armée- du  Roi ,  oc  daiis  lé 
feu  du  combat  il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche;:  la  colère  &  la  prévention 
d'AIphonfe  V,  étoient  telles,  qu'il  défendit  qu'on  bnterr&t  fon  beau-pere; 
mais  bientôt  il  regretta  améremtnt  celui  qu^il  bâïllbit  (i  vivement  àlôrsl 
Les  implacables  ennemis  de  Don  Pedre  le  pourfuivirent  encore  après  fa 
mort ,  avec  plus  de  violence  qu^ls  ne  Pavoient  pèrfécuté  pendant  fa  vie. 
-Ils  firent  faiur  plufîeurs  de  fes  partifans  ^  qu'on  appliqua  à  la  qoeftion ,  & 
qui  protefterent  tous  de  l'innocence  de  leur  biehraiteur  :  on  faifit  tous  fès 
papiers,  &  malheureufëment  pour  ks  ennemis),  le  Roi  voulut  les  voiriui- 
même  ;  il  les  lut ,  & ,  au  lieu  de  plans  de  conjuration ,  qu'il  croyoit  y 
découvrir ,  il  ne  vit  que  de  fages  &  d'esdcellens  projets  pour  le  (erviee  de 
la  Couronne  &  le  bien  de  l'Etat.  Le  Pape  Nicolas  V  fut  indigné  contre  la 
noirceur  des  opprefTeurs  de  ce  grand  homme ,  &  traitant  de  Libelles  dif* 
famatoires  les  Mémoires  publiés  contre  lui ,  menaça  d'excommunication  les 
traîtres  qui  l'avoient  fait-  profcrire ,  &  ceux  qui  lui  àvoientr  refufé  la  fëpol- 
ture.  Le  Roi  ,  pénétré  de  remords ,  arrêta  toutes  les  pourfuites  formées 
contre  la  mémoire  de  Don  Pèdre ,  &  banniffant  de  fa  préfence  ks  dénon- 
ciateurs ,  il  déclara  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Régent  bons  & 
£deles  fujets. 

Afin  de  fe  diftraire  de  la  douleur  profonde  que  cette  perte  lui  caufbit, 
Alphonfe  défira  d'entreprendre  quelque  expédition  éclatante  :  il  médita  de 
déclarer  la  guerre  aux  Maures;  mais  en  attendant  qu'il  pût  exécuter  ce 
projet ,  il  féconda  les  vues  de  fon  oncle  Don  Henri  fur  les  côtes  de  Gui- 
née, d'où  les  Portugais  avoient  déjà  rapporté  beaucoup  d'or.  Don  Juan  II, 
Roi  de  Caftille ,  s'oppofa,  autant  qu'il  put ,  à  cette  expédition,  envoya  même 
des  AmbafFadeurs  à  la  Cour  de  Lifbonne ,  prétendant  avoir  fèul  des  droits 
fur  la  côte  de  Guinée,  &  menaçant  de  déclarer  la  guerre  aux  Portugais, 
s'ils  continuoient  à  y  envoyer  des  vaiffeaux.  La  mort  de  Don  Juan  fulpen* 
dit  l'efïbt  de  ces  menaces ,  &  Henri  IV ,  fon  fiicceflëur ,  ayant  épcnifô  la 
fœur  d'AIphonfe  V,  les  contefiacions  entre  la  Couronne  de  Formgai  &  celle 
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de  Caftillé  y  -  an  fûjet  du  domaine  de  la  Guinée  ^  n^eurënt  point  de  fuîtes ,  ou 
du  moins ,  elles  furent  fufpendués.  A-peu-prés  dans  ce  temps ,  la  Reine 
ifàbelle  mit  au  inonde  un  fils ,  dont  la  naiffance  combla  les  vœux  d*Al« 

Shonfe  &  de  la  Nation  \  mais  Tinfortunée  Ifabelle  ne  furvécut  gueres  à  cet 
v^nement;  elle  mourut  après  quelques  jours  de  maladie',  &  Ton  foup- 
coima  les  aticiens  ennemis  de  Don  Fedre  d-avoir  terminé  >  ^af  4e  pdifen, 
les  jouri  dé  cette  PrincefTe ,  dans  la  crainte  qu^après  a^^oir  £iit  -réhabiliter 
la  i1iéiik>îrè  de  Ton  père;  elle  ne  tirât  vengeance  des  outrages  qu^ils  lui 
avoient  ^ts.  Ifabelle  fut  amèrement  regrettée  des  Portugais,  &  beaucoup 

i^lus  encore  du  Roi  fon  époux,  qui  en  étoit  épris ,  &  qui  depuis,  ne  vou- 
ut  avoir  aucune  forte  de  commerce  avec  les  femmes,  ce  qid  lui  fit  don- 
net  auflî  le  furnoin  de  Chafte. 

-  Quelques  mois  après  ce  funefte  èvéiiement,  le  Pape  Calixte  III,  ayant 
pumié  une  Croifadé  contre  les  Turc^ ,  le  Roi  de  Portugal  fit  équ^^erune 
tbrte  efcadre ,  montée  d'un  corps  nombreux  de  troupes;  mais  la  guerre 
civile  s'étant  enflammée  en  Italie  ^  &  la  mort  de  Calixte  III  ayant  fait 
évanouir  le  projet  de  cette  Croifadé ,  Alphonfe  V ,  <jui  avoir  fait  les  plus 

rmds  préparatifs ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  rendre  inutiles ,  réfolut  de  porter 
guerre  en  Afrique;  il  partit  à  là  tête  de  vingt  mille  combattansy  dé- 
barqua fur  la  côte  d'Afrique ,  affîégea  Alcaçar,  qu'il  emporta  malgré  la  vi« 
goureuferèfiftance  du  Roi  de  Fêz,  qui  tenta  vamètiient  de  reprendre  cïttè 
rlace  ;  &  il  revint  triomphant  à  Lifbonne.  La  joie  que  fes  fuccès  &  fon 
retour  cauferent ,  fiit  bien  tempérée  par  la  conftéraauon  que  répandit  la 
mort  imprévue  de  plufieuris  Princes  du  fang ,  qui  avoient  beaucoup  con- 
tribué à  la  gloire  de  la  nation  ;  le  premier  qu'on  eut  à  regretter ,  fut  le 
CcHïite  d'Ourem,  neveu  de  l'Infant  iJon  Pedre,  jeune  Seigneur  d'une  grande 


pre  pere>  \  un  âge  où  l'on  n'eft  pas  en  état  de  juger 
que  l'pn  fait^  &  que  d'ailleurs  il  avoir  témoigné  donner  depuis  les  preu- 
ves les  plus  fortes  de  fidélité  à  fon  Roi  :  on  le  regardoit  comme  l'an  des 
plds  habiles-  négociateurs  ,  &  des  plus  profonds  politiques  de  fon  (iecle. 
Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  l'Infant  Don  Henri,  aux  lumières  &  aux 
confèik  duquel  Alphonfe  V ,  &  les  Portugais  étoient  redevables  des  dé- 
couvertes &  des  conquêtes  qu'ih  avoient  faites  en  Afrique.  Don  Henri  fut 
le  plus  iUuflre  Portugais  de  fon  temps  ;  c'efl  à  lui  que  les  Européens  font 
redevables  des  avantages  qu'ils  ont  retirés  jufqu'à  préfent  de  la  décou- 
verte de  la  plus  grande  partie  de  l'Afirique ,  &  de  ceux  qu'ils  en  retire* 
ront  dans  la  fuite  des  temps  ;  il  tenta  le  premier  de  grandes  entreprifea 
k  fès  dépens,  des  découvertes  utiles  &  des  conquêtes  brillantes  fur  les 
côtes  de  cette  partie  du  globe.  Par  les  périlleufes  exj)éditions  qu'il  entre** 

imt ,  &  qui  lui  réuffirent ,  il  infpira  à  fes  contemporains ,  &  à  fa  poftéritë 
e  goftt  heureux  4e8  découvertes.  Le  Duc  de  Bragimce ,  moins  connu  par 
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fes  .tdem ,  que  par  fon  ingratitude  etivers  Don  Pedre  fim  frère  i  moimit 
auffi  pea  de  jours  après  le  G>mte  d^Ôurem  Ton  éls. 

Le  Portugal  jooiflbit  d'une  paix  &  d^une  fituation  adez  proTpere.  Al- 
phonfe  pouvoir  régner  avec  hcHineur  en  mainteaant  &  aflluaiit  ta  pro^ 
xii^  de  PEtat.  Mais  il  4toit  poffêdé  de  la  manie  des  conquêtes.  Il  entreprit 
lûie  nouvelle  expédition  en  Afrique ,  6c  tenta  de  conquérir  Tanger,  Fkicc 
ioipDItttite  pour  le  comnierce,  oc  ptufieurs  Ibis  attaquée  fans  (accès,  fl  né 
Alt  point  heureux  dans  cette  entreprife  v  il  Ait  .vaincu ,  tenta  de  (e  dé* 
dommager  en  dévaftant  le  pays,  manqua  d^être  fait  prifonnier  ,  &  eut  réel- 
lement perdu  la  liberté  ,  tans  la  générofité  vraiment  héroïque  du  Comte 
^e  Viane  »  '  qui  le  dégagea  aux  dépens  de  la  vie ,  ayant  été  inhumainement 
maflacré  par  les  Maures.  Cet  accident  eut  arrêté  un  Prince  jaloux  d'épar* 
gner  le  (an?  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Alphonfe  n'en  lut  que  plus  jaieux 
ide  venger  la  gloire ,  qu'il  croyoft  ternie  par  ce  mawvaîs.  liiccès. .  De  re« 
four  en  Poltugal,  il  fit  équiper  une  flotte  formidable  «  raflembla  unenom'» 
tireufe  armée ,  &  la  fie  embarquer  fous  les  ordres  de  fon  frère  Don  Fer* 
difiand^  Dbc  de  Vifeu.  Don  Ferdinand  eut  les  plus  grands  fuçcès;  il  fe 
fendit  maître  d'Anafè  fur  le  bord  de  POcéan  atlantique  ^  &  fe  procura 
de^  lumières  fi  f&res  fur  Pécat  de  quelques  autres  Places  tris-importantes^ 
du' Alphonfe  ^  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  ^  &  d'une  flotte  de  plul 
Ae  jtf ois  cens  voiles  ,  paflâ  lui-même  en  Afrique  ^  après  avoir  laiflë  la  ré- 
gence du  Royaume  &  Plûfiinte  Dena  Jeanne  fa  fille ,  aidée  des  confeils  dn 
Duc  de  Bragance.  Cette  expédition  fut  plus  heureufe  encore  que  toutes 
celles  que  l'on  avoit  faites  ju.fqu'alors.  Le  Roi  fe  préfenta  devant  ArzilCi 
l'une  des  Villes  les  plus  confidérablet  de  ce  pays ,  &  malgré  la  réfiflanee 
des  habîtads  ^  il  l'emporta  d'aflàut ,  &  y  fit  un  outin  immenfe.  Cette  con^ 

Juête  répandit  la  terreur  parmi  Jes  Maures;  ils  abandonnèrent  Tanger i 
pm  le  Roi  de  Portugal  fe  (aifit.  Après  avoir  pourvu  à  la  fûrete  de  ces 
places  nouvellement  cônquifès ,  il  revint  dans  fes  Etats ,  couvert  4e  gloire^ 
&  décoré  du  furnom  d'Africain,  que  l'Europe  entière  lui  donna. 

La  célébrité  de  ce  Conquérant  fembloit  parvenue  au  comble.  L'àdminif* 
tration  intérieure  de  fon  Royaume ,  réclamoit  ^tous  fes  foins.  L'ambition 
Poecupa  de  nouveau ,  &  rengagea  dans  une  af&iré  épiûeuiè  ;  ^i  ne  loi 
procura  que  des  chagrins  &  des  malheurs.  Il  .y  avoit  quelqties  aimées  <^e^ 
dans  une  entrevue  qu'il  avoit  eue  avec  llmbécille  Henri  ^  (urnommé  l'un- 
puiflant ,  Roi  de  Caflille ,  les  deux  Souverains  «  afin  de  cimenter  la  paia 
entre  les  deux  Royaumes ,  étoient  convenus  que  l'Infant  Don  Juan ,  fils 
d'Alphonfe ,  épouferoit  Dona  Jeaniie ,  prétendue  fille  de  Henri.  Cette  con- 
vention  n'avoit  point  été  exécutée ,  &  Henri  étoit  mort  ^  i^rès  avmr  dé« 
daré  Jeanne  fa  fille  ^  &  fon  héririere  ;  mais  tes  CafHllans  ne  vouloiait 
point  la  reconnoltre ,  parce  qu'en  effet ,  il  paflbit  pour  confiant  que  Jeanne 
n'écoit  point  fa  fille.  Ébloui  de  l'^Iat  de  la  Couronne  de  CafliHe  ^  Alphonfe 
réfolut  de  foiaeoir  les  prétentions  de  Jeanne  ^  &  de  rifquer  toutes  les  for- 
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ces  du  Portugal  I  dans  l'efpéraiice  de  conquérir  la  CaftiUe,  au  nom  de  cette 
Princeâe ,  qui  épdufant  rinfànt  Don  Juan  ,  lui  porterait  en  dot  le  plus 
beau  Royaume  de  PSrpagne.  Ce  projet  étoit  plus  brillant  que  folide.  L'exé- 
cution en  fur  très-nialheureufe,  le  Roi  de  Portugal  n'elTuya  que  des  revers; 
il  fiic  battu  complettement  à  Tora ,  &  ce  défaftre  eut  de  (i  funefles  fuites  ^ 
qu'Alphonfe  ne  voyant  plus  de  reifources  dans  Tes  Etats  ,  ëpuifés  d^hom- 
^  mes  oc  d'argent  9  prit ,  fort  mal-à->propos ,  le  parti  d'aller  demander  lui-mê- 
me du  fecours  à  la  Cour  de  France. 

Louis  XI,  alors  en  guerre  avec  l'Arragon,  fk  l'accueil  le  plus  diftingué 
au  Roi  de  Portugal,  lui  donna  les  plus  magnifiques  promefTes ,  &  le  trompa 
-cruellement^  car  on  fçait  que  Louis  XI »  incapable  d'une  réfolutîon  gêné- 
reuiè,  étoit  le  Souverain  de  fon  fiecle  le  plus  habile  à  amuferparde  fauf^ 
les:  promefTes.  Alphonfe  en  fit  une  trifle  expérience ,  &  ne  voyant  dans  le 
Monarque  François ,  que  la  plus  profonde  didîmulation ,  il  fut  fi  vivement 
ulcéré  du  traitement  qu^il  avcMt  reçu ,  qu'il  prit  la.  réfolution  d'aller  à  Jeru- 
falem ,  &  de  pafTer  Iç  refle  de  ks  jours  dans  la  folitude  :  rempli  de  cette 
idée,  il  écrivit  au  Prince  Jean,  fpn  fils,  de  fe  faire  proclamer  Roi,  parce 
qu'il  étoit  déterminé  à  ne  plus  rentrer  dans  fes  Etats.  Don  Jean  exécuta 
les  intentions  de  fbn  père ,  &  ^'appliqua  à  réparer ,  autant  qu'il  étoit  pof^ 
fible ,  les  malheurs  caufés  par  l'ambition  infatiable  de  fon  père. 

Cependant  Alphonfe  fe  repentit  de  la  démarche  indifcrete  à  laquelle  l'a- 
voit  porté  le  défefpoin  Sans  annoncer  (on  retour ,  il  revint  en  Portugal , 
oii  Don  Jean  lui  rendit  la  couronne.  Les  revers  ne  t'avoient  point  corrigé. 
Remonté  fur  le  trône,  il  continua  la  guerre  contre  la  Caflille,  &  fit  de 
nouveaux  efibrts  pour  conquérir  ce  Royaume  :  cette  guerre  dura  deux  an- 
nées, &  fut  également  défavantageufe  aux  deux  Nations,  qui  fatiguées  de 
combats  À  de  leurs  pertes  mutuelles,  entrèrent  en  négociation,  &  conclu- 
rent un  Traité  de  Paix  qui  ne  déplût  qu'à  Jeanne,  dont  on  avoit  flipulé 
les  intérêts  fans  la*  confulter,  &  qui,  de  dépit,  alla  prendre  le  voile  dans 
le  couvent  de  fainte  Claire  de  Conimbre. 

.  Quelque  temps  après  la  conclufion  de  ce  Traité ,  la  pede  fit  en  Portu- 
gal les  plus  cruels  ravages  ;  Alphonfe  lui-même  en  fut  attaqué  ;  cependant 
it  ne  fuccomba  point  ;  il  fè  rétablit  ;  mais  l'efprit  frappé  des  maux  qu'il  avoir 
ibufierts ,  &  de  la  dévaflation  que  ce  fléau  caufoit ,  il  tomba  dans  une 
noire  mélancolie ,  fe  dégoûta  du  trône ,  abdiqua  la  couronne  pour  la  fé- 
conde fois ,  remit  fon  fcepcre  dans  les  mains  de  fon  fils  Don  Juan ,  qui  fit 
cous  (es  efforts  pour  perfuader  à  fon  père  de  le  garder,  ou  du  moins  de 
gouverner  avec  lui  en  Taidant  de  (es  confeils.  Les  prières  furent  inutiles  : 
Alphonfe  V  avoit  fait  vœu  d'aller  palfer  le  refle  de  fa  vie  dans  un  monaf- 
Wre ,  &  il  partit  fecrétement ,  dans  le  deffein  de  fe  retirer  dans  le  couvent 
de  S.  Antoine  de  Varatojo  :  mais ,  arrivé  à  Sintra ,  il  y  fut  attaqué  dere- 
chef de  la  pefle,  &  mourut  le  28  Août  148  c ,  âgé  de  49  ans,  dans  la  43^  an- 
née de  fon  règne.   La  nouvelle  de  fa  mort  conflerna  fts  Sujets,  qui  l'ai- 
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moient  comme  leur  père,  &  dont  il  fut  le  bienfaiteur  pendant  toute  la  da« 
rée  de  fon  glorieux  règne.  C. 
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'ECLAT  de  la  Couronne  éblouit  ce  Prince  imbécille,  &  fès  (bibles 
mains  ne  purent  conferver  le  fceptre ,  que  les  droits  &  le  hazard  de  la  naif- 
fance  lui  avoient  tranfmis.  Il  fut  puni  d'avoir  ofé  régner  malgré  fbn  iiAa- 
bileté  ;  &  fon  avènement  au  trône  caufa  tous  Tes  malheurs.  On  interdit  les 
Citoyens  qui  fe  montrent  inhabiles  à  gérer  leurs  biens  ;  pourquoi  la  même 
Loi  nVt-dle  pas  lieu  à  l'égard  des  enfans  des  Rois?  Pourquoi  ne  (ont-ils 
as  déchus  du  trône,  lorfque,  par  des  aâes  réitérés  de  (blie  ou  d'imbécil- 
ité ,  ils  fe  font  déclarés  eux-mêmes  hors  d'état  de  réçner  ?  Eft-ce  que  le 
bonheur  des  nations  entières,  eft  moins  précieux  que  l'adminifh'ation ,  bien 
ou  mal  faite  des  biens  d'un  (impie  particulier? 

Alphonfe  VI  avoit  un  frère  auffi  éclairé  qu'il  étoît  ignorant  lui-même , 
aufli  capable  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement,  qu'il  étoit  lui-même  peu 
digne  de  commander  aux  Portugais  :  mais  ce  frère  n'étoit  venu  au  monde 
qu^un  ou  deux  ans  après  la  nailTance  d' Alphonfe ,  &  cette  raifbn  bien  (bi- 
ble au  jugement  des  perfonnes  qui  penfent,^  prévalut  en  (aveur  d'AIphon(è, 
-qui,  à  la  mort  de  (on  père,  Jean  IV ,  fumommé  le  Fortuné^  jadis  Duc  de 
Bragance ,  &  Reflaurateur  de  la  Monarchie  Portugaife ,  fut  proclamé  Km 
en  1656  »  malgré  fes  infirmités.  Il  n'avoit  alors  que  13  ans ,  &  il  étoit  éga- 
lement difforme  de  corps  &  d'efprit  :  heureufement  pour  le  Portugal,  la 
Reine  fa  mère ,  Louife  de  Guzman ,  Princeffe  d'une  grande  capacité ,  & 
d'un  courage  au-deffus  de  (on  fexe,  ayant  été  nommée  Régente  par  JeanlV, 
fut  chargée  des  foins  du  Gouvernement ,  &  régna  fous  le  nom  de  fon  (ils, 
malgré  la  cabale  de  plufieurs  d'entre  les  Grands,  qui,  piqués  de  n'avoir 
aucune  part  à  l'adminiuration'des  affaires,  tentèrent  de  la  dépouiller ^e fon 
autorité;  mais  elle  renverfa  leurs  projets,  leurs  intrigues,  &  nommant 
Don  François  de  Faro ,  Comte  d'Odemira ,  de  la  Maifon  de  Bragance ,  Gou« 
verneur  du  jeune  Souverain ,  elle  le  choifit  aufli  pour  (on  Miniftre ,  ainfi 
que  Don  Antoine  Louis  de  Menesès,  Comte  de  Cartenheda.  Secondée  par 
ces  deux  Minières  éclairés,  elle  fe  défendit  avec  avantage  contre  l'Ema<* 
gne ,  qui  cherchant  à  profiter  de  la  minorité  d' Alphonfe ,  entreprit  de  (ub- 
juguer  le  Portugal.  Sa  régence  fut  glorieufe,  foit  par  les  fuccès  éclatans 
de  fes  armes ,  foit  par  la  brillante  alliance  qu'elle  (it ,  en  mariant  llnfimte 
Catherine  fa  fille  ,  à  Charles  II ,  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Cependant ,  quelques  foins  que  le  Comte  d'Odemira  fe  donnât  pour  (or- 
mer  fon  pupille ,  il  ne  put  parvenir  à  en  faire  feulement  lîn  homme  rai- 
fonnable,  bien  loin  de  le  rendre  un  Prince  éclairé,  comme  peut-être  il 
s'en  étoit  flatté.  Le  malheureux  Alphonfe  VI ,  attaqué  d'une  efpece  de  pa- 
ralyfie  dès  fa  plus  tendre  enfance ,  n'avoit  pu  recevoir  qu'une  éducation  né-* 
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négligée ,  &  Ton  incapacité  s'accrut  avec  l'âge.   La  Reine  Dona  Louife , 

3iii  ne  connoifibit  que  trop  fon  imbécillité ,  &  qui  avoit  pour  lui  autant 
^éloignement  qu'elle  avoit  de  tendreffe  pour  l'Infant  Don  Pedre ,  fon  fécond 
fils ,  eut  ardemment  dëfiré  de  placer  la  couronne  fur  la  tête  de  ce  dernier  ; 
mais  les  Grands ,  firiâement  attachés  aux  Loix ,  ne  voulurent  point  con- 
ientir  que  l'on  changeât  rien  à  l'ordre  de  la  fucceffîon ,  quoiqu'ils  fuffent 
témoins  du  peu  de  capacité  qu'avoit  Âlphonfe  pour  foutenir  le  poids  d'une* 
couronne.  Ce  Monarque ,  fans  goût ,  fans  talent  pour  les  affaires  ,  &  les 
connoiflances  utiles,  ne  favoit  qu'une  chofe  qu'on  lui  avoit  répétée  dès  le 
berceau ,  qu'il  étoit  Roi  »  &  à  ce  titre  maître  de  fes  aâions  :  connoifTance 
qui  lui  devint  Êttale  à  lui  &  à  fes  Sujets.  Du  refle,  il  ne  fe  plaifoit  qu'a- 
vec les  jeunes  gens  de  fon  âge ,  &  infiniment  au-deffous  de  lui ,  parce  qu'ils 
avoîent  une  complaifance  aveugle  pour  fts  volontés,  &  qu'ils applaudiflbienc 
baflement  à  tout  ce  qu'il  difoit  &  faifoit.  Parmi  les  compagnons  &  les  apo-« 
logifles  de  fes  extravagances ,  fe  diflinguoient  fur-tout  Antoine  &  Jean  Conti , 
fils  d'un  Marchand  Génois ,  &  originaires  de  Vintimiglia.  Par  leurs  lâches  adu- 
lations ,  ces  deux  Favoris  avoient  acquis  l'afcendant  le  plus  puiffant  fur  fon 
efprit.  Le  Comte -d'Odemira  les  éloiena  de  la  Cour;  mais  Alphonfe  VI,  ac- 
coutumé à  leurs  baffes  flatteries,  &  ne  fe  conduisant  que  par  leurs  avis, 
les  vit  en.fêcret  pendant  quelque  tems,  &  ceffant  enfuite  de  fe  contrain- 
dre ,  il  les*  fit  revenir  à  la  Cour ,  &  irrita  la  principale  Nobleffe  du  Royau- 
me j  en  créant  Antoine  Conti ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrifl  :  mais  le 
crédit  du  nouveau  Chevalier  croiflknt  de  jour  en  jour,  ees  mêmes  Nobles 
indignés  de  fon  élévation ,  recherchèrent  fon  amitié.  Antoine  qui  fe  crut 
âifisz  puiflant  pour  fe  foutenir  par  lui-même ,  perfuada  au  jeune  Roi ,  d'é- 
loigner les  vieux  Seigneurs ,  &  de  donner  aux  jeunes  les  poftes  les  plus  émi« 
nens  de  l'Eut  ^  dans  l'efpérance  de  eagner  fur  eux  le  même  afcendant  qu'il 
avoit  pris  fur  le  Monarque.  Alphonfe  luivit  ce  confeil,  &  les  changemens 
qu^  nt,  irritèrent  (i  fort  la  plupart  des  Seigneurs^,  que  ceffant  de  faire  leur 
cour  au  Roi ,  ils  s'attachèrent  à  gagner  les  boimes  grâces  de  l'In&nt  Don 
Pedre. 

Cette  conduite  chagrina  beaucoup  Alphonfe,  qui,  quoique  très-borné, 
s'appercevoit  pourtant  de  la  préférence  que  la  Reine  donnoit  à  Don  Pedre , 
&  de  la  haute  eflime  que  la  Nobleffe  avoit  pour  lui  :  il  fe  confola  avec 
ion  cher  Antoine  Conti ,  qui  devenant  ambitieux ,  entreprit  d'être  Miniflre 
d'Etat,  &  àe  prendre  la  plus  grande  part  aux  affaires  publiques^  dans  cette 
▼ne,  il  confeilla  au  Roi  de  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouvernement, 
&  de  ne  plus  fe  laiffer  conduire  en  enfant  par  la  Reine;  ces  confeils 
firent  une  très-vive  impreflion  fur  Alphonfe.  Il  devint  indocile  aux  avis  & 
aux  repréfentations  de  fa  mère ,  à  laquelle  il  fit  entendre  qu'il  étoit  réfblu 
de  la  dépouiller  par  force  de  fon  autorité,  fi  elle  tardoit  à  s'en  démettre 
elle-même.  La  Reine ,  trop  fiere  ou  trop  prudente  pour  céder  la  Régence , 
imagina ,  pour  diffiper  cet  orage ,  de  faire  déclarer  lln&nt  Don  Pedre  hérir 
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tier  préfomptif  de  la  Couronne ,  fous  prétexte  que  le  Roi  étant  impuiflknr, 
le  fceptre  devoit  naturellement  pafler  dans  fes  mains  :  mais  die  tiouva 
dans  la  NoblelTe  des  obftacles  iniiirmontables^  i&  une  réfifianceà  laqtûdis 
çUe  ne  s'attendoit  pas.  Alors,  prenant  de  nouvelles  mefures,  elle  crut  m/il 
Sï^y  avoit ,  pour  reprendre  Ton  ancien  empire  fur  Pimbécille  Alphonfe  ^  d'au* 
trc  moyen  que  celui  d'écarter  Antoine  Conti  &  fes  adhérans  ;  elle  ne  trouva 
point  d'oppofitioBs  à  ce  projet ,  &  amenant  avec  elle  le  Roi  ^  (bus  préte^^e 
d'af&ires ,  le  Duc  de  Cadeval ,  fuivi  de  plufieurs  Seigneurs ,  alla  (k  Taifir  de 
Conti  &  de  fes  partiians ,  que  l'on  fit  embarquer  à  l'ioilant  même  fur  un 
vaiflèau  prêt  à  faire  voile  pour  le  Bréfil ,  joù  ils  furent  conduits.  , 

Ce  coup  d'autorité  ne  fit  qu^irriter  davantage  Alphonfe  cx>nfire.ik:mere| 
&  le  Comte  de  Ca/lelmelhor ,  d'une  iiaifTance  illuflre ,  &  phis  lâcfaje  alulai» 
teur  encore  que  Conti,  prit  la  place  de  ce  dernier  auprès  du  Roi^  auqud 
il  perfuada  de  gouverner  par  lui-même.  Alphionfe,  dëternûnéi  légner  feul, 
écrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces,  aux  Commandans  xies  Places  6l 
des  Troupes ,  qu'étant  majeur  ,  &  ayant  pris  pofleflion  du  Gouvernement , 
ç'étoit  déformais  à  lui  feul  qu'ils  dévoient  obéir.  La  Rdne  Lotdfe  fit  en* 
vain  tous  fes  efforts  pour  fe  maintenir  dans  la  Régence  ;  elle  fut  contrainte 
le  s'en   démettre  ;  mais  feignant  de  vouloir  fe  retirer  dans  liri  Couvent  ^ 

différant  fa  retraite  de  jour  en  jour  fous  divers  prétextes ,  £lle  ne  cella 
d'intriguer  à  la  Cour,  en  faveur  de  Don  jPedce.  Cependant  elle  avoit  on 
puiffant  obflacle  à  furmonter,  les  confeils  du  Comte  de  Caftelmelbor, 
qui  devenu  tout-puiifant  auprès  du  Roi,  .difpofànt  de  tout,  &  defpodque* 
meot  jde.  l'efprit  de  ion  makre  ^  s'attachoit  à  renverier  toutes  les  tentatives 
&  les  intrigues  de  la  Reine.  Iirfbrmé  des  mefures  qu'elle  prenoit  pour  pk^ 
cer  Don  Fedre  fur  le  Trône ,  il  la  contraignit  4^  fe  retirer  dans  tin  Gmr 
vent ,  mais  il  y  gagna  peu  ;  l'Infant  Don  Pedre  ne  cefla  de  la  voir ,  & 
de  cabaler  contre  fon  firere  Ae  concert  avec  elle. 

Par  fa  retraite,  Caflelmelhor  demeura  feul  maître  de  tout,  le  Roi  fe 
déchargeant .  fur  lui  des  afBures  Âc  des  grâces.  Sa  haute  fiivjsur  excita  la 
jaloufie  de  quelques  Grands ,  qui ,  pour  balancer  fon  crédit ,  pe^fuaderent 
^t)  Roi  de  rappelier  Antoine  Conti.  Alphonfe  le  rappella  en  efiet  j  lui  fit 
l'accueil  le  plus  diflingué  ;  mais  ne  lui  .redonna  point  fà  confiance  qu'il 
avoit  accordée  .'toute  entière  à  Caflelmelhor  ,  qui  bientôt  trouva  moyen 
d'écarter  ce  rival,  auquel  il  fit  donner  un  emploi  très-confîdérable  à  l'ex- 
trémité du  Royaume.  A-*peu-près  dans  ce  temps  le  Marquis  de  Sande  arriva 
^  Lifbonne ,  venant  de  France ,  où  il  avoit  conclu  le  mariage  d' Alphonfe  VI 
avec  la  Princeffe  de  Nemours  ;  pendant  les  préparatifi;  des  f^tes  de  ce  nu* 
ria^e ,  la  Reine  Louife  mourut ,  &  le  Roi  ne  redoutant  plus  fes  intrigues , 
traita  fon  frère  avec  plus  de  fi-oideur;  cette  indifférence  alla  jufqu^  hu  se- 
fufer  un  état  de  maifon  convenable  à  fa  naiffance  &  à  fon  rang.  Irrité  de 
ce  traitement ,  il  fortit  de  Lisbonne  &  fe  retira  à  Quelus ,  à  une  demi- 
lieue  de  la  capitale  :  fon  parti  à  Lisboiuie  étoit  plus  nombreux  &  plus 

puiflam 
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puiilant  <|ue  celui  d^AIphonfe,  qui»  craignant  avec  raifon  les  fuites  de  ce 
mécontentement ,  le  fatisfit ,  lui  donna  la  liberté  de  fe  choifir  des  Gentils- 
hommes &  des  Officiers,  &  approuva  fon  choix.  Cependant  cette  bonne 
intelligence  dura  peu  ;  la  jeune  Reine  avoit  fait  (ur  le  cœur  de  ion  beau- 
frère ,  du  premier  inftant  où  il  Tavoit  vue ,  la  plus  vive  impreflion ,  &  elle 
ne  fut  point  infenfible  à  fon  amour  \  époufe  d^un  Prince  imbécille  &  im- 

Euiflant ,  elle  (êntoit  Textrême  diffôrence  qu'il  y  avoit  entre  fon  époux  & 
ton  Pedre.  Elle  prit  fon  parti  dans  toutes  les  occafions ,  le  (butipt  dans 
toutes  tes  demandes  ,  &  époufa  la  haine  quM  avoit  conçue  contre  le  Comte 
de  Caftelmelhbr  ,  au  point  que  ,  malgré  le  Souver^n  lui-même ,  ce  Minif* 
tre  fut  obligé  de  fortir  de  la  Cour  &  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere  \  tous  hs 
panifans  furent  chaffés,  &  Alphonfe  VI,  alarmé  de  la  violence  de  ces  en- 
treprifes ,  doubla  fa  garde ,  &  completta  quelques  compagnies  nouvellement 
levées  pour  mettre  en  sûreté  fa  perfonne  &  le  petit  nombre  de  courtifans 
<jui  lui  reftoient  encore  attachés. 

Ces  précautions ,  d'ailleurs  fort  inutiles ,  hâtèrent  fa  chute  ,  au  lieu  de 
lui  conferver  la  fuprême  piiiflance.  Les  habitans  de  Lifbonne  ,  échauffes  par 
les  amis  de  Don  Pedre ,  &  s'imaginant  que  cette  double  garde  ^  &  ces 
recrues  étoient  deftinées  contre  l'Infant  &  le  Peuple  qui  le  foutenoit ,  mur- 
murèrent hautement.  D'accord  avec  Don  Pedre  ,  la  Reine  chercha  de 
nouveaux   prétextes  pour  rendre   fon  époux  odieux,  &  elle  eut  peu  de 

Î^eine  à  y  réuffir.  Ses  émiffaires  répandirent  que  le  Roi  alloit  partir  pour 
e  mettre  à  la  tête  de  Parmée ,  &  que  bientôt  il  reviendroit  punir  fon 
frère  &  tous  les  mécontens  :  on  ajoutoit  qu*il  n'y  avoit  au'un  moyen 
d'éviter  ce  malheur,  &  ce  moyen  étoit  d'implorer  la  proteaion  de  Don 
Pedre,  qui  pouvoit  feul  affranchir  les  Portugais  de  l'oppreflion  &  de  la 
tyrannie.  Il  ne  reftoit  plus  à  Alphonfe  qu'un  Miniflre  fur  la  fidélité  duquel 
il  pût  compter  ;  Macedo ,  odieux  à  la  Reine  ,  &  par  qui  elle  prétendoit 
avoir  été  infûltée.  Elle  écrivit  au  Roi  pour  qu'il  lui  fit  jufHce,  &  chaflàt 
Macedo  du  Palais  ;  Alphonfe  n'ofant  refufer  ,  &  ne  pouvant  confentir  à 
éloigner  fon  Miniflre ,  prit  le  ridicule  parti  de  cacher  la  lettre  de  fon  époufe  ^ 
&  de  ne  pas  lui  répondre  ;  la  Reine  vivement  ofïenfée ,  fe  plaignit  a  l'In- 
&it ,  qui  fe  tranfportant  à  l'appartement  de  fon  frère ,  l'obligea  de  chafler  à 
l'inflant  même  Macedo. 

Alphonfe  VI  étoit  dans  la  plus  déplorable  fîtuation,  abandonné  de  fes 
favoris  qu'on  avoit  écartés ,  fans  amis ,  en  butte  aux  entreprifes  des  £iâieux, 
n'ofant  s'adrefler  à  fon  Confeil  dévoué  à  Don  Pedre.  Celui-ci  étoit  fécondé 

I^ar  la  Reine,  &  foutenu  par  la  Nobleffe.  Quel  parti  prendre?  On  preffoit 
e  Roi  de  convoquer  les  Etats ,  afin  de  faire  cefler ,  sht  étoit  poflÎDle ,  le 
défordre  &  la  confiifion  où  étoient  les  affaires  ^  il  preffentoit  que  fa  chute 
feroit  inévitablement  la  fuite  de  cette  affemblée  nationale ,  &  il  refufa  d'y 
confentir.  On  l'y  contraignit.  Il  figna  malgré  lui  les  lettres  de  convocation. 
La  Reine  alors  fe  retira  dans  un  Couvent ,  d'où  elle  écrivit  à  fon  époux , 
'    Tome  III.  Vvv 
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qu'ayant  quitté  pour  lui  Tes  parens  &  fa  patrie  ^  fie  fe  voyant  traitée  d^uné 
manière  indigne ,  elle  fupplioit  Sa  Majefté  de  lui  permettre  de  retourner 
en  France }  qu'il  favoit  bien  qu'elle  n'étoit  point'  fa  fèoune  ,  fie  qu'aucun 
}ien  ne  l'attachoit  à  fa  peribnne.  Alphonfe  furieux  ,  courut  au  Couvent , 
fuivi  de  ks  gardes.  11  demanda  d'entrer,  fie  fut  refufé;  il  menaça  dhi fer 
de  violence  ;  mais  Don  Fedre  ^  à  la  tête  d'iin  nombre  très-confidérable  de 
Seigneurs  ,  furvint,  fie  engagea  fon  firere  à  retourner  au  Palais.  Lé  lende* 
mam ,  la  Keine  écrivit  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Lifbonne  ,  fie  le 
fuppliant  de  faire  des  informations  fur  l'impuiflance  du  Roi  ,  elle  le  con- 
jura de  lui  rendre  juftice,  &i  de  prononcer  le  divorce.  Dans  cette  crife 
violente  «  l'Infant  allbmbla  le  Confeit ,  fie  il  fut  convenu  qu'on  ihviteroit 
Alphonfe  VI,  pour  la  fureté  même  de  fa  perfonhe,  fie  pour  te  rétablifle^ 
ment  de  la  tranquillité  publique ,  à  abdiquer  la  Couronne.  Le  Marquis  de 
Cafcaés,  chargé  d'exécuter  cette  délibération ,  alla  au  Palais,  fuivi  dp  tous 
les  Confeillersi  d'Ëtat;  jfic  apré^s  une  longue  réfiftance,  le  Roifîgna,  nôfh- 
feulement  fon  abdication ,  mais  encore  une  déclaration , .  par  laquelle  il 
reconnoiffoit  que  fon  mariage  étoit  nul,  n'ayant  pas  été  confpmmé.  Le 
malheureux  Alphonfe  VI  penfmt  qu'en  (ignant  ces  deux  Aôes  il  confer- 
yeroit  du  moins  fa  liberté,  un  revenu  honnête,  fie  tous  les  biens  de  la 
maifon  de  Bragance  ;  Il  fe  trompa  ;  Don  t^edre  le'  fit  arrêter  dans  fon 
appanement,  d"où  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  fortîr.  Le  Confeil  fie  les  Sei- 
gneurs affemblés  déférèrent' la  régence  à  l^In{knt,  qui  refîifa  de  prendre  le 
titre  de  Roi,  tant  que  fon  frère  vivroit.  Quant  â  la  Reine  «  fon  mariage 
fut  cafFé  par  le  Chapitre  de  Lisbonne,  fie  eue  obtint  du  Pape  une  difpenfe 
en  vertu  de  laquelle  elle  époufa  le  Prince  Régent.  On  dit  que  le'  briiit  des 
réjouiffances  &.  le  fon  des  cloches  s'étant  bit  entendre  du  Roi  prifonnier, 
il.  demanda  ouel  heureux  événement  aniK>nçoit  cette  joie  publique;  on  lui 
apprit  que  cVtoit  a  i'ocoafion  du  mariage  de  la  Reine  avec  le  Régeqt;  il 

fjarut  accablé  de  cette  nouvelle  \  fie  comme  on  lui  deôianda  4'ou  venoit 
on  étonnement  ^  je  plains,  répondit-il,  le  (brt  de  mon  (rerie }  il  fera, 
comme  moi ,  bientôt  las  de  la  Françoife ,  fie  comme  moi  ,  il  ne  tardera 
point  à  fe  repentir  vivement  d'avoir  eu  rien  à  démêler  avec  elle.  Cepen- 
dant Quelques  momens  après  il  les  envoya  complimenter  fi^r  leur  mariage. 
Jl  fe-nattoit  toujours  d'être  libre.  Les  Etats,  en  décidèrent  autrement ,  fie 
lis  prononcèrent  que  la  fiireté  du  Régent  fie  la  tranquillité  du  Royaume 
ne  permettant  pas  que  l'on  mît  le  Roi  en  liberté ,  Don  Pedre  refter<Mt  le 
maître  de  la  manière  de  le  garder.  Le  Réecnt  fe  détermina  \  renvpyer , 
efcorté  d'une  efcadr.e  fie  accompagné  de  plufieurs  perlbnnès  de  dillinœoo, 
dans  riflç  Tercere.  Alphonfe  y  pafla  plufieurs  années,  fie  ne  parut  point 
regretter  le  Trône,  ni  défirer  d'y  remonter.  Cepenelant  Don  redre  ayant 
découvert  dans  la  fuite ,  une  confpiratioo ,  dont  le  but  ou  le  prétexte  étoit 
de  rétablir  Alphonfe,  après  avoir  poignardé  lé  Régent  ^  la  Reine;  fie  les 
auteurs  de  cette  confpiration  ayant  répandu  dans  le  public ,  qu'au  lieu  de 
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bourg,  ainfî  que  oTuCeurs  fiefs  partrcutiers  :  &  la  qualité  de  Duc ,  dontplu- 
fieurs  Hiftoriëns  font  encore  mention  dans  les  fiecles  fubféquens  ^  ne  d<Ht' 
être  confidérée  que  comme  un  pcre  d^onneur  que  ces  Landgraves  ou  Ju- 
ges ^  joignoient  a  rëtat  effbâif  &  réel  donc  Texercice  leur  étoit  confié. 

Quoique  les  fonéUons  de  Landgraves  fuflent  bornées  à  rendre  la  juftice 
aux  peuples  de  leurs  territoires,  cependant,  la  négligence  &  la  fbiblefle 
des  Empereurs  leur  ayant  préfenté  des  occafions  Ëivorables  de  (ecouer  le 
joug  y  ils  empiétèrent  peu  a  peu  fur  TAutorité  Souveraine ,  &  ainfî  que 
les  Margraves ,  Byrgraves  ^  ôc  ils  fe  rendirent  maîtres ,  propriétaires  & 

'Souveraine  des  Provinces,  Pays '&  Villes  dont  ils  n'étoîént  que  Juges  ou 
Gouverneurs  »  de  même  qu'il  étoit  arrivé  en  Egypte  fous  Antiochus  II ,  en 

i^P^ne  fous.^Jies  Mira  malins  d'A&ique^  &.  q^e  la.  France  réprouva  ea 

'P'aflànt  de  la  féconde  à  la  troifiéme  racé  de  fes  Rois. 

Il  paroit  que  la  Maifon  de  Hapsbourg ,  maintenant  Autriche  ^  a  été  en 

G^fl^Âîon  du  Landgraviat  d'AKàce  depuis  Pan  1210  jufqu'au  Traité  de 
unfter  en  1 648  ,  par  lequel  PEmpereur  &  PEmpire  cédèrent  à  Louis  XIV 
&  à  fa  Couronne ,  à  perpétuité  &  en  toute  Souveraineté ,  te  Landgraviat 
d'AIface ,  comme  la  Maifon  d'Autriche  en  avoit  joui  ,  avec  le  Suntgav , 
la  Ville  de  Brifac ,  la  Préfeâure  dé  Haguenau  &  dix  Villes  fituées  en  Al- 
iace ,  à  la  charge  que  ces  Villes.  &  les  Seigneuries  féculieres  &  eccléfiaf- 
tiques  feroient  maintenues  in  Jlatii  quo^  &  que  le  Roi  n'exerceroit  &  oe 
pourroit  prétendre  fur  eux  aucune  Souveraineté  Royale  ;  qu^H  fe  contenu* 
teroit  des  droits  quelconques  qui  appartenoient  à  la  Maifon  d'Autriche , 
&  que  Sa  MajeAé  bantîiroit  toutes  les  nouveautés  qui  pourroieot  s'être  ior 
produites  pendant  la  guerre. 

Comme  les  Archiducs  d'înfpruck  étoient  anciens  propriétaires  de  ptufieurs 
Seigneuries  &  notamment  du  Comté  de  Ferrette,  &  de  partie  du  Sunt- 
Çaw ,  il  fut  dit ,  par  PArticle  VI  dudit  Traité ,  que  le  Roi ,  pour  compen- 
lation  des  chofes  à  lui  cédées ,  fèroit  payer  à  PArchiduc  Ferdinand-Char- 
les y  trois  millions  de  livres  tournois ,  en  trois  payemens  égaux  y  pendant 
les  trois  années  fuivantes,.  &  qu^en  outre  Sa  Majefté  fe  chargeroit  des 
deux  tiers  des  dettes  de  la  Chambre  d'Enfîsheim.  La  branche  d'Efpagne 
de  fbn  côté  a  renoncé,  par  le  XXXI  Article  du  Traité  des  Pyrénées,  à 
toutes  prétentions  fur  PAIface,  &  a  ratifié  la  ceHion  faite  à  la  France  par 
celui  de  Munfter.  C'eft  cette  partie  dé  TAIface  acquife  des  Archiducs  d'Au* 

\  triche  que  Pon  appdle  ancienne  domination ,  ainu  qu'il  fera  expliqué  plus 
an  long  par  la  fuite. 
M.  d'Obrecht  dans  fon  Prodrome  d^AKàce ,  a  prouvé  que  les  Comtes  de 

.Gersheim  prenoient  le  titre  de  Landgraves  d'Alface ,  dans  le  même  temps 
que  la  Maifon  d'Autriche  ^  qu'il  pafla  enfuite  aux  Comtes  d'Oetingen ,  qui 

'le  •  tranfporterent  à  Jean  de  Liâemberg ,  Evêque  de  Strasbourg ,  dont  les 

.Succefleurs  en  ont  joui  depuis  Pan  13^76  )ufqu'a  préfent^  fans  que  la  Blair 

Ion  d'Autriche  s'y  foit  oppofée* 
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La  liberté  des  Villes  Impériales  fubfîfta  jufqu'en  i  ^70 ,  que  le  Roi  de 
France  voyant  l'Empereur  Léopold  prêt  à  lui  déclarer  la  guerre ,  vint  en 
AI  face ,  s'affura  defdites  Villes,  les  fit  démanteler,  &  fit  confirmer,  par 
le  Traité  de  Nimegue  de  1^79  ,  les  ftipulations  de  celui  de  1648. 

L'année  1680  y  Louis  XIV  établit  un  Confeil  Royal  dans  la  Ville  de 
Brifac ,  qui  procéda  contre  toutes  les  Villes ,  les  Seigneurs  &  les  Nobles  , 
qui  '  ne  vouloient  pas  reconnoltre  fa  Souveraineté ,  ce  qui  occafionna  beau- 
coup de  plaintes  à  Vienne  &  à  la  Diète  de  TEmpire ,  &  fut  fuivi  d'une 
trêve  conclue  à  Ratisbonne  au  mois  d^Août  1684,  P^^  laquelle  on  con- 
vint que  tout  ce  qui  avoit  été  adjugé  au  Roi,  tant  par  le  Confeil  Royal  de 
Brifac,  que  par  les  Parlemens  de  Metz  &  de  Befançon,  &  dont  ce  Prince 
ëtoit  en  pofieflion  aâuelle ,  lui  demeureroit ,  pendant  20  ans  feulement  ; 
mais  la  guerre  de  11589  n'ayant  pas  été  heureufe  à  l'Empire,  les  Villes 
Impériales,  celle  de  Strasbourg ,&  les  autres  Pays  &  Territoires  immédiats ^ 
fitués  en  Alface ,  furent  cédés  en  (oute  Souveraineté ,  par  le  Traité  conclà 
à  Rifvic  au  mois  de  Septembre  i  ^97 ,  les  arrêts  defdits  Tribunaux  n^ayant 
été  révoqués  que  pour  ce  qui  étoit  (nué  hors  de  t'Alface^  &  les  chofes 
font  encore  en  cet  état.  r^ 

La  Ville  de  Strasbourg  s'étoît  fouriiife  au  Roi  de  France  par  une  capi- 
tulation particulière,  le  30  Septembre  1681  ^  ratifiée  par  le  Monarque,  le  3 
Oâobre  audit  an ,  à  la  charge  de  la  confervation  de  fes  privilèges* 

Fcy^t  Strasbourg* 

§.    IL 

DiftinSion  de  Fanciennc  &  nouvelle  Domination. 

V^  N  appelle  ancienne  Domination ,  les  Pays  &  Territoires  qui  compo- 
Ibient  en  Alface  la  Souveraineté  médiate  de  la  Maifon  d'Autriche  y  ainii 
[u'ils  ont  été  cédés  &  acquis  de  l'Enipereur,  de  l'Empire  &  de  l'Archi- 
uc  Ferdinand,  par  le  Traité  de  Munfter,  ce  qui  comprend  le  Comté  de 
Ferrette,  les  Bailliages  d'Altkire,^Landzer,  Betrort,  Délie,  Enfisheîm  & 
autres  fitués  dans  la  haute  Alface ,  avec  le  Bailliage  d'Haguenau ,  fitué  dans 
la  baiTe*. 

La  nouvelle  Domination  s'étend  fur  tout  ce  qui  étoit  immédiatement  fujet 
i  l'Empereur  &  à  l'Empire ,  ce  qui  comprend  les  Terres  de  l'Evêché  & 
du  grand  Chapitre  de  Strasbourg ,  des  Abbayes  de  Murbac  &  d'Andlav  ^ 
de  la  Maifon  d'Hanau ,  de  la  Baronnie  de  Flekenfieim ,  du  Comté  dllor- 
bourg ,  de  la  Seigneurie  de  Richwir ,  de  la  Nobleffe  de  la  baflè  Alface  & 
iits  dix  Villes  Impériales  qui  reconnoiffent  la  Préfeâure  d'Haguenau  :  le 
tout  par  le  Traité  de  RifVic. 

On  appelle  Etats  immédiats ,  ceux  qui  relèvent  nuement  &  immédiate- 
meiùt  de  FEmpereur  &  de  PEmpirei  6c  Etats  médiats ,  tous  Monafteres  ^ 
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la  Bafle-AIface ,  ont  confervé  des  Juftices  particulières  :  les  premières  font 
appellées  Régences  ^  &  les  dernières  portent  le  nom  de  Dirtâoircs. 

La  Régence  de  l'Evêché  eft  compofée  de  diflërens  Offices  qui  autrefois 
ie  confëroient  gratuitement  9  mais  l'Evêché  s'étant  trouvé  obéré,  le  Prélat, 
fle  Tagrément  du  Roi  &  avec  le  confentement  du  Chapitre,  les  a  rendus 
héréditaires  en  Tannée  1 694 ,  moyennant  finance. 

Par  Lettres  Parentes  du  mois  de  Septembre  1^92,  le  Confeil  ou  Ré- 
gence féant  à  Saverae,  a  été  maintenu  dans  Texercice  de  fa  JurifHiâion, 
lelon  l'ufage,  coutume '&  conftitution  du  Pays  :  il.connolt  de  tous  les  dif- 
fërens  qui  arrivent  entre  les  habitans  des  Bailliages  de  l'Evêché  ^  &  juge 
en  dernier  refTort ,  quand  il  n'eft  queftion  que  de  la  fomme  de  {00  livres 
&  1000  de  proviHon ,  fauf  Tappel  au  Confeil  Supérieur  d'Alface  pour  le  fond 
de  la  proviuon  des  Procès,  ou  il  s'agira  de  plus  grofles  fommes. 

Par  ces  mêmes   Lettres,  l'Evêque  &  Tes  SuccefTeurs  font  pareillement, 
maintenus  dans  la  faculté  d'acheter  du  Tel  par-tout  où   bon  leur  femblera, 
&  de  le  faire  vendre  aux  habitans  dépendans  de  l'Evêché  &  du  Chapitre , 
au  même  prix  qu'il  eft  débité  par  les  Fermiers-Généraux. 

Pour  dédommager  les  Evêques  des  Droits  de  Péage  fupprîmés  par  1'A^ 
rêt  du  30  Oâobre  1680 ,  il  leur  eft  permis  de  percevoir  le  30^  denier  de 
toutes  les  ventes  des  immeubles ,  &  le  $o^  de  celles  des  meubles  qui  fe 
feront  dans  les  Terres  de  l'Evêché  &  du  Chapitre. 

Les  minéraux  d'or  &  d'argent ,  qui  fe  trouveront  dans  l'étendue  de  l'Evê- 
ché, leur  appartiendront. 

Ils  peuvent  recevoir  36  livres  annuellement  -  pour  chaque  famille  Juive 
qui  viendra  s'établir  dans  les  Terres  de  l'Evê-ché ,  au  moyen  de  quoi  les  Juifs 
feront  exempts  de  toutes  charges  ordinaires  \  mais  on  aura  aufli  le  droit 
de  les  congédier.  Ils  jouiffent  exclusivement  du  débit  du  fer  dans  les  Ter- 
res de  l'Evêché. 

La  Régence  &  Droits  du  Comte  de  Hanau  Liâemberg  ont  été  réglés 
par  Lettres  Patentes  d'Avril  1701 ,  &  font  à  peu  de  chofe  les  mêmes  que 
ceux  de  l'Evêché  :  le  Siège  eft  à  Bouxweiiler. 

Le  Diredoire  de  la  Nobleffe  de  la  Bafle-AIface ,  féant  ci-devant  au  Châ- 
teau de  Niderheim ,  a  été  transféré  dans  la  ville  de. Strasbourg  par  Lettres 
Patentes  du  7  Juillet  i582.  Il  eft  compofé  de  fept  Confeillers,  parmi  lef- 
quels  eft  choifi  le  Direâeur  qui  y  préfide.  Ces  Confeillers  font  du  Corps 
de  la  NoblefTe ,  &  doivent  être  confirmés  par  lé  Roi ,  qui  leur  accorde  des 
lettres.  Ils  connoiftent  en  première  inftance  de  toutes  les  affaires  qui  cou* 
cernent  les  Gentilshommes  &  les  Membres  dudit  Corps,  &  par  Appel, 
des  Communautés  &  Habitans  de  leur  dépendance ,  qui  ont  pour  juges 
en  première  inftance  l^s  Baillifs  &  Juges  Seigneuriaux ,  aux  termes 
des  Lettres  Patentes  du  ^  Mai  16R1.  Ce  Tribunal  juge,  tant  pour  le  ci- 
vil que  pour  le  criminel ,  fouverainement  &  en  dernier  reflbrt ,  jufqu^  b 
Ibmme  àt  %%o   livres  feulement   pour  le  fond,  &  500  livres  pour  la 

provifiôn, 
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inroviGoU^  au-delà  defquelles  eft   Appel  au  Confefl  fupérîeur  d'Alface. 

Du  temps  des  Empereurs  ^  le  Direaoire  étoic  commun  aux  Gemilshom-^ 
mes  de  Suabe ,  de  Franconie  &  du  Rhin ,  chez  lefquels  ce  Tribunal  étoic 
transfëré  à  tour  de  rôle ,  à  l'exception  cependant  de  la  Nobleilè  de  la  baîTe 
Alface  ,  qui  faifoit  une  trop  [^tice  partie  du  corps  pour  jouir  de  cet 
honneur. 

Il  y  avoit  autrefois  uo  pareil  Direaoire  dans  la  ^ille  d'EnHsheim  pour 
la  Nobleflè  de  la  haute  Alface  \  mais  il  ne  fubfifle  plus  depuis  les  guerres 
^e  Suéde. 

N;^iis  n'avons  point  parlé  du  Droit  des  corvées ,  réglé  par  les  lettres  que 
€iout  venons  de  eiter ,  au  profit  des  Chefs  de  ces  trois  Jurifdidtions ,  parce 
que  nous  en  ferons  bientôt  une  mention  particulière. 

Sous  les  juflices  de  ces  terres ,  de  même  que  dans  celles  de  l'ancienne 
domination,  les  Baillifs  jugent  en  première  inftance  les  caufès  mues  en-* 
tre  les  habitans  des  Villages  &  des  Communautés  comprifes  dans  leur^ 
bailliages.  Ces  Baillifs  font  à  la  nomination  des  Seigneurs  ;  ils  doivent  être 
gradués  &  reçus  au  Conibil  fupérieùr  d' Alface  dans  les  terres  dis  Pancienne 
domination ,  attendu  que  leurs  appels  fe  relèvent  direâenient  au  Confeil. 
Quant  à  ceux  de  la  nouvelle  dofiûliatiQp ,  il  n^eft  pas  de  néceflité  que  les 
Bailli^  foient  gradués ,  parce  qui|^-l^j<^  appels  fe  relèvent  aux  Régences  & 
Direâoires  qui  font  médiats  entre  Iëui%  Baillifs  &    le  Confeil  fupérieùr. 

Outre  i^Adminiflration  de  la  Juflice ,  les  Baillifs  font  encore  chargés  du 
maniement  des  deniers  Royaux  de  leurs  Bailliages  ;  &  pour  l'exercice  de 
Pune  &  de  l'autre  partie ,  ils>  ont  foiis  eux  des  Prévôts  dans  chaque  Vît' 
lage  &  Communauté  de  leur  reflfort. 

Le  Prévôt  eft  Thomme  du  Seigneur ,  qui  le  nomme  &  le  révoque  à  fa 
volonté  :  fês  fonctions  confiftent  à  veiller  à  l'ordre,  à  la  police  &  à  la 
^oyçrie  du  Diftriâ.  Ce  Prévôt  &  les  Jurés,  dont  il  fera  ci-après  parlé ^ 
ibac  appelles  gens  de  Tuf^ice  &  compofent  enfemble  le  corps  du  Magif- 
crat  :  cependant  ils  ne  peuvent  rendre  dp  jugement ,  leur  procédure  n'eft 
qu'une  efpece  d'inftruâion  &  de  conciliation  provifbire ,  qui  peut  être 
l^ortée  devant  le  Baillif  fi  les  parties  ne  (ont  pas  fatisfàites.  Pour  concevoir 
avec  plus  de  âcililé  les  fbnâions  de  ces  Officiers ,  on  peut  les  conHdérer 
^çomme  I99  arlntrei  de  toutes  tes  difcuffions  fommaires  &  Seigneuriales , 
v^ui  font  en  France  l'objet  des  bafles  Jufttces. 

Les  J«ré»  (kntqû^^eôu  cm%  àes  plus^  inrdligenr  &  dès  principaux  ha** 
f)ita#is  dit  lieu,  choUis  annuellemefit  par  la  Communauté  j  agréés  &  con* 
^fmàê  par  le  Seigpeur  pour  affifter  aux  délibérations ,  Si-  former  fous  le 
9j4^^9.  ifi  ^^(^  de  U'  ParOiflb  ;  ils  tirent  leur  dénomination  du  ferment 
qu'ils  prêtent  au  Baillif;  on  lear  donne  abufîveriienr  le  nom  de  Bburgue- 
^asftres^,qui  ju'eft  dà  qu^àux  OfSoîers  mtmicipaux  dès  Villes. 

Le  Roi  ay^nt  vpulu  que  I4  contrôlé  des  exploits  eût  fon  exécution  dans 
i#  ,?rovince  ,   voici  les  reiiiontrances  qui  forent  faites  ,  par  lefquelles  0*^ 
Tome  IIL  Xxx 
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connoltra  facilement  la  nature  de  ces  Tribunaux  (ubâlcernes»  Elles  repré- 
fentent  que  jufqu^à  préfentil  nV  avoir  eu  ni  Procureurs,  ni  Avocats,  la  juC- 
tice  étant  rendue  pour  les  caules  peu  importantes  par  les  Prévôts  &  fioui*- 
guemeftres  des  Lieux ,  gens  non  lettrés ,  qui  ne  favent  pas  la  Langue  Fran^ 
çoife,  ni  aucunes  fornialirés  dé  juftice;  que  les  affaires  médiocres  étoienc  ju- 
gées par  les  Baillifs  établis  en  diffcrens  Cantons  fans  Siège  fixe  ;  qu^ils  vont 
rendre  la  juftice  de  village  en  village  fur  des  affîgnations  verbales,  &  que 
les  parties  plaident  elles-mêmes  fans  miniftere  d'Avocats  ni  de  Procureurs» 
ce  qui  étoit  avantageux  au  peuple  &  leur  deviendroit  à  charge,  s'il  yétok 
apporté  du  changement  :  oc  fur  cela  le  Roi  révoqua  PEdit  pour  la  Pro- 
vmce  feulement,  par  celui  du  8  Mai  1696,  voulant  que  Pufage  ordinaire 
de  là  procédure  y  fût  obfervé  comme  auparavant. 

La  ville  de  Strasbourg  a  difFérens  Tribunaux ,  rai-partis  Catholiques  & 
Luthériens,  appelles  les  Chambies  des  Treize,  des  Qliinze,  des  Vingt-un, 
des  grand  &  petit  Sénats ,  Chambre  de  police ,  matrimoniale  &  de  tutelle, 
dont  les  jugemens  reffoi  tiffent ,  en  cas  d^appel ,  de  l'un  à  l'autre  pour  le 
civil  feulement ,  dans  les  caufes  qui  n'excèdent  pas  mille  livres. 

Tous  ces  Officiers  compofent  ce  que  Ton  appelle  le  Corps  de  Magiflrats, 
&  font  Officiers  municipaux  élus  par  le  fuifrage  des  Citoyens.  Le  Préteur 
Royal  &  le  Procureur  Syndic  font  nommés  par  le  Roi  ;  ils  ont  entrée , 
voix  &  féance  dans  toutes  les  Chambres,  pour  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y 
paflè  rien  de  contraire  aux  intérêts  du  Monarque.  Les  uns  &  les  autres 
lont  perpétuels. 

--La  Chambre  des  Treize  a  l'Adminiftration  des  affaires  publiques;  celle 
des  Quinze  a  la  direâion  de  la  ville ,  des  greniers ,  des  moulins ,  des  ca- 
ves ,  des  magafins  du  bois  &  du  charbon ,  du  fel ,  des  bâtimens ,  de  la  po* 
lice,  des  arts  &  métiers,  des  puits,  des  drogues  &  épiceries,  du  taux  de^ 
denrées,  du  maintien  des  Loix  &  Statuts  :  elfe  doit  veiller  à  la  conduite 
des  Magiflrats,  Officiers  &  Employés  de  la  ville,  &ire  les  Réglemens  pour 

£  révenir  ou  arrêter  les  incendies ,  &  nommer  les  Infpeâeiirs  du  pain ,  de 
t  viande ,  des  moulins ,  des  épiceries ,  des  huiles ,  du  tabac  &  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  fujettes  à  vifite.  Celle  des  Vingt-un  a  entrée  &  voix 
délibérative  dans  toutes  les  autres  Chambres  ;  &  c'e»  à  toutes  ces  Cham- 
bres affemblées  avec  le  grand  Sénat ,  que  les  comptes  fe  rendent  toutes  les 
Semaines ,  tous  les  trois  &  fix  mois  &  tous  les  ans. 
.  Le  Sénat  juge  en  dernier  reflbrt  des  affaires  criminelles,  &  pour  le  civil 
jufqu'à  1000,  &  2000  Kvres  de  provifion,  au-delà  defquelles  fbmmes,  il 

La  appel  au  Confeil  fupérieur  d'Alface.  Le  petit  Sénat  connolt  de  toutes 
i  diicuffions  au-def!bus  de  1000  livres,  de  la  validité  des  teflamens^  des 
fervitudes  &  autres  pareilles  matières. 

La  Chambre  de  Police  a  toutes  les  affaires  de  police,  dont  celle  des 
Quinze  ne  connoit  point  :  elle  veille  à  l'obfervance  des  Dimanches  & 
Fêtes  )  à  l'é4ucatioa  des  enfiuiSy  à  la  Religion  ^  aux  dmotSi  à  toutes  sur 
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tieres  d'injures  réelles ,  verbales  ou  par  écrit ,  à  la  bonne  ou  mauvaife 
qualité  des  denrées ,  au  monopole ,  aux  faux  poids  &  mefures ,  &  aux  w* 
cres  cas  amendables  :  elle  pourvoit  à  Papprovifionnemenc  de  la  ville ,  à  la 
propreté  &  à  la  dureté  des  rues ,  &  à  ce  qui  concerne  les  domefliques. 
La  Chambre  matrimoniale  connoit  des  mariages  entre  Luthériens. 
Celle  des  tutelles  a  dans  (on  reflbrt  les  dations  de  tutelle ,  curatelle  & 
les  comptes  qui  en  réfultent. 

La  Chancellerie ,  dont  le  Syndic  eft  Direâeur ,  eft  compofée  de  trois 
Avocats  généraux,  de  deux  Référendaires ,  au  petit  Sénat  &  en  la  Cham- 
bre de  Police  ^  de  trois  Secrétaires  pour  les  Chambres  de  Treize ,  Quinze  & 
Vingt-un  ;  de  trois  Greffiers  civils  &  criminels  du  grand  Sénat ,  d'un  Pro« 
çureur  Fifcal  du  petit  Sénat ,  du  Lammeifter  Régent ,  de  deux  Subftituts  ^ 
d'un  Econome,  d'un  ÇommifTaire  aux  enquêtes  ôc  de  trois  Archiviftes. 

Les  Corps  de  Métiers  font  divifés  en  vingt  Tribus  qui  connoifTent  les 
affaires  les  plus  fommaires  qui. ont  rapport  à  l'ordre  ,  a  la  police  &  aux 
Statuts  de  chaque  Corps.  Ces  Collèges  d'Artifans  &  de  Marchands  étoient 
établis  à  Lacédémone  &  à  Rome,  &  ils  avoient  même  droit  de  chafTer^ 
de  leur  feule  autorité ,  ceux  qui  ne  fe  comportoient  pas  bien ,  ou  qui  tra« 
hifibient  le  iècret  de  leur  Compagnie. 

Dans  les  autres  villes  de  cette  Province,  ci-devant  Impériales,  il  y  a 
un  Corps  d'Officiers  municipaux  fous  le  nonvde  Magiftrar,  lequel  eft  com- 
ppfé  au  moins  de  quatre  Bourguemefbres  &  de  huit  ou  dix  Confeillérs.  Les 
villes  de  Landaw ,  Hàguenau ,  Colmar  &  Turckheim  ont  un  Préteur  Royal  » 
&  les  Corps  de  Métiers  y  font  divifés  en  tribus. 

Le  Roi  créa,  isn  1694.,  deux  maitrifes  particulières  des  eaux  &  forêts  à 
Hàguenau  &  EnAsheim ,  qui  relèvent  de  la  grande  maitrife  de  Champagne  ; 
mais  elles  ne  connoiffent  que  de  ce  qui  a  rapport  aux  forêts  du  Roi. 

Avant  que  Strasbourg  fut  fous  la  domination  de  la  France ,  &  même 
jufqu'en  1694,  le  Magiflrat  faifoit  battre  monnoie  au  coin  de  la  ville,  au 
titre  d'environ  un  huitième  plus  foible.  Sa  fabrication  n'étoit  pas  confidé*^ 
rable  ,  puifqu'on  trouve  quelle  n'avoir  fourni  que  7,0^6,7^0  livres  de- 
puis 16^2  jufqu^en  1689,  oc  que  depuis  ce  temps  jufqu'en  1694,  elle  n'a- 
yoit  point  travaillé.  Ce  fiit  dans  cette  même  année  que  le  Roi  fupprinia 
cette  monnoie  particulière  &  en  établit  une  Royale ,  dont  la  fabrication  fe 
fît  par  entrepriie  jufqu'en  1702,  que  le  Roi  par  Edit  de  Marfau,  dit  An, 
créa  tous  les  Officiers  néceffaires,  tant  pour  la  fabrication  que  pour  la  po« 
lice  :  elle  continua  à  travailler  au  titre  ancien  jufqu'en  171 8 ,  que  le  Roi 
fit  retirer  toutes  les  efpece^  de  bon  alloi  par  une  refonte  générale ,  &  fixa 
les  efpeces  de  cette  monnoie  au  titre  commun  de  celle  de  !France. 

Lintendant  a   infpeâion  fur  tout  ce  qui  concerne  Finance,  Douane^ 
revenus  du   Roi ,  voyerie ,  grands  chemins  ,  ponts  &   chauffées ,  deniers 
communs  &  patrimoniaux ,  à  l'exception  de  la  ville  de  Strasbourg. 
11  n'y  a  point  d'éleâion  dans  cette  Province  :  mais  elle  efl  foumife 
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hi€  Impériale  éfdlcla  tonfer^africe  ée  leurs  priviliges  &  fls  ëtoient  exempta 
ie  toutes  jurifdiéHons  étrangères.  La  Nobleflè  médiate  écok  celle  qui  ne 
pc/tEèàoit  que  de^  Arriere*-l^eB,  dont  elle  n^étoit  ioreftie  que  par  des  Stàr 
gneurs  jpaiticidicrs. 

«  Lés  Fiefr  (e  gouvernent  par  les  c6ii£dQins  àttiMchées  aux  inveftihires  qui 
«I  ont  été  atcordées  ^  &  ces  inveftitufes  fotet  principalement  de  deux  «IpeCes 
fiitvant  Fofilge  d'Allemagne. 

'  '  La  première  eft  lorfque  l'Empereur  ^  où  un  autre  Prince  Où  Seigneur 
a  démembré  un  Fief  qui  lui  appartenoit  pour  en  donner  une  partie  feus  le 
même  titre ,  i  qué!qu\i!t  qu^il  ert  a  voulu  gratifier., 
«  La  féconde  eft  lorfqu'im  particulier  qui  a  des  l>ietis  allodîaux  Ou  en  ro-* 
%ure  9  veut  fe  ménager  une  prdteftion  phis  linj^liere  de  l*£mpereur ,  d'un^ 
^Dce  ou  Seigneur ,  OU  qu^il  défire  fôutenir  Ul  maMbn  en  fkilant  pafifer  H» 
fiicceflîon:  aux  mâles  fans  diminution  ni  légitime  ;  alors  il  offre  les  biens^ 
allodiaux  pour  s^en  faire  inveflir  en  Fiei& ,  ce  qui  s'appelle  Oblation  ;  & 
fi-tôt  que  cette  inveftiture  eft  donnée  ,  fi  les  claufes  &  conditions  qui  y 
font  énoncées  viennent  à  nç  pouvoir  s'exécuter ,  le  Fief  retourne  au  Seigneur 
féodal  ou  dired ,  qui  peut  ea  inveflir  qui  bon  lui  femble ,  &  prefcrire^ 
dans  rinvefliture  les  conditions  aju'il  lui  plaît. 

^  t,a  condition  ordinaire  &  la  plus  effèntielle ,  efl  te  fefvice  du  i/aïïal  efr 
Mrfonne  en  temp^  de  guerre  ;  d^fl  cette  Condition  qui  exclut  les  Filles  fit 
(es  Eccléfiafliquet  des  Fiefs  qui  vîtînnent  à  vaquer  dans  leur  famille ,  du 
làb:^  de  leurs  afcendans ,  à  moins  quHl  ne  plaile  à  l'Empereur  &  main-: 
tenant  au  Roi ,  aux  Princes  .&  autres  Seigneurs  direds ,  de  pafTer  par-defTus 
cette  confidération  :  il  y  en  a  des  exemples ,  mais  ils  font  rares. 
-  Lorfque  les  filles  font  appellées  par  TinveAiture  au  défaut  des  mâles ,  ces 
ïïefe  s'appellent  féminins ,  non  que  les  filles  y  folent  appellées  dlreâe- 
ment ,  mais  parce  qu^elles  peuvent  les  poflëder  au  déEiut  ût^  mâles.  Mai$ 
^ns  quelque  ef^ece  que  ce  foit,  ces  ITiefs  ne  paffent  jamais  par  fûccefTioa 
aux  collatéraux.  C'efl  par  cette  raifon  qù6  ceux  qui  poffedent  des  Fiefs 
eir  Allemagne  &  en  Alface ,  ne  peuvent  les  vendre .  aliéner ,  afFeâer  ou 
liypothéquet ,  fans  le  confentement  du  Seigneur  fioaal  ou  direâ,  de  forte 
xpt  la  Jouiflance  du  poflTeffeur  n'eft  regardée  que  comme  un  (impie  dépôt 
au  ufurruit.  Si  quelque  Noble  de  la  baffe  Alface  veut  vendre  fon  bien 
Noble,  il  doit  préalablement  Toffîir  juridiquement  au  corps  de  la  Nobleflè 4. 
VU  pafie  à  Tétranger ,  il  demeure  toujours  affujetti  à  la  contribution  envers 
tfle  &  efl  compris  dans  la  matricule.  Il  efl  -  bien  vrai  que  des  créanciers 
peuvent  fiîre  faifir  le  revenu^  tant  que  le  Fief  efl  en  la  main  du  débi- 
teur; mais  àès  qu'il  paffe  aux  en&ns  ou  autres  appelles  par  l'invefliture,. 
Tadbn  des  créanciers  cefle ,  &  ils  perdent  ce  qui  leur  efl  dû ,.  s'il  n'y  a: 
point  d'altodiaux  dans  la  fucceffîott. 

Les  veuves  mêmes  n'ont  aucune  hypothèque    ni  privilège  pour  leurs» 
tiraits  ^  douaire  &  conventions  matrimoniales  fur  ces  nefs.  Lorfqti'tts  vien^^ 
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par  rapport  à  ta  Finance  ^  à  la  Cour  des  Aides  <c  «u  bortau  dès  Finances 
de  Metz. 

Le  Droit  Ecrit  ou  le  Droit  RotiMÂn  eft  b  feule  Loi  fur  laqudle  oa  renft 
la  jufUce  en  Alface. 

Après  que  la  ville  de  Strafl>oorff  fe  At  féparéé  de  là  Gômmunion  Ro* 
naine  9  r£mpereur  Maximilien  II  établit  il  la  réouificion  du  Magiflrat ,  le 
30  Mai  1^66^  une  Académie  pour  enfeigner  tes  Humamtés  ,.  la.  Philofo* 
phie ,  la  Théoio^ ,  ie  Droit  oc  la  Médecine. 

-    Pour  en  foutenir  Texercice  y  Erafine  ^  Bvéque  de  SkralBoarg* ,  confêndr 
que  les   biens  &  revenus  du  Chapitre  Catholique  de    St.  TlKmias,_qitt 
opoient  déjà  occupés  par  lies  Proteftans  ^  fiiflbnt  appliei^  4c  afiigiiés  ~ 
treiien  des  Doâeurs  &  Profeflèurs  ^  avec  bermUfion  de  le  ^({ualifier  CKj 

Ferdinand  n^  par  (es  lettres  du  5  Février  M6%i  i  érigea  cette  Académie 
en  Univerfité  avec  le  droit  de  créer  des  Docteurs ,.  licentiés  ,  Blaîtres  es 
Arts  t  Poètes  Couronnés  &  Bacheliers  dans  toutes  les  Facultés ,  ce  qui  a  été 
confirmé  par  Ss  Traité  de  WeftphaGe^  &  tiiffi  par  la  capitulktion  Royalr 
du  30  Septembre  i68i. 

Cette  Univerfité  ftit  corps  «vec  toutes  œlfes  de  France  &  d* Alfemagne  ;. 
c^étoit  la  feule  du  Roj  aume  où  il  y  eût  une  Chaire  de  Droir  Public ,  avant 
celle  qu'on  vient  d^établir  S  Paris.  Tous  lès  Profeflêurs  fuivent  la  confeF^ 
fiofi  d'Aulbourg  :  elle  fe  gouverne  fuivtnt  les  anciens  ftatuts  des  EitopereiRS 
Ac  du  Magiflrat  Les  réglemens  du  RoL  poar  les  études  des  Univerutés  dis: 
JFrance  ne  s?y  obfervenc  point.. 


L 


Diu  Nobles  &  dâf  Fi^s, 


^  A  Nobleffe  d'Alfkce  eft  illuflre  par  fon  ancienneté  -&  par  fa:  poteté>. 

2u'elle  eft  toujours  en  état  de  prouver  avec  certitude  i&  facilité ,.  en  pro* 
uifant  les  Aftes  &  Ptocès- Verbaux  d?etitrées  dans  les  charges ,  ce  qui  fc 
fait  avec  toute  la  rigueur  qu^exieent  les  ftatuts  de  chaaue  inai(bn« 

Avant  les  arrêts  de  réunion  du  Confetl  fupérieur  d'Ai&ce  de  Tan  1^80, 
Pon  diftinguoit  en  bafTe  Alface  la  NoMeffè  immédiate  d*avec  la  NobfeflTe 
médiate.  La  Noblefte  immédiate  étoit  celle  qiii  pofledoit  des    Fiefs ,   dont 
elle-avoit  été  invertie  par  l'Empereur  comme  chef  de  l'Empire  :  elle  fe 
quâlifioit  la  NobleiTe  franche  de  PEmpire ,  de  Suabe,  &  de  Franconie,  dff 
Rhin  &  du  Canton  de  la  barte  Alface  :  elle  reconnoiflbit  rEmpereur  pour 
fon  feul  &  uniaue  Souverain,  Chef  &  Seigneur;  elle   avoir  cependant  le 
^roit  de  fervir  les  autres  Princes  &  Seigneurs  dans  les  chofes  juftts,  qui 
n^ntéreffoient  point  Sa  Majefté  Impériale  :  elle  jouiflbit  de  tous  les  Dnms 
de  fupériorité  Territoriale  ,  &  (es  Membres  étoient  exempts  de  tous  Droî» 
de  péage  ^  redevance  >  cottifacion  &  autres  charges  de  rêmpire  :  la  Cham- 


Alsace.  ^^^ 

h  NobleiTe  immédiate ,  elles  ont  été  fixées  par  arrêt  du  Confeil  d^Etat  du 

4  Avril   1683  ,  à  lo  par  an,  avec  cette  différence  des  précédentes,  quM 

efl  au  choix  des  habitans  de  les  faire  en  nature  ou  de  les  payer  :  étant  à 

obferver  que  les  laboureurs  qui  paient  pour  leurs  charrues ,  &  les  habitain 
.       •     -      fl _t -1 • . i_-      _  /• 


Enfin  par  lettres-patentes  de  Septembre  1682,  le  Roi  accorde  a  PEvéque 
de  Strasbourg  la  faculté  de  jouir  de  i.i  Corvées  perfonnelles  par  an  lue 
IDUS  les  habitans  des  Terres  de  TEvéché ,  de  7  Corvées  de  chariots  fur. 
ceux  qui  en  ont ,  &  de  7  Corvées  de  cheval  de  fomme  fur  ceux  qui  en 
nourriuènt.  Chaque  Corvée  rachetable,  fa  voir,  celle  des  chariots  attelés  de 

Satre  chevaux  a  trois  livres ,  celles  de  cheval  de  fomme  à  1 5  fyU ,  6c 
;  Corvées  perfonnelles  à  10  fols  :  étant  ici  à  remiarquer  que.  I;a  Corvée 
des  chariots  ou  des  chevaux  n'exempte  point  le  propriétaire  de  ceiq^'il  doit 
pour  fà  Corvée  perfonnelle  ,  comme  dans  les  efpeces  précédantes  y  epfbrte 
que  s'il  paie  21  livres  pour  le  rachat  de  7  Corvées  de  chariot$,  il  doit  en 
outre  6  livres  pour  fes  douze  Corvées  perfonnelles  ;  ce  qui  fait  en J  tout 
a7  livres  y  &  amfi  du  *  propriétaire  du  cheval  de  fomme ,  ce  qui  n'a  lieu 
que  pour  les  Sujets  de  rEvêché, 

§•    V  IL  '  '    '  ■ 
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Du   Gouvernement  Militaire. 


fiMPORTANCE  de  cette  frontière  a  engagé  le  Prince  à  augmenter  les 

fortifications  des  anciennes  Places ,  &  à  y  en  co^iflruire  de  nouvelles ,  dans 
lefquelles  il  entretient  un  Etat-Major  &  de  nombreufes  garnifons.  Ces 
Places  font  Landav ,  le  Fort-Louis  du  Rhin ,  le  Château  de  Lichtémberg , 
Strasbourg ,  Scheleftat ,  Neuf-Brifac  &  Fort-Mortier ,  Huniojgue ,'  Làndskrooti 
&  Betford  :  Phalsbourg  dépend  des  Evêchés  pour  le  temporel  /  &  dé 
Striasbourg  pour  le  fpirituel  &  le  militaire,       * 

Dans  toutes  ces  Places  il  y  a  des  cafemes  pour  le  logement  des  troupes. 
Celles  de  Strasbourg  &  de  Scheleflat  ont  été  bâties  par  les  Magiflrats  de  ces 
Villes ,  &  ^entretien  en  efl  à^  la  charge  deâ  habitans  ;  la  première  fournit 
de  plus  la  chandelle  &  le  bois  des  corps-de-garde  ^  mais  pour  ce  qui  re- 
garde la  citadelle  &  toutes  les  autres  Places  fortifiées  de  la  Province ,  les 
dépenfes  font  à  la  charge  du  Roi  ^  ainfi  que  leurs  hôpitaux. 

'La  Province  a- un  Gouverneur,  un  Lieutenant-de-Roi ,  deux  autres  Iieu<* 
tenans-de-Roi  à  titre  de  Finance,  &  -un Commandant-Général  :  il  y  a  aufli 
ime  Maréchatrflëe ,  rompofée  d^un  Prévôt-Général  ^  deux  Lieutenants  & 
quarante^fiz  Cavaliers  divifés  en  dix  brigades. 
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^Alsacb  qui  ^  fous  les  Empereurs  ^  écmt  un  Pays  (TEttts^  eft  nudiite*^ 
ftanc  un  Pays  d^imiiofidon.  La  taiUe  y  parte  le  nom  de  fub^rention;  &  I^ 
capitadon  y  a  aum  lieu  :  nous  en  panerons  plu»  bas.  Le  Roi  perçotc  en^-*^ 
core  les  droits  (iir  le  Tel  &  fur  le  vin ,  dans  les  Pays  de  Pancienne  domt**^ 
nation  feulement,  &  fur  les  marchan^fes  entrantes  &  iortames  de  1^ 
Province  ^  &  des  autres  parties  compiifes  fous  le  nom  du  domaine 
d'Alface. 

Le  papier  timbré ,  le  contrôle  des  aâes  &  des  exploits ,  le  privilège  exclufif 
de  la  vente  du  tabac  n^ont  point  lieu  dans  cette  Province;  eue  prétend 
même  avoir  été  déchargée  de  toutes  créations  d'offices  9i  autres  nouveaux 
établiflèmens ,  au  moyen  de  fès  privilèges ,  &  d'une  fbmme  de  210,006  liv. 
qu'elle  paie  annuellement  en  augmentation  de  la  flibvention  :  ce  qui  i^em* 
|>éche  pas  qu'on  ne  lui  demande  l'exéeution  de  la  plupart  des  édits  burfauz 
qui  paroiffent  en  France  ;  mais  elle  a  foin  de  fè  racheter  plutôt  que  de 
foufmr  les  nouveaux  établiffemeos.  Quoi,  qu^il  en  foit,  on  croit  pouvoir 
dire  qu^il  n^y  a  point  à  balancer  pour  la  France  d^accepter  les  omes  de 
la  Province ,  toutes  les  &is  qu^elle  propofe  de  fe  racheter  de  Pexécutioa 
de  ces  édits ,  attendu  que ,  par  ce  moyen  ,  le  Roi  en  tire  les  mêmes  fe^ 
cours  f  &  que  le  Pays ,  ea  éiritant  les  frais  &  les  pourfîiites ,  s^occupe  utile- 
ment ,  fans  trouble  &  fans  agitation^  à  Pagriculture  &  au  commerce. 

Les  bois  appartenans  au  Roi  confiftent  dan$  les  forêts  dUaguenau  &  de 
la  Hart ,  qui  renferment  en  tout  environ  60  millç  arpen$  :  le  furplus  des 
terres  domaniales  a  été  donné  par  Louis  XIV  a^.C^rdinalMazarin^  à  M.  Der* 
vard  &  à  d'autres. 

Le  Roi  de  France  retire  ^  année  commune  «  de  la  I^rovince  d'AlfacCi 
environ  dçux  million^  quatre-vingt-onze  mille,  fix  çem  livres, 

S  A  V  0  I  9  ». 

* 

Domaines  &  Cabdleu    .    .    .    .    .'    •  °  «    ,.    .    .       ^%/9^oo9 

CpMp«  d^  b«ois  <1«  ligi    .    .    .    .......   ^    «    ,    .         ^iifioo 

Poo  gratuit  4ti  Qtfg^ ;    .    .    .         30,000 

Tot»L       2^0^1^600 


. .  •  •  - 


Outre  ces  droits  ^  il  fe  levé  encore  plufîeurs  fommes ,  en  vertu  d'arrêts 
du  Confeil,  au  profit  des  Seigneurs  particuliers,  fiir  les  ordonnances  de 

llnteo- 
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rintendant ,  pour  les  frais  extraordinaires  des  Bailliages  ;  lefquelles  jointes  ' 
aux  dépenfek  que  la  Ville  de  Strasbourg  fait  pour  les  fortifications  &  l'en«  * 
tretien  de  près  de  300  ponts ,  &  aux  corvées  d'hommes  &  de  chevaux  que-* 
la  Province  fournit  au  Roi  &  aux  troupes,  peuvent  encore  être  confidérées 
comme  une  charge  d'environ  un  million ,  xe  qui  double  au  moins  en  temps  • 
de  guerre.  ^ 

Les  habitans  de  TAlface  ,  accoutumés  dans  tous  lés  temps  aux  contri- 
butions ,  &  peut-être  mieux  inilruits  qu'un  autre  Peuple ,  de  la  juffice  &  » 
de  la  néceffité  desfubfides,  fe  font  toujours,  prêtés  de  bonne  grâce  à  fatis- 
fàire  au  paiement  de  leurs  impofitions  ;  il  n'en  faut  point  venir  avec  eux 
aux  contraintes  ni  aux  pourfuites  :  cependant  on  commence  à  trouver  de  - 
la  difficulté  à  payer  les  reconvremens  T^plufieurs  Communautés  &  même 
des  Bailliages  font  arriérés  de  quatre ,  cinq  &  fix  mois ,  qui  ^s'accumulent 
fur  les  impofitions  fubfëquentes. 

De  plufieurs  perfonnes  qui  ont  réfléchi  fur  cette  fituation»  les  uns  fou«. 
tiennent  qu'elle  provient  de  l'augmentation  des  impôts,  les  autres  de  la 
diminution  des  Peuples,  quelques-uns  de  la  rareté  de  l'argent,   &  prefque 
tous  de  la  chute  du  commerce  ;  mais  je  croirois  affez  volontiers  qu'aucuns 
ne  s'en  prennent  k  la  véritable  caufe.  :. 

i^  En  1695  ,  m^^  ^^^^^  ^^  temps  de  guerre  &  de  confufîon,  les  impo(î«  ' 
tions  montoient ,  argent  d'Âlface ,  qui  étoit  environ  un  huitième  au-delTus  ' 
du  cours  de  France ,  aux  foxmnes  qui  vont  être  détaillées  ci-deflfous. 


» 


Savoir, 

Subventioti.    •    ..    • •    .    9),ooo  1; 

Impofitions  extraordinaires.   •••••«•     ^    ••    •  600,600 

Capitation T    •  546,43  3  ^^  C 

Fortifications  &  épies  du  Rhin.     «     •     •     «    «^    •     •     •    •     40,000 
Entretien  de  dix  Compagnies  franches  pour  la  garde  du  Rhin.     50,265 

Somme  totale.    1,395,698  —  5 

L'impofition  aôuelle  monte,  année  commune,  à  1,500,000  liv.  ce  qui 
n^opere  que  104,301  liv.  15  fols  d'augmentation,  &  ne  peut  faire  un  objet: 


monnoie  de  France ,  à  caufe  du  8«.  de  différence  ci-devant  obfervé  i  &  |1 
fài|t  ajouter  que  la  Province ,  outre  les  impofitions  en  argent ,  fourniffoit 
CQcore  en  nature  les  fourrages  des  magafins  des  Places  &  ceux  du  Plat-Pays 
Tome  III.  -  Yyy 
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en  hiver ,  le  log<?ment  &  le  fiipplémènt  du  travail  des  troupes ,  l^entreriea 
des  deux  Régimens  de  milice  oc  les  corvées  &  voitures  pour  les  armées , 
ce  qui  excédoît  de  beaucoup  la  totalité  defilites  impofitîons. 

20.  Suivant  le  dénombrement  qui  fera  ci-après ,  le  nombre  des  habitant 
n^étoit  en  Udite  année  169c  que.  de  245/>oo  ,  &  aujourd'hui  il  eft  de 
339,6^0  :  ce  qui  fait  un  quart  d'augmentation ,  &  en  auroit  dû  produire 
tuse  de  400,000  fur  lés  imp6tr^  étant' tm  principe  incomeflable,  que  les 
tçrres  ne  valent  qu'a  proporticm  quelles  font  cultivées ,  &  quelles  ne  font 
cultivées  qu'à  propomon  que  le  pays  eft  peuplé  :  or  cette  augmentation 
de  Su^ts ,  eft  encore  démontrée  par  une  preuve  naturdle.  Prcfqoe  tout  le 
Domaine  en  Alface  coofifte  dans  la  vente  do  fel ,  &  dans  un  Droit  d^Ai* 
des  fur  le  vin  ;  l'un  &  l'autre  en  1 694 ,  ne  produtfbieiic  pas  plus  de 
aoo/>oo  Uv,  ,  &  maintenant,  ils  paftent  400,000  fans  que  la  quodté  du 
Droit  ait  été  augmentée  :  la  confommation  eft  donc  la  feule  caufe  de  ce 
produit  :  donc  le  nombre  des  confommateurs  eft  augmenté. 

90.  L'argent  n'eft  pas  plus  rare  à  préfcnt  qu'en  1694,  fans  compter  ce- 
lui arrivé  depuis  ce  temps-là  de  l'Amérique,  Paugmentation  de  la  valeur 
numéraire  de  32  à  48 ,  a  produit  une  augmentaticm  d'un  tiers  à  la  partie 
qui  circule  :  cette  augmentation  attire  Pai^enr  étranger,  &  tient  l'efpece 
dans  un  mouvement  perpétuel,  parce  que  la  valeur  ordonnée  par  le  Prin- 
ce ,  <{uoiqu'imaginaire ,  feroit  une  perte  réelle  pour  ceux  fur  oui  elle  tom« 
beroit  en  cas  dé  diminution  ;  d'ailleurs ,  tout  Vmtnt  qui  fe  levé  dans  la 
Province ,  y  refte ,  &  en  outre  le  Souverain  y  fait  pafler  tous  les  ans  plus 
de  trois  millions  de  fonds  extraordin lires  ,  pour  la  fubfiftance  de  15  ou 
20  mille  hommes  de  troupes ,  pour  les  fortincations ,  les  étapes ,  l'artille* 
rie,  l'entretien  des  chemins  des  épies  du  Rhin  .  &c, 

40.  A  l'égard  du  '  Commerce  ]  on  lie  peut  s  empêcher  de  conclure  ,  en 
voyant  Paugmentatiôn  des  hâbitans,  fe  rétabliftement  des  villes  &  des  vil- 

les  travaux^ 
^augmenu- 
s  marchan- 

dlTes ,  bn  rie  Beut ,  dis- je  ,  s'empêcher  de  conclure  que  le  Commerce  d' Ai- 
face,  loin  é^étre  dhnînué,  eft  augmenté. 

La  difficulté  des  recouvremens  ne  pouvant  être  attribuée  à  aucune  des 
cuatre  caôfes  alléguées  ^  il  fiiut  la  chercher  ailleurs  :  elle  fe  trouve  dans  la 
défèâuonté  du'cadaftre  ,  ou  évaluation  des  biens  fnjets  à  l'impofidon  ;  les 
premier»  vices  de  cette  évaluation  fe  font  perpétués  depuis  fon  établiffe- 
nierïf  f«fqu*à  ce  four.  Si  depuis  ce  temps  les  variations  &  les  viciflimdes 
atixqudfes  toute  la  nature  en  Aijette ,  ont  prefque  entièrement  changé  la 
face  de  la  terre ,  d'où  naît  cette  difproportion  ruineufe. 

En  effet ,  quelle  perte  immenfe  poin*  une  Communauté ,  pour  la  Fro- 
vînce ,  pour  PEtat ,  lorfqu'un  particulier  rebuté  de  fa  fiirchargc ,  cefle  de 
faire  valoir  une  portion  de  terre ,  de  laquelle  le  produit  eft  l'origine  de 
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.    Vignes  {29430  a^rp;  -    r6^^6^o  xmiis. 
Prés  communs  72«4i8 

Non  communs  96,226.  990,214^  quintaux*     . 
Bois    .     •    •    4^9$  ^o 

Bœu&,  ^9>93^*  Vaches,  70,430.  Veaux,  12^860» 
Moutons  &  Brebis,  140,580.  Porcs,  82,930. 

»  •  •  ■    r    ' 

L^extrême  diffêrence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  opérations  ^  (ait  qu'on 

^èft  aufli  peu  inftruit  que  (1  on  ne  les  avoit  pas  lues  ;  elles  ont  cependant 

*  été  faites  par  les  ordres  de   perfonnes  conltituées  en  dignité  ;  mais ,  (ans 

doute,  ces  ordres  ont  été  mal  exécutés,  &  leurs  bons  defleins  n'ont  j)as  v 

"été  fécondés.  Le  premier  paroit  avoir  travaillé  fur  un  plan  ^éné^l  &  lyf- 


contenté  :  &  aucun  ne  s^  rendu  utile. 

•  •    •  r 

f  *.  ■    ■ 

Q.      A. 

Du  Commerce. 

T 

JLi'ExtrAme  fertiliré  de  cwe  PVôvinClî  (fembîérôît  promettre  un  G>m- 
nierce  fort  étendu  au-dedans  &  au-debqrs  ;  mais  fûrs  <^u  néceffaire  &  .bop* 
nés  au  débit  de  leurs  denrées,  {"d;  habjtans  fe  contentent  d^étre  les  corn- 
tniflionnaires  de  l'étranger  fans  vouloir  négocier .  pour  leur  coippte; 

Le  produit  de  la  terre  &  les  faibriques  confifîeht  en  tabac  qui  fait  an 
objet  confidérable,  chanvre,  garance  pour  la  teinture  en  écartate,  cuirs  de 
chamois  »  fuifs ,  tapifferies  de  Moquette  &  de  Bergame ,  petites  étoffes , 
comme  tirecaine  ce  flitaine  ^  -  couvertures  de  laine ,  cannevas  &  treillis , 
quelques  toiles  de  lin  &  de  chanvre  ,  vin ,  eau-de-vie  ,  vinaigre  ,  porcs  & 
beftiaux  eneraiffés  ;  thérebemine,  tartre,  bleds  de  toutes  efpeces ,  prunes, 
châtaignes  &  autres  fruits ,  graines  de  tontes  fortes  de  légumes  &  de  plan- 
tes ,  bois  à  brûler ,  à  bâtir  &  pour  la  marine.' 

Les  Hollandois  ,  les  Suiffes  &  les  habirans  du  Palatinat  confbmment 
prefque  routés  les  denrées ,  à  l'exception  de  ce  qui  s'enlève  pour  la  fubûf* 
tance  des  troupes  du  Roi  &  pour  l'apprôvifionnement  des  places. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  fe  (ait  par  chariots ,  dont  le  tirage 
eft  très-faciTe ,  au  moyen  des  chauffées  qui  trayerfent  toute  la  Province. 
La  rivière  dUll ,  qui  fe  jette  dans  le  Rhin  à  deux  lieues  au-defibus  de  Stras- 
bourg, eft  navigable  depuis  Colmar. 

La  navigation  du  Rhin  eft  daxigereufê  en  defcendant ,  à  caufe  des  ar- 
bres qu'il  roule;  &  très-difficile  en  montant,  à  caufe  de  l'extrême  rapi- 
dité du  fleuve  ;  cependant  elle  eft  fort  fréquentée   &   avec   beaucoup  de 
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phécautions  il  arrive  peu  de  naufrages.  Ce  fleuve  eft  fort  poîflbnneux  & 
roule  de  Tor  avec  Tes  eaux  ;  la  pêche  &  la  recherche  de  cet  or  appartien- 
nent 4LUX  Seigneurs  fonciers ,  qui  Taflèrment  aux  payfans  voifins.  L^or  du 
Rhin  eft  peu  abondant ,  mais  très-pur ,  &  c^eft  cette  pureté  qui  contribue 
&  la  beauté  du  vermeil  de  Strasbourg. 

U  fe  ^brique  une  afTez  grande  quantité  de  fer  du  côté  de  Betfort;  des 
irerres  dans  les  montagnes,  &  de  la  faïence  à  Haguenau. 

H  y  a  des  mines  de  cuivre  mêlées  d'argent  à  Giromani ,  S.  Marie ,  AP- 
fembac  &  autres  lieux  le  long  de  la  chaîne  des  Vofges  :  mais  les  unes  6c 
les  autres  ont  été  abandonnées  depuis  quelque  temps  ,  les  propriétaires 
ayant  vu  que  la  dépenfe  excédoit  le  bénéfice;  elles  donnoient  en  cuivre 
etiviton  a 5,000  milliers  de  ce  métal,  &  en  argent  autour  de  15  à  1600 
marcs  de  matière  purifiée. 

Par  l'abondance  des  prairies  &  du  fourrage ,  il  feroit  poflible  d'établir 
ée:1>ops  haras  dans  la  Province;  comme  l'efpece  des  jumens  y  eft  trop 
baÎTe.  .pour,  en  tirer  des  chevaux  propres  à  la  Cavalerie  &  aux  Dragons, 
H  fàudroit  les  réformer  toutes.  Mais  outre  la  perte  de  ces  petites  jumens 
&  l'achat  dés  graiides;,  it faudroic  nourrir  ces  dernières  à  l'écurie,  pendant 
que  les  autre$, ne-  vivent  que  de  pâture  :  d'où  il  arriveroit  que  les  pâyfans 
(eroient.  ^uftréç  de  la  vente  ècs  fourrages  aux  entrepreneurs  &  liiunitibh- 
iiaire$  ;  que  ks  apprôvifionnemens  &  fournitures  des  magafins  devièndroient 
plus  difficiles  &.plus  chers,  parce  qu'il  faudroit  les  tirer  de  l'étranger;  & 
que  ces  grandes-  )umens ,  peu  accoutumées  au  travail  &  à  la  fobriété ,  ne 
(èroient  pas  capables  de  (ervir  dans  des  corvées  longues  &  rudes ,  comme' 
|ea.p.erites'bête&t.dû  ^ays;  d'oii  il  s'enfuit  qu'il  ne  paroit  aucun  avantage, 
pi  (>oi|r  la  PrO^ioce ,  ni  pour  le  Souverain^  de  faire  à  cet  égard  aucun 


Elles  produilirent.,  en  effet  ^  quelques  chevaux  taille  de  Dragons,  dont  on 
fit  une  remonte,  quelques  années  après,  pourTarmée  d'Italie  ;- mais  com- 
me on  a  reconnu,  par  la  fuite,  que  les  avantages  ne  balancoient  pas  les*, 
mconvéniens ,  on  a  laiffé  tomber-  peurà-peu  l'établiflèmerit-,  •&  les-chofes 
font  aujourd'hui  fur  le  pied  où  elles  étoient  mciennement. 

Les  Privilèges  de  la  Ville  de  Strasbourg  &  la  liberté  que  l'Arrêt  du 
Confeil  de  168^,  accorde  aux  Négocians  de  faire  feulement  déclaration  du 
poids  des  marchandifes ,  fans  en  accufer  la  qualité ,  ne  permettent  pas  de 
bire  l'évaluation  &  la  balance  du  Commerce  de  cette  Province,  ni  par 
confëquent  de  connokre  l'entrée  &  la  fortie. 

.  La  ibrêt  de  la  Hart  contient  environ  30, 000  arpens  ;  mats  comme  le 
terrein  en  eft  fec  &  aride,  le  bois  n'y  eft  pas  de  belle  veniie,  &  ne  fèrt 
glieres  que  pour  le  chauffage.  Celle  de  Haguenau  contient  près  de  31,000 
arpens.  Le  bois  qui  croît  dans  la  partie  la  plus  proche  du  Rhia^  eft  gras^ 
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tendre  &  fe  pourrit  aifément  :  cellç  du  cote  de  ta  montagne^  fournit  de$ 
chênes  d'une  très-bonne  qualité  &  fort  propres  à  la  charpente. 

Les  ifles  du  Rhin  produifent  de  très-bons  ormes ,  propres  au  charon« 
nage  &  à  Partillerie.  Les  montagne^  des  Vofges  donnent  beaucoup  de  ché* 
nés  &  de  fapins,  dont  on  tireroit  un  grand  avantage  pour  la  marine,  fi  It 
tranfport  en  étoit  pratiquable  :  cette  difficulté  réduit  tous  ces  avantagei  à 
un  Commerce  intérieur  de  madriers  &  de  planches  de  fapin ,  qui  le  débi^ 
tent  principalement  à  Strasbourg. 

Il  le  trouve  beaucoup  de  falpétre  dans  les  montagnes  du  Sunrgaxr  &  dant 
la  Bafle-Âlface ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  fabrication  de  poudre  ailèz  con« 
fidérable,  &  cette  poudre  pafTe  pour  être  des  meilleures  de  l'£urope. 

Il  y  a  deux  foires  franche^  à  otrasbourg  de  quinze  jours  chacuiie ,  à  HoA 
&  à  la  S.  Jean  :  mais  le  commerce  qui  sy  fait,  n'eft  pas  fort  cotifidért« 
ble.  Celles  des  autres  lieux  ne  méritent  pas  qu'on  en  fafle  mention. 

11  a  été  établi  par  Lettres  Patentes  du  14  Septembre  1720 ,  &  4 
Août  1732,  deux  Manufaâures  de  fer-blanc ,  Tune  à  Moiflfevaux,  &  Tautre 
à  Morvillars  en  Haute-Alface ,  qui  réuflUIènt  très-bien.  Par  autres  Lettres 
Patentes  du  15  Juillet  1730,  il  a  été  formé  une  -  Manufàâure  d'armes  blan^ 
ches  auprès  d^Obemheim,  dont  le  fuccès  a  été  long-temps  douteux;  VEn^ 
trepreneur  manquant  d^habiles  ouvriers  en  avoit  tiré  de  Solingen ,  mais  ils 
refuferent  de  faire  des  élevés ,  &  débauchés  par  les  Allemands,  leurs  com« 
patriotes  ,  ils  retournèrent  dans  leur  Pays ,  &  la  Manufaâure  feroit  tombée 
dés  fon  commencement ,  fi  l'Entrepreneur  n'avoit  eu  le  bonheur  de  réunir 
des  François  au  fait  de  ce  travail. 

Il  y  a  des  prs^iries  &  des  pâturages  excellens  en  plufieurs  endroits ,  qui 
fournifTent  beaucoup  de  fourrages  ;  &  ils  feroient  inépuifabies ,  fi  on  étoic 
parvenu  à  dé&icher  plufieurs  terreins  bas  &  marécageux.  La  Province  en 
retireroit  un  grand  avantage  pour  la  uoiuriture  d'une  plus  grande  partie  à» 
befiiaux ,  &  le  Roi  trouveroit  avec  facilité ,  en  temps  de  paix  &  de  guerre, 
l^approvifionnement  de  Tes  magafins  &  la  fubfiftance  d^]a  grand  Corps  de 
cavalerie,  au  lieu  qu^il  hut  maintenant  avoir  recours  à  Pétranger.  C'eft  ua 
projet  qui  a  été  plufieurs  fois  examiné ,  &  qui  a  été  trouvé  pratîquable| 
y  ayai^t  une  pente  fuâifante  pour  Pécoulement  des  eaux. 

§.    XI. 

Origine  de  la  Subvention. 

^|_^^Ai.SACE  ayant  été  foumife  par  les  armes,  &  réunie  à  la  Couronne  de' 
France  par  lé  Traité  de  Munfler  de  Pan  1648 ,  il  étoit  juffe  que  cette  Pro- 
vince fournit  à  l'Etat ,  dont  elle  étoit  devenue  membre ,  des  fècours  pro* 
portfonnés  à  fon  pouvoir ,  afin  de  réfifter  aux  ennemis  qui  oferoient  Patta- 
^uer  par  la  fuite  :  mais  expofée  depuis  12  ou  1$  ans  aux  malheurs  &auf 
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rivâtes  de  la  guerre,  Louis  XIV  fe  contenta  de  lui  demander  une  cailte 
ittodique,  au-delà  de  ce  qu^elle  fourniflbit  en  nature  pour  la  fubfiftance 
des  milices  &  de  la  cavalerie.  Cette  taille  fut  réglée  à  99,000  livres  Se 
nommée  Subvention ,  nom  qu'elle  a  retenu  jufqu'à  ce  jour.  Elle  demeura 
fur  ce  pied  jufqu'en  1700,  que  la  plupart  des  habîtans,  tant  Séculiers  que 
Réguliers  fe  trouvant  expofés  auif  pc^rfuites  &  aux  procédures  des  Officiers 
des  Maitrifes  particulières  des  eaux  &  forêts  d'Enfisheim  &  d'Hague- 
liati,  créées  par  Edit  d'Août  1694,  pour  avoir  contrevenu  à  l'Ordonnance 
éàns  l'exptoiration  de  leurs  bois;  ils  offrirent  au  nom  de  la  Province,  de 
p^yer  annuellement  la  fomme  de  300,000  livres  de  Subvention,  cours  de 
France,  au  lieu  de  99,000  livres  cours  d'Alface,  à  la  charge  qu'il  feroit 
£ik  défenfes  auxdits  Officiers ,  de  s'immifcer  à  l'avenir  en  la  connoiflance 
des  matières  concernant  les  bois  des  Particuliers;  &  encore  que  l'Edit  du 
moi^  d^Oâobre  1^99,  portant  création  d'Officiers  de  Police,  &  autres  Edits 
de  créations  &  d'établiffement  de  nouveaux  Droits  oui  venoient  d'être  pu- 
bliés ,  n^auroient  ï  leur  égard  aucune  exécution  pendant  le  tems  de  la  Paix. 
•  Ces  offires  furent  acceptées  par  arrêt  du  Confeil  du  29  Novembre  1700; 
en  confèquence  l'impofition  de  ladite  fomme  de  300,000  livres  fut  fiite 
pour  la  |>remiere  fois  en  1701 ,  &  les  chofes  ont  fubîifté  de  la  forte  juf- 
qu'à  ce  )Our  fans  aucun  changement. 

§.     XII. 

Origine  de  Vimpojition  des  Epies  du  Rhin. 

V^ETTB  impofition  eft  fixée  à  30,000  livres  &  fe  remet  au  Tréforicr- 
Général  des  fortifications ,  pour  être  employée  à  la  conftruâion  &i  aux  en- 
tretîens  de  certaines  digues  appellées  Epies. 

'  Comme  le  Rhin  eft  fort  rapide  &  que  fon  lit  efl  tortueux  ,  le  fleuve 
heurtant  avec  Violence  les  ailles  ,  &  les  finuofités  du  terrein ,  l'ébranlé  , 
rentrame  &  pénétreroit  l'intérieur  des  terres  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude &  de  danger  pour  la  Province ,  fi  l'on  n'avoir  l'induftrie  de  l'arrêter. 
'  A  cet  effet  on  affure  avec  des  pieux,  fur  le  terrein  folide  du  rivage, 
ëes  fiifcines  que  Ton  aboutit  &  que  Ton  poufle  fucceffivement  en  avant  dans 
le  lit  du  fieuve  jufqu'à  une  diftance  fuffifante ,  en  obfervant  de  diriger  ce 
fafcinage  obliquement  fuivant  la  pente  d^s  eaux  ,  &  de  conduire  le  travail 
de  manière  que  les  couches  de  fafcines,  qui  partent  de  l'enracinement  du 
Hvage,  aient  le  temps  de  fe  charger  de  fable,  ce  qui  forme  promptement, 
êLÙtns  grande  dépenfe ,  une  efpece  d'épaulement ,  qui  acquiert  affez  de 
IpUdité  &  d'élévation  pour  rejetter  les  eaux  dans  le  véritable  lit  du  fieu- 
fre^ét  défendre  par  ce  moyen  la  rive  que  l'on  a  eu  intention  de  protéger. 
.FkNir  fe  repréfenter  plus  nettement  la  maffe  d'un  ouvrage  de  cette  nature , 
Ml  peut  imaginer  que  c'eA  une  piramide  triangulaire  couchée  fur  Tun  de 


ayaût  la  ^bafe  appuyée  fur  le  rivage ,  la  pointe  obliquement  allon« 
reau ,  &  dont  langle  ou  arrête  lupérieure  fbrpie  un  double  talus. 
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fes  côtés 
gée  dans 

§.    X  I  I  I. 

Origine  de  timpofition  du  Fourrage. 

JLj'Usage  étant  dans  l'Empire  que  les  pays  fbumifTent  aux  troupes  cmi 
y  font  en  quartier  ,  les  denrées  en  nature  »  la  France  laifla  fubmler  les 
chofes  de  la  forte  jufqu'à  la  paix  de  Rifvic  ,  ou  plutôt  jufqu'en  1701 , 
temps  auquel  la  guerre  recommença  à  caufe  de  la  fucceflion  d'Efpagne. 
La  Province  fournit  donc  jufqu'alors  le  fourrage  non-feulement  pour  les 
quartiers  d^hiver  du  plat  pays,  mats  aufli  pour  les  magafins  des  Places^ 
ce  qui  étoit  très-préjudiciable  à  Tengrais  des  terres  &  à  la  nourriture  des 
beftiaux ,  qui  font  une  partie  de  la  richeife  des  habitans. 

Le  Roi  ayant  été  informé  du  préjudice  qui  en  réfultoit  ,  chargea  en 
1702,  un  entrepreneur  de  cette  fourniture^  ordonnant  qu'il  fèroit  payé  du 
fond  de  l'extraordinaire  des  guerres  ,  fauf  à  impofer  fur  la  Province  la  par- 
tie de  cette  dépenfe,  qu'elle  feroit  en  état  de  fupporter;  cependant  quoi- 
que  rimpofition  ait  eu  lieu  dès  ce  temps-là ,  elle  ne  porta  pas  encore  le 
nom  de  fourrage ,  parce  qu'elle  fut  confondue  avec  les  autres  impoûdoos 
extraordinaires. 

Les  défordres  du  grand  hiver  de  l'année  1709,  &  les  malheureux  évé« 
nemens  de  la  guerre  depuis  Hochftet ,  épuiferent  (i  fort  les  Finances ,  que 
faute  de  fonds  on  fut  obligé  de  rétablir ,  au  mois  d'Oélobre ,  la  fburainue 
du  fourrage  en  nature  de  la  même  manière  qu'elle  étoit  avant  1701. 

Enfin  la  paix  ayant  été  conclue  avec  toutes  les  PuifTances  ,  la  France 
commença  à  refpirer,  &  le  Roi ,  toujours  attentif  au  fbulagement  de  l'At 
face ,  qu'il  confidéroit  comme  le  boulevard  de  fes  Etats  du  côté  de  l'Alle- 
magne y  ordonna  qu'à  commencer  au  premier  Janvier  1716,  la  foumitmt 
du  fourrage  feroit  raire  parentreprife;  que  le  fondde  laconfommationieroic 
payé  par  le  Tréforier-Général  de  l'extraordinaire  des  guerres  jufqu'à  la 
concurrence  de  ^  fols  par  ration  ;  qu'à  l'égard  du  furplus ,  fi  le  prix  de  h 
ration  montoit  plus  haut ,  il  feroit  impofé  chaque  année  fur  la  Province, 
par  forme  de  fupplément ,  &  c'efl  ce  fupplément  qui  porte  a£hiellement  le 
nom  de  Vlmpofition  du  Fourrage.  ^ 

Cet  arrangement  a  toujours  lubfifté  depuis  ce  temps-là  ,  fi  ce  nVft  loif- 
que  le  prix  de  la  ration  s'eft  trouvé  exceiîif ,  auquel  cas  le  Roi  a  biea 
voulu  partager  ladépenfe  par  moitié,  c'efl-à-dire ,  que  (i  la  ration  a  étéi 
ao  fols ,  la  Province  au  lieu  d'en  payer  i  %  n'en  a  payé  que  10. 

Dans  les  commencernens  de  cet  établifTement ,  le  prix  ordinaire  de  h 
ration  n'a  gneres  pafTé  7  à  8  fols  ;  &  le  nombre  des  chevaux ,  foit  en  ea^ 
nifon,  foit  en  quartier,  n'excédoit  pas  1500  ou  1600  ^  en  forte  que  leiop' 
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de  la  part  des  Commis  très-^préjudiciables  auvfefvice  &  a  la  Province;  c%(t 
ce  que  l'on  va  démontrer. 

Four  reconpoitre  que  refpece  ne  courroie  aucun  rifque  de  manquer,  îi 
ne  s'agit  quç  d'une  réflexion  très-fimple  ;  c^eft  que  de  tous  les  fourrages 
que  l'Al£ace  fourait  au  Ro)  ^  il  n'en  vient  que  là  ptus  petite  partie  dû  de- 
hors ;  que  ce  fourrage  eft  originaire  de  la  Province ,  qu'il  y  croit ,  qu'il 
y  exifte  réellement  &  néceflairement  après  la  récolte,  &  que  f^  confé* 
quent  P£ntrepreneur  l'y  trouvera  pour  ion  argent  y,  toutes  les  fois  qu'il  en. 
aura  befoin. 

.  On  objeâera  peut-être  que  les  grands  i^ppiovifionnemens  à  £dre,  poor^ 
roient  porter  la  denrée  à  un  prix  û  ei^eflif ,  qu'il  fiiucboit  traiter  avec 
l^ntrepreneur  fur  le  pied  de  cette  plus-value  pour  Taimée  fuivante  ,.  &  être- 
expofé  à  des  demandés  en  indemnité  pour  celle  du  fervice  paflë. 

On  répond  x^..  que-  l'Entrepreneur  aura  un  trop  grand  intérêt  à  empêcher 
te  hauifement  de  prix^  pour  douter  qu'U  néglige,  de  fa  part,  les  foins ^ 
les  attentions ,  le  lecret  &  les  manœuvres ,  que  tout  homme  intelligent  & 
au  fait  met  en  ufage  en  pareil  cas.  En  1 7  3  4  «  par  exemple ,  les  vivres ,. 
Tartillerie,  &  l'étape  enlevèrent  12  à  1300  mille  rations  de  fourrage,  fan& 
qu'on  fe  foit  apperçu  d'une  autre  augmentation ,  que  celle  qui  avoit  été 
occafionnée  par  les  enlevemens  que  le  Roi  avoit  fait  feire  ouvertement 
pour  fon  compte. 

2P.  Si  l'on  remarquoit  que  (es  prix  de  la  denrée  fe  portaflent  au-dett 
d'une  jufte  proportion,  foit  par  l'avidité  concertée  des  habitans,  (bit  par 
des  achats  clandeflins  de  quelques  monopoleurs ,  l'Intendant  pourroit  y  met- 
tre ordre  fur  le  champ  par  une  fixation  raifonnable  &  par  des  défbnfes 
féveres ,  comme  on  le  pratique  pour  le  grain ,  l'avoine ,.  &c. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  réfulte  que  l'on  ne  doit  point  appréhen- 
àer  que  l'efpece  y  manque  ,  ni  même  qu'acné  augmente  aunielà  du  prix 
ordinaire ,  tant  cHie  le  ciel  ne  fera  pas  contraire.  Voyons  maintenant  les 
inconvéniens  de  la  répartition  en  nature 

.  Il  ne  croît  pas  également  du  fourrage  dans  toutes  les  parties  de  la  Fro* 
xince;  il  y  a  des  Cantons  où  il  abonde,  d'autres  où  l'on  n'en  voit  poîot 
ou  peu  ;  d'autres  oii  il  efl  bon  ,  d'autres  où  il  eft  mauvais  :  certains  vil- 
lages fe  trouvent  à  portée  des  magafins  ,  d'autres  en  font  à  ^  14  ou 
15  lieues,  dans  quelques-uns  il  y  a  beaucoup  de  chevaux ,  dans  d'autres  il 
y  en  a*  peu. 

.  Pour  fuppléer  à  ces  diffgrens  befoins  &  fournir  leur  contingent ,  les  Com- 
munautés font  forcées  de  faire  des  Traités  ufuraires  avec  les  Juifs  ou  au- 
tres ,  ce  qut  caufe  une  furcharge  capable  de  les  ruiner ,  &  une  difpropor- 
tion  dans  le  traitement  qui  eft  ordinairement  plus  facheufe  &   plus  iQfup- 

Portable  au  cottifé,  que  la  dépenfe  même  qu'elle  occafionne  :  voilà  en  pas 
image  des  inconvéniens  particuliers ,  mais  il  en  eft  de  généraux  qui  ne 
«méritent  pas  moins  d'attention. 
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Comme  les  Communaute's  fe  mettent  en  mouvement  prefque  toutes  en 
iliême-temps ,  fbit  à  caufc  des  ordres  circulaires  qui  leur  font  notifiés ,  foit 
\  caufe  des  temps  de  récolte  &  de  culture  qui  (ont  précieux ,  foit  enfin  à 
caufe  de  la  diligence  que  le  fervice  requiert ,  il  fe  préfente  à  la  fois ,  une 
û  grande  quantité  de  voitures  aux  magafins ,  que  les  hommes  &  les  che-' 
vaux  font  forcés  d'attendre  plufieurs  jours  avant  que  de  pouvoir  être  ex- 
pédiés, expofés  eux  &  leur  fourrage  aux  injures  du  temps,  ce  qui  les  ruintf 
en  frais,  caufe  des  maladies  fbuvent  mortelles  aux  hommes  &  aux  befHaux, 
f  etarde  la  <:ulture  des  terres ,  &  préjudicie  infiniment  ^  cette  abondance 
ordinaire  de  la  Province,  fi  utile  &  fi  néceifaire  au  bien  du  fervice. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  féjours ,  aux  pluies  qui  furviennent  &  aux  autres  ac*- 
cidens ,  le  peu  d'économie  des  Prépofés ,  qui  n'ont  point  d'intérêt  perfon- 
tiel  à  la  chofe,  on  concevra  fans  peine  qu'il  fe  perd,  &  fe  pourrit  une 
'grande  quantité  de  fourrage ,  en  forte  que ,  pour  avoir  un  million  de  ra- 
tions eflëâives,  Se  de  bonne  qualité,  on  efl  obligé  d'en  impofer  pltis  de 
X500  mille,  ce  qui  empêche  les  engrais  &la  multiplication  du  bétail. 

Outre  ces  furcharges  confidérables  &  infruélueufes ,  l'avidité  &  l'infidé-* 
lire  des  Commis  &  Prépofés  en  font  encore  éprouver  d'autres  a  la  Province. 
Ils  exigent  de  l'argent  pour  la  prortipte  expédition  &  pour  les  préférences  ^ 
pour  approuver  la  qualité  du  fourrage  :  mais  fur  quoi  ils  font  leur  plus  gros 
çain ,  c'eft  fur  la  quantité,  &  voici  comment  ils  y  procèdent. 

Ils  demandent  au  Conduâeur  d'une  Communauté  combien  il  y  a  de 
quintaux  de  foin  dans  fa  voiture  ?  on  fuppofe  qu'il  réponde  qu'il  y  en  a 
<iuinze  :  le  Commis,  dont  Tintérêt  &  la  pratique  ont  rendu  le  coup  d'œîl 
jufte ,  lui  dit  que  cela  ne  fe  peut,  qu'il  n'y  en  a  que  douze ,  que  s'il  veut 
le  laiffer  pour  cela ,  il  eft  le  maître ,  finon  qu'il  faudra  en  faire  la  pefée, 
après  que  les  voitures  en  décharge  feront  expédiées.  Le  Pavfan,  informé 
par  fa  propre  expérience  ou  par  fes  camarades ,  que  fa  réfiftance  lui  coû- 
tera deux  ou  trois  jours  de  retard,  après  lefquels  on  rebutera  peut-être 
fon  foin ,  fous  prétexte  de  défeâuofité ,  fe  hâte  de  terminer  le  moins  mal 
u'il  peut  ;  &  ces  compofitions  répétées ,  forment  bientôt ,  avec  le  fecours 
es  Places  de  rachat ,  ce  qu'ils  appellent  bons  de  magafins  ^  qui  les  mettent 
en  état  de  traiter  &  de  donner  quittance  à  des  Communautés  éloignées  ou 
mal  fournies.  Moyen  prompt  &  facile,  par  lequel  quelques-uns  ont  déjà 
lait  des  fortunes  au  erand  détriment  de  la  Province.  On  prétend  qu'ils  trou- 
vent auflî  des  bénéfices  confidérables  par  des  procès  verbaux,  qu'ils  ont 
l'adreffe  de  furprcndre  pour  de  prétendus  dégâts ,  pertes ,  &c. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  des  défbrdres  qu^entraîne  la  répartition 
du  fourrage  en  nature ,  il  faut  examiner  la  pofiibilité  &  l'avantage  de  j^ 
fournir  aux  troupes  par  entreprife. 

Nous  avons  obfervé  que  tout  le  foin ,  qui  fe  fournit  par  les  Communau- 
tés ,  efl  originaire  de  la  Province  ;  &  nous  venons  de  remarquer  iqlie  les 
fhsÊGs  &  le  peu  de  ménagement  en  occafionnent  la  perte  d'un  tiers'  envi- 
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ron.  Or ,  il  n*y  a  perfonne  qui  puiiTe  difconvenir  que  fi  les  Communautés 
en  fournifTent  une  quantité  fuffifante  avec  ce  déchet,  un  Entrepreneur,  qui 
agit  avec  économie  &  pour  fon  propre  compte ,  ne  trouve  encore  mieux 
que  les  Communautés  cette  quantité  fufHfante  v  par  conféquent ,  mille  in- 
quiétude à  avoir  fur  la  pénurie  de  la  denrée. 

Quant  aux  prix,  on  fuppoferà  la  demande  portée  à  trois  millions  de  rar- 
tions  ^  que  le  quintal  du  meilleur  foin  fera  nxé  par  llntendant  à  4.0  fols , 
&  la  voiture  à-peu-près  fur  le  pied  des  vivres,  c'eft-à-dire ,  un  fol  fix  de- 
niers le  quintal  par  lieue ,  qui  font  des  prix  trés-fbrts  \  il  fe  trouvera ,  par 
cette  fuppofition,  que  la  ration  du  foin  de  i;  livres  pourra  revenir  Pane 
dans  l'autre  à  7  fols  6  deniers ,  ce  qui  fera  i^  120, 000  pour  les  trois  mil- 
lions de  rations  demandées. 

On  eft  convaincu  que ,  û  les  Baillifs  &  les  principaux  Habitans  des  Com- 
munautés étoient  coniultés ,  ils  confentîroient  avec  ]oie  à  cette  impofition 
&  que  les  Receveurs-Généraux  &  Particuliers  fe  foumettroient ,  moyen- 
nant leurs  remifes  &  gratifications  ordinaires,  à  la  payer  en  douze  mois,  à 
commencer  de  Janvier ,  ce  qui  mettroit  l'Entrepreneur  en  état  de  faire  face  à 
fes  engagemeiis  v  ainû  voilà  la  po0ibilité  reconnue  y  quant  aux  fonds  &  à 
la  quantité  de  la  durée ,  voyons  à  préfent  les  avantages  qui  la  fuivent. 

L'Entrepreneur  prendra  fts  mefures  pour  que  le  fourrage  fbit  voiture  dans 
un  temps  fec  &  convenable  ;  il  aura  autant  d'intérêt  à  bien  conferver  fa 
detu-ée,  que  les  Commis  Régiffeurs  en  ont  à  la  diflîper,  pour  donner  ma- 
tière à  des  Procès  verbaux  où  ils  trouvent  leur  compte  :  il  tirera  le  foin 
des  meilleurs  Cantons ,  il  emploiera  toute  fon  induflrie  &  fes  foins  à  évi^ 
ter  les  plaintes  fondées  des  troupes,  dont  les  Commis^  Régifleurs  ne  fe  met- 
tent nullement  en  peine  ;  d'où  il  fuit  qu'elles  en  feront  mieux  fervies,  que 
le  Souverain  nef  paiera  que  la  fourniture  réelle  &  efFeâive ,  &  épargnera 
les  frais  de  régie  :  le  fardeau  de  l'impofition  deviendra  égal  à  toutes  les 
Communautés,  &  par  cette  raifon  elles  feront  en  état  de  le  fupporter  bien 

f»lus  long- temps  ;  l'argent  qui  proviendra  de  ce  recouvrement ,  fe  répandra 
îir  le  champ  dans  la  Province  &  animera  la  circulation;  tous  les  incon- 
véniens  &  toutes  les  vexations,  fî  à  charge  aux  Communautés,  ceiferont 
abfolument  par  la  forme  propofée  :  enfin ,  on  confervera  une  Province  dont 
le  Monarque  tire  des  fecours  prefque  incroyables*. 


5.    X  V. 

Domaine   du  Roi  de  France  en  Alface. 

E  Domaine ,  dans  la  Province  d'Alface ,  confifle  dans  la  gabelle ,  le» 
Droits  de  péages,  le  mafphéningy  aubaine ,  déshérence ,  tranfmigration ,  bà- 
tardife,  amendes  édiâées  du  Cenfcii  fupérieur  d'Alface  &  autres  Juftices  Roya* 
les ,  préfentations  6c  affirmations  dudit  Confeilfupérieur ,  &  proteâion  des  Juî& 
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lo.  Quoique  le  Roi  de  France  poflcde  PAlface  en  toute  Souveraineté, 
cependant  il  n^y  jouit  pas  généralement  du  Droit  de  gabelle ,  parce  que  U 
plupart  des  terres  des  .Seigneurs,  autrefois  Ëtats  immédiats  de  PEmpereur 
&  de  l'Empire ,  ont  été  confervés  dans  leurs  Privilèges  ;  c'eft  pourquoi  ^ 
comme  nous  Tavons  dit ,  on  diftingue  la  Province  en  ancienne  fk  nouvelle 
Domination. 

Le  Receveur  de  chaque  magafin  fait  la  diftributioft  des  fels  aux  Com-^ 
munautés  de  Ton  département,  entre  les  mains  d'un  habitant  appelle  ma- 
gafineur.  Le  Fermier  a  le  droit  de  le  nommer ,  mais  à  fon  défaut  les  Sei- 

Îrneurs  &  les  Communautés  peuvent  procéder  à  fa  nomination.  Lorfque 
'on  a  pourvu  à  cet  emploi  àt  l'une  ou  de  l'autre  manière  ,  le  Prépofé 
levé  la  quantité  de  fel  qu'il  juge  néceflaire  à  la  confommation  des  habi- 
tans  (fe  fa  Communauté ,  auxquels  il  fait  la  diftribution.  Il  paie  le  quin* 
tal  au  magailn  lo  liv.  i6  fols  a  deniers,  mais  il  a  la  liberté  de  le  reven- 
dre 2  (bis  8  deniers  la  livre,  au  moyen  de  quoi,  il  fe  trouve  un  béné- 
fice de  2  liv.  lo  fols  par  quintal  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  falaires  &  de 
frais  de  voiture  :  ce  prix  efl  égal  dans  toutes  les  tetres  de  l'ancienne 
Domination. 

Les  habitahs  du  Neûf-Brifac,  Huningue  &  Fort-Louis  ne  paient  \t  fel 
quei  7  liv.  lo  fols  le  quintal ,  en  conféquence  des  Privilèges  qui  leur  ont 
été  accordés  par  Louis  XIV  ,  lors  de  la  fondation  de  leurs  villes. 

L'Abbaye  de  Newbourg  ne  paie  que  8  Hv.  du  quintal ,  parce  qu'étant 
un  lieu  libre ,  le  Fermier  a  cru  devoir  traiter  fur  ce  pied ,  pour  l'empêcher 
de  fe  fournir  ailleurs. 

Le  produit  total  de  la  gabelle  peut  être  eftimé ,  année  commune ,  i 
220  ou  2^o  mille  livres,  déduâion  faite  du  prix  de  la  fabrication  des  lèk 
&  des  voitures. 

Le  fel  fe  tire  de  la  faline  de  Moyenvic  dans  les  trois  Evéchés. 

2o.  Le  Roi  perçoit  feu)  le  Droit  de  péage  dans  toute  l'étendue  de  la 
Province ,  foit  ancienne  ,  foit  nouvelle  Domination.  Les  Seigneurs  immé- 
diats en  jouiffoient  autrefois  dans  le  diflriâ  de  leurs  Terres  &  Seigneuries  : 
mais  ces  Privilèges  ont  été  fupprimés  ,  à  l'exception  de  ceux  de  la  ville 
de  Strafbourg. 

•  Il  y  a  plufieurs  lieux  dépendans  du  Diocefe  de  Spire  en  baffe  Alface , 
qui  ne  paient  au  Roi  aucunes  importions  ni  Droits  ,  quoique  ce  Prince 
y  exerce  aâuellement  la  Souveraineté ,  parce  que  les  Princes  &  Seigneurs 
voifins  prétendent  qu'ils  font  partie  de  leurs  Etats ,  les  limites  Bi'ayant  pa^ 
été  réglées  depuis  la  paix  de  Raftat. 

'  Le  titre ,  en  vertu  duquel  les  Droits  du  Roi  de  France  font  perçus ,  eft 
un  tarif  arrêté  en  1663 ,  autorifé  par  l'Ordonnance  de  M.  Poncet,  alors  In- 
tendant; &  il  eft  le  méhie  qui  fubHftoit  du  temps  de  la  Maifon  d'Autri^ 
che ,  pour  les  terres  qui  en  dépendoient ,  &  le  paiement  a  continué  à  fe 
^ire  en  fflonnoie  d'AlUce  fous  le  nom  de  florins  ,  çxeutzers  &  béliers*.  Lm 
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florin  eft  évalué  3i  33  fols  4  dealer^  tournois  :  le  creutzer  6  f  deniers,  & 
le  heller  i  denier  \.  > 

Ce  Droit  eft  di^  fur  toutes  les  marchandifes  &  denrées  entrantes  &  for« 
tantes  de  la  Province  ,  à  Pexception  de  ce  qui  appartient  aux  marchands 
&  habitans  de  la  ville  de  Strafbourg.  Son  produit  total  peut  être  eftimé^ 
année  commune ,  à  la  fomme  du  135  ou  1 40  mille  livres. 

3^  Le  Droit  de  Mafphining  eft  un  impôt  far  le  vin,  qui  fe  perçoit 
•  dans  rétendue  de  la  gabelle ,  c*eft-à-dire ,  feulement  dans  les  lieux  de 
l'ancienne  domination  de  la  Maifon  d^Autriche ,  &  concurremment  avec 
les  Seigneurs ,  qui  appellent  la  partie  dont  ils  jouiflent  Umgucld.  Les  Sei* 
gneurs  des  terres  de  la  nouvelle  domination  ont  le  même  Droit  à  Tex* 
clufion  du  Roi. 

Il  n'y  a  d'autre  titre  pour  la  perception  du  Mafphining^  que  Pufage 
pratique  avant  la  cedion  faite  au  Roi  des  terres  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
c'eft  à  proprement  parler,  un  Droit  d'Aide  de  16  fols  8  den.  par  mefure 
de  vin,  de  quelque  qualité  qu'il  foit ,  qui  fe  débite  en  détail  par  les  caba- 
retiers,  &  de  ft  fols  4^ den.  pour  la  bierre.  La  mefure  eft  de  32  pots  on 
^e  64  pintes. 

Les  maîtres  des  poftes  aux  chevaux ,  qui  font  la  plupart  cabaretiers ,  font 
exempts  de  ce  droit  &  de  V  Umgucld  jufqu'k  la  concurrence  de  cent  me-> 
fures  de  vin  par  an ,  mais  ils  paient  l'excédant.  La  totalité  du  droit  peut 
aller,  année  commune,  à  la  fomme  de  $0,000  liv.  Les  eaux-de-vie  & 
autres  boiffons  ne  font  pas  fujettes  au  Droit  de  Mafphining. 

4^.  Le  Droit  d^ Aubaine  s'eicerce  fur  les  fucceflions  des  étrangers  qui  font 
écablis  dans  cette  Province ,  &  qui  y  meurent  fans  être  naturalifôs  &  (ans 
laifter  des  enfans  légitimes.  L'on  excepte  les  Suiffes  alliés  à  la  France ,  les 
habitans  de  Strasbourg ,  de  quelque  pays  qu'ils  foient ,  les  étrangers  qui 
étoient  établis  dans  la  baffe  Alface  avant  les  arrêts  de  réunion ,  les  Lor- 
rains &  ceux  qui  font  nés  au  Vieux-Brifac  &  dans  d'autres  lieux ,  pendant 
que  Sa  Majefté  en  avoit  la  Souveraineté,  lefquels  par  des  capitulations, 
privilèges  ou  droits  refpeâifs,  font  réputés  régnicoles,  &  peuvent,  par 
conféquent ,  difpofer  par  teftament ,  donation  à  caufe  de  mort ,  ou  par 
toute  difpofition  ,  de  leurs  fuccefldons  ;  au-Iieu  que  les  étrangers  ne  peiH 
vent  abfolument  difpofer  que  par  contrats  de  mariage  ou  donation  en- 
tre-vifs. 

Le  cas  d'Aubaine  arrive  rarement ,  &  s^il  échoit ,  c'eft  fans  objets  parce 
que  la  plupart  de  ceux  qui  y  font  fujets  ^  font  de  amples  manouvriers  | 
qui  meurent  auflî  pauvres  qu'ils  ont  vécu. 

5^.  Le  Droit  de  dishircncc  que  l'on  prétend  acquis  an  Roi ,  fur  les 
fuccefEons  délaiflëes  ,  feroit  infailliblement  difputé  au  Fermier  par  les  Sei<^ 
gneurs ,  Çl  l'efpece  fe  préfentoit ,  parce  qu'ils  prétendent  qu'en  ayant  joui 
fous  I^  Souveraineté  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  comme  Etats  immédiats  ^ 
&  comme  étant  en  pofTeflion  de  pluûeurs.  autres  Droits  R^alien^,  il  leuc 
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appartient  inconteftablement.  Maïs  on  n'a  point  encore  trouvé  l'occafion 
de  lier  cette  conteftation ,  parce  qu'il  s'eft  toujours  trouvé  confondu  avec 
celui  d'Aubaine ,  n'y  ayant  prefque  que  les  fucceflîons  étrangères  qui  puif- 
fcnt  le  faire  naître ,  attendu  que ,  fuivant  le  Droit  écrit ,  les  femmes  fuc- 
cédent  à  leurs  maris ,  quand  ils  ne  laifTent  pas  de  parens  jufqu'au  dixième 

degré. 

6^  Le  Droit  de  Tranfmigration  confifle  dans  le  dixième  de  la  valeur 
des  effets  que  les  habitans  de  ^ancienne  Domination  tranfportent  hors  du 
Royaume ,  lorfqu'ils  quittent  TAlfacc ,  ou  de  ceux  que  les  étrangers ,  ca- 
p^les  de  fuccéder  en  cette  Province,  recueillent  des  fucceflîons  qui  leur 
échoient  &  qu'ils  emportent. 

7*.  Le  Droit  de  Bâtardifc  vt^z  pas  lieu  en  Alface,  comme  dans  Te  refte 
du  Royaume ,  parce  que  ^  fuivant  le  Droit  écrit  qui  y  eft  fuivi ,  &  au- 
quel le  Roi  n'a  point  dérogé  ^  les  mères  fuccédent  à  leurs  enfans  &  les. 
enfàns  à  leurs  mères. 

•  8^.  Les  Amendés  éditées  confident  dans  les  condamnations  prononcées 
par  les  Juges  Royaux,  au  profit  du  Roi,  contre  les  prévenus  de  crime  ; 
dans  celles  acquifes  pour  caufe  de  fol  appel,  &  encore  dans  les  amendés 
confignées  pour  requêtes  civiles  &  prifes  S  partie  :  le  tout  conformément 
aux  ordonnances  &  réglemens  concernant  le  civil  &  le  criminel ,  fuivant 
lefquels  les  tribunaux  de  cette  Province  font  tenus  de  juger.  Le  produit 
de  cette  partie  peut  monter  en  total ,  aimée  commune,  à  la  fomme  de  13  ^ 
à  14  cens  livres. 

^^  Le  neuvième  Droit  prend  fon  nom  des  aftes  fur  Tefquels  il  fe  per* 
foit  ;  il  fe  paie  en  effet  par  les  parties  ,  pour  les  aâes  de  préfentations  ^ 
défauts,  congés  &  affirmations^  qui  s'expédient  iaîu  Gonleil  lupérieur  d'AK 
face  ,  conformément  aux  édits ,,  déclarations ,  tarifs  ,  arrêts  &  réglemens^ 
Le  produit  monte  y  année  commune  ,  à  1 200  livres. 

lo*^.    Il  n'exifte  aucun  ade  qui  établiflTe  que   la  contribution  levée  fur 
les  Juifs  ,  foit  a  titre  de  Proteàion.  Il  ne  paroît  pas  même  que  la  Maifoit 
d'Autriche  en  ait  joui ,  pendant  qu'elle  poffédoit  la  haute  Aliace.  Voici  ce 
qui  femble  avoir  donné  lieu  à  fon  inflitution. 

On  ne  doit  attribuer  qu^au  hafard  la  dénomination  de  ce  Droit.  Suivant 
le  tarif  de  1663  >  chaque  Juif  entrant  &  fortant  de  la  Province,  dévoie: 
payer,  pour  le  péage  corporel  ,  un  florin^  12  creutfers,  fàifant  deux  li- 
vres ,  s'il  étoit  à  cheval  ;  ou  s'il  envoyoit  pour  les  affaires  un  meflàger 
Chrétien')  il  payoit  36  creutfers ,  faifant  une  livre  ;  &  s'il  étoit  à  pied  & 
menttiant,  7  creutfers  i  hetler^  faifant  4  fols.  Ceux  qui  avoient  yne  foir 
payé  le  péage,  en  étoient  francs  pour  fept  jours,  eux  &  les  marchandiflfs^ 
qu'ils  portoient  fur  leurs  corp^;  d'où  il  réfultoit  un  abus  confldérable  en 
ce  que  les  Droits  de  ces  marchandifes  excédoient  de  beaucoup' la  valeur 
du  péage  corporel  auquel  ils  étoient  affujettis. 

A  cet  inconvénient  préjudiciable  aux  Fermiers,  il  s^eajoigpoit  un  aiitce 
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onéreux  aux  Juifs ,  qui  eft  que  Tancienne  Dominarion  de  la  Maiion  d'Au- 
triche, fe  trouvant  mêlée  avec  plufieurs  Etats  immédiats  de  PEmpire, 
dont  les  Seigneurs  avoient  aufli  des  bureaux  pour  la  perception  des  Droits 
de  péage ,  il  arrivoit  fouvent  que ,  pour  peu  de  chemin  qu'un  Juif  eut  à 
£ûre  y  il  payoit  pluiieurs  fi>is  en  un  jour  le  péage  corporel. 

Après  la  rédudion  des  Villes  de  Fribourg  &  du  Vieux-Brifac ,  M.  Poncèt 
trouva  un  expédient  poiu:  régler  cette  afraire  d'une  maniéré  équitable  & 
convenable  aux  intérêts  des  parties  :  qui  fut  de. fixer,  par  forme  d'aboo- 
nement ,  la  fomme  que  chaque  chef  de  famille  Juive ,  demeurant  daos 
les  lieux  cédés  au  Roi  par  l'Empereur ,  comme  Archiduc  d^Autriche,  paie- 
roit  y  par  chaque  année ,  pour  être  exempt  du  péage  corporel ,  au  moyea 
de  quoi  il  feroit  expédié  à  chacun  un  pafTe-port ,  ou  billet  d'exemption , 
avec  lequel  il  pourroit  aller  &  venir  librement ,  fans  rieii^  payer  dans  les 
Bureaux  par  où  il  pafTeroit.  Quelqu'un  appeila  ces  pafTe-ports ,  Billets  de 
Proteclion  ^  &  le  nom  leur  en  eft  refté. 

.  Il  efl  à  préfuraer  que  le  droit  de  proteétion  des  Juifs,  eft  im  droit  pu- 
rement ièigneurtal  &  non  régalien  ;  que  le  Roi  ne .  l'a  établi  que  comme 
acquéreur  des  terres  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  non  comme  Souverain: 
trois  raifons  femblent  décider  cette  queftion. 

La  première  eft  que  tous  les  Seigneurs  particuliers  d'Allemagne,  ainfique 
d'Aliace,  le  perçoivent  à  titre  de  propriétaires  de  leurs  Seigneuries,  dans 
tous  les  lieux  oii  il  y  a  des  Juifs  domiciliés ,  les  uns  le  faifant  payer  plus, 
les  autres  moins  :  le  droit  le  plus  fort  ne  pafTe  cependant  pas  38  livret 
par  chef  de  famille.  ' 

La  féconde  eft  que ,  fi  c'étoit  un  droit  attaché  à  la  Souveraineté ,  le  Roi 
fauroit  indubitablement  établi  dans  les  lieux  de  la  nouvelle  Domination, 
comme  dans  ceux  de  l'ancienne. 

La  troifieme  enfin  eft  que ,  lorfque  ce  Monarque  a  fait  don  au  Cardinal 
de  Mazarin  des  Bailliages  de  Betfort ,  Délie ,  Altkirih ,  Ferrete ,  Thaun  & 
Enfisheim,  &  à  M.  Dervard  de  celui  de  Landzer,  qui  étoient  des  terres 
de  l'ancienne  Maifon  d'Autriche ,  il  ne  s'eft  point  réfervé  le  droit  de  pro- 
teâion  des  Juifs,  le  leur  ayant  abandonné,  comme  un  droit  feigneurial& 
foncier  :  avec  cette  différence  feulement  que  ces  Seigneurs  &  autres  de  la 
haute  Alfàce,  ne  font  pas  en  droit  d'expulfer  les  Juifs,  comme  le  font 
rEvêquê  de  Strasbourg  ai  le  Com{e  de  Hanau ,  qui  ont  ce  privilège  par 
lettres  patentes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Fermier  perçoit  17  liv.  10  fols  par  famille  Juive 
dans  les  lieux  de  l'ancienne  Domination  ;  pour  cet  effet ,  les  Receveurs  piio- 
cipaux  fe  font  fournir ,  au  commencement  de  l'année ,  un  dénombrement 
^es  familles  de,  leur  département ,  dont  la  vérification  fe  fait  par  les  Con" 
trôleurs  ambulans  qui  vont  de  Village  en  Village. 

\  Le  Direâeur  fournit  auffî  auxdits  Receveurs  principaux ,  autant  de  billets 
ou  paffe-ports,  (ignés  de  lui  &  cachetés  du  fceau  de  la  Ferme,  qu'il  y  a 
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de  familles  ;  &  cela  fur  papier  qui  change  tous  les  ans ,  pour  la  couleur , 

g>rtant  le  nom ,  furnom ,  la  taille ,  le  poil ,  Tàge  &  la  demeure  du  chef  de 
mille,  lefquels  billets  ils  (ont  obligés  de  repréfenter  aux  Bureaux  ou  ils 
pafTent  ;  &  sHl  arrive  que  quelqu'un  de  cts  chefs  de  famille  quitte  le  Pays 
avant  que  d'avoir  payé  le  droit ,  le  corps  des  Juifs  en  eft  refponfable  pour 
le  quartier  qui  eft  dû.  Il  n'en  efl  pas  de  même  quand  ils  deviennent  in« 
fblvables ,  les  Receveurs ,  en  ce  cas ,  font  les  pourfuites  néceflàires ,  qu'ils 
rapportent  pour  en  être  déchargés. 

Comme  la  Ville  de  Landaw ,  ci-devant  Impériale ,  eft  de  la  nouvelle 
Domination ,  les  Juifs  qui  y  font  domiciliés  ne  font  pas  fujets  au  droit  de 
proteâion. 

Il  y  a  aufli  une  douzaine  de  familles  Juives  au  Vieux-Brifac ,  oui ,  fui-* 
vant  l'abonnement  fait  avec  les  che& ,  paient  chacune  21  livres  pour  l'exemp- 
don  du  péage  corporel ,  quand ,  pour  leurs  affaires ,  ils  panent  le  Rhin  ^ 
&  en  conféquence  chaque  année,  on  leur  délivre  «  comme  aux  autres, 
dés  billets  de  firanchife. 

Comme  il  n'efl  pas  permis  aux  Juifs  d'acquérir  &  de  pofféder  des  biens- 
fbnds ,  toute  leur  reflburce  efl  dans  le  commerce ,  &  ils  y  appliquent  toute 
leur  induflrie.  On  ne  oeut  rien  imaginer ,  depuis  les  chofes  les  plus  viles 
jafqu'aux  plus  précieufes,  qu'ils  ne  foient  prêts  à  vendre  ou  à  acheter;  ils 
fe  fecourent  mutuellement  dans  leurs  entreprifes,  ils  ont  des  correfpon* 
dances  par  tout  l'univers  ;  la  nuit ,  le  froid ,  le  chaud ,  les  dangers  mêmes  p  , 
rien  ne  fufpend  leurs  courfes  quand  il  s'agit  du  gain. 

Le  produit  de  tout  ce  qui  le  perçoit  pour  cette  proteétion  peut  aller  ^^ 
année  commune ,  à  iiooo  livres. 

5.    X  V  L 

Ancienne  manière  de  Uver  les  Importions. 

dOus  la  domination  des  Empereurs ,  l'impofîtion  ordinaire  defHnéê  à  l'en- 
trètien  des  troupes ,  à  la  néceflité  publique  &  à  la  défenfe  de  l'Empire , 
s'appelloit  Mois  Romains:  Afin  que  chacun  y  contribuât  à  proportion  de 
fes  facultés ,  l'Empereur  Sigifmond ,  du  confentement  des  Princes  &  Etats 
de  l'Empire,  fit  un  règlement  Tan  1431 ,  par  lequel  on  flatuace  que  cha- 
cun d'eux  auroit  à  payer,  non-feulement  pour  s'oppofer  aux  ravages  des* 
Huffîtes,  mais  encore  pour  toutes  les  autres  euerres  dans  lefquelles  l'Em- 
pire fe  trouveroit  intéreflé  par  la  fuite.  Ce  règlement  fut  inléré  dans  ua 
regiftre  appelle  Matricule ,  &  c'efl  là  l'origine  de  ce  fameux  livre  ou  ca- 
daolre  appelle  Matricule  de  PEmpire. 

'  L'origine  du  nom  de  Mois  Romains  vient  de  ce  que  les  Etats  de  l'Em* 
pire  étoient  autrefois  obligé  de  lever  &  d'entretenir  à  leurs  dépens  vingt 
mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux ,  pour  accontpagner  TEm^ 
Tome  III.  Aaaa  . 


w^  ALSACE. 

pereur ,  <iuafid  il  (aifoic  le  voyage  de  Rome  pour  (e  fiiire  eoqroimer  :  mais 
Ferdinand  I  n'ayant  pas  cru  Qu'il  convint  à  la  dignité  d'un  Chef  de 
Pfimpire  d'aller  mendier  la  connrmatioa  du  Pape,  al>oIit  l'an  1 5 fS ,  cette 
coutume  inutile ,  onéreufe  &  odieufe  à  tout  le  Corps  G^nnani^ue.  Çepen* 
dant  la  levée  des  milices  continua  toujours  fous  le  nom  de  Mois  Bamains  : 
mais  fi  quelques*uns  d'entre  les  Princes  &  Etats  ms  pouvoîent  fournir  des 
troupes ,  ils  en  étoient  déchargés  en  donnant  l'équivalent  en  argent  :  l'Em- 
pereur Charles-Quint  régla  cet  équivalent  à  j2  florins  par  cavalier >  êc  à 
3  florins  par  fknta(fin ,  le  florin  au  prix  d'environ  quarante  fols  1  aioaiioîe 
e  France ,  argent  fort  ;  mais  les  chofes  ayant  augmenté  de  beweoiftp  de- 
puis ce  temps ,  l'entretien  du  cavalier  a  été  filé  à  60  florins ,  &  celiui  du 
nntaflîn  à  12.  Cependant,  pour  ne  point  déroger  à  l'ancienne  règle,  on 
multiplie  les  mois  jufqu'à  ce  qu'ils  puiflent  atteindre  à  cette  augmentation , 
enibrte  qu'il  faut  maintenant  cinq  mois  Romains  pour  un  cavalier,  &  trois 
pKHir  un  famaffin. 

Lorfque  quelque  Province,  Etat,  ou  Ville  immédiate  a  fbuflêrt  quel- 
que perte  &  dommage  par  la  guerre ,  ou  quetcpies  autres  érâtemens  fi- 
cheux ,  elle  (e  pourvoit  pour  éc^  modelée  v  nuis  oe  ne  peut  être  que  par 
l'autorké  d'une  EMete. 

Outre  les  mois  B.omain| ,  il  y  a  encore  une  autre  impofitioo  deiHnée 
au  paiement  dfes  Gages  des  Oraciers  de  la^  Chambre  Impériale  ^  qui  eft 
Offdinaire  &  anmiette ,  lorfque  les  nsois  Romains  ne  s'impofent  eae  dans 
les  occafions  où  l'intérêt  comnnm  &  la  confirrvarion  de  l'Empire  rextgeac: 
la  Diate  tu  règle  le  fiombre  proportionaément  aux  befoins* ,  &  on  les  a 
quelquefois  vus  centuplés. 

En  vertu  de  la  taxe  impofée  par  les  Direâeurs  des  Cercles ,  les  Princes 
&  Etats  immédiats  dont  ils  font  compofès ,.  la  répartifTent  fur  leurs  Sujets. 

Par  la  divifion  que  l'Empereur  Maximilien  I  fit  de  l'Allemagne  dans  les 
années  1500  &  i  (ix>  l'Allaceflit  cemprife  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin ,  & 
employée  dans  la  matricule  de  l'Empire.  La  ville  de  Strasbourg  y  eft  taxée 
2^  25  Cavaliers,  135  Fantaffihs  &  275  florins  pour  la  Chambi^  Impériale ;# 
les  autres  Villes  &  Etats  immédiats  de  cette  Province  à  proportion;  mair 
elle  fut  rayée  de  la  matricule ,  au  défir  du  II*  Article  du  Trahé  de  RUwik. 

Ces  ibmmes  ainfi  impoiées  doivent  fe  remettre  Jb  la  caiflti  dit  Cerde; 
&  lorique  quelque  partie  eft  en  retard  d'y  fatisfidre ,  elle  peut  y  être  coii-> 
trainte  par  exécution  militaire,  ainfi  qu'il  ie  pratiquoit  du  temps  des  £nf 
pereurs  de  Rome. 

'  Outre  les  impofitions  générales  &  communes  des  mois  Rcunains  ^  chaqœ 
Etat  avoir  encore  (a  dépenfe  particulière ,  foit  pour  l'entretien  des-  potfs 
&  chauffées ,  pour  les  hôpitaux ,  les  édifices  publics ,  &c.  Mais  Comme  l\i-' 
nion  de  la  Province  d'Al&ce  à  la  Couronne  de  France  a  frit  ceiîèr  Paa-- 
cienne  fi>rme,  &  donné  lieu  à  une  nouvelle,  nous  allons  maintenant  l'ex* 
pliquer ,  en  fiufant  obferver  piéliminaircment ,  que  tous  les  Bailliages  n'o-^ 
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perent  pas  toujours  dans  les  mêmes  détails  avec  la  même  uniformité,  & 
que  l'on  a  fuivi  ce  qui  fe  pratique  le  plus  ordinairement  dans  le.  plus  grand 
nombre. 

$•    XVI  I. 

Manière  nouvelle  de  répartir  les  Impôts. 

JLi  A  forme  de  TimpoCtion  de  la  taille ,  qui  porte  en  cette  Province  le  nom 
de  Subvention ,  ne  peut  être  exaâement  comparée  à  aucune  des  deux  gé« 
néralement  connues  en  France ,  fous  les  noms  de  Taille  réelle  &  Taille 
perfonnelle  ou  Mixte  arbitraire.  Celle-ci  a  des  parties  (emblables  à  Tune  Se 
^  i'autre  :  mais  elle  en  comprend  en  oiéme  temps  plufieurs  qui  en  dîffe- 
jrent  &  qui  lui  font  propres^,. d'oii  il  réfuke  une  troisième  efpece  inconnue 
iUns  le  Royaume,  d«  laquelle  nous  allons  donner  l'explication. 

Le  Gouvernement  établi  du  temps  des  Empereurs  ne  pouvant  compatir 
ni  fubfifter  fous  un  Gouvernement  monarchique ,  le  Roi  de  France ,  après 
la  réunion  de  la  Province  à  fa  Couronne,  pourvut  non-feulement  à  ce  qui 
concernoit  le  civil ,  le  criminel  &  le  militaire  ;  mais  encore  â  des  Régie- 
snens  pour  l'Adminifbration  des  Finances  &  la  perception  des  Impôts, 
iiiivant  lefquels  TAlfaçe  fut  divifée  en  deux  Recettes  ou  Sureaux  ;  ce  qui 
fubfîila  jufqu'en  1696  ,  qu'il  en  fut  établi  trois,  &  qu'on  créa  des  Rece- 
veurs pour  chacun  ,  qui  font  Strasboui]^ ,  Colmar  oc  Landav ,  qui  com- 
Ïrenent  environ  chacun  le  tiers  de  la  rrovince  &  qui  font  fubtUvifes  «en 
lailliages. 

Chaque  BaiUiage  renferme  un  certiûn  nombre  de  ParoifTes  ou  Commn- 
ttautés  qui  forment  des  efpeces  de  Recettes  particulières ,  ce  qui  feroit  con«- 
iidérer  les  trois  Bureaux  comme  des  Recettes  générales.  Outre  ces  divifions, 
0n  efUma  encore  ce  que  chaque  Bureau  étoit  à  l'égard  de  toute  la  Pro- 
vince »  &  par  fubdivifion  ce  que  chaque  Bailliage  étoit  au  refpeâ  de  touc 
te  Bureau^ 

exemple.  Suppofant  que  le  Bureau  de  Colmar  foit  le  tiers  de  l'Atface; 
&  que  le  Bailliage  de  Betfert  foit  un  douzième  de  ce  Bureau ,  il  fut  dit 
que  lorfque  l'Impôt  de  la  Subvendon  feroit  à  36^000  liv.  fur  la  Pvovince^ 
elle  devroit  être  de  12,000  liv.  fur  le  Bureau  de  Colmar  comme  tiers  de 
la  Province,  &  de  1,000  liv.  fur  le  BaiUiage  de  Betfort  comme  douzième 
dudit  Bureau. 

Lorfque  par  les  événemens  de  la  guerre,,  quelqu'un  de  ces  bureauic  au^ 
gmente  ou  diminue  trop  par  des  conquêtes  ou  par  des  pertes,  on  les  éga- 
Kfe  de  nouveau ,  en  Êiifant  entre  eux  une  nouvelle  réparàtioii  des  Paroif^ 
fes ,  comme  il  arriva  après  la  paix  de  Rifvik  ^  à  caufe  de  la  reftinmoil  du 
grand  bailliage  de  Quermeshcim  &  du  Brifgav. 

C'eft  fur  ces  principes  que  le  Confeil  s'eU  conduit  iufqu'à  préfênt  ppur 
répartir   la  totaUté  de  l'impoûtion  fur  les  bureaux ,  oc  les  Intendans  s'en 
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font  rarement  écartés ,  lorfqu'ils  ont  divifé  rimpofîtîon  àes  bureaux  fur  les 
bailliages.  A  l'égard  du  département  des  Paroxflès  &  des  Communautés  ^ 
voici  la  manière  dont  on  y  procède. 

Chaque  année  &  quelque  temps  avant  celui  de  Timpoûtion  ^  le  Bailli 
du  Bailliage,  après  en  avoir  reçu  Tordre  de  llntendant  ,  convoque  les 
Prévôts  &  les  Jurés  de  chaque  Communauté  pour  convenir  entre  eux  de 
la  répartition  d'une  fomme  de  loo  livres,  de  laquelle  on  donne  à  chaque 
Paroiffe  ,  Village  ou  Communauté  la  portion  qu'elle  eft  en  état  de  fuppor- 
ter,  eu  égard  à  la  fertilité  &  à  l'étendue  de  Ton  terroir,  à  Ton  Comm^ce, 
au  nombre  de  fts  habitans  &  aux  ha  fards  bons  ou  mauvais  qu'elle  pent 
avoir  eu  pendant  le  cours  de  l'année^  précédente. 

Le  Prévôt  aflifte  à  la  répartition  du  pied  de  loo  liv.  pour  foutenir  les 
intérêts  de  fa  Communauté ,  repréfenter  les  accidens  particuliers  qui  peu- 
vent être  arrivés  aux  héritages  ou  aux  récoltes,  &  foUiciter  en  confé- 
quence  la  modération  due  à  l'état  de  ta  Paroifle  pour  laquelle  il  occupe. 

Le  Bailli  préfide  à  l'affemblée  ,  &  autorife  l'Afte  qui  en  réfulte;  s'il 
furvient  des  difFérens  entre  les  Prévôts  fur  les  divers  intérêts  des  Commu- 
nautés ,  ils  les  concilie  à  l'amiable ,  &  il  y  a  peu  d'exemples  que  la  con- 

''  '     cas  fe  préfemoit,  il 
tout  ce  qui  regarde 
_2 ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé. 

Cette  fomme  de  loo  livres  étant  ainfi  répartie  fin:  les  Communautés; 
qui  compofent  le  Bailliage ,  le  Bailli  en  adreffe  l'état  à  l'Intendant  qui  éta^ 
blit  fans  peine  &  fans  crainte  d'être  chargé  des  injuftices  qui  en  peuvent 
réfulter ,  la  fomme  à  laquelle  l'impofition  du  R(û  fe  trouve  monter ,  fin- 
vant  le  pied  de  cent  livres. 

Exemple.  Si  un  Bailliage  fupporte  en  tout  $,ooo  liv.  &  qu\ine  Paroifle 
ibit  employée  dans  la  diitribution  des  loo  liv.  à  la  fomme  de  %  liv.,  le 
montant  de  fa  taille  fera  de  z^o  liv.  &  ainû  des  autres  Paroiffes  &  im- 
pofitioïK. 

Après  cette  opération ,  llntendant  expédie  fes  mandemens  pour  toutes 
les  Paroiffes  du  département ,  lefquels  font  remis  aux  Receveurs  des  bu- 
reaux &  à  leur  diligence  envoyés  aux  Baillis  qui  les  diftribuent  aux  F)ré* 
vôts  des  Communautés  dont  le  Bailliage  eft  compofé. 

^  Les  impofitions  de  toute  nature ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires ,  ca» 
pitations^  fourrage ,  milice ,  &c.  même  la  dépenfe  commune  des  Bailliages^ 
«'impofent  en  vertu  du  même  mandement  par  un  feul  &  même  rôle. 


comi 

fait  radrefle  des  mandemens  aux  Magifti 

Le  Prévôt  fait  affembler  les  Jurés  &  met  devant  eux  le  dénombrement 
de  la  Communauté 9  dpnt  on  fait  le. recollement  tous  les  ans,  conteBantla 
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quantité  &  la  qualité  des  aipens  de  terre  dont  elle  eft  cpmporée ,  énfem* 
ble  le  nombre  àt^  habitans  oc  leurs  facultés. 

On  établit  enfuite  ,  d'un  commun  confentemeht  ,  une  fbmme  par 
chaque  arpent ,  qui  n'efl  pas  la  même  dans  toutes  les  Communautés ,  mais 
qui  eil  auez  ordinairement  de  a  fols  par  arpent  de  terre  labourable,  & 
un  fol  pour  celui  tenu  à  ferme ,  à  loyer  on  à  emphitéote ,  fans  faire  dif- 
tinétion  des  bonnes  ou  mauvaifes  terres ,  tout  étant  dans  une  même  clafle 
&  affujetti  à  la  même  charge ,  à  la  réferve  toutefois  des  prés  qui ,  dans 
la  plupart  des  Communautés  ,  font  taxés  un  tiers  plus  haut  que  les  terres 
labourables ,  &  des  maifons  &  moulins  qui  ne  font  impofés  qu'à  la  moitié 
des  fonds  de  terres. 

Ces  deux  fois  font  le  pied  de  la  taille  des  fonds ,  &  font  multipliés 
autant  de  fois  qu'il  eft  néceifaire  pour  former  la  totalité  de  la  fomme  im« 
pofée  fur  la  Paroiffe. 

Exemple  :  Si  la  taille  d'une  Communauté  eft  de  niîlle  livres  ,  &  qucf 
tout  le  contenu  du  terroir  ou  du  ban  de  cette  Communauté ,  foit  de  2,000 
arpens ,  on  lèvera ,  pour  trouver  ces  mille  livres ,  cinq  fois  deux  fols  par 
arpent ,  ce  qu'on  appelle  cinq  tailles ,  enforte  que  chaque  arpent  paiera 
dix  fols ,  &  comme  la  Communauté  en  renferme  2^000  ,  le  produit  fe 
trouvera  de  1,000  liv.  qui  eft  le  montant  de  l'impofition  fuppofée. 

La  taxe  fous  le  nom  d'induftrie ,  n'eft  connue  que  dans  les  Villes  \  le  ti- 
tre de  Manance  ou  de  Bourgeoifie ,  eft  celui  qui  opère  raffujettiffement  à 
l'impôt  dans  les  Villages.  Comme  on  n'y  a  point  égard  à  la  bonne  ou  à 
la  mauvaife  nature  des  terres  labourables,  en  procédant  à  l'impofîtion  fur 
les  fonds  ;  de  même  pour  établir  la  cotifation  des  perfbnnes ,  on  ne  confî- 
dere  ni  la  différence  des  profeflions  ni  tes  facultés.  Tout  Habitant ,  Chef  de 
-Famille ,  paie  pour  fa  tête  ,  s*il  n'a  exemption  ;  quoiqu'il  foit  déjà  employé 
liir  le  rôle  des  fonds  altodiaux  ou  exploitations  à  loyer. 

La  manière  de  faire  cette  impofition  eft  aufli  fimple  que  la  première  : 
mais  elle  n^eft  pas  égale  par-tout  ;  en  quelques  Communautés  on  impofe4 
fols ,  en  d'autres  6 ,  &  dans  quelques-unes  8  fols  pour  chaque  taille  :  c'eft- 
à'dire,  que  l'on  impofe  autant  de  fois  l'une  de  ces  fommes,  qu'il  fe  levé 
de  fois  2  fols  par  arpent,  en  forte  que  fi  l'arpent  paie  cinq  tailles,  le  taux 
du  Chef  de  Famille  pour  fa  Manance  ,  Bourgeoifie  ou  induftrie ,  fi  on  veut 
Pappeller  ainfi,  fera  de  cinq  fois  4^6,  ou  8  fols,  félon  ce  qui  eft  arrêté 
pour  le  lieu  qu'il  habite. 

Le  rôle  doit  être  fait  quinze  jours  après  la  récepion  du  mandement^ 
&  il  n'y  a  jamais  de  retard  ni  de  difficulté  à  ce  fujet. 

Le  Bailli  jouit  de  3  deniers  pour  livre  de  taxation  fur  la  Subvention ,  & 
de  4  deniers  fur  la  capitation  &  fourrage ,  &  en  ourre  de  9  livres  pour  l'é- 
tabliUement  du  pied  de  cent  livres ,  lorfque  le  Bailliage  n'eft  compofô  que 
de  dix  Communautés  &  au-deftbus  ^  &  de  18  livres,  lorfque  les  Commu- 
nautés excédent  le  nombre  de  dix;  plus  de  6  livres  pour  l'audition  des 
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comptes,  de  7^  lirres  pour  la  publicaition  des  mandameas  &  ëçntiutSi 
s'il  ny  a  que  dix  Communautés  &  au-deflbus,  &  de  loo  livres,  lôdqi^ 
y  en  a  dix  &  au<-de(Ius  ;  de .  60  livres  pour  irais  de  voiture,  de  meflagers , 
oc  de  ports  de  lettres  pour  ceux  qui  ne  font  éloignés  des  Bureaux  de  Recette 
que  de  dix  lieues  ^  &  de  90  livres  pour  ceux  dont  l'éloignement  eft  plus 
confidérable  :  on  leur  paiïe  en  outre  les  firais  de  Ports  de  I^ettres  fur  les 
Etats  certifiés  des  Poftes  &  des  Subdélégués ,  &  les  frais  desî  Me0àgers  :  le 
tout  autorifé  par  une  Ordonnance  de  M.  d'Auffervilliers  du  10  Avril  17  ij. 

Le  recouvrement  des  deniers  impofés  (e  nit  par  un  des  Jurés  appelle 
abuûvement  Bourameftre,  qui  efi  feid  dans  les  petites  Communautés ,  &  a 
un  Adjoint  dans  les  grandes  :  il  en  fait  la  remife  au  Baillif  &  cduîrci  an 
Ileceveur^Général  des  Finances  du  Bureau  dont  il  dépend." 

Le  Bourgmeftre  ne  jouit  d'aucunes  taxations,  on  lui  pafle  feulement^  daai 
la  plupart  des  Bailliages,  vingt  ou  trente  fols  par  jour,  fuivant  la  difianct 
des  lieux  pour  la  voiture  de  la  CoUeâe  au  Baillif. 

Dans  les  Villes  qui  ne  dépendent  point  des  Bailliages ,  les  Receveurs  des 
deniers  patrimoniaux  font  ordinairement  chargés  de  Ta  Colleâe  ;  ils  jouiiP- 
fent  de  taxations  femblables  à  celles  du  Bailuf ,  &  en  outre  de  quelques 
appoinceniyens  qui  leur  font  accordés,  par  la  Ville  :  ils  font  la  remife  de leoc 
Recette  direâement  au  Receveur  du  Bureau ,  duquel  ils  font  partie. 

L'tmpofinon  fur  les  fonds  fe  didribue  fur  les  contribuables  des  Villes, de 
la  même  manière  que  fur  ceux  de  la  campagne  ;  mais  pour  Pinduflrie  00 
fait  attention  à  la  qualité  du  Commerce ,  aux  profeffîons  plus  ou  moins  liH 
cratives ,  au  débit  oc  à  Touvrage  que  l'un  peut  &ire  plus  que  l'autrê. 

Dans  les  Villes  ci-devant  £nperiales,  le  Maeiftrat  convoque  les  Cheft 
des  Tribus,  auxquels  on  fait  tieâure  du  Mandement  :  après  quoi,  im 
quelques-unes  des  Villes  le  Magiftrat  procède  feul  à  la  répartittoa  de  l'inH 
pot,  &  dans  d'autres  l'impolkion  fe  bit  par  lefdits  Che&  en  préfenoe  du 
Magiftrat  &  conjointement  avec  lui  ;  ce  qui  eft  toujours  fans  répUqae  & 
(ans  oppofîttoQ.  Loriqu'un  Particulier  craint  qu'on  ne  lui  reqde  pn  jpfln 
ce,  &  qu'U  fe  croit  en  droit  de  faire  des  repréfentations ,^  U  peutbo* 
même  donner  fon  mémoire  aux  Afféeurs,  ou  agir  par  le  minUlere  a'uofto« 
cureur. 

Dans  les  autres  Villes  &  gros  Bourgs  de  la  Province,  ok  Von  eftine 
nécelfaire  d'avoir  attention  au  Commerce ,  à  la  différence  des  pcofeffioof 
&  aux  facultés  pour  taxer  l'induftrie ,  le  Magiftrat  hk  aflëmbler  la  Com* 
munauté ,  qui  nomme ,  pour  repréfenter  tes  Tribus ,  fept  à  huit  des  fào' 
cipaux  Habitans,  avec  lelquêls  il  procède  ii  l'établiffement  des  cotilàtiaos; 

S'il  amve  qu'un  Baillif  ne  foit  pas  jugé  aflèz  folvable,  aflez  ezaâ,  ou  ailés. 
intelligent  pour  faire  le  recouvrement  &  le  maniment  des  impefitioos  de 
ion  Bailliage ,  alors  fur  les  repréfentations  qui  lui  en  (bot  faites  ;  cVft  à 
l'Intendant  à  commettre  une  autre  perfbnne.  La  même  chofe  fe  pratkpieà 
l'égard  des  Receveurs  des  deniers  patrimoniaux  des  Villes ,  avec  cette  SS* 
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fifrence  que  le  Magifbat  £dc  cette  nominatioct^  fans  que  Vlàxeààâàt  y  pat^ 
ttcme. 

Si  les  deniers  font  dtffîpés  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  comptables ,  ce  qui 
arrive  très-rarement,  ils  font  pourfliivis  dans  leur  perfbnne  &  dans  leurs 
iHens;  &  en.  cas  d'infolvabilité^,  la  réimpofition  s'en  ùk  fur  la  Province; 
mais  fi  c'eft  un  Pcévôt,  la  ParoifTe  en  répond  &  fouffie  le  remplacement 
fiir  le  pied  de  loo  livres ,  comme  il  a  été  ci-devant  expliqué» 

5. .  X  V I  r  L 

Manière  de  procéder  au  recouvrement  du  Impôts. 

X^Es  termes  auxquels  les  Communautés  doivent  payer  leur  impofition, 
ibnt  les  premiers  quinze  jours  après  la  réception  du  mandement  \  le  fécond 
ternie  efi  au  pre^iier  Avril ,  le  troifieme  au  premier  Juillet  &  le  quatrième 
au  premier  (>âobre. 

Les  Receveurs  peuvent,  après  ces  échéances,  délivrer  leurs  contraintes  ^ 
en  vertu  du  mandement  d'impofition ,  qui  leur  en  accorde  une  permiflîon 
générale  &  indéfinie  pour  tout  T'exercice ,  fanf  avoir  befotn  de  les  faire 
vifêr,  ni  qu'il  fbit  nécefikire  d^obtenir  de  nouveaux  ordres^  de  riatendant^ 
ou  de  fi»  fiibdélégués  :  quoiqu'il  fi^t  plus  dans  la  règle  d'obfecver  cette 
dernière  formalité. 

Il  avoir  été  créé  des  Huiffîers  en  titre ,  comme  dans  les  Pays  d'éleâioh  : 
mais,  ils  ont  été  fijpprimés ,  &  les  contraintes  fi>nt  maintenant  exercées  par 
des  gamifbnniers ,  auxquels  il  efî  payé  25  ibis  par  jour  pour  toutes  chonbs^ 
'ar  ceux  contre  qui  les  garnirons  u>nc  décernées ,  &  ce  en  conféquence 
^i^ie  ordonnance  de  M.  d'Augervilliers ,  ci<*devant  Intendant  de  cette  Pro« 
▼ince,  laquelle  eft  annuellement  relatée  dans  les^  mandemens  d'impofition* 
Ainfi,  lorfque  le  Receveur  eftime  nécefTaire  de  fiiire  quelques  pourfuites 
Comre  un  Bailli  en  arrière  de  paiement,  il  remet  au  garniumnier  fà  con- 
ttainite^  portant  ordre  d'aller  sMtablir  chez  lui  \  ce  que  le  porteur  lui  notifie 
poc  l'exhibition  dudit  ordre  fans  autre  écriture  ni  formalité. 

Comme  le  Bailli  ne  doit  ordinairement  ^^  parce  que  les  Communautés 
fCbot  en  retard  \  fbn  égard ,  il  envoie  cette  gamifim  au  Prévôt ,  qui ,  de  fon 
cèté,  rétablit  chez,  les  contribuables  débiteurs. 

Si  9  après  quelques  jours ,  les  redevables*  ne  fatisfbnt  pas  aux  caufes  de 
ijb  gsuniion ,  alors ,  fiir  Tordre  du  Bourgmeffa-e ,  le  garnifonnier ,  quoi- 
V  ^u^mme  privé  &  fans  avoir  ferment  en  Juftice ,  faifit  &  vend  militaire- 
ftticnt ,  en  préfence  du  .Sergent  du  Village ,  les  meubles ,  effets  &  beftiaux 
■jka  débiteur ,  à  la  réferve  de  ceux  défendus  par  l'ordonnance. 
^^  ^oique  ce  qui  vient  d'être  rapporté  fur  la  forme  àkt,%  contraintes  ^î^ 
"^^     éloigné  de  la  règle  ufitée  dans  le  Royaume  ^  &  paroifle  fufceptîH^  ^9. 
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monopole  &  de  vexation ,  cependant  il  n^  &  jamais  eu  de  plaintes  â  cette 
occafion,  foit  parce  que  ces  fortes  de  pourfuites  ne  font  pas  fiéquentes, 
foit  parce  que  la  bonne*(bi  &  la  droiture  ne  font  pas  encore  totaleaient 
bannies  de  cette  Province. 

Au  relie,  tout,  dans  cette  Province ,  s'écrit  fur  du  papier  commun ^:& 
rien  n'eft  fujet  au  contrôle ,  ni  l'un  ni  l'autre  des  droits  de  papier  timbré  ik 
de  contrôle  n'y  étant  éubli«  / 

$.    X  I  X. 

Des  ImpSts  qui  ne  pajfcnt  pas  à  la  Recette  générale. 

JL  LUSIEURS  édits  y  déclarations  &  arrêts ,  notamment  la  déclaration  du 
ai  Juin  1713»  chargent  expreflëment  les  Receveurs-Généraux  des  Finances 
de  faire  le  recouvrement  de  toutes  les  importions ,  tant .  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires ,  de  quelque  nature  qu'elles  (oient ,  pour  enfuite  en  compter 
aux  Chambres  des  Comptes,  6(  ce  aux  peines  des  amendes  prononcées 
par  les  édits  &  déclarations  de  1^69,  17141  &  autres. 

Les  motifs  de  ces  réglemens  ont  été  de  conferver  l'ordre  dans  les  caifles, 
d'affurer  Tétat  &  la  fortune  des  Receveurs-Généraux  &  particuliers ,  &  de 
procurer  aux  uns  &  aux  autres  des  décharges  valables  par  un  aâe  de  compte 
&  d'appurement  jugé  d'une  manière  fouveraine. 

L'impofition  pour  les  ouvrajges  imprévus  &  les  fourrages  de  la  Province , 
qui  fait  un  des  principaux  objets  du  recouvrement,  quoique  pallant  par  les 
mains  des  Receveurs  particuliers,  avoit  été  cislevant  diftraite  de  la  caiflè 
générale ,  pour  être  remife  à  un  Prépofë  particulier  ;  mais  ayant  fait  atten- 
tion que  ces  Receveurs  n'étoient  pas  valablement  déchargés ,  &  que  c'étoit 
Poccalion  d'un  défordre  continuel  dans  la  caifle  générale ,  en  ce  que  les 
Receveurs  ;  fous  prétexte  d'acquitter  la  partie  du  fourrage ,  pouvoient  dif- 
pofer  indiftinâement  de  tous  les  fonds ,  &  que  la  concurrence  &  la  con- 
Tufîon  des  deniers  pouvoient  en  traverfer  la  deftination  &  interrompre  le 
fervice  des  autres  parties,  le  Confeil  ordonna  que  ces  fends  pafleroieotà 
l'avenir  des  mains  des  Receveurs  particuliers ,  dans  celles  des  Receveurs 
généraux ,  &  que  l'emploi  en  feroit  fait  dans  les  Etats  du  Souverain  ;  ce 
qui  a  été  exécuté  jufqu'à  préfent  à  la  fatis&6tion  de  toutes  les  parties , 
parce  que  les  raifons  de  jaloufie  &  de  préférence  ne  fubfiflant  plus ,  &  tout 
étant  devenu  intérêt  conunun ,  les  ordonnances  des  Intendans ,  de  même  que 
les  refcriptions  des  Receveurs  généraux ,  font  exaâement  acquittées  à  leurs 
échéances, 

l]  refte  encore  plufieurs  impofîtions,  qui  montent,  année  commune,  i 
170  >u  180,000  livres;  mais  on  a  craint  de  troubler  le  fervice  intérieur  de 
la  Pro^ce  ^  ç^  1^5  aflujettiflknt  au  même  ordre  que  le  fourra^. 

Ces 
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Ces  impoficions  font  : 

Frais  communs  des  Bailliages  &  des  comptes.    •    •  80|000  h 

Gages  du  Direâoire  de  la  Noblefle  de  la  balTe  Alface.  17^7^1 
Entrerien  des  Officiers  de  Jnftice   de  Hanau.     •     •     .      6,009 

Jdcm  du  Prinde  de  Birkenfeld 4,000 

Entretien  des  Officiers  de  Juftice  de  l'Evêché  de  Stras- 
bourg.    • 8yOoo 

Partie  des  gages  des  OfBcien  du  Confeil  fupérieur  de 

Colmar f»^^^ 

Appôintement  du  Médecin. •    .      4,000 

i^i(/7x  des  grands  Voyers •    .    »    •    «      3,192^10(1 


•^ 


.  Impofitions  pajpageres. 

Paiement  des  dettes  de  la  Noblefle ,  naiflances  &  ma- 
riages des  enfans  des  Seigneurs  de  Birkenfeld  &  de 
Hanau,  conflruâion  d'édifices  &  dettes  de  Commu*  ^ 

nautés  ou  territoires,  le  tout  évalué,  année  commune,  "^ 

feulement  à .     $2,000 

Total.    .    .    .     180,084^10 

Le  recouvrement  de  ces  impofitions  fe  fiiit  par  le  miniflere  des  Baillis, 
&  Ton  prétend  que ,  par  attention  pour  les  Seigneurs ,  &  par  Tincérêt  per- 
ibnnel  qu'ils  ont  eux-mêmes  aux  frais  communs  des  Bailliages ,  ils  les  font 
toutes  rentrer  par  préférence  aux  impofinons  du  Roi  qui  languiffent  pen- 
dant ce  temps-là  :  que ,  s'il  arrive  des  augmentations  ou  diminutions ,  le 
bénéfice  qui  réfulte  des  unes  efl  toujours  appliqué  aux  deniers  étrangers  ^ 
&  la  perte  que  les  autres  occafionnent  tombe  fur  ceux  du  Roi  :  à  quoi  on 
4ijoute  que  i3s  Baillis  ont  la  liberté  de  faire  ,  pour  raifons  de  ces  inipofi- 
-dons,  tant  de  frais  &  de  pourfuites  qu'il  leur  plak,  &  qu'ils  taxent  les 
Huiffiers  qu'ils  emploient  à  5  à  6  livres  par  jour,  pendant  que  les  Rece<* 
veurs  ne  peuvent  donner  que  25  fols  a  leurs  garnifonniers.  Du  moins 
^foDtrce  les  griefs  allégués  dans  un  mémoire  préfenté  au  Confeil  le  12  Dé« 
'Cembre  1728  ,  par  les  habitans  de  la  Province,  qui  y  expofent. 

h  Que  tous  les  réglemens,  tant  anciens  que  modernes,  ont  fait  défènfes^ 
9  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  d'impofer  aucune  fomme ,  fans  y  être 
n  autorifé  par  édit,  déclaration  ou  arrêt;  &  que  toutes  les  fois  que  la  li- 
w  berté  en  a  été  accordée ,  ce  n'a  été  que  pour  des  raifons  importantes 
w  &  connues  ,  &  à  la  charge  d'en  compter  &  d'en  £dre  connoitre 
m  l'emploi. 
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3»  Qve  rexécution  de  ce  règlement  a  été  fuivie  dans  tous  les  temps 
»  avec  la  plus  exaâe  précifîon,  parce  que  le  Confeil  en  a  toujours  re» 
yy  gardé  les  conféquences ,  comme  un  des  objets  les  plus  dignes  de  foa 
»  attenrton.  p 

»  Que  les  feuls  habitans  de  la  Province  d'Alface  ne  jouiiTent  pas  encore 
»  de  cet  avantage^  foit  .que  le  Roi  n'ait  pas  été  inilruit  des  aous  qui  s'y 
»  commettent  ^  -  foît  qu'une  vaine  idée  d'opulence  &  de  fertilité  au  fait 
yy  croire  le  pays  en  état  de.fupporter  toutes  les  charges  que  l'on  voudroit 
yy  lui  impoier  :  ce  qui  a,  fans  doute ,  fait  qu'il  n'a  été  ménagé»  ni  pen- 
3s>  dant  la  guerre ,  .ni  .pendant  la  paix,  n 

»  Qu'en  guecre  «  il  fait  fiibGfter  les  armées  par  les  contributions  qu'on 
»  y  levé  en  graine  &  en  Cburrages,  &  par.  le  tranfport  de  toutei  mu-» 
»  nitions  de  guerre  &  de  bouche  ;  &  que  pour  être  convaincu  de  cette 
yy  vérité  j  il  ne  faut  que  confidérer  ce  qui  s'eft  paflë  pendant  les  derniers 
»  fieges  de  Landav  &  de  Fribourg.  » 

»  Qu'en  paix ,  les  habitans  font  chargés  de  toutes  les  voîmres  ,  pour  les 
»  approvidonnemens  des  Places.^  pour  les  courfes  des  Officiers-Généraux 
i>  &  Majors ,  pour  les  marches  des  troupes  ^  &  de  ce  qu^ils  paient  aux 
»  Seigneurs  ,  à  la  Noblefle,  aux  Particuliers  ,  aux  Corps  ou  Communautés^ 
»  dont  les  deniers ,  qui  ne  vont  au  profit  du  Roi ,  montent  à  des  fommes 
»  exceffives.  n 

y>  Que  lefdits  habitans  n'ignorent  pas  leur  condition  ;  qu^ts  fe  font  toa* 
9  jours  livrés  av^c  joie  à  tout  ce  qui  leur  a  été  demandé  pour  le  fervice 
3»  du  Roi  ;  qu'ils  n'ont  jamais  refulé  les  devoirs  dûs  aux  Seigneurs  &  à  la 
»  Nobleffe  ;  qu'ils  ont  fupporté  avec  la  même  patience  les  charges  de  leurs 
»  Communautés}  mais  que,  comme  ils  ont  le  bonheur  de  faire  partie 
»  d'un  Etat ,  dont  les  loîx  &  la  juflice  du  Prince  font  l'admiration  de  l'Eu- 


ji  Que  c^vtx  ci-devant  rendus  au  profit  des  Seigneurs ,  Noblefïe  ,  Parti- 
»  culiers ,  Corps  ou  Communautés ,  feront  rapportés  par-devant  ledit  Sr.  In- 
»  tendant,  pour  connoître  le  temps  qu'ils  ont  encore  à  fubfîfler.  » 

»  Que  ledit  Sr,  Intendant  fe  fera  informer  avec  foin  fi  les  impofitions, 
3>  ordonnées  par  aucun  des  fufHits  arrêts,  ne  s'impofent  point  encore, 
»  quoiquiB  les  termes  en  foient  expirés;  &  dans  ce  cas  qu'elles  cefferont 
»  fur  le  champ,  fauf  à  Sa  Majeflé  à  faire  procéder,  ainfî  qu'elle  avfera 
»  pour  raifon  de  l'indue  perception.  » 

»  Que  pour  tout  ce  qui  s'impofe  aftuellement  ou  s'împofera  àl^avenîr,  eu 
»  vertu  d'arrêts  rendus  ou  à  rendre  au  profit  des  Seigneurs ,  Noblefïe ,  Paf- 
»  tîculiers ,  Corps  ou  Communautés ,  les  rôles  n'en  pourront  être  mis  à 
»  exécution  qu'^après  le  vu  du  Sr,  Intendant  >  auquel  fera  remis  copie  èx 
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•  compte  (}ui  fera  rendu  defdites  impofitions  par  les  Baillifs  ou  BourgmeG* 
»  très  auxdits  Seigneurs ,  Nobleflè  ou  à  leurs  Régences ,  Particuliers ,  Corps 
M  ou  Communautés.  » 

»  Que  les  contraintes  que  lefdits  Seigneurs  ^  Noblefle  ou  leurs  Régen- 
m'  ces,  Particuliers,  Corps  ou  Communautés  délivreront  contre  les  rede- 
»  Tables ,  feront  audi  viiées  par  ledit  Sieur  Intendant ,  &  les  frais  des  Huif- 
»  fiers  par  lui  réglés  fur  le  pied  de  ceux  qui  font  employés  au  recouvre* 
»  ment  des  deniers  de  Sa  Majefté.  ,, 

Ce  mémoire,  qui  ne  contenoitque  des  demandes  juftes,  qui  ne  tendoit 
qu'à  l'établiflement  de  la  règle  &  à  la  deflmâion  des  abus ,  n'a  produit 
aucun  effet ,  parce  quHl  n'a  été  foucenu  par  aucune  perfonne  de  crédit ^  &. 
<ÎQ^au  contraire ,  il  a  trouvé  contre  lui  tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  s'op- 
pofer  à  l'ordre  &  à  la  difcipline*  Ce  n'efl  pas  le  parti  le  plus  nombreux , 
inais  c^efl  le  plus  puiffant  &  celui  qui  fera,  toujours  préfërablemenc 
écouté ,  tant  que  la  qualité  des  perfbnnes  prévaudra  fur  la  qualité  des  choies. 

Four  ne  rien  laiffer  à  défirer  fur  la  matière  des  impôts  ,  nous  croyons 
devoir  ajouter  ici  les  principaux  réglemens  qui  en  font  la  bafe. 

REGLEMENT    DS    M.  D'A  UGE&VIL£IERS« 

Du  zo   Déctmbrt  tjtj* 

Sur  les  comptes  à  rendre  par  les  Baillifs. 

^  X  Ar  notre  ordonnance  du  i6  au  mois  d'Oâobre  dernier,  mife  au  bas 
de  ràrrét  du  Coiifeil  du  23  Août  précédent,  nous  avons  réglé  que  les 
CoUeâeurs  qui  ont  fait  le  recouvrement  des  deniers  impofés ,  feront  tenus 
d'en  rendre  compte  dans  Tannée  fuivame  devant  les  Baillifs ,  en  préfence 
de  deux  ou  trois  habitant,  nommés  à  cet  effet  par  la  Communauté  ;  mais 
comme  les ,  fommes  impofées  fur  les  Communautés,  d^un  même  Bailliage 
font  portées  entre  les  mains  du  Baillif ,  qui  les  délivre  au  Receveur  du 
Roi ,  il  n'eft  pas  moins  important  d^tablir  une  règle  fur  la  manière  dont 
les  Baillifs  doivent  eux-mêmes  compter  de  leur  maniement }  par  ce  moyen 
les  peuples  feront  toujours  certains  que  les  fommes,  par  eux  payées,  nont 
point  été  diverties  \  &  les  Bailli^ ,  de  leur  part ,  fe  trouveront  à  couvert 
dé  tout  foupçon  &  d'inquiétude  :  à  l'efiet  de  quoi  nous  ordotmons  :  » 

i>  I.  Que  les  Baillifs  feront  tenus  de  faire  remettre,  aux  Prévôts  & 
l^ens  de  juftice  de  chaque  Communauté  de  leur  département ,  le  mande* 
înënè  original  des  impo{\tions,  figné  de  nous,  huitaine  après  qu^l  leur 
aura  été  envoyé  par  le  Receveur  des  Finances,  &  d'en  retirer  des  récé- 
fiiTés  defdits  Prévôts ,  pour  les  repréfenter  lors  du  compte  que  les  Baillifs 
auixHit  à  rendre  du  recouvrement  defdites  impofitions,  à  la  tête  defquels 
récépifics .  il  fera  mis  un  écat  en  détail  des  fommes  dont  l'impofîtion  fera 
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ordonnée  par  le  mandement,  &  des  taxations  qui  feroot  à  impoler  pour  , 
'  cha(|ue  nature  de  deniers  :  il  y  fera  au(fi  fait  mention  des  40  fols  pour  le 
Droit  de  quittances  attribué  aux  Receveurs  des  Finance^.  » 

»  II.  Que  dans  le  mois  d'Oâobre ,  au  plus  tard ,  de  Tannée  qui  fuivra 
le  recouvrement ,  les  Baillifs  remettront  aux  Communautés  de  leur  dépar* , 
tement  les   quittances   par  eux  retirées  des  Receveurs  des  Finances ,  au. 

g'ofit  de  chacune  defcutes  Communautés.  Enjoignons,  à  cet  effet ^  atix, 
eceveurs  des  Finances  de  déliv^rer  aux  Baillifs  des  quittances  particuliè- 
res pour  chaque  Communauté  du  même  Département,  obfervaat  que  » 
dans  chacune,  il  foit  fait  mention  en  détail  des  diffôrentes  fommes  payées 
par  la  même  Communauté  ,  foit  pour  fubvention ,  capitation ,  fbumige  », 
même  pour  les  impofitions  extraordinaires,  comme  dettes  de  Colmar  &. 
de  l'Evêché,  &  au(Ti  des  taxations  des  Receveurs-Généraux  &  particulien;^. 
&  du  Droit  de  quittance  attribué  auxdits  Receveurs  particuliers.  1^ 

»  III.  Que  les  Baillifs ,  en  remettant  lefdites  quittances  aux  Communau- 
tés ,  en  retireront  des  ampliations ,  au  bas  defquelles  ceux  des  Officiers  du 
lieu,  à  qui.  elles  feront  délivrées,  certifieront  que  Poriginal  leur  aura  été 
remis ,  pour  être  dépofé  aux  archives  de  la  Communauté. 

y^  IV.  Que  dans  les  trois  mois  de  l'année  qui  fuivra  le  recouvrement, 
les  BailUfi  nous  préfenteront  un  compte  par  recette  &  dépenfe  de  leur 
maniement.  Ils  emploierpnt  d'abofd  en  recette,  toutes  les  fonmies  impofécs 
fur  chaque  Communauté  du  Bailliage ,  diftinguant  chaque  nature  d'impo- 
fition  par  Article  féparé ,  &  éubliront  la  recette  fur  les  récépiffés  des 
Mandemens  quMs  auront  retirés  des  Prévôts,  conformément  au  premier 
Article  de  la  préfente  Ordonnance;  ils  donneront  enfuite  en  dépenfe  les 
fommes  par  eux  délivrées  aux  Receveurs  des  Finances  ;  &  pour  pièces 
juftificatives  de  la  dépenfe ,  ils  rapporteront  des  reconnpiffances  des  Com- 
munautés ,  portant  que  les  quittances  originales  leur  ont  été  remifes.  Ils 
emploieront  auffi  en  recette  ,  dans  un  Chapitre  particulier  ,  les  taxations 
impofées  &  les  Droits  de  quittances  des  Receveurs  particuliers  ,  &  les 
donneront  en  dépenfe  favoir  ,  la  partie  qui  eft  defiinée  zuX  Receveurs- 
Généraux  &  particuliers  ,  fur  les  quittances  ci-defliis  mentionnées ,  &  les 
taxations  attribuées  au  BaiIJif,  fur  une  ampliation  qu'il  retirera  de  la  quitunce 
qui  en  fera  par  lui  délivrée.  « 

3»  V.  S'il  a  été  impofé  fur  le  Bailliage  en  général  quelque  fbmme  pour 
frais  extraordinaires ,  il  en  fera  £iit  auffi  mention  dans  la  recette  par  im 
Article  particulier  &  de  même  dans  la  dépenfe,  en  rapportant  des  pièces 
juftificatives ,  telles  qu'elles  puiffent  faire  connoitre  que  l'emploi  en  a  été 
fait  fuivant  fa  deftination  ;  étant  à  obferver  que  ,  conformément  à  notre 
Ordonnance  du  16  Oâobre  dernier,  toutes  fommes  impofées  fans  notre 
autorité  feront  rejettées  dudit  compte,  &  le  Baillif  tenu  de  les  rendre  & 
reftituer  aux  Communautés  ,  avec  la  peine  du  quadruple ,  fkuf  plus  grande 
%'il  y  échoit*  « 
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*  VI.  Lefdîrs  comptes  feront  affirmés  valables  par  les  comptables  à  la 
marge  de  la  première  page ,  &  enfuite  clos  &  arrêtés  par  nous.  Il  fera 
fait  deux  doubles  originaux  de  chaque  compte ,  dont  l'un  fera  remis  au 
comptable  &  l'autre  nous  demeurera.  <( 

}>  VU.  La  préfeiite  Ordonnance  çommeiKera  .à  avoir  fon  exécution  pour 
Iq  recouvrement  de  Tannée  1716,  à  TefFec  de  quoi  ordonnons    que    les. 
comptes  de  jadite  année  nous  feront  pr^fetltés  par  les  Bailliis  au  plus  tard 
dans  le  mois  de  Mars  de  Tannée  prochaine.  << 

n  VIII.  Ceux  defdits  Baijlifs  qui  feront  en  retard  de  préfenter  leurs  comptes 
de  Tannée  1716  ,  dans  le  mois  de  Mars  prochain^  &  a  l'avenir  dans  le  mois 
de  Décembre  de  T^niée  qui  fuivra  celle  du  recouvrement  ,  feront  con- 
damnés à  30  livres  d'ain^de,  pour  chaque  mois  de  retardement,  payables 
en  leur  propre  &  privé  nom  fans  aucun  recours  ;  &  s'il  s'en  trouve 
^i  différent  plus  dp  trois  mois ,  le  recouvrement  leur  fera  ôté  pour  tou- 
jours. « 

RéOLEMBNT-GéNÉRAL 

Du  50  Dcccmhre  zjit  ^ 

Sur  Us  Exemptions  ^  Privilèges  >  Etais  des  perfonnes^  &c.  au  fujet 

des  Impofitions. 

>v  I.  I  ^Es  biens  d'Ejgtife  d'ancienne  dotation  &  fondation  font  exempts 
de  la  Subvention,  lorfque  les  propriétaires  les  font  valoir  par  leurs  mains; 
ne  (ont  réputés  d'ancienne  dotation  que  ceux  pofTédés  par  l'Eglife  avant  te' 
Traité  de  Munfter  ,  du  24  Oâobre'  1648  ^  &  les  bjiehs  qui  depuis  par' 
échange  ou  autrement  ont  été  fubftitués  dans  une  même  Communauté  à 
fa  place  de  ceux  poffédés  avant  ledit  Traité ,  lefquels  ^  étant  fortis  des 
mains  des  Bénéficiers  ou  Communautés  EccléfiafHques ,  fe  trouvent  aâuel- 
lement  impofés  \  les  Eglifes  fondiées  &  les  Communautés  établies  depuis 
fedit  Traité ,  en  vertu  de  Lettres- Patentes  enrégiftrées  ,  jouiffent  de  la 
même  exemption  pour  les  biens  acquis  pendant  les  trois  premières  années 
de  leur  établiflement.  «  . 

»  IL  Les  biens  tenus  en  Fiefs  avant  ledit  ^our  24  Odobre  t  ^48 ,  &  les 
biens  Âllodiaux  poflëdés  par  des  Nobles  avant  ce  temps ,  font  pareillement 
exempts  de  la  Subvention  lorfque  les  propriétaires  Nobles  les  font  valoir 
par  leurs  mains ,  &  ils  jouiffent  de  la  même  franchife  pour  les  biens  qu'ils 
ont  acquis  depuis ,  en  remplacement  de  ceux  qu'ils  poffédoient  dans  le 
territoire  des  mêmes  Communautés ,  &  qui ,  ayant  été  aliénés ,  fe  trouvent 
employés  dans  les  rôles  des  mêmes  Communautés  oii  la  vente  &  le  rem- 
placement auront  été  fiûts.  « 
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i>  lUy  Tous  les  autres  fonds  iSc  héfioges  fans  excepdoii ,  font  (ujecsl  h 
Subvention ,  de  quelque  qualité  &  coomtion  que  foieat  les  propriétaires , 
à- la  réferve  des  poflefleursr  qui  fe  trouvent  dans  te  cas  des  exemptions 
perfonnelles ,  dont  il  fera  fait  mention  ci-àprès.  « 

»  IV.  Lorfque  les  hietks  'ci-defTus  déclarés  exempts  ^ftmt  amodiés ,  les 
Fermiers  (ans  aucune  exception  ai  difiinâtion  de-laoualicé  des  Poflèflëurs^ 
font  impures  à  la  portion  colonique  fur  le  pied  delà  mcntié  de  c&  qut 
lefdits  Fermiers  devroienf  fupporter  ^  s^ls  étoient  cotifës  comme  propné** 
taires  ;  &  il  en  eft  ùfé  de  même  à  Tégard  des  emphitéotes.  a 

»  V.  Les  biens  des  Préfîdeas ,  Confc^lers ,  Avocats  &  Procureurs-Géné- 
raux ,  leurs  Subftituts ,  Gràilîers  en  Chef  ^  Payeurs  des  gages  &  Receveurs 
des  confignations  ^  comme  aùfli  xeux  des  .Ofikiers  de  la  Chancellerie ,  éta^ 
blie  près  ledit  Confeil ,  qui  ont  la  NoUefle  par  leurs  charges,  (ont  réduits, 
de  quelque  nature  que  foient  lefdits  biens ,  à  là-  portion  coloniqoe  ,  lorf*  ' 
qu'ils  font  exploités  par  des  Fermiers  \  &  lorfque  les  Propriétaires  les  font . 
valoir  par  leurs  mains,  ils  font  exempts  de  la  Subvention;  favoir,  les  Pré- 
fidens  ,  Confeillers ,  Avocats  &  Procureurs-Généraux ,  &  particulièrement  les 
Officiers  de  la  Chancellerie ,  qui  jouiflent  du  privilège  de  la  Nobiefle ,  du 
labourage  de  trois  charrue^  ;  et  tous  les  autres  Officiers ,  tant  dudit  Con- 
feil que  de  la  Chancellerie  •  d'une  charrue  feulement.  Le  Prévôt-Général 
de  Fa  MarééhaùfTée  d'Alface  ^  à  Péxemptioh  de  deibc  charrues",  &  chacun  des 
Lieutenants-Procureurs  du  Roi ,  Ailèflèors  &  Greffiers  de  ladite  Compamie , 
font  exempts  pour  une  charrue ,  &  les  Fermiers   defdits  Officiers  de   la 
Maréchauflée»  font  réduits  à  la  partie  colonique.  « 

„  VI.  Les  Baillifs  des  terres  qui  étoient  ci-devant  Etats  de  TEmpire  & 
ceux  des  auores  Seigneurs  qui  fe  trouvent  avoir  dans  leurs  Jurifdiâions  dix 
Communautés  &  au-deflîjs^  jouiffent ,  pour  les  biens  qu'ils  font  valoir  par 
leurs  mains ,  de  la  franchife  d7une  charrue  ;  &  les  Procureurs  Fifcaux  & 
Greffiers  font  exempts  de  la  partie  de  l'impofition  qui  tombe  fur  l'induf- 
trie  :  ledit  privilège  n'a  lieu  que  pour. les  biens  &  fonds  que  lefclits  Offi* 
ciers  peuvent  avoir  dans  l'étendue  de  leurs  Jurifdiâions.  ^^ 

„  VU.  Sa  Majefté  voulant  traiter  £ivorablement  la  ville  de  Strasbourg ,  a 
ordonné  que  tous  les  biens-fonds  poflëdés  en  i68X|  lors  de  la  capitulation 
de  la  ville ,  par  des  Bourgeois ,  lefquels  biens  n'étoient  point  compris  dans 
les  rôles  des  importions  ,.&  qui  font  aâuellement  poffeidés  par  les  mêmes 
Propriétaires ,  ou  ceux  qui ,  leur  ayant  fuccédé  en  li^ne  mafculine  &  di^ 
reâe ,  ont  joui  fans  dilcontinuation  de  la  franchife  ^  continuent  d'être 
exempts  ,  tant  qu'ils  referont  dans  les  mêmes  mains ,  ou  dans  le  cas  qu'ils 
feront  pa0ës  à  des  héritiers ,  pn  ligne  mafcdine  &  direde ,  les  Fermiers 
defdits  biens  feront  réduits  à  la  portion  colonique.^' 

„  VIII.  Tous  ceux  à  qui  la  franchife  efl  ci-devant  accordée  pour  le^ 
biens  qu'ils  font  valoir  pic  leurs  mains ,  n'en  jouiflent  que  lorfque  les  do- 
meftiques  qu'ils  y  emploient  »  n'ont  aucun  fonds  dans   les  Communautés 
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cil  font  fituës  lefdits  biens ,  faute  de  quoi  lefdits  domefliques  font  réputés 
Fermiers ,  &  comme  tels  împofés.  " 

jj  IX.  Les  pourvus  d'offices  ou  emplois ,  autres  que  ceux  ci-deiTus  men- 
tionnés,  auxquels  l'exception  des  Tailles  ou  Subvention  peut  avoir  été  atr 
tribuée  par  les  Edits  ^e  création  ou  auttes  titres ,  ne  jouiflènt  que  de 
l'exemption  purement  perfonnelle.  "  , 

,»  X^  La  ville  de  LandaMO",  en  confidération  de  quatre  fieges  qu'elli?  a 
Ibufferts  pendant  la  dernière  guerre ,  &  Jes  villes  de  Neuf-Brifac ,  Huningue 
&  du  Fort-Louis ,  nouvellement  confiruites ,  jouifTent  de  l'exemption  de  la 
Subvention  jufqu^  ce  qu'autrement  foit  ordonné  ;  &  la  ville  de  Strasbourg 
continue  d'être  traitée  uir  le  pied  de  fa  capitulation..^^ 

,,  XL  Toutes  les  autres  villes ,  bpurgs  &  villages  font  compris  dans  les 
Etats  de  Répartition ,  de  la  Subvention ,  même  les  villes  de  Scheleftadt  & 
^e  Betfort,  qui  depuis  quelques  années  en  avoient  été  exemptes  par  des 
Taifons  particulières  concernant  le  fervice  de  Sa  Majefté.  ^^ 

yj  XII.  Les  biens  contribuables  aux  imp(^tions  font  exempts  dans  I^s 
rôles  des'Communautés  où  ils  font  fitués,  quoique  les  Propriétaires  aient 
ailleurs  leiir  domicile ,  même  dans  les  villes  ci-devant  Impériales.  " 
"  Et  par  l'Ordonnance  de  M.  4'Augervilliers  du  28  Septembre  ly^z^  Il 
"Si  été  ftatué  que  les  biens  contribuables,  polfédés  par  des  Eccléfiafliques , 
des  Nobles  ou  des  Officiers,  foit  des  troupes  du  Roi  ou  de  magiftraturQ, 
feront  exetnpts  de  la  partie  des  importions  qui  fe  met  fur  Tinduftrie ,  la- 
<}uelle  portion  a  été  réglée  au  tiers  defdites  impofitions  &  que  les  Proprié- 
taires defdits  biens  ne  feront  point  tenus  de  contribuer  à  la  capitation  des 
habitans  de  Communautés  où  lefdits  biens  font  fitués ,  fauf  de  corifer  les 
Domefliques  ou  les  Fermiers  qui  les  font  valoir  :  comme  auffi  que  lefdits 
Domefliques  ne  feront  pas  fujets  aux  corvées  concernant  le  fervice  du  Roi 
ou  les  réparations  des  chemins ,  defquelles  corvées  les  Fermiers  feront  auffi 
exempts^  lorfqu'ils  ne  pofTéderont  aucun  bien  en  leur  propre  ,  &  qu'ils  n'au- 
ront que  les  befliaux  fervant  à  la  culture  des  terres  dépendantes  de  leurs 
fermes ,  &  que  lefdits  biens  feront  taxés  d'office  par  les  Bailiifs ,  chargés 
de  la  vérification  des  rôles  &  du  recouvrement  des  deniers  en  provenant. 

RÈGLEMENT 

Du  iQ  Mai  ijzzi 
Sur  Tlmpofition  &  Exemption  de  la  Nobleffe  de  la  BaJfe^Alface. 

^  I.  XL  fera  incefTamment  procédé  au  renouvellement  du  Regiflre,  appelle 
Matricule  de  la  Noblejfe  de  la  Bajfe-Alface ,  dans  lequel  regmre  ne  pour- 
ront néanmoins  être  compris  que  les  familles  &  biens  contenus  en  celui 
arrêté  en  1651 ,  ou  qui  depuis  y  ont  été  ajoutés  par  délibération  d$s  Offi- 
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ciers  du  Dîreâoiré  de  la  Noblefle ,  jufqués  &  comprifé  Taûliétf  dernière  lyti. 
Fait  Sa  Majefté  trés-exprefTes  inhibitions  &  défënfes  auxdits  Officiers  d^id? 
mettre  à  Tavenir  dans  leur  matricule  aucune  fiimilte,  ni  aucun  bien  fans 
permi(fion  expreffe  ;  à  Tefiët  de  quoi ,  dès  que  la  nouvelle  matricule  fen 
arrêtée ,  il  en  fera  dëpofé  une  expédition  en  forme  authentique  au  Gre&  du 
Confeil  fupérieur  d'Alface,  *'  ■      " 

^,  II.  Tous  les  biens ,  compris  dans  ledit  regiftre  ou  matricule ,  feront 
exempts  de  la  Subvention ,  lorfque  les  Propriétaires  les  feront  valoir  par 
leurs  mains.  ^^ 

^,  III.  Lorfque  les  biens  ci-deflus  feront  exploités  par  des  méuyers, 
demeurant  dans  des  maifons  dépendantes  des  biens  immatriculés^  &  que 
le  prix  de  l'exploitation  fera  flipulé  payable  en  fruits,  la  même  exemption 
aura  lieu  à  l'égard  des  métayers.  *^ 

,;  IV.  Lorfque  lefdits  biens  feront  donnés  à  ferme  à  prix  d'argent  ^  (bit 
que  les  fonds  fe  trouvent  dans  la  Seigneurie  du  Propriétaire  ou  ailleurs , 
les  Fermiers  ou*  Colons  qui  les  tiendront ,  feront  impofés  à  la  portion  colo- 
nique ,  qui  eft  la  moitié  de  ce  qu'ils  devroient  fupporter  s'ils  étoient  Pro^ 
priétaîres.  ** 

jy  V.  Permet  Sa  Majefté  aux  Propriétaires  des  biens  immatriculés,  lori- 
qu'ils  les  vendront  à  un  acquéreur  non  Noble ,  de  (e  réferver  le  remplace- 
ment de  la  franchife ,  à  la  charge  qu'il  en  fera  fait  mention  dans  le  con- 
trat ,  &  en  ce  cas  ledit  bien  vendu ,  fera  impofé  après  l'année  du  retrait 
accordé  à  la  Nobleffe  y  &  demeurera  pour  toujours  fujet  aux  importions , 
en  quelque  main  qu'il  paffe  à  l'avenir  ;  mais  auflî  le  vendeur  aura  liberté , 
:  pendant  l'efpace  de  vingt-ans ,  en  acquérant ,  dans  l'étendue  de  la  jurifdi* 
âion  du  Direâoire,  une  valeur  en  bien  taillablei  égale  à  celle  qu'il  au- 
rott  aliénée ,  de  jouir  de  la  Franchife  par  forme  dudit  remplacement ,  fur 
les  fonds  nouvellement  acquis ,  en  juftifiant  néanmoins  que  ceux  qu'il  a  ven- 
dus font  impofés ,  &  pour  lors  il  en  fera  fait  mention  dans  la  matricule.  Si 
ladite  réferve  n'eft  point  exprimée  dans  le  contrat,  le  bien  immatriculé 
refiera  toujours  franc  entre  les  mains  de  l'acquéreur  de  quelque  condition 
qu'il  foit,  &  le  vendeur  ne  fera  admis  à  aucun  remplacement  :  quant  à  la 
franchife,  il  en  fera  de  même  déchu,  fi  la  claufe  de  réferve,  ayant  été 
ftipulée,  n'avoit  pas  eu  lieu  pendant  ledit  efpace  de  vingt-ans.** 

„  VI.  Les  Officiers  du  Direftoire  préfidial  de  la  Noolefle  de  la  Bafle- 
Alface,  jouiront  dans  l'étendue  des  Terres  de  ladite  Nobleffe,  lorfqu'ils  fe- 
ront valoir  leurs  biens  par  leurs  mains,  des  exemptions  ci-aprés;  favoir, 
le  Sindic  &  le  Procureur  Fifcal ,  de  la  Franchife  de  deux  charues  ;  le  pre- 
mier Secrétaire,  le  Greffier  fervant  d'Interprète ^ &  le  Commis  Régiffeur, 
enfemble  les  Baillifs  au  nombre  de  quatre,  pour  toutes  les  terres  delà  Ju- 
rifdidion  dudit  Direâoire ,  d'une  charue  feulement ,  &  à  l'égard  des  Pro- 
cureurs Fifcaux  &  Greffiers  defdits  quatre  Baillifs ,  ils  n'auront  que  l'exemp- 
tion de  l'impofition  qui  tombe  fur  l'induttrie  :  quant  aux  Fermiers  ou  Co- 
lons 
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Ions  defdits  Officiers,  ceux  du  Sindic  &  du  Procureur  Fifcal  dudit  Direc* 
toire  feulement,  feront  réduits  à  la  portion  colonique.  ^^ 
.     ^  Vn.  Les  contribuables  feront  knpofés  en .  entier  dans  le  lieu  de  leur 
'domicile  pour  tous  les  biens  qu'ils  pofféderont  dans  l'étendue  de  la  Jûrif- 
dîdion  dudit  Direftoire  Préfidial  de  la  Nobleffe  de  la  Bafle-Alface,  " 
:     ,,  VIII.  Les  biens  étant  hors  dé  ladite  Jurifdiâion,  feront  impofés  dans 
4es  Communautés  où  ils  font  fitués ,  quoiqu'ils  appartiennent  à  un  Proprié- 
taire domicilié  dans  ladite  Jurifdiâion ,  &  il  en  fera  ufé  de  même  pour  les 
;biens  fitués  dans  les  Terres  de  ladite  Nobleffe  &  appartenant  à  des  gens 
rdomiciliés  hors  de  la  Jurifdiâion  dudit  Direâoire,  Préfidial.  ^' 
•     „  JX.  Veut  au  furplus  Sa  Majefté ,  que  P Arrêt  de  fon  Confeil  du  30  Dé- 
cembre dernier ,  portant  règlement  pour  toute  la  Province  d'Alface  eti  gé- 
-fiéral  foit  exécuté ,  même  dans  les  Terres  de  la  Jurifdiâion  du  Direâoire 
dé  la  Noblelfe  de  la  Baffe-Âlface ,  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  n'avoir 
pas  été  prévus  par  les  difpofitions  ci-deffus ,  notamment  à  l'égard  des  biens  ^ 
iqui,  étant  dans  ladite  Jurifdiâion,  ne  fe  trouveront  pas  néanmoins  imma^ 
triculés.  " 

RlâGLEMBNT 

Du  %z  Mai  ty^Xf  fur  les  Impojîuons  des  Terres  dépendantes  de  la  Sei^ 
gneurie  temporelle  de  tEvéchi  de  Strasbourg;  les  Officiers  principaux  dudit 
Evéché  pour  les  Terres  du  grand  Chapitre. 

;,  I.V^Ue  tous  les  biens  qui  appartiennent  en  propriété  au  Domaine  de 
l'Evêchè  de  Strasbourg ,  feront  exempts  de  la  Subvention ,  lorfqu'ils  (èrone 
exploités  par  des  domefHques ,  par  des  métayers  ou  emphitéotes ,  demeu- 
rant dans  les  maifons  dépendantes  dudit  domaine ,  &  lorfque  le  prix  de 
Pexploitation  fera  fiipulé  en  fruits.*^ 

•  y^  n.  Lorfque  lelHits  biens  feront  donnés  \  prix  d'argent ,  les  Fermiers  qui 
les  tiendront ,  feront  impofés  à  la  portion  colonique ,  qui  eft  la  moitié  de 
ce  qu'ils  devroient  fupporter  s'ils  étoient  Propriétaires.  Il  en  fera  ufé  de 
même  pour  les  emphitéotes  ,  autres  que  ceux  exceptés  par  l'article  pré- 
cédent. ** 

*  ^  III.  Les  Officiers  de  la  R^ence  au  nombre  de  douze ,  y  compris  le 
Procureur  Fifcal  \  ceux  de  la  Chambre  des  Comptes ,  enfemble  le  Kf altre 
des  Eaux  &  Forêts ,  &  le  Prévôt  des  Fiefs ,  jouiront  de  la  fi'anchife  de  deux 
charues.  ^ 

1»  IV.  Le  premier  Secrétaire  de  la  Régence  ,  celui  pour  les  Finances  i 
deux  Commis  Régiftrateurs ,  les  Baillifs ,  les  Prévôts  des  Villes  dudit  Evê- 
^hé,  les  Receveurs  à  raifon  d'un  pour  chaque  Bailliage,  y  compris  ceux 
d^Holenbourg ,  Sttenville  &  Ely  ,  le  Procureur-Fifcai  &  le  Greffier  des 
^ux   &   Forêts  ,  jouiront  de  l'exemption  d'une  Charue  feulement.  Les 
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Greffiers  des  Bailliages  &  ceux  des  Villes  ^  jouiront  de  Texemption   d^on 
tiers  des  impoficions.  a  , 

f>  V.  Lès  Procureurs-Fifctux  des  BaitUages ,  &  les  Prévôts  dfes  VHlages  » 
fouiront  de  Texemption  de  la  partie  de  l'impofition  qui  tombe  fur  Tin* 
duftrie.  a 

»  VI.  Les  Fermiers  des  Officiers  de  la  Régence  &  ceux  de  la  Chambre 
des  Comptes  ,  du  Maitre  des  Eaux  & .  Forêts  &  du  Prévôt  des  Fiefs ,  fe- 
ront réduits  à  la  portion  colonique.  « 

n  VIL  Entend  Sa  Majeflé,  que  les  exemptions  ci-^eflîis  accordées  aux 
Officiers  dudit  Evéché  ,  foit  perfonnellement  ou  pour  leurs  Fermiers , 
•n'aient  lieu  que  pour  les  biens  qu'ils  poflëderont  dans  retendue  de  la  Sei- 
gneurie temporelle  dudit  Evéché.  « 

»  VIII.  Les  Officiers  dudit  Evéché,  qui  fe  trouveront  de  qualité  No- 
ble ,  jouiront  de  tous  les  privilèges  accordés  à  ceux  de  leur  état  ^  par  les 
Arrêts  du  Confeil  des  30  Décembre  &  19  Mai  de  la  préfente  année.    « 

»  IX.  Les  difpofitions  ci-defliis ,  auront  lieu  dans  les  tdres  du  Domaine 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Strafbourg.  a 

3»  X.  Veut  au  furplus  Sa  Majeilé ,  que  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  30  T>é^ 
cembre  dernier,  portant  Règlement  pour  toute  la  Province  dMlface  en 
général ,  foit  exécuté ,  tant  dans  les  terres  de  l'Evêché ,  que  dans  celles  du 
Chapitre  ,  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  n^tvoir  pas  été  prévus  par  le 
pféfent  Arrêt.  « 


c 


§.    X  X^ 

Bureau   de  Calmar. 


^Ette  Ville  eft  fituée  fur  la  petite  rivière  de  la  Bruck^  i  treize  fieue^ 
de  Strafbourg.  Elle  a  été  bâtie,  par  Wolfclin,  Préfet  d^Alface,  pour  l'Em- 
pereur Frédéric' JI.  Elle  étôit  Impériale  &  immédiate^  &elle  a  joui  des 
privilèges  &  de  VJmmjldiaMé  jufqu'en  1680,  qu'elle  fut  réunie  au  corpsi 
de  la  Province  d'Alface  &  à  la  Couronne  de  France.. 
.  C'étojt ,  après  Haguenau ,  la  plus  puiilànte  des  dix  Villes  Impériales ,  & 
maintenant  elle  tient  le  fécond  rang  après  jtrafbourg.  Le  Roi  Louis  XIV, 
l»  fit  démanteler  en  1673  ^  &  après  la  paix  de  Rilwik,  le  Confeil  fupé- 
fieur,  auparavant  établi  à  Brifac  y  a  été  transféré.  Du  refle  fes  habitans 
ÎPPifTent  de  leurs  anciens  privilèges ,  &  fur-tout  de  la  liberté  de  confcience. 
C'eft  le  Chef-lieu  du  Bureau  de  Recette  &  le  premier  des  trois  de  l'Ai-» 
(^ce.  11  cpm|frend  3x1  FaroiflTes  ou  Communautés  ,  dont  les  Colleâeurs 
ou  Bourgmeltres  remettent  les  deniers  aux  Bailiifii  qui  font  au  nombre  de 
éiixy  non  comprifes  les  Villes  de  Colmar  &  de  Schéteftat,  qui  ont  leurs 
Receveurs  particuliers  auxquels  font  remis  les  deniers  Royaux. 
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Savoir 


Noms  des  Bailliages, 


\ 


Ville  de  Colniàn 
Ville  de  Schéleftat. 
Ville  &  Baill  de  Bfetfort. 
Seign.  de  Rougemont 

&  de  Mafmunfter. 
Nldermôrchviltén 
Bailliage  de  Délie. 
Baill.  de  Férrete. 
Baill.  ^'Altkire.        t 
Baill.  de  Tann. 
Sèîgn;  de  BoUevilIer; 
Baill.  de  Rouffach. 
Baill.  de  Guebviller. 


Nombre 

des 
Paroijp. 


Total. 


Nombre 
des  feux. 

Impojitions 
an.  comm. 

.  1S77 
.  1056 
.  1767 

* 

.  33600 
.  I  ^00 
.  35000 

.  470 

.   I0900 

•    47 

2000 

.  1161 

•  «774 

.  40C00 
.  88000 

•  »7$' 
.  2268 

•  303 

.  1738 
.  1218 

•  92000 

•  90000 

900 

•  40500 

18000 

•  M430 

.  465000 

9 

En  conrëouence  de  la  règle  &  de  la  forme  que  nous  avons  ci-devant 
expliquées ,  les  Baillifs  &  Receveurs  des  Villes  portent  les  deniers  de  leur 
Recette  au  Receveur-GëneVâl  de  la  Province. 

Ce  Bureau  avôit  autrefois  beaucoup  plus  d'étendue  qu'il  n'en  a  mainte- 
nant :  mais  les  villes  de  Fribourg  oc  du  Vieux-Brifac ,  avec  environ  cin- 
quante bu  foixante  Paroifles  ,  fituées  au-delà  du  Rhin ,  en  ont  été  diilraites 
(fie  rendues  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  par  le  Traité  de  RiiVik. 

Au  moyen  des  difFérentes  finances  payées  par  les  Receveurs  de  cette  Pro- 
vince ,  tous  les  offices  au  nombre  de  fix ,  revenoîent  à  la  fomme  de  370, 959  li- 
vres 15  fols,  ce  qui  faifoit  pour  chacun  61,826  livres  12  fols  6  deniers^ 
&  ils  jouifibient,  outre  leurs  gages,  de  20  livres  de  taxations  pendant  leur 
luinée  d'exercice  :  mais  ils  ne  fubfiftent  plus  que  pour  184,800  livres  ^ 
au  total ,  qui  eft  le  montant  de  leur  première  finance ,  payée  en  confëquence 
de  TEdit  de  création  du  mois  de  Septembre  1696,  ce  qui  &it  pour  cha- 
cun d'eux  30,  800  livres ,  &  leurs  taxations  ont  été  réduites  à  6  livres  fUr 
la  Subvention ,  &  à  4  livres  for  les  autres  impofitions.  Les  finances  qu'ilfi 
avoient  payées  pour  acquérir  le  forplus ,  montant  à  186, 1 59  livres  1 5  lols^ 
ayant  été  fopprimées  &  rembourfees  en  quittances  de  finances ,  employées 
dans  les  Etats  du  Roi  à  un  pour  cent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  les  Offices  de  Colmar ,  fervira 
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pour  les  deux  autres  Bureaux  cî-aprés ,  attendu  qu^ils  ont  toujours  été  tm- 
tés  également. 
Mulhaufen  ^  petit  Etat  indépendant ,  eft  fitué  au  milieu  de  ce  Bureau.  Voyc^ 

MULHAVSEN. 

5.    X  X  L 

Du  Bureau  de  Strasbourg. 

OTrasbourg,  Capitale  de  la  BafTe  Alface,  fur  la  rivière  dHI,  \  une 
portée  de  carabine  du  Rhin ,  grande ,  peuplée ,  très-bien  fortifiée ,  &  l'une 
des  plus  célèbres  villes  de  TEurope,  fut  fondée  fous  le  nom  àHArgentora^ 
îum  par  les  Romains  ^  pour  fervir  de  boulevard  à  leur  Empire  contre  la 
Germanie. 

On  voit  y  par  l'Itinéraire  d'Antoniri ,  que  les  grands  chemins  des  Romains 
aboutiflbient  à  cette  ville ,  &  par  la  notice  de  l'Empire ,  qu'ils  y  avoient 
une  manufàâure  de  toutes  fortes  d'armes. 


que  cela  ait  été  tait  par  les  nls  6c  petits-ms  \  ce  ai 
qu'elle  éroit  entièrement  rétablie  avant  la  fin  du  VI«.  ue- 
cle ,  &  qu'alors  elle  portoit  le  nom  de  Strafbourg  qui  lui  avoir  été  donné 


par  les  François.  Les  Rois  d'Auftrafie  y  avoient  un  palais ,  &  plufieurs  y 
ont  fait  leur  demeure. 

L'enceinte  de  cette  ville  a  été  agrandie  en  différentes  fois,  &  Pan  i374f 
elle  à  été  mife  dans  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui,  à  la  réferve  des  fi>rtin« 
cations  modernes ,  qui  n'ont  été  Elites  que  dans  le  XVII*.  fiecle. 

Sous  les  Rois  d'Auftrafie,  Strasbourg  étoit  une  ville  Royale.    Sou$  les 


qui  fut  confirmé  par  une  Chartre  de  Ferdinand  II,  de  l'an  162^. 
Maximilien  I  lui  donna  le  droit  de  battre  monnoie ,  6c  elle  reçut  de  Si« 

STmond  celui  d'une  Foire  franche  à  la  St.  Jean  dans   1«  années  141^ 

Vinceflas ,  Roi  des  Romains ,  lui  donna  le  pont  du  Rhin ,  &  les  Em- 
pereurs Maximilien  &  Rodolphe  II ,  les  Droits  de  péages  qui  fe  lèvent  def- 
fus ,  dont  elle  Jouit  encore  aujourd'hui. 

Autrefois  le  gouvernement  étoit  entre  les  mains  àts  Nobles  :  mais  les 
plébéiens  ont  pris  le  defilis  depuis  long-tems.  Les  Citoyens  font  diflribués 
en  vingt  claffes ,  Corps  de  métiers  ou  Tribus. 

Voyei^  Strasbourg. 

Cette  Ville  ne  payoit  aucun  tribut  aux  Empereurs ,  &  n'étoit  pas  même 
tenue  de  leur  rendre  hommages,  quoiqu'elle  fût  membre  de  l'Empire. 
Elle  a  paflé  au  pouvoir  de  la  France  par  la  capitulation  Royale  de  1681 1 
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a  été  confervée  dans  tous  fes  privilèges  ;  elle  pde  cependant  une  ca«> 
ation  annuelle  de  70,000  livres  ,  qui  fe  portent  à  la  Recette-générale 
s  F^înances ,  &  ne  tient  que  le  fécond  rang  dans  Tordre  des  Bureaux  des 
lances  de  la  Province. 

Lar  Ville  de   Sainte -Hippolite,   prés  Schéleftat,  eh  &ifoit  ci-devant 
ptie  :  mais  elle  a  été  unie  à  la  Lorraine  par  le  Traité  de  Fans  en  i7i9. 

r 

2t  des  Bailliages ,  des  Paroijes  &  des  feux  compris  dans  ce  Bureau  i 
6  le  montant  des  impofitions ,  année  commune. 


Noms  des  Bailliages. 


\ 


\ 


Bailliages  d'Ënfisheiin  & 

Sainte-Croix. 
Baill.  de  Ribauvillé. 
Baill.  du  haut  Landfen 
Baill.  du  bas  .  Landfen 
Baill.  de  Marckolsheim. 
Prévôté  dTïocbourç. 
Comté     d'Hocbourg    & 

Rickwir. 
Ville  &  vallée  de  Munfler. 
Ville  de  Turckeim. 
Ville  de  Kaiferberg. 
Village  d'Orfcheviller. 
Baill.  de  ViUe. 
Baill.  du  ban  de  la  Roche. 
Baill.  du  grand  Chapitre. 
Baill.  de  Baar. 
Baill.  de  la  NoblefTe. 
Ville  d*Obernheîm. 
Ville  de  Rosheim. 
Village  de  Wefthaufen. 
Village  de  Baldénheim. 
Niderottçrolt  la  moitié. 
Villages  du  P.  de  Rohan. 
Baill.  d'JSchentzwiller. 

ïotal. 


paroijfes. 


T^"" 


29 

a? 

8 

2 


I 
I 
I 
I 
18 
8 
8 

5 
79 


3- 
8. 


.    %64 


feux. 


1955 

1469 
778 

33 
1024 

1027 
161 
240 

h 

172 

1529 
1035 

4215 

802 

390 

48 

S? 
.'S 

.90 
?96. 


Impôts. 


50000 

55000 

57000 

31000 

8400 

400 

32000 

8000 

1600 

3200 

1900 

14000 

700 

23000 

15000 

I 17000 

14000 

6000 

500 

500 

100 

700 

lOOOO 


.  190701  .  450IOOO 
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f.   XXII. 

Du  Bmnam  et 

CsTn  Ville,  (dKciurkUvieredeQÉekh, 
hmut^JÉ  xtf  lie«a^de.SttasbwrgY  cft  oaè  des  vis 
périales.  Rodolphe  I  lui  accorda  de  grands  onvilc 
de  BaWeiA,  FeAgagea  l'an  i)2o ,  à  VEHthk  de  : 
de  deux  cens  .aiia.  MaxiimUen  I  U  redn.  en  icit ,  la 
(èâiire   dliagtienau,  &  ccda   en  i$i7  ,  par   ionne  d*( 
Bourgmefirèi  &  Sénat  de  la  yilley  nM|eniianr  12.000  1 
de  lupcrioiiié ,  Bailliages ,  Onicer,  raines ,  ne» ,  Jmfciieiwm 
Régiueas  «  ^  aimes  Droip  (|ue  .PE/nporeur  &  PEni|nie  av 
dite  \^lle.  Elle  fur  nniè  à  la  France  par  arrêt  du  Coofeil'  d[*.\lfi 
Le  Roi  y  fit  fâiîe  enfime  de  beAes  fbrtificationsL   L'Empcrear 
fit  le  fiege  en  peribnne,  &  la  prir  en  1702,  &  les   Françoi 
en  1703.  Les  Ifiipériatix  y  leuueiem  Tannée  finram  2  mais 
mit  de  nouveau  aax  Frantbis  en  1713* 

Les  Allemands   prérend ôieor  ""que*  cette  Ville'»  étant  hors 
devoir  être  re(lîniée:à  l^Empire  :  tpais  ellca  été  cédée  aux 
le  Traité  de'Baden,    en  l'année  1714,  avec    Tes  dé] 
dans  trois  Villa^  ,  qui  compofenr  fon  territmre. 

Ce  Bureau  ^A  ne  nenr  que  le  rroifieme  rang  «  étoic 
dérable  qu^  ne  Peft  mairikenani  :  mais  tout  le  Baillijge  de 
apnt  été  éédé;  par  la  piix  dr  Rifrik ,  à  la  Maifon  niai 
Baden  &  à  l^vêque  dé  S^tre ,  il  le'  trouva,  fi  finble    qo^ 
nouvelle  ré[NUTition  dès  p^uoifles  de  la  Ptovince  \  wmxr  le 
veau  dés  autres\  fuivanr  qu^il  eft  d^ifaK  en  pareil  cas  ,   a 
Tavons  cî-devarit  rapporté/  Il  comprend  préfcntemenr  3^0 
fermées   en    3  c    Bailtuges. 

Savoir. 


en  a  joa  nçs 
à  lafté- 


—  1 1  ;  —  f  I 


les  Draîs 
y-Drass 
dans  h* 
,  Pan  i68a 

Jolenif  co 

•^   ,  *'  »  _  _ 
la  lepnitoc 

die  le  fixt- 
de  rAlikt, 


*.  ^  >  •  *-  «  I  «  <•>. 


F 

Cttfnlitlfff 


plus  coou* 
Gumhâ> 
«àcdlede 
fiôre  noc 
mettre  au  ni- 
que noQs 
paroiflcs  rcs* 


f^oms  des  BjîHra^es.       '  jfaroiffcs.  l  '  Jeux.        I      Tmp6ts. 


I 


Landaiv 

Dachftem. 

nkrick 

Muzîcq 

La  Wannetuv  &  \('e)'>  \ 

fenheim.  i  I 

Benfeld I 


Total. 


3! 
17 1 

26 

^1 


849  j 
to66 

634 
Sic 
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i8co 
38700 
19903 
1054c 

31800 

482^0 

I j I zzo 


A    L   T    B    N    A. 


fTi 


Noms  des  Bailliages. 

Ci-joint. 

Wancloon 

Dabo , 

Marmoutier 

Koçhesberg.      •.    .    •    • 
Savérhe.  ...... 

S.  Jean  des  Choux.    •    . 
Terveiller.   •.    •    •    ..    . 
Bi(chweillen      .    .    .    . 

Ha^enau  &  dépendances. 
BaiII.   d^Hagiienau.     .    . 
Neu))oijrg.    .^  .    .    .     ^ 
Oberbrôon.  ..     .     .     . 

La  petite  Pierre.    •    «    . 
Sept  Bailliages  du  Comte  1 
d'Haoau.  [ 

Flèkenftein.       .     .     .     , 

Weisfetnbourg.    -  .     ;     • 
Kurfenhaufen.    .     .     .     • 

Horbourg. 

SchoneeR.     •     •     «    •     • 
Remoffên 

Ingersheîm,       •.->  ,^    •  .^: 
Ricgels 

Total. 


paroijjh. 


«•  * 


7» 
8 

.  6 

9 

a; 

9 

-    2 

3 

i 

.  I 

.. . .' 

38 

2 

88 

27 
I 

S 

2 

6 
I 

I 


feux. 


629 

M» 
H8 
627 

506 

5a 

190 

311 

108 
29  î 

378 
4282 


907 

48$ 
X16 

30 

213 

130 


Impôts. 


151000 

23590 

3200 

7500 

27300 

11200 

2000 

1400 

{400 

IQOPO 
$8200 

4900 
12000 

4000 

I 17000 

I  %6oo 
7000 
1000 

600 
1350 
1800 

660 
1340 


3501  '.    iys6^\ 


rv 


464680 
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ALTENÀ,  ouALTONA,  grande  VilU  tfAUtmagne ,  fur  VElbe, 


•   • . 


V^ETTE  ville  eft  fitu^e  dans  la:  Provîftce  de  Stormarîe  un  pçu^'àu-def^ 
fous  de  Hambourg.  Ëtle  appartient  au  tloî  de  Danemarclc  On  y  tolère 
toutes  les  Religions.  Cette  tolérance  jointe  aux  Privilèges  qiife  lui  ont  ac- 
cordé le  Roi  de  Danemarck  &  le  Czar^  y  fait  fleurir  le  Commerce  & 
llnduftrie.  Chriftian  VI  y  établit  un  Gymnafei  &  en  X740  on  y  confirui-* 
fit  un  Théâtre  AnatDmique, 


ijS  A  L  T  E  N  B  0  U  R  G, 

T  R  A  I  T  i.     D^  A  l  T  9  N  A 

Entre  k  Roi  de  Dancmarck  &  le  Duc  de  Hol/Icin^Cotiôrp^ 

En»tS8^m- 

E  Traité  donti!  fufEtde  donner  ici  la  fubfbnce,  (ut  conçla  le  lo  Joifli 
1 58  o ,  par  la  médiation  &  fous  la  garantie  de  ^Empereur  LéopoU  &  des 
Eleaeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg.  Il  termina  les  prenuers  di^rens 
qui  éclatèrent  entre  la  Cour  de  Coppenhague  &  celle*  de  Gottorp.,  apiès 
la  Pacification  de  Nimegue.  U  rappelloit  &  maintenoit  dans  toutç  leur 
force  les  Traités  de  Rofcnild^  de  Coppenhague ,  de  Fontainebleau  &  de 
Lunden. 

Le  Roi  de  Danemarck  y  renonçoit  à  IHiypodiecjue  &  aux  droits  qu^ 
prétendoit  avoir  fur  le  Bailliage  de  Trittau.  • 

Le  Prince  George ,  que  les  Médiateurs  fe  chargeoient  de  dédommager  fans 
qu^il  en  coûtât  rien  a  la  Couronne, de  Danemarck,  renonçoit  aufli  à  tour- 
tes fes  prétentions  fur  rifle  de  Fehmeren  &  fur  les  Bailliages  de  Tremf* 
butcel  &  de  Heinhorft. 

Ce  Traité  fut  interprété  diverfement  par  les  deux  Princes  am  partageoient 
la  Souveraineté  des  Duchés  de  Slefwick  &  de  Holflein }  ooù  naquit  \xM 
nouvelle  guerre  entr'eux.  •  ' 

Voyci^  HOLSTBIN ,    SlESWICK  &  TrAVINDAL. 


ÂLTENBOURG,  Ville  &  Principauté  dAlknutgne^  en  Saxe. 

A.LTENB0UR6,  fitâSe  fur  la  Pleifle,  à  cinq  lïêues  de  leîpfic,  eft 
la  capitale  d^une  Principauté  de  ce  nom ,  dont  la  fouveraineté  appartient 
à  la  Maifon  de  Saxe-Gotha ,  mais  dont  celle  de  Saxe-Cobourg  poflede  quel- 
ques parties ,  à-peu-près  le  quart.  C^toit ,  dans  les  anciens  temps ,  une  ville 
•Impériale  qui  s^appeUoit  PleiUenbourg ,  &  étoit  la  capitale  du  Pleiilèn-land , 
ou  pays ,  utué  fur  la  Pleiffe ,  &  une  réfidence  même  aflez  fréquente  de 
quelaues-uns  des  Empereurs;  mais  dès  le  commencement  du  X1V«  (iecle 
un  Marckgrave  de  Mifnie  s'en  empara  &  changea  fon  nom.  Elle  a  uil 
château ,  une  maifon  de  l'Ordre  Teutonique ,  un  Collège  académique ,  une 
fondation  pour  fubvenir  à  l'éducation  d'un  certain  nombre  de  pauvres  filles 
de  qualité,  &  une  maifon. d'orphelins.  Le  pays  d'Altenbourg  produit  beau- 
coup de  grains  &  de  fourrages ,  &  il  nourrit  fur-tout  de  bons  chevaux.  II 
a  des  mines  de  for ,  de  cuivre  &  de  vitriol ,  &  de  belles  forets.  La  Pleifle 
&  la  Saale  en  font  les  principales  rivières. 

ALTESSE, 


A    t    T    E   ^    S    E.  '   •  ^j, 


iiii  I  — 


ALTESSE,    f.   f.    Tare  d  honneur-  qi^oa  donne  aux  Princes.  - 

JLi  ES  Roîs  d'Angleterre  &  d*Efpagne  a'avoient  point  autrefois  d'autre  ti- 
tre que  celui  i^AUeJjfç,  Les  premiers  Pont  confervé  jufqu'au  temps  de  Jac- 


ques I  y  &  les  féconds  jûfqu'à  Charles  V, 
Lé  Prince  de  Condé  eft  le  i 


premier  qui  ait  pris  ie  titré  à^AlteJfe  Séré- 
nijjime,  &  qui  ait  laiffè  celui  de  (impie  Altejfe  aux  Princes  légitimés. 

Le  Duc  Souverain  de  Bouillon  a  le  titre  à' Altejfe  Sérénijflme. 

On  donne  en  Allemagne  aux  Eleâeurs,  tant  ecclé(ia(Hques  que  féculiers, 
îe  titré  è! Altejfe  Eleâorate  ;  &  les  Plénipotentiaires  de  France  à  Munfter , 
donnèrent  par  ordre  du  Roi  le  titre  à* Altejfe  à  tous  les  Princes  Souverains 
dMUemagne. 

Le  titre  â^ Altejfe  Royale  fe  donne  aux  en&ns ,  aux  frères  &  aux  fœurs 
des  Rois.  Cétoit  aufli  autrefois  le  titre  du  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  & 
celui  du  Duc  de  Savoie  »  à  caufe  de  (es  prétentions  fur  Tlfle  de  Chypre. 

En  1^33  ,  lorfque  le  Cardinal  Infant  pafTa  par  Tltalie  pour  aller  aux 
Pays-Bas ,  fe  voyant  fur  le  point  d'être  environné  d  une  multitude  de  pe- 
tits Princes  d'ItaRe,  qui  tous  afièâoient  le  titre  A^ Altejfe  j  avec  lefquels 
il  étoit  chagrin  d'être  confondu ,  il  fit  enforte  que  le  Duc  de  Savoie  con- 
vînt de  le  traiter  à^ Altejfe  Royale.  Gallon  de  France  ,  Duc  d'Orléans  & 
frère  de  Louis  XIII  étant  alors  à  Bruxelles  ^  &  ne  voulant  pas  foufFrir  qu'il 
y  eût  de  diftinâion  entre  le  Cardinal  &  lui  y  puifqu'ils  étoient  tous  deux 
fils  &  frères  de  ,Rois,  prit  aufli-tôt  la  même  qualité i  &  à  leur  exemple, 
tes  fils  &  petits-fils  de  Rois  en  France,  en  Angleterre,  &  dans  le  Nord^ 
ont  aufli  pris  ce  titre.  C'eft  ainfi  que  l'ont  j)orté  Monfieur  Philippe  de 
France ,  rrere  uniquefdu  Roi  Loyis  XIV  &  fon  fils  Philippe ,  Régent  du 
Royaume ,  fous  la  minorité  du  Roi  \  &  l'on  donna  auffî  le  titre  à^AlteJfc 
JtoyàU  à  la  Princeffe  fa  Douairière  :  au  lieu  qu'on  ne  donne  y  que  lé  titre 
d^AlieJfe  Sérénijfime ,  aux  Princes  des-  Maifons  de  Condé  &  dé  Conti. 

On  ne  donne  point  le  titre  à! AU^t  Royale  au  Dauphin  de  France,  à 
caufe  du  grand  nombre  de, Princes  c^uj  te  prennent;  cependant  touis  XI V 
agi;éa  que  les  Ca^-dinaux  en  écrfvant  à  Albnfeighèur  lé  Dauphin  ,  le  Vai- 
x^ftent  de  Sérénijfime  Altejfe  Royqle^  parce  !que  le  tour  de,  la  ohrafe  itàr 

i  donne  quclqije  titre  èn^  cette  langiie  ,  oc  qu'après 


,  veut  que  l'on  donne  quclqije  tKré  èf^' 
feitti  de  Ma/e/lé  j   il  n'y  en  a  point  de  plus  relevé  que  celui   à^AheJff 
Jioyalc. 

;  ;  1^  Czarîne  Elifabeth ,  en  4éfîgnânt  pour  fucceffeur  au  trône  de  Rudie^ 
jç  l^rtncede  Hçlflein)  lui  donns^  te  titre  d'^/'ÇJ^^/^  \ 

.?Les  Princes  de  la  Maifon  de  RoHan,  ^e^i.  Françe,!ont  aufTî  le  ^itre  dM^ 
itje  i  &  ceux  d'entr'eux  qui  font  Cardinaux ,!  rprenivsfrit  le!  ticrç  à^jUteJfc 
Eminentiffimc  .,/  .1 

tèm  Ul.  .....  ^^  jj^-^jj '         I 
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ALT-RANSTADT,    Village  de  Saxe  dans  PEyfchc  de  Merfcbourg, 

entre  Leipjic.6  Lut^ ,  avec  une  Seigneurie.    - 

V^'EST  dans  ce  village  que  Charles  XII»  Roi  de  Suéde,  avoit  fon  ouar- 
tier-général  en  1706 ,  lorfou'il  força,  par  le  fameux  Traité  d'AIc-Ranftadt, 
TEledeur  de  Saxe  Àugufîe  II  ;  élu  Roi  de  Pologne ,  à  abdiquer  cette  Cou- 
ronne en  &veur  de  Scaniflas.  En  1707,  il  obligea  TEmpôreur  ^  par  une 
Convention  conclue  au  même  endroit,  à  accorder,  conformément  à  la  Faix 
de  Weftphalie ,  le  libre  exercice  de  Religion  aux  Proteftans  de  Siléfie  & 
à  leur  reftituer  les  Eglifes  &  les  Ecoles  qu^on  leur  avoit  enlevées. 

Voici  une  traduâion  fidèle  de  ce  Traite  &  de  cette  Convention  dont  les 
originaux  font  en  Latin. 

r 

Trait^dePaix 

Entre  les  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne^ 
\A  ATt-Ranfiadt^  les  /^   (^)  Septembre  ijo€^ 

Au  Nom  DB  ea  Sainte  T.RiwiTè* 

,>  V>»Omm  b  il  s'eft  allumé,  pendant  que  le  très-Haut,  très-Excellent  & 
très-Puiflant  Prince  Frédériç-Augufte ,  Roi  &  Eleôeur  de  Saxe,  tenoit  le 
Sceptre  de  Pologne ,  une  guerre  (anglante  qui  trouble  &  défoie  déjà  dans 
la  feptieme  année  non-feufemènt  les  Royaumes  de  Suéde  &  de  Pologne, 
mais  auflî  TEIcftorât  de  Saxe ,  &  pendant  le  cours  de  laquelle  il  eft  arrivé 
une  telle  révolution  que  la  République  de  Pologne ,  après  une  Sciflion , 
a  élu  pour  Roi  le  très-Haut,  très-Excellent  &  très-Puiffant  Prince  Stanif- 
las  premier,  &  Êiit,  pour  le  foutenir  fur  le  Trône,  une  Alliance  avec  le 
très-Haut,  très-Excellent  &  très-PuilTant  Prince  Chartes  XII ,  Roi  de  Snedc; 


que  les  jparties  touchées  d^uù  défît  fincere  d  étemdre  par 
funefte  embraiement  d*une  fi  cruelle  guerre ,  y  ont  concouru  avec  un  cm- 
preflèment  égal  ;  de  forte  qtfil  y  a  été  nommé  de  part  &  d^autre  des  Plé- 
nipotentiaires pour  en  traiter  ;  (avoir  ,  de  la  part  du  Roi  de  Suéde ,  fc 
Sieur  Comte  Charles  Piper,  Sénateur  de  Sa  Majefté,  Grand-Maître  de  fa 
Maifon ,  Confoiller  en  fon  Conièil  de  la  Chancellerie ,  &  Chancelier  de 
l'Académie  d'Opfal ,  &  le  Sieur  OlofHermelîn,  Secrétaire  d^tat  de  Sa  Ma- 
jefté :  De  la  part  du  Roi  de  Pologne  comme  Allié  de  Sa  Majefté  de  Suéde, 
le  Sieur  Jean  Staniflasi  Comte  Jablonoski^  Palatin  &  Général  du  PalatioK 


A  L  t  •  JR  A  N  S  ï  A'  D  T,    (  Traiti  J")  579 

de  Ruflîé;  &  le  Sieur  Aletànilre-Paul  ,  Comte  Sapièha  &  Grand-Maréchal 
du  Grand  Duché  de  -  Lithuanie  :  Et  de  la  part  du  Roi  &  Eleâeur  de 
Saxe  ;  ie  Sieur  Antoine  Albrecht ,  Baron  dUmhof ,  Confeiller-Privé  ,  & 
Préfident  de  la  Chambre*,  &  le  Sieur  George^Srnefte Pfingften ,  Réfëren- 
datre  du  Confeil-Privé  :  ces  Pléiiipotemiaires  ^tant  aflëmblé^dans  le  camp 
du  Roi  de  Suéde ,  *  &  ayant  fak  l'échange  de  leurs  pouvoirs ,  font  enfin  ^ 
par  la  gcace  de  Dieu  ,  parvenus  au  but  fi  lonff-temps  fouhaité  de  rétablir 
fa  paix  &  Pamitié  réciproque,  aux  conditions  tuivantes.^ 

,,  I.  Il  y  ^ura  une  paix  ferpéttîelle  y  &  amitié  (incere  entre  le  très-Haut» 
très^Excelrem ,  &  trés«^Puif&nt  Prince  Charles  XII,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Suéde,  des  Cfotiis  &  des  Vandales  1  Grand-Prince  de  Finlande,  Duc 
de  Scanié  ;  ^d'^tiionie^  de  livonie ,  de  Carelie  y  de  Bremen,  de  Vahdalie, 
Prificekle  Rugen ,  Seigneur- dUngrie^  de  Vifmaiii ^  Comte  Palatin  du  Rhin; 
Duc  de  Bavière,  deilulîeri; ,  de  Cleves^  &  de  Berguen ,  &c.  &el  &  les 
Rois  fes  Succeflèurd  ^  le  Royaume  de  Suéde,  (es;  Etats  &  Provinces.  Et 
au(fî  entre  TA  llié  de  Sadite  Majeflé  ,  le  très^Haut ,  très-Excellent ,  &  très- 
Puiflant ' Prince^^^raniflas  premier,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Pologne, 
Grand^Duc.de  Lithuanie,  de  Ru(Tîe  ^  de  rrufte,  de  Mafovie ,  de  Samogi- 
de,  de  Kiovie,  de  Volhinie y  de  Pôdolie;  de  Fodlachie,  de i Livonie»  de 
Smolensko,  de  Severie ,  de  Czernikovie,  &c.  &c.  &  fes  Succeilèurs  Rois 
de  Pologne ,  &  Grands-Ducs  de  Lithuanie;;  leurs  Etats  &  Provinces  d'une 
part';  êc  de  l'autre ,  entre  le  très-Haut ,  très-Excellent  ,  &  très-Puiflant 
Prince  FrédériC'Augufte ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi,  Duc  Héréditaire  de 
Saxe ,  Archi-Maréchal  &  Eleâeur  du  Saint  Empire ,  Landgrave  de  Thurin- 
ue^  Marquis  de  MlTnie  i&  ^e  la.  haute  &  baÂe  Luface,  Bourg-Grave  de 
[agdebourg ,  &c.  &c.  &  fes  héritiers  &  fuccefleurs.  En  conféquence  de  quoi 
ils  feront  ceifèr'  toutes  hdlHtités  entr'eux ,  &  promettent  de  ne  rien  faire , 
par  eux-mêmes  ni' par  d'kutres,  fecrétement  ni  ouvertement,  direâement 
m  indireâement  pour  s'entre^nuire  ;  de  ne  donner  aucun  fecours  l'un  contre 
l!autre  (bus  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être ,.  ni .  conclure  avec  d'autres 
aucun  Traité  contraire  à  celui-ci  ;  mais  plutôt  de  chercher  &  de  faire  do** 
rénavant  -tout  ce  qui  peut  contribuer  mutuellement  à  leur  honneur  &  avan- 
tage ,  &  à  l'entretien  d'uné^  bonne  intelligence  &  amitié  fidelle.  ^ 

„  IL  II  y  aura  un  oubli  éternel  de  tous  les  dommages  foufFerts  de  part  & 
d'autre  à  l'occafion  de  cette  guerre  :  de  forte  qu'on  ne  pourra  fe  refTentir 
des  choies  paffées  en  aucune  manière  ,  foit  par  paroles ,  par  la  voie  de  fait, 
ou  fous  prétexte  de  droit  ;  ni  demander  l'un  à  l'autre  aucune  fatisfaâion 
pour  les  dépenfes  de  la  guerre  ou  autres  pertes  faites  à  fon  occaHon.  ^^ 

§.  I.  Ne  fera  permis  a  aucun  particulier  d'intenter  aélion  pour  des  biens 
confîfqués  pendant  la  guerre ,  fauf  néanmoins  le  contenu  de  l'Ânicle  VI  de 
ce  Traité. 

„  III.  Et  afin  de  couper  jufqu'à  la  racine  de  cette  funefte  guerre,  le  Se* 
réniifime  Prince  Frédéric-AuguUe  ^  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe ,  pour  l'amour 
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de  la  P^x  renonce  dès-a^préfent  pour  jamais  à  la  Couronne  de  Pologne  Se 
à  tous  fes  droits  &  prétentions  fur  ce  Royaume ,  le  Grand-Ddché  de  U- 
thuanie  &  les  Provinces  qui  en  dépendent  :  Déclare  de  plu»  &  reconnoit 
folemnellement  en  vertu  de  ^rette  tranfaâion  le  Séréniflime  Prince  ScabiT- 
las  premier  pour  véritable  0t  légitime  Roi  de  Pologne  &  Grand-Duc  de 
Lithuanie  ;  de  manière  qu'il  ne  pourra  jamais  ni  pendant  la  vie  dudit  Roi^ 
ni  après  fa  mort ,  former  aucune  prétentioa  fur  .lef4its  Rayaume  ^  Grand- 
Duché  &  Provinces  en  dépendantes.  **  . , 

.  \  I.  Mais  on  eft  convenu  que  le  Séréniflime  Roî  &  Eleâbur  de  Saxe 
pourra  retenir  pendant  fa  vie  le  nom  &  les  honneurs  de  VUA*%  (ans  néan*. 
moins  fe  fervir  des  armes  ni  du  titre  de  Roi  de  PoTogne» 

,»  IV.  Le  Séréniflime  Roi  &  Eleéleur  promet  en  outre  de;fiotifier  cette 
abdication  aux  Etats  de  la  République  de  Pologne  par  un  Diplôme  :en  bonne 
forme^  lequel  fera  remis  entre  les  Ruûns  du  Séréniflime  Roi  de  Suéde  dans^ 
Pefpace  de  iix  iemaines  à  compter  du  jour  de 'la  (ignature  de  ce  Traité; 
Abfout  cependant  &  décharge  dés-^-préfent  &  par  cette  Convention,  tant, 
teldirs  Etats  en  général  que  chaque  habitant  de  Pologne  &  de  Litbuanie 
en  particulier^  du  ferment  de  fidélité  par  lequet.  ils  ont  été  jufqu'îci  enga- 

Êés  envers  lui ,  &  leur  permet  de  paâèr  fous  Tobéiflànce  ,du  Séréniflime 
Loi  Stanillas  I.  " 

Ç.  I.  Promet  auffî  de  n'avoir  plus  avec  euk  aucune  brigue  cachée  ùi  dé*, 
darée;  de  ne  recevoir,  aider  ni  protéger  aucun  d'entre  eux  qui  auroitdéja- 
refufé  ou  qui  pourroit  à  Pavenir  malicieufement  refufer  de  fe  foumettre 
au  nouveau  Roi;  &  de  ne  rien  tramer  ni  entreprendre  avec  eux  ou  avec 
d'autres  qui  foit  contraire  à  ce  Traité  •  ou  au  piîijudice  du  Séréniflime  Roi^ 
Staniflas  ol  de  la  République  de  Pologne. 

,,  V. .  Renonce:  de  plus  à  tous  les  Traitét  Offû  peut  avoir  avec  d'au- 
tres Puiffances  contre  les  Séréniflimes  Roi^  ccr  les  ^Royaumes  de .  Suéde 
&  de  Pologne  ;  &  particulièrement  &  ceux  *<|u^il  a  faits  avec  le  Czar 
de  Mofcovie  contre  lefdits  Rois  &  Royaumes,  jR>it  avant  ou  durant  la 
guerre.  " 

Î{.  I  •  N'envoiera  plus  aucun  fecours  audit  Czar  de  Mofcovie  ;  ainfi  rap-* 
^  lera  tous  les  Saxons ,  qui  lui  ayant  été  ci-devant  fournis  font  encore 
en  fon  fervice. 

,,  VL  Caffe  &  annuUe  tous  les  Décrets  &  Statuts  nommés  vulgairement 
Lauda  ;  &  fpecialement  ceux  qui  ont  été  faits  dans  la  Diète  de  Varfovie  » 
dans  les  aftemblées  de  Marienbourg ,  de  Thorn ,  d'Elbingue  >  de  Javaro- 
vie,  de  Sendomir,  de  Cracovie,  de  Brefl,  d'OIchinie,  de  Grodno  &  au- 
tres, même  dans  la  Diète  de  Lublin ,  entant  qu'ils  fe  trouvent  contraires 
au  préfent  Traité  ;  &  de  plus  toutes  les  confifcations  de  biens ,  privations 
de  charge ,  Arrêts  &  Sentences  en  conmmace  prononcées  depuis  le  5  (  1 5  )  Fé- 
vrier 1 704.  " 

§.  1 .  11  fera  libre  au  Séréniflime  Roi  de  Pologne  d'ôter  ou  de  coofervcr 
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les  charges  &  dienités ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculières  à  ceux  que  le 
Séréniffîme  Roi  &  Eleâeur  en  a  gratifiés  depuis  ledit  jour. 

^  VIL  Seront  délivrés  audit  Roi  immédiatement  après  la  ratification  de 
cette  Faix ,  les  Couronnes  de  Pologne  &  autres  marques  de  la  Royauté  , 
enfemble  les  Archives  du  Royaume  oui  ont  été  tranfportées  en  Saxe ,  avec 
les  pierreries  &  autres  ornemens  de  la  Couronne.  ^^ 
•  ^  VIU.  Seront  en  même-temps  remis  en  liberté  &  menés  d'une  manière 
décente  au  Camp  du  Roi  de  Suéde,  tes  Piinces  Jacques  &  Conftantin/ 
après  avoir  promis  par  écrit  de  ne  point  offenfer  ni  fe  venger  de  ce  qu^ils 
ont  (buffert  pendant  la  guerre  &  leur  détention/^ 

§.  I.  Le  Sérénidîme  Roi  &  Eleâeur  promet  de  payer  au  Fruice  Jacques' 
la  fomme  qu'il  lui  doit  par  Ton  obligation ,  &  de  la  faire  incefTamment  li« 
^der/ 

„  IX.  Seront  pareillement  remis  en  liberté  tous  les  Polonots  &  Lithua- 
jiiens,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  puifTent  être,  qui  ont  été  ern* 
menés  en  Saxe,  &  qui /par  ordre  du:  Sérénidîme  Roi  &  Ëleâeur,  fone 
gardés -prifonniers  là  ou  ailleurs.  Ledit  Roi  &  Eleâeur  promet  auflî  d'em- 
ployer fâs  bons  offices  auprès  du  Pape  pour  obtenir  au  plutôt  l'élargiflêmenc 
de  TEvêque  de  Pofnanie.  " 

^  ^  X.  Seront  relâchés  de  même  fans  rançon ,.  dès  après  la  ratification ,  tous- 
ks  Suédois  de  .quelque  qualité  &  condition  qu'ils  puiflènt  être  ^  qui  ontéré 
pris  pendant  cette  guerre  &  qui  font  au:  pouvoir  dudit  Roi  &  Eleâéur  eti- 
ifuelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent  :  &  Sa  Majefté  de  Suéde  fera  relâcher  en 
même-temps ,  aufli  fans  rançon  ,  autant  de  Saxons ,  &  en  outre  tous  les 
.Généraux  oc  autres  Officiers  de  guerre.  Mais  à  l'égard  du  furplus  des  fol- 
dats  il  fera  libre  à  Sa  Majeflé  de  les  retenir  &  les  employer  dans  fes  trou* 
pjés ,  de  même  que  ceux  qui  y  ont  ci-devant  pris  parti.  " 

§.  I .  Ceux  des  Officiers  de  part  &  d'autre  qui  ont  fait  des  dettes  pendant 
leur  captivité  j  ne  feront  remis  en  liberté  qu'après  les  avoir  payées  ou  donné 
caution. 

„  XL  Seront  délivrés  à  Sa  Majefté  de  Suéde  tous  les  déftffteurs  &  traî- 
tres qui  fe  trouveront  en  Saxe ,  foit  Suédois ,  ou  nati^  des  Provinces  de  la 
domination  Suédoife ,  &  nommément  Jean  Reinholdt  Patkul  ;  lequel  en 
attendant  fera  étroitement  gardé." 

„  XIL  Seront  en  outre  remis  au;  pouvoir  de  Sadite  Majeflé  comme  pri«* 
fonniers  de  guerre  tous  les  Sc^ats  Mofcovites  qui  font  encore  dans  l'Eleâo- 
rat  de  Saxe.  « 

„  XIIL  Toutes  les  Enfeignes  militaires,  comme  drapeaux,  Umbaïes,  ca- 
nons ,  &  autres  de  cette  nature  qui  ont  été  prifes  fur  les  Suédois  ^  &  pour-> 
roient  fervir  de  trophées,  feront  rapportées  &  reflituées  fans  aucune  fejtcufir 
ni  chicane." 

„  XIV.  Et  comme  le  Colonel  Gorz,  que  Sa  Majefté  de  Suéde  a  reçti' 
en  fon  fervice,  a  été  pendant  fon  abfence  &  fans  ayoir  été  entendu-^  nocé^ 
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d*une  feotence  infamante  ,  die   fera   comme  '  non  avenue ,  fad^  qaé  foa 
honneur  &  fa  réputation  en  foit  aucunement  altérée.^ 

^,  XV.  Comme  la  diftance  des  lieux  demande  quelque-temps  pour  la  ra- 
tification de  cette  Paix ,  &  auHi  pour  obtenir  les  Garanties  ci-defTous  men« 
uonnées,  il  fera  permis  à  Sa  Majefté  de  Suéde,  de  mettre  fes  troupes  en 

Juartiers  d'hyver  dans  P£leâorat  &  les  Provinces  qui  y  font  attachées,  & 
V  ^xig^>'  ^^  ^uoi  les  &ire  fubfifter.  Les  troupes  Saxonnes  qui  font  refÛes 
dans  le  Pays  »  y  auront  néanmoins  aufli  certains  Bailliages  pour  leur  fub« 
fiftance.  £t'x:eUes  qui  font  en  Poloene  y  auront  des  quartiers  éloignés  de 
ceux' des  troupes  Suédoifes,  dans  leiquels  elles  vivront  paiiiblement  &  (ans 
dégât,  jufqu^à  ce  qu'après  la  fbrtie  des  Suédois  de  la  Saxe  elles  y  puiflênt 
retotirner.  *V  !       . 

,,  XVI.  Seront  évacués  en  même-temps  les  villes  &  châteaux  de  Cra- 
covie-,  &  de  Tykôzin  avec  tous  les  autres  lieux  fortifiés,  où  il  y  a  garni- 
fbn^aixonne ,  &  remis  avec  tout  le  canon  &  les  munitions  de  guerre  qui  s^ 
tfoirvent  préfentement ,  à. ceux  que  le  Roi  de  Pologne  aura  nommés  pour 
le?  recevoir.  *^ 

,,  XVII.  Et  .comme  outre  la  ville  de  Leipfic  déjà  rendue  avec  fon  châ- 
teau ,  celte  de  Witteinberg  reçoit  aulTi  garnifon  ^uédoife  jufqu'à  l'exécution 
de  la  Faix  \  il  a  été  convenu  qu'immédiatement  après ,  lefdites  Places  ie* 
rpnt  évacuéçs  ii  remifes  dans  leur  premier  état  ;  &  Parmée  Suédoife  fbr«' 
tira  de  la  Saxe  dans  un  jour  fixé,  a  ,  - 

,1  XVIII.  Les  hoftilités  ceiferont  e/i  Saxe ,  &  dans  les  terres  Eleâora« 
les,  du  jour  de  la  (ignature  du  préfent  Traité,  mais  en  Pologne  &  en 
Lithuanie  lorfque  la  connoiflance  de  la  paix  aura  pu  parvenir  aux  deux  ar- 
mées *j  à  quoi  on  a  jugé  que  trois  femaines  pourroient  fuifire.  ^* 

„  XIX.  On  efl  fpécialement  convenu  que  le  Séréniifîme  Roi  de  Suéde 
&  le  Séréniflîme  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe ,  comme  membres  de  l'Empire , 
protégeront  la  religion  établie  par  la  paix  de  Weftphalie ,  &  agiront  aufli 
de  concert  dans  les  autres  affaires  de  l'Empire.  Et  afin  que  les  Etats  6c 
habicans  de  Saxe ,  &  de  la  Luface  foient  d'autant  plus  affurés  de  la  con- 
fervation  de  la  religion  Evangélique  chez  eux,  le  Roi  &  Eleâeur,  aux 
infiances  du  Roi  de  Suéde  comme  garant  de  ladite  paix ,  promet  pour 
lui  &  fes  Succeffeurs  Eleâeurs  de  Saxe ,  de  n'introduire  ni  admettre  jamais 
dans  ces  Etats  aucun  changement  à  l'égard  de  la  religion  Evangélique  ^ 
ni  de  permettre  que  les  Catholiques  y  puiffent  jamais  avoir  aucune  Eglife , 
Ecole,  Académie»  Collège  ni  Monaftere.  ^^ 

n  XX.  Si  '  le  Sérénidîme  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe ,  venoit  à  être  attaqué 
pour  raifon  de  ce  Traité ,  foit  par  le  Czar  de  Mofcovie  ou  par  quelqu'au- 
tre  ^  le;  S^rénjffîmes  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne  viendront  à  fon  fecours.  ^ 

§.  j.  Ils  promettent  aufli  que  quand  on  viendra  à  faire  la  paix  avec 
ledit  Czar ,  ils  auront  foin  de  procurer  audit  Roi  &  Eledeur  ime  jufte  fa* 
tisfitôipn  fur  ce  qu'il  pourra  avoir  alors  à  prétendre. 
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*„  XXI.  Les  Sérëniffimes  Rois  &  Princes  Contraâans  promettent  d'exé- 
cuter &  d'obferver  de  bonne-foi  le  contenu  de  ce  Traité  en  tous  Çts  points, 
Claufes  &  Articles.  Mais  pour  le  rendre  encore  plus  ferme  &  idable  »  le 
Roi  &  Eleâeur  de  Saxe  fe  charge  d'en  demander  la  garantie  de,  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  de  Sa  Majefté  Britannique  &  des  Seigneurs.  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies,  &  d'en  fournir  les  infbumens  en  bonne  forme, 
s^û  fe  peut,  dans  Tefpace  de  fix  mois  à  compter  du  jour  de  la  (ignature 
du  prêtent  Traité.  Et  il  fera  permis  au  Roi  de  Suéde  de  procurer ,  outre 
lefdites  garanties,  au(fî  celles  d'autres  Puiflances. 

„  Et  enfin  ce  Traité ,  dont  on  a  figné  deux  exemplaires ,  fera  ratifié  en 
la  meilleure  forme  par  chacune  des^  parties  contraâantes  dans  fix  femaineâ 
après  la  iignature.  De  manière  toutefois  que  contre  une  feule  ratification 
de  la  part  du  Roi  de  Suéde  ,  &  une  autre  de  la  part  du  Roi  de  Pologne, 
il  en  fera  fourni  deux  de  la  part  du  Roi  &  Eleâeur  de  Saxe  ,  lefquelles 
feront  échangées  dans  ledit  terme  au  jour  &  lieu  dont  on  conviendra.  En 
foi  de  quoi  Nous  Plénipotentiaires  ci-deffus  nommés,  avons  figné  de  nos 
mains  &  confirmé  par  î'appofition  du  cachet  de  nos  armes  deux  inftru-- 
inens  de  même  teneur.  Fait  au  Village  d'Alt-Ranfladt ,  le  14(24.)  Sep- 
tembre 1706.  " 

(  L.  S.  )  C.  Piper.         (L.  S.)  Antoine  Albrecht  Baron d'Imhof. 
(  L.  S.  )  O.  Hermelin.  (L.  S.)  George  Erneste  Pfingsten. 

Article    séparé. 

„  V^Omme  le  Sérénirtîme  Rbi  &  Elefteur  de  Saxe  a  proniis  par  l'Arti- 
cle 21  du  Traité  principal  de  procurer  les  garanties  qui  y  font  mention- 
nées ,  &  qu'il  pourroit  cependant  arriver  qu'il  ne  pût  les  obtenir  toutes , 
ou  du  moins  qu'il  ne  pût  les  fournir  dans  le  temps  fixé  ,  on  efl  convenu 

Î|ue  le  Traité  n'en  demeurera  pas  moins  dans  toute  fà  force  &  vigqeur  t 
ans  que  cela  puifle  aucunement  déroger  à  fa  validité.  " 
,,  Nous  Plénipotentiaires  nommés  au  Traité  principal  y  déclarons  que  ctï 
article  aura  la  même  force  &  valeur  que  s'il  étoit  inféré  dans  le  corps  dudic 
Traité;  &  qu'il  fera  ratifié  dans  le  même  temps.  Et  en  avons  ainfi  fign^ 
&  confirmé  par  les  cachets  de  nos  armes  deux  exemplaires  de  même  te« 
neur.  Fait  au  Village  d'Alt-Ranftadt ,  le  14  (/i^.  )  Septembre  1706,  •* 


(L.  S.)  C.  Piper.         (L.  S.)  Antoine  Albrecht  Baron dlmhofi 
(L.  S. )  O.  Hermelin.  (L.  S.)  George  Erneste  Pfingsten. 


,84  A  LT-R  A  N  S  T  A  DT.    {TraitiJP) 

Réflexions  fur  et  Traité  &  fis  fuites. 

Le  Traité  qu^on  vient  de  lire  eft  un  monument  de  la  profpérité  de  Char^^ 
les  XII,  qu'on  ne  confidere  point  fans  applaudir  à  U  fortune  pour  les  dif- 
graces  qu'elle  fit  efluyer  à  ce  Monarque  impérieux  qui  ^  fier  de  la  force 
de  fes  armes  »  s'arrogeoit  le  droit  de  difpofer  à  (on  gré  dès  Couronnes.  11 
avoit  agi  prudemment  en  conduifant  les  Suédois  en  Saxe ,  &  il  parvint  i 
fon  but  ;  mais  il  foutint  mal  cette  démarche  hardie  \  il  avoit  Ai  prendre 
l'unique  moyen  de  mettre  la  Couroime  de  Pologne  fur  la  tète  de  Stanif- 
las ,  &  ne  vit  pas  l'unique  moyen  qui  pouvoit  la  lui  conferver.  Le  Traité. 
d'Alt-Ranftadt  devoit  être  immédiatement  fliivi  du  retour  de  Charles  etf 
Poloj^e.  La  fidélité  d'Augufte  aux  conditions  qu'il  lui  impo(bit ,  dépendent 
de  fa  promptitude  à  y  &ire  foufcrire  Iqs  Polonois ,  &  a  les  élire  ratffier 
par  le  Czar  de  Rudie.  Tandis  qu^il  perdoit  un  temps  précieux  à  jouir  du 
plaifir  barbare  de  faire  reconnoitre  le  Roi  qu'il  mettoit  fur  le  Trône  par 
celui  quHl  détrônoit  ;  tandis  qu'il  s'arrêtoit  à  mortifier  l'Empereur ,  à  bra** 
ver  l'Empire,  à  vuider  le  procès  des  Miniflres  Luthériens  avec  les  Curés 
Catholiques  de  Siléfie  (  comme  l'attefle  la  convention  rapportée  ci-après  ); 
les  troupes  Rufliennes  s^accoucumoient  à  tenir  tête  aux  Suédois  ,  &  Içi 
adverfaires  de  Scaniflas  ,  grofTifTant  leur  nombre  ,  &  revenant  de  leur 
abattement,  fe  mettoient  en  état  de  lui  enlever  une  Couronne  mal-afler- 
mie  fur  fa  tète. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Frédéric-Augufle  fe  trouva  dans  le  cas  de  ne  point 
liéfiter  iiir  un  prompt  accommodement ,  quelles  qu'en  dufTent  être  les  coa« 
ditions.  Déjà  le  Comte  Piper  C^)  avoit  fait  infinuer  au  Duc  de  Sa^e-Go- 
tha ,  que  l'occafion  fe  prélentoit  de  faire  relever  la.  poftérité  de  Jean-Fré- 
déric du  ban  auquel  Charles-Quint  avoit  mis  cet  Eledeur.  Ni  l'Empe* 
reur ,  ni  l'Empire  n'étoient  en  état  de  rejetter  les  infiances  que  Charles  XII 
en  auroit  faites  ;  &  ce  dernier  n'avoir  befo'n  que  de  menacer  pour  réduire 
le  Roi  Ëleâeur  au  Marquifat  de  Mifnie.  Finflen,  Plénipotentiaire  d'An* 
gufle ,  jugea  le  danger  trop  preflant  pour  contefler  fur  les  articles  qu^ 
plut  au  vainqueur  de  diâer.  L'étendue  de  fes  pouvoirs,  qui  étoient  lans 
Domes,  prouve  que  fon  maître  n'en  mettoit  point  à  fa  déférence  aux  vo- 
lôntés  de  fon  ennemi.  Il  figna  pour  lui  fa  renonciation  fans  retoiu-  \  la 
Couronne  de  Pologne,  pour  être  valable,  même  après  la  mort  de  Stanifla^, 
qu'il  reconnoiffoit  pour  Roi  légitime.  Il  défavoua ,  &  abjura  tous  les  Trai* 
tés  relatifs  à  cette  guerre,  &  for-tout  ceux  qu'il  avoit  faits  avec  le  Czar. 
II  promit  de  renvoyer  avec  honneur  au  Camp  d'Alt-Ranfladt  les  Princes  So^ 
bieski  ^  qui  avoient  été  enlevés  en  Silefie ,  avec  plus  de  hardiefle  que  de 


(  ♦  )  L'Anecdote  fe  fait  du  Miniftre  Fioftcn  lui-roômc ,  qui  en  produilit  les  preufcs  i 
^elui  auquel  il  U  donna.  .  ^. 
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juiticé,  lorfqu'on  parloir  démettre  l'ainé  fur  le  Trône.  Enfin,  il  s^engagea 
de  livrer  tous  les  Sujets  de  la  Suéde ,  paflës  au  fervice  de  Saxe ,  &  nommé- 
ment Jean  Palkul ,  alors  Général  dans  les  armées  du  Czar ,  &  Ambafladeur 
de  ce  Prince  auprès  d'Augufle. 

Toutes  les  Puiflances  de  l'Europe,  à  l'exception  du  Pape  &  du  Czar^ 
garantirent  ce  Traité.  La  terreur  des  armes  Suédoifes ,  étoit  (i  grande  chez 
celles  qui  £11  (oient  alors  la  guerre  pour  la  Succeffîon  d'Efpagne,  que  du 
fond  de  la  Saxe ,  Charles  marquoit  les  opérations  de  leurs  armées.  Il  me- 
naça d'entrer  dans  les  Pays  héréditaires  de  l'Empereur ,  fi  Toulon  étoit  en- 
levé  à  la  France ,  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  réduire  le  fiege  pro- 
jette de  cette  importante  Place  à  un  blocus  mfruâueux.  Charles  fut  juf- 
qu'au  8  de  Juillet  de  l'an  1709,  l'Arbitre,  le  Maître  de  l'Europe.  Lamal- 
heureufe  journée  de  Pultawa ,  qui  le  mit  au  nombre  des  fameux  téméraires , 
lui  enleva  le  fruit  de  neuf  années  de  profpérités. 

Mais  pour  |nous  en  tenir  à  ce  qui  concerne  le  Traité  d'Alt-Ranfiadt , 
le  Roi  Augufie  profita  de  l'occafion  que  la  fortune  lui  ofiroit,  de  fe  relever 
du  coup  terrible  que  Charles  lui  avoit  porté.  Il  fut  fécondé  par  une  Bulle 
du  Pape ,  qui ,  ne  voyant  qu'à  regret  la  Pologne  foumife  à  un  Prince  élu 
par  l'ordre  d'un  Luthérien ,  difpenfa  Augufte  de  fes  fermens  &  lui  permit 
de  violer,  en  fureté  de  confcience,  la  fidélité  due  au  Traité  de  1706.  For- 
tifié des  difpenfes  du  fouverain  Pontifis ,  ce  Prince  rentra  en  Pologne  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  Saxonnes.  Mais ,  peu  perfuadé  fans  doute  de  la 
validité  des  amolutions  de  Rome ,  il  crut  devoir  à  fon  honneur  le  defaveu 
des  Plénipotentiaires  d'Alt-Ranftadt.  Ainfi ,  Finften ,  à  qui  il  devoit  de  n'avoir 
pas  perdu  fon  Eleâorat  avec  fon  Royaume  ,  fot  la  viétime  des  circonfian- 
ces ,  ou  plutôt  de  l'ingratitude  de  fon  Maître ,  qui  le  traitant  au  moins  en 
apparence ,  comme  un  traitre ,  le  confina  fur  un  rocher  où  il  finit  fes  jours» 
Staniflas  fot  forcé  de  céder  à  fon  tour  la  Couronne  à  fon  rivaL 

Voyc^i  ci-devant  Abdication. 

Convention 

4 

Entre  PEmpereur  &  le  Roi  de  Suéde. 
A  Ah'BjinJîadt  p  le  t  Septembre  tyoj. 
On  promet  de  la  part  de  Sa  Sacrée  Majefié  Impériale  ^  que  | 

^  I.  JLi  E  libre  exercice  de  la  Religion ,  accordé  par  la  Paix  d'Ofnabrug 
aux  Princes  ,  Comtes ,  Barons  &  Nobles  de  Siléfie  qui  font  de  la  ConfeH 
fio4  d'Ausbourg ,  à  leurs  Sujets ,  &  aux  Villes ,  Fauxbourgs ,  Villages  & 
Lieux  qui  en  dépendent  p  leur  fera  ^  non-feulement  confervé  fans  trouble  ^ 
Tome  UL  Eeee 
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fît  empêchement,  mais  audî  on  redrcffcra  ce  qui  fe  trouvera  avoir  *ëté  îo- 
sové  contre  le  fens  naturel  du  Traité.^ 

,,§.!.  Les  temples  &  les  écoles  des  Principautés  de  Li?nîts ,  Brisa,  Mon* 
flerberg ,  &  Oellna ,  comme  aufli  de  la  Ville  de  Wratiflau ,  &  des  autres 
Lieux  qui  en  dépendent,  qui  ont  été  ôtés  depuis  la  Paix  de  Weftphalie, 
foit  qu^on  les  ait  appliqués  aux  ufages  de  l'Èglife  Catholique,  ou  qu^oo 
les  ait  Amplement  fermés ,  feront  rendus  à  ceux  de  la  Confeffioo  d'Auibourg, 
avec  tous  les  Droits ,  Privilèges ,  Rentes ,  Fonds  &  Biens  qui  y  font  atta« 
chés ,  &  qui  y  appartiennent,  &  cda  dans  fix  mois  au  plus  tard,,  ou  même 
plutôt.  " 

,,  §.  2.  Il  fera  libre  aux  églifes  qui  ont  des  temples  bâtis  prodie  des  murs 
des  villes  de  Swinits ,  de  Javerin ,  &  de  Glogau ,  non-feulemenc  d'y  en- 
ttetenir  autant  de  Prêtres  qu'il  en  fera  befoin  pour  le  Service  Divin  ^  mais 
audi  de  conflruire  &  avoir  proche  de  ces  temples  des  écoles  pour  l'éduca* 
tioo  de  la  jeuneflfe.^^ 

,,  §.  3.  Dans  les  lieux  où  Pexercice  public  de  la  Religion  eft  interdit  à  ceux 
de  la  Confbdion  d'Ausbourg ,  il  ne  fera  défendu  à  perfonne  de  vaquer  au 
Culte  Divin  paifiblement  &  tranquillement ,  chacun  en  fa  maifon ,  pour 
foi  &  fes  enfàns ,  fes  domefliques ,  &  les  étrangers  qm  y  font  logés  ^  non 
plus  que  d'envoyer  fes  enfans  en  des  écoles  étrangères  de  ta  même  Reli-. 
gion»  ou  de  prendre  chez  foi  des  Précepteurs  particuliers  pour  les  enfei- 
ener.  On  ne  contraindra  non  plus ,  qui  que  ce  foit  de  la  Confèffion  d'Auf* 
oourg  en  Siléfie,  d'aflifler  au  Service  divin  des  Catholiques,  de  firéquen* 
ter  leurs  Ec(Jes ,  d'embraffer  leur  Religion ,  ou  de  fe  fervir  des  Curés  Ct- 
dioliques  pour  les  fbnétioos  Eccléfiafliques  ,  comme  dans  les  mariages^ 
baptêmes  y  funérailles ,  communion  aux  Sacremens  ,  &  autres  femblables» 
Mais  il  fera  libre  à  un  chacun  de  fe  tranfporter  aux  lieux  voiiîns ,  où  il  y 
a  exercice  public  de  fa  Religion  y  félon  la  Confeffîon  d^Ausbourg ,  (bit  de- 
dans ou  hors  de  la  Siléfîe ,  &  d^  employer  les  Miniflres  du  lieu ,  confort- 
mément  à  l'ancien  ufage.  Et  de  même  on  n'empêchera  point  les  Prêtres  de 
la  Confeflîon  d'Ausbourg ,  lorfqu'ils  y  feront  appelles,  d'aller  vifîter  les  ma- 
lades de  leur  Religion  ,  qui  demeurent  dans  la  Jurifdiétion  des  Catholiques» 
ni  d'aflifter  les  prifonniers  condanmés  à  mort,  en  comnumiquant  avec  eux» 
les  conduifant  oc  les  confolant.  ^ 

n  §.  4.  Les  Nobles  &  autres  de  la  Religion  Catholique ,  qui  demeurent 
dans  les  ParoifTes  de  la  Confeffion  d'Ausbourg,  ou  qui  y  ont  des  biens  en 
fonds,  feront  obligés  de  payer  au  Minière  les  dîmes  &  autres  rentes  ag- 
rées au  Paftorat.  ce  * 

»  §.  ^.  On  ne  donnera  point  aux  pupilles  &  orphelins  qui  font  nés  de 
parens  évangeliques ,  (  de  quelque  lexe  &  condition  qu'ils  foient  )  dès 
Tuteurs  ou  Curateurs  de  Religion  différente  ;  moins  encore  les  obligera-troa 
à  entrer  dans  des  Couvens ,  pour  y  être  inilruits  dans  lés  principes  d#  la 
Beligion  Catholique.  Et  comme  la  tutelle  &  l'éducation  des  enfans ,  appir<« 
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rient  de  Droit  naturel  aux  nieres  ,  il  leur  fera  permis,  lorfqu^il  n'y  aura 
point  de  Tuteurs  ou  de  Curateurs  légitimes  ou  teftamentaires ,  d*en  cher-^ 
cher  d'autres  qui  foient  de  la  Confèffion  d'Ausbourg ,  &  de  fe  les  adjoindre,  «c 

»  §.  6.  Lorsqu'il  furviendra  quelque  affaire  pour  caufe  de  Religion,  il 
ne  fera  donné  aucun  mandement  d'exécution  par  aucun  Préfident ,  ou  par 
aucun  Juge  inférieur ,  avant  que  celui  à  qui  le  procès  fera  intenté ,  ait  pu 
s^adrefler  à  la  Régence  fuprême  de  Siléfie  ,  ou  à  Sa  Majefté  Impériale  elle- 
même  ,  pour  y  demander  juftice.  C'eft  pourquoi ,  il  fera  permis  aux  Etats 
de  la  Confe(fion  d'Ausbourg,  de  tenir  &  entretenir,  à  leurs  frais ,  des  Pro- 
cureurs &  Mandataires ,  à  la  Cour  Impériale.  « 

»  §.  7.  Les  caufes  matrimoniales  &  les  autres  concernant  la  Religion  ^ 
ou  ne  feront  point  portées  au  Conftftoire  Catholique,  ou  y  feront  décidées 
par  les  Canons  reçus  dans  la  Religion  de  la  Confe(Gon  d'Ausbourg.  Et  à 
l'égard  des  Principautés,  dans  lefquelles  il  y  avoit  des  Confiftoires  de  la 
Confeffîon  d'Ausbourg ,  du  temps  de  la  Paix  de  Weftphalie ,  ils  y  feront 
rétablis  félon  l'ancien  ufage ,  &  décideront  lefdites  caufes ,  fauf  par-tout 
l'appel  au  Souverain.  « 

i>  §.  8.  En  outre,  aucune  des  Eglifes  ou  Ecoles,  où  l'exercice  de  la 
Religion  de  la  Confeflion  d'Ausbourg  a  été  maintenu  jufqu'à  préfent,  ne 
pourra  être  fupprimée ,  foit  qu'elle  dépende  de  la  collation  de  l'Empereur 
ou  d'autres  Patrons  Catholiques ,  mais  elles  feront  confervées  &  protégées , 
avec  leurs  Pafteurs  &  Maîtres  d^Ecoles.  Quant  au  droit  de  nommer  les 
Prêtres  Se  Miniftres  de  la  Confeflion  d'Ausbourg  ,  pour  le  fervice  des  Eglifes 
&  des  Ecoles,  il  appartiendra  fain  &  entier  aux  Patrons  defdites  Eglifes, 
fans  pouvoir  y  être  empêchés  par  les  contradictions  des  Catholiques,  qui 
pourroient  y  avoir  un  droit  commun,  &  en  cas  qu'ils  tergiverfent  &  nefe 
déclarent  pas  dans  le  temps  accoutumé,  l'Univerfité  pourra  appelter  tels 
Prêtres  ou  autres  Maîtres  d'Ecole  qu'elle  jugera  convenables,  toutefois  fans 
préjudice  du  droit  du  Patron.  « 

»  §.  9.  Les  Nobles ,  ni  les  Vaflaux  &  Sujets  ,  de  la  Confeflion  d'Aus- 
bourg, ne  feront  point  exclus  des  charges  publiques,  quand  ils  y  feront 
propres  ;  on  ne  les  moleflera  point,  ni  on  ne  les  empêchera  point  de 
vendre  leurs  biens,  &defe  retirer  en  Pays  étranger,  quand  cela  fera  licite^ 
félon  qu'il  eft  plus  amplement  expliqué  par  la  Paix  de  Weftphalie.  « 

»  §,  10.  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  ne  refufera  point  de  donner  lieu, 
fuivant  le  défir  de  la  Paix  de  Weftphalie,  aux  interventions  &  intercef- 
iions  amiables  de  Sa  Sacrée  Royale  Majefté  de  Suéde,  &  des  Princes  &  Etats 
de  fa  Religion,  pour  obtenir  une  plus  grande  liberté  d'exercice  dans  ces 
mêmes  Etats.  « 

»  §.  II.  Pareillement  Sa  Majefté  Impériale  ordonnera,  dans  les  formes 
accoutumées ,  non-feulement  que  ce  qui  a  été  ici  convenu  &  arrêté  foit 
nfis  à  exécution  au  temps  marqué,  mais  aufli  que  tous  &  chacun  des  articles 
ici.  compris ,  foient  obfervés  Ôc  accomplis  exactement  &  de  bonne-foi  ^  en 
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tout  temps  ;  attendu  qu^il  leur  eft  attribué  »  dès-à-prëfent  &  pour  toujoufi  ; 
une  force  de  loi  inaltérable  par  aucuns  mandemens  ou  refcrits  contraires. 
Finalement  Sa  Majefté  Impériale  promet  oue  le  Miniflre  de  Suéde  pourra 
veiller  à  Inexécution  d'iceux ,  &  pour  cet  eftet  communiquer  avec  ceux  qui 
agiront  dans  TafFaire.  « 

»  II.  Comme  Sa  Royale  Majefté  de  Suéde  a  déclaré»  d^avoir  extrême- 
ment à  cœur  les  intérêts  de  la  Séréniflime  Maifon  de  Holftein-Gottorp , 
Sa  Sacrée  Majefté  Impériale  promet,  qu'après  une  préalable  connoiflance 
du  fait ,  &  après  en  avoir  été  duement  requife ,  de  la  part  de  ladite  Bftai- 
ion  Ducale ,  elle  donnera  dans  quatre  mois  la  confirmation  de  la  Conven- 
tion de  Tan  1 647 ,  par  laquelle  le  Chapitre  de  Lubec  promit  de  prendre  Jes 
Evêques  &  fes  Coadjuteurs  dans  bdite  Séréniflime  Maifon ,  jufqu'à  la  fixieme 
génération  inclufîvement.  « 

i>  §.  I.  De  plus,  SaMajefté  Impériale  déclare ,  quMle  efl  favorablement 
difpofée  t  pour  la  continuation  du  Droit  de  Primogéniture  félon  Tordre  in- 
troduit dans  la  Maifon  de  Holftein-Gottorp  par  le  Duc  Jean  Adolphe ,  le  9 
Janvier  1 608 ,  entant  qu'il  a  été  confirmé  fucceflîvement  par  tous  les  Em- 
pereurs. Tellement  que,  non-feulement,  Sa  Majefté  Impériale  veut  con- 
firmer dans  la  meilleure  forme  ufitée  à  la  Cour  Impériale  ,  la  Convention 
ci-deflus  mentionnée ,  &  cet  ordre  fi  fouvent  afièrmi ,  mais  aufli  confer- 
ver  dans  toute  fa  vigueur,  à  la  Séréniflime  Maifon  de  Holflein-Gottorp ,  le 
droit  qui  lui  efl  acquis  par-là,  fans  permettre  qu^il  foit  jamais  rien  Itatué 
au  contraire.   « 

s>  III.  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  remet  à  Sa  Sacrée  Royale  Majefté 
de  Suéde ,  tout  fubfide  militaire  ou  pécuniaire ,  &  tout  autre  contingent 
à  quoi  elle  pourroit  être  obligée  envers  Sa  Majefté  Impériale  &  l'Empice, 
à  caufe  de  fes  Provinces  Germaniques,  en  vertu  du  décret  de  guerre  con- 
tre la  France ,  tant  pour  le  pafTé  que  pour  le  préfent  &  durant  tout  le  coon 
de  ladite  guerre  ;  fans  que ,  pour  ce  fujet ,  Sa  Majeflé  Royale  de  Suéde  » 
fes  Succeffeurs  ou  le  Royaume  de  Suéde,  &  fefdites  Provinces  Germani- 
ques ,  puiflent  être  troublées ,  ni  moleftées  en  aucun  temps ,  ni  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  :  tout  autre  engagement  ou  obligation  dont  fes 
Provinces  font  tenues ,  ou  pourront  être  tenues  à  l'avenir  envers  Sa  Majefté 
Impériale  &  PEmpira ,  demeurant  néanmoins  en  leur  entier.  « 

»  IV.  Et  afin  de  donner  phis  de  force  à  ce  qui  a  été  ici  convenu,  & 
ou'il  foit  plus  afluré  que  tous  &  chacun  des  points  y  contenus  ,  feront 
iaintement  &  inviolablement  obfervés  ,  il  demeure  au  pouvoir  de  Sa 
Majefté  Royale  de  Suéde  de  nonuner  &  choifir  tels  Garants  qu'il  lui 
plaira.  «( 

En  foi  de  toutes  lefquelles  chofes ,  le  Miniftre  de  fa  Sacrée  Majefté  Im- 
périale, inftruit  &  muni  \  cet  effet  d'un  plein-pouvoir ,  a  figné  de  fa  main, 
&  fcellé  de  fon  cachet  la  préfente  Convention ,  avec  promefle  que  dans 
le  terme   de  deux  femaines ,  à  compter  d'aujourd'hui ,  Sa  Majefté  Impé- 
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riale  la  ratifiera,  &  qu'il  en  livrera  PAâe  en  bonne  forme.  F^tauCamp 
Royal  d'Alc-Ranfladt,  le  i  Septembre  1707.  (*) 

(L.  SO 

WenceslâS  ,  Comte  de  Wratiflau. 

Promejfc  du  Roi  de  Suéde. 

J^  Ous  Charles  ,  par  la  ^race  de  Dieu  Roi  de  Suéde ,  des  Gots  &  des 

Vandales ,  &c. Savoir  fàifons ,  que  comme  le  Sérénidime  &  très« 

puiflànt  Prince  &  Seigneur  Jofeph ,  Empereur  des  Romains ,  toujours  Au*» 

gufte ,  &c Notre   très-cher  Frère ,  Coufm   &   Ami ,  après  avoir 

envoyé  à  notre  camp  fon  Confeiller-Privé  &  Chancelier  du  Royaume  de 
Bohême  l'Illuflre  Jean  Wenceflas,  Comte  de  Wratiflau,  auroit  fait  -«om- 
pofer  par  fon  Miniflre  les  difFérens  qui  étoient  furvenus  entre  nous ,  aux 
conditions  amplement  exprimées  &  comprifes  dans  VAâe  ci-defllis  paftë 
le*^ 22  Août  (i  Septembre)  dernier,  lequel  nous  a  été  remis  par  ledit  Mi- 
niffa'e,  (igné  de  la  main,  &  que  nous  ne  fbmmes  pas  moins  difpofés  à 
entretenir  &  affermir  l'ancienne  Alliance  que  nous  avons  avec  Sa  Majefté 
Impériale  &  PAugufte  Maifon  d'Autriche,  &  à  prévenir  toutes  les  occa- 
sions d'inimitié  qui  pourroient  arriver  dans  la  fuite ,  nous  avons  voulu  dé- 
clarer Se  certifier,  comme  nous  déclarons  &  certifions  iincérement  &  de 
bonne  foi  par  les  Articles  fuivans  : 

'  ^  I.  Que  nous  entretiendrons  fidèlement  &  inviolablement  la  Paix  d'Of- 
nabrug,  comme  une  Loi  commune  &  perpétuelle  entre  nous,  fa  Sacrée 
Majefté  Impériale  &  l'Empire  Romain.  Que  nous  conferverons  fincérement 
l'amitié  avec  fa  Sacrée  Majeflé  Impériale ,  &  que  comme  nous  avons  reçu 
iktisfkâion  fur  les  difFérens  dernièrement  arrivés  entre  nous  ;  de  même  nous 
aboliflbns  toutes  les  prétentions  que  nous  pouvions  avoir  à  ce  fujet ,  vou- 
lant qu'elles  demeurent  enfevelies  dans  un  perpémel  oubli.  ^^ 

jj  II.  Pareillement  nous  promettons  de  faire  fortir  fans  retardement  hors 
Jits  Pays  héréditaires  de  Sa  Majeflé  Impériale  en  Siléiie  toutes  nos  troupes ^ 
.tant  de  pied  que  de  cheval ,  fi-tot  que  la  ratification  des  chofes  promifes 
nous  aura  été  délivrée,  &  que  les  ordres  pour  l'exécution  d'icelles,  au- 
ront été  publiés  en  bonne  forme.  Mais  fi  en  attendant  cette  ratification  & 
ces  ordres ,  nous  étions  obligés  de  faire  fëjourner  nos  troupes  en  Siléfie , 
on  devra  leur  y  fournir  la  fubfiftance ,  &  nous  promettons  qu'au  réfle ,  elles 

Îr  obferveront  une  bonne  difcipline ,  &  que  nous  ne  permettrons  pas  qu'el- 
es  y  commettent  aucune  forte  de  violence.  ^^ 
,j  III.  Que  fi  contre  notre  attente,  les  chofes  promifes  de  la  part  de  Sa 
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C)  L'Empereur  ratifia  cette  Convention  par  un  Aâe  exprès  le  6  du  même  i&aif% 
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Majefté  Impériale,  nVtoîent  pas  accomplies  dans  le  temps  marqué;  en  ce 
cas  nous  nous  réfervons  la. faculté  de  tenir  nos  troupes  en  Siléfie  ,  jufquesi 
l'entière  exécution  d'icelles."  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  préfent  Aâé 
de  notre  main  ,  &  avons  ordonné  que  Ton  y  apposât  notre  Sceau  Royal 
Fait  à  notre  Camp  de  Wolckovic,  le  22  Août  1707,** 

CHARLES, 

C.  Piper. 

Obfirvations  fur  P Article    III  dt   cette   Convention. 

kJ  N  a  remarqué  avec  ralfon  que  cet  Article  fut  mal  dreffé  de  la  part  de 
la  Suéde ,  en  ce  que  l'Empereur  n'étoit  pas  feul  en  droit  d'exiger  les  arré- 
rages de  (on  contingent.  L'Empire  pouvoitles  répéter;  mais  l'Empereur  ne 


^Empire  ratifient  enfuite  ce  qu  il  a  contraâé  pour 
faut  iTe  formalité  rendoit  invalide  l'Article  III  de  cette  Convention.  Ce  qm 
prouve ,  ce  que  nous  expliquerons  plus  amplement  ailleurs ,  combien  les 
Miniftres ,  chargés  de  drefler  &  conclure  des  Traités ,  doivent  être  inftruits 
des  ufages  &  des  loix  de  chaque  Nation  dans  fa  manière  de  traiter ,  &  des 
principes  du  Droit  des  gens  relatifs  à  cette  matière. 

Voyci^  Négociation  ,  Traite. 


ALTUSIUS,    ( Jean )   Jurifconfulte. 

V^Ê  Jurifconfulte  Allemand,  ProfelTeur  en  Droit  àHerbom,  puis  Syndic 
de  la  Ville  de  Btéme  ,  a  compofé  un  ouvrage  de  Politique  d'après  les  le- 
çons qu'il  donna  publiquement  à  Herborn  ,  intitulé  PoUtica  mcthodici  dtr 
gefia.  Il  fut  imprimé,  en  1603  ,  dans  le  lieu  même  où  il  avoir  profèflî 
le  Droit.  Ce  livre,  où  Altufîus  enfeigne  que  la  Souveraineté  des  Etats 
appartient  aux  peuples  ;  que  les  Rois  ne  font  que  des  Magiflrats ,  &  qu^ 
eft  loifible  de  détrôner  un  Prince  qui  règne  tyranniquement ,  de  le  priver 
de  l'adminiftration  qui  lui  a  été  confiée ,  même  de  le  feire  périr  fi  00 
n'a  point  d'autre  remède ,  &  d'en  fubflituer  un  autre  à  fà  place  :  Ejuf- 
modi  tyrannutn  ab  Qjpcio_remqverc^  adminijlrationc  dcmandatâ  privart^ 
imà  etiam ,  fi  aliter  contra  vint  ft  defendcrc  non  pojfunt ,  interjktre ,  fr 
alium  in  ejus  loeum  fubjiituere  pojfunt  ;  ce  livre ,  dis-je ,  fit  beaucoup  de 
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bruit  &.  attira  à  l'Auteur  de  fanglaotes  répliques  de  la  part  de  quelques, 
autres  Jurifconfultës  Allemands,  tels  que  Boeder  &  Conringius. 

Cette  matière  qui ,  au  temps  où  écnvoit  AltuHus ,  pouvoit  parohre  im- 
portante ,  &  fur  laquelle  on  a  dit  des  chofes  fort  outrées  de  part  &  d'au- 
tre ,  tant  par  la  chaleur  que  prennent  les  efprits  dans  lefèu  de  la  difpute  , 
que  par  un  zele  indifcret  pour  le  bien  public ,  n*a  prefque  plus  rien  de 
piquant  aujourd'hui  que  Ton  ne  voit  point  de  tyrans ,  grâces  aux  progrès 
de  la  Tcience  du  Gouvernement ,  qui  en  apprenant  aux  Rois  à  refpec- 
ter  les  Droits  des  Nations ,  a  établi  leur  autorité  fur  une  bafe  ioé« 
biantable. 
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AMAN,  Minifin  &  Favori  éPAJfuérus,  Roi  de  Perfe. 

E  Roi  AfTuénis  éleva  Aman  au-defllis  de  tous  les  Grands  du  Royti»* 
me ,  &  cous  les  fervîteurs  du  Roi  fléchUToieDt  le  genou ,  &  adordient  lo 
&vori  y  comme  le  Roi  Tavoit  commandé  :  tel  étoit  Tafcendant  de  ce  Mi- 
niftre  impérieux  fur  refprit  de  fon  maître ,  que  celui-ci ,  loin  de  réprimer 
fon  orgueil  infolent,  avoit  la  fbiblelTe  de  l'aurorifer.  Le  Juif  Mardochée 
étoit  le  feul  qui  refufàt  de  ramper  fervilement  devant  lui ,  fans  néanmoins 
manquer  de  refpeâ  à  Tami  du  Prince.  Sa  Religion  ne  lui  permettoit  pas 
une  adoration  oui  tenoit  de  l'honneur  Divin. 

Aman  ,  enfle  de  fa  faveur  ,  appella  fa  femme  &  fes  amis ,  &  com* 
mença  à  leur  vanter  fes  richeffes ,  le  grand  nombre  de  fes  efclaves  ^  &  la 
gloire  où  le  Roi  Tavoit  élevé.  Tout  concouroit  à  fa  grandeur ,  &  la  nature 
même  fembloit  féconder  les  volontés  du  Roi  ;  &  il  ajouta  comme  le  com- 
ble de  fa  faveur  :  ^  La  Reine  même  n'a  invité  que  moi  feul  au  fèftin  qu'elle 
,,  donne  au  Roi ,  &  demain  j'aurai  cet  honneur.  Mais  quoique  j'aie  tous 
,,  ces  avantages,  je  crois  n'avoir  rien,  quand  je  vois  le  Juit  Mardochée ,  qui, 
„  à  la  porte  du  Roi,  ne  branle  pas  de  fa  place  à  mon  abord.  „ 

Ce  qui  flatte  les  ambitieux,  c'eft  une  image  de  toute-puiiTance ,  qm 
femble  en  &ire  des  Dieux  fur  la  terre.  On  ne  peut  voir ,  fans  chagrin , 
l'endroit  par  où  elle  manque ,  &  tout  paroit  manquer  par  ce  feul  en£oit  « 
plus  l'obftacle  qu'on  trouve  à  (es  grandeurs  parok  fbible ,  plus  l'ambitioQ 
s'irrite  de  ne  le  pas  vaincre  ;  &  tout  le  repos  de  la  vie  en  eft  troublé. 

Par  malheur  pour  le  favori ,  il  avoit  une  femme  auflî  hautaine  &  auffi 
ambirieufe  que  lui.  Faites  élever ,  lui  dit-elle ,  une  potence  de  cinquante 
coudées ,  &  faites-y  pendre  Mardochée  ;  ainfi  vous  irez  en  joie  au  fèffin 
du  Roi.  Une  vengeance  éclatante  &  prompte ,  eft  aux  âmes  ambitieofes 
le  plus  délicat  de  tous  les  mets.  Ce  confeil  plut  au  favori,  &  il  fit  dref* 
fer  le  funèbre  appareil. 

Mais  il  jugea  peu  digne  de  lui  de  mettre  les  mains  fur  Mardochée  fçul, 
&  il  réfolut  de  perdre  à  la  fois  toute  la  Nation,  foit  qu'il  voulût  couvrir 
une  vengeance  particulière  fous  un  ordre  plus  général,  foit  qu'il  s'enpflt 
à  la  Religion ,  qui  infpiroit  ce  refus  à  Mardochée ,  foit  qu'il  fe  plût  k 
donner  à  l'univers  une  marque  plus  éclatante  de  fon  pouvoir ,  &  que  le 
fupplice  d'un  feul  paniculier,  fût  une  trop  légère  pâture  à  fa  vanité. 

Le  prétexte  ne  pouvoit  pas  être  plus  fpécieux.  ,,  Il  y  a  un  peuple,  dit* 
^  il  au  Roi ,  difperfé  par  tout  votre  Empire ,  qui  trouble  la  paix  publique 
p  par  fes  (ingularités.  Perfonne  ne  s'intéreife  à  la  confervatioa  d'une  Natioa 
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^,  fi  étrange.  Ils  font  en  divers  endroits ,  remarque-t  il ,  fans  pouvoir  s'en- 
,y  tre-fecourir  ;  &  il  eft  facile  de  les  opprimer.  Ceft  une  race  dérobéiflante 
,,  à  vos  ordres ,  ajoute  cet  artificieux  Miniflre ,  dont  il  faut  réprimer  Pin*- 
„  fblence.  *'  On  ne  pouvoit  pas  propofer  à  un  Roi ,  une  vue  politique 
mieux  colorée  :  la  néceflité  oc  la  facilité  concouroient  enfemble.  Aman 
d'ailleurs  qui  favoit  que  fouvent  les  plus  grands  Rois ,  pour  le  malheur  du 

Î^enre  humain  ,  au  milieu  de  leur  abondance  ,  ne  font  pas  infenfibles  à 
'augmentation  de  leurs  tréfors ,  ajouta  pour  conclufîon.  „  Ordonnez  qu'ils 
,y  périfTent;  &  par  la  confifcation  de  leurs  biens,  je  ferai. entrer  dix  mille. 
^y  talens  dans  vos  coffres,  "  Le  Roi  étoit  au-delTus  de  la  tentation  d'avoir 
de  l'argent;  mais  non  au-defTus  de  celle  de  le  donner ,  pour  enrichir  un. 
Miniftre  fi  agréable  ;  &  qui  lui  parut  fi  afFeélionné  aux  intérêts  de  l'Etat 
&  de  fa  perfonne.  „  L'argent  eft  à  vous,  dit-il ,  faites  ce  que  vouç  vouler 
,,  de  ce  peuple ,  &  il  lui  donna  fon  anneau  pour  fceller  les  ordres.  ^^ 

Tandis  qu'Aman  s'ajpplaudifroit  de  fon  impofture,  Afliiérus  informé  que 
Mardochée  avoir  autrefois  découvert  une  confpirarion  tramée  contre  lui^ 
fans  en  avoir  re^u  aucune  récompenfe  ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  deman- 
dée ,  fit  venir  fon  Favori  &  lui  die  :  »,  Aman  ,  que  peut-on  faire  à  un 
„  homme  que  le  Roi  délire  de  combler  d'honneur  >  "  Aman  croyant  par- 
ler pour  lui-même  ,  répondit  à  Afliiérus  qu'il  falloir  revêtir  cet  homme  des 
habits  Royaux ,  lui  mettre  le  Diadème  fur  la  tête ,  le  faire  monter  fur  le 
cheval  du  Roi ,  &  ordonner  au  premier  des  Grands,  de  la  G>ur  de  le  con- 
duire en  triomphe  par  la  Ville  en  criant  :  c'efl  ainfi  que  fera  honoré  celui 
que  le  Roi  voudra  honorer.  AfTuérus  lui  dit  :  „  allez ,  &  faites  vous-même 
^,  ce  que  vous  venez  de  dire  envers  le  Juif  Mardochée  qui  a. découvert 
^  une  confpiratioû  contre  ma  perfonne ,  &  qui  n'en  a  point  été  recom- 
„  penfé.  " 

Un' favori  heureux  n'efl  plein  que  de  lui-même.  Aman  n'imagine  pas 
que  lé  Roi  puiffe  compter  d'autres  fervices  que  les  fiens.  Ainfi  confulté  fur 
les  honneurs  que  te  Roi  avoir  deflinés  à  Mardochée ,  il  procure  Jes  plus 
grands  honneurs  à  fon  ennemi ,  *&  à  lui-même  la  plus  honteufe.  humilia- 
tion. Les  Rois  fe  plaifent  fouvent  à  donner  les  plus  grands  dégoûts  à  leurs 
iàvoris ,  ravis  de  fe  montrer  maîtres.  Il  Êillut  qu'Aman  marchât  à  pied 
•devant  Mardochée,  &  qu'il  fi^t  le  héraut  de  fa  gloire  dws atomes J^s  pla- 
ces publiques.  On  vit  dès-lors  l'afcehdant  que, Mardochée  aUoît  prendre  fur 
-lui,  t&  fa  perte  s'approchoit..  .   '  .  .  . 

Vint  ennn  le  moment  du  feflin  &tal  de  la  Reine ,  dont  je  favori  s'étoic 
tant  enorgueilli.  Les  hommes  ne  connoifleht  point  leur  deiflinée.  Les  am- 
bitieux font  aifésà  tromper  :  puifqu'ils  aident  eux-mêmes  à  la  féduâion-^ 
&  qu'ils  ne  croient  que  trop  aifemènt  qu'on.  les  fàvorife.  Ce  (ut  à  ce  fef- 
tin  tant  déiiré  par  Aman ,  qu'il  reçut  le  dernier  coup  par  la.  jufle  plainte 
•de  cette  Princefle.  Elle  faiftt  cette  ;OCcafion. de  défabu^ri  le  Roi  .des  ca- 
lomnies qu'on  lui  avoit  faites  contre  les  Jui&. . AfTuérus .Qurrit. les ^yçux  f«r 
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le  cônfêil  fanguîriaîre  du  Miniftre  ,  &  il  en  eut* 'horrciifr  PdOr  comble  de 
difgrace ,  le  Roi  qui  vit  Aman  aux    pieds  de   la   Reine   pour  implorer  fa 
clémence,  s'alla  mettre  dans  Tefprit  qu'il  entrcprcnoit  fur  fon  honneur  ; 
chofe  qui  n^avoit  pas  la  moindre  apparence  en  l'état  où  étoit  Aman. 
Mais  la  confiance  une  fois  bleflee  fe  porte  aux  fentiniens  les  plus  extrê- 
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r' AMAZONE,  ce  fleuve  fi  renommé  par  l'étendue  de  fon  cours ^  ce 
grand  vaifal  de  la  mer  à  laquelle  il  va  porter  le  tribut  qu'il  a  reçu  de  tant 
d'autres  vaffaux ,  femble  puifer  fes  fources  dans  cette  multitude  de  ter* 
rens ,  qui ,  defcendus  de  la  partie  orientale  des  Andes ,  fe  réuriiflent  dans 
un  terrein  fpacieux ,  pour  en  compofer  cette  rivière  immenfe.  Cependant 
l'opinion  la  plus  commune  la  fait  fbrrir  du  lac  de  Lauricocha ,  coixime 
d^un  réfervoir  des  Cordelières  ,  (itué  dans  le  corrégiment  de  Guanuco  ,  ï 
trente  lieues  de.  Lima ,  vers  les  onze  degrés  de  latitude  auftràle.  'Dans  fa 
marche  de  mille  à  onze  cents  lieues ,  elle  reçoit  un  nombre  prodigieux  de 
tivieres ,  dont  plufieurs  ont  un  fort  long  cours ,  &  font  très-larges  &  très- 
profondes.  Ses  eaux  forment  une  infinité  d'ifles ,  trop  fouvent  fubmergées 
-pour  pouvoir  être  cultivées.  Elle  entre  enfin  dans  l'Océan  fous  l'équaceur 
même ,  par  une  embouchure  large  de  cinquante  lieues. 
'  Cette  embouchure  fut  découverte  en  1 560  j/ar  Vincent  Pinçon  ^  un  des 
compagnons  de  Colomb  ;  &  fa  fource ,  à  ce  qu'on  croit  ^  en  1 5  3S ,  par 
Gonzale  Pifarre.  Son  lieutenant  Orellana  s'embarqua  fur  ce  fleuve,  &  en 
parcourut  toute  l'étendue.  11  eut  à  combattre  un  grand  nombre  de  nations, 
qui  embarraflbient  la  navigation  avec  leurs  canots ,  &  qui  du  rivage  l'acct- 
liloient  de  flèches.  Ce  fut  alors  que  le  fpeâacle  de  quelques  fauvages  faos 
barbe ,  comme  le  font  tous  les  peuples  Américains ,  omit  lans  doute  à  l'ima- 
jgination  vive  des  Efpagnols , .  une  armée  de  femmes  guerrières ,  &  déter* 
mina  Toflicier  qui  commandoit ,  à  changer  le  nom  de  Maragnon  que  poc* 
toit  ce  fleuve  ,  en  celui  de  l'Amazone ,  qu'on  lui  a  depuis  confervé. 

On  pourroit  s'étonner  que  l'Amérique   n'eût  pas  enfante    beaucoup  de 

prodiges  dans  la  tête  des  Efpagnols,  fi  leurs  conquêtes  &  les  richeflèsque 

-leur  valoient  des  maffacres  inouis ,  n'avoient  détruit  un  pays   fi    propre  i 

'  féconder  leur  penchant  pour  le  merveilleux.  C'eft-là  que  rimajgiDatioa  des 

-Grecs  auroit  puifé  d'agréables  chimères.  Ce  peuple,  qui  ne  pouvoit  fuse 

un  pas  .dans  im  territoire  borné  ^  fans  y  trouver  une  foulé  de  merveilles, 
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avoit,  du  temps  même  d'Hercule  &  de  Tbéfôé,  donné  Pexiftence  à  une 
Nation  d^Amazones.  (  VQyc{^  ci-après  AMAZONES.  )  Cette  idée  l'enchantoit 
tellement ,  qu^il  ne  manqua  jamais  d'en  embellir  l'hiftoire  de  tous  Tes  hé- 
ros ,  jufqu'à  celle  d'Alexandre;.  Peut-être  les  Efpagnols  infatués  encore  de 
ce  fonge  de  l'antiquité  prplàne ,  en  furent-ils  plu?  difpofés  à  réalifer  cette 
fiâion ,  en  tranfportant  dans  le  nouveau-monde  ce  Qu'ils  avoient  appris 
diatis  l'ancien. 

.  Telle  fut  vraifemblablement  l'origine  de  l'opinion  qu'ils  établirent  en 
l^urope  &  en  Amérique,  qu'il  exiftoit  une  République  de  femmes  guer- 
rières qui  ne  vivoient  p^s  en  fociété  avec  des  hommes ,  &  qui  ne  les  ad- 
mettoient  parmi  elles  qu'une  (bis  l'année ,  pour  le  plaUir  de  fe  perpétuer. 
Afin  de  donner  du  poids  à  cette  idée  romanefque ,  ils  publièrent ,  avec 
nûfoa ,  que  dans  le  nouveau-monde ,  les  femmes  étoient  toutes  (i  malheur 
Ku Tes,  toutes  traitées  avec  tant  de -mépris  &  d'inhumanité,  qu'un  grande 
nombre  d'entr'elles  avoient  formé,  de  concert,  le  projet  de  fecouer  le 
joug  de  leurs  tyrans.  L'habitude  de  les  fuivre  dans  les  forêts,  de  porter 
les  vivres  &  le  bagage  dans  les  gueires  &  dans  leurs  chaiTes  ,  avoir  dû , 
^ute-t-on ,  les  rendre  naturellement  capables  de  cette  réfolution  hardie^ 
Mais  des  femmes  qui  avoient  une  averfion  (i  décidée  pour  les  hommes  ^: 
pouvoienr-elles  confehtir  à  dé  venir  mères"?  Mais  des  époux  pouvoient-ils 
aller  chercher  des  époufes ,  dont  ils  avoient  rendu  la  cohdition  intoléra-i 
ble,  &  Qoi  les  chaffoient  dès  que  l'ouvrage  de  la  génération  étoit  achevé  > 
Mais  le  (exe  le  plus  doux ,  le  plus  compatilTant ,  pouvoit-il  expofer  ou  égor^ 
ger  Tes  enfàns ,  fous  prétexte  que  ces  enfans  n'étoient  pas  des  filles  ;  & 
commettre  de  fang  froid ,  d'un  accord  général ,  des  atrocités  qui  appar** 
tiennent  à  peine  à  quelques  individus  qu'agitent  la  rage  &  le  âélefooir  > 

.  Si  quelques  préjuges  bifarres  ont  pu  former  au  hiilieu  de  nous ,  des  con«^ 

r garions  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  vivent  féparés,fans  ce  befoin 
ce  défir  naturel  qui  doit  les  rapprocher  &  les  réunir ,  il  n'eft  pas  dans 
l!ordre  des  chofes  que  le  hafard  ait  conipofë  des  peuples  d'hon\mes  fans, 
femmes,  -encore  moins  un  peuple  de  fen:\mes  fans  hommes.  Ce  qui   eft. 
certain ,  c'eft  que  depuis  qu'on  parle  de  cette  conftitution  politique ,  on. 
ifen  a  jamais  apperçu  la  moindre  trace ,  avec  quelque  aâiyite,  avec  quel- 
que foin  qu'on  l'ait  cherchée.    Il  en  fera  donc  de  ce  prodige  fmgulier,- 
comme  de  tant  d'autres,  qu'on  fuppofe  toujours  exifter,  lans  lavoir  où  ils. 
cpciftent. 

-  Quoi  qu'il  en  foit  du  phénomène  des  Amazones^  le  voyage  d'Orellana 
donna  moins  de  lumières  qu'il  n'infpira  de  curiofité.  Les  guerres  civiles, 
qui  défolbient  le  Pérou ,  ne  permirent  pas  d'abord  de  la  fatisfàire.  Les  ef* 
prits  s'étant  enfin  calmés,  Pedro  d'Orfua,  gentilhomme  Navarrois,  diAin-^ 
gué  par  fa  fagefle  &  par  fon  courage ,.  of&it  au  vice-Roi  en  i^^o,  4e  re- 
prendre cette  navigation.  Il  partit  de  Cufco  avec  fçpt  cents  hommes.  Ceg, 
mouffares  nourris  de  fane,  altérés. de  celui  de  tous  les  gens  de  bienimaf* 
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facrerent  un  Chef  qui  avoît  des  mœurs  &  qui  vouloir  1  Vdre.  Ils  nûreoc 
à  leur  tête ,  avec  le  titre  de  Roi ,  un  Bafque  féroce  nomnié  Lopés  d'Aguirre , 
qui  leur  prometroit  tous  les  tréfors  du  nouveau-monde. 

Echaunës  par  des  efpérances  H  fëduifantes ,  ces  barbares  defcendirent  dans 
rOcéan  par  l'Amazone,  &  abordèrent  à  la  Trinité.  Le  Gouverneur  de 
rifle  eft  égorgé,  le  pays  piilé.  Les  côtes  de  Cumana^  de  Caraque,  de 
Sainte-Marthe  éprouvent  encore  phis  d^horreurs,  parce  qu'elles  font  plus 
riches.  On  pénètre  dans  la  Nouvelle-Grenade  pour  gagner  Quito  &  le  feia 
du  Pérou,  oii  tout  devoit  être  mis  à  fëu  &  à  fang.  Un  corps  de  troupes, 
aflemblé  avec  précipitation ,  attaque  ces  furieux ,  les  bat  oc  les  difperfe. 
D'Aguirre  qui  ne  voit  pas  de  jour  à  sVchapper,  marque  fon  défefpoir  par 
une  aâion  atroce.  „  Mon  enfant,  dit>-il  à  fa  fille  unique,  qui  le  fbivoic 
,^  dans  fes  voyages ,  j^efpérois  te  placer  fur  le  trône  ;  les  événemens  trom- 
„  pent  mon  attente.  Mon  honneur  &  le  tien  ne  permettent  pas  que  m 
„  vives  pour  devenir  l'efclave  de  mes  ennemis  :  meurs  de  la  main  d'un 
„  père.  ^'  A  Tinflant ,  il  lui  tire  un  coup  de  fufil  au  travers  du  corps ,  & 
l'achevé  tout  de  fuite»  en  plongeant  un  poignard  dans  fon  cœur  encore 
palpitant.  Après  cet  aâe  dénaturé ,  la  force  Tabandonne  ;  il  eft  pris  ^  & 
écartelé. 

Ces  événemens  malheureux  firent  perdre  de  vue  TAmazone.  On  Fou- 
blia  entièrement  pendant  un  demi-necle.  Quelques  tentatives  qu^on  fit 
dans  la  fuite ,  pour  en  reprendre  la  découverte ,  furent  mal  combinées 
&  plus  mal  conduites.  L'honneur  de  furmonter  les  difficultés  qui  s^op- 
pofoient  à  une  connoiffance  utile  de  ce  grand  fleuve,  étoit  réfervé  aux 
Portugais. 

Cette  Nation,  qui  confervoit  encore  un  refte  de  vigueur  ,  avoir  bâti 
depuis  quelques  années ,  à  l'embouchure ,  une  ville  qu'on  nommoit  Para. 
Pedro  Texeira  en  partit  en  1638,  avec  un  grand  nombre  de  canots  rem- 
plis d'Indiens  &  de  Portugais.  Il  remonta  l'Amazone  jufqu'à  l'embouchure 
du  Napo,  &  enfuire  le  Napo  même  qui  le  conduifit  aflez  prés  de  Quito, 
oii  il  le  rendit  par  terre.  La  haine  qui  divifoit  les  Efpagnols  &  les  Portu- 
gais, quoique  foumis  au  même  maître»  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  reçftt 
avec  les  égards ,  l'efUme  &  la  confiance  qu'on  devoit  à  un  homme  qû 
rendoit  un  fervice  fignalé.  il  repartit  accompagné  de  d'Acuna  &  d'Ardéda, 
deux  Jéfuites  éclairés ,  qu'on  chargea  de  vérifier  ,fes  obfervations  &  d'en 
faire  d'autres.  Le  réfultat  des  deux  voyages  également  exaéb  &  heureux, 
fût  porté  à  la  Cour  de  Madrid,  où  il  fit  naître  un  projet  biea  extraor- 
dinaire. 

Depuis  long-temps  les  Colonies  Efpagnoles  communiquoient  difficilement 
entr'elles.  Des  Corfaires  ennemis ,  qui  infefloient  les  mers  du  Nord  &  da 
Sud,  interceptoient  leur  Navigation.  Ceux  même  de  leurs  vaiffeaux  qm' 
étoient  parvenus  à  fe  réunir  à  la  Havane,  n'écoient  pas  fans  danger.  Les 
galions  étoient  fouvent  attaqués  par  des  efcadres  qui  les  enlevoient ,' & 
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toujours  fuivis  par  des  armateurs ,  qui  manquoient  rarement  de  prendre 
les  bâtimens  écartés  du  convoi  par  le  gros  temps ,  ou  par  la  lenteur  de 
leur  marche.  L'Amazone  parut  devoir  remédier  aux  inconvéniens.  On  crut 
poflible  j  facile  même  ,  d'y  faire  arriver  par  des  rivières  navigables ,  ou  à 
peu  de  frais ,  par  terre ,  les  tréfors  dé  la  Nouvèlle^Grenade ,  du  Pôpayan , 
de  Quito ,  du  Pérou ,  du  Chili  même.  Defcendus  à  l'embouchure  ,  ils  au- 
roient  trouvé  dans  le  port  de  Para,  les  galions  prêts  à  les  recevoir.  La 
flotte  du  Brcfil  auroit  fortifié  la  flotte  Eipagnole,  en  fe  joignant  à  elle. 
On  feroit  parti  en  toute  fureté  de  parages  peu  connus  &  peu  fréquentés, 
-&  an  feroit  arrivé  en  Europe  avec  un  appareil  propre  à  en  impofer  ,  ou 
avec  des  moyens  de  furmonter  les  obftacles  qu'on  auroit  trouvés.  La  ré- 
volution qui  plaça  le  Duc  de  Bragance  fur  le  trône  ,  fît  évanouir  ces  grands 
projets.  Chacune  des  deux  Nations  ne  fongea  qu'à  s'approprier  la  partie  du 
fleuve  qui  convenoit  à  fa  (ituation. 

Les  Jéfuites  Efpagnols  entreprirent  de  former  une  mîflîon  dans  le  pays 
compris  entre  les  bords  de  l'Amazone  &  du  Napo ,  jufqu'au  confluent  de 
ces  deux  rivières.  Chaque  miffionnaire ,  accompagné  d'un  feul  homme  dé 
Ja  Nation,  fe  chargeoit  de  haches,  de  couteaux,  d'aiguilles,  de  toutes 
/cites  d'outils  de  fer ,  &  s'enfonçoit  dans  des  forêts  impénétrables.  11  paf- 
fbit  les  mois  entiers  à  grimper  fur  les  arbres ,  pour  voir  s'il  ne  découvri- 
Toit  pas  quelque  cabane ,  s'il  n'appercevroit  pas  de  la  fumée ,  s'il  n'enten- 
droit  pas  le  ion  de  quelque  tambour  ou  de  quelque  fifi'e.  Dés  qu'il  étoiC 
alTuré  qu'il  y  avoit  des  fauvages  au  voiiinage ,  il  s'avançoit  vers  eux.  La 
plupart  fuyoient ,  fur-tout  s'ils  étoient  en  guerre.  Ceux  qu'il  pouvoir  join- 
dre ,  fe  laiffoient  féduire  par  les  feuls  préfens  dont  leur  ignorance  leur 
permit  de  faire  cas.  C'étoit  toute  l'éloquence  que  le  millîonnaire  put  em- 
ployer, &  dont  il  eût  befoin. 

Xoriqu'il  avoit  raffemblé  quelques  familles ,  il  les  conduifoit  dans  des 
lieux  qu'il  avoit  choifis  pour  former  une  bourgade.  Il  réuffîffoit  rarement 
à  les  y  fixer.  Accoutumés  à  de  continuels  voyages ,  ils  trouvoient  infup- 
portable  de  ne  jamais  changer  de  demeure.  L'état  d'indépendance  où  ils 
avoient  vécu,  leur  paroifTbit  préférable  à  l'efprit  de  fociété  qu'on  vouloir 
qu'ils  priffent ,  &  une  averfion  infurmontable  pour  le  travail ,  les  rame- 
noit  naturellement  dans  leurs  forêts,  où  ils  avoient  paflë  leur  vie  fans 
rien  feire.  Ceux  même  qui  étoient  contenus  par  l'autorité  ou  les  (oins  pa- 
ternels de  leur  Légiflateur ,  ne  manquoient  guère  de  fe  difperfer  à  la 
moindre  abfence  qu'il  fàilbit.  Sa  mort  enfin  entraînoit  la  ruine  entière  de 
rétabliffement. 

La  confiance  des  Jéfuites  a  furmonté  ces  obftacles  qui  paroiflbient  in- 
iurmontables.  Leur  million  commencée  en  1637,  a  pris  par  degrés  quel- 
aue  confiftahce.  On  y  compte  aujourd'hui  trente-fix  peuplades ,  dont  douze 
tont  fituées  fur  le  Napo ,  &  vingt-quatre  fur  l'Amazone.  La  plus  nombreufe 
n'a  pas  plus  de  douze  cents  habitans ,  &  les  autres  en  ont  beaucoup  moins. 
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Les  accrolffeniens  de  la  rniHion  doivent  être  lents ,  &  ne  peuvent  jainab 
être  confidérables. 

Les  femmes  de.  cette  partie  de  l'Amérique  ne  font  pas  fécondes,  &  leur 
(lérilité  augmente  lorfqu  on  les  Êiit  changer  de  demeure.  Les  hommes  (ont 
foibles  ;  &  Phabitude  oîi  ils  font  de  fe  baigner  à  toute  heure ,  n'augmente 

Î^as  leur  force.  Le  climat  n'eftpas  fain,  &  les  maladies  contagieules  y  font 
réquentes.  On  n'a  pas  encore  réuffi  ,  &  il  eft  vraifemblable  qu'on  ne  réuflin 
jamais ,  à  tourner  l'inclination  de  ces  fauvages  vers  la  culture.  Ils  fe  plai* 
fent  à  la  pêche  &  à  la  chafTe ,  qui  ne  font  pas  favorables  à  la  popuUtioa 
Dans  un  pays  prefqiie  entièrement  fubmergé ,  il  y  a  peu  de  poutions  £ivc^ 
râbles  pour  des  établilTemens.  Ils  font,  la  plupart ,  fi  éloignés  les  uns  des 
autres ,  qu'il  leur  eft  impoffîble  de  fe  fecourir.  Les  nations  qu'on  ponnroit 
travailler  à  incorporer ,  font  trop  ifolées;  la  plupart  enfoncées  dans  des 
lieux  inaccedibles ,  &  fi  peu  nombreufes^  qu^elles  fe  réduifent  fouvent  ik  c'mq 
ou  fix  familles. 

De  tous  les  Indiens  que  les  Jéfuites  avoient  raflemblés  &  qu'ils  gocnrer^ 
noient ,  c'étoient  ceux  qui  avoient  acquis  le  moins  de  reflbrt.  U  faut  que 
chaque  Miffîonnaire  fe  mette  à  leur  tête  pour  les  forcer  à  recueillir  du  ca- 
cao, de  la  vanille,  de  la  falfepareille ,  que  la  nature  libérale  leur  préfeme, 
&  qu^on  envoie  tous  les  ans  à  Quito,  qui  en  eft  éloigné  de  trois  cents 
lieues,  pour  les  échanger  contre  des  chofes  de  premier  befoin.  Une  cabane 
ouverte  de  tous  côtés,  formée  de  quelques  lianes  &  couverte  de  fouilles 
de  palmier ,  peu  d'outils  pour  l'agriculture ,  une  lance ,  des  arcs  &  des  fier 
ches  pour  la  chafle,  des  hameçons  pour  la  pêche,  une  tente,  un  hamac 
&  un  canot  :  voilà  tout  leur  bien.  C'eft  jufques-là  qu'on  eft  parvenu  ) 
étendre  leurs  défirs.  Ils  font  fi  contens  de  ce  qu'ils  poflëdent,  qu'ils  ne  fou*' 
haitent  rien  de  plus;  ils  vivent  fans  fouci,  dorment  fans  inquiétude,  & 
meurent  fans  crainte.  On  peut  les  dire  heureux ,  fi  le  bonheur  confifte  plos 
dans  l'exemption  des  peines  qui  fuivent  les  befoins ,  que  dans  la  multipliucité 
des  jouifiances  que  ces  befoins  demandent. 

Cet  état  naiffant,  qui  eft  l'ouvrage  delà  Religion  feule,  n'a  produit jof- 
qu'ici  aucun  avantage  à  l'Efpagne ,  &  il  eft  difficile  Qu'il  lui  devienne  ja- 
mais utile.  On  en  a  cependant  formé  le  Gouvernement  de  Maynas.  Le  bourg 
de  Borgia  en  eft  la  capitale.  Les  deftruâeurs  du  nouveau  monde  n'ont  ja- 
mais fongé  à  s'établir  dans  un  pays  qui  n'offroit  ni  métaux  ^  ni  aucun  des 
genres  de  richefte  qui  excitent  ii  puiflamment  leur  avidité  :  mais  les  fauva- 
ges voifins  viennent  de  temps  en  temps  s'y  mêler. 

Tandis  que  des  Miflîonnaires  établiffoient  l'autorité  de  la  Cour  de  Madrid 
fur  les  bords  de  l'Amazone ,  d'autres  Miflibnnaires  rendoient  à  celle  de  lif- 
bonne  un  pareil  fervice.  A  fix  ou  fept  journées  au-deifous  de  Pevas,  la  der- 
nière peuplade  dépendante  de  TEfpagne,  on  trouve  Saint-Paul  »  la  première 
des  fix  bourgades  formées  par  des.  Carmes  Portugais ,  à  une  très-grande 
diftance  l'une  de  l'autre.  Elles  font  toutes  fituées  fur  la  rive  auilrale  du  flew 
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vé,  où  les  terres  font  plus  élevées  &  moins  expofées  aux  inondations.  Ces 
miffîons  offrent  à  cinq  cens  lieues  de  la  mer,  un  fpeâacle  agréable,  des 
égUfes  &  des  maifons  joliment  bâties,  des  Américains  vêtus  proprement, 
jniille  meubles  d'Europe  que  les  Indiens  fe  procurent  tous  les  ans  à  Para , 
dans  les  voyages  qu'ils  y  font  fur  leurs  bâtimens ,  pour  vendre  le  cacao 
qu'ils  recueillent  fans  culture  fur  le  bord  du  fleuve.  Si  les  Maynas  avoient 
la  liberté  de  former  des  liaifons  avec  ces  voifins ,  ils  parviendrolent  à  fe 
procurer,  par  cette  communication,  des  commodités  qu'ils  ne  peuvent  pas 
tirer  de  Qiîito ,  dont  ils  font  plus  féparés  par  la  Cordelière ,  qu'ils  ne  le  fe- 
roiént  par  des  mers  immenfes.  Cette  facilité  du  gouvernement  auroit  peur- 
être  des  fuites  plus  heureufes.  11  ne  feroit  pas  impoflible  que,  malgré  leur 
rivalité ,  l'Efpagne  &  le  Portugal  fentilTent  qu'il  eft  de  l'intérêt  des  deux 
tiatioDs  d'étendre  cette  permiffion.  On  fait  que  la  Province  de  Quito  lan- 
guit dans  la  pauvreté,  faute  de  débouché  pour  le  fuperflu  des  mêmes  den- 
rées dont  le  Para  manque  entièrement.  Les  deux  Provinces,  en  fe  fecou- 
nnt mutuellement  par  le  Napo  &  par  l'Amazone,  s'éleveroienl  à  un  degré 
de  profpérité,  où  fans  ce  concours  elles  ne  fauroient  atteindre.  Les  métro- 
poles tireroiënt ,  avec  le  temps ,  de  grands  avantages  de  cette  aâivîté ,  qui 
ne  peut  Jamais  leur  nuire  ;  puifque  Quito  eft  dans  l'impoflîbilité  d'acheter 
ce  qui  paffe  de  l'ancien-monde  dans  le  nouveau,  &  que  Para  ne  confbmme 
que  ce  que  Lisbonne  tire  de  l'étranger.  Mais  il  en  eft  des  antipathies  na- 
tionales ,  ou  des  jaloufies  des  Couronnes ,  comme  des  paftions  aveugles  des 
particuliers.  Il  ne  faut  qu'un  malheureux  événement ,  pour  mettre  des  bar- 
rières étemelles  entre  des  familles  &  des  peuples ,  dont  le  plus  grand  in- 
térêt eft  de  s'aimer,  de  s'entr'aider  &  de  concourir  au  bien  univerfel.  La 
liaine  &  la  vengeance  confentent  à  fouffrir,  pourvu  qu'elles  nuifent.  Elles 
le  nourriflent  mutuellement  des  plaies  qu'elles  fe  font,  du  fang  qu'elles 
s^arrachent.  Quelle  différence  entre  l'homme  de  la  nature  &  l'homme  cor- 
rompu dans  nos  malheureufes  fociétés  !  Ce  dernier  parbit  digne  de  tous  les 
maux  qu'il  s'eft  forgés. 

.  Témoins  de  fa  méchanceté ,  ces  boulevards  &  cette  échelle  de  forts ,  que 
l^avarice  &  la  méfiance  des  conquérans  du  Bréftl  ont  élevés  depuis  la 
*peuplade  de  Coari^  jufqu'aux  bords  de  l'Océan.  C'eft  pour  garder  leurs 
vfurpations  dans  cette  partie  du  nouveau-monde ,  que  les  Portugais  les  ont 
'bâtis.  Quoique  ces  forts  foient  (îtués  à  une  grande  diftance  les  uns  des  au- 
rtres ,  qu'ils  aient  peu  d'ouvrages ,  que  les  garnifbns  en  foient  trés-foibles  ; 
lies  Indiens  peu  nombreux,  placés  dans  les  intervalles,  font  par&itement 
jfoumis.  Les  petites  nations  qui  fe  font  refofées  au  joug ,  ont  difparu ,  & 
celles  font  allées  chercher  un  afyle  dans  des  contrées  éloignées  ou  inconnues. 
-Le  riche  terrein  qu'elles  ont  abandonné  n'a  pas  été  cultivé,  comme  l'in- 
térêt de  la  Métropole  fembloit  l'exiger.  Ainfî  les  Portugais  &  les  Efpagnols 
•mic  recueilli  jufqu'2^  préfent  de  leurs  conquêtes ,  plus  de  haine  &  d'indigna- 
tion contre  leurs  cruautés ,  que  de  richeffes  &  de  profpérité. 
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A  la  vcritë ,  TAmazone  fournit  au  Portugal  de  la  falfe  pareille  ^  de  la 
vanille ,  du  café ,  du  cocon ,  des  bois  de  marqueterie  &  de  conftniâion , 
&  beaucoup  de  cacao,  qui,  jufquesdans  les  derniers  temps ,  a  été  la  mon- 
noie  courante  du  pays  ;  mais  ces  produâions  ne  font  rien  en  comparaifbn 
de  ce  qu'elles  pourroient  être.  On  n^en  trouve  qu^  quelques  Jieues  du  grand 
Para,  capitale  delà  colonie;  tandis  qu^elles  devroient  occuper  tout  le  cours 
du  fleuve ,  &  les  rives  très-fertiles  d  une  infinité  de  rivières  navigables  qui 
y  portent  leurs  eaux. 

Ces  objets  d^un  grand  commerce,  ne  font  pas  même  les  ieuls  que  cette 
partie  du  nouveau-monde  ofïriroit  au  Portugal ,  s'il  avoit  l'attenrion  dV 
envoyer  des  naturalises  habiles ,  comme  les  autres  Nations  en  ont  Eût  pat- 
fer  en  divers  temps  dans  leurs  colonies.  Le  hafard  feul  a  fait  découvrir  Je 
enchéris  &  le  pecuri,  deux  arbres  aromatiques,  dont  les  fruits  ont  les 
propriétés  de  la  mufcade  &  du  girofle.  La  culture  leur  donneroit  peut-être 
la  perfeâion  qui  leur  manque.  Une  étude  fuivie  conduiroit  vraifemblable- 
rient  à  d^autres  coimoiffances  utiles ,  dans  un  climat  où  la  nature  eft  fi 
différente  de  la  nôtre. 

Malheureufement  les  Portugais,  qui,  fur  TAmazone»  n'emploient  à  leun 
travaux  que  des  fauvages,  n'ont  cherché  qu'à  faire  des  efclaves.  Au  corn* 
mencement,  ils  plantoient  une  croix  fur  quelque  lieu  élevé  des  contrées 
qu^ils  parcouroient.  Les  Indiens  étoient  chargés  d'en  prendre  foin.  S'ils  la 
laiffoient  dépérir,  eux  &  leurs  enfans  étoient  réduits  en  fervitude  ,  pour 
cette  horrible  profanation.  Ainfi  ce  figne  de  falut  &  de  délivrance  pour  lei 
Chrétiens ,  devenoit  un  figne  de  mort  &  d'efclavage  pour  les  Indiens.  Dans 
la  fuite ,  les  forts  qu'on  avoit  élevés  fervirent  à  aiigmenter  le  nombre  des 
efclaves.  Cette  reffource  n'étant  pas  fuffifante ,  les  Portugais  du  Para  firent 
des  courfes  de  cinq  à  fix  cents  lieues ,  pour  groffir  ces  troupeaux  d'hom- 
mes qui  dévoient  leur  tenir  lieu  de  bêtes  pour  la  culture.  En  1719,  ilseo 
allèrent  prendre  chez  les  Maynas;  en  1733,  dans  les  miffions  du  Napo; 
en  1741 ,  jufqu'à  la  fource  de  la  Madère,  &  dans  les  diffôrens  temps  fur 
des  rivières  moins  éloignées.  Rio-Negro  efl  celle  qui  leur  en  fournit  le  plus. 
Ils  y  ont  déjà,  depuis  long-temps,  un  fort  conhdérable.  Sur  fes  bords; 
campe  &  veille  fans  ceflfe  un  détachement  de  la  garnifon  de  Para,  pour 
contenir  &  pour  raffurer  les  peuples  foumis.  Ses  rives  font  couvenes  de 
miffions ,  dans  lefquelles  on  encourage  chrétiennement  les  Indiens  à  atta- 
quer les  Nations  voifines  pour  faire  des  efclaves.  Enfin  une  troupe  militaire, 
chargée  en  174.4  de  pouffer  les  découvertes  ,  efl  arrivée  fur  des  bateaux 
jufqu'à  rOrenoque.  Ce  dernier  fuccès ,  en  diffipant  tous  les  doutes  fur  la 
communication  de  ce  fleuve  avec  l'Amazone  par  Rio-Negro ,  a  étendu  les 
vues  des  Portugais.  C'efl  à  la  cour  de  Madrid  à  voir  fi  elles  font  chiméri- 
ques, ou  s'il  lui  convient  de  prendre  des  mefures  pour  les  rendre  vaines. 
Hiftoirc  Philofophiquc  &  Politique  des  Etablijftrmns  &  du  Commerce  des  Etf 
ropécns  dans  les  deux  Indes. 
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ÉRODOTË  eft  le  premier  qui  ait  parlé  des  Anu^opes  avec  yu% 

cdtttLBX  detaiL  ■•  *  :I."^''.   ■  .-r.  .  ;■'•  ^    ■    » 

-  Cet  Autour 'ru{K>ofeiqae.. les  Amai^o^iiçr,  dans  tes  tcnm  4>4^'4u^»  ^f. 
bhoîem  ti  G6ce  Sopt^tfrîooaki  :de  r^i^npiincq^e  îigiie  ^6  I^Tp^s  ibusJ^ 
condttitfc  r^Hercule  &  fd«  Théiëje,  les  <  dlerentr:  4ictj|q^  ùf,  lè^^bord^  ^ 
Themiodon  ^  ;  k^  >aitirent  daiis  ^(Sinns  combatf ,  es  prîi|enf ^  r  plj^iieurs ,  4^ 
oue  voulant  con<hiire  leurs  captives  «dans  la  Grèce  ^  jîts  les  embtrauerent 
/tir  trots  vufleiiux.  Uefc^avage  paroiiTaotl  ces  Spnwç^  ^^i'?S^es  le  pluf 
grand  des  malheurs,  elles  vinrent  à  bout  -de  fe  délire  de  levs  gardes  & 
de  s^eraparer  desLvaîlT^ux  i]uî  les  por^ient^  ,x9?î<>  i§porant4V^  de  les 
conduire  y  cUes  ne  purent  |:efagnea^-ie««r  Faysinl^  vi^nts-TtSc.  les^âoi^  l0| 
foiai&ienî  dans  le  Falus  Méotide.^;  âb  les  fitenii.  éçlipm^  év^M  4vage:4(| 
Pays  occupé  paroles  jScyJifties JloyauK  ^  Paralates.p.j  ,^/:,  .:;;  ^.^[v,-  r 
'  Les  Amazooleséâuii; :débarq|]ée%^  rencontrèrent  heureial^megt  un.kara^^ 
trempai Cicm  des  chbv^ux,  6c  ^i^a  fèrvirent  four  feirei^s^couries.  dans  4ft 
Tays.  La  .tiie  ide  ces  enneimiis;  inconnus  étonna  d^abord  hs  Scytjbes^  q^iièî 
les  pamî:  pbur.Wf  croiipfl)  dç,  je^igs;  gperrffr^*  A^aw;,,  »pr^  iijttcpmbw,^ 
où  Quelques  Amazones  iÂsineiiri|tfesktfsi^Jai;place,  j^  furent  .^étiroi^P^^  v  ^ 
pënieroitau  moyen,  le  )>h|S  if^ur4n4e.£ûr^  la^paîx  &ij  9^.ên^Ç  4^  s^^tier 
avec  ces  Hérouies,  qu^ils  nommere^H;:  dvs  leprJaogy9:'^r/HZ/<?  ^  cfe^^^^H 
dire  9  Tuctt/es  iPkommts. 

,  L'expédient  imaginé  par  tes  Scvthes ,  pour  apprivolfer  les  Avuone^ ,  leur 
réoffit.  Elles  confenurent  ^éme  a  fe .  mirier  avec  la  troupe  ^d.e  jfsiinjss  hom- 
mes <ra'6n  leur  avpi;  x^ppofée  ;  m^h  ne  ;pouvapc  h  réduure  A  k  vie  fédeii^ 
taire  des  femmes  Scy^s  qui  ne  rfoçtdjlenc  point  de  leurs  çh^i^|iiKs^#!lle^  enr? 
gagèrent  leurs  nouveaux  é}^uk  \p^yerC^  Iei7#naïs  avçg  .C(9^'ib.  avoien( 
de  troupeaux,  pour' s'établir  à  UOrient.de  c^^.f^yvff.  ^  l^s  defcgiidanp.» 
»  dit  Hérodote^  ont  fbriné  la  nombrçuiè  nariou  des  Saurbmate» qi^i occu<> 
9  pent  tin  Fs^s  de  quinze  journées  d'étendue ,  en  reriiontant  le  fleuve  ver» 
»  le  Nord;  &  de  huit  journées  de  largeur  du  coté  de  4^0rienr>  « 
.  Quant  aux'  Amazones. ^i^éttHtear  reliées- dans -J' A  fie-mineMrc  t. voi^i^-CQ 
que  nous  .en  appreaid  Diodore  de  ^icilet  vn^  de  J^ics  Reines  qt^'op.  oroiic 
être  Thomîris,  diflinguée  par  fafojte  ^.par  (4  bravoure^  leva  une  ar^néd 
Tome  III.  Gggg 
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le  trône  5c- fk  patrie  ,  pour  un  meurtre  qu^elle  avait  ccmmuf,  combattit 
parmi  les  Troyens  après  la  mort  d^Heâor  ;  qu'elle  tua  même  pluficuri 
Grecs;  &^qu'api^s  s^étre  dîfttngoée  daas  tpates  les  rencontre! ,  die  per* 
dit^  glorieuiement  la  vie  par  .la  main  d'AchiDe;  Mais  c'eft  la  dernière  des 
Amàïônes  donr  on  faflfe  une  mention  hattonble}.&  leuriiatioa  ayant  too- 
jeursdëcfiné  depuk^ce  icmps4ày'dîfpank^êti^  /. 
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Des  Amazones  éP'AfiiftH  &  de  leur-  RipotWitic.  Loin  ffuenet^ 

N' parle  ehebffé^-d^e   autre  nation  d^Amâzenes  qi|i  •  liiabiienm  tt^ 
les  extrémités  &  à  TOccideM  de  TAfrique.  CéUes^^ci^  au  tèfnbigiiage'  de 
Diodôré  dé  SicH^/étoiMIt  plus  anciennes  que  les  ûuMss^  ayaiit  éeé;dtui- 
tes  pkifîeiirs  fiekries  avant  ta  guerre  de  Troyes;  ft  elles  les  sfipoieor  fisppaP* 
léis  par  leurs  exploits..  C^eoit  la  coutume  pannî  les  Amaaoses  d* Afrique^ 
quWes-  alfaffent  à  la  guerre,  éc  elles  dévoient  (vy^  un  certain  efpace  de 
temps  en  confêrvaet  leur  Vii^giniié.  Quand  ce  temps  dtpir  paffif,  elleii  ^pou«< 
fbtent  des  i^ommes  pour  avoir  des  enBms.EVereicerçeiMr  les  niâgiftracuites 
&  les  Charges  publiques.  Le^  lionnhes  paflbient  tduqs  lettf  îvie  datis^'lâ  hu^ 
Ton,  comme  htifbiêht  ailleurs  tei  .fen^mes,  et  Hé  nft  «t^viûtloîenf»  qi^avc 
affaires  domefltc^^ei^;  car  en  svoit  fein^  de  tes  dtéigitet  dis  teutcËi  lés'fbûc« 
tiens  qui  pouvotent  refever*  leur  coîtrage.  Dès''  que  Ce!^  Amâaone»  étôbnc^ 
accouchées»  ettes  xemettoient  Tenfan^  qut  venéic  de  ns^tte^Cfitfe  Ie6  maior 
des  hommes  y  qui  le  noiirriRbient  dé  tait.&   dHnKres  alipiÇM  c^iP/ebM» 
Ht  Ion-  âge.  Si  cet  enfant  étoiv  une  fjtle ,  or  lui  brûtô^  les  itialmmettes^  de 
peur  que  dans  !a  (iiire-du  teèips  eUies  ne  vinlTeni  à  ^'SélevA'  ;   ce  qe'eNrs 
rtrgafdoienr  comme  une  incemisieditë  dans  tes  cembat^.  Un  ptitodi  qtiV- 
Içs  babitoiênt  une  Ifie,.appeUée  Hefpériéy  parce  qu^ell^éioit  fituéo  au  cou- 
chant du  Lac  Trîtonide.  '•' 

Les  Amazones  d'Afriqp^,'  portées  par^léuf'  «licfinattofi  %-hife  la  gverre, 
ibumirent  d'abord  à  leurs  armés  toutes  leë  iHHIes  du  VéniirtëgeieiÉCepté  une 
ieule  qè\>.n  appeUoit  Mène ,  fc  qù^on  regar dëit  c&amip  feôéK  -Elfe  énk 
Habitée  par  ces  Éthiopiens  I6Hiyopha^s ,  de  il  en  lbi«o$t  des  .^^dâilbaa 
éhflamnTeles.  On  y  trouvoit  auflîqtKmnré^  de  pierres  précienfi^^  comme  des 
efcarboudes ,  der  fardoines,  &  àts  émeraudes.    Ayant  feuîÎHS  enfiiite  les 
Numides  &  les  antres  nations  Africaines ,  qui  leur  étoient  voffines^  èHe» 
bâtirent  fur  le  Lac  Trrtonide  «  une  ville  qut  fur  appdléé  Cherfosefe ,  c^cA- 
S'-dire  pi-efqu^Hle,  à  caufe*  de  la  figure.   Ce  AK:cès-  les  -eneowageam  ft  ie 
plus  grandes  entreprises ,  elles  parcoururent  plusieurs  pàities  du  monde. 
•   Les  premiers  Pçuptes  qu'elles  attaquèrent,  lurent,  dif-on,  les  Att^uitèf. 
Hs  étoienr  les  mieux  policés  de  toute  rAfrique ,  &  hsA^toient  un  Riys  ri- 
che &  rempli  de  grandes  tflles.  Hs  prétendoient  que  c^toîc  fur  tes  cotes^ 
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maritimes  de  leur  Pays  que  les  Dieux  avoiei/t  pris  naif&nce  ;  ce  -qui  s'^cn 
corde  afTez  avec  ce  ]que  les  Grecs  en  racontent.  Myrine ,  Reine  des  Ama- 
sones ,  aflèmbla  contre  eux  une  armée  de  trente  mille  femmes  d^infante* 
9te  .&  d^  deux  mille  de  cavalerie  v  car  Texercice  de  cheyal  étoic  aufli  ea 
recoHunaod^oiA  chez  ces  femmes  ^  à  caufe  de  foa  utilitç  dans  la  guerre. 
Elias  portoienc  pour  armes  d^fenfives  des  dépouilles  de  ferpens»  PAfi-iqùe^' 
OQ  produit:  d'une  groflfeur  qui  pafTe  toute  croyance ,  feloa  le  fenti^iiènt  de; 
Diodpr^  de  Sicile.  Leurs  armes  ofTenfives  étoient  des  épées,  des  lancés  &.^ 
4é9  |urcs»jEUes  fè  fervoîent  fort  adroitement  de  ces  dernières  armes  »  non^' 
feillemefit  comrç  ceux  qui  leur  ré£iloient,  mais  contre  ceux  qui  les  pour^^ 
^voieoit  dans  leur  fiiite.  Ayam  fait  une  irruption  dans  le  Pays  des  Atlan* 
tÉ^y.  eues  vaÎBquîrent  d'abord  ea  bataille  rangée  les  habitans  de  la  yille 
€ercène,-&  étaiH  emrécfs  dans-  cette  Plape,  pêle-mêle  avec^  Tes  fuyards^ 
flks  yea  j^endtrent  nnâtrelfes*  Elles  traitèrent  cet  Peuple  ave^  beaucoup 
d^inhumanîté  ^  afin  dç  jetter  )a  terreur  dans  ï'ame  de  leurs;  voiûns;  car  el* 
les  paffèrem  au  fil  de  Tépée  tous  les  hommes  qui  avoient  atteint  Page  de 
pubeité,.  elle  réduifirent  en  ièrvitude  les  femmes  &  les  r  enfiui^  ^  après  quoi 
^lesrdémobfent  la  ville,  ^  -       ,  .    i    • 

i  Le  déftftre  de^; .  Cerc^Pften^  s'étanc  divulgué  dans 'tput  le,  Pa^j^s ,  lé  re{!é 
de^  AtlàMe^  ei»«/Â^.  (i. ^^fi^anté y ^|ue  tous^d^n, commun  accord»  rendi*^ 
ienç-leuQs  viUe^{-&  promkent  défaire  ce  qu'on^leur  o^donneroit.  La  Reine 
Myriâe  les  traita;  avec  beaucoup  de  douceur.  Elle  leur  iccorda'feh  àniitië, 
èc  en^  la  place  de  la  ville  ou.'e11e  avoît  détniite^i  elle  en  fit  bâtk  une  au- 
tre ^  à  laquelle  elle  donna  (on  nom.  Elle  la  peupla  de  prifonmers ,  quMle 
«ivoit  fitits  dam  fes^  cofiquêces  &  des  gens  du  Pays  mi  voulurent  y  demeu- 
^er.  CepemibQt  lesi  Atlante^  lui  apportant  des  préietis  magnifiques^  &  lui 
décernant  toièes  fcMites  d'honneiirs ,  elle  reçut ,  avec  plai(^ ,  çe&  mkrques 
ëe  leorafieâioKi,  ô^  leur  promit  de  les  protéger.  i.        V    •  v 

-  £n  eflèt\  comme  ils  étoient  fouvent  attaqués  par  les  Gorgones  ^cettè^àp- 
tre.  Natipn  de  femrnes ,  qui  étoient  leurs  voiiines ,  &  qui  tàchoient  cd  tout 
d'égater  les  Amazones  i  la  Re^ne  Myrine  voulut  bien  les  aller  ^conibattre 
dans  WuF  Fay!^,,  k  la.  prière  des  Atlantes.  Les  Gorgones  s'éjcint  rangées  en 
bataille ,  le  combat  .fut  opiniàtie.  Mais  eafin  ^  les  Aniazqnes  ayant  eu  le 
deffiss,  dtes  payèrent  au  ni  de  Pépée  quantité  de  leucs  çnnemies ,  &  n^en 
prireoe  gueces  iticHns  de  trois  inill&  prifonnieres.  Le  ceile  s'étaiit  TaWé  dans 
les  bois,  Myrine  qui  vpuîoit  abolir  çntiérement  cette  N^ûon,  commanda 
qu'oo  y  mit  le  feu.  Mais  ce  defTeîn  n'ayant  pas  réufC^  elle  fê  retira  fiir 
les  frontières  du  Pays  des  Gorgones.  Cependant ,  comme  les  Amazones  fài- 
^ient  la  gar^e  avec  beaucoup' de  négligence,  à  caufe  de  leurs  fuccés/Ieur; 
pcifonoieres  s'étant  faifies  de  leurs  épées ,  lorfqu^elles  dormoiem,  en  égor^f 
^rent  un  grand  nombre.  Mais  jsnfin ,  étai^  accablées  par  les  Amazones , 
qui  fe  mirent  bientôt  en  défenfe ,  elles  furent  toutes  tuées ,  après  une  réfif-: 
tance  très-vigoureufe.  Myrine  fit  brûler  les  corps  de  fes'compagnes.moties, 
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fvï  trois  bûchers  ;  &  elle  leur  fit  élever  trois  grands  tombeaux  »  qui  s^ajp«^ 
pellerent  les  tombeaux  des  Amazones. 

Les  Gorgones  s'étant  relevées  dans  la  fuite ,  furent  attaquées  encore  une 
fois  par  Perfée,  fils  de  Jupiter.  Médufe  étoit  alors  leur  Reine.  Msus  enfià 
cette  Nation  &  celle  des  Amazones ,  furent  détruites  Pune  &  Taucre  par 

1*A. 


Hercule  »  lorfqu'étant  paflë  dans  POccident,  il  planta  une  colonne  dans 


Grec»  ^^^  f  qui  veut  dire  fans  mammelles ;  parce  due ,  comme  onVii 
vu ,  elles  bràloient  la  mammelle  droite  à  leurs  filles.  Tous  les  Aadens  ea; 
conviennent.  Cependant ,  les  Amazones ,  qu'on  trouve  repréfèntées  dans  kr 
monumens,  ont  les  deux  mammelles.  Auflî,  M.  Freret,  regarde-i-il  ceoe 
étymologie  comme  peu  digne  d'être  rapportée.  Ce  favant  Académictea 
conjeéhire  que  le  nom  d'Amazones,  qui  eft  barbare ,  vient  de  deux  mou 
Calmouques ,  E*mc  ou  jié'mc ,  qui  (ignilie  une  femme ,  &  T^me  ,  qui  pro- 
noncé Saine  dans  le  dialede  de  Montchoiis ,  veut  dire  la  perfëâion  d'une 
chofe^.fon  excellence,  fa  bonté.  Ainfi  Amai^n^  fuivant  ta  prononciatioir 
Grecque,  &  Aimc^  T:idimc ^  félon  celle  des  Tartares,  pourra  fignifier  une 
Héroïne,  Famina  cxccUcns.  Cette  conjeâure  parole  afiez  vraifemblable. 

Au  refte ,  quelques  Auteurs ,  parmi  lefquels  eft  Strabon ,  ont  cm  qall 
n'y  avoir  jamais  eu  d'Amazones  \  que  tout  ce  qu'on  publioit  fur  ce  fujet, 
n'écoit  qu'une  Êible.  M.  Le  Clerc  ajoute  que  ce  qui  y  a  donné  lieu ,  cA 
qu'en  Cappadoce  les  femmes  alloient  avec  leurs  mans  à  la  guerre ,  com- 
me elles  avoient  été  autrefois  à  la  conquête  des  Indes  avec  Bacchus  oa 
Ofiris  ;  que  les  noms  qu'on  leur  donne ,  comme  Antiope ,  Penthéfilée, 
&  les  autres ,  font  Grecs ,  &  non  pas  Scythes  ;  &  que  les  meilleurs  Hif* 
toriens  de  la  vie  d'Alexandre  n'en  difent  rien.  Mais  de  la  manière  que 
tous  les  anciens ,  je  veux  dire  ,  Hérodote ,  Diodore  de  Sicile ,  Velléius  Fa- 
terculus ,  Pomponius  Mêla ,  Paufanias  ,  Trogue  ,  &  plufieurs  autres ,  parlent 
des  Amazones ,  on  ne  fauroit  révoquer  en  douce  ce  qu'ils  en  difent. 

D'ailleurs ,  la  chofe  n'eft  nullement  impofHble.  On  a  vu  pre(que  de 
nos  jours ,  au  cœur  de  l'Afrique ,  chez  les  Jagas ,  un  Etat  compofê  de 
femmes ,  où  les  mères  tuoient  les  en&ns  mâles ,  au  moment  de  leur  nait 
fance,  pour  ne  conferver  que  les  filles,  &  où  les  plus  braves  des  pri- 
fonniers  de  guerre  n'étoient  épargnés  que  pour  devenir  les  efclaves  des 
femmes.  L'hiftoire  •  de  Zingha ,  Reine  de  cette  Nation ,  eft  fuffîraniment  at- 
teftée  par  les  relations  de  divers  Européens ,  témoins  oculaires  ;  par  II 
guerre  que  les  Portugais  du  Congo  eurent  à  foutenir  contre  cette  Rdoe; 
par  le  Traité  qu'ils  firent  avec  elle  ;  enfin  par  fa  converfion  au  ChrifiU' 
nifme,  &  par  fon  nutriage  avec  le  jeune  Portugais  qu'elle  époufa  dans 
un  âge  três-avancé. 

Voyei^  JACAS. 
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1 

Motif  des  Amba/fadcs.    Leur   ancienneté.   Deux  efpeces  iAmhaJfades. 

V^N  nomme  AmbaJJade ,  Tetivoî  que  les  Princes  Souverains  ou  les  Etat» 
iè  font  les  uns  aux  autres  de  quelque  perfonne  diftinguée  &  habile  pour 
négocier  quelque  affaire  particulière ,  ou  en  général  pour  former  &  entrete* 
nir  la  bonne  intelligence  entre  eux ,  fans  aucun  objet  fpécial.  L'ufage  des 
Ambaflades  eft  aufli  ancien  que  PétablifTement  des  fociétés  civiles.  Dés 
u'un  État  a  été  formé ,  il  a  fenti  le  befoin  qu'il  avoit  àes  Etats  voifins  ^ 
c  'de  leur  utilité  mutuelle  eft  née  la  communication  que  les  peuples  ont 
eue  les  uns  avec  les  autres  par  le  moyen  des  Ambaflades.  Autretois  tou- 
tes lés  Ambaflades  étoient  extraordinaires ,  elles  avoient  un  objet  réel  de 
B^ociation,  &  les  AmbafTadeurs  ne  demeuroient  dans  les  Cours  étran- 
gères ,  qu'autant  que  l'exigeoit   leur  Miffion  pafTagere.    On  ne  favoit  ce 


t 


(*)  Nous  avons  un  alTez  grand  nombre  d*Ouyrages  mii  traitent  des  Ambaflades  & 
des  Ambailadeurs  ;  il  ferait  fuperflu  de  les  nommer  tous.  Voici  les  principaux  : 

El  Emhaxador^  par  Antoikil  de  Vera. 
'  De  LegMwnihus ,  par  Alberic  Gentilis* 

Ligatusj.  par  Charles  Paschal. 

De  la  Charge  &  Dignité  de  l* Ambajfadeur  ^  par  Jean  Hotman. 

Legatus ,  par  Frédéric  de  Marselaer. 

U Ambafciatore  Pol'uice  Chrifliano ,  par  le  Prince  CharleS-Marie  CarAFI; 

De  Jure  BeUi  &  Pacis  ^  par  Grotius. 

VAnihaffadeur  &  fes  fonStions  ,  par  WlCQUEFORT. 

De  la  manière  de  négocier  avec  les  Souverains,  &c.  par  Calueres. 

De  foro  Legatorumy  par  Bymkershoek^  traduit  en  François^  par  BarbetRàC,  foui 
le  ntre  de  Traité  du  juge  compétent  des  Amhaffadeurs ,  tant  pour  le  civil  que  pour  U 
crimineL 

Difcours  fur  F  Art  de  négocier  y  par  Pecquet. 

Le  Minifire  public  dans  les  Cours  étrangères ,  ^-c.  par  J.   DE  LA  SaRRAZ  DU  FraK* 

QUESNAY. 

Principes  des  Négociations ,  par  M.  l'Abbé  DE  Mablt. 

La  Science  du  Gouvernement^  .Tome  VI  >  par  M.  de  RÉal* 

Nous  avons  confulté  tous  ces  Ouvrages  &  plufieurs  autres  dont  nous  donnerons  dans 
la  fuite  des  analyfes  ou  des  notices  fous  le  nom  de  leurs  Auteurs  ;  mais  nous  nous  fom* 
mes  mis  en  earde  contre  les  principes  faux,  ou  fuppofés,  de  quelques-uns  «  &  dans  la 
contrariété  de  leurs  opinions  ,  nous  avons  tâché  de  démêler  le  vrai  »  &  de  ne  rien  afliirer 
qui  ne  puifTe  être  avoué  par  la  raifon,  l'ufage  &  les  conventions»  qui  font  les  trois  au« 
torités  décifives  dans  cette  matière. 
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HoA  lioat'  on  iécottik  des  paêmt^  :4ffm  cercnr  nif  j  fiiM  <^'tb  «lA- 
fenc  rien  à  négocier.  Mais  on  diftin?ue  parmi  les  Nations  moéeniu 
deux  efpeces  à'AmhdtMes ,  Ae%  Antpajaé^  les  Ambajfaics 

extraordinaires. 

Des  Ambajfades  ordinaires.    Leur  origine^  leur  objet ^  'leur  épbfûé. 

L*  «  #  •  •  * 

A  grande  lîaifbn  des  pneuples  lès  uns  àrec  te$  micres;  k  SMilâpUcité  dt 

leurs  rapports,  &  l^irs  intérêts  réciproques ,  le  belbin  d'une  pfDteâkm 

puiflamt  a  laquelle  les  partîcuiîers,  qui  crafkjuenc  chez  une  Nadon  émjft* 

re ,  puiflenc  commodément  &  efficacement  recourir  \  la  défiance  encore. 
Penvte  d'être  inflhiit  de  ce  qiu  Te  pafle  cfae^  les  autres^,  ont  intnxkik,, 
dans  ces  derniers  temps,  Vafage  des  Ambaflkdes  ordinaim,  c'eft-â^-diit». 
de  trelles  que  remjptiflent  des  Mioifbes  puUîcs  qui  réfident  ccmtinudleaient; 
dans  les  Cours  ou  ils  font  envoyés.  Par  cet  expédient  les  F^încçs- font 
Comme  toujours  préfèns  par-tout ,  oik  ils  ont  des  Ambafladeurs.    Une  des 
connoilTances  les  plus  importantes  pour  un  Etat ,  eft  celle  de^.toutes  les 
affaires  &  négociations  qui  peuvent  avoir  rapport  à  lui^.à  iea  aHiés,  à  (es 
ennemis  ,  ou  aux  Puiflàncès  neutres*   On  a  det.Mifuiftfes  mr-toot ,  paice 
que  Ton  découvre  dïins  une  Cour  ce  (fii  (ê  cache  foigpeoiemeat  dans  une 
autre.  L^Homme  d'^Etat,  averti  par  Tun  ou  Pautre  de  ces  oblervateurs  ^  de 
ce  qui  fe  projette  ou  fe  trame  contre  les  intérêts  de  fa  Nation  ,  eft  en 
état  de  dlfliper  de  fon  cabiner  des  ^projets  tlont  il  ^eât  éié  la  viâimeiàaa 
ces  informations  hâtives ,  de  rompre  les  liaifons  qui  lui  donnent  de  jufles 
craintes  ^  de  conclure  de^  traités  avantageux ,  en  un  mot ,  de  procurer  le 
repos  &  la  (ûreté  au-dehors  comme  au-dedans«  Il  eft  aifé  de  £ure  échouer 
les   plus  grandes  entreprifes,  lorfqu'on    les  découvre  dès  leur  naiflance  ; 
&  comme  il  &ut  ordinairement  de  grands  efforts   &  de  grands   moyeas 
pour  les  faire  réulTir ,  il  n^eft  prefque  pas  podible  de  les  cacher  à  un  Né- 
gociateur hs^bite  qui  réfide  dam  le  lieu  où  elles  fe  forment. 

On  affure  que  le  Roi  d'Angleterre,  Henri  VII  j  qui  avoir  des  AmbafTi- 
deurs  dans  toutes  les  Cours ,  ne  leur  donnoit  rien  a  négocier ,  parce  qu*il 
ne  vouloit  nas  leur  confier  fon  fecret  :  Punique  infiruroon  qa^  leur  don- 
noir,  confiftoit  à  Pihformer  exaâement  de  tout  ce  que  les  AmbafTadeurs 
des  autres  Princes  traitoient  dans  les  mêmes  Cours.  Il  apprenoit  aihfi  les 
affaires  &  les  intentions  de  (es  voifins,  amis,  oMt  ennemis,  fans  qu'ils  puf- 
fent  rien  apprendre  des  (iennes.  Mais  eft-il  honnête ,  eft-il  fans  iiiconvé* 
niens  de  n'avoir  d'autre  confiance  en  un  Miniftre  public  que  celle  qu'on 
ne  peut  refufer  à  un  efpion? 

'  L'époque  des  Ambaftades  ordinaires  ne  remonte  guère  axi-delà  de  deux 
cens  ans,  dans  les  Cours  même  où  l'ufage  s'en  eft  le  plutôt  introduit.  Va 
fiaron  de  Forquevâux,  de  Pavîc ,  nommé  Raymond  de  Beccaria,  quiétoit 
Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Michel ,  fut  un  des  premiers  Miniflres  ^ui  ré* 

liderenc 
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lïderetir  dans  les  Coiïrs  ëtmngeres.  Envoyé  en  Efpagne,  en  1^65,  eit 
qualité  d'Ambafladeur  du  Roi  de  France  Charles  IX  auprès  de  Philippe  II  « 
vraifemblablement  à  l'occafioiv  de  la  méfihtelligence  qui  régnoit^  entre 
Philippe  &  Elisabeth  de  Francey  fà  féconde  fenune,  il  y  demeura  jufqu'à 
la  moitié  cette  Princeflè  dont  â  fut  le  témoin ,  &,  dont  il  parle  dans  Tes 
mémoires  confervés  parmi  les  manufcriCB  de  la  Bibliothèque  du  Roi  à 
Paris;    . 

La  Pologne  s'eft  accommodée  fi  tard  des  ÂmbafTades  ordinaires  que ,  dans 
les  Diètes  de  166^  &  de  1668 ,  les  Notices  des  Palatinats  démandoietit 
qu'on  congédiât  tous  les  Ambaffiideurs^  &  qu'on  réglât  le  féjour  qu'ils 
pourroient  faire  en  Pologne. 

Avant  le  fiecle  ou  nous  vivons ,  il  n'y  avoir  jamais  eu  aucune  correfpon- 
dance  entre  la  France-  ôc  la  Ruflie.  Jamais  les  Rois  François  à'avoiehe 
envoyé  de  Miniftre  aux  Czars  ;  &  ceux  qui  étoiént  venus  de  Ruflîe  eii 
France^  quelque  qualité  qu'ils  fe  donnaflënt,  étoient  prefque  tous  des  Mar- 
chands qui  obtenoient  des  lettres  de  créance  de  leur  Maître ,  pour  vénif 
vendre  leui^nriâfrchandifes  dans  ce  Royaume. 

L'ufage  des  Âmbalfades  ordinaires  gR  aujoûrdliui  fuivi'  par  prefque  tou« 
tes  les  Puiffances.  (  Je  dis  prefque  toutes,  car  les  Turcs  &' les  Suiifes 
ïi'envoient  que  des  Arhbaffades  extraordinaires.'  )-  Ce  tiôuvd  ufage  h^m- 
pèche  pas  que  les  Pritices  n'envoient,  lorfqu'ils  le  jugent  à  propos,  des 
Ambafladeurs  extraordinaires ,  dans  les  Cours  même  ou  ils  en  ont  d'or<^ 
dinaires. 

Dts  Ambajfadcs  extraordinaires.    De  fci^r  magnificence. 

JI^Es  Ambaflades  extraordinaires  font  envoyées ,  foit  pour  des  objets  par» 
jticuliers  d^Itilité  à  négocier ,  tels  que  la  concluhon  d'une  paix ,  une  alliance  ^ 
une  médiation ,  &c.  foit  pour  des  motifs  de  pure  bienféance ,  ou  même 
de  magnificence  &  d'oftentadcta ,  comme  pour  féliciter  un  Monarque  fur 
ion  avènement  au  Trône ,  fur  fon  mariage ,  fur  fes  viâoires ,  &c.  Ces 
dernières  Ambaflades  confUlent  plutôt  à  remplir  convenablement  une 
commidion,  qu'à  négocier  quelque  afikire  qui  exige  une  grande  Poli- 
tique. Elles  nniflent  dès  que  la  commiffioa,  quelle  qu'elle  &>it ,  efl 
remplie. 

Les  Ambaflades  extraordinaires  font  communément  très  -  brillantes  & 
compofées  de  pludeurs  perfonnes  ;  mais  elles  étoient  autrefois  beaucoup 
plus  nombreufes  quVpréfent.  Les  Athéniens'  envoyèrent  dix  Ambafladeurs 
à  Philippe,  père  d'Alexandre,  pour  lui  demander  la  paix^  les  Sambanes» 
Nation  des  Indes,  en  envoyèrent  cinquante  à  Alexandre  ^  les  Amphiâîons^ 
au  nom  de  la  Grèce,  quinze;  les  Scythes,  vingt;  Alexandre  en  envoya 
cinquante  au  Sénat  des  Maniciens  -,  les  Carthaginois  en  envoyèrent  trente  à 
Tyr ,  afliégée  par  Alexandre  ;  les  Romains ,  deux  à  Annibat  affîégeam  Sa* 
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gont;e  ;  les  Carth^noi$;,  trente  à  5cipion ,  dans  âem  Amhdff^âeë  avant  & 
après  la  4éfàite  d'Annibalj  le$  Cretois^  ^reme  a^x;  Romaitis.  Four  ne  pobt 
rappprter  d'autres  exempte^  Artaxerxéi  J  ^  Rei  .des  .Fartkes,  eu  envoya 
quatre  cens  à  AlexKn^lre  Sévère,  qui  lai ^U^  la  guerre  en  Ferfoone. 
.  Cet  ufage  d'envoyer  pl^(ieurs  AmbafTadeijr^ ,  iveaott  ipeut-étre  /Je  la  peo* 
fëe  où  Tonëtoit  que  des  iCoUegues  pouvoti^lt  coombii^  niutuellemenc  au 
fuccès  de  rAmbafTade ,  &  il  étoit  H  établi  parmi  les'  Anciens ,  qu'il  fpumit 
à  Tigrane^  Roi  d'Arménie/  la' matière  d'une  penfëeibrt  agréable.  LucuUus  , 
marchant  avec  une  petite  arnijée  contre  ce  Prince  dont  les  :  troupes  ëtmeot 
fort  nombreufès,  .S'iix  vie/7iz€iz/.|.dit  l'Arménien,  comme  -^mbaffadturs ^  Us 
font  beaucoup  ;  s^ils  ft  préfthttnt  comme  tnntnHS.  >  ils  (ont  bien  peu. 

Cet  «(âge  pQuvok  auÂl  aKroir  fa  fource  d^ans  le  dé(ir  que  le  Prince,  qin 
envoyait  rAmbafladje»  avoir  de  iparquei'de  la.  confidération  \  l'Etat  auquel 
elle  étoit  deftinée.  Npus  voyons  que  Démétrius  Poliorcetes  regarda  comme 
une  /narque  de  mépris ,  que  le,s  Lacédémoniens  ne  lui  euflent  député  qu'un 
feul .  Ai^bafTade^r.  Il  en  ijiarqua  Ton  étonnenient  par  ceite  exclamauon .: 
Çuoi  !  les  ^  Lacédémoniens  ne  m^ânvçyent  q^'un  Ambajfadeur  !  •  Dans  le  goâf 
fentencieux  de  fa  Natioi)';  l'An^baifadeur  Spartiate  répondit  froidement: 
Un  auprh  fun^ 

Il .  y  a  long-temps  que  les  Souverains  ne  font  plus  étonnés  de  ne  voir 
arriver  dans  leur  Cour  qu'un  feul  A^^^^^^^u^*  Les  Princes  qui  envoient 

Î>lus  d'un  Miniftre ,  n'en  nomment  que  deux  ou  trois  tout  au  plus  \  mais 
e  Droit  des  Gens  laifTe  à  cet  égard  une  liberté  entière,  à  moins. que  les 
Ambafladeurs  pe  voulufTent  mener  à  leur  fuite  un  nombre  de  domeftiques 
afTez  grand  pour  donner  de  l'inquiétude  dans  les  endroits  où  ils  paflènt. 
Le  Duc  de  Féria ,  qui  vint  en  France  dans  le  commencement  du  dix-fep- 
fieme  {îécle  (en  loio  )  de  la  part  du  Roî  d'Efpagne,  pour  faire  compli- 
ment à  Louis  XIII ,  fiir  l'afTaflinat  de  Henri  IV ,  avoit  une  fi  grande  fuite , 
que  le  Gouverneur  de  Bordeaux  lui  refîifa  l'entrée  de  cette  Ville.  Il  fit 
marquer  à  TAmbafladeur  fon  logement  dans  les  fkuxbourgs,  &  lui  fît  dire 
qu'il  ne  le  recevroit  pas  dans  fa  place ,  P^ce  que  fon  équipage  reflembloit 
à  une  petite  armée,  d\)ù  il  pouvoit  ailement  fortir  mille  moufquets.  La 
conduite  du  Gouverneur  devoir  être  approuvée ,  &  elle  le  fut.  Le  fameux 
Koulikan  n'envoya  en  1741  qu'un  feul  Ambaffadeur  en  Ruflie  ;  mais  cti 
AmbafTadeur  avoit  une  fuite  de  plus  de  deux  mille  perfonnes  ,  &  il  fallut 
que  le  Czar  fit  marcher  des  troupes  pour  diriger  &  contenir  une  fuite  fi 
nombreuse. 

Les  AmbafTades  du  Corps  Helvétique  font  toujours  nombreufes  ,  parce 
que  chaque  Canton  nomme  fes  Ambafladeurs ,  quoique  le  Corps  de  l'Am- 
baflade  reçoive  fa;miflion  de  tout  le  Corps  Helvétique.  La  dernière  Am* 
baflade  des  Suifles  en  France  (en  166^)  étoit  de  quarante-deux  perfonnes. 
La  République  de  Venife  a  coutume  d'envoyer  quatre  Ambafladeurs  à 
Rome  pour  féliciter  le  Souverain  Pontife  fur  fon  exaltation  à  la  Papauté. 


AMBASSADE.  6it 


•  •       •  T  '  *  .  • 

On  rccherèhc  he'aucoup  les  Ambaffadcs.  Pourquoi  ? 

E  S  Ambaflades  font  fort  recherchées»  &  l'on  ne  fait  prefque  rien  pooi; 

$'en  rendre  digne.  On  les  .brigue,  on  les  demande /fans  fe  mettre  enpeinq 

comment  on  s'acquittera  d'un  emploi  J^  diâicile.    Q^andpn  voit  la  Çoui} 

4e  près  9  on  efl  étonné. avec  qué}U  té^i'et^^  avec  ^û^lletndifcrét^^^ 

^e  4^11^  ce  que  la  Politiqp^e  a:^^  pJiu^'ifxipQXtani;,.dê...p(us  délicat,. de  plus 
^^:^^;«*   'T\y^\  ..:^^«.  ^^ê.  ^.^^^^JT^,^^^^^ À^  i^   ^i..^^^  j^-  :->. — ?-.-.  ^'^'gneuni 

I  aime 

—  ^ moi^% 

l'apparence  de  la,.çioQ(Id^i:s^on  y  fi./oa  mérite  perÇonnel  ne  lui  en  doime 
pas  la  réalité.  Ç',eft  que  cet  état  oblige  >  à  ce  im'oA; croit,  à. ^é^ 
&  un  fafte  prod^iéux  v  pour  &ire. honneur  à  l^JKati^a)  C'eft  q^'ûn'Àmïiaf* 
fadeur  du  loqmetit  qu'il  eft  pommé  » 'trouver  orédit  par-tout -^.  ce;  qui  con-, 
vient  fort  à  x^ûx  .^iû  fa^  jcrouvéroîeht  p^is  fan^  cela.  Q'eâq\i'uitrAmbaf-, 
fadeur  eft  dé  to^es  l^s^.fëteV/^^  tous  lès  plâilirs ,  ^  quand^  ôyn  riea 

Aire,  il  faut  bien  chercher  à  s'annifèr.  C'efl  enfin .  qu'avec  un  Secrétaire 
£ige  &  inftruit^  qui  fait  toute  Ù.,bcpfog:ne,  on  fè  iait  une  fprte  de  réputa-^ 
rîon  à  peu  de  i^'ais  :  le  Secrétaire .,&if  1^  dépêches, 'lés. ^étnoires,&c:.; 
Son  Excellence  "n'arqué  la  peine  dé  s'aihufer  le  pjiis  qu'il ,  peut  pour  ^^e, 
honnem*  à  j^a  Natipn* ,  _-  ,.,.v  ^  ri-^f  '  .^  ./.  •,;.  -:*-q  'n?.  -j-t  '.>' • 
\  Se  fiiis  l^ch^  a'4trc  ôbl^é  de  du;^  cetÊë.yiéfîte  qui  foùfl[rf  ^^gs  doute  d» 
exceptions  ',  .mais  qui ,  mâlhei^éufemexit  ^^    efl  co;ififmép.  par  prop  d^exem- 

1>les.  Que  Ton  fane' attention  aux^  fonâi^ons  d'un  ^mbafTadeur  &  aux  qua- 
ités  qu'elles  exigent ,  loin  d'anibitionner-  u;ci  Minifleije  f^  difficife ,  on;  n'y 
entrera  qu'avec  peine  ,^  âç,^  plutôt  p^^ un  amoutj/gé9^|^^x  .de  la,  patrie , 
que  par  aucun  autre  motifT   ^  J  \^     ;  .     \/^.:^  ;.  _   ;^  .^    j^./         .:.;., 

•>  ,•  .'il         •  i'  ,(i,  I.,.».:  ..II.'.         J».         -.  .'• 

Du  DroU  dP4mkAjfiidc.  A..qi^..iliapparticnt.'     ^        /  r 


L 
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E  Droit  de  Repréfentation  imprime  tant  de  majeflé,  qu'il  ne  peut  dé- 

çQHler'que  du  pouvoir- fbuvérain;  E'A^bâfËLd&:e&lm?'àttriD^ 
la  SouyerAÎneté,  &  5:'eft  au  Sou^era^  feul  qu'îl^ appartiens  d^nvoyer  des 
AmbafTadeurs ,  parce  au'd.  o^y  à/iqiie  . le v Souverain  qui  foit  armé,  &  qui 
puiflè  mettre  (es  Miniftres  fous  la  prote^on  du  Droit  des  Gens.  ,.-  *■ 

K^econnoltre  dâTns  un  JMiniflre .  le  ça^r^^âere  repréfentaùf ,  c'ef^ ,  ^  par  imê 
cônféquence  nécef&ire,  reçpnnoltrer,^a  .Souveraineté  ,^u. 'Prince  qui  ^1^^^ 
ploie;  &  comme  il  n'y  a  que  des . Souverains  jtjpi' puiflçh^^ envoyer, dçs^ 
Ambaffadeurs ,  il  n'y  a  auffî  que  dés  Souverains  qui  piiiflent  en  recevoir, 
ïses^feuls  Miniflres,  envoyés  drSoinrcraîn'à'S<ra^efiî]r,'p5ïï^ 
proteâion  du  Droit  des  Gens.  •^-. ■    •  ••  "^  •-'^-  -^-^  -^  ^•^^  •**'^''^  ^*^ 
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Fendant  €pe  le  feu  de  la  guerre  civile  dévoroît  la  France  (ous  Henri  IIT , 
&  après  la  journée  des  Barricadés  qui  fit ,  de  là  Vilîe  de  Paris ,  un  thëâcie 
de  confiifion  &  d%orreur  ^  le  Duc  de  Guife  envoya,  le  Comte  de  Briflàcà 
l'Hôtel  d'Edouard  Comte  de  Staflbrd,  alors  AmbaJSadeur  d^Elifabeth  i  la 
Cour  de  France,  pour  offrir  une  Sauvegarde  i  ce  Miniftre.  L'Ambaflâdeur 
répondit  que,  sM  fe  trou  voit  fimpfe  parQciiHer  en  France  ^  il  kceebteroit 
Volontiers,  daps  Icîs  circonftancés^'.i^^e  iqae  Suife  avoirI%6niiéteteile M 
ftifie;  mais  que  ft  trouvantxév^  Beia  qufalitè  d'Ambs^adeiir  dfdnë^taiide 
Réipe  djiée  du  Roi^  il  ne  vbulôit  ni  ne  pouvoir  accepter  de . fdrete  d^au- 
ire  que  du  Roi  (''^).  11  n*y  eut  pas  moins  de  r^fon  que  d«  fërtùeté'  diuis 
cette  réponfe, 


ni  çn 

Souverain 


&  à  des  étranges  fêvétûs  de  la  PuUlâhce  fupfèÎTie,  &  qui  ne  font  ^iitf 
dans  la  dépen&nce  duiPrinCé  i  'qui  PAmbattàde  eft  ehvovée.  'Deux  Cofo- 
nies  Romaines  dë'Circêies  &  ^^.Velitres,  ay^ebybyé'dës'Ambaflàdêuri. 
i  la  République ,  on  leur  ofdômisi/dç  bi  pstit  du  Séoat ,  de  fortir .  prômp- 
tement  de  la  vilte,  &  de  s'éloignét  de  h' vub  Hlu  Pëiiple  Ronfain  ^  fans  quoi 
Hs  éprouveroiènt  que  le  Droit  des  Gens  h'avbit.  pââ  ëd^  établi  en  £iveur 
des  citoyens,  miSs^des^trangerft*    *  *   ^''  ^"•"  .  •     -  .    V  .^     .    . 


veuOle  ofFenferces  Souverains,  eu  excitant  m  en  favôrifant  là  révolté  de 
leurs  peuples.  S'il  en  adretTe  1k  dés  ùfurpatëuris,' c'eft  parce  qu'il  veut  les 
traiter  en  vrais  -Souverains:*  S'il' eti  ' dépêche  lÉ '  des  Gouverneurs  Généraux, 
c'efl  par  Tégard  qu'il  veut  marquer  pour  la  volonté  des  Princes  qui  ont 
autorifé  ces  Gouverneurs  à  en  recevoir,  't'ènvoî  qui  leur  éft  fait  efl  tou- 
jours relatif  à  ces  Princes ,  comme  celui  qui  eft  fait  aux  Miniflres  compo- 
Tant  des  AfTemUées,  des  Ecaâ',;dës  Diétèi/eïlk^ktif  aux  Souverains  que 
ces  Corps  repréfentent. 

'     *.'■■'  .      •     •■ 

Vcs  jAmbmJjfadcs  des.  Princes  alliés  ,    mais  inférieurs  \    ^  A    cilles   des 

Frincesi^  fm,  â  certains  égards  yfantfujets ,  teh'^ue  les  Elcdeui^ 
;    .  _  \i:  :    .  ico>   '.       &  Us  Princes 'd-^lkmàgnlei'      ^^        x 

P.".  J..      .'  ..'.«-iV'.-'  .  •  '*'• 

AÎKïkr lës^'-Sdù^^erilm ,  une  aB(afl2e.^eût  être  inégale, Vaiis  que  j^AIUé 
ihfërieuf  cbfTë  d^étréindépehdint.  "L^ÀlHé  inférieur,  peut,  par  conféqûent, 
envoyer  des  Ambàinide^^^   i  l'Allié  fupérieUr.  .   . 


^'  ....        J.         I    ■  I         111  ■     ;    1    I       !■ 


'{*)  Hifi,  fhti^n.  iu/JtC.'aJan.  1588." 
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Les  Princes  qui  font  en  partie  fujets-,  &  en  partie  indépendant ,  ontaufli 
le  droit  d'envoyer  des  AmbalTades.  Tels  font  les  Ëleâeurs  &  les  Princes* 
d'Allemagne.  Ils  ne  jouilTent  ni  de  tous  les  avantages  d'une  pleine  Souve- 
raineté ,  ni  ne  font  tenus  de  tous  les  devoirs  d'une  véritable  fujétion.  Ils  ontr 
droit  d'Amba(&de  dans  toutes  les  Cours,  même  dans  celle  du  Chef  de 
l'Empire  dont  ils  relèvent. 

Mais  ce  dernier  Droit ,  les  Membres  du  Corps  Germanique  ne  l'ont  pas 
toujours  exercé  avec  une  entière  indépendance.  L'Empereur  d'Allemagne 
prétend  avoir  unç  juriJTdiâion  immédiate  fur  les  Miniftres  publics  des  Elec- 
teurs., Princes '&  Etats  de  l'Empire,  tant  à  la  Cour  Impériale,  que  dans 
l'Empire.  Charles-Quint  fit  arrêter  (en  1^49)  les  Minières  des  Princes  qui 
avoient  protéilé  contre  le  Décret  de  la  Diète  de  Spire  ;  &  les  Empereurs 
Ferdinand  II  &  Ferdinand  III,  uferent  de  la  même  autorité  dans  des  cas 
àrpeu-près  femblables.  Cette  jurifdiéHon  de  l'Empereur,  fur  les  Miniftres 
ées  Prmces  de  l'Empire  à  la  Diète,  a  été  même  reconnue  &  confirmée 
par  une  tranfaâion  entre  le  Vice-Manéchal  de  l'Empire,  &  les  Villes  li- 
bres d'Allemagne  ,  laquelle  fut  conclue  (en  161 4)  par  l'entremife  de$ 
Ducs  de  Bavière  &  de  Wirteraberg.  11  eft  vrai  que  le  Collège  des  Princes 
fît  des  proteftations  contre  cet  accord;  mais  les  Empereurs  ont  de  temps 
en  temps  £ût  faire  des  àâes)de  Jurifdiâion,  quelauefbis  iùr  les  Miniftres 
même ,.  &  toujours  fur  la  fuite  des  Miniftres  dans  leurs  maifons ,  tant  par 
le  Grand-Maréchal  de  la  Cour  Impériale,  que  par  le  Vice-Maréchal  de 
TEmpire ,  qui  ont  fait ,  de  leur  autorité ,  mettre  &  lever  les  fcellés  par 
leurs  Officiers  dans  les  hôtels  des  Miniftres  publics  de  l'Empire  décédés , 
lait  enlever  &  punir  leurs  domeftiques ,  &  renvoyé  de  la  Diète  les  Minif- 
tres de^  Princes  de  l'Empire.  Sur  la  fin  du  dernier  fiecle  (en  i68é)  le 
Vice-Maréchal  de  l'Empire  fit  arrêter  le  Secrétaire  du  Miniftre  du  Duc  de 
Saxe-Weymar,  Dans  le  commencement  xle  celuirci  (en  171 1  )  ,  l'Empe- 
reur fit  fortir  de  Ratisbonne ,  Neufbrge ,  Ambaffadeur  du  Cercle  de  Bour- 
gogne, l'AmbaflTadeur  de  Bavière  en  1704,  &  celui  de.Savoye  en  17 14. 
Quelques  années  après,  le  Vicis-Maréchal  de  l'Empire  fit  feire  (en  17 18) 
des  informarions  contre  les  domeftiques  de  l'Ambaftadeur  de  Bavière.  Tout 
cela  eft  particulier  au  Corps  Germanique ,  &  ne  vient  que  de  la  forme  ir- 
régulière  de  fon  Gouvernement. 

Des  Amhajfadcs  des  Princes  Feudataires  ;   &  de  celles  des  Princes 

Pojfejfeurs  de  fimples  Fiefs. 

V^E.UX  .qui^  en  vertu  de.  leur,  première  iaveftinire  ^  tiennent  leurs  Fiefe 
.avec  tous  les  droits  de  Souveraineté,  ont  le  droit  d'Ambaflade  auprès  de 
tous  les  Princes  ,  &  même  auprès  de  leurs  Seigneurs  Suzerains.  Ils  ne 
doivent  qu'un  fimple  hommage ,  &  quelques-uns  d'eux  une  reconnoiftance 
annudle  9  mais  ils  font  d'ailleurs  de  vrais  Souverains.  Le  droit  de  réverfioii 
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qui  peut  réfulter  de  la  fëodalité  de  leurs  Etats ,  n'eft  quMventuel  ;  &  il  faut 
diflinguer  les  droits  établis  éyentuellement ,  d'avec  la  poflèflion  aâuelie. 

Le  Prince  qui  pofTede  un  Fief  aux  mêmes  charges  &  aux  mêmes 
conditions  que  les  Sujets  de  l'Ëtat  où  ce  Fief  eft  utué  »  n'a  pas  droit 
d'Ambaflade  pour  raifon  du  Fief,  quoiqu'il  ait  d'ailleurs  un  Etat  ibove^ 
rain.  Le  Fief  non  fouverùn  eft  fournis  aux  Loix  civiles  du  pays  ;  &  la 
polfelfeur  de  ce  Fief,  quoique  niaitre  d'un  Etat  fouverain  ,  n'eft  coofi-; 
déré  que  comme  une  perfonne  privée  ,  en  tout  ce  qui  ne  r^arde  que  ce 
Fief  {*).  C'eft  un  principe  certain  que  ce  qui  eft  jufte  pour  une  partie^ 
l'eft  aufti  pour  toutes  les  autres  qui  fe  trouvent  dans  les  mêmes  ckfioiâ^ 
tances  (**).  Ainiî,  le  propriétaire  du  Fief,  le  pofTédant  comme  un  fimpki 
parricuUer  pourroit  le  pofTéder,  la  fouveraineté  qu'il  a  d'ailleurs,  ne  peut 
communiquer  au  fimple  Fief  un  droit  qui  n'y  eft  pas  attaché.  La  même 
raifon  veut  qu'on  ne  prive  pas  ce  poffefteur  de  la  terre ,  des  Droits  de  la 
fouveraineté  qu'il  a  indépendamment  de  la  terre.  Il  peut ,  en  vertu  de  fà 
fouveraineté ,  envoyer  une  Ambaffade  au  Souverain  du  Fief  :  &  ^  pourm 
que  les  lettres  de  créance  ne  parlent  de  rien  qui  ait  rapport  au  Fief,  foa 
AmbafTadeur  doit  être  admis  ,  Ci  quélqu'autre  motif  ne  s'y  oppofe;'  Vàyt^ 
r Article  Admission  &  non^-admij/ion  des  Miniftns.  L'Ambafladeur  adnu 
fera  à  portée  de  parler,  comme  particulier,  de.l'afSdre  du  Fief;  mais  le 
Prince  auprès  duquel  il  réfidera ,  ne  fera  rien  d'irrégulier ,  quand  il  refila 
fera  de  l'entendre  comme  Miniibre ,  fur  cette  matière. 


Des  Ambajfades  et  un  Etat  naiffant. 

N  Etat  fe  forme  ;  il  n'a  pas  Droit  d' Ambaffade.  Eft-il  formé  ?  le 
d'Ambaffade  lui  eft  acquis  auprès  des  Princes  qui  le  reconnoiftenc  pour  m 
Etat  libre  &  indépendant.  C'eft  le  reconnoitre  tel  que  d'en  recevoir  des 
Ambaftadeurs. 


u 


s 


^^^  *  _  •  *  * 

De  la  double  Ambaffade  de  deux  Partis  qui  divifent  un  Etat. 


'Il  y  a  divers  partis  dans  un  Etat,  les  deux  faftions  peuvent  s'envoyer 
des  Anbadadéurs ,  mais  il  faut  qu'elles  en  foient  convenues  auparavant. 
Le  Tyran  Magnence  fe  fait  proclamer  Empereur.  L'Empereur  Qmftance 
lui  envoie  faire  dçs  propositions  par  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  k 
Cour,  nommé  Philippe.  Magnence  envoie  Titien,  Sénateur  Romain, à 
Conftance.  Celui-ci  délibère  s'il  fera  mourir  ce  Miniftre ,  pour  ne  pas  ick 


(*)  Grotius^  lih,  IL  Chap.  ii,  de  Jure  beUi  &  vacis» 

(**]  QUQd  uni  parti  jufium  ejl;  alteri  quoque  fit  iuflunu  C'eft  le  principe  établi  en  AI)e> 
magne  par  les  Traités  de  Weftphalie  entre  la  Religion  Catholique  &  la  Religion  Protcfe 
lante ,  qui  y  font  également  autorifées. 


&   fait   valoir  fa 
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connoitre  le  Droit  d'Ambaflade  dans  fon  compétiteur;  &  il  le  renvoie V 
(bit  refpeâ  pour  le  Droit  des  Gens ,  foit  crainte  de  repréfailles  (a). 
'  Les  divers  partis  qai  divifeht  un  pays,  peuvent  n'être  pas  reconnus  par 
les  -PuilTances  voiHnes,  &  s'ils  exercent  le  droit  d'AmbafTade  dans  lés 
Cours  étrangères,  ce  ne  fera  qu'autant  que  ces  Cours  l'auront  agréable. 
Si  elles  admettent  en  même-temps  des  AmbafTadeurs  de  l'un  &  de  l'autre 
parti  ,  c'eft  parce  que ,  dans  une  telle  circonftance  ,  une  feule  &  même 
Nation  eft  regardée ,  pour  un  temps ,  comme  faifant  deux  corps  de  peu* 
plei  &  que  chaque  parti  eft  confidéré  comme  ayant  le  droit  d'Ambaffa- 
dé  j  par  rappon  au  pays  dont  il  eft  en  poflèftion  ^  &  dont  il  fe  prétend 
Souverain. 

De  la  double  Ambajfade  du  Prince  détrôné  &  de  Pufurpateur. 

^^  N  Ufurpateur  détrône  un  Prince,  &  tous  deux  prétendent  jouir  du 
droit  d'AmbafTade.  Le  Prince  détrôné  vante  fes  droits  ,  &  tâche  d^nfpirer 
l*iî6rreur  de  l'ufurpation.  L'ufurpateur ,  au  contraire ,  s'efforce  de  'prouver  - 
que  le  changement  de  Gouvernement  a  été  légitime  ,  &  fs 
pofleflion.  Auquel  des  deux  appartient  le  droit  d'Ambaffade? 

Abfolùment  parlant  v  il  n'appartient  à  aucune  Puiffance  de  fe  conftituer 
Juge  de  la  querelle  de  deux  Souverains  ,  parce  qu'on  ne  peut  ériger  un 
tribunal  de  la  Souveraineté,  qui  n'en  reconnok  aucun.  Les  Nations  neutres 

LVoyei^  P Article  NeutralitiÉ.  )  doivent  tenir  pour  légitime  &  fondé  en 
[>ît ,  tout  ce  que  chacun  des  partis  en  guerre  fait  à  l'égard  de  l'autre  ; 
4Sc  cette  difpofition  d'efprit  eft  en  effet  une  fuite  nécelfaire  de  la  neutralité 
entré  des  Puiffances  qui  n'ont  point  de  Juges.  Mais  fans  ufurper'  un  droit 
de  iupériorité ,  qu'aucun  Souverain  n'a  fur  les  autres  Souverains ,  chaque 
Prince  peut  appuyer  la  prétention  qui  lui  paroit  fondée ,  &  employer  fes 
armes  contre  celle  qu'il  croit  illégitime.  C'eft  ainfi  que ,  lorfque  deux 
Puiflances  fe  font  la  guerre ,  les  autres ,  fi  elles  n'aiment  mieux  être  neu*- 
très ,  fe  déclarent  pour  ou  contre  l'une  des  parties  belligérantes. 

Le  problême  que  je  propofe  ici ,  chaque  Puilfance  voifine  le  réfout  \ 
Ion  gré ,  &  d'ordinaire  le  réfout  moins  félon  Jes  règles  de  l'équité  que 
lelon  des  vues  politiques.  Dés  qu'il  y  a  deux  prérendans  dans  un  pays^ 
chaque  Etat  fe  détermine  provifoirement  de  la  manière  qu'il  le  juge  à  pro- 
.pos ,  en  attendant  que  la  fortune  fe  foit  déclarée  fans  retour  pour  l'un  ou 

C:>ur  l'autre  parti.  Qu'un  Souverain  ,  dans  ces  circonftances ,  ne  confulte  que 
Juftice ,  il  méritera  toutes  fortes  d'éloges  ;  mais  la  juftice  n'eft  pas  toujours 
aflife  fur  le  Trône;  elle  eft  fouvent  facrifiée  au  parti  le  plus  heureux,  & 


{a)  Zoiîm.  lib.  IL  Hift.  cap.  ^.  num.  3.  p.  cdit.  CtUar.  ;  It  P.  Barre ,  H'ift.  $<nér.  £AIU» 
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le  droit  le  plus  tégitime  cède  fréquemment  à  celui  qû^nn  heureux  comfi^ 
tireur  s^atcribue  par  les  armes. 

C'efl  la  poflèmon ,  c^eft  la  puiflance  que  les  Souverains  étrangers  coofr- 
derent  principalement.  La  poticique  fait  recevoir  quelquefois  les  Amha&» 
.deurs  de  Tuiurpateur,  dans  des  Cours  dont  elle  iWufe  L'entrée  à  ceux  da 
Prince  légitime.  Les  Miniflres  de  Cromvel ,  Frotefteur  d'Angleterre  ^  ^teiAc 
écoutés  en  France ,  tandis  qu'on  y  refufoit  audience  à  Charles  II  iviroA* 
me  (&),  dont  Cromvel  occupoit  le  Trône  (c)»  Ce  Roi  d'Angletene,  oui 
avoit  d'abord  été  bien  reçu  par  les  François  &  qui  en  fut  dans  U  finie 
abandonné  (d) ,  recevoir  toutes  fortes  de  bons  traitemens  '  des  EfpupfiL 
£ft-ce  que  le  droit  de  ce  Frince  étoit  différent  en  France ,  de  ce  qu^ânc 
en  Efpagne  ?  Non  mais  la  France  avoit  des  liaifons  utiles  avec  Cromwd, 
&  rEfpagne  jaloufe  ne  pouvoit  embralfer  lés  mêmes  intérêts.  Elle  favoii- 
foit  Charles  II ,  par  la  feule  raifon  que  Cromwel  s'étoit  attaché  à  la  Franee; 

Dans  le  même  temps  qu'un  autre  Prince  détrôné  (e)  étoit  traité  en  FmiMe 
comme  Roi  d'Angleterre^  le  Prince  (/)  qui  s^étoit  emparé  de  fës Etats &t 
recoiinu  folemnellement  (g)  par  cette  même  Puiffance  qui  avoit  donné  no 
afyle  au  Roi  dépoffédé.  Cette  reconnoiffance  n^empêcha  point  que  le  fili 
du  Roi  dépoffédé  ne  fut ,  à  la  mort  de  fon  père ,  reconnu  en  France  ^  Roi 
d^ Angleterre.  Le  poffeffeur  du  Trône  s'en  plaignit ,  &  la  France  répon- 
dit (h)  que  le  Roi  Trés*Chrétien  ayant  toujours  traité  le  ChevaUer  de 
S.  George  comme  Prince  de  Galles  ^  la  conféquence  étoit  naturelle  de 
l'appeller  Roi  d'Angleterre ,  auifi-tôt  que  le  Roi  Ion  père  étoit  mort  ;  qoe 
nulle  raifon  ne  s'y  oppofoit,  lorfqu'il  n'y  avoit  point  d'engagement  cqih 
traire  ;  que  cette  reconnoiffance  ne  portoit  aucune  atteinte  a  rarticle  qu'oa 
citoit  .du  Traité  de  Rifvick  ;  que  cet  article  portoit  feulement  que  k 
Roi  de  France  ne  troubleroit  point  le  poffeffeur  dans  fa  pcfleflion ,  & 
qu'il  n'aflifleroit  ni  de  fes  vaiffeaux ,  ni  de  fes  troupes ,  ni  d'aucun  fecon 
ceux  qui  voudroient  l'inquiéter^  que  la  générofité  du  Roi  Très-Chiétiai  . 
ne  lui  permettoit  pas  d'abandonner  ni  ce  Prince  ni  fa  famille  ;  que  le  titit 
de  Roi  d'Angleterre ,  donné  au  Prince  de  Galles ,  ne  lui  procureroit  janns 
d'autre  fecours  de  la  part  du  Roi  de  France,  que  ceux  que  le  Roi  foi 
père  en  avoit  retirés  depuis  la  paix  de  Rifwick;  &  qu'enfin  ce  Mooar^    | 


{b)  En  1659,  Ma2ann  qui  négocioit  la  paix  des  Pyrénées,  refufa  de    le  yoir.  Ftyi^ 
4anê  Us  lettres  de  Ma^arin  ,  celle  qu'il  écrivit  à  le  Tellier  le  28  ^Odobre  t6<ç. 

(c)  Depuis  1651. 

id)  En  165^,  il  eut  ordre  de  fortir  de  France. 

(e)  Jacquet  IL 

0  Guillaume  III. 

u)  Par  l'Article  IV  du  Traité  de  Rifwick.  Voye^  ce  Traite  étu  mot  VkwwiOL 

Çh)  On  trouve  cette  apologie  dans  les  Mémoires  du  règne  de  George  1er.  Roi  <ie  h 
Grande-Bretagne,  tom.  Xj  p.  37;  &  dans  Reboulet,  Hiiloire  du  regoe  de  Louis  XIV. 
Sous  Tan  1701. 

n'éCltf 
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nVcanc  point  Juge  entre  le- Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  le  Prince  de 
Galles  y  ne  pouvoit  décider  contre  ce  dernier ,  en  lui  refufant  un  titre  que 
Cl  iiai(&nce  lui  donnoit.  Un  Traité  poftérieur  (  i  )  termina  cette  conteftation  ^ 
&  la  France  cefla  de  reconnoître  le  fils  du  Roi  détrôné. 

Le  Pape  Urbain  VIII  reconnut  Roi  de  Portugal  le  Duc  de  Bragance , 
faasfeiTer  de  reconnoître',  en  cette  qualité,  Philippe  II,  à  qui  la  révolu- 
tion venoit  d'enlever  ce  Royaume. 

^Philippe  V  fut  reconnu  à  Rome  pour  .Souverain  légitime  de  PEfpagne^ 
mais  le  même  Pape  {k)  qui  Tavoit  reconnu  (/),  reconnut  aufli  dans  la 
fuite  (m) ,   en  la  même  qualité  ,  l'Archiduc  d'Autriche  qui  fut  depuis . 
P£mpereur  Charles  VI. 

Ces  démarches  ne  font  pas  honorables.    Peuc-être   étoient-elles  néceC^ 

iaîres.  On  tâche  de  les  excufer  par  la  diftinâion  du  fait  &  du  droit.  J'ai 

rjsconnu,  dit-on,  ce  Prince >  parce  qu'il  efl  poilèiTeur,  &  pâx  confëquenc 

BÀi  de  fait.  J'ai  reconnu  cet  autre  Piince,  parce  que    foo  droit  m'a  paru 

Jibii'dé  ;  &  quoiqu'il  ne  poflede  qu'une  partie  de  TEtat,  ou  qu'il  n'en  pofiede 

îrien  du  tout ,  il  n'en  eft  pas  inoins  Roi  de  droit;  Oh  a  recours  à  ces  dif- 

tinâions  plus  ingénieufes ,  que  folides ,  pour  fauver  les  apparences  :  con- 

.  jàuite  trop  ordinaire  aux  Princes,  &  que  les  loix  de  îà  politique  autorifeo^ 

plus  qu'elles  ne  la  juflifient!  Si  l'on  ofpit,  on  diroit  à  la  face  de  l'Unïr 

'.veips;  j'ai  varié,  parce  que  j'ai  trouvé  mon  avantage  à  varier,,   ou   parc6 

'  €fîe  fy  ai  été  contraint.  Mais  cet  aveu  coûteroit  trop  à  l'amour-propre  & 

SÉeJft  réputation. 

Obfervons  que ,  dans  les  difFérens  des  Catholiques ,  le  Pape  eft  celuf 
et  teus  les  Princes  auquel ,  en  tant  que  Pape ,  il  efl  le  moins  permis  de 
rdfiifer  îi  Pun  des  prétendatis  un  titre  qu'il  accorde  à  Pautre,  fans  violer 
1»- neutralité  que  fa  qualité  de  père  commun  des  fidèles  lui  donne  avec 
tous.  Un  Souverain  peut  rompre  tout  commerce  avec  un  autre.  Souverain  ,  ' 

Îûi  roffènfe*  par  la  reconnoiflance  injurieufe  d'un  titre  cônteflé  ;  mais  ni  \ç 
ape  ne  peut  rompre  tout  commerce  avec  un  Prince  Cathbjique ,  fans 
manquer  au  devoir  de   Père  commun ,   ni  un  Prince  Catholique  avec'  le . 
Pape ,  fans  manquer  au  devoir  d'Enfant  de  l'Eglife.  Revenons  aur  principes 
des  AmbafTades. 

"  Si  la  feule  pofleffion  d'un  Etat  acquiert  au  pofïefTeur  le  droit  d'Ambaf-' 
^  Iflde ,  il  en  faudroît  conclure  que  le  Prince  dépoflTédé  efl  privé  de  ce  droit , 
.  jniifqu'il  efl  privé  de  l'Etat  auquel  ce  droit  efl  attaché  ;  mais  comme  le 
droit  à  la  Souveraineté  lui  demeure ,  qu*il  n'a  pas  renoncé  à  fon  Etat ,  qu'il 


f.. 
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(i)  Celui  dTJtrecht. 
(ft)  Clément  XL 
in  En  1701. 
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en  a  été  diafS,  Dar  vicrfence^  &  que  té  temps  peur  «memr  des  diâtm^ 
meus  ,  Tes  Miniftres  font  fous  U  ptoceâioa  4ta^D»ôit'def  Getw,  dés.q|ttW 
a.  trot»^  i  propcor  de  les  admettre.  Ceux  de  rbfucpaceu  ek  don^^mc  jOmt 
aufli ,  dés  qu^ts  font 


Dt  U  douiH  jémBaffiute  du  Prince  jm  a^diftu'y  9  dk  Prikec  régmuin. 

■  tiW  abdîqoant  ta  Couronne ,  un  Prince*  i^nenee^  atf  droit  d'i^mBaffade 
attaché  infôparabtement  ,  nefn  à  fa  perfbnne  ^  mais  S  fk  Sou^nsfainecé.  Le- 
caradere  de  Ta^  Royauté  concilie  au  Prince  oui  en  a  été  décoré ,  un  refoeft, 
dont  aucun  homme  ne  doit  jamais  fe  difpenier.  Queîque  parr  qa^  loir  y 
I6rs  même  qu^il  eft*  dèfcenda  du*  Trône ,  if  doit  être  honoré  ;  maiis  en'  ab- 
diquant rà  Cfouronne,  il'  a  renoncé  à  toux  exercite  de  la  puièknce  Sduve- 
raine»  &'par  conféqaent  à  fUfage  des  ÂmbafTaëes  qui  en  émane  ;.  les  dnini 
eh  rontpaflës  à  6m  faccefTeur;  &  db  tous  ceux  de  ta  Royawé»  it  n^ 
cotdcrvé  que  des  égards  purement  perfbnneTs.. 

Vis  Amhajpadùs  dès  Corfaifts  Ùdàs  Fîranr^ 

^EXPLIQUERAI  aiUèurs^  Ko}r<7  CORSAIItS'f  PlJl  ATE«  )  la^difiSreMe  qu'à! 
^y  a  encre  les. Corfaires  oi  les  Pirates,  &  je  6rai-voir  que  tes  Piraitsur 
font  point  de  juftes  ennemis..  11'  fufiit  de  remarquer  ici  qu^ls  ne  peuvent^ 
par  cooféquent,  ni  envoyer  dcsN  Ambaflàdeiirs,.  ni  naett^ibns  U-  pfofeec^ 
tion  du.  Droit  des  Gens  les.  Muûftres  qui  feroient  envoyés^  de*  teur^par^  Ce. 
n'efl  pas.  qu\>a.  n'aie  accordé  autrefois  le  droit  d^Ambaffade^  à  de»  brigiuiAf' 
&  à  aes.f!^tiâ  des  ]t(onts  Byrénées^  t^)^^  mais  oet  esefltfdeuMqiie^  pro^ 
diiit  pac  des.  circonllaoces  particulières^ ,  ne  peuttirer  à  copfi^^canorL 
.  Les  Corfaires  n'ont  pas  le  droit  des:  arme»  par  eux-m4me»^i  ce  droit 
ft^appartienti  qu'aux  P^inances  dont  ils  ont  une  Commi(fioa  :  â»  n^oot  par  coB' 
iequentpas.  1er  drois-d^AmbafTade.  Si  les  Princes  dé  PEuropr  recoonoiflèBC  ki 


Miniftres- d'Aigu  »  ^  Tunis  &  de  TripoK,  (feft  parc&  qu'on  regarde  le» 
C^hefs  de  ces  trois  pays  d'Aftique  comme  Corfaires  &  non  ^*^n^yaf  PinK 
t^4  c7eft  à.çauTe  de  I%te&du&de  leurs.  poflèflions';c^eitparce' qu'ils  ont 
une  République  y  une  Cour ,  im  Tréibr  ,  des  Citoyens  ;  c'eft  enfin  à  cauie 
de  la  liaifon  de  leurs  Etats  avec  l'£mpire  Turc  dom  ils  fom  tributaires. 


D  Llcertt  ne  civibus  de  pace  Lefatos  mittere  ^  quoi  Hiam  fugitivU  ai  fallu  PyrcMMO  fr£' 
donibufqui  lUuiJJeu  Csefar ,  de  bello  civlli  libt  llu 
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'      Si  le  Droit'  (tAnihaffadt  appartient  aux    Vicaires- Généraux  ,  aux 

(jouvemciirs  ,  4iux  Vice-Rois» 

JLrEs  Aot«urs  cJtù  ont  examiné  fî  le  4roh:  d^Ambaffaiie  appartcnoît  aux 
Vicaires-Çénérayx  des  Pays-Bas,  aux  Gouverneurs  du  Milanez,aux  Vice- 
Rois  de  Naplës  &  de'Scfle ,  dan^  un  jrçmps  que  ces  divers  pays  étoieot 
■a  la  Couronne  dlEfpagne,  ont  rapporté  dos  exemples .  qui ,  oppofés  les  uns 
îKix  autres,,  laifTent  la  queftion  indécife.  Des  Pnnces  ont  reçu  fans  dif- 
cuflion  des  Ambaflkdeurs  qui  leur  ^ftoicnt  envoyés  par  ces  Gouverneurs^ 
d'autres  ont  refiifé  de  les  connoîtrç.  Tout  cela  inftruir  du  ^ït^,  mais  c^eft 
en  droit  <iu'ii  s'agit  ;  &  c'eft  fur  quoi  il  eft  plus  aifé  de  fe  déterminer. 

Les  petits  îPrinces  ont  des  ménagemens  obligeans  pour  des  particaliei;$ 
tpA  gouvernent  dés  Btats  confidéraoles ^  dans  le  voifinage  deç  leurs;  mais 
les  ,^Rttids  Poœqtats  ttiefurent  tm  peu  jrtus  leurs  démarche?.  Des  Officîers^j 
^es  ^ets,  nç  |>euvent  donner  un  carafterc  de  Miniftre  public  à  celm 
C|u^s  chargent  d'une  négociation  ;  &  le  droit  d'Ambaffade ,  qui  n'appar- 
tient qil^ux  Souverains ,  ;tîe  peut  être  commuaiqué  \  d|5s  Gouverneurs ,  que 
"jpar  la  volonté  expreflfe  de  leurs  maîtres,  &,par  une  vdonté  écrite  d'une 
manière  qui  ne  laifle  aucun  lietï  à  tNéquivoque,  qui  faflfe  voir  que  ctf^s 
<jOUverneurs  n^agiflent  point  par  leur  propre  autorité,  &  que  ce  font  leurs 
wiiimA..&L  non  eu^  qui  ex'ôrcenr  le  dnût  d^Anabaflade.  Louis  XU^  l^oi  de 
France  y  .envoyait  Je  Cardinal  d^Ambtafe*,  fo»  premier  Mwûâre,  4f^  le 
Milanez ,  lui  accorda  des  lettres-patentes  qui  l'établiflbient  fon  Lieutenant- 
Général  ,  repréfentant  fa  perfonne ,  &  qui  lui  donnoient  le  pouvoir  lie 
tniiei  avec  les  Princos  ,\ife^  PtceQùir  des*  Ambaffades  ^  de  Utir  en  eriy^yér^ 
A  de  fidre  généralement  dedans  &  dehors  le  i^oyaiime,  ce  que  le  Hoi  y 
pounroitjfatre  en  petfonne. 

i  LaivQolonté  du  Prince  ne  fe  pisélame  m »ne  fe  fupplée.  Comment,  dans 
^  ii  grands  imécécs ,  admettre  une  fiâion  que  le  Droit  Civil  n^'admet  |>as 
•dans  les  moindres  affiiires  xles^iticidiers*!  I>el^,  il  réftdte  qu'aucun  (Gpu* 
'vsroeur  n'a  'jdrpit  d'AmbaflTade ,  À  que  le^  pet^foimes  qu^il  envoie  de  fon 
irhef  ^  dans  les  Cours  voifines  de  fon  Gouvernement ,  ^n^  doivent  être  con« 
ûàéxàs%  <qiie  comme  Ses  A^fe^s. 

. .         •  ■  ^^   ...  ■    • 

Ihs  Am^cjfadeurs  fuBJUtués. 

^^X)mmb  dans  le  Droit  Civilun  Juge  délégué  ne  peutfubdéléguer,  dans 
le-  Droit  des  Cens  un  Amb^iïàdeur  ne  peut  fùbftituer  un  autre  Amba(Ia<* 
.^eur  à  4k  place. 

Un  Souverain ,  qui  ne  veut  avoir  qu^un  Ambafladeur  dans  une  Cour ,  & 
qui  appréhende  que  fes  négociations  ne  (oient  interrompues  par  la  mort 
<ie  cet  Ambafladeur,  doit  prendre  la  précaution  de  mettre  auprès  de  ce 
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Miniftre  quetqne  perfonne  qui  ait  droit  de  le  remplacer.  Cefi  fur  ce  piei 
qu'à  la  Dieie  d'éleaion  à  Francfort,  qui  éleva  à  l'Empire  PEledeur  de 
Bavière,  le  24  de  Janvier  1742,  le  Chevalier  de  Belle-Ille  accompagna  le 
Maréchal ,  Ton  frère  y  ^  Garvajal ,  le  Comte  de  Monttjos  Le  Çhevafer  ^ 
Belle-Ifle  avoit  une  lettre  de  créance  du  Roi  de  France  ^  qui  lui  donooit 
la  qualité  d'AmbaHàdeur  extraordinaire ,  au  cas  <]ue  îp  Maréchal  de  Belle- 
Ifle  vint  à  mourir  pendant  la  Diece;  &  Carvajal^.eq  avoiç  une  du  Roi 
d'Efpaene  qui  le  fubfticuoit  au  Comte  de  Montijo  en  pareil  cas. 

Le  Souverain  peut  aufli  autorifer ,  par  un  pouypir  exprès  >  Ton  AmbaC- 
fadeur  à  fubftituer  un  autre  AmbafTadeur  à  fa  place  ;  mais  cette  voie  n'eft 
pas  fûre.  Le  Prince  avec  qui  l'on  do;t  traifer,  jaloux  de  fbn  rang-,  e^ 
en  droit  de  la  contredire^  11  peut  penfer  que  nommer  hii-même  fe$  Âm- 
bafTadeurs^  par  exemple ,  pour  un  Congrès,  ^  les  autorifer  à  traiter  avec 
d'autres  Amtadàdeurs  qui  n'ont  pas  été  nommés  inunédiatement  par  leiv 
Souverain ,  c'éfl  mettre  dans  la  manière  de  traiter  une  difSërence  qu^l  ne 
doit  pas  fouflrir ,.  à  moins  que  les  conjonâures  ne  de^nandent  quM  paflè 
par-defTus  tous  les  incidens  qui  peuvent  l'éloigner  de  fon  objet.  11  y  a  en 
cela  une  forte  d'in^alijté  i  mais  l'éloignemenit  du  lien  où  réfide  le.  Sour 
verain  ^  peut  ou  l'ef&cer  ou  la  diminuer..       ^ 

Ses  Amhaffadcs  des  Monarchies  pendant  ta  minorîté  des  Rjis  ,  ikms  les,- 
débats  pour  la  fuccej/ion:  à  la  Couronne ,  6  pendant  lès  interrègnes.. 

Es  Régens,  qui  gouvernent  tes  Etats  Monarchiques  pendant  ta  ramo^ 
rite  des  Rois  ,.  n'ont  pas  poui'  eux-mêmes  le  droit  d'Ambaflade.  L'admir 
niflration  publique  doit  fe  faire  fous  le  nom  du  Roi  mineur ,  &  celui  qui 
en  'eft  le  dépofitaire,*  l'exerce  dans  toiite  fa  plénitude.;,  msûs.  l'autorité  dit 
Régent  n'^efl  qu'empruntée.  Ce  ne  font  donc  pas  les  AmhafTadèurs  du*  Ré« 
gent,  ce  font  ceux  du  Rof  qiri  doivent  être  reconnus. 

Si  la  fucce(non  à  la  Couronne  efl  cooteflée  entre  divers  prétendans ,  les 
Etat^  du  Royaume  peuvent  envayer  en  leur  nom  des  Ambaf&deurs ,. 
parce  qu'ils  ont  dans  leurs  mains  l'autorité:  publique.  C!efL  la  dëcifion  de: 
Wicquefbrt. 

Le  Roi  élu  meurt,  maïs  le  Roi  éleâif  ne meuiî  pas.  La  Puiflancé  Sou- 
veraine, qui  en  règle  la  deftinée  ,  doit  néceflairement  réfîder  fur  la  tête 
de  quelqu'un.  Fendant  les  interrègnes ,  dans  les  Monarchies  éle^ves ,.  1èr 
Primat,  les  Sénateurs ,  les  Etats-Généraux,  ceux  enfin  qui  font  revêtus  det 
la  puifTance  publique ,  ont  inconteftablement  le  Droit  (rAnabaflade.. 
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...  .  ♦  ,•>.... 

Si  te  Droit  ff^ibaffadc   appartient  aux  plus  petits  Souverains  y  comniè 

aux  plus  grands  Monarques. 

Il  y  a  des  petits  Princes  qui  n^cmt  m  rang  ni  féancc.pantnî  les  autr» 
Souverains  ^  &  qui  n'ont  aucun  caraftére  de  Souveraineté ,  hors  du  terri- 
toire de  leur  domination.  Ces  Princes  ne  peuvent  avoir  ni  Ambafladeurs  ^ 
ni  Envoyés ,  ni  autres  Miniftreç  publics.  Ni  eux  y  ni  Içurs  Députés ,  ne  jouif* 
fent  des  privilèges  que  le  Droit  des  Gens  accorde  aux  Princes  étrangers 
&  à  leurs  Miniftres.  Les  traitemens  ^  les  raqgs ,  les  dîftinétions  des  Prin-^ 
ces  Souverains  dans  «n  Etat  étranger  dépendent  de  leur  putfiânce ,  plus  ou 
moins  grande;  &  les  Princes  dont  il  eft  ici  queftion  ,  n'entrent  point  len 
Ibciété  itvec- les  autres.  Il  y  a^  dit  un  Jurifeonfulte  François,  ^LôyreaJ^ 
Traité  dçs  Seigne{iries  ;,  Chap.  II  y  «•  g,'^,)  de  petites  Seigneuries  Scnive^ 
riàines  ^  dont  les.  Princes,  qucnqu'ils  ufenc  du  même  pouvoir  que  les  Mùf 
narques  ^  n'ont  toutefois,  hors  de  leur  territoire,  aucun  rang  d'hotineur 
parmi  les  autres  Souverains.  Cela  efl  ^  certain^  On  en  voit  des  exemples 
dans  toute  l'Europe.  L'Allemagne  &  l'Italie  en  fournifTent  mille  ;  &  1» 
^rapce.  en .  ja  quelques-uns ,.  tels  quie  le  Prince  de  Monaco ,  &  d'autres» 

,    pes  .  Villes  Hanfeatiqucs^ 

Es  Villes  dont  Palirancc  Haniëatique  étoit  compofée,  n'étoïent  pasSou-^ 
veraines^  mais  municipales  &  dépendantes  des  Princes.  Elle^  û'oUt  jamais 
£>r|né  un  Etat  Souverain ,  mais  feulement  une  fociété  de  Marchands  qui 
Vâvoient ,  aux  yeux  des  Nations ,.  que  la  confidérâtion  qu'exige  k  ftirefé 
4e  Ift  Navigation.  Vcy^l  Hakse.  La  Hanfe  Teuconique  n'avoh  iéniù^^ 
^oit  d'Ambaf&de  ^  &  fi  ce  droit  n^appartenoit  pas  à -là  Hanfe  ^  il  peut  en^ 
core  moins  ^appartenir  aux  trois  Villes  y  Lubeck ,.  Brème  &  Hambourg  ,^  <{tii 
en  font  aujourd'hui  les  refies.    , 

De   l^Ambassade   libre   au    HONORArRE  chei^  tes  Romains].  > 

jLjE^  Romains  avoîent  une  efpece  d'AiiibafTade  qu'ils  appeI\oîent  Ahif^Jr- 
fade  libre  on  honoraire.   C'étoit    une  marque  dé  difHnéBon  dont,  on  dè[r 


^"> 


ee  caraâere  public  que  Scipion  Nafica  ,  contraint  de  quittet  $ônfe  pour' 
fiS^  fooAtàire  à  la  fureur  dur  peupfe  qui  vt^uloit  venger  .dahs^.fon  fane  t^ 
mort  de  Gracchus,  fe  retira  en  Afie.  Tibère  porta  îà  ttiême*  qHafité'y 
hnfque  de^  affaires,  qui  lui  feifoient  peii  d'honneur,  fîrétit ^rçn<wi  à'cçr 
Fdiice  le  parti  deé'exilèr  lui-même  ï  Rhodes.  Du  f  elle,  ceui  qU6  t^ 


,4V  AKBASSAUm. 

revètiCToit  iiinfi  d!un  çaraâere  fi  beau ,  o^étoient  çluii^^  .d!ltucune  n^ocLi^ 

'%cm,'&  pouroient  partir  &  revenir  (juând  tiion  ieurKmbloit.'Cicérdn.  dé« 

clame  avec  force  contre  cet  ufage  ridicule  de  «donner  un  titre  fans  aucune 
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mais' H  eue  Iç  crédit  d'en  aire  reltraindre  à  un  àp  la  duréç  qm.,  aii{»«iv 
Vanr,  4coit  illioiitée. 

f  ' 

C  O  K  s  B  I  I.  X.  E  &  s      I>^  A  M  B  A  s  s  À  DE 

Créés  par  le  Roi  de  Pruffc^  aâutUcnudt  régnant. 

\^A  difHculté  reconnue  de  trouver  des  Aijers  habiles  pour  la  Nc^gpcîation , 
«  engagé  le  Roi  de  PruiTe , aâueHement  régent,  à  (aire  un  ët»H(Ièment 
-dont  nous  propofens  t'imicatÛNi  aux  Etats  jaloux  d^avoir  des  Négociateurs 
capables  de  ménager  habilement  leurs  intéiiSts.  Je  parle  de  là  création  de 
dix  Confeillers  d'Ambaflàde  ^ue  ce  Monarque  entretient  conftamment  au 
i>éparrement  des  Ai&ûres  Etrangères.  On  cheifit  pour  cet  emploi  des  jeunes 
gens  de  condition  4}ui  ont  ^u  Dlea ,  qui  yiernieat  d^acheverJeurs  études  & 

ui  font  paroltre  des  difponrions  avantageufes  TOur  les  Affaires  publiques. 

[s  font  aggrégés  au  Département  des  Adkires  Etrangères  ;  on  leur  affigne 
une  penfion  modique  qui  leur  ferc  d^encouragement  pour  mériter^  par  leor 
application  »  JeUi*  zèle ,  leur  dîfcrcdoo ,  Acles  connoiflances  qrfits  acquièrent, 
4'âtre  cip^rgés  d^emploîs  plus  coofidérables.  On  les  odinec  aux  co^riëpeaces 
fyx  le$  Afâres  courantes  «  on  leur  communique  quelques  relations  des  Mi- 
fitftrQs  CtfMgtfnii  on  les  chaf^ge  de  drdier  des  dépêches^  ou  de  minuter 
m^\m^%  autres  .expé^ÂtioAS.  Leur  Auviage  dft  revM  &  corrigé  par  ua  des 
M^mîMe^  P^  Sc<!réiaires  d'£tat ,  qMi  leur  eft  donné  pour  gAiide ,  &  qu% 
£lKiÔ4tatf  iur  tes.  itiides  part tcuKeres  qu'ils  doivent  faire  dans  4a  retraite  de 
leur  cabinet,  jufqu^à  ce  qu'ils  atteignent  Tàge  convenable,  &  acquièrent  la 
capacité  néceflaire  pour  être  employés  à  quelque  légation.  Ils  ont  outre 
cela  to  libre. Accès  à  la  Cour ,  Sl  le  ferment  par-là  en  même^' temps  an 
grand  monde  &  aux  affaires.  Les  Miniflres  du  Cabinet  ont  Tœil  fur  ce  Col^ 
j^ge  I  pour  connoltre  le  eénie  de  cos  ieunei  Cao4idats ,  leurs  qualités  tait 
du  cœur  que  delVffpm^  les  pron-és  quil$  fpnt  dans  la  Politique,  afin  quCj 
jpouvant  apprécier  ce  qu^ils  valent  »  i$ç  ce  ^  qupi  ils  font  le  plus  propres^ 
ik  puiffent  les  placer  convenablement.  Car  il  ne  faut  pas  s^imagiper  ^u^m 
fujet  f(^t  également  propre  à  toutes  efpecçs  de  Co;^mi(fipns  &  A^An^zjSs^ 
des.  Tel  eft  f^^î^We  dp  réyflîr  1i  uçç  «naine  Couf ,  qi»  oe  ^ipk  lâfxi  4 
ufie  aufre  Cour  V  qel»  4^j>end  4^  plufieiv$  çircpnfUncei  qMC  naos  Aî^ai^^f^ 
ions  en  trji.iunt  des  NégoçiaQpos  ^  des  qpaji^si  du  Négoci^evr. 
;  Cette  jQJH^tgtipn  mç  p%ro;t  4^;  plu;  jju^ieufes  fyi  des  plus  utile?.  Négo^ 
^  4y]fç  tes  ^ôuver^  «eft  un  m  4^ilc,  (ji^'il  ^ut  apprendre  de  bjom^ 
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Ketntr  p6w  nto- 1^  fk&é  Ses  fmites  d^ébôfier  fëlf^^^â  dff  âppetlér  à  agin? 
Arracher  un  fujet,  même  cstp^hle,  d^uii  atitre  etnf^loi  qa^il  a  fait  toute  &f 
rie/  potir  le  charçcr  de  la  fonâkm  de  Négociateur,  oU  confier  uàe  corn-»» 
xniflion  tfn  peu  délicate  à  ur  homme  qui  fait  à  peiii(^  le^  prenûm  éiémens 
âb  la  Science  PoHtiatie,  c*éft  utfe  double  ftuté-  dont  rexpérieiice  a  fi  tôfà^ 
rcnt  feît  çomioître  les  incohvémem  ,  q(u^  pâroh  furprenatit  <(u^ii>  ne  s^il» 
etirtfgt  ptt^;  ain-lîeu  que  le  Monarque  Pruffiefi  A-ouva  aiujotitd^hui  des:  fujets^ 
cbat  préparés  1  P&mploi  auquef  it  Its  àé&LtitL  Voilà  tm  êJ^iple  digtie  d'étcef 
iinîté  par  les  atitrrt  Souvcrtthw. 
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AMBASSADEUR,    f.  m. 


__/A  MBASSAD^UR  efl  uA  HKmftrt  poblîc  éri^y^fâi^  un 
pour  le  repréfenter  auprès  d'im  ttuite  Soliv^rttiti ,  &  pou^  exercer  fbn  mi^ 
iiiflère  fbns  fa  foi  du  Droit  des  Gerts,  en  vertu  ff\m  écAt  qui^  lut  donnée 
éxpréflëment  le  titre  d'Ambaffiideur.  Cet  écrit  fehdmthé  Lê»f^i0  CHame^. 
ou  Créditifi  (  Voye[  LETTRE  DE  CRÉANCE.  )  c^ef)'- on  pclUvoIr  ^^  uéo 
procuration ,  un  aâe  mû  annonce  fa  nûflion  au  Prince  à  qui  il  eft  envoyé. 
Ceft  cette  Lettre  de  t:réance' qui  eoirtftine  te  Stiâiftt\^  ffùèlic»  &  c'efl  fa. 
préfçntation  &  fon.  admiflion  qui  le  manifcftent,  .:f'^\ 

-  Vùyei^  AUMïaiÔSr  dh  Mitkiftft  puhtlc^  Mims^ffB  PtrSETC-    '  * 

On'  ne  fe  profkifepm  dSe  dortnvr  dans^  est  artîcte'  vA  TVaké  cc^mpfatidlrt 
FAtebaf&deur.  Oh  ff^ ctffMMira' de p^rtef^ fuccihdêfneMt  dïPla  di^ité Àditi 
^aâtere  de  PAmbailadëlir,  dti^  prindpale»  quètitës'^i  Mfm^tàétt^tWj 
des  prîvileges^  attachés  à  fàû  niimflers ,  des  de^^dfe^  ft  des^  fcMé^M  qlilft 
fiii  impole.  Ont  renvoie  tbus  les  détàib^  aux  aïtktes  pàrdc^^toi^,'^  Otf  peuflf 
eonfulter  fur-tout  MifrtSfitE  fttttic,  N]l(M>€ârA7Bt7R ,  Nifoo(£Mnrio»|» 
&  les  afutres  qui  font  anrN>ncéi^  dans  Te' côitftl  de  té^  qut  Va  âditt  ^tltixfWl 

De  la  Dignité  &  di 

JL/Amsassade  fetite  conflitue  te .jnfemier  âé  lè<  phfs  fublôm  ordre, des 
Mirriftres  puMicsv  De  tousés  las  qualifér  qo^ils  pteu^reni  al^otry  cdle  dV^ni*' 
bafl^deur  eillaK  plus  iiele^e ,-  cette  qui  doône  piusf  de  eonfidéràtÎQff  ^  pai<c€^ 
que  PAi«baf&de6>Éâ  j^epréfente  la  pertonne  dii  Frfaice^  &  lar  noiaîeflë  de  \m 
Nttton  qui  Pekivtâà  Le«  MlnUkeb  du  feupuA  &  diFtroilleRie  oidrfr  oét  bîeit 
tQffi  le  cdraâtrr  repréftiMMi£;->n^î^  <U  M  Kônt^pas:  ate'^  «éme*  degré  qmr 
KA mbaffadeur.  .-.'..  i  •  1 

Or^  «kAiçoit  aiféftieM  ^  4Se  àiMk  de^  reprëfentatibir  immé&iaftè  oblige: 


Cémàffett  â^  fiA^lKî0kfèBK 
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ver  un  céilémoniàl)  fort  ejctâ  Se  fort  délicate  'La  gêne ,  qui  en  réfulce  pour 
l'un  &  pour  Tautrei  nuic  fouvent  au  fuccès  des  affaires.  On  négocie  mal, 
quand  il  faut  couipafTer  chaque  démarche,  chaque  mot,  fur  Fétiquetce. 
Far  cette  raifon  fotûlée  fur  l'expérience ,  on  a  beaucoup  plus  dWantage  à 
nVmployer  aux  Négociations  importantes  que  des  Mimftres  du  fécond  or-' 
dré  qui  ont  bien  plus  de  .  £icilités  à  conduire  .  les  affaires  au  but  quH>n  fè 
propofe.  Cette  maxime  eil  fi  utile ,  fi  vraie ,  que  dans  les.  grandes  occa- 
âons ,  lorfquHl  s'agit  de  conclure  un  Traité  ou  une  Alliance ,  on  revèc  le. 
Négociateur  du  caraâere  d'Envoyé  extraordinaire ,  ou  de  Miniffare  Flàii« 
potentiaire,  en  le  muniffant  fecrétement  du  créditif  d'Ambafladeur  qu'il 
ptiéfeini^  j9c  dont  il  déploie  le  caraâere  inmiédiatement  avant  la  figiiaturei 
pour  donner  plus  d'éclat  au  Traité  &  plus  de   poids  à   ce  qui    en  Sût 

l'objet. 

L'Ambaffadeur  ordinaire  &  l'extraordinaire  ont  le  même  caraâçre.    Jk 


quelques  petites 

dont  l'Ambaffadeur  ordinaire  9e  jouit  pas  ^  cela  ne  met  aucune  di^reocc 
eifentielle  eoore  eu](. 

Du  efioix  &  des  qualités  de  PAmhaJfadair. 

^^^N  ne  faiiroit  apporter  trop  de  précautions  dans  le  choix  d^un  Ambtf^ 
fadeur.  Il  faut  bien  connoitre  un  homnie  ,  être  bien  f&r  de  fa  vertu',  de 
fit  probité ,  de  fes  talens  ,  pour.  lui  confier  l'honneur  de  repréfenter  une 
Nation,  &  le  foin  de  veiller  à  fes  intérêts  politiques.  11  faut,  pour  un 
çmploi  fi  important ,  un  homme  fage ,  prudent  fans  afluce ,  qui  ait  de  la 
âoblefle  dans  les  feutimens ,  de  la  grandeur  dans  l'ame ,  une  haute  répo* 
tation ,  un  extérieur  prévenant  »  des  mœurs  pures ,  la  parole  facile  &  une 
éloquence  naturelle ,  une  vertu  à  toute  épreuve;  un  homme  laborieux  ^  aétif , 
YÎguant,  généreux  &  magnifique  à  propos,  fans  prodigalité  ,  ayant  l'art  de 
£uire  parler  les  autres  en  parlant  peu  ;  un  homme  maître  de  lui  dans  tous 
les  cas.    Entrons  dans  quelques  détails» 

Le  Prince  doit  être  inflruit  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  hors  de  fon  Royau- 
me ,  qui  a  quelque  rapport  à  lui ,  à  iès  alliés ,  à  fes  ennemis ,  à  ceux  qui 
n'ont  point  pris  de  partL  Un  Ambailadeur  habile  peut  découvrir  dans  une 
Cour,  ce  qu'on  cache  à  fon  Maître  dans  une  autre.  Il  peut  dans  celle-m6« 
me  où  il  réfide-,  être  averti  qu'on  y  fi>rme  des  deffeins  contre  fon  fervice» 
Ses  avis  alors  font  d'un  grand  ufage ,  &  il  efl  de  la  prudence  d'avoir  par^ 
tout  des.hommes  fidèles  ^  éclairés ,  qui  préviennent  les  coofpirations  âc  les 
fiirprifes. 

'  £e  défir  d^entrètenir  une  bonne  intelligence  a,vec  les  autres  Princes ,  efl 
lin  looâf  ehçoce  plus  légitiSmCi  &  plus  digne  d^un  grand  Roi  qui  ainiQ  la 
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paix  9  qui  eft  fans  jaloufie,  &  qui  s^intérefle  véritablement  au  bonheur  des 
autres  Souverains  y  qu'il  regarde  comme  fes  frères.  Un  Ambaflàdéur  plein 
d'efprit  &  de  fageffe ,  peut  contribuer  beaucoup  à  maintenir  l'union  ^  en 
prévenant  de  part  &  d'autre  les  foupçons,  en  donnant  des  éclaircifTement 
néceflàires  ^  en  remédiant  à  de  légers  mécontentemens ,  qui  auroient  de 
grandes  fuites  s'ils  étoient  négligés. 

Enfin  un  AmbafTadeur  eft  un  homme  de  confiance  pour  les  Traités  •& 
les  Négociations^  &  quand  il  a  de  la  dextérité  &  de  l'intelligence ,  il  dt 
un  utile  médiateur  entre  deux  Princes ,  dont  l'un  eft  fon  maître ,  À  Vwr^ 
tre  eft  plein  d'eftime  pour  lui. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce  feul  expofé ,  que  les  qualités  d'un  Am** 
bafladeur  doivent  être  grandes ,  &  que  les  défauts  dans  un  homme  de  ce 
caraâere  font  trés-importans. 

U  doit  être  fort  fage,  modéré,  fecret,  attentif,  habile  dans  raiftoire, 
ltir*tout  de  fon  Pays  &  de  celui  où  il  eft  envoyé  )  très-inftniit  des  bien- 
ieances  en  général ,  &  en  particulier  de  celles  qui  fervent  de  règle  dans  ta 
Cour  oii  il  doit  réfider  ;  plein  de  dignité,  mais  ennemi  de  la  faulfe  gloire  : 
foutenant  (on  caraâere  avec  nobleffe,  mais  n'étant,  ni  pointilleux,  ni  dé- 
licat mal  à  propos  :  évitant  de  fe  commettre ,  &  ne  répondant  jamais  à 
un  procédé  violent  par  la  violence  :  réfervant  tout  à  fon  maître,  qui  eft  fon 
juge ,  &  se  l^gageant  pas  indifcrétement  dans  fa  querelle ,  en  fe  hâtant 
4e  (e  &ire  juftice  à  lui-même  :  fe  fouvenant  toujours  de  la  majefté  du  Prince 
^u^  reprélente  ;  mais  n'oubliant  pas  ce  qui  eft  dû  à  celui  vers  lequel  il 
efl  envoyé  :  Se  ne  £û(ant  jamais  d'odieufes  comparaifons  entre  l'un  Sl  i'au« 
tre ,  qui  fe  pardonnent  moins  quand  elles  font  fondées. 
'  Dans  lès  Mémoires  qu^l  prélente  aux  Minifh*es ,  Se  dans  les  lettres  qu'il 
leur  écrit,  il  ne  doit  rien  mettre  qui  ne  foit  fort  médité,  &  dont  il  n'ait 
bien  vu  toutes  les  conféquences.  U  ne  doit  compter  que  fur  la  force  do 
fes  rai(bns\,  ne  montrer  que  la  juftice  ;  ne  répondre  jamais  avec  aigreur  à 
des  Mémoires  peu  refpeâueux ,  mais  allant  toujours  au  but ,  &  n'obfcur* 
ciilànt  pas  le  bon  droit  par  les  nuages  de  la  colère  &  de  la  paftibn  ;  ne 
frire  jamais  de  menaces,  fi  fon  maître  ne  les  lui  prefcrit;  les  différer  même 
^ors,  &  les  adoucir,  au  cas  qu'il  lui  en  lailfe  la  liberté;  &  fe  bien  fou- 
vemr ,  ei^on  intimide  rarement  ceux  qu'on  menace ,  mais  qu'on  Tes  avàtit 
de  prendre  de  fi  fûres  précautions ,  qu'ils  puilfent  devenir  eiix'-mémes  terribles, 

U  eft  néceflaire  qu'un  Ambaftadeur  ait  beaucoup  d'efprit  &  de  pénétra* 
ûon  ;  mab  dès  qu'il  ^'en  pique ,  c'eft  une  preuve  qu'il  en  manque.  Il  nV 
a  rien  de  plus  méprifable  /ni  de  plus  odieux ,  qu'un  homme  qui  croit  voir 
plus  de  chofes  que  les  autres  ;  Se  Ton  réuffît  prefque  toujours  à  le  trom- 
per ,  ou  en  lui  faifant  donner  en  fecret  de  faux  avis ,  ou  en  afièâant  de  lui 
cacher  ce  qu'on  ne  fait  que  dans  le  deflein  qu'il  le  fâche ,  en  couvrant 
réellement ,  par  ces  myfteres  frivoles ,  des  af&ires  importantes ,  dont  il  n'eft 
werti  que  Iprfqu^il  ne  peut  les  emp&cher. 
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Otd  auflî  une  qualité  eflemielle  à  un  Ambaffadeur  ^  que  d^étre  attentif 
&  vigilant,  &  que  xle  former  des  liaifons  avec  des  perfonnes  capables  de 
Tinf^uire  de  tout  ;  mais  il  faut  qu^il  prenne  garde  à  ne  pas  fe  donner  pour 
efpion,  &  à  ne  pas  éloigner  de  lui  les  plus  honnêtes  gens,  pendant  quM 
écoute  des  perfonnes  obfbures ,  dont  il  paie  chèrement  les  vaines  conjec- 
tures &  les  hûx  avis.  Il  faut  qu^il  aime  la  probité  &  la  fidélité  dans  les 
autres ,  &  qu^il  tâche  de  mériter  leur  confiance  par  les  bonnes  voies.  Un 
Ambafladeur.  efHmé ,  &  digne  d'avoir  des  amis ,  en  trouve  de  fûrs ,  qui ,  fans 
manquer, à  ce  qu'ils  doivent  à  leur  Prince  &  à  leur  patrie,  lui  font  entre- 
voir par  des  mots ,  dont  il  fait  faire  ufage ,  ce  que  des  âmes  mercenaires 
Ae  lui  apprendroient  pas  :  &  le  moyen  de  fe  procurer  cet  important  fervi- 
ce,  eil  d'être  connu  pour  un  homme  d'un,  fecret  impénétraSle ,  &  d'une 
relie  circonfpeâion  pour  fes  amis,  qu'il  ne  les  expofe  jamais  à  la  moindre 
inquiétude  fur  ce  qu'il  apprend  par  leur  canal. 

11  eft  utile  a  un  Ambafladeur  d'entretenir  des  liaifons  avec  des  hommei 
qui  aient  part  au  miniftere  dans  les  autres  Cours.  Il  en  reçoit  quelquefois 
des  avis  très-certains  &  très-circonftanciés  de  ce  qu'on  lui  cache  avec  foin 
dans  celle  où  il  réfide;  &  il  ne  commet  alors  perfonne  dans  l'ufage  qu'il 
en  fait  ;  parce  que  ceux  qui  les  donnent ,  font  en  droit  &  en  liberté  de  les 
donner. 

Mais  pour  fe  bien  conduire  en  tout  cela ,  il  faut  avoir  acquis  une  grande 
connoiflance  des  hommes,  &  être  capable  de  bien  difcemer  ce  ou^s  va- 
lent :  car  autrement  on  fait  beaucoup  de  fautes  en  penfant  être  fort  pruH 
dent ,  &  l'on  écoute  ce  qu^l  auroit  Ëillu  méprifer  ^  pendant  qu'on  rejette 
ce  qui  mériteroit  une  férieufe  attention. 

Lorfqu'uh  Atnbalfadeur  écrit  à  fon  Maître,  ou  à  fes  Mintftres,  il  ne  faut 
point  qu'il  penfe  l  faire  de  belles  lettres ,  ni  à  y  faire  fentir  fa  capacité.  On 
eft  un  médiocre  Politique ,  quand  on  veut  fe  donner  pour  un  Politique  pro- 
fond. Il  ne  &ut  dans  ces  lettres  que  de  ta  vérité  &  de  l'exafHtude;  n'y  rien 
exagérer  ;  n'y  rien  mêler  de  douteux  :  rapporter  les  faits  fimplement ,  fup* 
primer  les  conjeâures  ;  attendre  les  ordres  ;  &  quand  on  eft  obligé  de  dire 
fa  penfée ,  l'appuyer  de  folides  raifons,  mais  fans  cacher  aucune  de  celles 
qui  la  combattent. 

U  eft  de  la  dignité  du  Souverain ,  que  fon  Ambafladeur  paroifte  avec  un 
certain  éclat  :  mais  il  ne  faut  pas  que  l'Ambalfadeur  aime  cette  pompe, 
qui  eft  pour  le  peuple  &  non  pour  lui,  &  qui  n'eft  excufable  que  parce 
que  la  roiblefte  des  hommes  la  rend  nécefTaire  ;  peu  de  perfonnes  étant  ca- 
pables de  difcemer  un  grand  mérite  quand  il  eft  feul ,  &  que  l'extérieur 
ne  groflit  pas  fon  idée  au  jugement  des  fens. 

C'eft  donc  une  faute ,  &  une  preuve  même  que  l'Ambaftadeur  eft  peu 
de  chofe  quand  il  s'épuife  en  dépenfes,  &  qu'il  s'imagine  être  plus  grand, 
parce  qu'il  eft  plus  magnifique  :  &  néaqmoms  c'eft  le  goût  prefque  gêné-* 
rai.  Quiconque  a  du  bien ,  &  confent  k  f^  ruiner^  fe  croit  propre  à  une 
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Ambaffade.' A  la /Cour  même ,  on  exalnitie  peu  les  autres  qualités  ;  &l'oii) 
y  compte  fi  foiblément ,  que  pour  l'ordinaire  l'Ambafl'adeur  n'eft  que  pour 
la  montre ,  &  que  les  plus  importantes  af&ires  fe  traitent  par  un  autre  ca« 
nal  que  le  fien. 

Il  me  femble  qu'un  Souverain  a  un  grand  intérêt  à  mieux  choifir  ceux 
qui  le  repréfentent  dans  des  Cours  étrangères ,  ou  l'on  juge  fouvent  de  hii« 
même  &  de  toute  la  nation  par  eux;  &  qu'il  ne  doit  charger  d'un  tel  ca*- 
ra6lere  que  ceux  dont  les  qualités  extraordinaires  peuvent  lui  attirer  le  ref- 
peâ  &  la  vénération. 

Lorfqu'il  en  a  trouvé  qui  les  ont ,  il  en  doit  connoitre  le  prix  ;  les  con* 
ferver  long-temps  dans  l'emploi;  faire  un  cas  particulier  de  leurs  avis v lef 
aider  par  des  fecours  extraordinaires ,  s'ils  ne  font  pas  riches  ;  prendre  foin 
de  leurs  familles ,  s'ils  en  ont,  &  réparer  le  tort  que  leur  ablence  y  fait; 
&  quand  leur  âge  demande  du  repos ,  les  rappeller ,  pour  les^  confulter  de 
plus  près,  &  leur  faire  beaucoup  d'honneur,  en  exigeant  d^eux  peu  de 
travail. 

Dts  Ambaffadcurs  che^  Us  Anciens. 

J^Es  Anciens  vouloient  que  le  rang,  l'âee  &  les  autres  qualités  perfon* 
nelles  de  ceux  qui  étoient  choifis  pou^  Ambafladeurs ,  ÙorniafTent  un  nou<- 
veau  poids  à  un  titre  déjà  fi  refpeâable.  Chez  Homère ,  c'eft  Ulyfle  & 
Ménélas  qu'on  députe  pour  aller  porter  des  prôpofitions  de  paix  aux  Troyens^ 
&  il  fuffit  d'ouvrir  Thucydide  &  Tite-Live,  pour  voir  qu'on  s'écartoit  ra- 
rement d'un  principe  fi  naturel. 

I.  On  n'envoyoit  prefque  jamais  de  jeunes  gens  en  Ambaflade.  Le  terme 
de  Prcsbus  ^  fFpi^vr^  employé  chez  les  Grecs  pour  défigner  un  AmbaiTadeur^ 
fignifioit  dans  le  fens  propre  un  vieillard.'  Cinquante  ans  étoit  l'âge  fixé 
par  le$  Lbix  des  peuples  de  Chalcide,  pour  être  jugé  capable  de  cet  em- 
ploi. Polybe  rapporte  de  lui-même,  que  les  Achéens  le  nommèrent,  lui 
troifieme ,  pour  Ambaflkdeur  auprès  du  Roi  Ftolémée ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
encore  l'âge  prefcrit  pour  remplir  cette  dignité.  Comme  on -Tait  que  parmi 
les  Romains  on  ne  pouvoit  parvenir  aux  premiers  emjplois  de  la  Républi- 
que qu'à  l'âge  de  40  ans ,  &  que  d'un  autre  côté  tous  les  Ambafladeufs 
prefque  fans  exception,  étoient  tirés  du  Corps  du  Sénat,  on  tfe  peut  dou- 
ter que  la  maturité  de  l'âge  ne  fôt  chez  le  peuple  Romain  »  comme  chez 
•cous  les  autres  peuples,  une  condition  communément  néceffaire  pour  être 
revêtu  de  ce  caraftere. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  s'étonnera  moins  que  les  Romains  tirafient 
iquelouerois  au  fort  lés  Ambaffadeurs.  Tacite  nous  apprend  qu'il  s'éleva  ua 
.grand  débat  dans  le  Sénat,  pour  favoir  s'il  fàlloit  nommer  par  éleâion,  ou 
choifir  au  fort  les  Ambaffadeurs  qu'on  avoit  réfolu  d'envoyer  à-  Vefpafien, 
Cet  Hiftorien  nous  a  confervé  les  difcours  qui  fe  firent  de  part  &  d'autre 
à  cette  occafion  \  &  il  ajoute  qu'il  fut  arrêté  que,  fuivant  l'ancienne  cou- 
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tiime  ^  ficundùm  vitera  extmpla ,  le  fort  décideroit  du  choix  des  Ambaf^ 
fadeurs.  On  voit  en  effet  par  une  Lettre  de  Cicéron  même  qu'il  fut  nommé 
AmbaÂ&deur  par  cette  voie.  Un  autre  Auteur  {Dio  Ca/pus)  rapporte  <jue 
de  plufieurs  perfonnes  dont  une  Ambaflade  étoit  compofèe ,  les  unes  avoient 
été  nommées  par  éleâion  &  les  autres  par  le  fort.  Mais  ces  deux  exem- 
pies  font  fi  rares,  que  deux  Savans,  (  Gtntilis^  de  Lcgationibus  ;  Pafchal^  Le^ 
gatus)  à  qui  ils  ont  échappé  »  vont  prefque  jufqu'à  s^micrîre  en  biux  contre 
cet  endroit  de  Tacite. 

II.  Les  Romains  qui  ont  peut-être  fenti  mieux  qu^iucun  autre  peuple, 
ée  quelle  cônfôquence  il  étoit  de  Trapper  les  Y^^x  de  la  multitude ,  pour 
Attirer  (a  vénération ,  donnoient  à  leurs  Ambafudéurs  divers  omemens  ex« 
térieurs.  Ceft  pourquoi ,  félon  un  Auteur ,  ils  avoient  le  privilège  de  por« 
ter  un  anneau  d'or ,  dans  le  temps  même  où  les  Sénateurs  &  les  Cheva- 
liers-mêmes n^avoient  pas  encore  le  droit  de  le  porter.  Us  avoient  aufli  un 


de  bienféance  &  de  policeflë  ^  Tite-Live  nous  apprend  qu'ils  prenoient  une 
ffobe  blanche. 

Les  Romains  étotent ,  comrne  nons ,  dans  Tufage  d'envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  ^  foit  pour  faire  des  complimens  de  condoléance  ^  foit  pour  ea 
fiûre  de  fëlicitation.  Alexandre,  revenu  viâorkux  de  ks  grandes  expédi* 
fions,  reçut  à  Babylone  des  Ambaflàdeurs ,  de  prefque  toutes  les  parties  du 
monde.  Aux  noces  de  Perfée  &  à  celles  du  Roi  Prufias ,  affîfterent  divers 
Ambafladeurs ,  qui  avoient  apporté  aux  nouveaux  époux  des  préfens  de  la 
.part  de  leurs  maîtres.  A  l'égard  des  complimens  de  condoléance,  on  fait 
le  bon  mot  de  Tibère  aux  Ambafladeurs  d'Ilium,  qm  étoient  venus  un  an 
après  la  mort  de  Drufus ,  lui  marquer  la  part  *qu^ils  prenoient  à  fa  douleur. 

III.  Il  y  avoit  encore  une  elpece  d'Ambaflade,  dont  on  ne  trouve 
d'exemple  que  parmi  les  Romains.  On  l'appelloit  TAmbaflàde  libre  ;  parce 
que  ceux  à  qui  on  accordoit  cette  prérogative,  n'avoient  aucune  adfBdre 
à  négocier ,  &  qu'ils  pouvoient  partir  &  revenir  quand  bon  leur  (embloîL 
C'étoit  proprement  une  marque  de  diftinéUon ,  dont  on  décoroit  les  per« 
ibnnes  d'un  certain  rang,  nour  leur  attirer  plus  de  refpeâ,  lorfque  leurs 
affaires  particulières  les  obiigeoient  de  Elire  quelque  fëtour  dans  les  pays 
étrangers.  On  s'en  fervoit  même  quelquefms  comme  ^un  prétexte  hon» 
nête  pour  colorer  la  retraite  d'un  homme,  que  quelque  difgrace  oblîgeois 
de  chercher  un  afyle  hors  de  lltatie.  Ce  fut  fous  ce  titre  que  Scipion  Na^ 
.  fica ,  contraint  de  quitter  Rome  pour  fe  fouftr^e  à  la  fureur  du  pei^le. 

3ui  vouloit  venger  dans  (on  fang  la  mort  de  Gracchus ,  fe  retira  en  ASe. 
uétone  n'oublie  pas  de  remarquer  que  Tibère  porta  cette  qualité ,  lorfque 
.  certaines  affaires  qui  lui  étoient  peu  honorables ,  firent  prendre  à  ce  Prince 
le  l^arti  de  s'exiler  lui-même  à  Rhodes»  .     . 
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Cicéron  déclame  avec  beaucoup  de  force  contre  ces  fortes  d^Ambafla- 
des.  Il  fait  fentir  combien  étoit  ridicule  le  titre  d'AmbafTadeur  dans  un 
homme  oui  nMtoit  chargé  d'aucune  négociation.  Il  nous  afTure  que  pendant 
ion  Conhilat  il  auroit  dédré  d'abolir  entièrement  ce  genre  d'AmbalIade; 
mais  ,que  n'ayant  pu  y  réuflir ,  il  eut  du  moins  le  crèiit  d'en  faire  ref- 
craindre  le  temps  à  une  année,  au  lieu  qu'auparavant  la  durée  n'en  étoit 
£j^nt  limitée. 

IV.  Quel  que  fût  en  général  l'objet  de  l'Ambaflade ,  on  voit ,  tant  chez  les 
Grecs  que  chez  les  Romains ,  que  pour  l'ordinaire  on  n'envoyoit  pas  moins 
de  trois  Ambafladeurs ,  ni  plus  de  dix.  Il  y  avoit  néanmoins  des  occafions , 
où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  non-feulement  pour  que  ces  Dépu- 
tés fiilfent  en  état  de  s'aider  mutuellement  de  leurs  lumières ,  mais  encore 
pour  marquer  plus  de  confîdération  à  celui  vers  lequel  on  les  envoyoit« 
Audi  voyons-nous  que  Démétrius  Poliorcète  regarda  comme  une  marque 
de  mépris  ,  que  les  JLacédémoniens  ne  lui  eulTent  député  qu'un  feul  Am- 
t)aflàdeur,  &  que  celui-ci,  pour  les  difculper.,  lui  dît  finement  que  le  Sé^ 
nat  de  Sparte  n'ayant  à  traiter  qu'avec  une  feule  perfonne  ^  avoit  cru  aulQ 
ne  devoir  lui  eh  envoyer  qu'une  feule. 

V.  Les  ordres  dont  on  chargeoit  les  Ambafladeurs  ,  étoient  contenus 
dans  le  décret  du  Prince ,  du  Sétiat  ou  du  Peuple  qui  les  députoit.  Ce  dé-* 
cret  leur  tenoit  lieu  de  ce  que  nous  appelions  Lettres  de  créance.  Ils 
:ëtoient  obligés  de  le  repréfenter ,  fans  quoi ,  on  fe  croyoit  bien  fondé  à 
refufer  de  les  entendre.  Ce  fut  pour  cette  feule  raifon  que  les  Achéens 

Vexcuferent  de  n'avoir  pas  admis  dans  leur  Confeil  quelques  Ambafladeurs 

aue  le  Sénat  avoit  envoyés ,  pour  examiner  fi  les  Villes  qui ,  pendant  les 
ivifions  d'Eumene  &  de  Philippe  ,   avoient  été  enlevées  à  diftérens  Peu- 
ples de  la  Grèce ,  leur  avoient  été  rendues.  La  coutume  des  Athéniens 
'  etoit ,    d'ajouter  toujours  cette  claufe  .générale  aii  décret ,  dont  nous  par- 
Ions  :   Qu^au  furplus  Us   Ambaffadciirs  faffcnt  tout  ce  qu'ils  croiront  être 
le  meilleur  pour  le  bien  de  PEtat.   Quelquefois  auffi  ,  on  donnoit  plein-* 

{>ouvoir  aux  Ambafladeurs   de  traiter  aux  conditions  que  leur  prudence 
eur  fuggéreroit. 

Mais ,  comme  à  la  i&veur  d'un  nom  auffî  refpeâable  que  celui  d'Am- 
baflkdéurs ,  il  auroit  pu  fe  gliffer  des  efpions  ,  des  gens  fans  aveu ,  ou 
.  venus  même  à  deflein  de  tramer  quelques  pratiques  fecrettes  ,  on  ne  les 
recevoit  nulle  part  en  cette  qualité ,  fans  avoir  pris  auparavant  les  précau* 
rions  néceffaires  contre  toute  furprife.  A  Rome,  lorfque  leur  arrivée  n'é* 
toit  pas  annoncée,  ou  qu'ils  n'étoient  pas  attendus,  on  ne  les  admettoit 

-  pas  auffî-tôt  dans  la  Ville  ;  mais  on  s'informoit  d'abord  de  tout  ce  qui 

-  concernoit  leur  perfonne ,  &  du  fujet  de  leur  commiffîon.  Ce  foin  regar- 
*  doit  les  Quefleurs.  Ces  Magifbrats  alloient  trouver  les  Ambafladeurs  dans 

un  lieu  marqué  hors  de  Tenceinte  de  Rome.  Us  enregiflroient  leurs  nom?^ 
&  lorfque  ces  Ambaffadeurs  yenoient  de  la  part  de  quelque  FuiflàncQ 
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amie ,  on  les  logeoît  aux  dépens  du  Public.  On  les  défrayoit  eax  &  leur 
fuite  durant  leur  fcjour.  On  leur  faifbit  des  préfens  confidérables  d'armes , 
"de  chevaux,  d'habits,  de  vafes  d'argent,  &c. 

Tite-Live  appelle  ces  préfens  Lautia  ,  terme  particulier  aux  Romains 
&  que  Flucarque  n'a  pu  rendre  en  fa  langue,  par  aucun  qui  fût  équiva*- 
lent.  En  un  mot  ^  on  pourvoyoit  magnifiquement  à  toute  leur  dépenle.  Et 
quand  ils  venoient  à  mourir  dans  le  cours  de  leur  Ambaflade ,  ces  mêmes 
Quefleurs  prenoient  foin  de  leurs  'funérailles,  &  la  République  en  payoit 
les  fraix ,  ce  qui  toutefois  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui  venoient  de 
la  part  des  amis  &  des  alliés.  On  traita  autrement  ceux  de  Rhodes, 
•qu'on  foupçonnoit  être  dans  le  parti  de  Pompée,  &  ceux  que  Perfée  en* 
*voya  à  Rome  pour  le  juftifier  des  embûches  qu'on  l'accufoit  d'avoir  ten- 
dues à  Eumene.  Ses  excufes  nVyant  point  été  admifes  ,  on  congédia  les 
Envoyés,  &  on  leur  donna  trente  jours  pour  fortir  d'Italie.  Ceux  des 
Etoliens  furent  traités  avec  encore  plus  de  rigueur ,  car  on  ne  leur  donna 
que  la  moitié  de  ce  temps-là  pour  fe  retirer  hors  des  terres  de  la  Ré- 
:publique. 

Plutarque  nous  apprend  que  de  fon  temps ,  l'étendue  de  l'Empire  Ro- 
main ayant  multiplié  à  l'iniîni  le  nombre  des  Ambafladeurs  ;  &  que  la  dé- 
penfe  qui  fe  fàifoit  pour  les  défrayer ,  étant  devenue  par-là  fort  onéreufe 
a  la  République,  on  cefla  de  pourvoir  à  leur  fubfidance.  Mais  on  conti- 
nua à  infcrire  leurs  noms  dans  les  Regiftres  publics  \  &  on  ne  diminua 
rien  par  rapport  aux  prérogatives  qu'on  leur  avoit  accordées ,  &  dont  une 
des  plus  conddérables  étôit  d'avoir  place  dans  l'orcheftre  aux  jeux  &  aux 
combats  publics.  Les  Députés  de  la  Ville  de  MarfeiUe  jouifToient  de  cette 
prérogative ,  en  confidération  des  fervices  qu'elte  avoit  rendus  au  Peuple 
Romain.  On  trouve  dans  Jofephe  un  décret  de  l'Empereur  Caïus  &  du 
Sénat ,  par  lequel  le  même  honneur  efl  accordé  à  Hircan ,  à  Tes  enfans  & 
à  fes  Ambafladeurs.  Tacite  rapporte  que  deux  Envoyés  de  certains  Peu- 
ples de  la  Belgique ,  étant  entrés  dans  le  Théâtre  de  Pompée  ,  lorfqu'on 
y  célëbroit  les  jeux,  y  remarquèrent  quelques  étrangers  affis  parmi  les 
Sénateurs  ;  qu'ayant  fu  de  ceux  qui  les  conduifoient  ,  qu'on  ndfoit  cet 
honneur  aux  Ambafladeurs  des  nations  qui  fe  diftinguoient  des  autres  par 
leur  attachement  au  Peuple  Romain  ,  ils  s'étoient  écriés  qu'il  n'y  avoit 
aucune  nation  dans  le  monde  qui  l'emportât  fur  la  leur  par  les  armes  & 
par  la  bonne  foi ,  &  que  là-deflus ,  fans  autre  cérémonie ,  ils  s'étoient  ailis 
dans  l'orcheftre  ;  ce  qui  fut  pris  en  bonne  part  &  regardé  comme  une 
faillie  de  zèle  &  d'affeâion.  Cependant  Augufle  ayant  appris  que  parmi 
les  Grecs  certaines  perfonnes  forties  de  familles  d'affranchis  ,  ëtoient  qud- 
quefbis  revêtues  du  titre  d'Ambafladeur,  défendit  par  un  édit  public  l'en- 
trée de  l'orcheftre  à  tous  les  Ambafladeurs.  Dans  la  fuite  Trajan  la  rendit 
\  ceux  qui  étoient  envoyés  par  les  têtes  couronnées. 

VI.  Il  n'y  avoit  point  de  lieu  marqué  chez  les  Romains  ^   pour  donner 
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audience  aux  Ambafladeurs,  On  les  dcoutoît  en  divers  endroits  fitués  hors 
de  l'enceinte  de  la  Ville  ,  ordinairement  dans  le  Temple  de  Saturne^ 
quelquefois  dans  celui  d'Apollon ,  ou  de  Minerve.  11  ne  faut  pas  croire , 
comme  quelques-uns  fe  le  font  fauflèment  imaginé  fur  quelques  paffages 
ipal-entendus ,  qu'on  ne  traitoit  à  Rome  avec  les  ambaffadeurs  que  dans 
le  ièul  mois  de  Février.  Tous  les  Hiftoriens  font  foi  du  cpntraire.  Il  eft 
feulement  vrai  que  ce  mois  écoit  deftiné  à  écouter  les  demandes  de  ceux 
qui  étoient  envoyés  par  les  Provinces  immédiatement  fpumifes  à  l'Empire 
Romain.  Cet  ufage  s'obfervoit  fi  religieufement  que  Cicéron  affure  que 
pendant  tout  ce  temps,  on  ne  traitoit  abfolument  d'aucone  autre  forte 
d'affaire.  Et  ce  qui  montre,  pour  fe  fervir  des  paroles  de*  Valere-Maxime, 
combien  les  Romains  étoient  attentifs  en  tout ,  à  confçrver  leur  dignité  & 
ceHe  de  la  République ,  c'eft  qu'ils  ne  rendoient  jamais  réponfè  aux  Am- 
baffadeurs qu'en  latin ,  &  qu'ils  les  obligeoient  de  parler  la  même  langue  ^ 
par  le  moyen  des  Interprètes  ,  non-feulement  à  Rome ,  mais  par-tout  où  . 
on  leur  donnoit  audience. 

Il  paroit  que  parmi  les  Grecs,  les  Ambaffadeurs  n'étoient  ni  logés,  ni 
défrayés  aux  dépens  du  public,  &  que  c'étoient  les  particuliers  qui  exer- 

Î:oient  l'hofpitalité  envers  eux  ,  à-peu-près  comme  elle  étoit  exercée  envers 
es  autres  étrangers.  C'eft  ce  que  l'on  peut  conclure  de  $:et  endroit  de 
Xénophon,  ou  U  reproche  vivement  aux  Athéniens  d'avoir  refufé  l'hofpir^ 
talité  à  un  Héraut.  On  voit  par  un  autre  trait  du  même  Auteur ,  que  les 
Ambaffadeurs  de  Sparte  à  Athènes ,  y  prenoient  leur  logement  chez  une 
perfonne  qui  faifoit  profeffîon  publique  de  recevoir  chez  foi  tous  ceux  que 
leurs  affaires  appelloient  à  Athènes.  Ajoutons  que  les  Grecs  conferverenc 
l'ancienne  coutume  qui  étoit ,  en  temps  de  guerre ,  d'envoyer  devant  les 
Ambaffadeurs  un  Héraut,  à-peu-près  comme  nous  envoyons  aujourd'hui 
liât.  Trompette ,  pour  s'affurer  que  l'en;iemi  accorderoit  aux  Envoyés  U 
fureté  néceffaire  pour  s'acquitter  de  leur  commiffion.  Thucydide ,  dans  ces 
cil-conflànce^,  joint  toujours  un  Héraut  aux  Ambaffadeurs  ;  &  Démoflhene 
fait  un  crime  aux  dix  Ambaffadeurs,  nommés  pour  traiter  avec  Philippe^ 
qui  affiégeoit  pour  lors  une  ville  de  l'Attiquç  ,  de  s'être  rendus  auprès  de 
ce  Prince  ,  fans  avoir  attendu  la  réponie  du  Héraut  qu'ils  lui  avoient 
dépêché. 

VII.  Comme  les  Athéniens  &  les  Corinthiens  avoient  une  Loi  précife 
qui  défendoit  de  recevoir^  abfolument  aucun  préfent  de  la  part  de  Ceux 
auxquels  ils  étoient  envoyés ,  il  efl  affez  naturel  de  croire  qu'ils  fe  difpenr 
(oient  aufG  d'en  donner  à  ceux  des  autres  Nations ,  à  moins  que  ce  ne 
fut  de  ces  petits  préfens  d'amitié  qu'on  faifoit  aux  hôtes  »&  qu'on  appel- 
loit  Xcnia.  En  efïet,  Philippe,  Roi  de  Macédoine  ,  voulant  corrompre  cerr 
tàins  Ambaffadeurs  d'Athènes,  fefervit, félon Demoflhene, de  ce  prétexte ^ 
pour  leur  faire  agréer  des  fommes  confidérables  en  argent.  Ce  même  Ora-' 
teur  foutient  avec  fa  véhémence  ordinaire ,  que  c^étoit  un  crime,  capital  » 
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^  l'hiftoîre  nous  apprend  que  quelques  Ambaâkdeurs  qui  en  fiirent  ÔUH 
vaincus ,  Pexpierent  auflî  par  leur  iport 

On  étoit  M  religieux  fur  ce  point  à  Athènes ,  ^e  Callias ,  pour  cette  feub 
raifon ,  y  fut  condamné  à  une  amende  de  cinquante  talens  ,  quoiqu'il  eut 
conclu  une  paix  avantageufè  avec  le  Roi  de  Perfe.  C'étoit  cepcDdamPa- 
fage  parmi  les  Princes  de  cette  Nation,  de  faire  de  grands  préfeiis^  ceux 

2ui  alloient  chez  eux  en  AmbafTade.  Il  femble  même  qu'il  étoit  de  la 
ignité  des  Rois  d'en  ufer  ainfi.  C'eft  peut-être  pour  cela  que  I^  AmbaP- 
fadeurs  que  le  Sénat  avoir  envoyés  à  Ptolémée  Phihidel{^e  ,  iv'ayaiiCL^pa 
fe  difpenfer  de  recevoir  les  dons  précieux  que  ce  Prince  leur  avoir  of- 
ferts, avant  même  d'avoir  rendu  compte  de  leur  négociation  ,  comment 
cerent  par  les  remettre  dans  le  tréfor  public  ;  générofité  qui  frappa  tdle- 
ment  les  Sénateurs  ,  qu'avec  la  permiflion  du  peuple  ce^  profens  leur 
furent  rendus* 

VIJI.  Dans  ces  temps  de  barbarie ,  où  les  hommes  vivoient  dans  un 
brigandage  continuel,  oc  pour  ain(i  dire  en  guerre  ouverte  les  uns  avec 
les  autres ,  il  n'y  avoir  pour  lors  que  le  bouclier  de  la  religion  qui  pût 
mettre  à  couvert  la  vie  &  les  biens  de  ceux  qui  étoient  obligés  de  traiter 
avec  leurs  ennemis  »  ou  même  avec  les  étrangers.  De-là  cet  appareil  de 
cérémonies/ ,.  ces  herbes  facrées ,  ces  couronnes ,  ces  libations  &  ces  fym- 
boles  religieux  que  portoient  les  Hérauts  chez  les  Grecs ,  &  les  Fécules 
chez  les  Romains  ,  lorfqu'ils  avoient  quelques  ordres  à  exécuter  auprès 
d'un  peuple  ennemi.  Mais  l'intérêt  commuf>  de  la  fociété  ayant  adoud  b 
fërocité  des  mœurs ,  ces  ufages  s'abolirent  infenfiblement.  On  n'en  trouve 
prefque  plus  de  traces  dans  la  Grèce,  depuis  Homère,  &  parmi  les  Ro- 
.mains ,  depuis  les  deux  premiers  fiecles  de  la  fondation  de  leur  Empire.  On 
comprit  enfin ,  même  parmi  les  Barbares ,  que  l'avantage  réciproque  des 
Etats  demandoit  que  la  perfonne  de  l'Ambafladeur  fÙt  regardée  comme 
inviolable. 

IX.  Selon  l'ancien  Droit  des  Gens,  toute  perfonne  qui  avoir  fait  quel- 
que violence  à  un  AmbafTadeur ,  devoit  être  remife  entre  les  mains  de  fat 
PuifTance  qui  l'avoir  envoyé,  pour  en  tirer  telle  vengeance  qu'il  lui  plai- 
roit.  C'eft  ainfi  qu'un  certain  Leptinés  qui  avoit  tué  Cnéus  Oâavius  ^  fut 
livré  aux  Romains  par  les  Grecs.  Les  Romains  eux-mêmes  firent  remettre 
entre  les  mains  des  Carthaginois  les  jeunes  gens  qui  avcMcnt  infuké  leurs 
AmbafTadeurs.  Ils  en  uferent  de  la  même  manière  avec  deux  Ediles  qui 
avoient  maltraité  les  Envoyés  des  Appolloniates  ,  &  dans  la  crainte  que 
les  parens  de  ces  deux  Magiflrats  ne  les  enlevafTent  fur  la  route .  le  Sénat 
donna  ordre  à  un  Quefteur  de  les  accompagner  jufqu'au  port  ou  ils  dé- 
voient s'embarquer. 

.  X.  On  acconioit  des  honneurs  particuliers  à  la  perfonne^  ou  même  à 
la  mémoire  des  AmbafTadeurs ,  qui  s'étoient  dignement  acquittés  de  leurs 
fi)aâioas.  A  Sparte  &  à  Athènes,  outre  le  remerciement  qu^on  leur  £ùfoit 
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en  public,  on  leUr  dohnoit  un  repas  de  cérémonie.  Chez  les  Romains,  on 
les  élevoic  aux  premières  Magifiratures  ,  &  s'il  àrrîvoit  qu'ils  fuflent  tués 
dans  l'exercice  dé  leur .  minulere  ,  on  leur  décèrnoic  un  (latue.  Cicéron 
nous  apprend  que  celles  ^u'on  avoit  érigées  en  l'honneur  de  ces  quatre 
Ambauadeurs  qui  furent  «mis  à  mort  à  Fidenes ,  par  un  Roi  des  Véiens ,  avoient 
fiibfifté  jufqu'à  fon  temps.  Il  n'oublie  pas  qu'on  voyoit  dans  la  place ,  où 
ëtoit  la  Tribune  aux  harangues,  la  flatue  de  Cnéus  Oâavius  qui  fut  tué 
à'Laodicée  dans  le  cours  de  ion  AmbafDide.  Ce  droit  étoit  fi  bien  établi ,  que 
le  même  Orateur  foutient  qu'il  doit  s'étendre  jufqu'à  ceux  qui  meurent 
de  maladie ,  tandis  qu'ils  font  revêtus  du  titre  d'Ambafladeur.  Aind  non 
content  que  le  Sénat  eût  ordonné  qu'on  conftruiroit ,  aux  dépens  du  pu- 
blic ,  un  tombeau  à  Servius  Sulpitius  ,  mort  Ambaffadeur  auprès  d'An^ 
tbine,  Cicéron  obtint  encore  qu'on  lui  éleveroît  une  ftatue  d'airain  en 
pied.  Les  Athéniens  dreflerent  auffi  un  monument  fur  la  Voie  facrée, 
pour  honorer  la  mémoire  du  Héraut  Anthémocrite  qui  avoit  été  tué  par  les 
Mégariens. 

Privilèges  de  P Ambaffadeur. 

XtLVant  d'entrer  dans  l'énumération  des  prérogatives  de  l'Ambafladeur^ 
il  eft  à  propos  d'obferver  que  les  privilèges  de  l'Ambaflade  étant  un  attri- 
but de  la  Souveraineté ,  le  Miniflre  public  ne  peut ,  fans  un  pouvoir  ex- 
près du  Souverain ,  les  abandonner  ni  en  matière  civile ,  ni  en  matière  cri^ 
minelle.  Les  paâes  des  particuliers  ne  fauroient  préjudicier  à  la  Loi  publir 
ue.  Ces  privilèges  font  accordés-  au  Miniftere ,  &  non  à  la  perfonne  ; 
loin  qu'il  y  puiffe  renoncer,  il  eft  de  fbn  devoir  de  les  maintenir: 
c'eft  une  obligation.  Aucun  homme  n'a  le  droit  de  renoncer  à  des  privi- 
lèges qui  ne  lui  font  pas  perfonnels ,  ce  (eroit  renoncer  aux  privilèges 
cl'autrui.  Un  Miniftre  public  peut  encore  moins  renoncer  à  ceux  du  rang 
fupréme  qu'il  ne  fait  que  repréfenter.  L' Ambaffadeur  qui  y  renonceroit , 
nuiroit ,  non  à  un  (impie  particulier,  mais  à  fon  Souverain  ;  il  aviliroit  la 
dignité  de  fon  Maître,  la  majefté  de  l'Etat  dont  il  eft  le  fujet,  &  Thon* 
neur  de  fon  propre  caraâere  dont  il  eft  refponfable  à  la  Fuiffance  de  qui 
il  le  tient.  Le  Souverain  feul  peut ,  lorfque  des  raifons  de  convenance  ou 
d'intérêt  l'exigent,  renoncer  aux  privilèges  de  l'Ambaffade. 

Les  Ambauadeurs  ne  jouiffent  des  privilèges  attachés  à  leur  Miniftere  que 
dans  les  Cours  ou  ils  doivent  l'exercer.  Le  Droit  des  Gens  ne  les  protegç 

Iioint  ailleurs  ,  pas  même  dans  les  pays  ou  ils  paffent  pour  fe  rendre  ai^ 
ieu  de  leur  mimon.  La  raifon  en  eft  que  l'Ambaffade ,  qui  forme  un  com- 
merce entre  celui  qui  l'envoie  &  celui  qui  la  reçoit ,  eft  tout-à-fait  étran- 
gère à  l'Etat  qui.  ne  l'envoie  ni  ne  la  reçoit.  Les  Ambaffadeurs  peuvent 
être  arrêtés  dans  un  pays  ennemi  qu'ils  traverfent  fans  paffe-port.  Par-tout 
ailleurs  ils  font  regardés  comme  des  particuliers  qui  n'ont  pour  eux  que 
Tome  JJl  LUI       • 
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le  droit  d'hofpitalité ,  &  la  confidératton  de  convention  due  aux  périoflnef 
d'un  rang  diftingué. 

Une  troineme  obfervation  importaate^  c^eft  que  rAmbafladeur  ne  jouit 
des  privilèges  oue  le  Droit  des  ^us  tui  accorde,  qu^autant qu'il  coafènre 
ibn  caraâere ,  oc  ne  viole  pas  lui-même  ce  Droit  des  Gens.  Que  dèvien- 
droicnt  les  Rois ,  les  Etats  &  les  Peuples ,  fi  d'autres  Souverains  pouvoient 
envoyer  des  aiïaflins ,  des  perturbateurs  du  repos  public ,  des  gens  capa-- 
bles  de  tramer  des  deffeins  finiftres  dans  un  pays ,  avec  le  caraâere  d'Am- 
balTadeur ,  &  qu'ils  y  puflent,  à  Tombre  de  ce  dtre,  commettre  impunément 
des  crimes ,  violer  les  Droits  les  plus  (acres ,  &  Ëiire  trembfer  les  Priocei 
pour  leurs  jours  ?  En  pareil  cas  tout  Souverain  eft  en  droit  de  £iire  arrêter 
un  Miniflre  public,  oc  peut,  en  rigueur,  le  châtier,  le  punir  même  du 
dernier  fupplice,  fi  Ton  crime  le  mérite.  Cependant,  la  prudence  &  lar 
faine  politique  prefcrivent  d^a?ir  avec  modération,  même  dans  ces  cas 
graves  ;  &  dans  d'^autres  occanons  oà  le  crime  eft  découvert  avant  qu^if 
foit  confommé,  on  prend  le  parti  d'arrêter  le  Miniftre  &  de  le.  renvoyer 
à  Ton  Maître.  Ceft  ce  que  nous  expliquerons  aux  Anicles  MINISTRE  PU- 
BLIC, Chllamare,  Monti,  Plelo,  &c. 

Grotius  remarque  quM  y  a  deux  maximes  principales  du  Droit  dès  Gens 
touchant  les  Anibaflâdeurs  :  la  première  ^  qu'il  faut  recevoir  les  Ambafla- 
deurs  ;  la  féconde,  que  leur  perfonne  efl  facrée  &  inviolable.  De  ces  deux 
maximes  découlent  totis  Tes  privilèges  des  Ambaffadeurs. 

L'obligation  où  font  les  Princes  &  les  Etats  de  recevoir  les  Ambafla« 
deurs,  eil  fondée  en  général  fur  ta  fociété  &  Phumanité.  Comme  toutes 
les  Nations  forment  entre   elles  une  efpece  de  fociété,   &  qu*en  confé- 
quence ,   elles  doivent   s'entr'aider  les  unes  tes  autres  par  un  commerce 
mutuel  de  ferviccs  &  d'offices ,  l'ufage  des  Ambaffadeurs  leur  devient  né- 
cefTaire  pour   cet  effet.    Cette  obligation  regarde  auffi-bien  ceux  qui  font 
envoyés  par  l'ennemi  que  ceux  qui  viennent  d'une  Puîflance  amie.  H  cft 
du  devoir  des  Princes  qui  font  en  guerre ,  de  cherclier  les  moyens  de  ré- 
tablir entr'eux  unç  paix  jufte  &  raiJbnnable,  &  ils  ne  fauroient  en  venir 
à  bout  ^  fans  écouter  les  propofitîons  qu'ils  peuvent  fe  faire  réciproquement. 
La  manière  ta  plus  convenable  pour  cela  eft  de  fe  fervir  d' Ambaffadeurs 
bu  de  Miniflres,  quelque  nom  qu^on  leur  donne.  Le  même  devoir  femble 
impofer  aux  Princes  neutres,   ou  à  des  tiers,  l'obligation  de  laiftèr  pafler 
ïur  leurs  terres  les  Ambafladeurs  que  d'autres  Puilïances  s'envoient.  Ceft 
donc  une  règle  du  Droit  des  Gens  qtie  l'on   doit  recevoir   les  Ambaffa- 
deurs, &  ne  pas  les  refufer  fans  une  [ufte  caufe  :  ce  qui  a"  été  fuffifàm* 
ment  éclairci   plus    haut  à  l'Article   ADMISSION  du  Miniflrt  public. 
>    Les  Peuples  civilités  ont  toujours  regardé  les  Ambafladeurs  comme  des 
perfonnes  (acrées.  C'étoît  un  principe  reçu  des  Anciens  que  violer  le  droit 
d'ambalTade,   c'étoit  non-feutcnient  une  injuflice,  mais  encore  une  impiété. 
11  n'efl  pas  jufqu'aux  Barbares  qui  n'aient  refpeâé  les  Ambaffadeurs.    Les 
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ftioâdiies  reconnoiflenc  unanimement  que  la  perfonne  des  Muiifti  es  public^ 
eft  fâcrée  &  inviolable.  Les  Mahométans  penfent  fur  ce  point  comme  les 
Chrétiens.  Mais  qu*eft-ce  que  Ton  entend  par  ces  mois  facréc  &  inviolable. 

Le  terme  facréy  dans  le  fens  que  lui  donnent  les  Jurifconfultes  &  les 
Publicités,  défigne  ce  qui  eft  mis  à  couvert  de  toute  injure,  de  toute  in- 
fuite  de  la  part  des  hommes.  Les  Ambaffadeurs  &  leurs  gens ,  car  ce  pri- 
vilège s'étend  à  tout  ce  qui  leur  appartient ,  font  donc  facrés  en  tant  qu'il 
ti'eft  jamais  permis  de  les  offenfer  ni  en  aâion  ni  en  parole. 

Quand  on  dit  que  le  Droit  des  Gens  défend  de  faire  aucun  mal  aux 
Ambaffadeurs,  ou  en  paroles  ou  en  aâions^  on  ne  donne  en  cela  aucun 
privilège  particulier  aux  Ambaffadeurs  ;  car  les  loix  de  la  nature  affurent 
à  tous  particuliers  la  jouîflànce  de  leur  vie,  de  leur  honneur  &  de  leurs  biens. 
Mais  quand  on  ajoute  que  la  perfonne  des  Ambaffadeurs  eft  facrée  &  invio^ 
iable  par  le  Droit  des  Gens  ,  on  prétend  attribuer  par-là  aux  Ambaffa- 
deurs des  prérogatives ,  des  privilèges  qui  ne  font  pas  dûs  aux  fimplei 
particuliers. 

On  punit  plus  rîgoureufement  ceux  qui  ont  maltraité  un  Ambaffadeur.^ 

3ue  ceux  qui  ont  fait  quelque  injure  ou  quelque  infulte  à  un  paniculier  ^ 
i  c'eft  à  caufè  du  caraâere  qui  rend  les  AniDaffadeurs  facrés,  que  Von 
décerne  une  peine  fi  diflPérente  pour  un  même  genre  d'ofFenfe. 

D'ailleurs,  fi  la  perfonne  des  Ambaffadeurs  n'eflpas  à  couvert  de  toute 
violence  ,  le  droit  des  ambaffades  devient  précaire ,  &  leur  fuccès  très-in- 
xertain.  Le  droit  à  la  fin  efl  inféparable  du  droit  aux  moyens  néceffaires. 
Les  ambaffades  étant  d'une  fi  grande  importance,  dans  la  fociété  univerfelle 
des  Nations ,  (i  néceffaires  à  leur  falut  commun ,  la  perfonne  des  Minifités 
chargés  de  ces  ambaflâdes  doit  être  facrée  &  inviolable  chez  toiis  les  PeU'- 
•pies.  Quiconque  fait  violence  à  un  Ambaffadeur,  ou  à  tout  autre  Miniflre 
public ,  ne  fait  pas  feulement  injure  au  Souverain  que  ce  Minifb-e  repré- 
4ènte*,  il  bleile  la  fureté  commune  &  le  falut  des  Nations^  U  Ib  rend  cou^ 
«pable  &ûn  crime  atroce  envers  tous  les  Peuples. 

Enfuite,  ce  qui  fait  que  Ton  appelle  facrée  &  inviolable  la  perfonne  des 
'Ambaffadeurs ,  c'efl  qu^ils  ne  font  point  fournis  à  la  jurifdiâion  civile  ou 
criminelle  du  Souverain,  auprès  duquel  ils  font  envoyés,  ni  à  Tégard  de 
leurs  perfonnes,  ni  à  l'égard  des  gens  de  leur  fuite  «  ni  à  Tégard  de  leurs 
biens,  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas  agir  contre  eux  par  les  voies  or- 
dinaires de  la  juflice;  &  c'efl  en  cela  que  confiflent  principalement  leurs 
privilèges. 

L' Ambaffadeur  étant  le  Miniflre  public  par  excellence ,  &  conflîtuant  fedi 
le  premier  ordre  de  Mioiflres  publics,  a  des  privilèges  qui  lui  font  x:omr 
muns  avec  tous  les  autres ,  &  des  privilèges  qui  lui  Ibnr  particuliers ,  h,  l'ex- 
'clufîon  des  autres.  ITôtre  deffeîn  ri^elî  pas  de  traiter  ici  des  Privilèges  com- 
muns à  PAmbaffadeur  &  aux  autres  Mmiflres  publics.  11  nous  lurtira  de  les 
énoncer  pour  le  préfent.  Ils  feront  traités  en  gcfnéral  à  Parricle  MiNl$T^E 
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PUBLIC  9  &  plus  en  détail  dans  des  article^  particuliers  tfux  mots  qui  leur 
fi>Dt  propres.  Ces  privilèges  peuvent  fe  réduire  à  fept  /qui  font  : 
'  I.  Le  Privilège  d'Indépendance.     Koyq;^  INDÉPENDANCE, 

2.  Celui  de  Chapelle.     l^oyciCHiLTELLE. 

3.  Celui  d'Afyle  dans  leurs  hôtels,     f^oyei^  ASYLE. 

4.  Celui  d^exemption  d'Impôts  &  Droits  de  Douane.     Voyci^  MiNISTEB 

PUBLIC. 

5.  Le  Privilège  d'être  à  couvert  du  Droit  de  repréfailles  &  d'être  exempts 

du  Droit  d'Aubaine  fur  leurs  effets  rnooiliers. 
'    6.  Celui  d'entière  liberté  dans  toutes  leurs  fonâionj^. 

7.  Celui  de  préfent.     Voyci^  Frisent. 

Outre  les  Privilèges  communs  à  tous  les  Miniftres  publics ,  les  Ambafla* 
deurs  en  ont  de  particuliers  ,  réfervés  à  eux  feuls.    Ces  Privilèges  (ont  : 
"    I.  D'être  falués  du  canon  des  Places  par  où  ils  paflènt,  dans  le  pays 
où  ils  font  envoyés. 

2.  D'être  complimentés  de  la  part  du  Souverain ,  dés  qu'ils  lui  ont  fitit 
notifier  leur  arrivée. 

j.  De  faire  une  entrée  publique  dans  la  ville,  où  le  Souverain  fait  fa 
réfidence.  L'Envoyé-extraordinaire  a  auili  droit  de  faire  une  entrée  publique. 
Voye^  Entrée  publique  des  Ambaffàdcurs. 

4.  De  jouir  des  plus  grands  honneurs  aux  audiences  publiques  des  Sou- 
verains ,  oii  ils  ont  droit  de  parler  couverts.  Voye^^  AUDIENCE. 

Il  n'y  avoit  point  de  lieu  marqué  chez  les  Romains  poor  donner  aifr- 
^ience  aux  AmbafTadeurs ,  &  il  n'y  en  a  point  parmi  nous.  On  les  écoo* 
toit  en  divers  endroits,  ordinairement  dans  le  temple  de  Saturne ,' fouveot 
dans  celui  d'Apollon,  &  quelquefois  auili  dans  celui  de  Minerve;  &  les 
Souverains  d'aujourd'hui  donnent  audience  aux  Miniftres  publics  ^  dans  tous 
les  lieux  ou  ils  le  jugent  à  propos. 

5.  D'avoir  pour  eux  une  place  diftinguée  dans  toutes  les  fëtes  &  les  cé- 
rémonies publiques.  L'une  des  prérogatives  des  AmbafTadeurs  à  Rome, 
c'étoit  le  droit  d'avoir  une  place  dans  l'Orcheftre ,  aux  jeux  &  aux  combats 
publics.  Les  Députés  de  Marfeille  jouilToient  de  cette  prérogative  ,  en  con- 
iîdération  des  fervices  que  cette  ville  avoit  rendus  au  peuple  Romain  (^). 
On  trouve  dans  Jofephe  i^"^)  un  décret  de  Caligula  &  du  Sénat ,  par  lemel 
le  même  honneur  efl  accordé  à  Hircan ,  à  fes  enfans  ,  &  à  fes  Ambaf* 
fadeurs.  Tacite  rapporte  que  deux  Envoyés  des  Frifons  étant  entrés  dans 
le  théâtre  de  Pompée  lorfqu'on  y  célébroit  les  jeux ,  demandèrent  oii 
étoient  les  places  des  Sénateurs  &  celles  des  Chevaliers  \  qu'ils  apperçureot 
affis ,  parmi  ces  derniers ,  des  gens  qu'ils  jugèrent  à  leurs  habillemens  être 
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des  étrangers  ;  &  qu'apprenant  que  c'ëtoient  les  AinbafTadeurs  des  Nations 
les  plus  braves  &  les  plus  fidèles  au  peuple  Romain ,  ils  s'étoient  écriés-, 
qu'il  n^  avoit  aucune  Nation  dans  le  monde  qui  furpaflat  les  Frifons  en 
courage  &  en  bonne  foi  ^  &  que  là-defTus ,  fans  autre  cérémonie ,  ils  s'é- 
toient  aflis  dans  l'Orcheftre  :  ce  qui.  fut  (ajoute  THiftorien)  pris  en  bonne 

{>art  I  &  regardé  comme  Te^et  d'une  fimplicité  antique  &  comme  une  fail- 
le de  zèle  &  d'afFeâion.  Cependant  Augufte,  ayant  appris  que  parmi  les 
Grecs,  cenaiiies  perfonnes,  forties  de  familles  d'affranchis,  étoient  quel- 
quefois revêtues  du  titre  d'Âmbaflkdeur ,  ce  Prince  défendit,  par  un  £dit 
public ,  l'entrée  de  jl'Orcheilre  à  tous  les  Ambaffadeurs ,  pour  ne  pas  mé- 
îer  ces  hommes  vils  avec  la  fleur  de  la  NoblelTe  Romaine.  Dans  la  fuite 
Trajanxendit  cette  place  dans  l'Orcheftre  aux  Ambaffadeurs  qui  étoient 
envoyés  par  les  Têtes  couronnées.  Aujourd'hui ,  il  n'eft  point  de  Cour  en 
^Europe  où  les  Ambaïfadeurs  n'aient,  dans  toutes  les  occafions,  des  places 
^iftinguées ,  &  où  les  Miniflres  publics  ne  fiegent  après  eux. 

6.  D'avoir  pour  leurs  femmes  le  tabouret  dans  les  cercles  des  Reines  & 
des  Impératrices ,  ou  aux  repas  des  Rois  &  des  Empereurs. 

7.  D'avoir  un  dais  chez  eux. 

8.  D'être  traités  d'Excellence  par  les  Miniflres  de  la  Cour  où  ils  réfîdent 
&  auxquels  ils  donnent  le  même  titre.  Ce  titre ,  inconnu  en  France  parmi 
les.  Nationaux ,  ambitionné  par  tant  de  perfonnes  en  Italie  &  dans  quelques 
autres  pays ,  n  a  été  introduit  pour  les  Ambaffadeurs  que  depuis  la  fin  du 
ièizieme  (iecle.  Un  Ambaffadeur  de  France  ayant  été  traité  d'Excellence  à 
Rome,  en  1593 ,  les  Ambaffadeurs  des  autres  Couronnes  prirent  le  même 
titre;  &  il  eft  devenu  le  titre  diflinâif  des  Miniflres  puolics  du  premier 
ordre  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Voya^  Excellence. 

Ces  divers  Privilèges  font  regardés  comme  fi  précieux  &  fl  certains, 
que,  lorfqu'ils  reçoivent  quelqu atteinte  dans  une  Cour,  tous  les  Minis- 
tres qui  y  réfîdent ,  &  qui  y  font  un  ordre  particulier  d'hommes ,  fe 
croient  onenfés  en  la  perfonne  de  l'un  d'entre  eux ,  &  s'intéreffent  à  la 
réparation ,  même  pour  des  Miniflres ,  dont  les  Maîtres  ne  vivent  pas  bien 
avec  les  leurs. 

Tous  ces  Privilèges^  ainfi  que  les  principes  qui  les  établiffent»  ont  été 
reconnus  &  confacrés  par  des  Déclarations ,  Réglemens  &  Ordonnances  de 
difiërentes  Cours ,  que  l'on  trouvera  à  l'Article  Ministre  Public.  Nous 
y  renvoyons  le  Leâeur. 
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Du  Rang  entre  les  Ambéijfadeurs  iun  mime  Prince  ;  du  refpeâ  qui  tfi  dé 

aux  Ambajfadeurs  par  les  Sujets  dp  leurs  Maîtres. 

I  ^Orsqtj^un  Prince  emploie  dans  une  même  Cour  deux  Âmbaflàdeurs, 
"dont  Tun  eft  Ordinaire,  &  l'autre  Extraordinaire ,  celui-ci  précède  celui-là. 

S'ils  font  tous  deux  Extraordinaires ,  le  dernier  venu  précède  le  preoiief 
arrivé ,  à  moins  que  leur  Maître  commun  nVn  ait  difpofô  autrement. 

UAmbaiTadeur  qui  eft  relevé,  prend  la  main  fur  celui  qui  le  rdeve,  éa 
allant  à  l'audience  ^  où  Tun  reçoit  fon  audience  de  congé ,  &  l'auQ-e  (à  pre- 
mière audience  ;  mais  en  revenant  de  l'audience ,  celui  qui  fè  retire ,  & 
dont  les  fbnâions  ont  ceffé  par  l'audience  de  con^ ,  cède  à  celui  qui  vient 
de  prendre  une  audience,  laquelle  fait  commencer  les  fîennes. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  du  rang  entre  les  Ambaflàdeurs  du  même  FUnce. 
Celui*  des  AmbaflTadeurs  de  divers  Princes  dépend  de  la  grandeur  de  leun 
maîtres  ;  &  il  en  fera  parlé  à  l'Article  Préséance  entre  Us  Souverains. 

Les  Nationaux  doivent  donner  des  marques  de  leur  refpeâ  au  Miniftre 
de  leur  Souverain ,  dans  une  Cour  étrangère.  Quelque  rang  qu'ils  aient  dans 
leur  pays,  ils  font  cenfés,  dans  ceux  où  ils  voyagent,  mferieurs  au  Mi* 
niftre  qui  repréfente  leur  maître.  L'AmbaiTade  de  France  à  Venife  ,  dans  le 
remps  qu'elle  étoît  remplie  par  le  Préfident  de  S.  André  en  1669,  1^70 
&  1  ^  I ,  a  fourni  fur  cela  trois  exemples  remarquables. 

I.  Le  Duc  de  Nevers,  qui  fe  trouva  à  Venife  dans  le  cours  de  PAmbaf- 
fade  de  S.  André ,  crut  que  ce  Miniftre  de  France  devoir  lui  donner  la 
main  loffqu'il  recevroît  fa  vifîte  ;  mais  l'Ambailadeur  refufa  cette  condi- 
tion ,  &  la  vifîte  ne  ftit  point  faite.  L'Evéque  de  Beziers  (  depuis  Cardinal 
'de  Bonzy  )  à  qui  le  Préfident  de  S.  André  avoir  fuccédé,  avoir  donné  la 
'  main  dans  fa  maifon  au  Duc  de  Nevers  ;  mais  ç'avoit  été  pour  plaire  au 

Cardinal  de  Mazarin ,  foti  oncle ,  qui  gouvemoit  abfolument  le  Royaume. 
Un  honneur  fait  dans  ces  circonflances ,  ne  pouvoit  tirer  i  confëquence  de- 

f)uis  la  mort  de  ce  premier  Minifhe.  Le  retranchement  en  fut  approuvé  à 
a  Cour  de  France ,  laquelle ,  dans  fes  Indruâions ,  avoit  défendu  à  Saint- 
André  de  donner  la  main  chez  lui,  à  d'autres  qu'aux  Ducs  Souverains  dl* 
talie  6c  aux  Cardinaux. 

II.  Le  Duc  &  le  Chevalier  de  Vendôme,  dont  le  rang  ëtoit  fupéricar 
ù  celui  du  Duc  de  Nevers,  n'eurent  pas  la  main  dans  les  vifites  qu'ails  ren- 
dirent à  Saint-André,  pendant  cette  même  AmbaHade.  Ces  deux  Princes, 
mangeant  chez  lui,  étoient  affis,  l'un  à  (à  droite,  l'autre  à  fa  gauche,  en- 
forte  que  la  place  du  milieu,  réputée  la  plus  honorable,  demeuroic  à l'Am- 
bafTadeur. 

III.  Ce  même  Préfident  de  Saint-André  voulut  mal-à-propos  donner  la 
main  chez  lui  au  Marquis  de  Seignelay ,  reçu  en  furvivance  dans  la  Charge 
de  Secrétaire  d'£tar  de   fon  père,  le  Grand  Colbert.  11  s'y  ponoit,  fanj 
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Remarque  particulière  fur  le   Rang  des  Ambajfadeurs  de  Venife ,  des  Pro-- 
yînces'Unics  y  de  [Ordre  de  Malte  y  &  du  Corps  Helvétique. 

I .  JLi  Es   AmbafTadeurs  de  la  République  de  Venife  reçoivent  le  même 
traitement  que  les  Ambaflàdeurs  des  Rois. 

2.  Ceux  dé  la  République  des  Provinces-rUnies  ont  auffî ,  après  ceux  de 
Venife ,  le  même  traitement  que  les  AmbafTadeurs  des  têtes  couronnées  ^ 
depiiis  ia  trêve  (  en  1 609 ,  voye^^  ci-devant  l'Article  Aersens.  )  où  le  Roi 
d'Efpagne ,  Philippe  II ,  traita  avec  les  Provinces-Unies ,  comme  avec  un 
Etat  fouverain.  Pour  les  animer  à  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de 
leur  Souveraineté ,  Henri  IV ,  Roi  de  France ,  leur  accorda  de  nouveaux 
honneurs.  Ce  Prince  voulut  que  ,  lorfque  leurs  Députés  entreroient  au 
Louvre ,  les  Gardes  prifTent  les  armes  à  leur  paffage ,  &  que  fes  Ambaf^ 
ikdeurs  chez  eux  leur  donnaffent  la  main.  Cet  honneur  leur  fut  retranché 
fous  Louis  XIII  \  mais  ils  ^obtinrent  pour  toujours  de  Louis  XIV,  &  les 
Ambaflàdeurs  de  cette  République  n'ont  pas  cefTd  d'en  jouir  depuis.  Dans 
le  Traité  que  les  Etats-Généraux  firent  à  la  Haye  avec  la  France ,  il  y  a 

(4us  de  cent  ans  (  en  1 64^  )  les  CommifTaires  Hollandois  prétendirent  que 
es  Plénipotentiaires  François ,  d'Avaux  &  Servien ,  dévoient  figner  d'un, 
côté  fur  une  colonne ,  &  eux  de  l'autre  fur  une  femblable  colonne ,  pa<* 
railele  à  la  première ,  en  forte  que  le  nom  du  premier  Commiffaire  Hol- 
landois fût  plus  honorablement  placé  que  celui  du  fécond  &  du  troifîeme 
Flénipoténtuire  François  ;  mais  les  Commiflaires  furent  obligés  de  figner 
fur  la  même  ligne  tout  de  fuite  après  les  Plénipotentiaires  François.  Les 
Hollandois  ont  enfin  gagné  encore  ce  point,  &  leurs  Ambaiïàdeursfignent 
dans  tous  les  Traités  à  la  gauche  de  ceux  des  Rois. 

3.  Les  Ambaffadeurs  de  l'Ordre  qui  a  fon  fiege  à  Malte,  &  qui  ed 
répandu  dans  tout  le  monde  Catholique,  jouiffent  également,  après  ceux 
de  Venife  &  de  Hollande,  des  mêmes  prérogatives  que  tes  AmbafTadeurs 
des  têtes  couronnées.  Ils  ont  Phonneur  de  fe  couvrir  en  France  devant 
le  Roi  aux  audiences  publiques ,  lors  même  qu^ils  font  fes  fujets. 

4.  Ceux  du  Corps  Helvétique  font  traités  avec  une  confidération  ex- 
trême en  France.  Careffés  par  les  Peuples ,  honorés  par  le^  Magiflrats  mu- 
nicipaux ,  défrayés  par  le  Roi  ;  ifs  font  reçus  à  Paris  par  îe  Gouverneur , 
le  Prévôt  des  Marchands ,  &  fes  Echevins ,  mai<:  à  cinquante  pas  hors  de 
la  porte  S.  Antoine,  par  où  ils  font  leur  entrée,  pour  marquer  que  c^eft 
la  Ville  &  non  le  Roi  qui  leur  fait  cet  horineiùr.  Au  refle  ,  ils  ne  fe  cou- 
vrem  ni  dans  Paudience  que  le  Roi  leur  donne  ^  ni  dans  celte  qu^lIs  re- 
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çoivent  dé  la  Reine  6c  des  Enfans'de  t^rance  ;  &  cet  honnear  qui  caAic* 
térife  proprement  le  traitement  de  Miniffares  du  preniier  ordre  ,  retranché 
aux  Ambafladeurs  du  Corps  Helvrétique ,  fidt  voir  qu'en  France  ils  ne  (ont' 
pas  traités  précifément  comme  AmbalTadeurs.  Les  Ambafladéurs  qui  nd 
viennent  en  ce  Royaume  aue  de  la  part  de  quelques  Cantons ,  ne  recoi« 
vent  abfolument  que  le  traitement  de  Minifires  du  fécond  ordre. 
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Devoirs  &  fonâions  de  T Ambajfadeur. 


'Ambassadeur  doit  être  tout  entier  aux  affaires  de  fbn  Souveraia  II 
eft  l'Homme  de  l'Etat  :  dans  tout  ce  qui  concerne  fon  emploi  y  il.  lui  eft 
défendu  de  fe  déterminer  par  des  vues  perfonnelles ,  de  fuivre  fes  goûtf 
particuliers.  Tout  doit  céder  à  l'impreflîon  au'il  reçoit  de  fon  Maître.  Il  fé 
doit,  lui  &  toutes  fes  facultés,  à  l'emploi  dont  il  eft  chargé.  Toute  autre 
occupation ,  tout  autre  foin  devient  illégitime ,  fi  cette  occupation  &  ce 
foin  prennent  un  temps  que  réclament  les  affaires  de  l'Ambaflade.  Les  de« 
voirs  &  les  fondions  de  l'Ambaffadeur  font  d'une  plus  grande  étendue  qu'on 
ne  fe  l'imagine  quelquefois.  Une  occafion  que  Ton  negIigecomme.de  peu 
de  conféquénce,  eft  fbuvent  celle  qui  auroit  donné  des  lumières  ^  &  fourni 
des  &cilités  qu'on  ne  recevra  point  d'ailleurs.  Rien  n'eft  à  mépriler  dans 
une  négociation  délicate. 

L'objet  général  de  l'Ambaftade  éft  de  procurer  l'avancement  des  affairei 
du  Souverain  qui  l'envoie.   Quelquefois  elle  a  un  objet  particulier,  dé« 
taillé  dans  une  inftruéUon,  à  laquelle  le  Miniftre  public  doitfe  conformer; 
tant  qu'il  ne  reçoit  pas   d'ordres  contraires.    Voye^^  Instruction.   Mais 
quel  que  foit  l'objet  de  l'AmbalIade ,  général  ou  paniculier  ^  les  fondions 
de  l'Ambaftadeur  fe  réduifent  toujours  à  deux  pomts  principaux  :  l'un  de 
remplir  l'objet  des  Négociations  dont  il  eft  chargé»  l'autre,  de  découvrir 
celles  des  autres  Princes  &  d'en  informer  fon  Souverain  autant  qu'elles 
peuvent  l'intéreftër.   De  ces  deux  fondions ,  la  première  eft  publique ,  & 
la  féconde  fecrette.  Ménager  les  intérêts  de  fon  Prince ,  rendre  fes  Lettres, 
en  folliciter  la  réponfe,   protéger  fes  fujets,  entretenir  la  correfpondance 
des  deux  Cours ,  celle  qui  l'envoie  &  celle  à  laquelle  il  eft  envoyé ,  telle 
eft  en  deux  mots  la  fonâion  publique  de  l'Ambaffadeur.  Sous  ce  |>oint  de 
vue  le  Miniftre  public  eft  le  lien  des  deux  Etats ,  eatre  lefquels  il  entre- 
tient l'amitié,  le  commerce  &  l'union.   L'avantage  mutuel  des  deux  Na- 
tions eft   fdn  objet,  car  il  ne  doit  pas  fe  flatter  de  faire  le   bien  de  la 
fienne  à  l'exclufion  de  l'autre.   Mais  auiïi  quoiqu'il  vante  la  fincérité  des 
intentions  de  fon  Souverain  •  quoiqu'il  fàffe  pour  écarter. les  ombrages  que 
la  Cour  où  il  réfide  pourroit  prendre ,  on  n'eft  pas  la  dupe  des  affurances 
les  plus  pofitives ,  lorfqu'elles  font  démenties  par  les  faits.  L'Ambaflàdeur, 
s'il  veut  être  réellement  wi  Miniftre  de  paix,    doit  fe  rendre  utile  i  fi 
Cour,  fans  perdre  d^  vue  ce  qui  peut  convenir  à  H  Cour  où  il  réfidc. 
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CtpendMt  régoiTme  national  eft  tellement  exalté ,  que  chaiiun  jugeant  de$ 
autres  par  foi-même ,  un  Ambafladeur  parvient  rarement  à  perfuader  quM 
veut  fincérement  le  bien  mutuel  des  deux  Nations^  &  qu'il  n'eft  pas  aufli 
porté  à  nuire  à  la  Nation  étrangère  »  que  zélé  pour  ravancement  de  la 
lîenne.  Cette  prévention ,  malheureufement  trop  fondée ,  eft  un  des  plus 
grands  obftacles  qu'éprouvent  les  Négociateurs  dans  la  conciliation  des 
intérêts  réciproques  des  Puiflances ,  &  dans  le  maintien  de  la  bonne  intel* 
ligence  entre  elles. 

,  Obferver  ce  qui  fe  pafle  à  la  Cour  oii  Ton  eft  envoyé ,  Telprit  qui  y 
règne ,  le  (yftême  qu'on  y  fuit  ;  étudier  ceux  qui  compolent  le  C^onfeil  du 
Prince ,  pénétrer  le  caraaere  des  Miniftres ,  la  règle  &  les  vues  de  leur 
Miniftere ,  connoitre  les  perfonnes  qui  ont  la  confiance  des  Miniftres ,  fur- 
tout,  de  ceux  qui  influent  le  plus  dans  les  affaires,  &  avec  qui  on  doit 
particulièrement  traiter;  découvrir  les  liaifons  que  cette  Cour  entretient^ 
celles  qu'elle  peut  prendre ,  celles  auxquelles  elle  fe  refufe  \  épier  les  ac- 
tions du  Prince ,  &  déguifer  celles  de  fon  Maître ,  fahs  montrer  d'afleâa- 
tien  à  aucun  de  ces  deux  égards  ;  voilà  en  raccourci  la  fon£tion  fecrette  de 
l'Ambaffadeur.  Sous  ce  nouveau  point  de  vue,  le  Minifbre  public,  conve- 
nons-en ,  eft  un  honnête  efpion  qui ,  à  la  faveur  de  Ces  privilèges ,  cher- 
che, je  ne  dis  pas  à  nuire  au  Souverain  auprès  de  qui  il  eft  accrédité, 
mais  à  profiter  de  toutes  fes  démarches  pour  avancer  les  affaires  de  fon 
propre  Souverain ,  foit  en  prévenant  ce  qu'elles  pourroient  avoir  de  con- 
traire à  (es  intérêts ,  foit  en  fécondant  avec  adreue  ce  qu'elles  pourroient 
avoir  de  favorable  à  fes  vues. 

L'Ambaffadeur  a  beaucoup  gagné ,  s'il  a  fu  fe  rendre  agréable  aux  Mi- 
niftres que  fa  miffîon  l'oblige  de  voir.  Il  lui  eft  effentiel  de  captiver  leur 
amitié ,  Ci  toutefois  on  peut  concevoir  de  l'amitié  pour  quelqu'un  dont  on 
croit  devoir  fe  défier  :  car,  je  le  répète,  le  caraaere  dont  il  eft  revêtu^ 
infpire  toujours  de  la  réferve  à  ceux  qui  doivent  avoir  affaire  à  lui  ;  &  il 
eft  bien  difficile  qu'il  puiffe  s'attirer  leur  confiance.  Cela  pourtant  n'eft  pas 
fans  exemples.  Alexandre  Bichi ,  Cardinal ,  Nonce  en  France ,  fut  s'y  faire 
aimer  &  eftimer ,  jufques-là  que  cette  Cour  le  confulta  fouvent ,  prmcipa- 
lement  dans  l'affaire  des  démêlés  qui  fubfiftoient  entre  la  Maifon  des  Bar- 
berins  &  le  Duc  de  Parme.  Angelo  Cornaro ,  Ambafladeur  de  Venife  à  la 
même  Cour  de  France ,  étoit  lié  d'une  amitié  fi  étroite  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  premier  Miniftre ,  que  celui-ci  l'employoit  dans  les  affaires 
de  la  plus  grande  conféquence.  Si  l'Ambaffadeur  fè  dépouille  volontiers  de 
fa  dignité ,  jTans  paroître  enflé  de  fon  rang  ,  s'il  fait  voiler  à  propos  fon 
caraaere,  pour  ne  montrer  que  les  manières  aifées  d'un  particulier,  s'il 
fe  relâche  facilement ,  mais  fans  foiblefle  ,  fur  des  prétentions  de  peu  d'im- 
portance ,  fans  montrer  de  la  roideur ,  ni  fur  les  objets  de  fa  commiflîon , 
ni  fur  les  obftacles  qu'on  pourroit  oppofer  à  fes  inftances ,  fur-tout  s'il  eft 
doué  de  ces  heureufes  qualités  naturelles   qui   engagent   doucement  les 
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cœurs  &  forcent  rcftime ,  s'il  n*affeftc  point  une  réferve  repouflante,  &*îl 
a  afTez  de  foupleffe  pour  fe  faire  à  tous  les  caraâeres,  (ans  perdre  ie^en, 
il  peut  efpérer  de  parvenir  à  adoucir  Tombrage  que  donne  naturellement 
fa  qualité.  Comme  cette  qualité  le  met  au  niveau  des  perfonnages  les  plus 
difHngués  ,  &  Fautorife  à  agir  avec  eux  d^une  manière  aifée,  ce  commerce 
aimable  &  facile ,  foutenu  avec  efprit ,  peut  faire  naître  infenfiblement 
une  liatTon  femblable  à  Tamitié ,  &  bien  propre  à  applanir  la  voie  à  toute 
efpece  de  négociation.  Le  mérite  perfonnel  a  un  grand  afcendant  fur  les 
cœurs.  On  tient  à  honneur  d'être  ami  d'un  homme  qui  jouit  de  Pefiime 
publique. 

Les  diftinélions ,  les  prééminences  ,  les  prérogatives  infôparabtes  du  ca« 
raâere  d^Ambafladeur ,  font  aflez  fbuvent  des  fujets  de  déplaîfir  pour  cer- 
tains efprits  qui  s^en  croient  blefles ,  comme  on  le  voit  fréquemment  daas 
les  Cours  dMIIemagne  &  d'Italie ,  où  l'étiquette  à  plus  d'empire  qu'ail- 
leurs. Il  convient  donc  de  ne  faire  de  tous  ces  Privilèges,  que  Tufage  le 
plus  modéré ,  éloignant  ou  retranchant ,  autant  qu'il  eft  poflîble ,  les  occa- 
îîons  de  s'en  prévaloir.  Du  refte,  l'AmbafTadeur  ne  mettra  ni  duplicité,  ni 
fourberie  dans  fon  habileté  à  déguifer  la  pompe  de  Ton  rang.  Quoiqu'il 
ce  Toit  pas  nouveau  de  voir ,  dans  les  Cours  ,  des  prariques  qui  portent  toute 
autre  empreinte  que  celle  de  la  (incérité ,  il  ne  cherchera  point  à  tromper. 
Lors  même  qu'il  veut  pénétrer  un  fecret  qu'on  lui  cache ,  il  ne  doit  em- 
ployer pour  cela  que  des  moyens  honnêtes  en  politique ,  &  ne  pas  agir 
avec  une  PuifTance  amie ,  comme  avec  un  ennemi. 

D'habiles  Auteurs  ont  foutenu  que  l'AmbafTadeur  avoir  droit  de  s'atta* 
cher  les  Minières  &  les  Sujets  de  la  Cour  où  il  réfidott ,  pour  découvrir 
les  intrigues  qu'on  pourroit  faire  contre  les  intérêts  de  fon  Maître  ;  que 
cette  conduite  de  l'AmbafTadeur  étoit  à  la  vérité  défobligeante  pour  le 
Souverain  ,  mais  que  l'AmbafTadeur  étoit  en  droit  de  la  tenir  ;  que  quant 
à  la  liaifon  du  Sujet  qui  trafiquoit  avec  l'AmbaiTadeur  étranger  de^  fecrets 
de  fon  Souverain ,  c'étoit  un  crime  capital ,  mais  un  crime  qui  ne  pouvoit 
être  puni  que  fur  le  fujet.  D'autres  reftraignent  ce  Droit  aux  feules  occa- 
(ions  où  un  AmbafTadeur  eft  certain  ,  ou  prefque  certain  ,  que  l'on  trame 
quelque  chofe  contre  les  intérêts  de  fa  Cour.  Alors  ,  difent-ils  y  le  Droit 
naturel  qui  prefcrit  de  repouflèr  la  force  par  la  force  y  permet  d'oppofer 
la  rufe  à  la  rufe. 

Rien  n'eft  fi  ordinaire  ,  de  la  part  des  Ambaffadeurs ,  que  de  donner  de 
l'argent  aux  uns ,  de  faire  des  préfens  aux  autres  y  nourrir  les  efpérances 
des  Miniftres ,  flatter  l'ambition  des  fevoris  &  des  favorites  ^  donner  des 
penfions  &  acquérir,  par  toutes  fortes  de  moyens  femblables,  des  ferri- 
teurs  &  des  partifans  à  leurs  Princes.  Un  Négociateur  peut  découvrir  lo 
fecrets  du  pays  où  il  négocie ,  par  ceux  qui  ont  part  aux  affaires ,  ou  psr 
ceux  auxquels  ils  fè  confient.  Il  y  en  a  d'intérefTés  qu'il  peut  gagner ,  d'in- 
dilcrets  qu'il  peut  faire  parler  plus  qu'ils  ne  doivent^  de  mécontens  &dc 
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paffionnés  qui  révèlent  des  fecrets  importans.  Tout  cela  fournit  à  un  Mi- 
mfire  public  des  occafions  de  fervir  Ton  Maître ,  &  il  a  droit ,  abfolumenc 
padanti^  d'en  profiter;  au  moins  la  coutume  paroît  avoir  pafTé  en  Droit. 
Les,  intrigues  (ont  à  la  politique  ce  que  les  flratagêmes  font  à  la  guerre. 
L'Affibauadeur ,  avons-nous  dit  diaprés  Philippe  de  Comines ,  efl  toujours 
un  honnête  efpion ,  quelque  chofe  qu'il  vienne  faire.  Ceft  le  langage  de 
tous  les  Ecrivains  anciens  &  modernes  ,  c'eft  celui  des  Richelieu ,  des  d^Of* 
iàc  y  de  tous  les  Négociateurs  ,  de  tous  les  Minières ,  de  tous  les  Princes. 
Four  peu  que   l'on  foit  inftruit  des  précautions  que  les  anciens  Peuples 

1>reiÎQienty  Se  que  les  Nations  modernes   prennent  encore    aujourd'hui  à 
Regard  de  tous  les   Minières  étrangers ,   on   fe  perfuadera  ailément  que 

rdfque  par-tout  on  a  reconnu  le  Droit  que  la  coutume  attribue  à  PAm* 

lalTadeur. 

On  prétend  encorç  que  PAmbaffadeur  peut  légitimement  avoir  des  es- 
pions,  quoiqu'il  foit  dangereux  de  fe  fier  à  des  hommes  affez  vils  pour  faire 
un  pareil  métier^  Il  a  le  droit  d'entretenir  telles  correfpondances  qu^l  juge 
&  fnropos ,,  non-feulement  en  écrivant  Ibuvent  à  ià  Cour ,  mais  en  dépê- 
chant aufli  des  Couriers  dans  d'autres  Cours ,  même  dans  des  Cours  en- 
nemies ,  s'il  y  eft  autorifé.  Le  Prince  auprès  duquel  il  réfide ,  ne  peut  l'en 
empêcher ,  parce  qu'il  ne  lui  appartient  pas  de  régler  les  relations  d'ua 
Miniflre  qui  tient  du  Droit  des  gens  la  liberté  d'entretenir  celles  qu'il  juge 
utiles  au  fervice  de  fon  Souverain.  L'AmbafTadeur  cependant  doit  en  uier 
avec  circonfpeâion  y  dans  la  crainte  de  donner  de  l'ombrage  à  la  Cour 
étrangère ,  &  mêmede  déplaire  à  la  (îenne.  Ceruinemenr  il  ne  peut,  fans  un 
ordre  exprés ,  ni  fe  mêler  des  af&ires  domeftiques  de  l'Etat  ou  il  réfîde ,  ni 
s'attacher  les  Nationaux  ,  ni  avoir  des  efpions ,  ni  entretenir  aucune  cor- 
refpondance,  foit  avec  les  Miniftres  de  fon  Souverain  dans  les  autres  Cours  ^ 
foit  avec  les  autres  Princes ,  auxquels  fa  miflion  ne  Padrefle  pas.  C'eft  au 
Souverain  feul  de  régler  les  démarches  &  les  relations  de  Ion  Miniflre  i 
celui-ci  ne  peut,  fans  l'aveu  de  fon  Maître,  s'intriguer  dans  aucune  affaire  | 
ni  rien  écrire  à  qui  que  ce  foit ,  de  ce  qui  a  rapport  à  fon  emploi.  Les  in-* 
tentions  du  Souverain  ne  manquent  jamais  d'être  clairement  expliquées  dans 
les  inffaruâions  qu'il  donne  à  fcs  Ambaffadeurs.  ^(^c^  INSTRUCTION. 
Voyei^auffi,  T Article  Intrigue,  où  nous  tâchons  d'établir  fur  cette  matière 
des  Principes  également  con£)rmes  à  l'honnêteté  morale ,  à  la  faine  Politi* 
que ,  &  à  ce  que  le  Miniflre  public  doit  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Un  Ambafladeur  ne  doit  jamais  oublier  ni  dans  les  Audiences  où  il  efl 
admis ,  ni  dans  les  Mémoires  qu'il  donne,  qu'il  repréfente  un  Souverain , 
&  qu'il  parle  à  un  Souverain.  La  dignité ,  la  décence  &  la  liberté  doivent 
caraâériier  toutes  fes  paroles. .  La  liberté  honnête  ne  dégénère  jamais  ea 
infolence;  la  dignité  n'efl  point  hauteur,  &  la  décence  s'aUie  très-bien  avec 
la  fermeté.  Si  un  Souverain,  à  qui  un  Ambafladeur  parle,  méloit  à  fc?  dif^ 
cours  des  menaces ,  ou  des  paroles  injurieufes  au  Maître  de  l'Ambaffadeur, 
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celui-ci  pourroit  &  devroic  les  relever  fans  manquer  ni  aii  refpeâ  dû  au 
Prince  étranger ,  ni  à  la  dignité  de  fon  Maître.  Il  feroit  coupable ,  s^îl  ne 
le  faifoit  pas ,  à  moins  que  des  confidérations  politiques ,  piifes  de  lar  difpo- 
(ition  des  deux  Princes ,  de  la  Puiffance  des  deux  Etats ,  &  d^aùcres  cir- 
confiances  ne  lui  fifTent  un  devoir  de  dilTîmuler  tet  af&onc.  Mais  la  pru- 
dence en  ce  cas  ne  doit  point  aller  jufqu'à  la  lâcheté.    '* 

L'Ambafladeur  infidèle  mérite  la  mort.  £tre  infidèle ,  ce  n*efl  pas  feulement 
fe  laifler  corrompre ,  trahir  le  fecret  de  TAmbaflade ,  quitter  ion  pofte  fans 
une  permidîon  exprefTe  de  fon  Maître ,  pafTer  au  fervice  d*un  autre  Prince: 
trahirons  énormes  dont  on  voit  peu  d'exemples;  mais  il  eft  d'autres  manie- 
res  de  manquer  de  fidélité,  qui,  fans  paroitre  aufli  odieufes,  ne  laiflentpas 
de  rendre  un  Miiïiflre  trés-coupable  envers  la  Nation  qui  Pemploîe.  Les 
AmbafTadeurs  quF  éventent  le  fecret  d'une  négociation ,  par  foibleflè ,  par 
vanité,  par  légèreté,  méritent  d'être  punis  de  leur  imprudence.  Les  re- 
trancher de  l'Ordre  illuflre  des  Miniftres  Publics ,  efl  peut-être  une  punition 
trop  légère  pour  une  faute  fi  grave.  Le  fecret ,  fi  important  dans  les  af&i- 
res  des  Particuliers,  Tefl  bien  davantage  dans  les  aflàires  d'Etat.*  Les  def^ 
feins  les  mieux  concertés  échouent  ordinairement  dés  qu'ils  font  décou- 
verts. Quelques  qualités  qu'ait  d'ailleurs  un  Ambaffadeur ,  on  peut  dire  qu'il 
n'efl  bon  à  rien ,  s'il  ne  lait  pas  garder  un  fecret. 

yoyei  Discrétion.  Secret. 

L'Evéque  de  Maçon  ,  &  Velly ,  homme  de  Robe ,  AmbafTadeurs  de  Fran- 
çois I ,  Roi  de  France ,  à  Rome ,  manquèrent  de  fidélité ,  lorfqu'ayant  en- 
tendu Charles-Quint  déchirer  en  plein  (Jonfifloire  la  réputation  de  leur  Maî- 
tre ,  ils   fe  contentèrent  d'en  informer  le  Roi   en  gros ,  lui  en  diffîmulant 
«ne  partie,  &  exténuant  les   propos  injurieux  que  l'Empereur  avoit  tenus, 
L'Office  du  Miniflre  efl  de  repréfenter  fidèlement  les  chofes  comme  elles 
fe  font  paflëes,   de  rendre  les  propres  mots  d'un  difcours , .  s'il  efl  poffi- 
ble ,  fans  aucune  addition  ni  retranchement ,  fans  rien  aggraver  ni  afibiblir, 
laiffant  au  Souverain  la  liberté  de  juger  &  d'ordonner.   Altérer  ou  cacher 
au  Maître  la  vérité ,  de  peur  qu'il  ne  la  prenne  autrement  qu'il  ne  doit, 
&  que  cela  ne  le  pouffe  à  quelque  mauvais  parti,  c'efl  lui  laiflèr  ignorer 
rétat  réel  de  fes  affaires.    Le  jugement  appartient  à  celui  qui  donne  Ta  loi, 
&  non  à  celui  qui  la  reçoit ,  au  Maître  oc  non  à  celui  qui ,  étant  infërieur 
en  autorité,  doit  auffi  fe  regarder  comme  tel  en  prudence  &  en  fagefle. 

Négliger  les  foins  de  fon  Ambaffade  pour  fuivre  fes  plaifirs,  fes  goûts, 
fes  affaires  ou  fes  vues  particulières,  efl  un  manque  de  fidélité.  On  a  vu 
un  Ambaffadeur  à  la  Cour  de  Turin ,  s'enfermer  avec  fa  femme ,  attaquée 
de  la  pente  vérole ,  &  la  foigner  avec  l'attention  d'une  garde ,  tandis  qu'il 
devoit  ce  temps  à  une  négociation  'importante.  C'efl  une  prévaricarion  que 
ne  fauroit  excufer  la  tendreffè  conjugale.  Un  Ambaflàdeur  n'efl  plus  époux, 
s'il  ne  peut  pas  l'être  fans  ceffer  d'être  Homme  d'Etat. 

On  fc  rend  coupable  d'infidélité  en  quinant  fon  Ambaffade  fans  un  ordre 
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exprès  de  fa  Cour,  La  Haye-'^entelet ,  Ambafladeur  de  France  à.  ConRanr. 
cinople ,  averti  de  fe  recirer  pour  éviter  la  fureur  du  Grand-Seigneur ,  dans 
une  circonftance  où  la  vie  de-  ce  Minîftre  itoit  menacée ,  répondit  ^,  que^ 
fon  emploi  &  ion  lionneur  Pempêchoîent  de.iè  retirer  fans  l'ordre  di» 
Roi  fon  Maître. ^f <  Sofance,'fiaiie de  Venife^  dans  la  même  Cour^  répli- 
qua à  un  avis  qui  lui  fut  donné  dans  une  pareille,  conjonâure,,  qu'il  ne; 
9,  dôiitoit  point  qu'il  ne  courût  xifque ,  eh  continuant  de  demeurer  à  Con- 
flantinqple ,  &  que  néanmoins  il  ne  fe  retireroit  pas  fans  un  ordre  ex- 
prés de  fa  République.  "  Ainfi  parlent  &  agiflftnt  des  Ambalfadeurs  di- 
gnes d'un  fi  noble  emploi.  Il  ^ft  aufli .  c(es  oc^fions  où  un  Ambaffadeiu; 
Jeut  préfiimer  une  permiffîon  de  fe  retirer,  lorfqù'il  ne  poprroit  refier  avec 
ienféance  ;  par  exemple  ,  lorfqué  Iç  Prince  y  auprès  (duquel  il  eft  accrédité  ^ 
déclare  la  guerre  à  fon  Maître*  Si  un  Prince  prenait  .un  p^rti»  ou  feiibit 
à  PAmbalfadeur  quelque  traitement  dont  celui-ci  jugeroit  que  fon  Maître 
feroit  mécontent»  P Ambafladeur  feroit  fondé  à  (e  retirer;  à  la  campagne 
ou  .dans  un  Etat  voifin ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  des  ordres  de  fa  Cour  fur 
une  affaire  qui  intérefle  fon  honneur  &  le  Droit  des  Gens. 

Les  AmbafTadeurs  doivent  de  la  prote£tion  à  tous  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  fe  trouvent  dans  la  Cour  où  ces  Miniflres  réûdent,  à  moink 
Sue  ces  compatriotes  ne.  s'en  foient  rendus  indignes  par  leur  conduite.  Si , 
ans  les  afïkires  qui  peuvent  arriver  à  ces  particuliers ,  les  Miniflres  ont  des 
ordres  de  leur  Souverain ,  leur  devoir  eft  de  s'y  conformer  exaâement. 
S'ils  n'en  ont  point,  c'eft  à  eux  de  voir  jufqu'ou  la  juflice  &  l'honneur 
de  la  Nation  leur  prefcrivém  ou  leur  permettent  d'aller ,  ou  pour  empêcher 
l'oppreffîon ,  ou  pour  fauver.uné  perte  ,  un  af&ont  aux  fujets  de  leur  Maître 
commun. 


précaution ,  s'il  arrive  que  fa  négociation  échoue ,  tout  le  blâme  en  tom- 
bera fur  lui.  L'Ambafladeur ,  une  fois  muni  d'ordres  précis,  en  fera  la  grande 
règle  de  fà  conduite ,  &  la  bafe  de  fes  pouvoirs ,  fans  s'en  écarter  jamais , 
bien  fïir  que, s'il  en  paflbit  les  limites,  fon  procédé  feroit  fans  fondement: 
auquel  cas  il  n'auroit  à  attendre  que  l'improbation  de  fon  Maître ,  avec  la 

Eeine  due  à  fa  témérité.  Mais  il  s'élève  ici  un  doute  qui  n'eft  pas  encore 
ien  décidé  :  favoir,  fi  TAmbafladeur  eft  toujours  obligé  de  fuivre  aveu- 
glément les  ordres  de  fon  Souverain ,  ou  s'il  peut  les  interpréter,  ou  même 
en  altérer  la  difpofition  quand  il  le  juge  plus  expédient  au  bien  des  af- 
faires. Nous  avons  établi  ci-deflus ,  comme  un  principe  général  &  incontef- 
table ,  que  c'eft  au  Souverain  de  régler  toutes  les  démarches  de  fon  Mi- 
•niftre;  &  certainement  te  parti  le  plus  fur  .POur  l'Ambaflàdeur  eft  de  fuivre 
ponâuellement  fes  inftru6tions,  fur-tout  loriqu'elles  font  fi  exprefles  qu'elles 
lemblent   ne  fouffrir  aucune  efpece  d'interprétation ,,  ni  autorifef  aucune 
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condition.   Il  ne  doit  pas  s'dtimer  plus  fagé  que  le  Prince  ou  le  Confeil 

3uf  a  àveffé  ces  inftruoions  ^  d'après  fes  lumières  &  (es  vues.  Un  Ambailà* 
eur  peut  n^avoir  pas  le  fecret  des  affaires ,.  même .  de  celles  qu!il  traite  ; 
fouvent  il  ne  connolt  qu'une  partie  des  vues  de  fa  Cour.  .  Le  ConfeÛ,  qui 
te  dirige  a  les  dépêches  des  Ambaflàdeurs  qui  réfident  dam. les  autres  Cours , 
d'oii  il  a  tiré  des  connoiflknces  que  n'a  pas  ,un  tel  Ambaflàdçur  ^  6ç,  que 

r^t^ètre  il  n'eft  pas  à  propos  qu'il  ait.  Ces  raiibns  fuflBfent  pour  l'cbdiger 
fe  conformer ,  même  contre  ion  fentiment ,  aux  ordres  qu'il  reçoit  de 
fa  Cour.    Si  cependant  i'af&ire  qu'il  eft  chargé  de  traiter  a  pris  an  autre 
biais,  par  le  changement  des  circonflances ^  par.de  nouveaux iorâlens,  ou 
par  le  laps  du  temps ,  enforte  qu'elle  £e  trouve  toute  diSkemc  de  ce  qu'elle 
etoit  quand  il  a  reçu  les  ordres  d'agir;. il  peut  raifonnablement  prétumer 
que  le  changement  des  circonftances  exige  qu'il  change  aufli  de  conduite; 
alors  il  pourra  faire  fes  obfervations  &  attendre ,  fi  lé  temps  le   permet , 
de  nouvelles  ittflruâions.     Une  commiflion  n'eft-elle  pas  nulle  lorfqu'elle 
a  été  donnée  en  vue  d'une  affaire  qui  a  changé  de  nature  ?  Cependant  il  bm 
ici  beaucoup  de  prudence  &  de  dilcrétion.  Sans  doute  un  AmbafTadeur  n'eft 
pas  un  automate  qu'on  falTe  agir  par  reflbrtsj^  l'art  de  négocier  ûe  fe  réduit 
>as  à  un  pur  méchanifme  ;  l'Envoyé  doit  Craindre  auffi  de  prendre  trop  fur 
ui-méme.  C'eft  fur-tout  dans  les  af&ires  importantes  qu'on   fe  perluade 
volontiers  que  fon  avis  eft  le  meilleur.   On  veut  le  bien ,  &  un  Ambaifti 
deur ,  qui  eft  un  Homme-d'Etat ,  croit  le  voir  où  il  veut  qu'il  foit.  D'*p 
prés  cette  perfuafion ,  ^'il  fuppofe  les  ordres  qu'on  lui  a  donnés  ^  oppofës 
aux  intérêts  efTentiels  de  fon  Prince ,  il  fe  refufe  à  l'exécution ,  dût-il  tomber 
en  difgrace.  Cette  conduite  eft  trop  fujette  à  inconvénient  pour  l'iapprouver. 
Elle  ne  pourroit  être  aucorifée  que  par  une  évidence  dont  on  ne.  doit  pis 
fe  flatter  dans  des  affaires  compliquées.  Je  fais  que  d'habiles  Négociateun 
ont  pris  quelquefois  des  tempéramens  avantageux  pour  éluder  ude  commiP- 
(ion  qui  (embloit  contraire  au  plus  grand  bien.  On  leur  prefcrivoit  un  parti 
violent ,  de  montrer  trop  de  réiolution  à  un  Prince  afTez  puiflanç  pour  £ûre 
la  loi  ,  d'entrer  dans  des   engagemens  dangereux  &  dimciles  à  fouteiûr; 
ils  ont  différé  fous  diffêrens  prétextes  honnêtes ,  ils  ont  repréfemé  les  ta- 
convéniens  à  craiiklre  dans  l'exécution  des  ordres  qu'ils  recevaient  ;  ils  ont 
feint   de    ne  les   pas    comprendre,  ils  en   ont  demandé   la  confirmation. 
Mais  auffi  dès  qu'ils   ont  été  réitérés ,  ils  s'y  font   rendus  prudemment} 
perfuadés  que  le  Souverain  affermi  dans  fa  réiolution ,  agiflbit  par  des  mo* 
tifs  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  déclarer.  Wallingham  &  d'Oflat  aime» 
rent  mieux  expofer  par  des  refus  conftans ,  leur  fortune  &  leur  vie ,  que  les 
intérêts  de  leurs  maîtres ,  par  l'exécution  des  commandemens  dont  les  fuito 
auroient  été  funeftes.  Les  circonflances ,  qui  légiriment  de  pareilles  eiuf 
tions ,  font  fi  rares ,  fi  incertaines ,  que  je  ne  propofe  pas  pour  exemples  eo 
ce  point  ces  deux  Ambaffadeurs  qui  méritent  d'être  imités  à  tant  d'autres 
égards.     Voyei^  NÉGOCIATEUR. 


A  M  fi  A  s  &  A  D  £  U  R^  (S^j 

Le  pouvoir  d^un  Ambafladeur  cefle  par  Ton  rappel ,  par  la  c^fliition  4ç 
la  Souveraineté  en  la  perfonne  du  Prince  qui  Pa  envoya  ^  p^  la^  mort  4p 
Tun  ou  de  Pautre  Souverain ,  par  une  retraite  forcée  ^  par  ui^e  déclaratioa 
de  guerre. 

Un  Ambafladeur  en  danger  de  mort^  doit  pourvoir  à  ce  que  les  papiçr^ 
de  Tambaflade  ne  tombent  pas  eR  des  mains  qui  pourroient  Qn  abufer^ 
Four  cet  eflèt,  il  les  remettra.^:  ouverts  ou  cachetés  ^  felqn  le  t>eroîn  ds^ 
affaires,  à  la  peribnne  de  fa  fuite  la  diui  digne  dVn  pareil:  4^P9t»  c^p^ 
ordinairement  ion  Secrétaire  ^  ou  un  Secrétaire  d'ambaflade  qu'il  inftruirf 
de  vive  voix  ou  par  écrit  de  ce  qu'il  y  a  à  &ire  en  iittendaçt  les  ordf^ 
du  Souverain.  Si  l' Ambafladeur  mort  n'y  a  pas  pourvu ,  tous  (es  oapiefs 
feront  mis  fous  le  fcellé  par  fon  Secrétaire ,  ou  par  un  de  fes  domeflique;  ^ 
pour  a'être  vus  que  du  Miniftre  qui  lui  fuccédera ,  ou  des  perfonQOS  à  qui 
le  Souverain  en  confiera  le  foin. 

Lorfqu'un  AmbalTadeur  eft  rappelle ,  ou  que  n^ayant  été  nommé  que  pour 
un  temps  y  ou  pour  une  affaire  particulière ,  ce  -  tmips  efl  écoulé  &  cette 
affaire  terminée ,  fon  fervice  eft  achevé  &  fon  miniftere  ceffe.  Il  ceffe  en- 
core fi  fon  Souverain  meurt  ^  à  moins  qu^  la  Cour  où  il  réfide  ne  juge  à 
propos  de  fe  contenter  des  anciennes  lettres  de  créance  ;  fans  quoi  y  il  lui 
but  attendre  d'autres  pouvpirs  du  Qoui^eau  Souverain  pour  exercer  valide- 
ment  fes  fondions.  La  mort  du  Prince  auquel  il  eft  envoyé ,  fufpend  en- 
core l'aâivité  du  Miniftre  public  :  il  ^ut  q^i'il  fpit  accrédité  auprès  du  nou- 
veau Souverain  par  une  nouvelle  autorifation,  le  défaut  d'une  autre  lettre 
de  créance  pouvant  faire  fuppofer  que  le  fucceflèur  à  la  Souveraineté  ne 
feroit  pas  reconnu  par  le  Maître  de  l'Ambaffadeur.  Dans  la  pratique  néaur 
moins ,  la  Cour  où  l'Ambaffadeur  réfide  ne  laiffe  pas  de  négocier  >  fur-touf 
s'il  y  a  quelque  affaire  preffante ,  avec  un  Miniftre  dont  le  pouvoir  n'efî 
que  fufpendu ,  à  moins  que  des  ciroonftances  particulières  ne  s'y  oppofent* 
D'ailleurs  il  continue  à  jouir  inviolablement  dé  la  proteâion  du  Droit  de^ 
Gens.  Dajùs  les  deux  derniers  cas  que  l'on  vient  d'expliquer ,  l'Ambaffadeur 
ayant  reçu  de  nouvelles  lettres  de  créance,  reprend  Pexercice  de  fon  mir 
"    mftere  ,  fans  autre  formalité  que  de  les  préfenter. 

Un  Ambaffadeur  que  l'on  oblige  de  rfe  retirer ,.  &  que  Pon  &it  conduire 
fur  la  frontière,  conferve  fon  caraâere  &  fes  privilèges ^ ta^t  qu'il  pft  fur 
les  terres  de  la  Puiflance  qui  le  renvoie.  On  doit  Tut  donner .  un  temps 
convenable  pour  fortir  du  Pays,  &refpeâer,  pendant  ce  temps-1^^  fon  ca- 
raâere.  On  ne  peut  même  traiter  en  ennemi ,  l'Ambaffadeur  jd'un  Prince 
i  qui  l'on  vient  de  déclarer  la  guerre ,  qu'on  n'ait  donné  à  ce  Miniftre 
public  le  teiTips  de  fe  retirer ,  lui  ^  fes  -gens  &  fes  équipages.  L'ufàge  veut 
de  plus  qu'on  lui  donne  tous  les  paffe- ports  néceflàires.  '   . 

'  Nous  avons  (lit  que  la  lettre  de  créance .  çopftituoit  le  Mitufire  pulSiic  ^ 
&  que  la  préfentation  de  cette  lettre  le  mani&ftoit.  Il'aïuUence  de'  congi^ 
fti&f  la  l^tre.dç  çréfUiç^  retirée  ^  ou  le  réifréSfii  çxjpéàié ^  le;  préjtçnt^ ac;? 
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coutume  feçu;  &  les  dernières  vifites  rendues  aux  Miniftres  &  à  ceux  qui 
occupeùt  les  jpremieres  charges  civiles  &  militaires  de  rStat , .  font  une 
marque  certaine  oue  les  fbnoions  de  Pambaflade  ont  fini  Mais  le  terme 
des  fbnâions  de  l'Ambafladeur  u^eft  pas  celui  de  Tes  privilèges.  Il  conierve 
toujours  fa  qualité  inviolable  tant  qu^il  demeure  dans  l'Etat  où  il  a  réfidé; 
il  ne  la  perd  qu'en  la  dépofant  entre  les  mains  du  Fonce  ou  de  la  Répu- 
blique qui  la  lui  a  confërée.  L'on  ne  peut  le  pourfuivre  dans  fa  route  pour 
lui  faire  la  moindre  violence ,  fans  bleflèr  ouvertement  le  Droit  des  Gens 
le  plus  clair  &  le  plus  pofitif.  Ceft  un  principe  inconteftable  qu'un  Souve* 
rain  étranger  peut  bien  faire  ceiTer  les  fonéhons  d'un  Ambafladeur  qui  lui 
eft  envoyé ,  mais  qu'il  ne  peut  le  priver  de  fon  caraâere.  Comme  il  ne 
le  lui  a  pas  donné,  il  ne  peut  le  lui  ôter.  Que  la  retraite  de  l'AmbalIa- 
deur  (bit  volontaire  ou  forcée,  de  quelque  manière  que  l'ambaflkde  finifTe, 
il  n'efl  pas  moins  Minière  en  revenant  qu'en  allant.       . 

INSTRUCTION 

d'un    Ambassadeur    mourant; 

f 

A     SON     FILS, 

.'        '  ' 

QUI    SE    DÈSTINOIT    A   LA    NÉGOCIATION. 

J  E  touche  f  mon  cher  fils ,  à  ma  dernière  heure ,  fouf&ez  que  j'emploie 
le  peu  de  momens  qui  me  refient,  à  vous  tracer  quelques  préceptes  qoi 
pourront  vous  être  utiles  dans  la  carrière  que  vous  allez  courir. 

Attaché  depuis  trente  ans  au  Miniftere,  j^ai  éblouï  fans  perfuader,  & 
mes  fuccès  ont  été  Tefièt  du  hafard ,  bien  plus  que  de  la  politique  &  de 
la  faine  raifon. 

Les  inftruâions  que  je  vous  donne  ici ,  feront  tout-à-la  fois  la  critique 
de  ma  conduite  &  la  bafe  de  celle  que  vous  devez  tenir  dans  la  pface 
que  vous  allez  remplir. 

Perfuadé  de  la  dignité  de  votrfe  titre,  faites  refpefter  rAmbaffadeur, 
mais  ne  compromettez  jamais  la  perfbnne  ;  je  ne  veux  pas  dire  par-li 
que  ,  minutieux  obfervateur  de  l'étiquette  miniflériale ,  on  ne  trouve  en 
vous  que  ITiomme  du  Prince  fans  y  rencontrer  Thomme  aimable.  Quand 
vous  verrez  un  Miniftre  concentré  ians  relâche  dans  une  gravité  méthodH 
que  y  tout  plein  de  lui-même ,  &  occupé  des  formalités  àcceflbires  de  fa 
place  y  prononcez  hardiment  que  cet  homme  eft  un  efprit  médiocre,  qui 
n'ira  jamais  au  mnd  ;  il  faura  très-bien  comment  un  fauteuil  doit  écre 
placé  ,  a  qui  il  doit  donnei*  la  main ,  6c  compofer  fon  vifage  à  Tafpeâ 
du  Miniftre  d'une  Puiflance-  ennemie ,  neutre ,  ou  indécife  ;  mais  toute  6 
pénétration  bornée  au  fafle ,   ne  pourra  s'étendre  fur  un  Traité  eflèDtîei» 

en 
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en  faifir  l'efptit ,  en   prévoir  les .  motifs  ,  &  en  déterminer  les  confé- 
quences. 

Depuis  que  la  plupart  des  Souverains  font  convenus  de  n'obfèrver  que 
les  Traités  qui  leur  font  avantageux ,  on  a  quitté  tes  grandes  règles  dé 
la  négociation ,  &  on  a  (ubfHtué  la  fupercherie  à  l'étude  de  la  politique 
&  du  Droit  des  Gens ,  que  fi  peu  d'Ambafladeurs  connoiflent. 

Voyez  toutes  les  négociations  du  quinzième  &  du  feizieme  fiecle  ;  cel- 
les que  réquité ,  la  bonne  foi ,  &  le  code  Diplomatique  ont  cimentées  ; 
ont  paflë  jufqu'à  nous  dans  toute  leur  intégrité  ;  au  lieu  que  les  conven-* 
tions  des  Princes  qui  n'ont  eu  pour  bafe  que  la  furprifè  oc  la  fourberie , 
font  anéanties  \  elles  ne  fubfifient  dans  les  Ecrits  des  Publiciftes  y  que 
pour  y  dépofer  contre  la  gloire  de  ceux  qui  les  ont  fignées.  J'en  dois  ex-^ 
cepter  cependant  tous  les  Traités  conclus  par  Louis  XI y  Roi  de  France; 


fignature;  Louis  XI  réuffit  ,  parce  qu'il  n'avoit  contre  lui  que  des  Sou- 
verains qui  avoient  de  la  bonne  foi ,  ou  dont  les  forces  étoient  infërieu* 
res  aux  fiennes. 

Ce  Prince  qui  y  pour  me  fervir  des  expreflîons  de  Mezerai ,  fut  le  pre- 
mier qui  tira  les  Rois  hors  de  Paee ,  ne  doit  point  fervir  de  modèle ,  parce 
que  les  fuccés ,  fondés  fur  la  violation  des  Loix ,  font  toujours  odieux. 

Quand  je  lis  l'Hiftoire  du  dernier  fiecle ,  je  fuis  furpris  que  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  qui  avoit  le  fens  droit  &  i'ame  élevée ,  ait  employé ,  pour 
féuflir,  toutes  les  petites  finefles  qu'un  efprit  médiocre  met  en  œuvre;  la 
fublimité  de  fon  génie  &  les  grands  hommes  qu'il  trouva  à  fon  avène- 
ment au  trône ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  doit  appeller  le  Miniftere  de  Richelieu  ) 
auroient  dû  lui  épargner  toutes  les  fouplefies  dont  il  fe  fervit  y  &  qui  de* 
voient  répugner  à  la  hauteur  de  fon  caraélere  &  de  fes  fentimens.  Je  crois , 
mon  cher  Fils ,  trouver  les  motifs  de  la  conduite  du  Cardinal  dans  les  in*- 
quiétudes  qui  agitèrent  fon  miniftere  ;  fon  autorité  l'avoit  rendu  odieux. 
Que  cela  ne  vous  étonne  point  :  Tout  homme  élevé  par  fes  dignités  ou 
par  fon  mérite  àu-deflus  des  autres  y  encourra  la  haine  des  fots  qui  forment  la 
moitié  de  l'Univers  &  les  deux  tiers  des  Cours.  La  vie  de  Richelieu  fiiC 
expofée  à  une  infinité  de  conjurations  toujours  terraflées  &  toujours  renaif-^ 
fantes,  &  l'embarras  &  le  foin  de  conferver  toût-à-la-fois  fes  jours  &  fa 
faveur ,  ne  lui  permettant  pas  d'employer  les  grands  moyens  pour  réuflir  ^ 


y 


^ 


(*)  Philippe  de.  Comînes,  domeftîque  de  ce  Monarque,  Mezerai,  de  Thou ,  Mrs.  Du- 
clos  &  Henault  difent  que  quand  Louis  vouloir  manquer  à  fes  ferments ,  il  croyoit  être 
i  l'abri  de  la  perfidie  en  prévenant  use  petite  image  de  la  Vierge  qu'il  appelloit  fa 
Sonne-Dame* 
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il  fut  toujours  oMIg^  de.  faire  jouer  de  peUts  rtûbtts  qui  le  menerem:  à  £qo 
but  par  des  voies  obliques. 

IfLaiAfia  Lui  fiiccéd^^  &  malgré  Tétalage  praipwx  que  le  Préfldent  Hé* 
naulf  ^.dcj^  t^lefis^  ite  ce  premier  Miniftre,.  Mazarin  ne  |)ouyoit  pas  être  uo 
graqd,  bomfne,  il  étgic  avare;  indépeodamment,  de  ce  vice  efleotiel  daof 
une  Place  fupérieure^,  le  Cardinal  n'âvoit  pour  lui  que  Tart  de  feindre; 
ran^anr  ^  petk ,  qu^nd  il  doutoit  du  fuccès ,.  il  n^écoit  orgueilleux  que 
q>iau4  A  ^on  i^ÇÇu  Tout  pletn.de  cette  ailuce  JtaUenne ,  il  avoir  Tart  de 
tro^pcir ,  mif^rs^ble  talent  qui  affiche  la  fourberie  &  la  iBédiocrité. 

li  y  a  cependant.»  moa  trils ,  deux  époques  glorieufes  dws.  le .  nxinifiere 
4e  Ma^arin  v  HHtis.  û  vous  réâéchilfez  lur  les  objets  qui  occupoiem  alors 
l'Europe,. &  que.  vqu$  rapprochiez  les  événemeos  des  circoaftances ,  vous 
verrez  que,  le  Tr^iné  de.  Weftphalie,  &.  la  Paix  des  Pirénées  contribuereot 
peu  à  la  g^loire  de  ce  Caodinal.  Les  qualités  éminentes  du  Conite  d'Avaux 
^rem  Pun,^  6t^U  mauvaife  foi  die  Mazariailgna.Pautre;  Don  Louis  de  Ha- 
rp  ,  Géni^  écUiré  &  Négociateur  très^rupérieur  au  Miniftcec  François  ,. fut 
trompé,  parce  qu'il  avoit  de  la  bonne  m  Su  qu^il  crut  que  la; renonciation 
à  la  Couronne  d'Ëfpagne  étoît  réelle.  Philippe  IV  ^  Ton  maître ,  Prince 
borné ,  appella  la  renonciation  une  Pétaradas ,  &  il  devina,  jufte ,  pour* 
quoi  ?.c^ei^  qu^ii;  peafoit  en  Roi ,  &  que  fon  Miniflre  avok  .raifonné.ea 
^omçie* 

Fuyez  doiic  ces.  détours  fubtils  qui  déceleoc  fa  iecherefTe  de  Pelpric  & 
ètent  à  ta  fin  la .  coiqfîance.  « 

Un  MinUlre  des,af&ires  étrangères  écrivoità  un  Ambafladeur  àcf  (a  Cour^ 
Promittti^  toujours^  mais  nous  ne  tiendroHs  rien.  Celuirci ,  qui  connoâilbic 
fes  foi^ces.v  &.  qui  dévoie  moins  encmc^  à*  Pétendue  de  (es  talens  qu'à  fa 
ptiobité,  la  réputation  dont  i)  jouiflbit^.  répondit  :  Je  ne  prçmettrai  poiat^ 
parcf.  que  jç  ne  yeux  pat  me  déôbonorer  \^.  vous  ne  tiendrez  rien ,  puijqui  ji 
Tfe  vous  engagerai  point  ;  mais.  je.  rèujfirai  sûrement  avec  de  la  bonne,  foi ^ 
voilà  ma  feule  finejfi  ,'  fi.  vous  voulei^ea  employer  une  autre  ,  rappellei^moi , 
parce  que  je  ne  yeux  pus  perdre  dans  un  infiant  le  fruit  de  vingt  années  ik 
travaux  &  de  confitance.  Il  eft  à  remarquer  que  celui  qui  s^expliquoit  de 
la  forte,  n^a  échoué  dans  aucune  négociation;  fes  fiiccés  le  firent  parve» 
nir  au  Miniftere ,  il  eut  la  fbiblefTe  d'accepter  cette. place,  &  la  honte  de 
ne  pouvoir  s'y  foutenir^  parce  que  fon  efprit  porté  vers  un  feul  objet,  le 
rempliflbit  parfaitement  \  mais  Pétendue  de  la  machine  &  la.  quantité  de 
i;e(rorts  qu'il  &Uoit  faire  mouvoir  dans  toutes  les  branches  de  fon  dépa» 
tement ,  le  rebutèrent  ;  il  voulut  fubftituer  la  finefTe  &  ta  féduâion  aux 
grantiS"  principes ,  tf"  arrangea  Pl2ifat  en  payant  *<les  cl  pions  ^  oe~^  en  ac  lietaot 
des  créatures. dans  toutes, les  Cours;  chacun  le  trompa,  parce  qu'il  voubit 
tromper,  n>oins  par  mauvaife  foi  que  wr  Pimpuiflance  où  il  étoit  de  réof* 
fir  par  d'iutres  nioycna ; .  ainfi  il  tut.  rorcé  de.  quitter  fa  place :^  chargé  de 
la  haine  de  fa  patrie  &  du  mépris  des  étrangers. 
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-Que  cet  exemple  fbit  toujours  devant  vo%  yetnc* 

Que  d^Empires  iauvés!  Que  de  batailles  ^gagnées,  fi  des  Guerriers  excel-^ 
Icos  pour  conduire  dix  mille  hommes  au  plus ,  n'avoient  -pas  préfumë  trop 
de  leuis  forces , .  en  Ce  chargeant  du  commandement  d'une  armée  !  Faîteau 
que  Ja  vanité  allège  auxyeux  de  tekri  qui  doit  le  porter,  hiàîs  qai  n^en 
a  pas  moins  un  poids  réd  que  la  médiocrité  ^e  peut  foutenir. 

Il  en  eft ,  mon  cher  fils  ^  de  ia  partie  politiqcre  du  Gouvernement  comme 
4e  la  partie  militaire  :  tel  peut  fuivre  avec  inteWigettce  refprk  d'une  Cour 
•dans  laquelle  il  eft  refierré,  ^ui  échouera,  qu^d  il  voudra  étendre  fa  né* 
^ociation  &  porter  fes  vues  trop  loin. 

G>nnoi{rez-vous ,  &  n'embraflez  que  les  objets  que  vous  pouvez  i-empliif 
dignement;  j'ai  vu  toutes  les  Cours ^  &  au  moment  ok  j'écris  cette  inftruc^ 
lion ,  je  ne  connois  que  trois  hcmunes  en  EurcMpe  capables  é[^ètte  à  la  tête 
du  département  des  affaires  étrangères  dans  un  Royatime  vaAe^  vous  voyez 
par-là  que  je  ne  veux  point  vous  parler  des  petits  Princes  d'Allemagne  Se 
d'Italie  i  le  train  de  leur  domination  fe  mon«e  comme  une  pendule  à  la- 
quelle on  rend  Taâivité ,  quand  les  poids  afiàiffés  fHfpendent  le  môuvè-** 
ment  des  reflbrts. 

;  Quand  je  vous  ai  recommandé  plus  haut  de  foir  dans  les  négociations 
dont  vous  ferez  chargé ,  tout  ce  qui  tient  au  fubterHige  &  à  la  nnefTe  ^  jcf 
iTai  pas  prétendu  vous  dire  par4à  de  refioncer  à  Tart  de  cacher  votre  fé-*' 
cret  en  chercixant  ^  pénétnsr  celui  des  tiiitres  ;  il  y  a  des  occàfiôns  où  il 
eft  eftentiel  de  mettre  en  avant  une  propofition  (inguliere,  chif^érique,  & 

2 quelquefois  révoltante,  pour  juger ^  par  l'impfertîoh  qu'elle  fait  fiir  celui 
ui  Pécoute,  de  Pefprit  &  de  l'intention  de  fa  Cour.  Le  Marquis  des  IP 
irts,  ht^nmede  beaucoup  d'efprit  &  de  tèleHs,  difoit  en  patlânt  de  cette 
manière  de  fe  conduire  :  dPtJi  jcttcr  une  fottifc  à  terré  pour  voir  qtzi  courra 
4xprés. ,  Ces  jprocédés  font  des  rufès  de  l'art  qu'on  peut  emplo^ihr  (ans  être 
taxé  de  perndie  ;  ce  fcmt  enfin  dé  ces  finelTes  que  le  plus  rameujc  des  Poë^ 
tes  Latins  met  à  côté  du  talent  :  Dolus  an  virtusy  &c.  Le  foin  de  com- 
pofer  fa  phyfîonomie  ^  doit  fans  doute  entrer  dans  l'art  du  Négociateur  ; 
tnais  un  homme   fupérieur   faura  fe  fouflràire  à  cet  àppfentilTage  puérile 

Îiuoique  néceffaire ,  s'il  conferve  toujours  le  même  vifage  gai  ou  trirte  j 
erein  ou  flegmatique;  Le  Comte  Duc  (tOlivàrèé ^  éCrivoit  un  François  qui 
étoit  à  Madrid ,  n*a  jamais  changé  de  vifage  ;  qm  tes  Efpa^nob  foitni  battus 
lOU  vMinqueurs  ,  fa  pAyJiùnomie  efi  la  même;  ktBteui  éti  malhéuttux  il 
TU  fourcUle  pMs  ,  fir  JAmais  vifage  ne  fut  niôlnlr  SâtbnvHfe  que  h  fien. 
Croyez^  mon  Fils,  que  de  pareils  Minifires,  qtii  jôi^ent  une  îagé  difcré-^ 
tîon  à  cette  égalité  d'hurheur\  feront  t(ni  jours  tWpéhélrables ,  &  qiîe  le 
fecret  que  les  Ambaffadeur s  étrangers  etoiëAt  leUr  arracher ,  n^efl  wuné 
chofe  qu'il  cft  eflentiei  qu'ils  Sachent  p6W  l%ofineuf  de  céliU  ^ui  fait  U 
confidence. 
Les  Efpagnols  y  que  lectin4at.&  Porgdeil  lendeàr  flegMatSejuà^,  ft  hrifËint 
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rarement  deviner,  pénètrent  fans  peine  ceux  qui  veulent  les  approfondir, 
6c  ils  ont  déjà  votre  fecret  quand  vous  cherchez  le  leur. 

Le  talent  ne  confiée  pas  dans  le  flegme ,  mais  une  préfence  d'efprit 
taciturne  réunie  au  mérite ,  contribue  beaucoup  au  fuccès ,  &  triomphera 
toujours  à  coup  fur  de  cet  efprit  volatil  &  fuperficiel'  qui  cotififte  dans 
im  aflemblage  de  grands  mots  qui  annoncent  moins  un  politique  qu^tin 
homme  feftueux  qui  croit  que  PEurope  doit  être  tranquille  quand  il  a  dit 
gravement,  le  Roi  mon  Maître.  ' 

Gardez-vous  d^avilir  jamais  votre  dignité ,  mais  n^atlez  pas  donner  dans 
une  autre  extrémité ,  en  afFeâant  toujours  de  vous  monter  fur  des  échafles 
&  de  compromettre  votre  Souverain  en  le  plaçant  par-tout  ;  foyez  Afi- 
mftre  dans  le  cours  des  affaires  foumifes  à  votre  Négociation ,  mais  ne  pre* 
nez  point  le  ton  d'un  AmbafTadeur  dans  la  fociété  où  vous  êtes  entraîné 

})ar  la  néceflîté  de  vous  diftraire   du  travail  &  de   chercher  de    la  dif- 
ipation. 

.  La  gravité  Miniftérielle  eft  un  ^rdeau  qui  devient  incommode  à  mediro 
que  vous  le  portez  mal-à-propos.  J*ai  vu,  à  la  Cour  de  Turin ,  un  AmbaP- 
fadeur  qui  ne  prenoit  jamais  Ion  chocolat  que  fon  maître  d'hôtel ,  qui  Tap-^ 
portoit ,  ne  fût  précédé  de  deux  Ecuyers  &  fuivis  de  vingt  valets  de  pied; 
ce  pénible  fervice  étoit  à  peine  fini  que  le  Miniflre  éconduifant  d'un  geftc 
toute  cette  valetaille,  fe  plaignoit  du  joug  fuperbe  auquel  fa  dignité  l'af* 
fèrviffoit  ;  grimace  dont  perfonne  n'étoit  la  dupe ,  parce  que  l'on  ne  plaint 
point  un  homme  qui  fe  met  lui-même  dans  les  fers. 

Evitez  auffî  ces  cérémonies  d'éclat  qui ,  tenant  de  la  Souveraineté ,  font 
au-deffus  de  la  qualité  d'un  Repréfentant,  dont  les  fondions  font  toujours^ 
motivées ,  quoique  fubordonnées  aux  circonflances  ;  n'allez  pas  imiter  cet 
Ambaffadeur  qui,  voulant  parodier  fbn  Maître  dans  une  cérémonie  ref- 
peâable ,  lavoit  tous  les  Jeudis-Saints  les  pieds  de  douze  pauvres  ;  aâe- 
apparent  d'humilité ,  qui  afïichoit  l'orgueil  le  plus  ridicule. 

Refpeâez  les  lieux  ou  vous  êtes  :  le  Repréfentant  d'un  Souverain ,  que" 
dis-je  ?  un  Souverain  même ,  ne  peut ,  dans  une  Cour  étrangère ,  exercer 
aucun  aâe  d'autorité  fur  fes  propres  fujets. 

L'Ambaffadeur  d'une  certaine  FuifTance  fit  pendre  à  Conftantinople  ^ 
vers  le  milieu  du  fîecle  dernier ,  un  de  fes  gens  dans  la  cour  de  fbn  Pa- 
lais ;  le  Grand- Vifir  ne  s'en  plaignit  point ,  parce  qu'il  dit  que  c'étoit  un 
Chrétien  de  moins  ^  m.ais  fi  cet  attentat  avoit  été  commis  dans  toute  au- 
tre Cour  de  l'Europe ,  il  pou  voit  entraîner  une  guerre ,  dont  la  tête  de 
l'Anibaffadeur  indifcret  auroit  répondu. 

Je  fais  ,  mon  Fils,  que  des  Miniflres  ont  prétendu  établir  la  validité  du  pré- 
tendu droit  de  juger  leurs  gens ,  mais  ils  ont  eu  tort  ;  je  vous  renvoie , 
Î>our  n'en  pas  douter,  à  ce  qui  arriva  fous  Louis  XIV,  lorfque  cette 
cmme  trop  fameufe  ,  qui  quitta  la  Religion  de  fes  Pères  par  inconflan- 
^e ,  &  le  Trône  jpar  fingutarité ,  viola  l'afyle  que  le  Monarque  François 
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lui  avoir  donné  à  Fontainebleau.  CHrifline  condamna  te  Marquis  Monal- 
defchi ,  Ton  premier  Ecuyer ,  ^  mort,  &  le  fit  périr  dans  la  Sale  des  Cerfs , 
où  les  murs  teints  encore  du  fang  de  ce  malheureux  ^  dépofent  contre  U 
Reine  de  Suéde.  . 

Le  Roi  Très-Chrétien  ^  înftroit  de  cette  forme  illicite  de  procéder ,  priva 
ChriiHne  de  la  retraite  honorable  qu'il  iui^avoît  domiéé,  oc  lui:  fit  fayotr 
qu'aucun  Souverain  n'avoit  point  le  droit  de  juger,  encore  moins  de  feire 
exécuter  un  de  fés  Sujets;  dans  Jes  Etats i  d'un ^tiâ^;  le  Prince  moins  mo- 
déré auroit  pu  ajouter  que  Chriftine  ne  régnoit  plus ,  &  qu'elle  venoit 
d^agir  moins  en  Reine  qu'en  femme  galante ,  qui  termine  une  intrigue 
amoureufe  par  un  afTaifinat.  • 

Or,  fi  la' prérogative  de  condamner  n'appartient  .point  à  un  Souverain 
hors  d6  (a  domination ,  'je  demande  Vil  eit  poffible  qu'un  Ambafladeur 
puifle  raifonnablement  la  réchm.er.      » 

Vous  ferez  toujours  certain  de  ne  point  vous  ëcarteir  des  maximes  re^ 
çues,  quand  joignant  l'intelligence:^  que  je  vous  cônnoisàTétude  du  Droit 
ées  Gens  ,  vous  pefétez  d\ine  main  équitable  les  principes  que  Puffèn* 
dorf,  Grorius  &  quelques  Pubticifles  modernes  ont  établi  fur  fe  droit  pu- 
blic ,  conibinlé  avec  celui  de  la  nature  (  '^  )•     - 

<  Une  intelligence ^'fitpériéure  y  un  êfprit  vrai  êc  indépendant  de  tons  les 
préjugés  ,  la  connôiffiiace  du  Droii  des  Gens ,  &  fur-tout  une  étude  réflé* 
chie  du  code Diptomatique  &  de  tous  les  Traités  (**);  voilà,  mon  Fils^ 
tout  ce  qu'il  faut  pour  former  un  Minière  accompli  ;  s'il  ne  faut  que  cela  ^ 
me  diréz->v6us  fans  doute,  pourquoi  vo;t-on  fi  peu  de  bons  Miniiïres? 

Ma  réponfe  vous  compromettroit ,  &  quoique  l'état  îanguîfTant  ou  je  me 
trouve,  doive  me  mettre  bientôt  à  Pabridu  reflentiment  des  vivans,  je 
dois  me  taire  par  confidération  pour  vous  ;  fâchez  cependant ,  qu'il  y  a 
trois  perfonnes  au  moins  dans  l'Europe,  dignes  des  principales  places  qu'ils 
occupent  à  là  cour  de  leurs  Maîtres ,  &  qu'on  compte  aujourd'hui  xlan? 
l'Univers  policé,  douze  Repréfentans  de  leurs  Souverains  capables  de  né- 
gocier utilement,  &  d'honorer  à  la  fois  leurs  Nations  &  leurs  placés  ;  le 
nombre  en  feroit  plus  confidérable ,  fi  les  événemens  pouvoient  être  fub- 
ordonnés  aux  principes  ,  mais  ils  font  prefque  toujours  au-deffiis  des  loix 
écrites  ;  Se  privé  alors  des  reffources  que  les  préceptes  fourniflent ,  il  faut 
qu'un  Miniftre  ait  une  fupériorité  de  génie  pour  fe  décider  d'après  lui,  & 
jpour  prendre  un  parti  viétorieux  dans  l'objet  foumis  à  fa  fagacité. 


(*)  Noos  donnons  dans  cette  Bibliothèque  de  THomme-d'Etat,  des  Analyfès  raîfonnjes 
des  ouvrages  de  PufFendorf,  de  Grotius^  &  d'un  grand  nombre  d'autres  écrivains  égale- 
ment  efthnés.  -Note  de  V Editeur. 

{**)  Nous  ofons  aflurer  que  l'Hiftoire  des  Traités  &  des  Négociations  qui  les  ont  pré- 
cédés^ eft  plus.exaôe«  plus  ia(foiinée«  plus  complette  dans  cet  Ouvrage  que  dans  aucun 
aiKtre«  Voyei  Abo,  Alliance  ,  ^c.  &c*  Note  dt  tEdUeur^ 


Faites  tin  rbôn  ifhoût  dË^-ti^resf'HQHîi&.à  ▼(>$  (boâîons^  mais  n^aUezpm 
erser  par  excès  dis  bomnâ  foiVtcn  ^u^  i?afpOrCMtf:.vi|guem(^  aux  ticres  àa^ 
oovrages  qu'oa  vous^pi^éftilt^cA.X  f  )•       -  ■^: 

Gardez-vous  bien  de  recevoir  de  ces  Avanturiers,  qui  favciit  sUoapatrxK 
Bifer  dani  les  maifo»  4es  Aiiibafladeui^^  pour  tfouiier  ^  l'abri  de  cet  ap« 
pui)  les  moyens  .ib  ikiK  à^s  àiMpes  1^  fe  dàshooorer»  4c  vo«is  çm^m^oh 
mettre*  r"''*  .•.,:..  ..  .         .  , 

L'incoovënieDt  dont  je  VoMs  entredeos ,  :dk  .iqoms  commun  depuis  -que 
PuTage  a  été  introduit  ^  de.  ne  neœvoîr  que  des  perfenoes  munies  de  far-, 
très  dn  bureau  de8.^ffiûfes.  ànngt^resi;  «ettie  pcé^ution  a  produit  lieuiP) 
avantages  aux  Ambaffadeurs  ,  i^.  en  ce  qu'elle  écarte  de  leur  table  uoot 
foule  de  Parafites  qui ,  ^pour  ^ne^^^né^  k  ViCfipei  à  Paris,  eu  à  Madrid, 
croient  avoir  un  couvxArt  fondé  i:her  TAmbafTadeur^de  leur  Nation;  z^^.ea: 
ce  qu'elle  évite  des  défagrémens  à  un  Repréfeacaiit  fujet  à  êti?e  iroiia^^> 
&  par  -cônféquent  ^  fe  comfN'omettre. 

Il  ne  faut  pas  cependant  qu'une  circonTpeâion  trop  grande,  vous  rende 
inaccefCble  aux  Sujets  de  votre  Maître  ,  à  qui  vout  pouvez  être  utife^^ 
)ugez,  jaour  les  protéger,  de  leur  mérite,  de  leur  bonôêteçé  plutôt  que  de 
leur  naiflance,  &,  ne  leur  faites  poisic  achefier'pâr  d€sjMflelb$  &  des.  hf« 
miliatîons',  l'avantage  que  vous  avez  de  pouvoir  les  fervîr  i  ibuffinea  eacve 
moins  que  vos  fecrétaires  vendent  vos  bons  offices^  ^omme. cela,  fe  prati^ 
que  chez  plus  d'un  Miniftre,  &  ne  permecteot  kvtn  hpoime  de  vocre  Nar 
tion  de  changer  de  climat ,  qu'en  lui  fàifant  payer  d'avance  l'air  qu'il  va 
refpirer  ailleurs;  je  parte  des  pafle-ports  au-*b&s.  desquels  prefîque  fous  iet 
Minières  ont  foin  de  faire  mettre  le  mot  gnuU,  <6c  que  beaucoup  de  fe« 
crétaires  font  payer  malgré  cela.  Veillez  imoc  iavec  (oin  fur  ce  défovdre, 
parce  que  les  fripponneries  qui  (è  font  chez  vom^  rom  çoaipromestent.   . 

N'allez  pas  fur-tout ,  plein  d'un  orgueil  déplacé^  vous  efUroucher  d'ni: 
mot,  &  quitter  votre  Ambaffade  de  votre  propre  mouvement  ;  ua  liioir- 
tre  ne  doit  point  abandonner  la  Cour  auprès  de  laquelle,  il  i^  envoyé, 
que  le  Roi  ion  Maître  n'ait  écé  infidté  dans  fa  peribnnç ,  &  qu'on  o'aic 
point  réparé  l'infulte  ;  telle  fut  la  conduite  du  Duc  de  CreqiH  avec  Chigi, 
Pape  fous  le  nom  d'Alexandre  VII.  Ce  Pontift  p  viâime  de  l'tikfoleoce  ift 
Prince  Mario  fon  neveu ,  ofa  manquer  k  Louis  .XIV  qui  l'efpeââ  Vé^ik^ 
&  mortifia  Rome ,  en  la  forçant  de  venir  s'inimilter  à  Verftilles^  ce  (fà 
a  fait  dire  que  ks  François  baifount  Us  pifds  du  Pf^^  &  ^/avoient  lui 
lier  les  mains  ;  ayez  toujours  le  cas  du  Duc  de  Crequi  devant  les  yeux, 
&  fongez  que  vous  ne'pouvez  décemffiCTt  vous  éloigner  ,  que  dacos  dtr 
circonitances  équivalentes  à  celles  que  je  viens  de  citer,  c'efl-à-dire,. lof* 


(*)  Au(fi  n'avoDs-nous  extrait  &  analjrfé  que  ceux  qni^ptuvem  être  léeUemait  uokf» 

J)i/ot€  de  rSJiteur.  .    .  .- 


a:  m  b  a*  s  s  a  d  e  u  r:  ^^^  • 

i|tie:  Ta^  £gnitë  du- SôuVer aîa  effi  vîvemfent  attaquée  dans  (on  Reprëfentant; 
n'allez  jamais  immoler  la  gloire  de  votre  cara£tere  à  un  premier  mou^ 
iFcment* 

H  Éiur  que  la  même  circonfpeélîon  qui  guide  vos  a6Hons,  règle  auflî 
▼os  f«roles  ;  le  Rfepréfentant  d'un  Roi-  n'eft  pas  un  Souverain  ,  &  il  ne 
fcut  jannats  franchir  tout-à-faîc  Hntervale  ,  qui  vous  fépare  du  trône  du 
Prince -auprès  de  qui*  vous  êtes  accrédité;  quand  je  vous  recommande  une 
extrême  tempérance  dans  vos-  aétions.  &  dans  vos  propos  y  je  ne  prétens 
pas  que  vous  effuyez,  lai»  répliquer .  lar  mauvaife  humeur,  où  les  bons  mots 
'un  Souveram. 

Ufl  Prince  d^afie  à  qui  les  ftilfies  ne  réûflirent  jamais  ,  parce  qu'il  y 
mectoit  plus  d'aigreur  que  d'efprit ,  étant  un  ^our  fur  un  balcon  avec  un 
Miniftre  étranger  qu'il  cherchoit  à  humiRer ,  Itii  dit  :  Ceji  de  ce  balcon 
fu' un  de  mes  oyeux  fii  fauter  un  jihttkjudéur.  Apparemment  ^  répondit 
lëchement  le  Miniftre ,  que  les  AMaJfitdturi  '  ne  p&rtoient  point  Pépée  dans 
€€  temps-lâ.  La  repartie  eft  vive,  rtsris  le  Prince  avmt  bien  mérité  qu'ont 
la  lui  flr^  parce  qu'«t  voulant  mahquer  ai  un  feùl- homme,  il  avait  offenfé 
les  Repréfentans  dé  twites  les  Puiflanccs. 

-  Sôuveneir^vous. ,  ft-vwis  vous  trouvez  farirats^  dam  le  cas  de  rép'ondre  £ 
êes  fàilKés,  de  confifltfer'  auparavant  ^vptre  natutef*,  &  de  ne  vous  livrer  à 
im  bon  itnot ,  que  quand  vous  vous  apjpertfevrez  que  le  projet  du  Sou- 
verain ,  qui'  vows  adifcfle  îa  parole  ,  a  été  dé  vous  attaquer  perfonnel- 
hnient. 

"  Un  Roi"  du  Nbrd,  qui  paffa  pour  cruel,  demanda' un  jour  àunAmbaC 
fadeur-  d*Atigte terre ,  s'il  harangueroit  le  peuple  en  cas  qu'on  le  pendit  ou 
qo'on  lui  tranchât  la  tête.  Le  Miniftre,  fans  fe  déconcerter-,  répondît, 
quMl  avoir  toujoury  fon-  dtfeours'prét  &  fes  "gants  blancs  dans  fâ  poclrè.  Je 
voudroîs  bien  vous- entendre,  repartît  le  Monarque. 

LMmbafladeur  s'érant  mis  alory  dans  l'attitude  d'bfagfe ,  parla  ainfî:  (*) 
'  Vous  me  voyei^^  Mèjfieurs ,  au  moment  de  perdre  te- jour  ;  je  ne  regrette 
foint  la  vie,  mais  je- vois  avec  peine  que  ceux  qu^on  ne  devroit  connoître 
qucparàesaSes  it  humanité  S"  de  bienfarfancty  viennent  jouir  avec  avi*' 
diti.dPùh  fpeSack  cruel  qu^ils  ont* mendié^,  ces  fhbrièk.-tra^qties  font  faîtes 
pouf  la  barVàre  popuiaàe  ^  m  air  les  ccear^^ymUahc  'Çt  Jenfibles  devroitnt 
rùupr'if^htendre  de  fmtg^froid.'.  .  . .  Eh'  yoità  ajfei,  "^mr^  VAmbaffadeur\ 
dît  lé  R!oi,*qui  reconnut*  alors  qiieîe  but  dé  la'  hafaiigué  étoit  de  lui  re- 
prodieir  une  curiofité  qur  le  dégradbit. 
'    Ces  manières  de  fkire-  fentir  votre  refleminrent  ^à  un  Prince  qui  a  voulu; 


mm 


:(*)  Vcopie  cette  haïaiigoe  ixt  les  *  Mémoires  d*itiie  perfonse,  alors  eiLtaraûereà 
cette  Cour  du  Nord»       «  . .      «  .. 


vous  humilier,  font  taiérables,  ouand  on  ne  les  emploie  "qi^tveff  dflcvé^ 

don  ^  &  dans  des  cas  iodirpenfables. 

Je  dois  audi,  mon  cher  Fils,  vous  recommander  de  ne  point  avilir  vo* 
tre  place  en  faifant  des  dettes ,  &  fur- tout  de  celles  qtd  font  crier  le  pe« 
m  peuple;  mefurez  votre  dépenfe  &  vos  pfaifirs  fur  vos  revenus,  &n^-* 
mitez  point  ces  Minières  dont  Tami-chaiçhre  n^offre,  aux  yeiix  de»  étran- 
gers ,  que  des.  ufuriers  &  des  farceurs ,  qui.,  fê  voyant  préfères  aux  hon*. 
nêtes-gens^  joulftent,  avec  infolence  ,  des;'premiers  momens  de  Taudience: 
banniuez  les  ufuriers ,  eftimez  les  comédiens  qui  auront  des  mœurs ,  ne 
voyez  les  autres  que  fur  les  planches ,  &.  h*allez  point  traîner  TExcellence 
dans*  les  lojges  des  Aârices ,  qui  riront  de  votre  bon-hommie  avec'  le  bt 
qui  vous  (upplante. 

Ne  donnez  jamais  de  pri(e  aux  épigrammes  du  public  en  vous  extafiant 
fur  les  talens  d'une.  Âârîce  ou  d'une  Danfeufe  au  point  de  faire  cabale  & 
de  former  un  parti  en  (a  faveur  ;  ces  manœuvres  se  conviennent  qu'à  des 
freluquets  qui  vont  acheter ,  par  ces  lingularités  déshonorantes ,  les  faveurs 
d'une  fille  de  fpeâacle  qui  prend-  tout  au  dc^ut  4'argent  comptant. 

Je  fais ,  mon  cher  Fils ,  qu'un  Négociateur  habile  ^e  regarde  pas  comme 
purement  Êî vole  le  commerce  avec  les  femmes.  Jie^  des  pays  où  elles  ont 
une  influence  direfle  dans  les  affaires  ,.&.  .d'autres  où  elles  en  paroiflent 
çxclufes,  mais  oii  leur  afcendant, .  n'en  ell  peut-être  que  plus  puiffant.  Le 
Prince  qui  règne ,  le  Magiflrat  qui  gouverne,  eft  fouvent  aflèrvi  à  l'empire 
d'une  Beauté.  Quand  même  le  Souverain  feroit  infenfible  aux  attraits  de 
Famour ,  ou  trop  jaloux  de  fon  autorité ,  trop  prudent  y  trop  iage  pour  la 

Î partager  avec  une  compagne  vertueufe  où  avec  une  maitrefle  fëduilânte, 
es    Minières,  fes  Généraux,   fes  Favoris,   ks  Confeillers»   en  un  mot, 
tous  ceux  qui  l'environnent  font-ils  exempts  de  foibleiTes  ?    La  Politique 
puife  fes  préceptes  dans  la  Nature.  Elle  dit  que  tant  que  la  terre  fera  ha- 
btcée  par   deux  foxcs  difFérens ,  ils  auront  toujours  la  même  prière  à  fe 
faire ,  oc  la  même  reconnoiffance  à  exiger  de  leur  complaifance  mutuelle. 
Un  tendre  fentiment  eft  payé   quelquefois  par  une  confidence  fërieuTe, 
par  une  infinuation  écoutée ,  par  un  confeil  demandé ,  ou  fuivi ,  dans  une 
affaire .  importante.  Los  objets  les  plus  graves  ne  font  fouvent  portés  dans 
les  Cabinets  des  Princes  les  plus  aufleies^  qu'après  avoir  paflë  par  la  boa* 
che  des  femmes  ^  &  il  feroit  rare  qu'un  Négociateur  qui  auroit  le  fexe  en 
général  contre  liii,  parvint  àréuflir.  Vous  devez  donc  tâcher  de  pUureaux 
i)ames  qualifiées ,  par  toutes  fortes  de  pplitefles ,  de  prévenances  &  d'at- 
tentions^ mériter  leur  eflime  *&  leur  amitié  par  une  conduite  également 
fage  &  agréable  ;  former  avec  elles  des  liaifons  qui  pourront  vous  devenir 
utiles,  lQdque..vnus  fauccz  .profirex.  de-leur  Jiabileté  comme,  de  .leun  fbir 
bleffes.    L'ambition  féduît  les  unes ,  l'intérêt  gagne  les  autres ,  la  coquet- 
terie flatte Jes  troifiemïs;  mais  foitvenés^voiis  que  toutes  ou  pÂfque  toutes 

vous  tendront  des  pièges  dont  vous  devez  vous  garder. 

N'unites 
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N'imitez  pas  ce  Mondons  que  les  femmes  appellent ,  par  excellence  y  le 
•galant  Ambaffadeur^  &  les  (a^es  VAmbaJfadcur  des  ruelles.  Vous  diriez  en 
effet  qu'il  eit  accrédité  aux  toilettes.  Les  Beautés  les  plus  célèbres  de  la 
Ville  ont  à  peine  quitté  le  duvet,  que  Mondoris  fe  préfeme  pour  rendre 
hommaee  à  leurs  charmes.  La  Nymphe  des  modes  préiide  à  Ton  ajufte« 
ment  9  il  fuit  tous  fes  changemens  &  tous  Tes  caprices.  Brillant  comme  le 
foleil  9  firifé ,  poudré  comme  une  divinité  de  Théâtre ,  exhalant  l'ambre , 
la  bergamotte  &  le  jafmin ,  il  fe  jette  dans  un  carrofFe  tout  étincelant 
d'or  &  de  cryftaK  St^  courtiers  y  couverts  de  riches  hamois ,  partent  comme 
réciair.  Mondoris  vole  de  porte  en  porte  &  de  belle  en  belle.  Il  étale 
-par-tout  des  perfèâions  de  la  nature  &  de  l'art.  Tantôt  il  préfente  une 
jambe  faite  au  tour ,  &  couverte  d'un  bas  de  trame  de  Perfe  merveilieu* 
iement  bien  tiré;  tantôt  41  pirouette  fur  un  pied  pour  £ûre  appercevoir  l'é- 
légance de  fa  taille ,  ou  Tefiet  de  la  broderie  qui  enrichit  le  fatin  ou  Ir 
vnoire  dont  il  eft  habillé.  Mondoris  eft  fiuneux  par  Um  goût  ;  il  devient 
l'arbitre  de  la  parure  des  Dames  âc  le  Direâeur  de  leurs  emplettes.  Mon^* 
idoris  fe  nique  d'une  propreté  extrême.  Peux  brolfes  à  inanches  d'ivoire 
ou  d'écaillé  artiftement  travaillés,'  fortent  fucceflivement  de  fa  poche  & 
{fervent  de  contenance  à  fes  doigts  délicats.  L'une  efldeftinée  à  enlever  les 
;grains  de  poudre  que  le  jeu  de  fa  tète  fidt  tomber  fur  fes  habits ,  l'autre 
eft  pour  nettoyer  les  brilians  de  fes  ordres  &  de  fes  bagues.  Un  Ambafla*^ 
deur  qui  fdki  tant  ponr  plaire  au  fexe ,  ne  peut  que  réuffir.  Il  gagne  tous 
les  cceurs  »  il  acquiert  un  crédit  imnienfe  pour  l'arrangement  de .  tcHites  les 
parties  de  plaifir.  Nulle  bonne  fête  fans  lui.  Il  joue  fort  gros  jeu,  perd  des 
4bmmés  confidérablès ,  &  fe  ruine  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Il  ap- 
pelle cela  £dre  honneur  à  fa  Nation.  Tant  de  frivolités  néanmoins  empor» 
tent  un  temps  dû  aux  af&dres.  La  Négociation  eft  pour  lui  l'acceffoire.  Il 
ne  s'en  occupe  que  dans  les  intervalles  de  loifîr  que  lui  laiflentfes  con^ 
quêtes  ,  fbn  ]eu ,  &  fès  diffipations.  Mondoris  fera  rappelle.  Vous  le  verrex 
partir  accablé  de  dettes ,  regretté  des  femmes ,  méprifé  des  honmies  fen-* 
îé$ ,  maudit  de  fes  créanciers ,  &  difgracié  de  fon  Maître. 

Sachez  ,  mon  Fils  ,  que  lés  querelles ,  qui  s'élèvent  entre  deux  Miniftres  ^ 

Eour  des  objets  qui  n^ont  aucune  analogie  à  leur  Million ,   ont   fouvent 
rouillé  leurs  Maîtres ,  parce  que  l'AmbafTadeur  le  plus  honnête  ne  pou« 
vant  écarter  la  prévention  qui  l'anime  contre  celui  a  qui  il  croit  avoir  des 
torts  à  imputer,  n'épie  plus  fes  démarches  de  fang-froid  &  leur  donne  aux 
-yeux  de  la  Cour,  une  tournure,  qui  aigriflknt  les  efprits,  engage  à  des 
'partis  Wolens. 

N'allez  pas  imiter  les  petits  Merveilleux  de  France  qui  courent  le  matin 

'Ënliabit  de  Potiçonsy  déguifement  md-adroît  qui  devient  leur  vêtement 

de  caraâere  ;  ces  traveftifTemens  de  porterfaix  peuvent  aifëment  vous  faire 

;jaiéconno}tre  ;  un  homme  du  peuple  qui  vous  prend  pour  fbn  égal ,  vous 

manquera;  le  Gouvernement,  auquel  vous  porterez  vos  plaintes,  ne  pu- 
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mra  point  un  particulier  qui  ne  pouvoit  deviner  un  Attibafladeur  fbb$  tm 
fouquenille  d'un  crocheteur,  &  vous  aurez  le  défagrément  d'avoir  été  ist^ 
fqlté  &,  d'être  blâmé  enfuice. 

La  même  dignité  qui  doit  régter  toutes  vos  démarches ,  ne  veiit  pas 
que  vous  fréquentiez  ces  maifons  ouvertes  aux  joueurs ,  dans  lelquelles  la 
Donne  foi  fuccombe  fous  les  coups  de  l'adrefTe.  Si  vous  êtes  foupc<mné^ 
vous  êtes  perdu  ;  en  vain  chercherez-vous  à  vous  juftifîer  eu  implorant  des 
témoignages  qui  atteftent  votre  probité  v  un  homme  en  place  eft  désho^ 
noré  y  dès  quhl  eft  forcé  de  donner  Ton  apologie  dans  un  cas  aufli  grave  ; 
fi  je  connoiilbis  moins  vos  fentimens^  je  vous  rapporterois  ce  qui  eft  arrivé 
à  un  Miniftre  le  plus  rhétif  &  le  plus  opulent  de  tous  ceux  qui  font  ré- 
pandus fur  la  furnice  des  Cours  (  "^  ) 

Je  croirois  manquer  à  vos  fentimens,  fi  je  vous  entretenois  ici  des  dan- 
gers d'une^  paffîon  aveugle  &  d'une  alliance  déshonorante  ^  la  place  que 
vous  occuperez ,  ne  vous  mettra  jamais  au-'deftiis  des  règles  reçues ,  &,  & 
vous  ofiez  vous  marier  fans  le  confentement  de  votre  Maître  y  vous  per- 
driez votre  état ,  votre  fortune ,  &  la  confidération  attachée  à  l'ua  &  à 
l'autre. 

•  Si  vous  voyez  que  le  parti  de  votre  Maître  foit  balancé  dans  ta  Cour  oà 
TOUS  réfîdez,  faites-vous  des  Partifans;  mais,,  fagie  daof. vos  choix ,  pre- 
nez des  gens  dont  tes  mœurs  ne  font  poinr  (ufpeéles^  &  gardez- vous  de 
£ttre  donner  des  penfions,  qui  chargent  l'Etat  ^^  a  ^es  aboyeurs  téméraires 
qui  fe  font  un  jeu  de  votre  fimplicité ,  &  vous  trafatflènt  ea  mangeant  l'ar- 
gent de  votre  Prince. 

J'efpere  aufli  que  vous  ne  fuîvrez  point  l'exempte  de  ces  Héros  à  talons 
rçugcs  y  qui  croient  avoir  acquis  une  célébrité  guerrière ,  parce  qu'un  Ecri- 
vain famélique,  foudoyé  dans  (on  grenier  pour  ea  impofer,  les  repréPente 
couverts  de  poudiere  oc  de  faiig ,  portant  par-tout  Fépouvame  &  la  morr^ 
dans  te  temps  qu'éloignés  du  champ  de  bataiHe ,  ils  s'enivrent  paifiblement 
à  l'abri  des  coups ,  &  que  les  chevaux  qu'on  fiiit  tuer  fous  eux ,  (ont  pleins 
de  vigueur  &  donnent  en  henniffant  un  démenti  à  l'extrait  mortuaire  des 
.Gazettes. 

Concluez»  nK>n  Fil  s /de  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  que  vous  nede- 
^ez  pas  imiter  ces  Miniftres  minutieux ,  qui  n'ayant  pour  occupation  que 
la.leâure  des  Papiers  publics,  font  des  Gaieitcs  une  AffiiifedEtaty  pi^pn- 
nent  ces  chiffons  hebdomadaires  pour  un  code  Diplomatique,  &  partent 
•delà  pour  alTommer  le  Miniftere  de  leur  Cour  de  réSexions  vutdes  &  pué- 
riles, qu'on  enveloppe  dans  de  grands  mots  qui  veulent  afiicher  la  Polid- 


(•)  Le  Miniftre  qui  a  donné  lieu  à  cet  Article,  loin  de  recevoir  des  Honoraires  ^o 
rrince  qu*il  repréfente,  fait  le  Négociateur  à  fes  dépens,  &  envoie  tOUS  les  ans  un  halit 
de  chaque,  faifon  au  Grand-Marécoal  de  la  Cour  de  fon  Maître.. 
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/que,  &  qui  ne  montrent  aux  connoifreurs.qu^anefpion  défœuvré^qui  cher- 
che à  fe  rendre  nécefTaire  pour  perpétuer  dans  l'apparence  du  crédit  ui|e 
inutile  Excellence. 

Je  connois  de  ces  Politiques  à  Gazettes  qui  fè  font  un  point  capital  de 
Négociation,  d'emplir  les  Feuilles  Périodiques,  delà  prétendue  proteâiodt 
qu'Us  accordent  aux  Gens-de-Lettres  ,  dans  le  temps  qu'ils  les  avililTenc 
pour  prévenir  le  mépris  dont  ceux-ci  accableroîent  leur  faftueufe  imbécil- 
lité i  ou  des  fêtes  qu'ils  donnent ,  &  dans  lefquelles  le  complaifant  Gazetier 
.  réunifiant  le  ,goût  à  la  délicatefle ,  arrange  de  lui-même  un  repas  imagi- 
naire ,  &  &it  gagner ,  dans  une  Table  â  fer  à  cheval^  des  indigeftions  ià 
beaucoup  d'honnêtes  gens  qui  n'ont  point  mangé. 

J'ai  eu  cette  orgueilTeufe  manie  *,  elle  a  excité  la  générofité  de  notre  Cour^ 
qui  a  payé  plus  d'une  fois  mes  dettes  d'après  le  détail  pompeux  des  Ga^ 
zetiers  que  je  payois,  &  dont  je  âifois  pafler  les  gages  dans  le  Tableau 
des  dépenfes  fecrettes  ;  les  gens,  qui  m'examinoient  de  près  m'ont  berné^ 
éiritez-donc  ces  petites  fupercheries ,  fi  vous  voulez  ne  pas  mériter  les  re- 
proches que  j'ai  efluyés  plus  d'une  fois ,  &  fuyant  une  gloire  mifërable  & 
chimérique ,  ne  prenez  jamais  les  Papiers  publics  pour  vos  fafles^  fi  vouf 
voulez  mêler  votre  nom  à  la  multitude,  que  ce  ne  foit^  mon  Fils,  que  pour 
la  gloire  de  votre  Prince  &  le  bonheur  de  fes  Sujets* 

N'allez  pas,  entêté  dans  vos  préventions,  rejetter  la  vérité  qu'on  vous? 
préfentera,  &  ne  perfécutez  point  un  honnête-homme  qui  démafquera  lei^ 
fourbes  &  les  ignorans  que  vous  protégez.  Aimez  tous  les  talens ,  accueitr 
lez  x:eux  qui  font  utiles;  mais  ne  vous  laifiez  jamais  furprendre  par  de$ 
impudens  qui  vous  en  impofent  fur  des  livres  qu'ils  n'ont  pas  faits ,  ou  fur 
^es  monumens  qu'ils  n'ont  point  élevés,  &  vous  engagent  à  de  faufies 
démarches ,  dont  vous  êtes  tôt  ou  tard  contraint  de  vous  repentir  aux  yeux 
•de  votre  Cour^  furprifè  de  vous  voir  la  dupe  des  fripons  &  des  fots  que 
vous  n'auriez  pas  protégés,  fi  vous  aviez  voulu  les  connoltre. 

Voilà,  mon  cher  Fils ,  tout  ce  que  le  temps  me  permst  de  vous  écrire ç 
votre  efprit  fuppléera  à  ce  que  j'ai  omis  ^  &  votre  jufte  défiance  vous  gar 
rantira  des  pièges  dans  lefquels  je  fuis  tombé  ;  adieu  i  ma  langue  s'épaimt , 
•mes  yeux  fe  troublent ,  &  ma  main  chancelante  ne  me  laifle  que  le  trifie 
|)laifir  de  vous  dire  adieu  pour  toujours. 
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^J|^  L  ne  s*agît  pas  kî  dés  femmes  des  AmbaflTadeurs ,  que  l'on  nomme  An*- 
bafladrices  relativement  à  leurs  maris,  &  qui  ne  font  lous  la  proteâiondti 
Droit  des  Gens  qu'autant  qu'elles  font  auprès  d'eux.    Mais  il  y  a  eu,  ^  iA 
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peut  y  avoir  des  Ambaflâdrices ,  propremenc  dites ,  des  Ambtffiidncef  de 
(sur  chdf. 

L'Afie  n'en  a  vu  qu'un  exemple.  Le  Roi  de  Perfe  eavovA  «ne  Dame 
de  fa  Cour  en  ambaflade  vers  le  Grand-Seigneur^  pendant  les  treiiUef  de 
PEmpire. 

Urtiftoire  de  Pologne  ne  nous  en  fournie  aufli  qu\in.  CVft  celui  de  la 
Maréchale  de  Guebriant  (  n  )  »  laquelle ,  dans  le  iiecle  paflë  (  ^  )  f  fin 
ehargëe  ^  en  qualité  d'Ambafladrice  extraordinaire  du  Roi  Trésni^hrétien  ^ 
de  mener  la  Princeffe  Marie  de  Gonzague»  fille  du  Duc  de  Nevets,  an 
Roi  de  Pologne,  qui  l'avoit  ^ufée  par  procureur  (c). 

Si  quelques  auteurs  ont  fuppofé  que,  dans  le  commencement  de  et 
fiecle ,  le  Roi  de  Pologne,  Augufte  11 ,  envoya  au  Roi  de  Suéde,  Char* 
les  XII,  laComteffe  de  Konigfmarck  en  qualité  de  Ton  Ambafladrice,  pour 
traiter  de  la  paix  entre  ces  deux  Princes  qui  fe  fidfoient  alors  ta  guerre , 
ces  écrivains  étoient  dans  Terreur.  Cette  Dame  n^avoit  ni  la  qualité  d'Am« 
bafTadrice,  ni  des  lettres  de  créance,  ni  le  fecret  d^uicuné  négociation^ 
&  elle  avoit  été  tout  Amplement  chargée  de  vive  voix  de  tâcher  d'en  en* 
tamer  une.  Auffî  le  Roi  de  Suéde  refufa-t-il  de  voir  cette  Dame ,  foie  parce 

Îu'elle  n'étcMt  pas  expreffément  autorifëe ,  fbit  qu^  ne  voulût  pas  traiter 
e  fi  grands  intérêts  avec  une  femme. 

De  grandes  Princeflès  fe  font  mêlées  des  négociations.  La  Ligue  de  Cam- 
brai (^)  fiit  fignée  de  la  part  dé  Maximilien  I,  par  Marguerite  dMutri* 
che  fa  fUle ,  Duchefle  Douairière  de  Savoye  &  Gouvernante  des  Pays-Bas , 
munie  du  plein  pouvoir  de  l'Empereur  fon  père.  Le  traité  de  paix  conclu 
dans  la  même  ville  (  e  ) ,  eft  appelle  communément  la  paix  des  Dames , 

re  qu'elle  fiit  fiiire  par  Louile  de  Savoye ,  au  nom  de  François  I  fon 
,  &  par  une  autre  Marguerite  d'Autriche ,  Duchefle  de  Parme  &  Gouf 
Vemante  audi  des  Pays-Bas,  au  nom  de  Charles- Quint,  dont  elle  étoit  la 
fille  naturelle.  Ces  deux  Princeflès  fignerent  cette  paix ,  en  venu  des  pleins 
|K>uvoirfe  du  Roi  de  France  &  de  l'Ëmpertur  d'Allemagne;  mais  elles 
avoient  la  qualké  de  Plénipotentiaires  leulemeor,  &  non  celle  d'Any- 
baflàdrices. 

Comme,  le.  Roi  Très-Oiréricn  ,"qui  feul  a  donné  la  qualité  d'Ambaflâ^ 
drice  à  une  femme  en  Europe ,  n'avoir  imicé   perfonne ,  perfonne  ne  Vk 


(a)  Renée  du  Bec-Crepin^  femme  de  J.  B.  Budes  de  Guebriant,  Maréchal  de  Francei 
'  ib)  En  1645. 

le)  Foyer  la  Relation  de  cette  Amhattade^  par  U  Laboureur. 

(d)  On  1  appelle  ainfi,  du  lieu  oii  elie  fut  conclue  le  10  Décembre  ifo8,  entre  Jules  IT, 
Pape;  Louis  Ail,  Roi  de  France;  Maximilien  I,  Empereur  d'AUemaecie;  Ferdinand  \r. 
Roi  d'Arragon,  &  tous  les  Princes  d'Iulie,  contre  la  Républiaue  de  Venife. 

(c)  Le  3  d*Août  1^29,  fur  lej)lan  de  celui  de  Madrid,  auquel  il  fit  des  changemens da«» 
ks  poiott  les  plus  importans. 
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imité.  Aucun  Etat  nVmploie  des  femmes  à  des  Ambaflàdes;  (bit  que  U 
manière  donc  les  femmes  font  élevées ,  les  éloignant  des  affaires ,  les  en 
rendent  communément  incapables  ;  foie  que  tes  affiijettiflèmeBs  &  les  occu- 
pations de  leur  fexe  ne  leur  permettent  pas  pius  de  s'appliquer  aux  affaires  ^ 
que  la  bienfëance  ne  leur  permet  de  fe  livrer  aux  tête-à-tête  que  les  afFai** 
res  exigent  ;  foit  enfin  aue  les  Princes  penfent  qu'il  n'eft  pas  de  la  gran- 
deur des  Etats ,  que  les  femmes ,  qui  font  dans  la  dépendance  des  hommes  ^ 
partagent  avec  eux  ta  gloire  d'en  négocier  tes  intérêts»  Mais  ce  qui  s'eft  vo 
deux  Sois  peut  fe  renouveller  ;  &  il  eft  toujours  utile  de  connokre  ta  règle , 
pour  l'appliquer  dans  les  occafions  :  or  la  règle  met  TAmbafladrice ,   ainfi 

Proprement  nommée ,  fous  ta  proteâion  du  Droit  des  Gens  comme  l'Amr 
aflàdeur,  &  elle  doit  jouir  des  mêmes  privilèges  que  rAmbafTadeur ,  puif^ 
qu'elle  eft  revêtue  du  même  caraâere. 

D'ailleurs  il  pourroit  arriver  plus  d'un  cas  oii  il  feroît  expédient  de  re« 
vêtir  une  Dame  du  caraâere  d'Ambafladrice  ^  fur-tout  auprès  de  quelque 
grande  Frincefle  dont  elle  pourroit  gagner  la  confiance  ^  &  approcher  de 
la  perfonne  plus  facilement  qu'un  Négociateur. 

VAmbajpsidcur  &  fes  fonSions ,  par  WlCQUEFORT.  La  Science  di4 
Gouvernement,  par  M.  DE  REAL.  InftUutions  Politiques ,  par  le  Baro^ 
BB  BlELFELD.  Manière  de  négocier  avec  les  Souverains  ^  par  Callie- 
RES,  &e.  &c. 


w 
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4e  fes  forfaits  lui  paroit  fi  belle ,  qu'il  eft  perfuadé  qu'elle  leur  doit  fervir 
il'excufe.  Quiconque  fe  laiffe  ébranler  par  l'horreur  du  crime  &  par  les  re- 
mords, ou  n'étoit  pas  né  ambitieux,  ou  ne  l'étoit  qu'à  demi  :  ce  n  eft  pomt 
iur  lui  que  pleuvront  les  grâces  &  les  dignités.  r  *       r 

L'homme  de  bien  peut  être  utile  à  l'Etat  :  mais ,  quels  que  loient  fes 
ulens ,  il  eft  rare  que  l'Etat  prenne  foin  de  fa  fortune.  Il  a  tout  le  zeje 
qu'il  faut  pour  fervir  dignement  fon  Prince  :  mais  il  n*a  pas  la  fouplefre 
qu'il  faudroit  pour  ramper  fous  fes  fevoris ,  &  c'eft-là  néanmoms  le  talent 
-cffentiel  y  fans  lequel  on  refte  en  chemin.  ^ 

'  C'eft  cette  forte  d'Ambition  qui  forme  des  conquérans  inhumains ,  qui  les 
rend  ennemis  des  Etats  voifins,  qui  leur  ùk  violer  le  droit  des  Nations, 
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&  la  faintetë  des  traités  i  qui  les  rend  les  fléaux  des  étrangers  &  Icy  tynof 
de  leurs  fujets. 

C'eft  elle  auflî  qui  forme  de  lâches  Magiftrats,  vendus  aux  paflions  des 
Grands ,  trop  foibies  pour  leur  donner  des  avis  falutaires ,  aflez  injuftes  pour 
prononcer  fans  difcernement  des  arrêts  diâés  par  le  defpotifme ,  opprei^ 
leurs  des  peuples  dont  ils  devroient  être  le  refuge. 

C'ell  elle  encore  qui  dans  le  cœur  même  des  Prêtres ,  des  Cénobites  & 
des  Moines ,  verfe  la  foif  des  honneurs ,  qui  profane  fouvent  par  d'indign^ 


m 
es 


y  joindre  une  extrême  baflefTe.  Curieux  de  grandeur,  fans  favoir  ce  qi 
eft  véritablement  grand ,  l'ambitieux  rampe  pour  s'élever ,  à  la  manière  d 
ferpens  qui  ne  s'élancent  qu'en  prenant  la  terre  de  leur  ventre. 

Orgafte  efl  brufque  &  féroce,  voluptueux,  vain  &  méchant  :  il  ne  fait 
rien ,  mais  il  décide.  Il  ne  connoit  ni  Juflice  ni  Loix ,  mais  fon  caprice  lui 
en  tient  lieu.  Il  avale  paifiblement  les  af&onts ,  mais  il  fait  s^en  dédom- 
mager ,  en  outrageant  les  malheureux. 

Un  pofte  vaquoit;  pofte  odieux,  qui  ne  donne  du  pouvoir  à  celui  avi 
le  remplit  que  pour  le  malheur  de  ks  concitoyens  ;  Orgafte  en  efl  revêtu; 
c'étoit  l'homme  qu'il  falloit  pour  le  remplir.  11  y  faut  prendre  un  ton  im- 
périeux :  il  efl  fier  &  hautain.  Il  y  faut  châtier  :  il  efl  dur  &  inflexible.  Q 
y  faut  juger  militairement  :  quelle  manière  de  procéder  peut  être  mieux 
affortie  aux  lubies  d'un  Juge  quinteux?        < 

Vous  vous  étonneriez  fans  doute,  fi  a^^«  ^4"i  cJ^aptîtuJe  pour  Temploî 
qu'on  lui  a  confié ,  Orgafle  en  étoît  dépouillé.  Peut-il  mieux  répondre  qu'il 
ne  feit ,  aux  vues  de  ceux  qui  l*ont  mis  en  place?  Ne  fait-il  pas  tout  le 
nul  qu'on  exige  de  ^"îV^Jr  >- /-i^-il  pas  avec  fermeté,  avec  goût,  fans 
.. — 7^,  «.  ,«/?a  icmords?  Quel  homme  mérite  donc  mieux  d'être  confervé 
dans  fon  pofte    ou  de  n'en  ên-e  dépoffédé  que  pour  être  poné  plus  haut? 

Il  eft  de  reçle,  que  ceux  qui  tiennent  les  rênes  du  Gouvernement,  i^ 
compenient  mieux  les  Miniflres  qui  travaillent  fous  leurs  ordres ,  des  ^au- 

vnifpc    arfionc    nubile    loii«>   C%m»    CLl^^       j^.    t  •««  2 


MruuTnuoi  roiyaamas  eit-u  tait  Chevalier  >  C'eft  pour  avoir  eu  la  corn- 
plaifance  de  Commettre  un  aflaffinat.  Peut-être  que  fa  confcience  alarmée 
a  été  vingt  fois  fur  le  point  de  faire  manquer  Te  coup  :  mais  enfin  il  a 
Içu  la  dompter  &  triompher  de  fes  répugnances.  Eft-if  un  prix  aflez  mnd 
pour  un  û  grand  facrifice  ?  Ne  voudriez-vous  pas  qu'on  vous  récomj^ 
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4«  même  pour  avoir  (àuvé  la  vie  à  un  Citoyen?  Q^iel  efibrt  vous  en  a- 
t-it .  coûté  ?  Vous  en  êtes  aflez  payé  par  le  plaiur  inexprimable  de  Fa- 
voir  fait.  Vous  fouhaiteriez  fans  doute  retrouver  tous  les  jours  mille  occa* 
fions  femblables.  N'enviez  donc  pas  le  fort  de  Polydamas  :  vous  avez  gagné 
jbien  plus  que  lui,  .&  vous  n'avez  rien  hazardé  en  comparaifon  de  ce  qu'il 

a  perdt).; 

L'autre  fQrte;di'Ambition  eft  moins  criminelle ,  mais  plus  puérile  &  plus 
fidiculp,  ^lle  ne;ii^'enhardit  pas  jufqu'à  briguer  le  rang  des  hommes  quali- 
ifiés  :  elle  fe  contente  d'en  affeâer  les  manières  &  de  les  copier  comme 
elle  peut. 

Le  peuple  eft  fi  perfuadé  qu'il  eft  de  la  dignité  d'un  Grand  d'être  vain 
&  arrogent,  que  quand  un  homme  ibrti  du  néant  s'efl  mis  en  tête  de  faire 
oublier  (bn  origine^  il  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'annoncer 
dans  le  monde  par  des  fatuités. 


L 


Nouvelles  confidérations  fut  VAnhition. 


f' Ambition  a  ce  rapport  avec  la  colefe,  que  fi  elle  ne  s'exhale  a»- 
dehors,  elle  nous  mine  &  nous  confume  au  fonds  de  l'ame»  &  fe  tranf-- 
Sorme  en  jaloqfie  dans  un  mauvais  ceeur  :  dès  qu'un  homme  réufiît  mal, 
^ute  de.  talens  ou  de  ce  qu'on  appelle  bonheur  ^  il  commence  à  regarder 
de  travers  les  hommes  &  les  affaires ,  &  fbn  grand  plaifir  efl  de  voir  tout 
-empirer  ou  échouer  ;  fon  dépit  fe  change  alors  en  joie.  Ainfi  les  Rois  qui 
•ont  auprès  de  leur  Trône  des  génies  ambitieux  y  doivent  toujours  leur  laif^ 
fer  quelque  pas  à  &ire,  plutôt  que  de  les  forcer  à  reculer  ;  car  des  Mi- 
.niflres  ambitieux  remuent  fans  ceflë  ^  &'  dès  qu'on  les  arrête ,  ils  s'efForcenc 
d'entraîner  tout  dans  leur  chute. 

Etrange  fituation!  Sans  Ambition,  nous  n'agiflbns  pas  ,  &  cette  paflioii 
•nous  mené  toujours  trop  loin  ;  elle  efl  bien  placée  à  la  guerre ,  fur-tout 
dans  le  cœur  d'un  Général  ;  comme  il  l'exerce  contre  l'ennemi ,  la  patrie 
.en  profite ,  fans  avoir  rien  à  craindre.  Mais  elle  efl  dangereufe  dans  l'ame 
d'un  Courtifan  ou  d'un  Miniftre ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fbuvent  la  fatif^ 
faire  qu'aux  dépens  de  l'Etat.  Cependant  un  Prince  habile  faura  fe  faire 
un  rempart  de  l'Ambition  des  Grands  qui  l'environnent ,  &  fe  fervir  d'eux 
tour- à-tour ,  comme  d'un  bouclier  qu'il  oppofera  fans  ceffe  à  leurs  coups  \ 
il  les  contiendra  l'un  par  l'autre ,  &  fera  tranquille  au  milieu  de  leur  agi- 
tation; fur-tout  fi  c'étoient  des  efprits  téméraires  ,  qui  comme  des  milans 
à  qui  on  a  crevé  les  yeux,  ne  volent  en  haut,  que  parce  qu'ils  ne  voient 
rien  autour  d'eux. 

C'efl  une  foibleffe  dans  un  Roi  que  d'avoir  des  fiivoris ,  &  malheureu- 
fement ,  c'efl  prefque  une  néceflîté.  Un  favori  tiendra  fes  créatures  dans 
la  fujétion  &  la  dépendance  ,  fi  le  pouvoir  d'abattre  &  d^élever  efl  dans 
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i«s  mtim.  UAmUtîôn  des  Nobles  eft  redoutable ,  parce  '  que  la  naiiCuieé 
leur  donne  du  crédit  &  des  appuis.  La  Folitioue  veut  donc  qu'on  avance 
des  hommes  de  néant ,  pour  être  comme  le  tbuec  de  la  Noblefle.  Tds 
étoient  à  Rome  les  Traitans  qui  marchoient  fur  la  tête  du  Peuple  «  pour 
énoncer  au  niveau  des  Grands.  Les  eiprits  fouples  &  intrigans  ou  une 
marche  couverte  dans  leur  Ambition  \  ce  font  des  brouillons  plus  -k  crain- 
*dre ,  que  ces  ambitieux  d^un  caraâere  brufque  &  opiniâtre  ;  le  peuple  n'ainie 
gueres  ceux*ci ,  il  (e  plak  au  contraire  à  jouir  de  leur  Àfgrace  &  de  leur 
^confufiofi.  ... 

Quand  une  tempête  doit  tomber  fur  des  hommes  en  place ,  il  fimt  les 
effrayer  de  loin  par  de  fourdes  menacei/ lés  tenir  entre  ta  crainte  &  Pefp^ 
rance  par  une  alternative  de  grâces  &  de  refus  V'  ils  marcheront  alors  d'un 
f  as  lent  &  mal.afKiré ,  ^omme  des  yoyagâurs  égarés  Ur  nuk  dans  un  bois^ 
&  cet  état  d^incertitude  les  confternera  mieux  c^u'un  coup  inattendu;  car 
dans  la  chaleur  du  défefpoir ,  ils  ofent  quelquefois  tout  tenter ,  &  fèeouer 
le  Trône  en  tombant. 

Cette  Ambition  inquiète  &  entreprenante,  qui  embrafle  tous  les  moyens 
de  faire  du  bruit ,  fatigue  plus  TËtat  que  celle  d^un  homme  aâif  qui  pour- 
fuit  une  feule  route ,  pour  arriver  au  terme  d'élévation  du^il  s^eft  procrk. 

L'Ambition  réglée  oc  bornée  par  l'émulation  de  fe  diftinguer ,  de  domi- 
ner dans  une  caniere ,  eft  utile  à  la  patrie  ;  mais  celui  qui  veut  fout  efr 
fiK:er,  pour  être  feul  compté  ,  devient  une  efpece  de  calamité  publique^ 
4k  doit  être  regardé  comme  la  pefte  de  fon  (iecte. 

L'Ambition  a  ces  avantages ,  de  nous  approcher  du  Prince ,  d^avancer 
notre  fortune ,  &  de  nous  mettre ,  par  cette  double  pofition ,  en  état  de 
£ûre  du  bien.  Ceft  alors  une  vertu  que  le  Prince  ne  fauroic  trop  récom- 
|>en(er,  puifque  les  £iveurs  particulières,  que  reçoit  un  homme  de  pro- 
oité ,  deviennent  des  bienfaits  publics  entre  fes  mains.  Une  ame  vertueafe 

{leut  embrafler  les  affaires  par  goût  ^  jamais  par  intérêt  ;  l'amour  du  devoir 
a  (butient  dans  (es  fondions ,  &  lui  tient  lieu  de  cette  oftentation  qui  dl 
l'aliment  des  âmes  fotbles  :  enfin  die  témoignera  quelquefois  de  l'empref- 
fement  qui  naît  de  la  bonne  volonté ,  mais  elle  n'aura  point  cette  préd- 
pitation  tumultueufe  qu'un  naturel  ardent  porte  dans  toutes  fes  entreprifes. 
Il  faut  ranger  les  ambitieux  fous  trois  clafles;  les  uns  ne  fbngem  qu% 
s^élever  eux-mêmes  ;  efpece  commune  &  méprffable  :  les  autres ,  avec  les 
•mêmes  vues  ,  font  entrer  dans  leurs  moyens  l'élévarion  de  la  patrie ,  Am- 
bition plus  noble ,  plus  rafînée ,  &  peut-sêtre  plus  violente  :  d'autres  enfin 
embraflent  le  bonheur  &  la  gloire  de  tous  les  hommes  dans  l'immenfité 
4e  leurs  projets  ;  c'eft  l'Ambition  des  Philofophes  qui  veident  éclairer  l'ef^ 
prit ,  ou  corriger  les  mœurs.  L'Ambition  eft  donc  quelquefois  on  vice^  & 
-quelquefois  une  vertu.  Extrait  des  Œuvres  du  CkanctUtr  Sa  cou. 
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A  M  B  O  I  N  E ,   Iflc  iPA/ie  ^  F  une  des  Moluques  aux  Indes  Orientales  ^ 

avec  une  ville  de  même  nom. 

j^jLmBOINE  eft  la  plus  confidérable  des  Ifles  Moluques,  celle  qui  pro- 
duit le  plus  de  girofle  &  ae  mufcade.  On  ne  lui  donne  cependant  que  24  lieues 
de  tour.  Elle  fut  découverte  par  les  Portugais  en  151$  î  conquife  fur  eux 
par  les  HoUandois  en  1603;  prife  à  ceux-ci  par  les  Espagnols  en  1620  ^ 
&  reprife  enfin  par  les  HoUandois  en  1656  :  elle  efl  depuis  cette  dernière 
époque  reftée  entre  leurs  mains ,  en  dépit  même  des  Anglois ,  qui  p^onc 
pu  Seulement  y  conferver  un  Comptoir,  qu'ils  y  avoient  établi,  dans  le 
courant  du  XVII  fiecle.  Les  Peuples  naturels  de  cette  Ifle ,  ont  des  mœurs 
&  des  ufages  aifez  particuliers.  Il  y  a  des  Catholiques  Romains  parmi  eux  ^ 
mais  en  petit  nombre  ;  ce  n'efl  que  la  poftérité  de  ceux  que  les  Portugais 
&  les  Efpagnols  avoient  pu  y  convertir  ou  y  laifler ,  lors  de  leur  poileflion 
paflàgere  :  Ta  plupart  de  ces  naturels  font  Mahométans.  Ils  s'habillent  d'une 
étoffe  légère  qui  ne  leur  couvre  que  le  milieu  du  corps.  Leurs  mariages  fe 
font  à  prix  d'argent  de  la  part  des  hommes  ;  mais  toujours  fous  la  condi- 
tion au'il  en  naîtra  des  en&ns.  Une  femme  flérile  eft  rendue  à  fon  père 
&  &  (a  mère ,  qui  reftituent  à  leur  tour ,  la  fbmme  que  fon  mari  leur  en 
avoit  payée.  (  D.  G.  ) 

L'arbre  qui  donne  le  girofle ,  reflemble  beaucoup  à  l'olivier  par  fon 
écorce ,  &  au  laurier  par  la  grandeur  &  la  forme  de  les  feuilles.  S^s  nom- 
breufes  branches  fe  chargent  à  leur  extrémité  d'une  prodigieufe  quantité  de 
fleurs ,  d'abord  blanches ,  enfuite  vertes,  rouges  enfin  &  affez  dures.  Dans 
ce  dernier  degré  de  maturité,  elles  font  proprement  clous.  En  féchant,  le 
clou  devient  d'un  brun  jaunâtre.  Lorfqu'il  eft  cueilli ,  il  prend  la  couleur 
d'un  brun  foncé.  Jamais  on  ne  voit  de  verdure  fous  le  ^roflier ,  ce  qui 
vient  fans  doute  de  ce  qu'il  attire  à  lui  tous  les  fucs  noumciers  du  fol  qui 
le  produit. 

La  récolte  du  girofle  fe  fait  depuis  le  mois  d'Oâobre ,  jufqu'au  mois  de 
Février.  On  fecoue  fortement  les  branches  de  l'arbre ,  ou  bien  on  fait  tom« 
ber  les  clous  avec  de  lon^s  rofeaux.  Ils  font  reçus  dans  de  grandes  toiles, 

r lacées  à  ce  deflèin;  enfuite  on  les  fait  fécher  aux  rayons  du  foleil,  ou 
la  fumée  des  cannes  de  bambou. 

Les  clous  qui  échappent  à  l'exaâitude  de  ceux  qui  en  font  la  récolte  ^ 
ou  qu'on  veut  lailfer  fur  l'arbre ,  continuent  à  groflîr  jufqu'à  l'épaifleur  d'un 
pouce  :  ils  tombent  enfuite,  &  reproduifent  le  giroflier ,  qui  ne  donne 
des  fruits  qu'au  bout  de  huit  ou  neuf  ans.  Ces  clous ,  qu'on  nomme  ma- 
trices ,  quoiqu'infërieurs  aux  clous  ordinaires ,  ont  des  vertus.  Les  HoUan- 
dois ont  coutume  d'en  confire  avec  du  fucre;  &  dans  les  longs  voyages. 
Tome  III.  PPPP 
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îU  eo  mangent  après  le  repas  ^  pour  rendre  la  digeffton  meinewe  ,  ou  ils  sVa 
fervèftt  îôîftme  d*ùn  renièaè  agréable  contre  le  fcorbut. 

Le  clou  de  girofle ,  pour  être  parfait ,  doit  être  bien  nourri ,  peiâct  ^ 
gi^s ,  &cile  à  cafler ,  d'aune  odeur  excellente ,  d\in  goût  chaud  &  aroma- 
tique, prefque  brûlant  ^  la  gorge,  piquant  tes  doigts  quand  on  le  manie ^ 
&  y  laiflant  une  humidité  huileufe  quand  on  le  prefTe.  La  rrande  conlbmnîa- 
éàn  s^en  fait  dans  les  cuifines.  Il  ell  tellement  recherché  cuins  quelques  pays 
de  l'Europe ,  &  fur-tout  aux  Indes,  que  l'on  y  méprife  prèfque  toutes  les 
fiourritures  où  il  M  fe  trouve  pas.  On  le  mêle  dans  tes  mets ,  dans  les  vins  ^ 
dans  tes  liqireufs  :  on  l^emploie  auflî  parmi  les  odeurs.  Oh  s*cn  fert  peu 
dans  la  médecine  *,  mais  on  eh  tire  une  huile  dont  elle  &it  un  aflèz  grand 
ufage* 

La  Compagnie  Hollandoîfe  a  partagé  aux  habitans  d^Amboîne  quatre 
mille  terreins ,  fur  chacun  defquels  elle  a  d'abord  permis ,  &  s^eft  vu  forcée 
vers  Wh  1720,  d'ordonner  qu'on  plant&t  cent  vingt-cinq  arbres,  ce  qwi 
forme  un  nombre  de  cinq  cens  mille  girofliers.  Chacun  donne ,  année  coni- 
itaune  ,  au-delà  de  deux  livres  de  girofle  ;  &  par  conféquent  y  leur  produit 
réuni  s'élève  au-deflus  d*un  millioà  pefant. 

Le  cukivateur  eft  payé  avec  de  Targent  qui  latent  toujours  i  la  Com- 
pagnie ,  &  avec  quelques  toiles  bleues  ou  écrues ,  titées  du  Coromandel. 
Ce  foible  Commerce  auroit  reçu  quelque  accroiflement ,  fi  les  habitans  d'Am- 
boine,  &  des  petites  Ifles  qui  en  dépendent,  avdient  voulu  fe  livrer  à  h 
culture  du  poivre  &  de  l'indigo ,  dont  les  eflais  ont  été  heureux.  Tolit  mi« 
férables  (Jue  font  ces  xnfulaires ,  on  n'a  pas  réufll  I  lies  tirer  de  leur  indo- 
Ifence ,  parce  qu'on  ne  les  a  pas  tentés  p«^  une  récompenfe  j^oportionnéè 
i  leurs  travaux.  Hift.  PhiL  &  Potitijuc  des  Etabîijfhnens  6t  du  Commerce 
des  Européens  dans  les  deux  Indes^ 


Conjuration  dPAmtoine^ 
tpporterons  cette  Conjuration,  vraie  c 


Nous 

la  trouve  r<iLUuicc  udnb  inuLuiic   uc.  la.  mariiiç   /lu^iuiic    par  i^cuiaru^  iaij> 

prétendre  en  certifier  toutes  les  circonftances ,  quoiqu'il  ^arôiAe  prefque 
prouvé  aujourd'hui  que  les  Hollandois  s'écartèrent  en  cette  occafibn  des  prin^ 
cipes  de  bonne  foi  qu'ils  ont  fuivis  inviolablement  dans  d'autres .  circonP 
tances.  Quattd  on  eft  Juge  &  Partie,  qu'il  eft  difficile  de  s'en  tenir  \ 
î'exade  éqpité! 

yy  £>ès  ran  16^9,  les  Angloîs  &  tes  Hdlahdois  avoient  fidt  uti  Traité, 
ï»  par  lequel  ceux-ci ,  en  confldératron  des  dépenfos  &  des  pettes  qu'ils 
»  avoient  faites  pour  fe  rendre  maîtres  des  Mes  Moîuques  y  de  Banda  & 
j)  d'Amboiné,  dévoient  jouir  des  deux  tiers  du  Commerce  de  ces  Ifles,  & 
3»  les  Angteis  dévoient  aVoir  l'autre  tiers.  Les  Ahglois,  en  vertu  de  ce  Traité^ 
A  avoient  éubli  des  Faâories 'à  Amboine  ^   mais   ik  a'< 


gueres 
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»  que  deux  ou  trois  ans  :  les  Hollandois  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de 
»  les  en  dépolTëder,  en  les  accufant  d'avoir  formé  une  confpiration  pour  fe 
39  rendre  maîtres  du  Fort  des  Hollandois  à  Amboine ,  &  pour  les  chafTer 
9  de  l'Ifle  ;  ce  qui  n'avoit,  dit  Lédiard,  aucune  apparence  de  vérité,  puif- 
n  que;  les  Anglois  n  étoient  dans  cette  Ifle  qu'au  nombre  de  vingt  ;  au-lieU 
n  que  les  Hollandois  avoient  plus  de  deux  cens  foldats  dans  le  Château  Se 
y>  qu'il  y  avoit  alors  huit  de  leurs  vaifTeaux  dans  la  rade. 
.  ,,  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  fur  quoi  les  Hollandois  fondèrent  le  foupçon 
9  de  cette  Confpiration  réelle  ou  prétendue.  Un  Japonois  qui  étoit  à  Am- 
»  boine,  fe  promenant  une  nuit  fur  les  remparts  du  Château,  fit  quelques 
»  queftions  à  la  feminelle,  fur  la  force  du  Château,  &  fur  le  nombre 
B  d'hommes  qu'il  y  avoit.  Les  Hollandois  qui  ne  cherchoienç  qu'un  pré- 
9  texte  de  faire  querelle  aux  Anglois  y  faidrent  cette  occafion  :  fls  accufe- 
©  rent  ce  Japonois  d'avoir  quelque  mauvais  deflein  &  le  mirent  en  prifôn  : 
»  ils  lui  firent  donner  la  queftion ,  &  à  force  de  tourmens  lui  extorquèrent 
9  une  confe(Iion ,  par  laquelle  il  avouoit  que  lui  &  quelques  autres  lapo- 
»  nois,  avoient,  à  l'inftigation  des  Anglois,  fait  lin  complot  de  fe  rendre 
9  maîtres  du  Château  ;  fur  quoi  on  prit  ces  Japonois ,  qui  furent  agfH  exa« 
9  minés  &  mis  à  la  quefHon;  on  en  fit  autant  à  un  Portugais ,.  qui  étoit 
9  Gouverneur  des  Efclaves  des  Hollandois. 

„  Cet  examen  dura  trois  ou  quatre  jours ,  pendant  lefquels  les  Anglois 
9  qui  fe  fentoient  parfaitement  innocens ,  ne  firent  aucune  mine  dç  vou- 
9  loir  s'enfuir  ;  ils  alloient  &  venoient  librement  dans  le  Château  ,  mais 
9  un  Chirurgien  Anglois,  (qui  étoit  en  prifon  pour  avoir  voulu  mettre  le 
1^  feu  à  une  maifon  )  à  '  qui  on  avoit  dit  de  quoi  fes  Compatriotes  étoient 
9  acçufés,  ayant  été  mis  à  la  queftion,  confeflEa  tout  ce  qu'on  voulut.  Là- 
9  deflus  le  Capitaine  Towerfon ,  Chef  de  la  Faâorie  Angtoife ,  &  tous  les 
9  Anglois  qui  étoient  dans  la  ville,  furent  cités  devant  le  Gouverneur,  quî 
»  leur  dit  qu'ils  étoient  accufés  d'avoir  formé  une  Confpiration  contre  les 
»  Hollandois,  &  qu'ils  demeureroient  prifonniers  jufmrà  ce  ^u'on  eût  fait 
31-. de  pluHs  amjdes  uObrUiations  .:  &  les  Hollindois^  fainrene &  inventorièrent 
9  les  marchandifes ,  &  les  livres  appartenant  à  la  Compagnie  Angloife ,  & 
9  s'aflTurereut  de  tous  les  Anglois  qui  étoient  dans  Wlle ,  dont  quelques-ynç 
9  furent  mis  aux  fers. 

„  Après  qu'on  eut  couché  par  écrit  la  confeffion  &  déclaration  des  Ja- 
^  9  ponois ,  on  procéda  à  l'examen  des  Anglois ,  &  tous  ceux  qui  ne  voulu- 
9  rent  pas  avouer  la  Confpiration ,  furent  mis  à  la  quefHon.  La  plupart  ne 
9  purent  réfifter  aux  tourmens,  &  confeflerent  ce  qu'ils  favoient  n'être  pas 
9  vrai  :  d'autres  effrayés  à  l'idée  feule  des  tortures  par  lefquelles  ils  alloient 
9  palTer,  fe  déclarèrent  coupables;  il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  fubirent 
3r  la  queftion  fans  rien  conreffer  :  mais  tous  les  autres  généralement  fe 
*>  retracèrent  &  déclarèrent  avec  les  fermens  les  plus  folemnels  qu'ils 
9  étoient  innocens  de  ce  dont  on  les  chargeoit^  &  fe  demandèrent  pardon 
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^»M — i-rrr  wjc  wc  qu^  sVtoient  iccufés  les   uns  les  autres ,  difaor 
^*I  2\~  rrair  q>^e  les  courmcits  qui  euflènt  arraché    cette  confeffioo. 
Y  I>x  A^iiti^  piuâeuis  Jiponoîs  &  le  Portugais  furent  condamDés  à 

amena  dans  la  fâle   du    Château  pour  eoteodre 
,  tous  les  Japonob  s^écrierent  :   O  vous,  An- 
'-niscu  £X£l/  tjî^t  ^u£  nous  avons  mangé  ou  converfc  avec  vm} 
Frurmàn,  àioû  «   r»(3ccirent  les  Anglcns ,  nous    ave^vous  accufcs  ?  Sv 

{ess  muuucieut  leurs  corps  qui    portoient  encore  ks 
&   dirent  :  fi  une  pierre  avoit  été   ainfi  brùht^ 


x*<i£^-TK>«ue  jio  .:ixi^  Je  mmiox  ,  cemhUn  plus  nous  ,  qui  Jommcs  de  chût 
i  js  jB^^  £r  cxsrae  le  Miniftre  Hollandais  vint  pour  les  pr^arerà 


:  JL  *i 


xs 


.gyie:c!'aia  oa^  n^a^ment  pins   qu^un  peu  de  temps  à 
à  ooofeffer  la  ^énsé  :  mais  ils   continuèrent  tous  \ 
&  y  perûfierent  jufqu*^  la  fin  :  il  y  en  eut  vingt 
pieceâdae  Confpiration  ^  (aToir  ,  dix  Anglais  entre 
Mr.  Tomrxiom  TAgent  de  leur  Compagnie ,  neuf  Japo- 
jc  XB  roctagA»  :  iDot  ceci  le  paflâ  en  Février  1623. 
^  CVi  1  r^L  33UCSS  oes  pKtksIarkés  pir  le  moyen  des  Anglois  qui  ivoieflt 
*  :C>2<  oc  pardosnes  .  &  qui  à  leir  retour  en  Angleterre  furent  ex2- 
1  !a  Cocr  de  rAnizrarté,  &  déclarèrent  ibos  ferment  la  manière 
j£ke  sVtoîr  paâee.  Les  Hollandots  cependant  ne  s^vréterotf 


M5  b  «  t^  s  ecnfcrerect  de  toutes  les  autres  Faâories   que  les  Ai^es 

Is^y  &  d:!iiprem  ainfi  fenls  maitres  du  Commercedei 


es 


..  w 


.\' 


par-Ii  ;  cependant  ils  n^en  purent  avmr 
'3  «  qoî  en   if  S4  n^iccorda  la  paix  a 
Toiesr  ;ccocc   liv.  Steriii^  pour  P 
:  n£(C  de  Foleron. 


&  la  perte 

ftrisfiiQioo,  fie 
HoUandobqol 

d^Amboiae, 
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II F  irr  ij  c^^rjK^er.r  ie  !i  Loire  &  de  la  MafTe ,  à  cinq  lirjes  EÔ  de 
-..x.>i,  À.  c •^-xr.^?- Vtc  Soi-Oucn  de  Paris.  Elle  a  une  Eledion,  uneCoo 
c^  ^•:-r.srî  .  ^-  r^crra.  ces  îil5^  mtsc  Maitrire  des  eaux  &  forêts,  une  Maff- 
c'^^^t^.  ^ivi  F*r':i5  ranxiuaîes,  quitre  Couvens  ,  un  Hôpital,  &  C3 
C>^."ri«  r\>--vLrœ:  o^  niq^ii:  le  Roi  Charles  VIII  en  1471  &  oà3 
rxvr-  :  rr.  :^c>,  L.x:i>  XI  y  ir!îîtua  Tordre  de  S.  Michel  en  1469,  Cec: 
\ill;r  r  :  :ur-rv\j:  îi^rdie  rar  la  cociuration  tramée  en  1  c6c  foas  Frafi- 
v\^;>  iî»  A^  c-.xinae  cxns  Pr^oirc  de  France  fom  le  nom  de  Ccnjun^ 
«;\tR«Wc,  ccm:  noci  allons  parier. 


I.  L 
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Conjuration  d^Amloife.  ^ 


E  vice,  comme  la  vertu,  eft  de  tous  les  pays.  Il  n'exifte  point  de 
Gouvernement  fur  la  terre  cjui  ne  nourriiTe  ,  ou  n'ait  quelquefois  nourri 
dan5  fon  fein,  des  Grands  ambitieux  &  des  âmes  bafTes  propres  à  fécondée 
leur  ambition  criminelle ,  des  Sujets  £iâieux  &  des  Citoyens  perfides.  L?a« 
mour  mutuel  du  Prince  pour  fon  Peuple ,  &  du  Peuple  pour  Ton  Prince 
a  été  dans  tous  les  temps  le  plus  ferme  appui  du  trône  François,  &  ce-* 
pendant  la  France,  comme  tous  les i autres  pays,  a  été  fouvent  agitée  par 
le  choc  de  diverfes  £iâions  \  fes  Rois  y  ont  été  en  butte  à  d'horribles  <^on- 
jurations  :  qudques-uns  ont  péri  par  le  fer  des  aflaffîns^  quelques  autres 
ne  fe  font  mis  à  l'abri  des  complots  qu'en  prévenant  les  conjurés  par  une 
rigueur  malheureufement  néceflsure. 

Vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle ,  la  diverfîté  des  opinions  religieufes  » 
les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome ,  &  fur-tout  l'ambition  des  Grands  trop 
puiflans  pour  que  l'autorité  légitime  pût  les  contenir  dans  le  devoir ,  divi- 
loient  les  François  fur  des  matières  qui  communément  ihtéreflènt  d'autant 

Îlus  les  hommes ,  qu'elles  font  au-defliis  de  la  portée  de  leur  intelligence, 
es  progrés  du  Calvinifme  irritoient  les  Catholiques  excités  contre  la  Re- 
ligion nouvelle  ,  par  les  Moines  qui  emploient  contre  les.  CalviniAes  des 
moyens  violens ,  au-lieu  de  la  douce  voie  de  la  perfuafion.  Le  nombre  de 
ceux-ci  s'accroifloit  de  jour  en  jour  par  la  oerlécution  ;  &  cherchant  à 
devenir  oppreifeurs  à  leur  tour,  comme  l'elt  toute  feâe  qui  fe  croit  la 
plus  forte  y  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefure ,  lorfque  leurs  ennemis  eurent 
inhumainement  feit  pendre  OL  brûler  Anne  du  Bourg,  Magiflrat  refpeâa- 
ble  f  &  neveu  du  célèbre  Chancelier  Antoine  du  Bourg.  Les  réformés  déter- 
minés alors  à  défendre  leurs  biens ,  leur  liberté ,  leur  vie  même  qu'ils 
croyoient  en  danger ,  mirent  à  leur  tête  le  Prince  de  Condé  qui ,  mécon* 
tent  de  fe  voir  fans  crédit ,  tandis  que  toute  l'autorité  étoit  entre  les  mains 
des  Guifes ,  raflembla  dans  fon  Château  de  la  Ferté ,  les  plu^  zélés  d'entre 
ks  partifans ,  &  prit  avec  eux  la  réfolution  de  s'armer ,  pour  venger  les 
af&onts  &  les  outrages  que  lui  &  le  Roi  de  Navarre ,  fon  firere ,  préten- 
doient  avoir  reçus  de  la  Cour ,  &  pour  affurer  en  même-temps  les  Droits 
&  les  Privilèges  des  réformés.  Dans  cette  vue  il  fut  délibéré ,  que  l'on 
commenceroit  par  fe  liguer  avec  Elifabeth,  Reine  d'Angleterre,  &  tous  les 
Princes  proteftans  d'Allemagne  ,  &  que ,  quand  les  forces  de  tous  les  al- 
liés feroient  réunies ,  on  prendroit  hautement  les  armes. 

La  Renaudie ,  homme  hardi ,  entreprenant ,  capable  de  tout  facrifier , 
l'honneur  &  la  probité  même ,  au  défit  de  Êiire  fortune ,  fut  chargé  d'al- 
ler, au  nom  des  Calvinifles  François,  implorer  le  fecours  d'Elifabeth  qui 
lui  donna  de  grandes  efpérances  ,  d'après  lefquelles  il  parcourut  toute  la 
France  y  &  donna  aux  Chefs  des  réfbrpiés  rendez- vous  à  Nantes ,  pour  y 
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concerter  enfemble  le  plan  de  leurs  hpflilicés.  De-là  les  Calviniiles  pud- 
rent  pour  le  Blefois ,  après  avoir  réglé^  éntr^^ux  que  ,  cjuand  les  croupes 
feroienc  réunies ,  une  partie  des  réformés  iroienc  à  Blois ,  préfenter^nt 
une  requête  au  Roi  pour  lui' denundet  la  liberté  de  confcienca\  &  l'^er* 
cîce  public  de  leur  Religion  \  x]ue  fur  le  refus  qu^on  ne  tnanqueroic  pas 
de  faire ,  les  foldats  paroàtroient  en  armes ,  (bus  les  murs  de  £t  ville ,  y 
entreroient  de  force,  tueroient  le  Duc  de  Guite,  ainfi  que. le  Cardinal  de 
Lorraine  fbn  frère ,  &  contraindroient  le  Roi  à  confier  là  Lieutenance-Gé*'. 
nérale  du  Royaume  au  Prince  de  Coudé  qui ,  fous  prétexte  de  rétablir  le 
calme,  accorderont  aux  Calviniiles  toutes  leurs  demandes. 
'  Averti  de  ce  complot,  le  Duc  de  Guife  ,  •  (ans  témoigner' aucune  dé- 
fiance ,  fortit  de  Blois  qui  n'étoit  point  fortifié  ,  fe  retira'  avec  toute  la 
Cour  a\i  Château  d'Amboife,  &  pas  de  fi  bonnes  mefures  que,  (ùr  d'em- 
pêcher Texécution  de  Tentreprife,  il  confia  la  garde  de  la  porte  du  Châ^ 
teau  d'Amboife  au  Prince  de  Cônde ,   plaçant  autour  de  lui  plufiéurs  Sei- 

£  leurs  qui  avoient  ordre  de  veiller  fur  fes  démarches*  Les  troupes  des  ré^ 
rmés  s  avancèrent ,  &  tombant  dans  une  embufcade  que  Guife  leur  avoit 
drefféc,  ils  y  périrent  prefque  tous;  à  la  réferve  de  ceux  qui  furent  faits 
prifonniers ,  &  qui  furent  les  uns  pendus  aux  crenaux  du  Château ,  les  au- 
tres noyés  dans  la  Loire,  &  quelques-uns  envoyés  fur  TéchafTaud.  L'Ami- 
ral de  Coligny ,  qui  avoit  dirigé  le  pSan  de  la  confpiratian ,  s'ëtoit  retiré 
dans  fa  maifon  de  Chàtillon ,  où  la  nouvelle  de  la  déroute  des  conjurés 
l'agita  aufli  vivement  que  Condé  &•  le  Roi  de  Navarre  ,  deflinés  par  les 
Guifes  à  fervir  d'exemple  au  refte  des  faâieux.  En  effet,  ils  eurent  ordre 
de  fe  rendre  aux  Etats  qui  s'aflTembleient  à  Orléans ,  où  ces  deux  Princes 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés  qu'on  les  arrêta.  Leur  procès  fut  bientôt  inftruit , 
&  ils  fiu-ent  condamnés  à  perdre  la  tête.  Le  jour  de  l'exécution  étoit  déjà 
fixé,  &  lien  ne  paroiffoit  devoir  les  dérober  au  fupplice,  lorfque  le  jeune 
Roi  François  II  mourut  d'un  abfcés  à  la  téte« 

Cet  événement  fut  fufvi  de  nouveaux  troubles  qui  ramenèrent  Catherine 
de  Médicis  ,  jufqu'alors  ennemie  du  Prince  de  Condé  &  du  Roi  de  Na- 
varre ,  à  une  réconciliation  avec  ces  Princes.  Catherine  ,  la  plus  ambi-^ 
tieuiè  des  fèn^mes  ,  ne  voyant  qu'avec  un  extrême  déplaifîr  le  Cardinal 
de  Lorraine  &  fon  frère ,  partager  avec  elle  ta  Puiflance  Royale ,  délivra 
les  deux  Princes  de  ta  prifon  étroite  où  ils  étoient  retenus  ,  convint  avec 
eux  qu'elle  garderoit  feule  &  fans  affociés  la  Régence ,  ou  plutôt  l'auto- 
rité fuprême  fans  avoir  le  titre  de  Régente  qu'elle  ne  prit  réellement  pas  ; 
&  les  engagea  à  feindre  un  entier  oubli  de  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  eux 
&,  les  Guifes. 

Ce  raccommodement  apparent  du  Prince  de  Condé  avec  les  Guifes,  oe 
pouvoit  pas  fe  foutenir  long-temps.  A  peine  il  fe  vit  libre ,  que  ne  refpi- 
rdnt  que  la  vengeance  il  raflembla  les  Calvinifles ,  &  alla  s'emparer  d'Or- 
Véàns.  Les  réformés  foulevés  contre  les  rigueurs  qu'on  leur  fàifoit  éprouver, 


A  M  B  O  I_S  E.  ^7t 

f  rîrebt  lès  armes  dans  tontes  les  Provinces,  &  fe  rendirent  hriîtres  de.pfi?- 
iieurs  villes.  Le  feu  de  la  guerre  dvîle  s^alluma  dans  toutes  les  parties  dà 
Royaume.  Condé  appella  à  fon  fecoufs  I-es  Anglois  qui  s'emparèrent  dfe 
Rouen  ;  maïs  peu  de  jours  après ,  cette  ville  fut  reprife  par  les  Royalilltés 
qui  bientôt  ayant  fur  les.  rbbelles  une  ftipértorité  décidée,  les  battirent  eA 
bataille  rangw^  ^  fiî^nt  pTifonrAei*  le  Prince  de  Condé.  ï!  ne  rtftoit  phik 
aux  réformés  quThléatis.  Lfe  IKic  de  Çnîfe  alla  en  former  le  fiege  ;  9 
touchoit  au  iliôtneiîtiie  s'en  rendre  maître,  îorfqu'ii  fut  làcïiement  aflariP- 
fine  par  PoltrOt^  geAtilhomhie  Angoumoî$.  Poltrot  Fut  pris,  &  avant  que 
d'expirer  dans  les  tourmens  ,  il  chargea  beaucoup  PAmiral  de  Coligny  4t 
quelques  autres  Calviniftes,  à  la  ïbliidtàtîon  delqtiels  i!  foutint  a^oir  tué 
le  Duc.  Quoique!  en  foit  la  hiort  de  Guife  fut  fuivie  d'une  trêve  qui  fut 
bientôt  convertie  en  une  paix  générale,  enforte  que  les  Catholiques  &  lefe 
Csdviniftes  réunis ,  au  moins  pour  un  moment  y  marchèrent  contre  les  An^ 
glois  qu'ils  tfhafièren.t  de  Normandie.  .     ; 

II.  Cette  Conjuration  d'Amboile  eft  un  événement  des  plus  remarquattei 
par  le  conéert  qui  régna  entre  les  Conjurés,  &  par  le  fecret  qui  fut  gatdê 
entr'eux.  Il  ne  s'agiflbit  pas  de  moins  que  d'exterminer  les  Guifes,  qtil 
ëtoient  maîtres  abfotns  dans  le  Royaume,  &  de  changer  la  forme  du  Gou-^ 
vemement ,  ou  plutôt  'de  faire  trrofnffher  le  Càlvinitme  en  France  ;  ce  qii 
ne  pouvoir  que  jettcr  le  Royaume  dans  la  plus  affreufe  cotifiilîon. 

Les  principaux  des  CoÉi jurés ,  après  s*ètre  aflemblés,  s'appliquèrent  à  parf 
tager  cntr'eux  les  Provinces  d'où  ils  dévoient  tirer  des  troupes  pour  les  me- 
ner à  Blois.  An  refte^  ces  Conjurés  étoient  des  plus  vaillans  &  des  plus 
expérimentés  Colonels  tto  Royaume,  iSc  tes  Calvinilles  n^avoîenr  rien  otr=» 
blié  pour  les  gagner,,  parce  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il  n'y  en  avoicpoint 
de  meilleurs  en  Franè^e  qu'euit  pour  une  prompte  exécution.  On  laiffa  des 
troupes  dans  les  Provinces  pour  empêcher  les  Catholiques  de  remuer^  on 
détourna  tous  les  fecours  qui  pouvoient  arriver  au  Duc  de  Guife. 

Les  Conjurés  fortirent  de  Nantes  avec  auflî  peu  de  bruit  qu'ils  en  avoîent 
feit  en  y  ehtrant,  &  retournèrent  avec  unf  extrême  diligence  dans  leurs 
inaifbns ,  pour  préparer  les  troupes  &  les  autres  proviiions  dont  ih  étoienfc 
chargés.  Il  n^y  en  eut  pa^  un  qui  manquât  à  ce  qu'il  a  voit  promis  ^  la  Re* 
naudie  qui  étoit  accotiru  à  Pari^  pour  tendre  compte  de  rAflemblée  dé 
Nantes  au  Prince  de  Condé ,  vifita  pour  la  troîfieme  fois  avec  un  fbin  în^ 
fâtigable,  les  principaux  complices  de  la  conjuration  fur  la  fin  de  'Février  1 5^0. 
Il  trouva  toutes  les  chofes  difpofées  pour  l'exécution  de  fon  defleîn  ,  quî^ 
dans  toute  autre  conjonâure,  auroit  été  capable  de  hirt  trembler  le  plus 
hardi  d^entr'eux. 

Jamais  fecret,  non  pas  même  celui  des  Vêpres  Siciliennes,  n'avoît  été 
communiqué  à  tant  de  perfonnes ,  fans  être  découvert.  Toute  la  Noblefle 
Calvinîflè,  en  quelque  coin  dû  Royaume  qu'elle  fut  confinée,  tous  les  Mi- 
niftres  |  tous  les  Sorveillans  dés  prétendus  Reformés ,  non-feulement  de  Fran?- 
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i^e  9  maïs  encore  de  Genève  &  de  Suifle  en  écoient  informés.  On  avoît  en* 
rôle  dans  chaque  Province  le  nombre  de  Capitaines  qui  dévoient  s'aflurer 
des  meilleures  Places  de  France ,  immédiatement  après  le  fuccès  de  l'en- 
treprife ,  &  cela  n'avoit  pu  fe  faire  fans  que  les  Egliles  Calviniftes  de  cha- 
que Province  n'en  euflënt  confère  enlbmble ,  du  moins  par  Députés.  Mal- 
gré tout  cela ,  le  fecret  étoit  fi  bien  gardé ,  que  la  Reine-Mere ,  le  Cardi* 
nal  &  le  Duc  de  Guife  vivoient  à  leur  ordmaire  dans  une  confiance  qui 
les  auroit  livrés  en  peu  de  jours  à  la  difcrétion  de  leurs  ennemis. 

Ce  qu'il  y  a  de  fiirprenant ,  c'eft  que ,  lors  même  que  la  confbiratîon  fut 
découverte ,  la  Renaudie  ne  continua  pas  moins  Ton  voyage  à  la  Cour ,  quoi- 
qu'il f&t  informé  de  toutes  les  mefiires  que  prenoit  la  Maifon  de  Guife  pour 
déconcerter  fon  deflein ,  &  fe  faifir  de  luL  Car  enfin  il  ne  pouvoir  éviter 
de  périr  ^  s'il  achevoit  ce  qu'il  avoit  fi  bien  conduit  jufques-là.  Il  eft  vrai 
que  le  défefpoir  avoit  précipité  la  Renaudie  dans  une  réfolution  fi  dét^- 
minée;  mais  il  eft  encore  plus  étrange  que  fon  exemple  eût  tant  de  force 
à  l'égard  des  autres H:on jurés,  que  quoiqu'ils  fuKfent  informés  des  précau- 
tions que  les  Guifes  avoient  priles  pour  les  accabler ,  il  n'y  en  eut  cepen- 
dant aucun  qui  manquât  de  courage ,  &  qui  ne  fe  mit  en  chemin  avec  l'é- 
3uipa?e  qu'il  avoit  promis  pour  fe  rendre  à  point  nommé  aux  portes 
'Amboife.  Cet  exemple  eft  fineulier  dans  l'hiftoire,  car  c'étoit  une  con- 
Snâure  où  les  coeurs  les  plus  fermes  auroient  fait  gloire  de  fe  rétraâer. 
ais  rien  ne  tient  contre  le  fknatifme;  &  il  n'eft  point  de  monflre  que  les 
Souverains  aient  plus  à  redouter. 


AMBOISE    (George  d')   Minifirt   i  Etat  fous  Louis   XII  ^ 

Roi  de  France. 

\J  N  grand  Minifbe  aux  yeux  du  vulgaire  eft  plus  qu'un  grand-homme. 
C'eft  une  efpece  de  divinité  dont  l'œil  pénétre  ,  où  l'œil  humain  n'a  jamais 
pénétré ,  qui ,  feul  &  fans  effort ,  &it  mouvoir  une  machine  vafte  &  com- 
pliquée ,  dont  le  plus  foible  reftbrt  femble  exiger ,  pour  fe  mettre  en  mou- 
vement ,  une  impulfion  toute-puiftante.  Un  Miniftre  même  ordinaire ,  qui 
n'a  j>as  plus  de  part  au  cours  des  affaires,  que  le  bateau  n'en  a  au  courant 
du  fleuve  qui  l'entraîne,  étonne,  éblouit  le  Peuple,  qui  ne  peut  concevoir 
comment  tant  d'objets  difFérens ,  tant  d'idées  disparates  peuvent  fe  raifem- 
bler  dans  le  même  cerveau. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII  &  le  Miniftere  de  d'Amboife  ,  l'Etat  fut 
riche  &  flormant ,  les  dettes  furent  acquittées  &  preique  en  même  temps 
les  impôts  fupprimés  ;  le  Roi  vécut  des  revenus  de  (on  domaine ,  la  po- 
pulation ,  l'Agriculture  Rirent  encouragées  ;  on  fit  la  guerre  ,  on  la  fit 
avec  gloire ,  elle  coûta  du  fang  à  la  Noblcftê  ^  mais  elle  ne    coûu  point 

d'argent 
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4'argent  aa  Peuple  ;' les  conquêtes  furent  gardées  avec  quelques  légers 
fubfides  qu'on  tira  de  ces  conquêtes  même  ;  en  un  mot  la  France  fut  à  la 
fois  heureufe  &  redoutable.  Voilà  fans  doute  tout  ce  qu'on  peut  exiger 
d^m  grand  Roi ,  fécondé  par  un  grand  Miniftre  ;  cependant  Louis  XII  &c 
d'Amboife  n'avoient  point  de  grands  talens.  Beaucoup  de  droiture  &  dans 
refprit  &  dans  le  cœur,  des  mœurs  (impies ,  l'amour  de  la  juftice,  une 
économie  foutenue ,  une  attention  continuelle  &  fur  eux-mêmes  &c*fur 
l'Etat ,  leur  fuiErent  pour  opérer  ce  prodige  de  la  félicité  publique ,  qu'on 
ne  peut  concevoir.  Louis  XII  à  la  guerre  n'étoit  qu'un  foldat  ;  il  fut  ce- 
pendant viâorieux ,  parce  qu'il  la  fît  en  perfonne  ;  &  que  la  préfence  d'un 
Roi  de  France ,  fupplée  y  dans  un  jour  de  bataille ,  aux  grandes  vues ,  à 
Texpérience,  aux  talens  qui  peuvent  lui  manquer  D'Amboife  pour  les  af- 
Êiires  intérieures  n'avoit  que  du  bon  fens  &  de  la  fermeté.  Dans  les  affaires 
extérieures,  il  avoit. moins  de  capacité  que  le  plus  foible  Négociateur  d'I- 
talie. Les  Cardinaux  de  Rome  le  jouèrent  comme  on  joue  un  enfant.  Il 
étoit  même  atteint  d'un  vice ,  qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  talens  d'un 
politique  :  le  vin  troubloit  fouvent  fa  raifon.  Que  feroient  devenus  dans 
ces  momens  d'ivreffe  les  fecreis  de  l'Etat ,  fi  l'Etat  avoit  eu  des  fecrets?  D'ail- 
leurs il  étoit  intérefle  ;  l'or  avoit  des  charmeS  pour  lui  ;  mais  c'étoit 
fur  nos  ennemis  &  non  fur  fes  compatriotes  que  fon  avarice  levoit  des 
tributs. 

.  L'hidoire  de  fon  miniftere  n'offre  ni  grandes  opérations  de  finances ,  ni 
révolutions  difficiles  >  ni  négociations  fort  épineufes ,  ni  vues  très-étendues. 
Il  ne  faut  donc  pas  un  génie  h  vafle  pour  rendre  un  peuple  heureux.  C'eft  pour 
le  faire  gémir  fous  le  joug  du  defpotifme ,  c'eft  pour  arracher  des  richeffes 
du  fein  même  de  fon  indigence  y  c'efl  pour  le  forcer  au  filence  en  l'oppri- 
mant, qu'il  faut  du  génie  &  des  talens  extraordinaires;  gardons-nous  donc 
de  demander  au  ciel  pour  maître ,  ce  que  le  vulgaire  appelle  de  grands 
hommes.  Si  l'on  en  excepte  Sully  qui  eut  autant  de  vertu  que  de  génie  , 
il  efl  peu  de  ces  Minidres  vantés  qui  n'aient  opprimé  ou  quelques  claSes 
^ns  l'Etat  ou  l'Etat  tout  entier.  N'allons  point  imiter  la  république  des 
grenouilles,  qui  s'indigne  contre  un  maître  doux  &  bon  que  l'on  approche 
fans  crainte  j  &c  qui  demande  un  Souverain  qui  s'agite.  La  gloire  de  nos 
maîtres  nous  coûteroit  notre  bonheur.  L'homme  de  génie  veut  faire  époque 
&  donner  de  grands  exemples;  l'homme  médiocre  fe  contente  de  fui vre  les 
bons  exemples  qui  font  tracés.  Le  premier  veut  que  TUnivers  entier  ait 
les  yeux  fixés  lur  lui:  l'eflime  de  la  patrie  fufHt  au  fécond:  celui  ci  Ce 
contente  de  conferver  aux  reflbrts  de  l'Etat  un  jeu  facile,  l'autre  Veut  faire 
une  machine  nouvelle.  L'homme  médiocre  ne  cherche  qu'à  perpétuer  le 
bien  qui  exifle  y  &  qu'à  détruire  par  dégrés  les  maux  qu'il  a  déèouverts. 
L'autre  veut  que  le  bien  &  le  mal  foient  fon  ouvrage;  &  pourvu  que 
parmi  les  noms  odieux  que  lui  donne  un  peuple  miferab^e  «  il  .n'entende 
pas  prononcer  celui  d'homme  médiocre  ^  il  efl  fatisfait.  Enfin  Tun  tend  à 
Tome  IIL  .Q^^^ 
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éonferver,  Pautre  veuf  créer,  &  les  grandes  révolutions*  font  toujottrs  ac- 
compagnées de  grands  maux:  Il  eft  vrai ,  que  par  la  fucceffion  de  mille 
circoniTances  déplorables,  par  les  malheurs  des  guerres ,  par  Taccroifle- 
snent  du  luxe  de  la  Cour  &  de  la  Capitale ,  par  la  magnificence  des  Sou- 
verains qui  ont  mefuré  les  récompenses,  non  fur  la  valeur  des  fervices, 
mais  fur  leur  vade  reconnoiflance ,  les  dettes  de  i'Etat  fe  font  tellement 
accrues,  les  impôts  (e  font  tellement  aggravés,  qu'un  d'Amboife  avec  le 
feul  fecours  du  bon  fens  ne  fufHroit  peut*être  pas  pour  rendre  la  France 
heureufe  ;  mais  il  ne  faut  pas  demander  un  Richelieu  ;  entre  ces  deux 
Minières  il  eft  tant  de  degrés ,  qu'on  trouvera  l'homme tiéceflTaire  à  la  patrie 
plus  près  de  la  clafTe  du  Minifire  de  Louis  XII ,  que  de  ^elle  du  Maître  de 
Louis  XIII. 

Avant  de  gouverner  le  Royaume  ,  d'Amboife  avoit  fait  en  Normandie 
quelques  effais  de  fes  talens  pour  Tadminidration.  Il  étoit  à  la  foi  Arche- 
vêque de  Rouen  &  Lieutenant-Général  de  la  Province.  La  réunion  de  ces 
deux  titres  &  de  cette  double  autorité  auroit  pu  être  dangereufe  en  d'au- 
tres mains.  Mais  quoique  l'amitié  de  d'Amboife  pour  le  Duc  d^Orléans, 
Feiit  dans  fa  jeuneflfe  entraîné  dans  des  faôion^,  Charles  VIII  avoit  une 
fi  haute  idée  de  fa  bonne  foi ,  qu'il  ne  balança  point  à  lui  confier  l'une 
&  l'autre  jurifdiftion.  Il  confidéra  fans  doute  que  les  revenus  de  l'Arche- 
vêque fuffifant  au  fafte  du  Lieutenant-Général ,  ce  feroit  une  économie 
pour  la  Cour,  un  foulagement  pour  la  ProVince.  Cette  Politique  eft  fage, 
il  eft  peu  d'Evêchés  en  France  dont  les  richeffes  annuelles  ne  puiflfeot 
faire  fubfifter  avec  décence  TEvêque  ,  le  Gouverneur ,  l'Etat  Major  ,  & 
même  une  partie  de  la  Magiftrature.  Quelle  épargne  pour  l'Etat  que  le 
changement  de  tant  de  penfions  fur  le   tréfor  Royal,  en  penfions  fur  les 


prétexte  «iluioire  pour  écarter  une  révolution  qu Us  verroient  avec  peine 
Ne  voit-on  pas  des  Prélats  opulents  venir  diiliper ,  chaque  année  dans  la 
Capitale ,  les  trois  quarts  de  ce  revenu ,  qu'ils  appellent  le  patrimoine  des 
pauvres  &  qui  devroit  l'être  en  effet  ?  La  médiocrité  de  leur  fortune  les 
torceroit ,  ainfi  que  les  OfHciers-Gtnéraux ,  à  confommer  leurs  richefles  dans 
ia  Province  dont  ils  le  stirent;  ainfi  l'Artifan,  le  Manouvrier,  loin  de  rien 
perdre  à  ce  changement ,  trouveroient  dans  la  réiidence  de  leurs  Gouver- 
neurs Eccléûaftiques  &  Laïques  des  falaires  dont  leur  abfence  les  privoit. 
Les  Prélats  allégueroient  en  vain  que  la  décadence  de  leur  luxe  attenueroit 
par  degrés  le  refpeâ  du  Peuple  dont  ils  étoient  redevables  à  leur 
opulence  autant  qu'à  leur  caraaere.  L'Etat,  en  les  traitant  comme  les 
Officiers  dont  il  veut  payer  le  fang  &  les  travaux  ,  ne  leur  feroit 
certainement  point  d'injuftice }  &  cette  égalité  n'auroit  rien  d'humiliant 
pour  eux« 


:  Lorflfue  d'Ambbife  £it  :ti))ppHë  au  iyouvernefmencidé  )ar  Nidroiandie:,  le. 
Commerce  de  Rouen  étotciotble  &  làngusSànc.  Peu  d^^Vai(^eaux  remon«> 
toitoïc  le  cours  dOiIaSeiiie  pour  aborder  èjCe<'fiort.a«}ourd'huifi^fréquenté.: 
Viilduftriê  étoît  dans  Ton.  eo&nce  ,  &  cette  enfant   ix^oit  duré  plufieurs 
*    fiecles.  La  Ville  aVoit  quëies  Manufaâures:  a^ceâG^res  àîfôs  befoin$ifon 
Commerce,  en'tm  mot,  fe  hortidîtà  fa  confomtnaiîani  Le  PfléUt;/décQtiTi 
viit  une  richeiZè  oaturdle  que  1^  hi^bitans  pofTédoienc  fan?  JîayîoirfoUp-j; 
çonné  ;  un  ruiifeau  qui  pxpmeaaiit  dans.fSbn  coàrs  ^dei  Tels  utiles  à  la  t^th-^. 
ture,  couloir  près  .des  mur^  deia  Ville;  il  TintroduiGt  dans  ion  enceinte; 
&,  nouveau  Parole,  .ce  foible  i^uifTe^u  a  fkic.  en  pardi» la  richeffe  de  cetre. 
Capitale.  Des  Manu&âi/res' s'élevèrent,  &  l'on  vit  ^l«ccourir  des  hqmmes. 
que  le  défaut  d'emploi  ferçpit  à  peupler  les  forêts  &  .à  iAfeftfir.  lea-gr|knds 
chemins.  D'Ambpife  eut  encore  je,  courage  d'abfoUr  x^  droits  d'afyle  qui 
ouvroient  les  Temples  aux  -aflàiltns ,   bifarre.  pri^ugéa^  qiù  !  outrageoit  Dieu 
par  refpeâ  poiu*  Dieu-même.  On  voit  encore  dans  'quelques  Villes  des^mp*. 
Bumens  de  cette  barbarie.  Pour  rhonneur&  pour  la  ilireté  ides  hommes ,  le 
Gouvernement  devroit  les  fupprimer.  Eh!  pourquoi  toupies  Souverains,  par 
un  traité  folemnel , .  ne  fe  donneroient-ils  pas  le  droit  ^réélpi^oque  de  récla*, 
mer,  même  en    temps  de. guerre,  les  malfaiteurs  qui  :fi^  feroient  retirés, 
dans  les  Etats  voiiiiDs  ou  ennemis.  :  l'efpôir  de  Pimpunité.  aiguir<^.^reyli  left 
poignards.  Il  nY.aura.plu;  dtcrinife,  lorfqu'ilne  trouveifa  plus  d'afyle  qu^ 
dans  les  cachots.  On  eft  d^à  conveèù  ^e  la  reftitutïon  muàieUé  fies  défer-- 
teurs  ;  ils  font  coupables  fans  doute ,  mais  ce  font  les  moins  odieux  de  tous 
les  criminels. 

Une  carrière  plus  vafte -  s'ouvrit  pjour  d'ÂmbotTe;  Charles  VIII .mourut^ 
Louis  XII  monta  fur  le  Trône;  i&  appella  PArchevéque .  pf:ès  dc  lui.  Les 
autres  Hois^àvoienteu  ûes  favoâs,  Ix>uia  Xllteut  uaami;:>lânltt|le<&dif- 
pendieufe*conquét&  de  Naples  avoit  mis  lervFimfoces  dans  un  mauvais  ôr« 
dre;  il  âdloit  le  réparer  :  un  de  ces  Minières'  qu'on  appelle  des  hommes 
de  génie ,  n'eut  trouvé  d'autre  reflburce  que  celle  d'établir  de  nouveaux  im- 
pôts; &c'eft  à  la  fécondité  de^fon  imagination,  pour  encreur  d'inconnus 
jufqu'alors,  qu'on  auroit  me/ùré  l'admiration  qu'on  auroit  eue  pour  lui. 
D'Amboife  ne  s'occupa  que  du.  foin  de  les  fupprimer.  De  nos  jours  la  taille 
eft  proportionnelle  aux  luccès  de  PinduArie;  elle  augmenté  en  même. pro- 
portion que  les  améliorations  des  terres.  Le  contraire  arriva  fous  le  règne 
de  Louis  XII;  la  taille  fut  réduite  dfannée  en  année\  &  Pon  fent  aflez 
quels  encouragemens  9  quels  avantages  l'Agriculture  dut  tirer  de  cette  di- 
minution fucceflive.  Le  fyftême  de  d'Amboife  n'étoit  point  de  groflîr  les 
tréfors  du  Roi  :  il  favoit ,  dit  Mézerai ,  que  V épargne  du  Prince  eft  comme 
la  rate ,  moins  elle  ejl  grojfe ,  plus  le  .  corps  de  VEtat  s'* en  portç  bien.  Les 
tréfors  d'un  Roi,  quelqu'immenfes  qu'ils  puiflTent  être,  ne  font  point  à  Pé- 
preuve  d'une  longue  fuite  de  guerres  &  de  calamités.  C'eft  un  lac  que  l'on 
peut  deffccher  par  de  fréquentes  faignées  ;  mais  la  richefle  d'un  Peu{>ltf  ia- 

Qqqq  Z 


àkidnÊiktA  iftSjKJtnible.   G^  tm  fièinrt  Atiûc  tes7!À&trt<  fè^refibure1féfit'& 
gr<^fiffi»it  fans  céfftl  On  -nTjivcÀ*  fomt  At  troupd^  k  onirecènfir  pendtfK  1» 
paix  V  reiitrdtieti'  des^fenerdles  Sur  les  frontières  4toit  preftue  fai- feule  dé^- 
(^nfe  milrtaiiir  qû*U  fiâlot  foucemr  lorfqu'on  avoit  mis  i^  Us  amiet.    Le» 
fokiaits  bl^Ssk  la  j^erratmirmeiic  une  retraite  dans  lei  JAbdafteret ,  dr 
n'étôiiekic  pcitk  mû  fardeau  (pour  r£tk  qu'ils  avoieiic  lèwi;  l^figlife  fe  chtf- 
groit  d^aoqpiitter  envers  ^ux  la  dette  f  dé  la  Patrie.  Le  Aoi  âvoit  iiiowfc  de 
vaiifeaax  que'  n^en  a  aûjourd%(iii<«Ràe  xtitnpwgùie  de  Cwntnerçans  ;  il  fidioît 
ffeu  de  Mafimb  militaire  four  ^rbrég^r  tin  Icomiiierce  4gacérieur\  fciblefe 
pre(<|ue  ignoré;  il  Êticât  peu  èe  trais  pou?- ^ntrecenit  des  Pom  prefqva' 
délerrs.  La  Co«r  fouplt,.  frugale <,  pen  non&reuA^^  fdhfiftmt  'des  reveaw 
du  ddftiainevdu  Roi ,  /qui  lui^nTéine- Te  fènbit  avcafi^de  krcte^  Al  ivw 
réftrvë  ^dr  ^  ufi^pe  ia<;|(lù6  Icigere  pdt^ionitel  lîmpi^   Sa  'jnrde  était 
l'amour  de  fon  I%uple~^*  im  '^u  iiR>tcis  il  lib  ^teftrroit  pcès  de  la  tyeribmie 
qM  ies  Oiltcters^  ^4ottt  il  n'eurpaa'pu  fe  f^het  ims  maitiquetà  km  rangw 
Lés  Princes  &  4ê$   Gtandif  vî voient  dans  leurs  terres  ^  enrichis  par  leurs 
v^iTaux  qu^ib  efkîchMbieflt  à  icur  tour^  diflribution  fage  &  avantageûiè^fi 
Péloignement  (A  ils  éroieUt  de  la  Cour  ne  leur  dut -pas  •&  fouvent  infini 
des  ptùjt^  d^ndé^eiidfinifre  !  Peur  les  auirer  k  la  Osât  il  a  ialtu  tecfr  ^n»*^ 
AiêttHe  de  gfrandés^  chairs ,  afufH  1ul:tà(tivet  pour-^uipqv'iMtiles  au  Roi  iflt 
Méreûfes  au  Pc(upte.  Pour  tes  y  fixet  ^  A  a  Mb  liiMcipKer  ks  '  plaSûrs ,  le^ 
^éhicles^  tés-  iërefi  ;  il  a  &Ilu  relupUr  toui  ksi  châteaux  dMqiiipages  de 
ehafle  ,  dôntwi  ftul  auroit  formé  la  Maifon  pre^iie  entière .  de  tios  aaden» 
Rois.  D'ailleurs ,  la  France  n^écoit  point  couverte  d'une  armée  de  comnna 
payés  pluk  tfier  potirWc9tfer  la  Nation,  que  les  (bidecs  ne  le  font  pour  la 
déftndre.  La  pemeptipn/^es  iftpôts  éioic  iimplei&  dirtéte,  on  ne  les  de* 
mandoit  pa»  (encore  lesaime^ â  la imaih*^  ceuili  abeMçanrn'étoiten  ufa^e 
qu'envers  les  enaemis  i^pAni  Voidbit  ltnr«  >ceiii»ibobk'.t^^^        Mirriftres  ilu£«< 
R>iem,  en  téntps  de  paîxs  l^tuipoUt  tadii^eâiou  des  finances ,  l'aso-e  pour* 
le  maintien  de»  Loix«    On  n'envoyok  des  :  sânbatlades    chea  rStranger  ^ 
que  lôrfque  les  circanilaiices  tes  reudoient  néceffaires.  les  Rois  'n'kvoîent 
point  encore  d^Ambafladéurs  Réfidens  dans  voûtes  les  Cours  ,  luxe  difpen* 
dieux  &  dev<enu  inévitable.  Moins /inquiess  que  leurs  fuccefleurs,  ils  nV 
chetoient  point  les  fccrets  les  uns  des  autres.  Leurs  Palais  étoient  des  foi> 
terefles  (ans  ornement  ;  leurs  meubles  fe  bornotcitt  au  néceflaire  ;  leur  table 
ne  leur  ofFrott  que  de  quoi  fatisfàire  les  beibins  de  la  nature  ;  lems  pârcs 
étoient  plut6t  des  forêts  que  dts  jardins  ;  &  Pon  n'avoit  encore   aucime 
idée  de  ce  genre  de  décoration  que  le  Nôtre  a  porté  fi  loin ,  &  qui  a  tant 
coûté.  Cette  (impie  expo(ition  fuint  pour  faire  voir  combien  la  machine  de 
PEtat  étoit  iimple  &  facile  à  diriger.  Il  fuffifoit  de  combiner  la  recette  & 
la  dépenfe ,  d'employer  le  fuperflu  à  la  liquidation  des  dettes ,  &  de  dimi- 
nuer les  impôts  à  mefure  que  les  dettes  s'eteignoient^  Il  fuffifoit  de  veiller 
fortes  Receveurs  &  fur  ceux  qui  étoient  chapes,  dfi  Pentr^iea  des  forte^. 
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teflts/dd^  grandi  chemins  &  des  édifices  publics.  Leur  conduite  n^étott  pat 
tonjouis  irréprochable  ,  mais  le  fuperflu  n^étanr  point  encore  devenu  nëceP- 
fiUre  Y  le.  luxe  étant  inconnu ,  le  prétexte  de  foutenir  Thonneur  de  Ton  rang 
n^autorifoit  point  les  vexations.  Le  Commerce  avoir  trop  peu  de  branches 
pour  exiger  les  foins  d^un  grand  nombre  de  Minières.  11  fkifoit  naître  peu 
d'afËures  au  dedans  ^  encore  moins  au  dehors.  L'agriculture  feule  attiroit 
l^ttention  du  Gouvernement*  Pour  la  rendre  fioriffante ,  il  n^étoit  pas  be- 
loin  d'établir  des  Académies ,  mais  de  diminuer  la  taille  ;  &  c'efl  ce  que 
€bc  d'Amboife. 

:    Cependant,  on  n'avoit  nulle  idée  des  heureux   effets  de   la  liberté  du 
i:oni[merce  des  grains  \  &  pourvu  que  les  récoltes  fiiflènt  égales  à  la  con- 
fontaMtion  f  le  Gouvernement   ne  dédroit  rien  d^  plus.    L'exportation  eut 
été  peu  avânrageufe  chez  un  peuple  qui  n'avoit  point  de  luxe,  dont  les 
belcÂns  fe  bornoienc  à  ceux  de  la  Nature ,  &  qui ,  fans  le  fecours  des  ri* 
chefle»  de  Tétrangèr ,  pouvoit  fubfifter  &  fe  défendre.  Ceft  le  raffinement 
des  plaifirs ,  ce  iont  les  rommodités  de   la  vie  tant  multipliées   qui  ont 
rendu  àéceflaires  &  Texportation  des  grains ,  &  les  richefTès  qu'elle  produit. 
On  protégeoit  le  travail  du  Laboureur  ;  de  fages  ordonnances  veilloient  à 
fâ  fureté  \  tant  qu'il  cultivoit  il  étoit  libre ,  indépendant  :  mais  à  l'inflant 
de  la  vente  ^  commençoit  fa  fervimde.  D'anciennes  Loîx ,  renouvellées  par 
d'Amboifè ,  L6ÎX  avives  &  prohibitives ,  l'empêchoient  de  conferver  dans 
Tes  greniers  plus  de  bled  qu'il  n'en  faHoit  pour  la  fubfiftance  de  fa  famille 
&  le  fbfçoient  à  eitpofer  les  grains  dam  les  marchés.  Comme  ce  fyflême 
defpoÂqne  «coit  adopté  dans  tous  les  Etats  ,  tme  année  de  flérilité  produi- 
foit  néceffairement  une  difette  générale.  Ce  fîéau  qui  s'éroit  fait  fentir  tant 
de  fois  &  avec  tant  de  violence ,  n'avoit  point  encore  inftfuit ,  ni  les  Mi- 
inîflres/ni  les  peuples.  On  défendoit  aux  Laboureurs  de  vendre  leur  bled 
zn  verd^  &  l'on  ne  fongeoit  pas  que  c'étoit  le  manger  en  verd  que  de  né 
rten  léferver  pour  les  années  fuivân^es.  Louis  XII  &  d'Àmboife  croyoîent 
donner  à  la  Nation  la  plu^  grande  preuve  de  leur  zete  pour'fon  bonheur 
en  tenant  le  Laboureur  dans  cet  état  de  gène  &  de  contrainte.  Il  en  étoit 
à-peu-près  de  même  pour  la  vente  des  beuiaux  ;  &  le  Cultivateur ,  quelque 
fiit  le  genre  de  fa  culture ,  ne  pouvoit  l'étendre  au-delà  des  bornes  de  la 
conffommatiori.   Quant  à  la  pèche ,  on  lui  laiflbit  une  liberté  prefque  in-» 
définie  ,  &  l'on  défendit ,  fotis  des  peines  féveres ,  de  retarder  la  marché 
des  marateuts  chargés  de  l'approvifionnement  de  Paris.   La'  police   n'étoii 
encore  qu'un  défordre  ^  &  la  Capitale  n'étôh  qu'un  cloaque  ;  tant  d'épi- 
démies qui ,  dans  cette  Ville ,  avoient  enlevé  des  générations  prefque  en- 
tières, n'avoient   point  encore  fait  fentir  la  néceflîté  d'v  épnrer  l'air.  Au 
fori  d'une  cloche  aujourd'hui  toutes  les  rues  font  nettoyées;  il  faHoit  alors 

2ue  le  Parlement  rendît  des  arrêts ,  pour  forcer  les  Citoyens  à  prendre  foîii 
e  leur  bien-être ,  &  ces  arrêts  avoient  moins  de  force  que  n'en  a  ayjour- 
i^hui  la  préfence  d'un  Coaimiflaire.  On  impofa  des  taxes  pour  l'entretieti 
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&  le  nettoiement  du  pavé  i  &  la  répartition  fe  faifoit  de  là  tn^ne  maotert 
que  fe  fait  de  nos  jours  celle  des  uilles  dans  les  paroifles.  Ainu  ce  fut  fous 
le  Miniftere  de  d^Amboife  (}ue  Ton  commença  à  connoitre  tout  Iç  prij^  d'ua 
air  pur  &  d'une  police  vigilante. 

Un  luxe  modéré  commençoit  à  s'introduire  dans  les  mai/bns  des  fiai* 
pies  bourgeois.  Sous  Louis  XI ,  on  avoit  déjà  vu  leurs  tables  couvertes  dç 
yaiflelles  précieufes.  L'induftrie  des  Orfèvres ,  celle  dont  les  progrés  ont 
(été  les  plus  rapides  en  France ,  muldipHa  les  meubles  l  qui  le  temps  &  ^ 
les  révolutions  des  modes  ôtent  peu  de  leur  prix*  Louis  XII  ^  d'Am? 
boife  qui  n'avoient  pas  aflez  réfléchi  fur  les  avantages  du  luxe,  croyoieat 
que  fans  l'auftere  fimplicicé ,  il  n'eft  ^  ni  bonheur ,  ni  vertu*  Ils  fui  voient 
rexemple  de  nos  anciens  Rois  qui,  pour  me  fervir  de  rexprelllon  d'un 
grand-nomme,  avaient  fait  de  leur  Royaume  un  Séminaire  ^  èi  qui  prér 
tendoienc  régler  le  nombre  des  plats  qu'on  devoit  fervir  fur  une  uble ,  ii 
ftinefurer  Téroffe  dont  on  fe  couvroit.  On  défendit  aux  Orfèvres  de  Air? 
d'autre  vaiflèlle,  que  celle  de  première  néceilité.  On  acheta,  des  Orfer 
vres  étrangers  ,  ce  qu'on  ne  pouvoir  acheter  des  Orfèvres  François.  Cette 
importation  étoit  la  moins  dangereufe  de  toutes ,  parce  qu'elle  n'efl  qu^ 
l'échange  de  l'argent  contre  l'argent.  Mais  on  conudéra  qu'il  valoir  mieujc 
occuper  l'induftrie  des  ouvriers  François  que  celle  de  nos  voifîns ,  ou  de 
nos  ennemis  ^  que  d'ailleurs ,  le  prix  de  la  façon  étoit  un  excédant  qui 
reftoit  dans  les  mains  de  l'étranger,  &  que  la  Nadon  ne  recouvroit  pas. 
La  Loi  fut  donc  révoquée  ^  le  commerce  de  l'Orfèvrerie  devint  libre.  Le 
Gouvernement  ne  rougiffoit  pas  de  reconnoitre  fes  erreurs  ^  &  de  les 
avouer  ;  c'étoit  le  moyen  de  fe  tromper  plus  rarement. 

On  fait  qu'il  y  avoit  alors  peu  de  reffources  pour  la  circulation  du  Com- 

timide 
Gouverne? 
ufa^e;  &  les  Particuliers 
placés  dans  des  villes  éloignées ,  n'avoient  de  correipondance  entre  eux , 
ue  par  eux-mêmes,  ou  par  des  émi/Taires  coûteux  &  trés-lents.  Les  Pofles 
loyales  étoient  établies  de  quatre  en  quatre  lieues.  Un  Grand  Maître  des 
Coureurs  de  France  veilloit  fur  les  maîtres ,  tenant  les  chevaux  courants 
pour  le  fervice  du  Roi.  Il  étoit  défendu  à  ce  Maître^  fous  peine  de  la  vie , 
de  donner  des  chevaux  fans  avoir  vu  l'ordre  du  Roi.  Les  jCouriers  des  Frin* 
ces  alliés  de  la  France ,  pou  voient  faire .  i^fage  des  Poftes  :  mais  on  les  vi-  . 
fîtoit,  on  les  interrogeoit  avec  la  plus  fcrupuleufe  inquiétude.  Le  Grand 
Maître  avoit  fur  les  Maîtres  une  ai^torité  al^folue ,  6i  pouvoit  les  priver  de 
leurs,  charges.  On  payoit  i  o  fols  par  pofte  de  quatre  lieues.  Louis  XI  avoit 

f>orté  le  non^bre  de  fes  Couriers  jufqu'i  deux  cens  trente-quatre.  Charles  VIII 
es  réduifit  au  nombre  de  cent  vingt ,  &  Louis  XII  confirma  cette  difpofi* 
tion.  Dans  un  Edit  donné  à  Blois  en  1 509 ,  il  fe  plaint  de  ce  que  les  Mar- 
chands ,  Banquiers  ^  &  autres  manières  de  ^  gens ,  quand  ils  çjieyauçher^  & 


ï 
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roOtpMr  h  Ihyaame  pcLT  eux  dcprifir ,  &  fcxnJrt  qu'ils  fi^T  du  Ko:Khrt 
'des  Chevjjzcktars  Royata ,  6*  ront  pour  Us  ^J^^ns  du  Roi  ;  forttnt  &  font 
porter  fis  Armes  &  Enfiigncs ,  &  fias  omhre  de  ce  prennent  des  chevaux 
de  pofie.  Il  défendit  cet  abus  &  ne  rît  pas  quels  avantages  imniente:i:  le 
Cooimerce  &  VEsn  poaroient  tirer  de  la  propagation  de  cet  EtabUflenient  » 
&  de  la  liberté  accwdée  anx  Particutiers  d>n  faire  ufage.  It  a  fàlhi  aux 
Rois  &  anx  Minîfhes  plufietirs  fiecles  pour  concevoir,  qu^en  perfèdion* 
liant  cet  étaMiflèment ,  un  tribut  fixe  &  confîdérable  enrreroit  dans  le  tré-* 
ibr  Ro)^  y  &  que  le  Commerce  circulant  plus  nbrement  par  la  rapidité  & 
ia  multitude  ics  Correfpondances ,  produiroit  à  TEtat  une  féconde  richellc 
plus  avantageufe  q'je  la  première* 

•  tJn  objet  phn  important  encore  occupoît  d^Amboifc,  c  etoît  Padmîniftra- 
lion' de  la  JufHce.  Le  Temple  de  Thémis  étoit  une  efpece  de  Dédale,  oik 
a  Client  (uîvre  miRe  détours  avant  d'arriver  au  San£hiaire^  &  payer  fort 
cher  à^  guides  adroits ,  qui  favoient  égarer  le  malheureux  oui  leur  a  voit 
donné  fa  confiance ,  le  faire  rev'enir  fans  ceffe  fur  fes  pas ,  oc  ne  lui  Uif- 
fer  toucher  le  but  auquel  il  afpiroit ,  qu'après  Tavoir  entièrement  dépouillé; 
L'obfcuriré  des  procédures,  la  manière  de  les  multiplier,  de  les  alongcr. 
étotent  pour  les  Avocats  une  mine  inépuifable.  Aufli  cette  profèlTion ,  qui 
n'eft  d'aucun  produit  pour  l'Etat ,  s'étoit-elîe  accrue  aux  dépens  des  Pro- 
fëflions  utifes.  Abr^er  les  procédures,  c'étoit  rendre  à  l'Etat  deux  fervices 
importans ,  le  premier  en  dérobant  la  fortune  des  clients  à  l'avidité  de  leurs 
défenfeurs,  le  fécond  en  diminuant  le  nombre  de  ces  Citoyens,  dont  le 
travail  n'étoit  utile  qu'à  eux-mêmes ,  &  qui  trouvant  moins  de  reflburces 
dans  le  barreau ,  retournoient  a  la  charue.  D'Amboife  prit  donc  le  parti  do 
amplifier  les  procédures  ,  de  fupprimer  tout  ce  qui  étoit  fuperflu ,  &  donna 
&  la  juftice  une  marche  plus  droite  &  plus  uniforme.  Cette  révolution  in* 
fîrmoit  certains  Privilèges  de  PUnivcrfité  ;  &  ce  Corps ,  feu!  dépo6taire  des 
connoifl^nces  humaines,,  fe  tenoit  aîors  en  équilibre  avec  les  Corps  les 
plus  puiffans  dans  l'Etat.  Le  titre  de  fille  aînée  des  Rois  en  impofoit  au 
'Peuple.  L'appui  du  Clergé ,  qui  avoit  été  formé  dans  fon  fcin ,  en  impo-- 
ibit  aux  Souverains.  On  le  fouvient  à  la  honte  de  ces  temps  barbares  ^  que 
deux  Clercs  ayant  été  pendus  pour  un  crime  public  &  bien  conftaté  »  on 
fit  déterrer  leurs  cadavres  pour  leur  donner  une  fépulture honorable,  &  que 


entrée  fit  rentrer  les  plus  mutins  dans  fe  oevoir,  &  la  fille  ainit  du  Mo- 
narque voulut  bien  fe  foumettre  aux  volontés  de  fon  Père; 

L'Echiquier  étoit  encore  ambulatoire  en  Normandie;  il  ne  s'afTcmbloit 
qu'à  certaines  époques  ;  il  fe  tranfportoit  aux  lieux ,  où  des  différens  éle- 
vés entre  les  Citoyens  demandoient  fa  préfencc.  0»  fcnt  combien  cette 
naniere  de  rendre  la  jufiice  étoit  lente  &  défeâiieufe ,  fur-tout  ^m%  une 
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Contrée ,  que  le»  amateurs  des  procès  ont  toujours  regaxdé*  c^mme  4eur 
mere-patrie.  L'Echiquier  fut  érigé  en  Parlement  ;  oa  en  donna  un  à  la  Pro^ 
vence  ;  Louis  XII  foumettoit  fes  propres  affaires  au  jugement  de  (es  Séna^ 
teurS)  il  permettoit  à  fes  Sujets  de  réclamer  fa  jufldce  contre  lui-même ,& 
les  Juges  qui  annuloient  fes  prétentions  par  des  Arrêts  équitables,  n'en 
recevoient  pas  un  accueil  moins  gracieux  à  fa  G>ur.  „  Il  a  tdiement  défiiré^ 
^  dit  Seiflel,  à  l'autorité  de  fes  Cours  fouveralnes  &  de  (a  Juilice,  que 
^,  jamais  n'efl  venu  au  contraire  de  ce  qui  a  été  jugé  par  icelles ,  îbû  en 
,t  fes  propres  caufes  ou  de  fes  Sujets ,  ne  jamais  ne  les  a  requis  ne  preflë 
^  pour  Ces  affaires  ;  ^*  il  avoit  en  horreur  tous  ces  coups  d'autorité  dont  la 
fbreté  de  l'Etat  eft  le  prétexte ,  dont  le  defpotifme  e(t  le  motif  vàitableL 
,1  II  n'a  jamais,  dit  le  même  Auteur,  fait  punir,  ne  perfécuter  perfonne, 
,,  de  corps,  ne  de  biens,  autrement  que  par  forme  de  Juftice  &  connoit^ 
^,  fance  de  Juge.  '*  Ses  Succeffeurs  ont  fenti  qu'ils  ne  dévoient  pas  être 
Juges  dans  leur  propre  caufe  ;  qu'un  feul  homme  ne  devoit  pas  décider  de 
la  vie  &  de  l'honneur  d'un  acculé.  Mais  ils  fe  font  réfervé  le  droit  de  nom- 
mer des  Commiffaires  pour  examiner  les  procès  criminels,  où  la  raifon 
d^tat  leur  donne  quelqu'intérêt,  &  un  Ecrivain  eflimable  obferve,  que, 
de  tous  les  accufës  qui  ont  comparu  devant  ce  Tribunal  noriuné  par  la  Cour, 
il  n'en  efl  pas  un  qui  ait  été  renvoyé  abfous. 

Louis  XII,  en  montant  fur  le  trône,  avoit  publié  un  Edit,  par  lequd  i) 
exhortoit  fes  Parlemens  à  juger  toujours   fuivant  les  Ix>ix  du  Royaume  ^ 

Îuand  bien  même,  entraîné  par  la  féduâion,  il  pourroit  par  la  fuite  leur 
onner  des  ordres  contraires.  Il  leur  enjoignoir  de  lui  repréfenter  cet  Edit 
routes  les  fois  qu'il  pourroit  s'écarcer  des  règles  de  la  juftice  &  des  cou- 
tumes adoptées  dans  les  Provinces.  Il  vouloit  que  cet  Edit  fût  la  règle  imr 
muable  de  la  conduite  de  Cts  Succeifeurs,  comme  de  la  fienne.  En  blâ^ 
mant  le  refpeâ  de  ce  Prince  pour  tant  de  coutumes  barbares,  dont  les  con«- 
traditions  prouvent  l'injuilice ,  on  ne  peufs'empêcher  d'admirer  la  défiai^ 
ce,  qu^il  avoit  de  lui-même,  fa  modeftie,  &  (on  amour  pour  (on  Peuple. 
D'Amboife  nartage  avec  lui  la  gloire  de  tant  de  venus  \  il  aimoit  égale- 
ment la  Juftice  oc  fon  Maître.  Sa  vigilance  contenoit  les  Juges,  (on  au^ 
torité  les  raffuroit;  &  fon  équité  étoit  l'ef&oi  des  Avocats  &  la  fureté 
des  Clients. 

La  Bretagne  n'étoit  point  encore  réunie  li  la  Couronne  de  France  :  tant 
de  révoltes,  tant  de  guerres,  l'entrée  du  Royaume  tant  de  fois  ouverte 
aux  Anglois  par  les  Bretons ,  tant  d'hommages  rendus  aux  Rois  d'Angle^ 
terre  par  leurs  Ducs ,  avoient  appris  à  Louis  XII  qu'avoir  un  vafTal  puiP- 
fant ,  c'ed  avoir  un  puiffant  enneniL  Anne ,  veuve  de  Charles  VIII ,  pof- 
iedoit  alors  ce  Duché  ^  mais  Louis  XU  étoit  lié  pa^  les  nomds  d'un  pre* 
mier  ^men  ;  d'ailleurs  les  nœuds  du  fang  l'écartoient  de  la  couche  de  1^ 
Princefte ,  il  falioit  obtenir  à  la  fois  &  divorce  &  difpenfe.  Rome  étoit 
une  eluece  de  marché ,  où  l'on  vendoit  les  chofcs  facrées  à  àiSèrtns  prix 

fuivant 
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fmvant  le  oooibfe*  la  <jiialité9  &  le  défir  plus  oa  moins  violent  des  ache« 
teuis.  Alexandre  VI  avoïc  (ait  an  Cardinal  de  Borgia  fon  fils  ;  mais  le  jeune 
bâtard  plus  flatté  des  grandeurs  humaines,  préfëroit  le  cafque  à  la  barrette i 
il  vint  en  France  &  y  apporta  des  difpenlesy  un  chapeau  pour  d^Amboife» 
&  tous  les  vices  de  la  Cour  de  fon  père.  On  lui  donna  en  échange  une 
compagnie  de  cent  lances ,  une  époufe  jeune ,  riche ,  belle ,  &  digne  d'un 
autre  hymenée.  Aime  de  Bretagne  entra  dans  la  couche  de  Louis  XII  & 
la  Provmce  fut  réunie  pour  jamais  au  domaine  de  la  Couronne.  Louis  XII 
&  d'Amboife  rougirent  fans  doute  en  recevant  les  bienÊdts  de  TEglife ,  des 
mains  d^m  homme  fi  méprifé ,  que  fa  naiflance  étoic  le  moindre  reproche 
qu'on  pût  lui  &ire.  Mais  la  raÛbn  d'£tat  leur  parut  au-deflus  de  toutes  les 
confidérations  humaines. 

D'ailleurs  le  Pontife ,  naturellement  inquiet ,  turbulent ,  aimant  le  fpec« 
tacle  des  troubles ,  des  guerres ,  &  dont  les  plaifirs  les  plus  innocens  étoienc 
des  intrigues ,  des  cabale ,  vouloit  attirer  les  François  en  Italie  ;  Venife 
les  y  appelloit  de  même,  &  c'étoit  fur  la  tête  de  Ludovic  Sfbrce,  Duc 
de  Milan ,  que  grondoit  cet  orage.  Louis  écouta  les  propofitions  de  Venife 
i&  de  Rome.  Ses  droits  fur  le  Duché  de  Milan  étoient  inconteftables  ;  par 
le  traité  de  mariage  de  Louis  Duc  d'Orléans  &  de  Valentine,  fille  de  Gaf 
leas  Vifcomti ,  premier  Duc  de  Milan ,  il  étoit  réglé ,  que ,  défaillant  la  ligne 
mafculine  de  Jean  G  aléas ,  Valeruine  fuccéderoit  au  Duché  de  Milan ,  ou 
bien ,  eUe  morte ,  fcs  plus  proches  dejcendants.  La  poftérité  mafculine  s'é* 
teignit ,  François  Sfbrce ,  homme  entreprenant ,  courageux ,  &  à  qui  fes» 
exploits  tenoient  lieu  de  naiffance  &  de  nobleflè,  plaça  fur  le  Trône  de 
Milan  une  bâtarde  de  la  Maifon  de  Vifcomti  qu'il  avoit  époufée,  &  s'y 
plaça  lui-même;  il  eut  Part  de  s'y  foutenir;  Ludovic  lui  fuccéda;  mais. 
Louis  XII  réclama  les  droits  de  fa  mère ,  &  les  réclama  en  Roi ,  les  armes 
à  la  main.  Les  Vénitiens  le  fécondèrent  ;  ils  avoient  jette  leurs  vues  fur  Cré» 
tnone  &  Gerad'Adda;  &,  des  débris  de  ce  Duché,  le  Pape  exigeoitpouf 
ion  fils ,  Imola ,  Forli ,  Pezaro  &  Faënza*  Il  eft  étonnant  qu'un  Roi ,  tel 
que  Louis  XII ,  eut  befoin  d'Alliés  pour  vaincre  un  Prince  au(fî  fbible  que 
Sfbrce  j  &  qu'il  confentk  à  partager  une  conquête  qui  lui  appartenoit  toute 
entière.  Il  ralloit  des  tréfors  pour  faire  la  guerre  ;  la  voie  des  emprunts  n'é- 
toit  pas  aufli  commune  qu'aujourd^ui  ;  mais  comme  les  intérêts  de  la  Na- 
tion ne  fe  trouvoient  point  Ués  avec  ceux  du  Roi)  comme  il  alloit  non 
défendre  ta  pa^e,  mais  conquérir  fon  patrimoine,  Louis  le  Jufle  ne  voulue 
point  qu'une  querelle  étrangère  aux  François  leur  f&t  onéreufe.  Il  n'exigea 
point  cle  fubfides  ;  il  imagina  une  reflburce ,  qu'on  a  depuis  tant  &  tant  de 
fois  employée ,  &  pour  des  fujets  bien  moins  graves.  On  vendit  les  offices 
de  finances.  IJon  ceux  de  judicature ,  dit  Baudier ,  la  jufiice  ejl  une  chofe  fi 
divine^  que  ceux  qui  Pexercent  &  la  rendent  aux  hommes^  jaifant  P Office 
de  Dieu  en  terre ,  doivent  être  introduits  aux  charges  par  le  mérite  de  leurs 
vertus  &  non  par  Vor  de  leurs  bourfes.  On  ne  fongea  point  que  ces  offices 
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deveooiént  alors  une  propriété ,  que  le  Roi  s'6toit  ainXI  fe  choix  des  fujet» 
k  qui  il  vouloit  donner  fa  confiance,  &,  qu^  moins  d'une  malverfàtion 
criminelle  &  bien  prouvée ,  il  ne  pourroic  plus  deflinier  de  fon  ofSce  un 
homme  qui  n^auroic  pas  les  talents  ou  la  vigilance  néceflaires  à  fa  place  ^ 
qu'enfin  une  charge  ^  dont  la  nomination  lui  appartenoit,  devenoit  ainfî  le 
patrimoine  d^une  âmxtte.Tels  étoient  les  inconvéniens  de  cette  opération: 
elle  avoit  aufli  fes  avantages.  La  voie  ordinaire  de  Téleâion  faite  par  le 
Prince  oti  par  un  -Corps,  élevé  auffî  fouvent  le  vice  que  la  vertu  aux  plus 
hautes  dignités.  Ce  qu'on  n^achete  pas  publiquement  par  un  contraâ,  on 
Tacheté  en  fecret  par  des  préfens ,  oc  cet  or  qui  alloit  entrer  dans  les  cof* 
fres  du  Roi^  paiToit  auparavant  dans  ceux  de  quelques  obfcurs  intrigans. 
D'ailleurs  le  prix  d'une  charge  efl  un  garant  de  fa  fortune  d'un  ritulaire  p  & 
femble  promettre  quHl  fera  moins  enclin  aux  rapines,  que  ces  hommes 
nouveaux  qui  ^placés  tout*à-coup  dans  des  emplois  lucrarifs ,  fe  hâtent  de  fe 
&ire  un  fort  brillant,  ôc  bravent  le  glaive  de  la  juflice  qui  s'efl  fi  fouvent 
énioufTë  contre  l'or  des  coupables.  Toujours  attaché  à  ce  principe ,  que  le 
Souverain  ne  doit  point  facrifier  ni  te  fang,  ni  les  richefles  de  ks  fujets 
pour  fes  intérêts  perfonnels,  mais  feulement  pour  ceux  de  l'Etat,  Louis  XII 
ne  voulut  point  qu'on  arrachât  te  Laboureur  de  fa  charrue ,  pour  le  traîner 
en  Italie  ;  il  ne  reçut  fous  fes  drapeaux  que  les  viâimes  volontaires  de 
la  gloire  des  ar/ne^.  Il  ne  travailioit  point  fes  fujets  d arriere-hans  ^ 
dit  Seiflel ,  toutes  fes  guerres  ^  il  tes  a  conduites  &  faites  à  fa  folde ,  fans 
y  contraindre  aucun  y  fi  ce  n'efi  de  libérale  volonté ,  &  ceux  fui  font  à  fes 
gages  &  biehfaits. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  fkire  la  guerre  avec  fuccés  à  un  Prince,  eft 
de  s'aiTurer  la  paix  avec  tous  les  autres.  D'Amboife ,  qui  avoit  trouvé  des 
rellburces  péamiaires,  en  trouva  auffî  de  politiques.  Il  s'afTura  de  l'amitié 
des  Angloîs  &  de  la  neutralité  de  Ferdinand ,  Roi  d'Efpagne  ;  il  fut  aufli 
lier  les  mains  de  Philippe,  Archiduc  d'Autriche  &  Comte  de  Flandres; 
&  ce  Prince ,  au  ^rand  étonnement  de  l'Europe ,  fe  reconnut  vaffal  de  la 
Couronne ,  &  prêta  foi  &  hommage ,  tAe  nue  &  déceint ,  entre  les  mains 
de  Guy  de  Rochefbrt ,  Chancelier  de  Louis  XIL  II  refloit  encore  un  en- 
nemi à  écarter;  c'étoit  l'Empereur  Maximilien»  Ce  Prince,  ami  des  arts, 
mais  qui  ignoroit  celui  de  régner  ;  toujours  avare  &  t ouioin^  indigent , 
avoit  reçu  quelques  fbmmes  de  Ludovic  Sfbrce ,  de  ravageoit  les  frontières 
de  la  France.  Mais  les  Finances  6c  la  générofité  du  Duc  de  Milan  étant 
ëpuifées ,  il  fut  aifë  au  Cardinal  de  conclure  avec  l'Empereur  une  trêve  de 
quelques  mois.  On  partit  enfin.  On  connoit  les  détails  de  cette  guerre; 
les  fuccès  de  Louis  XII ,  la  fiiite  de  Sfbrce ,  l'entrée  triomphante  du  Roi 
dans  Milan  ;  la  taille  en  partie  fupprimée  dans  la  ville  conquife  ,  la  demi- 
nation  Françoife  éfablte  dans  Gênes ,  Florence  implorant  la  clémence  du 
vainqueur,  une  foule  de  Princes  Italiens  briguant  fts  faveurs,  enfin  le 
«ctour  de  Ludovic,  fes  fuccès,  fa  chute,  ïà  captivité,  &  celle  du  Cardi- 
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fiml  Afcaghe  Sforce.  Ce  Prélat  adroit,  fpirituel ,  éloquent,  careflant ,  men^ 
teur  profond ,  Italien ,  en  un  mot ,  promit  à  d'Amboife ,  d'aller  à  Rome 
ménager  les  intérêts  de  la  Cour  de  France,  ceux  même  du  Prélat,  s*il 
vouloir  brifer  Tes  fers.  Le  Miniftrê  lui  rendit  la  liberté ,  ^  le  Cardinal  en 
-fit  ufage  contre  la  France  &  contre  Ton  bienfaiteur. 

Milan  avoit  fecoué  le  joug  une  féconde  fois  \  d'Amboife ,  Gouverneur 
^es  conquêtes  de  Louis  XII ,  parut ,  menaça ,  leva  te  bras  prêt  à  frapper 
&  pardonna.  Ce  fyftême  de  clémence  politique  eft  refpeâablê ,  lors  même 
que  les  effets  n'en  font  pas  heureux  ;  a  Dieu  ne  plaife ,  que  nous  vou* 
lions  allumer  les  feux  de  la  vengeance  dans  te  cœur  des  Maîtres  du  monde  ; 
mais  il  faut  connoître  le  caraâere  des  peuples;  pardonner  à  des  Fran- 
içois,  à  des  Suédois,  à  des  Efpagnols  rebelles ,  c^çft  les  enchaîner  pour  ja« 
«lais  aux  pieds  du  trône  ;  Théroifine  a  fur  leurs  cœurs  des  effets  plus  puif-^ 
fants  que  Tautorité  même.  Mais  en  pardonnant  à  des  Italiens ,  il  &lloit  fo 
précautionner  contre  une  nouvelle  rébellion  ,  &  ne  pas  fe  repofer  fur  U 
grandeur  d'un  effort  généreux ,  qu'ils  traitoient  de  foibleffe*  Dans  toute  la 
conduite  du  Cardinal,  on  voit  peu  de  connoiffance  des  hommes.  L'excès 
4e  la  confiance,  louable  dans  un  particulier,  n'efl  pas  toujours  excufable 
dans  un  Miniflre.  D'Amboife  étoit  alors  l'arbitre  de  PItalie  ;  Florence  vou- 
loir ajouter  à  fon  Domaine  ^  Pife  ,  Pietra-Santa  ,  Monte-Pulciano.  Les  Ré* 
publiques  de  Sienne ,  de  Gênes ,  de  Luques ,  jaloufes  de  la  puiffance  des 
Florentins ,  bffirirent  au  Cardinal  de  l'argent  &  des  troupes  ,  s'il  vouloit  re*^ 
^etter  la  demande  de  ces  ambitieux  Républicains.  Cette  caufe  entre  des 
Stats,  fut  agitée  devant  le  Cardinal  comme  une  caufe  ordinaire  eut  été 
plaidée  devant  un  Magiflrat.  Il  prononça  en  faveur  des  Florentins  ;  maig 
il  falloir  une  armée  pour  faire  exécuter  un  arrêt  de.  cette  nature.  Pietra- 
Santa  &  .Monte-Pulciano  fe  fournirent  ;  mais  Pife  fut  l'écueil  des  armes 
Françoifes  ,  &  le  Cardinal  ne  fentit  pas  combien  il  étoit  dangereux  de  les 
compromettre  dans  un  pays  oii,  pour  abattre  les  François,  on  attendoit 
feulement  qu'ils  parurent  chanceler.  La  politique  la  plus  fage  eût  été  de 
tenir  les  Républiques  en  hïàleine  ,  les  unes  contre  les  autres  ,  &  de  ne  pren- 
dre aucun  parti  dans  leurs  différens.  Leurs  divifions  auroient  fait  la  lûreté 
^e  nos  conquêtes.  Mais  le  titre  d'arbitre  entre  des  Souverains ,  careffoit 
l'orgueil  du  Cardinal ,  &  fa  vanité  changeoit  fouvent  ,  fans  qu'il  s'en  ap- 
perçût  lui-même,  le  but  de  fa  politique. 

Maximilien  lui  dônnoit  encore  quelqu'inquiétude.  Pour  attacher  à  la 
France  un  voifin  dont  la  préfence  pût  contenir  cet  Empereur,  d'Amboife 
conclut  le  mariage  d'Anne  de  Candalle ,  Princefft  du  fang  de  France  , 
avec  Ladiflas,  Roi  de  Pologne,  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Cette  négo- 
ciation efl  une  des  plus  belles  que  le  Cardinal  ait  conduites.  Ce  fuccès 
ne  calmoit  point  encore  toutes  (es  alarmes.  Il  vouloit  enchaîner  Maximi- 
lien lui-même  :  une  chaîne  d'or  étoit  la  plus  (lire;  il  s'en  fervit.  Il  fît  plus 
encore \  le  projet  de  mariage ^  entre  la  Princeffe  Claude  de  France |>  «le 
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jeune  Charles  ;  fut  arrêté ,  à  condition  (Jue  le  Roi  donneroit  le  Milahex 
pour  dot  à  la  PrincefTe ,  &  au'elle  en  jouiroit  lorfque  Tâge  lui  permettroit 
d'entrer  dans  la  couche  de  Ion  époux.  Une  nouvelle  trêve  fut  conclue  ï 
ce  prix.  Ces  Négociations  n'étoient  que  les  préliminaires  d'une  plus  grande 
entreprife  ;  Charles  VIII  avoir  conquis  rapidement  le  Royaume  de  Naples 
&  Pavoit  perdu  plus  rapidement  encore.  Louis  XII ,  fuccédant  à  tous  les 
droits  de  ce  Prince ,  méditoit ,  depuis  long-temps ,  cette  conquête  ;  Ferdi- 
nand ,  Roi  de  Caftille  &  d'Arragon ,  voulut  la  partager.  D'Amboife  ne 
lut  pas  prévoir,  que,  combiner  ainfi  les  forces  de  deux  Princes  rivaux, 
c'étoit  leur  préparer  les  difcordes  les  plus  funeftes  ;  on  fait  que  les  bri- 

J^ands  qui  s  accordent  pour  attaquer  un  voyageur,  fe  divifent  toujours, 
orfqu'il  s'agit  de  partager  la  dépouille.  Les  deux  armées  entrèrent  dans 
ce  Royaume ,  &  le  foumirent  en  courant.  La  Capitale  fe  rendit ,  & ,  ce 
qui  donne  une  haute  idée  de  la  bonne-foi  de  Louis  XII ,  Frédéric  chercha 
un  afyle  chez  fon  ennemi  vainqueur ,  trouvant ,  dit  Baudier ,  plus  de  ft^ 
cours  che[  des  étrangers  que  chej^  les  Efpagnols  fes  parens. 

Mais  bientôt  le  partage  des  conquêtes  divifa  ces  fiers  Conquérans  ;  ils 
tournèrent  contre  eux  les  armes  qu'ils  avoient  prifes  contre  les  Napolitains , 
&  des  combats  meurtriers  leur  nrent  trouver  leur  tombeau  dans  le  champ 
même  de  leur  viâoire.  Philippe ,  Archiduc  d'Autriche ,  paflbit  alors  en 
France ,  avec  Jeanne ,  fon  époufe ,  fille  de  Ferdinand  ;  il  s'offrit  pour  Mé- 
diateur ,  &  l'on  convint  de  remettre  entre  fes  mains  les  Provinces  de  Na- 
ples qui  étoient  conteflées,  jufqu'à  ce  que  Charles,  fils  de  PArchiduc,& 
la  Princeile  Claude  de  France ,  priffent ,  avec  le  titre  d'époux ,  celui  de  Rd 
&  Reine  de  Naples.  Cette  paix  fut  bientôt  violée  par  les  Efpagnols ,  & 
les  François   éprouvèrent  à   Cerifoles    qu'ils    n'étœent   plus   invincibles  , 

3uand  leur  Roi  n'étoit  pas  à  leur  tête  ;  le  Traité  conclu  par  Philippe  fut 
éfavoué  par  Ferdinand.  Il  approuva  la  conduite  de  Gonzalve  qui,  au 
mépris  de  la  paix ,  avoit  attaqué  les  François ,  &  les  avoit  chaflës  du 
Royaume  de  Naples.  Il  £illut  rentrer  en  Italie  les  armes  à  la  main^ 
la  mort  venoit  de  purger  la  terre  de  cet  Alexandre  VI,  l'opprobre  de 
l'églife  &  de  Phumanité.  D'Amboife  étoit  à  Rome  ;  &  l'armée  rangée 
autour  des  murs  de  la  ville  ,  offroit  un  fpeâacle  auflî  pompeux  que  re- 
doutable. Le  Cardinal  afpiroit  à  la  Thiare ,  fa  vertu  devoit  faire  oublier 
qu'il  étoit  François  ;  le  Cardinal  Jules  de  la  Rovere  ,  habile  intrigant , 
vint  le  trouver ,  lui  dit ,  que  tous  les  fuffrages  étoient  réunis  en  fa  feveur , 
mais  que  la  préfence  de  l'armée  donneroit  à  fon  Eleâion,  un  air  de  con- 
trainte qui  pourroit  indifpofer  des  efprits  foupçonneux  ;  qu'il  falloit  l'éloi- 
gner pour  laiffer  au  Conclave  une  liberté  dont  il  ne  fbroit  ufkge  que  pour 
le  couronner.  D'Amboife  le  crut  ;  les  enfeignes  Françoifes  difparurent, 
Jules  fit  élire  Picolomini ,  l'empoifonna ,  &  le  fit  décerner  fa  dépouille. 
Il  eft  probable ,  que  fi  l'armée  fut  reftée  aux  portes  de  Rome ,  l'Efprit 
âtfit  iiuroit  nommé  d'Amboife. 
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Jules  ne  tarda  pas  à  fiiire  éclater  la  haine  qu'il  avôit  jurée  aux  Fran^ 
œis.  Le  premier  aâe  d'hofiitité  fut  d'ôter  à  Louis  XII  le  titre  de  Roi 
Très-Chrétien ,  pour  en  décorer  le  Roi  d'Angleterre.  On  prétend  même 
que ,  dans  fes  projets  généreux ,  il  vouloit  &ire  préfent  du  Royaume  de 
France  à  ce  dernier.  Il  réuflit  du  moins  à  enlever  aux  François  ce  qui 
leur  refioit  dans  celui  de  Naples.  D'autres  caufes  concoururent  encore  avec 
ces  fourdes  menées;  la  méfintelligence  des  Généraux,  Pavidité  des  Tréfo- 
riers  qui  regorgeoient  de  richefTes^  tandis  que  le  foldat  expiroit  de  faim 
fous  fa  tente ,  laiflerent  à  peine  à  d'Aubigny  amener  quelques  refies  d'une 
fi  belle  armée. 

Louis  fe  laffoit  de  prodiguer  le  fang  de  fes  Sujets  ;  d'Amboife  partit 
pour  l'Allemagne,  &  conclut  dans  Haguenau  un  Traité  par  lequel  il  fiic 


qu^ 

veftiroit  Louis  XII  pour  lui  &  fes  en&ns  maies ,  &  à  leur  défaut  pour  les 
deux  époux  &  le  plus  jeune  de  leurs  enfitns  ;  pour  cette  invefliture ,  le  Roi 
devoir  donner  à  l'Empereur  foixante  mille  florins  du  Rhin,  &  une  pa- 
reille fomme  fix  mois  après.  On  ne  fait  ce  qui  doit  le  plus  étonner ,  ou 
de  la  bonhonimie  de  Louis  XII  qui  achetoit  ce  qui  lui  appartenoit  ,  ou 
de  l'avidité  de  Maximilien  qui  vendoit  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 
L'Empereur  exigeoit  encore  une  paire  d'éperons  d'or  pour  le  jour  de 
Noël  ;  on  conclut  une  ligue  entre  le  Roi ,  TEnipereur ,  &  le  Pape  ,  pour 
enlever  à  la  République  de  Venife ,  ce  qu'elle  avoir  ufurpé  fur  ces  trois 
Princes.  On  reculoit  jufqu'à  quatre  mois  l'époque  à  laquelle  Ferdinand 
pourroit  entrer  dans  cette  ligue.  Ce  Traité  que  la  République  regarda 
comme  le  coud  le  plus  terrible  qu'on  lui  eut  porté,  efl  peut-être  ce  qui 
l'a  confervée.  don  ambition  ne  connoiffoit  plus  de  bornes ,  elle  afpiroit  à 
jouer  fur  le  théâtre  du  monde  ,  le  même  rôle  que  l'ancienne  Rome; 
d'un  côté  elle  vouloit  affervir  l'Italie ,  de  l'autre  reculer  les  limites  de  fon 
Empire  jufques  chez  les  Allemands ,  les  Hongrois  ,  &  les  Turcs.  Si  on 
.n'eut  point  oppofé  de  digue  à  ce  torrent ,  l'immenfité  de  fes  conquêtes 
eut  divifé  k%  rorces,  on  les  auroit  détruites  en  détail,  &  Venife  elle- 
même  auroit  fubi  le  fort  de  Carthage  &  de  Rome.  Ferdinand  voulut  par- 
tager une  fi  riche  dépouille  ;  dans  cette  vue  il  époufa  Germaine  de  Foix 
nièce  de  Louis  XIL  En  faveur  de  cette  alliance  le  Roi  cédoit  à  fa  nièce 
les  Droits  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Naples  ;  fi  la  PrincefTe  mouroit 
fans  enfans,  Ferdinand  lui  fuccédoit.  Mais  fi  Ferdinand  mouroit  avant 
elle ,  Louis  devenoit  l'héritier  de  fa  nièce  :  à  tant  d'avantages  on  ajoutoic 
une  dot  de  trois  cens  mille  ducats.  On  arrêta  encore  que  Ferdinand  prête« 
roit  le  fecours  de  fes  armes  à  Gaflon  de  Foix ,  fon  beau-frere ,  pour  mon- 
ter fur  le  trône  de  Navarre ,  où  Catherine  de  Foix  étoit  affîfe. 

Louis  XII  n'avait  pas  pr^u  les  difficultés  qiie  «e  Traité  efluieroit  de 
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4a  ptrr  de :fef  Sujets;  Tes  Etats  s^afTembrerent ,  &  lui  repréfencerefit  <[ue, 
fi  les  Rois  avoient  un  libre  ufage  de  leur  Puiflance  ,  lorfqu'il  s'agilToit 
d'acquérir  de  nouveaux  Domaines,  ils  retomboient  fous  la  tutelle  des  loix, 
lorfqu'ils  vouloient  aliéner  leur  patrimoine  ;  que  des  Sujets ,  donc  il  étoit 
adoré  9  n'étoient  pas  des  efclaves  qu^il  put  donner  ou  vendre  à  un  autre 
maître  comme  de  vils  troupeaux;  qu^l  étoit  plus  jufte  de  donner  &  la 
main  de  Claude  »  &  de  fi  beaux  appanages  à  François  d'Orléans ,  Ihéritier 
préfomptif  de  la  Couronne,  qu'à  Charles  Duc  4e  Luxembourg,  qui  zvok 
îucé  avec  le  lait  la  haine  du  nom  François.  Ces  réflexions  épient  juftes; 
mais  il  eut  fallu  les  faire  avant  de  promettre  la  main  de  la  PrincefTe. 
Cependant  Louis  &  (on  Miniflre  étirent  la  fiiute  qu^s  avoient  faite,  & 

2u'un  Monaraue  doit  quelquefois  mettre  Ton  Peuple  dans  fa  confidence, 
a  promefle  nit  donc  révoquée  ;  Phymen  de  François  &  de  Claude  fut  ré- 
folu;  &  Pon  fent  quelle  fut,  à  cette  nouvelle  ,  nndignation  de  la  Cour 
Impériale.  La  Cour  de  Rome  fiiifoit  aufii  éclater  un  mécontentement, 
^ont  on  craignoit  les  fuites;  Jules  avoit  ufurpé  dans  le  Milanez  la  colla- 
tion des  bénéfices ,  afin  d'augmenter  dans  ce  Duché  le  nombre  de  Tes 
créatures.  Le  Roi  fit  faifir  les  revenus  de  ces  bénéfices  ;  Jules  refiifa  avec 
hauteur  deux  chapeaux  rouges  que  Louis  lui  demandoit;  mais  toutes  ces 
querelles  fe  calmèrent  Jules  avoit  perdu  Bologne ,  on  lui  aida  à  le  recon* 
-quérir  ;  il  renonça  à  Tes  prétentions ,  &  envoya  les  deux  chapeaux  qui  furent 
•payés  du  fanj^  de  quelques  braves  foldats.  Pour  prix  de  ce  fervice ,  le  Saint 
Père  excita  lecrécement  les  Génois  à  s'af&anchir  de  la  Domination  Fran- 
çoife.  Louis  parut  en  Italie,  entra  triomphant  dans  Gênes,  vit  les  rebelles 
tomber  à  fes  pieds ,  &  leur  oardonna. 

Mais  Venife  paroiflbit  déner  la  puifiance  du  vainqueur ,  &  chaque  jour 
des  tracafleries  poliriques  déceloient  fbo  audace  &  Ion  averfion.  La  ligue 
avoit  été  conclue;  mais  le  plan  n'en  étoit  pas  tracé.  Ce  fut  à  Cambray  que 
<l'Amboire  mit  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  qu'il  regardoit  comme  le 
chef-d'œuvre  de  fa  Politique.  Poncher,  Archevêque  de  Sens ,  blâma  hau- 
tement ce  projet  ;  il  repréfenta  que  des  dépouilles  de  cette  République  on 
alloit  enrichir  &  le  Pape  &  l'Empereur,  ennemis  fecrets  de  la  France. 
Il  parla  avec  éloquence  ^  &  ne  fiit  point  écouté.  Tous  les  projets  qui  ra- 
menoient  les  François  en  Italie,  flattpienc  le  Cardinal  ,  qui  fe  reprochoit 
chaque  jour  d'avoir  manqué  une  belle  oecafion  d'énre  Pape ,  &  qui  vouloit 
fe  mettre  ^  portée  d^en  laidr  une  féconde ,  fi  elle  fe  prefentoit.  Le  Traité 
fut  donc  (igné ,  &  telles  en  furent  les  conditions. 

Le  Roi  devait  ouvrir  la  campagne  en  perfonne.  Deux  mois  après,  l'ar- 
mée Impériale  devoit  defcendre  en  Italie ,  tandis  que ,  d'un  autre  côté , 
Maximilien  infulteroit  les  frontières  de  l'Etat  Vénitien.  Pour  colorer  la  per- 
fidie de  Ferdinand  ,  qui  avoit  £iit  avec  la  République  une  alliance  folem- 
nelle ,  il  fut  convenu  que  le  Pape  le  fommerott,  comme  défenfeur  de 
rEglifè,  de  ^ro^  fes ^il^és 4  reftituer- les  Places  gu^ils  avoient  envahies 
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fur  te  patrimôînc  de  Saint  Pierre  ;  que  le  Pape  fcroît  tonner ,  contre  I^ 
République  ^  tous  les  foudres  du  Vatican.  Enfin ,  Louis  devoit  recevoir  der 
l'Ëinpereur  une  nouvelle  invefUture  du  Duché  de  Milan ,  pour  lui  &  pour 
François  y  Conlite  d^Angouléme ,  -&  la  PrinceflTe  -Claude.  Aucun  àes  alliés 
ne  pouvoir  fe  détacher  de  h  ligue  fans  le  confentemem  des  autres ,  &  od 

riuvoit  y  admettre  tou^  les  Princes  dltalie ,  qui  auroient  quelque  Domaine 
réclamer  contre  les  Vénitiens.  Louis  part ,  triomphe  à  Agnadel ,  &  par-^ 
tage  les  fruits  de  fa  vidhiire  avec  Tes  alliés^  qui  en  avoîent  été  tranquilles 
fpeâateurs.  La  Ville  de  Venife  étoit  une  Métropole  égoïfte,.  ^is'étoit  arrogé 
des  droits  exclufifs  ;  ces  privilèges  faifoient  fa  fplendeur  &  la  ruine  des  au-» 
très  Villes  de  fon  Domaine.  Le  Roi ,  dans  toutes  fes  conquêtes ,  rétablit  la 

libexïë  AvL  Comtttewa^  iiflc  xbto  jstwûadflfl  fit  jehétîr  tôft.Ei^rtrê, 

L'intelligence  qui  régnoît  entre  les  alliés ,  fut  bientôt  altérée  par  un  nou- 
reau  diffèrent  \  il  s'âgifToit.  de  la.  Régence  du  Royaume  de  Caftille.  Ferdi- 
nand ,  ayeul  maternel  de  Charles  d'Autriche ,  fondoit  (ts  prétentions  f^r 
ce  titre ,  &  fur  le  teftament  de  la  feue  Reiiie  Isabelle  fou  époufè.  Maxir 
snvlien  foutenoit  que  ces  droits  étment  annullés  par  fa  qualité  d'ayeul  pa- 
ternel du  même  Prince.  Le  premier  Sénat  de  la  France  eut  la  gloire  de  voir 
les  deux  Monarques  les  plus  flipef bes  &  les  plus  pusifans  de  la  terre ,  le 
prendre  pour  arbitre  de  leurs  querelles.  Louis  XII  préfida  à  cette  augufte 
aflemblée;^  après^  avoir  écouté  les  deux  partis ,  après  avoir  confulté  Its  Princes 
&  les  Magiftrats  dont  il  étoit  entouré ,  il  prononça  que ,  Si  le  Roi  Fttdi^ 
nand  n^avoit  point  d^enfans  de  la  Reine  Germaine  de  Foix  ,  fa  féconde 
femme ,  en  ce  cas  là ,  6'  non  autrement ,  il  feroit  Régent  du  Royaume  de 
Cafiille  y  jufqucs  à  ce  ^le  te.  Prince  Charles  eut  atteint  Vâge  de  vinghcinj 
ans  ;  qu'* alors  la  Couronne ,  P Autorité ,  le  Gouvernement  &  P Adminifiration 
Stj:ef  LtatrtL feraient  tcinis  au  m/me  J^.àace  X^harles ,  cotumt  ml  vr^'^ 
légitime  héritier  du  Royaume  ^  auquel  pourtant  ne  feroit  loifible  de  porter 
le  nom  de  Roi ,  tant  que  la  Reine  Jeanne  fa  mère  vivroit  feule  propriétaire 
de  cette  Couronne.  (  Elle  étoit  alors  tombée  en  enfance ,  effet  ordinaire  d'une 
dévotion  mal-entendue.  )  Les  deux  Souverains  fe  foumirent  à  ce  jugement  ;. 
le  feul  Charles  fut  indocile  ;  il  fe  fentoit  dés-lors  fait  pour  donner  des  loix 
&  non  pour  en  recevoir  v  il  cpritle  titre  de  Roi  ^  en  attendant  que  celui 
d'Empereur  ouvrît  à  fon  génie  &  à  fon  ambition  une  plus  vafte  carrière, 

D^Ambdife,  dans  cette  aflemblée ,  avôit  déployé  Cette  éloquence  de  la 
raifbn  ^  qui  cherche  moins  à  perfuader  qu'à  convaincre  II  parioit  avec  beau- 
coup de  clarté  \  c'^toit  là  toute  ia  Réthorique.  Son  ambition  prolongea  les 
ferres  d'Italie,  qu'on  n'auroit  jamais  dû  entreprendre ,  parce  qu^il  y  a  tou- 
jours beaucoup  plus  à  perdre  qu^  gagner  en  franchiffant  les  limités  que  la 
nature  a  marquées  aux  Etats.  Il  n'étoit  pas  moins  jaloux  de  conquérir  te 
Saint-Siège  pour  lui-même ,  que  le  Trône  de  Naples  pour  fon  Maître. 
Mais  y  malgré  cette  politique  qui  s'accordoit  peu  avec  les  intérêts  de  la 
Patrie  )  malgré  quelques  défauts  &  quelques  ridicules ,  la  poftérité  l'a. placé 
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ftermi  les  bons  Miniftres.  Son  nom  fera  toujotirs  révéré  en  France.  On  à 
oublié  &  Tes  vices  domefiiques ,  &  les  contributions  annuelles  qu^l  tirent 
de  Pltalie ,  &  le  Traité  de  Blois ,  où  il  facrifia  l'honneur  de  la  France  à 
la  cupidité  de  recouvrer  quelques  terres  au-delà  des  Monts.  On  fe  ibuvient 
feulement  que  pendant  fon  Miniftere ,  la  France  fut  heureufe ,  la  richeflè 
nationale  s'accrut ,  les  impôts  diminueront ,  la  population  augmenta.  Il  you* 
lut  même  la  fkvorifer  après  fa  mort.  Il  laiflà  une  (bmrae  confidérable  ^four 
marier  cent  cinquante  filles ,  en  Phonncur  des  cent  cinquante  ave  Maria  da 
Pfeautier  Uotn^Dame^  &  des  cent  cinquante  PJeaumes  contenus  au  Pfiau* 
fier.   M.  D.  S. 


A 


AMBULATOIRE,    adj. 


MBULATOIRE  fe  dit  des  Tribunaux  qui  ne  font  point  fixes ,  mais 

3ui  fe  tiennent  tantôt  en  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre.  Le  Parlemem 
e  Paris ,  aujourd'hui  fédentaire ,  étoit  autrefois  Ambulatoire. 
On  dit  d'une  dignité  qu'elle  efl  Ambulatoire ,  pour  fignifier  qu'elle  n'eft 

{>oint  à  vie ,  mais  qu'elle  fe  transfère  d'une  perfonne  à  une  autre ,  comme 
e  Confulat  à  Rome  ,  le  Capitoulat  à  Touloufe ,  le  Reâorat  &  le  Décanat 
dans  les  Univerfités. 

L'on  dit  encore ,  en  terme  de  Palais  ,  que  la  volonté  de  Phonmie  A 
Ambulatoire  jufqu'à  la  mort ,  pour  faire  entendre  qu'ils  font  toujours  libres 
de  Étire  ,  de  changer ,  de  cafler  leur  teflament. 


^i 


A    M    E  ,    f.    f. 

J[  L  ne  s'agit  point  ici  de  queftions  métaphyfiques  fur  l'Ame.  Nous  ne 
demandons  point  qu'efl-ce  que  l'Ame ,  d'où  vient  l'Ame ,  quel  eft  le  fiege 
de  l'Ame,  quelles  font  les  facultés  de  l'Ame ,  quelle  efl  fa  defUoée.  Nous 
avons  une  Ame. 

Le  Droit  Naturel  nous  ordonne  d'avoir  tout  le  foin  poflîble  de  notre 
Ame  ;  ce  foin  de  l'Ame ,  ou  la  culture  de  la  raifon  efl  pour  l'homme  de 
la  dernière  importance  ;  car  l'homme  ne  peut  fe  promettre  un  véritable 
bonheur  que  par  le  moyen  de  la  raifon  #  oc  la  railon  ne  peut  le  conduire 
&  ce  but  qu'autant  qu'il  prend  foin  de  culnver  &  de  perfeâioimer  fer 
facultés. 

Mais  en  quoi  confifle  le  foin  de  l'Ame  ^  &  la  culture  de  la  raifon  ?  Voilà 
une  queflion  intéreffante  en  Morale  &  en  Politique ,  à  laquelle  il  efl  3^  pro]2QS 
de  répondre.  Ce  foin  confifle  en  général  à  former  l'efpnt  &  le  ccnir.  For- 
mer 
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mer  fon  efprit  ^  c^efl  fe  ^ré  des  idées  droites  des  chofes  &  principalement 
de  nos  devoirs.  Former  fon  cœur ,  c'eft  bien  régler  les  mouvemens  de  fa 
volonté ,  en  conformer  fes  aâions  à  la  droite  raifon.  En  un  mot  ^  la  per- 
feétion  de  la  raifon  confifte  en  deux  habitudes ,  la  fageffe  &  la  vertu. 

La  fageffe  e(l  cette  habitude  qui  forme  la  raifon  à  une  attention  fuivie, 
à  un  dilcernement  folide  ,  &  à  un  raifonnement  jufle;  par  où  TAme  fe 
trouve  en  état  d'acquérir ,  &  acquiert  en  effet  la  connoifiance  des  chofes , 
fur-tout  de  celles  qui  intéref&nt  fes  devoirs  &  fon  bonheur.  La  vertu  efl 
cette  habitude  qui  augmente  ,  qui  perfeéHonne  la  liberté  \  cette  force  de 
PAme,  au  moyen  de  laquelle  l'homme  fe  trouve  en  état  de  fuivre  avec 
facilité  les  confeils  de  la  fageffe ,  c'efl-à-dire ,  d'une  raifon  éclairée  ^  &  de 
réfifler  efficacement  à  tout  ce  qui  pourroit  le  déterminer  au  contraire. 

Or  il  efl  aifé  de  prouver  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  habitudes  qui  puiffent 
perfèâionner  la  raifon.  Sn  effet ,  la  fin  de  la  raifon  étant  de  nous  con« 
duire  au  bonheur ,  d'un  côté  par  la  connoiffance  dés  vrais  biens  ,  &  de 
l'autre  par  une  conduite  &  une  fuite  d'aâions  dirigées  fur  cette  connoif- 
fance ,  ce  n'efl  que  par  l'entendement  &  par  la  volonté  qu'elle  peut  (ktis- 
fàire  à  cette  dounle  fin.  Mais  la  fageffe  ne  laifle  rien  à  défirer  pour  la 
perfèâion  de  l'entendement ,  &  il  efl  bien  évident  qu'un  homme  attentif 
&  capable  de  bien  raifonner ,  efl  en  état  d'acquérir  les  connoiffances  les 
plus  utiles ,  &  que  jamais  il  ne  s'écartera  de  la  vérité.  De  même  on  peut 
dire ,  que  la  vertu  fait  la  perfëâion  de  la  volonté  ;  puifqu'elle  donne  à  l'Âme 
la  force  qui  lui  efl  néceffaire,  pour  fe  déterminer  conflamment  à  fuivre 
les  confeils  d'une  raifon  éclairée. 

L'on  voit  par  ces  définitions  aue  la  fageffe  dans  ce  fêns  n'efl  autre 
chofè  que  l'entendement  éclairé ,  oc  la  vertu ,  que  la  volonté  perfëâionnée» 
Par  la  fageffe  l'homme  fe  rend  attentif  à  fes  véritables  &  folides  intérêts  ; 
il  les  démêle  d'avec  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence  ;  il  choifît  bien ,  &  il 
îe  foutient  dans  des  choix  éclairés.  La  vertu  va  plus  loin  :  ellç  a  à  cœur 
le  bien  de  la  fociété  :  elle  lui  (acrifie  dans  le  befoin ,  fes  propres  avanta« 
ges  ;  elle  fent  la  beauté  &  le  prix  de  ce  facrifice ,  &  elle  ne  balance  point 
de  le  faire,  quand  il  le  faut.  (Voyc^  V Article  Vertu.) 

Pour  dire  quelque  chofe  de  plui  particulier ,  fur  ce  qui  peut  fi>rmer 
l'Ame  à  la  fageffe  &  à  la  vertu,  &  la  conduire  enfuite  au  bonheur,  il 
faut  remarquer  qu'il  y  a  ^ufieurs  connoiffances  qui  peuvent  beaucoup  y 
contribuer. 

Chacun  doit  travailler  à  fe  faire  une  jufte  idée  de  (bt^même,  &  de  (oa 
état  ^  idée  que  les  anciens  regardoient  comme  fondamentale  dans  la  recher-» 
çhe  de  la  vraie  fageffe.  Ils  en  faifoient  tant  de  cas ,  qu'on  avoit  gravé , 
en  caraâeces  d'or,  fur  la  porte  du  temple  de  Delphes  ,  cette  fencence, 
Cpnnois'toi  toi-mùnc.  Or ,  félon  la  remarque  judicieufe  d'un  ancien ,  j>  ce 
i>  précepte  d'Appllpn  ne  prefcrivoit  pas  à  chacun  de  connaître  fes  mem^ 
»  ores,  fa  taille  •  ou  £t  finure  :  car  Aos  corps  ne  font  pas  proprement. ce 
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B  que  '  nous  appelloûs ,'  Nous.  Connois-toi ,  toi-même  ,  vouloir  donc  dire  : 
s>  apprends  à  bien  connoitre  ton  Ame.  En  effet  »  le  corps  n'eft  que  le  vafe 
9  de  TAme ,  ou  ce  qui  lui  fert  de  logis.  Et  il  n^  ^  que  ce  que  TAme 
»  £iit ,  qui  puifle  être  regardé  comme  fait  par  nous  «.  Cic.  TufcuL  I.  c.  xz. 

Cette  connoiffance  de  foi-même  bien  entendue ,  mené  Thomme  à  la  dé- 
couverte de  Ton  origine  ,  &  en  méme*temps  du  rôle ,  pour  ainfî  dire , 
dont  il  eil  chargé  dans  ce  monde  par  une  fuite  néceflaire  de  fa  condition 
naturelle.  Car  il  apprend  par-là ,  qu'il  n'exifie  pas  de  lui-même ,  &  qu^il 
doit  fa  vie  à  un  principe  plus  relevé  ;  quHl  eft  orné  de  acuités  plus  nobles 
que  celles  des  bêtes  ;  quUl  n'eft  pas  feul  ici  bas  ,  qu'il  n'efl  paft  né  pour 
lui  fëul ,  qu'il  fait  pâme  du  genre  humain ,  envers  oui  il  doit  pratiquer 
les  loix  de  la  fociabiiité.  Or  ce  font  là  les  fburces  d'oii  découlent  '  mani« 
feflement  tous  les  devoirs  de  Phomme.  Voici  là-defTus  de  belles  paroles 
d'un  ancien  Poète.  »  Apprenez,  mortels ,  apprenez  donc  de  bonne-heure  à 
9  vous  connoitre  y  &  à  raifonner  fur  les  chofes  ;  apprenez  ce  que  c'efl  que 
9  l'homme,  pourquoi  il  efl  au  monde,  quel  ordre  il  doit  garder  en  tout; 
»  avec  quelles  précautions  il  faut  éviter  les  écueils  &  les  dangers  dans  le 
9  cours  de  la  vie  ;  par  oii  il  faut  commencer  ;  jufqu'où  l'on  doit  aller  \  avec 
9  quelle  modération  l'on  doit  chercher  les  richeflès  ;  à  quoi  nous  devons 
»  borner  nos  defirs  ;  quel  ufage  on  doit  faire  de  l'argent ,  ce  qu'on  en  doit' 
9  employer  pour  fes  proches  &  pour  fa  patrie.  Concevez  bien  ce  que  le 
»  ciel  a  voulu  que  vous  (ufliez  en  ce  monde  ^  &  le  rang  que  vous  y 
9  teniez  «.  PerfV  Sat.  III.  v.  66.  &  fuiv. 

La  connoiflance  de  foi-même  renferme  aufli  l'examen  de  nos  forces  & 
de  leur  étendue.  Et  c'efl  le  fens  que  Socrate  donnoit  à  l'infcription  du  tem- 
ple de  Delphes ,  comme  nous  l'apprend  Xénophon.  Mcm.  Lib.  IV.,  cap.  %. 
$.  z^.  A  quoi  il  £iut  ajouter  la  confidération  des  fuites  'des  aâions  humai- 
nes; conune  aufli  du  rapport  que  les  chofes  extérieures  ont  avec  nouS| 
&  de  l'ufage  que  nous  en  pouvons  faire. 

Cette  connoiflance  de  foi-même  fournit  à  l'homme  plufieurs  réflexions 
importantes  pour  fon  bonheur.  La  première  ,  que  puifque  nous  fonunes 
enrichis  de  nobles  facultés  pour  nous  fervir  de  principe  &  de  règle ,  nous 
ne  devons  point  agir  à  l'étourdie  ;  mais  au  contraire  nous  piopoler  toujours 
un  but  déterminé ,  poffîble  &  honnête  ^  &  prendre  enfînte  les  mefures 
les  plus  convenables  pour  y  parvenir. 

D'où  il  s'enfuit  que  l'homme  doit  fe  propofer  une  fin  conforme  à  fa 
nature.  C'efl  le  fameux  principe  de  la  moArale  des  Stoïciens  :  Qu^il  faut 
vivre  confarmément  à  la  nature  raifonnahle  ;  diriger  convenablement  à  cette 
fin  principale  &  fes  propres  aâions  &  les  autres  moyens  qui  y  condùifènt^ 
ne  point  penfer  de  mettre  en  ufage  les  moyens ,  avant  que  d'avoir  déter- 
miné pofitivement  la  fin  que  l'on  fe  propofe  ;  &  n'afpirer  janiais  à  une  fin , 
fans  être  pourvu  des  moyens  néceflaures  pour  y  parvenir. 

De  plus  y  le  trai  &  le  droîr  écaot  conflamment  uniformes ,  nous  fom*- 
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mes  engagés  à  former  nos  jugemens  de  telle  manière ,  que  nous  ne  jugions 
pas  différemment  des  mêmes  chofes  ;  &  qu'après  avoir  une  fois  bien  jugé^ 
nous  ne  nous  démentions  jamais.  L'ufage  oe  cette  règle  regarde  principale- 
ment les  différentes  manières  dont  on  juge  d'une  même  chofe  y  félon  quM 
s'agit  de  nous  ou  des  autres ,  de  nos  amis  ou  de  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
félon  que  nous  fommes  animés  de  quelque  paflîon  ou  que  notre  cœur  eft 
tranquille.  C'eft  le  reproche  qu'Ifocrate  rait  avec  beaucoup  de  vivacité  aux 
Athéniens >  au  fujet  de  Tempire  de  la  mer,  dont  ils  y ouloienc  s'emparer, 
pendant  qu'ils  le  regardoient  comme  également  nuifible  &  tyrannique  dans 
les  autres  :  c'eft,  dit-il,  agir  honteulement  contre  une  des  maximes  les 
plus  claires  du  bon.fenç,  qui  veut  qu'en  tout  &  par-tout  on  juge  unifor- 
mément des  mêmes  aâions.  Orat.  de  Pacc.  Quoique  toute  forte  de  per- 
fonnes  pèchent  contre  cette  règle,  les  Grands  ibnt  les  plus  fujets  à  la  vio- 
ler envers  leurs  inférieurs ,  en  les  traitant  conmie  is'ils  étoient  eux-mêmes 
difpenfés  à  leur  égard ,  d^  loix  les  plus  communes  de  la  juftice  &  de  l'équité. 

Une  autre  conféquence  qu'il  faut  tirer  delà ,  c'eft  que  notre  volonté  & 
nos  défirs  ne  doivent  ni  anticiper  le  jugement  droit  de  notre  efprit ,  ni  s'op- 
pofer  à  (es  décifions.  Cicéron  l'a  très-bien  remarqué.  „  Il  £iut  fbumettre 

les  défirs  à  la  raifon ,  enforte  qu'ils  ne  la  préviennent  point ,  &  qu'ai^- 

cune  pareffe  ou  lâtheté  ne  les  empêché  de  la  fuivre.  Ils  doivent  auffi 
,,  être  tranquilles  &  n'exciter  aucun  trouble  dans  l'efprit.  Delà  réfulte  tout 
,,  ce  qu'on  appelle,  égalité j  &  modération. ^^  De  Offic.  lib.  I.  cap.  xq.  . 

La  leconde  chofe  que  nous  apprend  la  connoiflance  de  nous-mêmes ,  c'eft 
que  nos  facultés^  quoique  conudérables  &  excellentes,  font  pourtant  bor- 
nées, &  qu'elles  ne  fauroient  atteindre  à  tout.  Delà  cette  fage  maxime  : 
3ue  nous  ne  devons  pas^  fur  des  efpérances  vaines  &  chimériques ,  &  par 
'inutiles  efforts,  confimier  nos  forces  dans  la  recherche  des  chofes  qui 
font  au-de(fus  de  nous,  &  auxquelles  nous  ne  faurions  parvenir.  Au  con- 
traire nous  devons  employer  toute  notre  aâivité  dans  les  chofes  qui  dé- 
pendent de  nous,  c'eft-à-cUre,  dans  le  bon  ufage  de  nos  facultés  &  de  no- 
tre raifon.  C'efl  en  cela  que  conflfle  le  vrai  mérite. 

Four  développer  plus  clairement  cette  excellente  maxime ,  nous  remar- 
querons qu'il  y  a  dans  l'univers  une  infinité  de  chofes  qui  ne  dépendent 
point  de  iious,  ou  aux  effets  4^fquelles  nous  ne  faurions  en  aucune  forte 
réfifter.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  pas  à  la  vérité  entièrement  au-deflus 
de  nos  forces,  mais  dont  l'exécution  peut  être  empêchée  par  quelque  caufa 
plus  puiffante.  D'autres  enfin  ne  cèdent  à  nos  efforts  que  quand  elles  font 
aidées  &  foutenues  par  l'adreffe.  A  cela  fe  rapporte  la  célèbre  diflinâion 
des  Stoïciens ,  en  chofes  qui  dépendent  de  nous ,  &  en  chofes  qui  n'en 
dépendent  point. 

Ce  qui  dépend  le  plus  de  nous ,  c'efl  notre  volonté  ou  notre  libre  arbî«* 
tre  ,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  la  produâion  des  aâions  propres  à  un  ani* 
mal  raifonnable.   Car  quoique  l'exercice  de  cette  ÊtCulté  rencontre  fauvent 
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dans  ïen  aâes  quelque  rëfiftance ,  &  que  ces  obftacles  ÊifTent  pencher  h 
balance  d'un  ou  d'autre  côté,  il  nV  a  rien  pourtant  qui  nous  touche  de 
plus  prés  &  qui  fou  plus  inréparablement  attaché  à  nous ,  ni  dont  VefEst 
puifTe  être  moins  fufpendu  par  un   pouvoir  extérieur,  &  par  conféquenc 
.  dont  les  mouvemens  nous  appartiennent  &  puiflent  nous  être  imputés  d'une 
£içon  plus  particulière.  Chacun  donc  doit  travailler  principalement  à  préve- 
:nir  &  à  corriger  tout  ce  qui  peut  eéner  le  moins  du  monde  les  détermina- 
.rions  de  fa  volonté  ;  &  en  général  à  ufèr  de  toutes  fts  fàcukés  &  de  tou- 
tes Ces  forces  d\Lnt  manière  conforme  aux  maximes  de  la  droite  raifon; 
enfbrte  qu^l  ait  du  moins  une  volonté  confiante  &  perpétuelle  de  &ire 
toujours ,  autant  qu'il  dépend  de  lui ,  tout  ce  qui  eft  convenable  à  fës  vues 
légitimes  &  à  (es  obligations. 

Pour  les  chofes  qui  font  hors  de  nous ,  avant  que  de  rien  entreprendre 
à  leur  égard,  il  &ut  bien  examiner  fi  elles  font  proportionnées  à  nos  (br« 
xts ,  fi  elles  contribuent  à  l'acquifition  de  quelque  nn  légitime ,  &  fi  elles 
valent  la  peine  qu'elles  nous  donneront. 

Mais  après  avour  fait  ce  qui  dépendoit  de  nous  ;  il  faut  abandonner  le 
refte  à  la  Providence ,  fe  préparer ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  à  recevoir  tnu- 
quillement  ce  qui  arrivera  ;  ne  s'inquiéter  des  maux  qui  font  arrivés  ou  qd 
peuvent  arriver ,  fans  qu'il  y  ait  de  notre  feute.  Par  cette  réfigoation  nous 
BOtis  épargnerons  une  grande  partie  des  chagrins  qui  fuivent  ordinairement 
les  mouvemens  impétueux  de  douleur,  de  colère  ou  de  crainte,  &  les  vai- 
nes çfpérances  qui  engagent  dans  des  projets  téméraires  &  chimérimies. 

Delà  il  fiiit  encore ,  que  par  les  feules  ramieres  de  la  raifon  ,  on  ne  «inroit 
iê  promettre ,  en  ce  monde  y  d'autre  félicité ,  que  celle  coii  nait  du  droit 
iifàge  de  nos  facultés  ^  aidées  des  fecours  ordinaires  de  ta  rrovidence;. 
.  A  la  vérité ,  dans  toutes  les  chofes  où  ta  prévoyance  humaine  peut  influer, 
il  ne  £iut  point  abandonner  l'événement  au  caprice  du  hafard  :  mais  auffi 
après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous ,  il  faut  à  l'avance  prendre 
ion  parti  en  fe  confbhmt  des  accidens  imprévus  qui  peuvent  arriver,  & 
dont  on  n'eft  point  refponfable.  Si ,  dtm  côté ,  l'on  peut  appliquer  à  tou« 
aes  les  perfonnes  fages  &  avifées ,  ce  qu'on  a  dit  autrefois  des  Généraux 
d'armée^  il  leur  fied  mal  de  dire,  je  n'y  avois  pas^penfé;  de  l'autre,  S  ne 
£tucpas  juger  des  aâions  par  l'événement,  ainu  que  font  les  Mahométans» 
ui  regardent  communément  les  heureux  fuccès,  comme  une  marque  in- 
liUible  de  la  borné  d'une  caufe ,  &  comme  une  apfMrobation  tacite  du  ciel» 
C'eft  là  une  penfée  qui  doit  être  iptfe  au  rang  des  fortes  erreurs  du  vul- 
gaire r^  car  comme  le  dit  très-bien  un  ancien  Poëte.  „  Td  th  parvenu  au 
»  diadème  qui  ne  méritoit  pas  moins  le  gibet  que  celui  ^pii  f  a  été  mis 
»  en  effet.  Tant  il  eft  vrai  qu'un  même  crime  peut  avoir  des  fukes  bien 
9  différentes.**  , 

Il  eft  d'un  homme  fàge  de  voir  non-feulement  ce  qu^it  a  devant  tes 
yeux  i  mais  encore  de  prémir  de  loin  ^  ce  ^^lu  <U>it  arriver  ;  ^  los^oe 
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après  un  mûr  examen  ,  on  a  pris  une  ferme  réfolution  d^exécuter  un  projet, 
il  doit  perfifler  de  toutes  fes  forces  ,  fans  fe  lailTèr  détourner  ni  par  la  crainte 
de  quelque  petit  mai  imprévu ,  ni  par  les  attraits  d^un  plaîflr  préfent.  Mais 
d'un  autre  côté  il  faudroit  être  bien  infenfé  pour  fe  roidir  en  vain  contre 
le  torrent ,  &  pour  ne  pas  s'accommoder  aux  chofes ,  comme  dit  Epiâete , 
Ibrfqu'elles  ne  veulent  pas  s'accommoder  à  nous. 

Enfin ,  comme  la  prévoyance  humaine  efl  fort  bornée ,  &  qu'il  ne  dé« 

}>end  pas  de  nous  de  diriger  l'avenir ,  il  ne  faut  ni  fe  repofer  avec  trop  de 
ëcurité  fur  le  préfent,  ni  anticiper  l'avenir  par  des  inquiétudes  &  des  crain- 
tes fuperflues.  Par  la  même  railon  on  doit  éviter  également  de  s'enorgueil* 
lir  dans  les  bons  fuccès  &  de  perdre  courage  dans  les  mauvais. 

jEquam  mémento  rébus  in  arduîs 
Servare  mentem  :  non  fecus  in  bonis 
Ab  infolenù  temperatam 
Leuitia,  Horat.  Lib.  II.  Od.  III. 

Enfin  la  connoiflance  de  nous-mêmes  &  de  notre  état,  nous  apprend 
encore ,  qu'étant  nés  membres  de  la  fociété ,  le  moyen  le  plus  fur  de  nous 
rendre  heureux ,  c'efl  de  travailler  aU  bonheur  des  autres.  Si  les  Fondateurs 
des  Sociétés  &  les  Princçs  avoient  été  pénétrés  de  cette  vérité  importante, 
les  Loix  &  les  Coutumes  feroient  à-peu-près  uniformes  par-tout.  Mais  nous 
courons  encore  après  ce  bonheur  qui  nous  fuit^  parce  que  chacun  d'eux  l'a 
placé  fuivant  ce  que  lui  diâoit  (on  humeur  &  Tes  inclinations  ;  différen- 
ces qui  ont  dû  fe  manifefler  dans  leurs  inflitutions  que  l'on  voit  auflî  va- 
riées que  leurs  caprices.  C'efl  donc  avec  raifon  qu^3n  accufe  les  Légifla- 
ceurs  d'être  caufe  du  peu  de  concert  qui  règne  entre  les  hommes,  non- 
feulement  parce  qu'ils  ont  mis  l'intérêt  général  en  oppofition  avec  l'intérêt 
particulier^  mais  fur*tout  pour  n'avoir  pas  affez  appris  aux  hommes  que 
c'efl  dans  le  bonheur  général  uniquement  que  chaque  paniculier  doit  pui- 
ier  le  fien.  Lycurgue ,  en  fe  traçant  une  route  particulière ,  avoir  bien  ap« 
proche  du  point  de  perfeâion  à  cet  égard  ;  car  d'ailleurs  fon  plan  de  Lé- 
giflation  avoit  des  défauts  effentiels.  Il  efl  certain  que  le  bonheur  des  par* 
ties  efl  celui  du  tout  :  or  les  individus  de  la  fociété  ne  fauroient  le  trou- 
ver &  l'obtenir  fans  travailler  à  celui  de  la  fociété  dont  ils  font  mem- 
bres. Le  bonheur  particulier  efl  le  bonheur  de  ces  efprits  bornés  qui  sl- 
maginent  être  en  iÛreté  dans  un  incendie,  tandis  que  ta  maifon  ce  leur 
voinn  brûle. 

Une  autre  chofè  abfolument  néceffaire  pour  la  perfeâion  de  notre  Ame 
&  de  notre  bonheur,  c'efl  de  connoitre  le  jufte  prix  des  chofes,  qui  ex- 
citent ordinairement  nos  défirs.  Car  c'efl  de-là  que  dépend  le  dené  plus 
ou  moins  grand  d'empreffement  avec  lequel  nous  pouvons  les  rechercher. 
J'avoue  que  cette  tâche  efl  difficile ,  &  même  prife  dans  toute  fon  éten- 
due» elle  efl  au*deflus  des  forces  hunotaines.  Donner  le  jufle  prix  aux  chofes 
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c^eft  connoitre  à  fond  leur  nature ,  4eur  rapport  entr^elles  «  &  relativement 
à  notre  bonheur;  or  Je  dis  que  cette  connoUIànce  eft  au-delTus  de  nos  fa- 
cultés. Cependant  il  faut  tâcher  de  s'en  approcher  autant  quUl  eft  poffible , 
&  à  Paide  d'une  culture  aflidue  de  notre  efprit ,  d'en  acquérir  une  partie , 
fi  on  ne  peut  l'obtenir  en  entier. 

Gardons^  nous  bien  de  conclure  de  cette  difficulté  ,  à  l'inutilité  des  efforts 
que  nous  faifons  pour  connoître  le  jufte  prix  des  chofes ,  au  moins  de  cel* 
les  qui  intérefTent  principalement  notre  véritable  bonheur.  Car  par  cette 
£içon  de  raifonner ,  on  prouveroit  également  l'inutilité  de  toutes  les  fcien- 
ces ,  dont  les  connoifTances  certaines ,  (î  on  en  excepte  les  Mathématiques 
pures ,  &  quelques-unes  des   mixtes ,  font  en  très-petit  nombre.  C'efF  un 

Srincipe  affuré ,  que  fans  la  connoiflance  du  vrai  oc  du  &ux ,  du  bien  & 
u  mal,  l'homme  ne  fauroit  parvenir  au  bonheur /&  que  la  jufte  apprécia- 
tion du  mérite  des  objets  conftitue  la  perfèâion  de  notre  entendement: 
tous  les  hommes  donc  par  le  droit  naturel ,  font  obligés  de  faire  tous  leurs 
efforts ,  pour  parvenir  à  la  connoiflfance  des  chofes  qui  tiennent  effentiel- 
lement  à  leur  bonheur ,  pour  aftigner  à  chaque  chofe  fon  jufte  prix  moral. 
On  voit  par-là  la  néceffité  d'une  bonne  éducation  y  &  combien  il  importe 
de  cultiver  de  bonne  heure  Tefprit  &  le  cœur ,  de  peur  que  les  paffîons  ne 
foient  un  obftacle  à  cette  connoiflance  &  importante  pour  le  bonheur  de 
i'homme. 

Voyci  r Article  Éducation. 

Ces  chofes  qui  entraînent  les  décifîons  de  notre  Ame ,  &  qui  la  détermi- 
nent aux  aâions  morales,  font  principalement,  l'eftime  ou  la  gloire,  les 
richeffes ,  &  les  plaifirs.  Ces  chofes  font  fans  doute  nécefikires  au  bonheuf 
de  l'homme  ;  mab  il  doit  apporter  plufieurs  ménagemens  à  leur  recherche. 
Voyt^^  cts  mots. 

Ajoutons  enfin  fur  les  foins  que  le  Droit  naturel  nous  ordonne  de  pren- 
dre de  notre  Ame ,  que  comme  l'homme  n'apporte  en  naiffant  que  de  foi- 
blés  difpofîtions  à  recevoir  la  culture  de  la  raifon ,  il  a  un  befoin  tout  par- 
ticulier de  difcipline  &  du  fecours  des  autres  hommes ,  pour  acquérir  la 
fageffe  &  la  vertu. 

Si  l'homme  en  naiffant  apportoit  au  monde  des  connoiflances  diftinâes ,  af- 
furées ,  fuffifantes ,  la  fcience  du  bien  Se  du  mal  lui  feroit  naturelle  ^  &  tous 
les  aâes  de  fa  volonté  auroient  la  même  reâitude  que  ceux  des  organes 
des  fens ,  lorfqu'ils  font  bien  conftruits.  Quand  même  on  accorderoit  1  exif- 
tence  d'un  fens  moral ,  il  faudroit ,  pour  qu'il  pût  fervir  de  guide  infailli- 
ble ,  qu'il  fe  développât  aufli-tôt  &  auffî-bien  que  les  fens  corporels  dans 
les  individus  ordinaires.  Mais  l'expérience  dépofe  malheureufement  le 
contraire.  L'entendement  ne  fe  manifefte  dans  les  hommes  qu'après  des 
opérations  préalables ,  lentes  &  tardives.  La  raifon  a  befoin  de  culture  pour 
agir,  &  fans  culture  elle  refte  en  friche.  Chacun  connoît  la  néceffité  de 
réducation ,  &  de  cette  éducation  qui  tend  à  éclairer  Tentendement  ^  à  ap« 
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précier  les  chofes ,  à  Former  la  raifon  ;  car  les  vices  de  la  volonté  viennent 
d^un  vice  de  Tentendement.  Quiconque  refufe  de  faire  fon  devoir,  pui(e 
ce  refus  dans  Pidée  où  il  eft ,  que  ce  n^eft  pas  un  devoir ,  ou  qu'il  peut 
s'en  difpenfer.  S'il  eft  vrai  que  refprit  foit  quelquefois  la  dupe  du  cœur ,  it 
eft  encore  plus  vrai  que' le  cœur  à  fon  tour  eft  égaré  par  l'efprit,  qui  ne 
réclaire  point,  ou  qui  Téclaire  mal.  Que  l'on  travaille  à  former  l'efprit  de 
bonne  heure  par  une  éducation  fenfëe  ;  on  formera  en  même  temps  le 
cœur.  Mais  pendant  qu'on  laiftera  agir  la  jeuneffe  fuivant  fes  caprices ,  qu'on 
ne  préviendra  pas  le  développement  des  pallions  par  celui  de  la  rauon, 
qu'on  fe  bornera  à  la  culture  du  corps  ,  comme  fi  l'Ame  n'exiftoit  pas ,  oui 
n'avoit  point  befoin  de  culture  ;  les  foins  qu'on  voudroit  lui  donner  dans  U 
fuite ,  viendroient  trop  tard.  Lorfqu'une  fois  les  paftîons  ont  pris  le  deftlis , 
la  jeunefle  fe  refufe  à  toute  modération  ;  &  ce  que  l'on  peut  faire  alors,  fe 
réduit  à  former  chez  elle  un  dehors  trompeur,  un  extérieur  féduifant,  en 
un  mot ,  une  morale  de  compagnie.  N'eft-ce  point  là  ,  la  façon  de  penfer 
de  la  plupart  des  pères ,  lorfqu'ils  confient  l'éducation  de  leurs  en^s  à  un 
Inftruéleur?  Pourvu  qu'un  enfant  fe  préfente  bien,  qu'il  fâche  faire  une 
révérence  de  bonne  grâce  \  qu'il  fe  tire  bien  d'aftaire  dans  une  compagnie 
de  Dames ,  il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  entrer  dans  le  monde  &  pour  y 
paroître  avec  fcccès;  &  (i  la  perfonne,  chargée  de  l'éducation  de  cet  en-. 
fent,  penfe  autrement,  s'il  fe  propofe  de  lui  former  le  cœur  par  principes, 
il  eft  fort  à  craindre  que  dans  l'efprit  de  plufieurs,  l'Inftituteur  ne  pafle 
pour  un  pédant ,  qui  ne  s'entend  guère  en  éducation  de  la  jeuneffe  de  qualité. 

Mais  comme  ces  fecours  fcroient  inutiles,  fi  l'homme  n'apportoit  aux 
enfeignemens  qu'il  reçoit,  un  efprit  curieux  d'apprendre,  attentif  &  docile; 
ces  difpofitions  deviennent  tout  autant  de  devoirs  indifpenfables  par  rapport 
à  lui-même. 

Les  mêmes  raifons  qui  démontrent  l'obligation  indifpenfable ,  où  font  les 
pères  de  donner  de  l'éducation  à  leurs  enfans ,  font  fentir  en  même-temps 
la  néceflîté  où  fe  trouvent  les  enfans  de  fe  prêter  aux  foins  qu'on  veut 
leur  donner.  Lts  inftruâions  que  l'on  donne  à  des  êtres  raifonnables ,  ne 
font  pas  comme  la  femence  qui  doit  naturellement  profpérer  fi  la  terre  eft 
bien  préparée  >  &  que  les  faifons  foient  fiivorables,  parce  qu'elle  eft  affu*- 
jettie  à  des  loix  méchaniques  :  mais  le  fuccès  des  inftruâions  dépend  des 
loix  morales  ;  elles  ne  réuftilfent  qu'autant  que  la  volonté  des  fujets  aux- 
quels on  les  adrefte ,  les  reçoit.  Auffi  voyons-nous  tous  les  jours  que  des 
mêmes  écoles  fortent  des  difciples  ignorans  aufli-bien  que  des  grande 
hommes. 

Ce  que  l'on  a  dit  jufqu'ici  de  la  culture  de  la  raifon  &  du  foin  de  l'Ame, 
convient  à  tous  les  hommes  en  général.  Mais  ceux  d'entre  les  hommes  qui 
par  leur  naiflance  ou  par  leurs  talens ,  fe  trouvent  dans  une  fituation  plus 
heureufe,  peuvent  donner  à  la  culture  de  leur  Ame  un  plus  grand  degré 
de  perfbâion  par  l'étude  des  Sciences. 
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Cependant  cette  clafTe  d'hommes  eft  celle  peut-être  qui  s^appllque  le 
moins  à  cette  efpece  de  culture  :  ce  défaut  n'eft  pas  nouveau;  il  régnoit 
déjà  du  temps  d'Epiâete.  i>  Rien  n^eft  (î  ordinaire ,  difoit-il ,  que  de  voir 
»  des  Grands  qui  croient  tout  favoir ,  quoiqu'ils  ne  fâchent  rien ,  &  qu'ils 
»  ignorent  les  chofes  les  plus  nécelTaires.  uomme  ils  nagent  dans  les  ri- 
»  chefles ,  &  qu'ils  n'ont  befoin  de  rien  ,  ils  ne  foupconnent  pas  (eulement 
»  qu'il  leur  manque  quelque  chofe.  C'eft  ce  que  je  difois  un  jour  à  un  des 
j>  plus  confidérables  :  vous  êtes  bieo  auprès  du  Prince  :  vous  avez  quantité 
»  d'amis  très-puifTans ,  &  de  grandes  alliances  :  par  votre  crédit  vous 
»^  pourrez  fervir  vos  amis ,  &  nuire  à  vos  ennemis.  Qu'eft-ce  donc  qui 
»  me  manque  ?  me  dit-il  :  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de 
ji  plus  nécenaire  pour  le  véritable  bonheur.  Et  jufqu'ici  vous  avez  fait  toute 
»  autre  chofe  que  ce  qui  vous  convenoit.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca- 
»  pital.  Vous  ne  favez  ni  ce  que  c'eft  que  Dieu,  ni  ce  que  c'eft  que 
»  l'homme.  Vous  ignorez  la  nature  du  bien  &  du  mal ,  &  ce  qui  vous 
»  furprendra  plus  que  tout ,  vous  ne  vous  connoiflez  pas  vous-même.  Ah  ! 
j>  vous  fuyez ,  &  vous  êtes  en  colère  de  ce  que  je  vous  parte  (i  franche- 
9>  ment.  Quel  mal  vous  fais-je?  je  ne  fais  que  vous  préfenter  le  miroir 
j>  qui  vous  rend  tel  que  vous  êtes.  "  Les  Philofophes  qui  difent  la  vé- 
rité fî  franchement ,  Ibnt  bien  rares  de  nos  jours.  Il  en  efl  de  la  vérité 
comme  de  la  vertu  :  on  la  loue  &  on  la  laifle  fouffrir  :  Virtus  laudaXur 
&  alget. 

Ce  n'efl  que  par  la  connoifTance  du  vrai  &t  du  faux  que  nous  pouvons 
prétendre  de  parvenir  à  celle  du  bien  &  du  mal.  Mais  quel  autre  moyen 

}>our  connoître  &  le  vrai  &  le  hux  que  celui  des  fciences?  Ce  font  les 
ciences  qui  nous  font  connoître  la  namre  des  êtres ,  leurs  qualités ,  leurs 
différens  rapports  :  ce  font  les  fciences  qui  nous  en  étalent  la  jufle  valeur , 
afin  que  les  apparences  ne  nous  trompent  point  dans  leur  eflimation  j  ce 
font  les  fciences  qui  forment  notre  raifonnement  &  qui  étendent  les  lu- 
mières de  notre  raifon.  Ce  font  elles  qui  nous  ont  appris  les  devoirs  de 
l'humanité ,  &  qui  ont  arraché  notre  Ame  des  ténèbres  ,  pour  leur  faire 
voir ,  comme  dit  Montaigne ,  toutes  chofes  hautes  &  baffes ,  premières , 
dernières  &  moyennes  :  ce  font  elles  enfin  qui  nous  font  pafl^r  un  âge 
malheureux  fans  déplaifir  &  fans  ennui.  „  lUuflre  Memius ,  celui-là  fut  un 
9>  Dieu  qui  trouva  l'art  de  vivre  ,  auquel  on  donne  le  nom  de  fagelfe.  " 
Cela  étant  abfolument  néceffaire  dans  une  pratique  raifonnée  de  nos  de- 
voirs ,  il  s'enfuit  naturellement  que  l'étude  des  fciences  doit  être  \m  des 
principaux  foins  de  notre  Ame. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  l'étude  des  fciences  efl  un  devoir  de  l'humanité , 

tous  les  hommes  devroient  donc  être  des  favans  :  les  laboureurs  ,  les  do** 

mefliques ,   les  gens  de  métiers  devroient  s'appliquer  aux  fciences  auffi* 

l)ien  que  les  philofophes,  &f  le  devenir  à  leur  tour. 

L'Encyclopédie  des  fciences  efl  iomienfç;  l'hommç  avec  uo  entend^ 

ment 
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ment  très-borné ,  ne  fauroit  s'occuper  qu'à  une  très-petîte  partie  ;  il  ne 
fauroit  même  y  faire  que  des  progrés  très-médiocres;  &  on  ne  connoit 
pas  afiez  ni  les  bornes  de  l'entendement  humain  ,  ni  la  vafte  étendue  des 


iciences ,  lorfqu'on  appelle  certains  efprits  des  efprits  univerfels.  Il  y  a  des 
fciences  néceffaires  à  tout  le  monde,  il  y  en  a  d'utiles  à  tout  le  monde, , 


morale  &  des  autres  fciences  qui  y  ont  rapport  :  ce  font  là  des  fciences 
que  l'homme  ne  peut  pas  ignorer  impunément ,  des  fciences  que  tout  homr 
me  doit  cultiver  par  un  devoir  elTentiel ,  qui  eft  une  fuite  de  fa  nature , 
&  du  but  de  fa  créatioa.  Tout  homme  eit  tenu  de  vivre  (àgement  :  ji 
&ut  donc  qu'il  connoiffe  la  fkgeffe  afin  d'y  conformer  fes  aâions  :  or,  il 
n'eft  pas  polHble  de  la  connoitre  fans  la  culture  des  fciences.   Je  ne  pré- 
tends pas  que  tous  ces  hommes  doivent  avoir    un  obfervatoire  pour  de- 
venir de  grands  Afironomes ,  qu'ils  doivent  s'appliquer  à   trouver  la  qua- 
drature du  cercle 9  la  duplication  du  cube,  à  ramalfer  des  coquilles,  des 
infeétes,  des  cailloux  »   des  plantes,,  à  faire  des  coUeâions  de  médailles , 
de  peintures ,  &c.  Mais  je  dis  que  l'homme  eft  obligé  par  le  Droit  Na- 
turel de  cultiver  les  fciences  qui  feules  peuvent  former  les  mœurs,  dévor- 
lopper  fa  raifon ,  &  le  rendre  un  être  raifonnable  :  une  vie  animale ,  telle 
qu'eft  celle  des  hommes  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,   n'eft 
point  l'état  naturel  de  l'homme.    A  quoi  bon ,  Dieu  auroit-il  donné  à  ces 
miférables  viâimes  du  préjugé ,  ces  facultés  intelleâuelles  qui  peuvent  être 
développées ,  perfèâionn  es  ,  &  employées  à  les  rendre  eux-mêmes  plus 
parfaits  >  eft-ce  feulement  pour  apprendre  des  arts  qui  entretiennent  notre 
orgueil?  Quoi!  y  auroit-il  des  hommes  qui  fe  trouvent  au  monde  pour 
être  des   artifles,   des  négocians,  des  cultivateurs,   des  domeflîques,  &Cm 
&  il  n'y  en  auroit  pas  pour  avoir  de  la  raifon  &  de  la  fage({è ,  des  prin^ 
cipes  &  des  mœurs? 

Je  tire  encore  un  autre  argument  pour  démontrer ,  que  tous  les  hommes 
en  général  font  obligés  de  cultiver  la  fcience  des  mœurs ,  de  la  nature  de 
l'aétion  moralemetit  bonne.  Une  adien  mortlcmest  bmtie  eft  cdle  qqji 
eft  en  elle-même  conforme  à  la  difpofition  de  la  Loi ,  &  qui  d'ailleurs  eft 
faite  dans  les  difpofitions  &  accompagnée  de  circosftances  conformes  à 
l'intention  du  Légiflateur.  Le  défaut  de  cette  conformité  fuflit  pour  i&ire 
que  l'aétion  ne  foit  pas  pofitivement  bonne  ;  de  ikçon  que  fi  l'on  fait  une 
aétion  bonne  en  elle-même ,  fans  connoiflànce  de  caufe ,  &  en  ignorant 
que  la  loi  l'ordonne  ;  ou  bien  fi  Ton  agit  par  un  motiF  différent  que  celui 
que  prefcrit  la  loi ,  quoique  innocent ,  l'aoion  n'eft  réputée  ni  bonne ,  ni 
mauvaife.  Or ,  comment  ceux  qui  ignorent  U  fcience  des  mœurs  &  celles 
qui  \r  ont  du  rapport ,  pourront-ils  agir  fuivant  les  difpofitions  &  les  ctr*- 
confiances  conformes  à  l'intention  4tt  Légiflateur  ?  Concluons  donc  que , 
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fans  la  culture  de  la  fclence  des  mœurs  &  de  celles  qu!  y  ont  du  rap- 
port ,  point  d'aftion  moralement  bonne ,  point  d'aâion  proprement  con- 
forme à  la  Loi  :  ce  font  donc  des  hommes ,  fuivant  les  Loix  civiles ,  qui 
fe  bornent  à  Textérieur ,  mais  peu  fupérieurs  aux  bétes ,  fi  on  les  envifage 
relati^tement  aux  Loix  Naturelles. 

Mais  une  réflexion  importante  fur  l'étude  des  fciences,  c^eft  qu'il  faut 
les  rapporter  toutes  à  Tufage  de  la  vie.  L'homme  eft  né  pour  l'aftion. 
Ce  feroit  donc  miférablement  abufer  de  (on  temps ,  que  de  l'employer 
dans  des  fpéculations  vaines  &  frivoles  ^  &  qui  ne  font  d'aucun  ufage 
dans  la  vie  humaine.  C'eft  feulement  au  fiecle  paflë  que  nous  devons  cette 
manière  faine  &  raifonnable  d'envifager  les  fciences.  Avant  les  Verulam , 
les  Galilée ,  les  Defcartes ,  les  Boyle ,  les  Stahl ,  les  Bœrhaave ,  les  New- 
ton ,  &c.  les  fciences  n'étoient  que  des  fuites  de  fpéculations  vaines ,  fri- 
voles &  même  fuperftitieufes  :  c'eft  à  ces  grands  hommes  ,  dignes  de  re- 
cevoir les  oracles  de  la  Nature,  parce  ou'ils  commencèrent  à  la  confulter, 
aue  nous  devons  tous  les  progrés  que  les  arts  utiles  à  la  vie  ont  fait ,  à 
l'aide  des  fciences  cultivées  pour  le  bonheur  de  la  fociété.  Le  Philofophe 
Ariftippe ,  comme  on  lui  demandoit ,  quelles  chofes  il  fiiUoit  enfeigner  aux 
enfans;  celles  ^répondit-il^  qui  pourront  leur  fervir,  quand  ils  feront  grands. 
Diog.  Laert.  Lib.  IL  §.  80.  Ilocrate ,  parlant  des  Inftruâions  des  Sophif- 
tes,  „  ces  Sophifles,  difoit-il,  auroient  mieux  fait  de  renoncer  à  tous  ces 
j>  preftiges  d'une  fauffe  rhétorique,  par  lefquels  ils  (e  flattent  de  perfua- 
»  der ,  mais  dont  l'expérience  a  découvert  depuis  long-temps  la  vanité. 
3»  Il  eût  mieux  valu ,  dis-je ,  qu'ils  fe  fuflènt  attachés  à  la  vérité ,  qu'ifs 
»  euflent  en  feigne  à  leurs  Audîteurs  des  chofes  qui  font  en  ufa^e  dans 
»  la  vie  civile ,  &  qu'ils  les  euffent  exercés  à  la  pratique  de  ces  fortes  de 
1»  chofes  ;  car  ils  dévoient  penfer  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  n'avoir  qu'une 
»  connoiffance  médiocre  des  chofes  utiles ,  que  de  favoir  à  fond  un  grand 
3»  nombre  de  chofes  inutiles  ;  &  furpaffer  un  peu  les  autres  en  des  chofes 
»  d'importance ,  que  d'être  fort  au-deffus  d'eux  en  des  chofes  peu  confi- 
jh  dérables  &  qui  ne  font  d'aucun  ufage  dans  la  vie.  »  ( 
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V>»  E  T  T  E  petite  Ifle  des  Provinces-Unies ,  dont  les  habîtans  s'adonnent 
uniquement  à  la  pêche  &  à  la  marine ,  eft  fur  la  côte  de  Frife ,  qu^elle 
protège  9  en  .quelque  forte,  contre  la  violence  des  vagues ,  lorfque  la  mer 
efl  en  tourmente.  Elle  fomie  une  Seigneurie  libre  &  indépendante ,  com- 
pofée  de  trois  villages ,  &  polTédée  aflez  long-temps  par  la  ,&mille  de  Ean- 
-nega ,  de  qui  la  Maifon  d'Orange  en  fit  l'acquifition  au  fiecle  deroier.  le 
grince  Stachouder  en  jouit  aujourd'hui  en  toute  Souveraineté* 
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AMÉLIORATION,    f.   £   AMÉLIORER,  v.  z. 

J_j  'AMÉLIORATION  eft  raccroiffement  ou  le  progrès  de  la  valeur ,  du 
prix ,  du  revenu  d'une  chofe.  Améliorer  une  chofe ,  c'eft  en  augmenter  le 
prix ,  la  valeur ,  le  revenu. 

On  diflingue  plusieurs  fortes  d'Améliorations.  Les  unes  font  indifpenfa- 
blés ,  les  autres  utiles ,  d'autres  de  pur  agrément.  Les  Améliorations  in- 
difpenfables  font  celles  qui  étoient  abfolument  néceffaires  pour  la  con- 
fervation  de  la  chofe.  Les  utiles  font  celles  qui  n'ont  fait  qu'augmen« 
ter  fa  valeur  ou  fon  produit.  On  tient  compte  à  celui  qui  a  rait  les 
unes  ou  les  autres  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  commillîon  de  les  faire.  Les 
Améliorations  de  pur  agrément  font  celles  qui  n'ajoutent  que  des  agré-* 
mens  extérieurs  à  la  chofe ,  fans  en  augmenter  le  prix.  On  n'efl  pas  obligé 
de  tenir  compte  de  celles-là  à  celui  qui  les  a  ^ites  fans  pouvoir,  ou  fans 
autorifation. 

Dans  i'eflimation  des  dépenfes  faites  par  l'acquéreur  d'un  héritage  pour 
l'améliorer  y  comme  s'il  y  a  &it  un  plant ,  il  faut  compenfer  avec  ces  dé* 
penfes  les  fruits  provenus  de  H Amélioration ,  &  qui  auront  augmenté  le 
revenu  de  cet  héritage.  De  forte  que  (i  les  jouiffances  de  ces  fruits  acquit- 
tent le  principal  &  les  intérêts  des  avances  faites  pour  améliorer ,  il  n'en 
fera  point  dû  de  rembourfement  ;  car  il  fufHt  à  l'acheteur  au'il  ne  perde 
rien.  £t  fi  les  jouiffances  font  moindres,  il  recouvrera  le  furplus  de  ces 
avances  en  principal  &  en  intérêts  ;  car  il  ne  doit  rien  perdre  ;  mais  fi 
les  jouiffances  excédent  ce  qui  pourroit  lui  être  dû  de  rembourfement ,  il 
en  profitera. 

Si  la  dépenfe  employée  par  les  Améliorations  eft  moindre  que  leur 
valeur ,  l'acheteur  évincé  ne  recouvrera  que  cette  dépenfe  ;  &  fi ,  au 
contraire ,  la  dépenfe  excède  cette  valeur ,  il  ne  recouvrera  que  ce  qu'il 
'  aura  de  profit;  mais  félon  les  circonftances  il  fera  de  la  prudence  du 
uge  de  ne  pas  priver  cet  acheteur  des  dépenfes  raifonnables ,  &  que 
le  maître  du  fonds  auroit  pu  ou  dû  ^re,  oc  aufli  de  ne  pas  trop  char- 
ger le  vendeur ,  ou  celui  qui  évince  ;  &  il  faut  les  régler  félon  quo 
e  demandent  la  qualité  deis  dépenfes ,  celle  des  perfonnes ,  la  néceflité 
ou  utilité  des  Améliorations ,  &  tout  ce  qui  peut  être  confidéré  dans  l'état 
des  chofes. 

Ceux  de  qui  les  deniers  ont  été  employés  pour  améliorer  un  fonds, 
comme  pour  y  faire  un  plant ,  ou  pour  y  bâtir ,  ou  pour  augmenter  le 
logement  d'une  maifon ,  ou  pour  d'autres  caufes  femblables  ,  ont  un 
privilège  fur  ces  Améliorations,  conune  fur  une  acquifition  faite  de  leur» 
deniers. 
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Cette  préfêrence  pour  les  Améliorations  eft  bornée  ^  ce  oui  en  reile 
en  nature ,  &  n^afFeâe  pas  le  corps  de  Théritage ,  conune  celle  des  répa« 
rations  qui  Pont  confervé.  Car  s'il  ne  refte  rien  de^  Améliorations,  l'hé- 
ritage n^n  étant  pas  plus  précieux ,  &  perfonne  n'en  profitant ,  il  ne  reO.e 
{>lus  de  caufe  de  la  préférence.  Et  lorfque  les  Améliorations  fubfiftent, 
e  privilège  de  celui  qui  les  a  faites  ne  lè  prend  que  fur  la  valeur  de  ce 
qui  en  refte.  (  D.  F.  ) 


Fin  du  Tome  troifitmc. 
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